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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Après  treize  années  d'existence,  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Brie^  fondée  en  1876,  par  le  Comte  Edouard  de  Barthé- 
lémy, vient  de  publier  son  vingt-cinquième  volume.  Le 
Comité  de  rédaction  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de 
dresser  une  Table  générale  des  matières  contenues  dans  cette 
première  série.  Le  travail  est  en  préparation  et  sera  prochai- 
nement livré  à  l'impression. 

A  partir  du  1*'^  janvier  1889  nous  ouvrons  la  seconde  série 
des  travaux  de  la  Revue.  Nous  sommes  heureux  de  conserver 
à  la  tête  de  notre  Comité  de  rédaction  l'éminent  et  dévoué 
Président  dont  le  nom  doit  grouper  autour  de  nous  toutes  les 
sympathies.  Depuis  près  d'un  demi-siècle,  JVI.  Anatole  de 
Barthélémy,  membre  de  l'Institut,  a,  par  ses  études, 
rendu  à  l'archéologie  française  et  à  l'histoire  de  la  Cham- 
pagne, en  particulier,  les  services  les  plus  appréciés.  Il  était 
naturellement  désigné  pour  continuer  l'œuvre  entreprise  par 
son  regretté  frère  et,  sous  sa  haute  direction,  le  plan  de  notre 
publication  ne  sera  pas  modifié. 

La  Revue  s'occupera,  comme  par  le  passé,  d'études 
d'Archéologie  et  d'Histoire.  Ses  lecteurs  seront  tenus  au 
courant  des  travaux  des  Sociétés  savantes  dont  le  rôle  a  pris 
depuis  quelques  années  une  si  grande  importance.  Nous 
n'oublierons  pas  ce  qui  concerne  les.  Beaux-Arts.  Enfin  nous 
mettrons  nos  soins  à  publier  une  notice  bibliographique  spé- 
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ciale  dans  laquelle  nous  analyserons  les  livres  ou  brochures 
intéressant  nos  deux  provinces. 

Les  personnes  qui,  en  1876,  ont  eu  confiance  dans  les 
débuts  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  et  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  pu  suivre  son  développement  constant,  conti- 
nueront, nous  en  sommes  persuadés,  à  témoigner  leur  sympa- 
thie à.  ce  recueil. 

Il  y  a  treize  ans,  nous  inscrivions  dans  notre  programme 
«  l'étude  du  passé  des  deux  provinces,  la  description  de 
«  leurs  monuments  au  point  de  vue  actuel,  l'appréciation  du 
•  mouvement  intellectuel  qui  s'y  produit,  i  Ce  programme 
sera  encore  le  nôtre  aujourd'hui.  Pour  arriver  à  le  remplir, 
nous  faisons  appel  à  la  collaboration  de  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté,  à  tous  ceux  qui  aiment  leur  pays  et  qui 
s'intéressent  à  son  histoire.  Nous  avons  le  ferme  espoir  que 
le  public  voudra  bien  favoriser  nos  efforts  et  assurer  par 
son  concours  le  succès  de  notre  œuvre. 

l"  Janvier  1889. 

La  Rédaction  de  la  Revue  db 
Champagne  et  de  Biue. 
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BUREAU    DU    COMITÉ    DE    RÉDACTION 

DB  U  REVUE  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BBIE 

MM.  Anatole  DE  BARTHÉLÉMY,  membre  de  riostitat,  Pré$id«m  ; 
Antoine   HÉRON    DE   VILLËFOSSE,    membre   de   l'IosUtut, 

conservateur  au  Musée  du  Louvre,  Vice'Présideiu  ; 
AuGDSTE  LONGNON,  membre  de  llDStttut,  directeur  à  l'Ecole 

pratique  des  Hautes-Etudes,  Vice- Président  ; 

Louis  GOURAJOD,  membre  de  la  Société  des  Aotiquaires  de 
France,  cooservateur-adjoiut  au  Musée  du  Louvre,  Vice- 
Pr^deîU  ; 

Christian  DAGUJN,  avocat,  docteur  eu  Droit,  Secrétaire  du 
Comité  de  Rédaction  ; 

LÉON  FRÉMONT,  Imprimeur- Gérant. 


La  Revue   de    Champagne   publiera   dans  ses  prochains 
numéros  : 

£a  Légtnde  de  Sainle  Berle  d'Aoenay,  par  M.  Gaston  Paris. 

Le  Baron  du  Tkour,  psr  M.  Edouard  db  BiHTR&LBHr. 

Un  Artiste  langroù  inoonnu,  par  M.  Henri  Snm. 

Mémoires  de  Beité  Bourgeois,  bourgeois  de  Tteims  (ivu*  siècle),  par  H.  Henri 

Tilleneuve'lO'Comue  (auj.  Salins,  Seine-et-Marne)  et  ses  anciens  seigneurs, 

par  M.  PauI  Qckvbrs. 
Jêttn  des  Preys,  imprimeur  à  Langres,  par  If.  Henri  Bnm. 
Dm  Soeiiti  populaire  à  ChAlons-aur-Miwne  pendant    la    A^volution,    pir 

H.  E'IoUftrd    DB    ElRTBËtSIIY. 

Notice  sur  l'Abbaye  de  Sepl-Fontaines  (,Haitle-Marne),  par  M.  Théodore  Ducot. 
Remarques  sur  la  Topographie  de  plusieurs  localités  de  V  Aube,  parti.  Alphonw 

ROSBBOT. 

Is  Loi  d'Inautnont,  publiée  pour  la  première  lais  par  H.  0.  db  Gourjault. 
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Notiee  êur  te  proeèâ-eriminel  de  Jean  de  Lanharré,  seigneur  de  rouquin 
<xvii'  Biècle).  par  U.  Pernand  Dagdin. 

Let  Fierté»  lombalea  des  Abbit  et  Seigneurs  inhuma  dans  l'abbaye  de  Juilly, 
par  M.  l'Abbé  Hflori  Tbëdbhat. 

La  Frontière  des  Ardennes  entre  la  France  et  l'Empire  depuis  le  XV]'  siècle, 
d'après  des  documents  inédits,  par  M.  O.  db  Gouhjault. 

Lee  Premiers  Seignevrt  de  Conflans,  par  M.  Anatole  db  BknrakLBMY. 

Les  Rétables  du  département  de  la  Marne,  par  U.  Louis  Codruod. 

Les  Anciens  Registres  paroisêiaux  de  l'Etat-civil  d'Epemay  {■nvi'-xvm"  siècles), 
par  H.   Aleiandre  TADg<BBAi. 

Edme  BoursauU,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  M.  Christian  DiGmx. 

L'Opposition  des  Chapitres  calhédraux  de  la  province  de  Iteims  au  gouverne- 
ment du  duc  de  Bedford  (1423-1438),  par  M.  Louis  Soulu^. 

VEleetion  de  Sainte-Menehould,  par  H.  Edouard  os  Bj^htsélbuv. 

Inventaire  analytique  des  Documents  relatifs  à  la  Champagne  conservés  au 
dépôt  des  Affaires  étrangères,  par  M.  Alexandce  Tal'sserat. 

Documents  inédits  sur  la  Croix-en-Brie  [Seine-et-Marne],  par  M.  Henri  Stbim. 

Notice  sur  l'Abbaye  d'Auberive  [Haute-Marne),  par  M,  Christian  Dagdih. 

Vinay  et  sei  Seigneurs,  notice  historique  [avec  gravures),    par  M.   Alexandre 

TlDBSBflAT. 

Correapondances  dtplomatigues  de  Nicolas  de  La  Croix  et  de  Jean  de  Piles, 
abbés  eommendataires  de  l'abbaye  d'Orbais  au  XVl'  siècle,  par  M.  Etienne 
HAron  db  Villbfossb. 


CONDtTIONS    DE     L'ABONNEMENT    : 

POUR    LA    FRANCE    :    12    fr.    50    par    An.     -     ÉTRANGER    :    IB    fr. 
LA    LIVRAISOW    :    1    fr.    BO 


S'adresser  :  Pour  ce  qui  concerne  la  Rédaction  de  la 
Revue  à  M.  Christian  DAGUIN,  39,  rue  de  l'Université  4 
Paris,  et  pour  les  Abonnements  à  M.  Léon  FRÊMONT, 
Imprimeur-Éditeur  à  Arcis-sur-Aube  (Aube). 
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LE  C^  EDOUARD  DE  BARTHÉLÉMY  D'HASTEL 

flB30-18â8) 


Le  30  mai  dernier,  le  comte  Edouard  de  B&rthdlemy  ' 
sticeombalt,  en  son  hûtel  de  la  rue  Las^Cases,  à 
Paris,  aux  atteintes  foudroyantes  d'une  fièvre  scarla^ 
tine  qui  s'ôtait  déclarée  trois  jours  auparavant.  Il 
était  à  peine  âgé  de  cinquante-sept  ans.  Xa  Rtvue  de 
(Aampagru  perd  en  lui  non  seulement  un  de  ses  plus  [ 
zélés  collaborateurs,  mais  son  fondateur  véritable, , 
en  môme  temps  que  son  soutien  le  plus  assidu.  11  > 
iipporte  donc  de  rendre  un  légitime  hommage  t  la 
mémoire  à@  cet; infatigable  travailleur,  dans  Is  recueil  ■ 
dont  il  eut  la  première  pensée  et  dont  l'existence  lui 
était  demeurée  si  chère.  Grâce  au  généreux  dévoue- 
ment de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de 
l'Institut,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  hâiite  direc- 
tion de  l'œuvre  entreprise  par  son  regretté  frère  ; 
grâce  aussi  au  concours  empressé  de  ses  savants 
confrères,  MM.  Héron  de  Villefosse,  Lotjgnon  -  et 
Courajod,  cette  œuvre  si  heureusement  commencée 
ne  périra  pas,  mais  reprendra,  tout  au  contraire, 
dans  sa  définitive  organisation  une  vitalité  nouveUs. 


Un  historien  langrois,  qui  vivait  au  milieu  du  xvn*  siècle, 
Denis  Gaulterot,  auteur  de  l'Âiwta^t  dt  Ztmgr»,  ouvrage 
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dans  lequel  il  s'efforce  d'immortaliser  sa  patrie',  applique 
cet  adage  aux  bourgeois,  ses  compatriotes  :  <  Qui  a  maison 
k  Langres  a  chasteau  en  France,  s  La  famille  de  Barthélémy 
est  précisément  l'une  des  plus  anciennes  qui  aient  ea 
c  maison  k  Langres  i.  En  effet,  le  précieux  manuscrit 
rédigé  en  1687  par  Jean-Baptiste  de  Barthélémy,  avocat,  et 
transmis  par  lai  à  ses  descimdanlf  *,  contient,  —  outre 
diverses  compilations  historiques  qui  témoignent  de  l'éru- 
dition'et  de  k  curiosité  de  leur  auteur,  —  une  double 
généalogie,  dont  la  plus  reculée  remonte  au  dernier  quart 
du  XV*  siècle  (1476)  ;  mais  des  documents  authentiques, 
conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  les  Archives 
municipales  de  Langres,  permettent  de  reporter  beaucoup 
plus  haut,  k  la  date  de  1371,  l'origine  connue  de  la  famille. 

Lambert  de  Barthélémy,  bourgeois  de  I^angres,  est  cité 
dans  deux  accords  conclus  entre  l'évéque  et  le  chapitre 
métropolitain,  les  S  et  13  mai  1371  ^  ;  puis  reparaît,  à  titre 
de  notaire  épiscopal,  en  d'autres  actes  des  7  juin,  H  Juillet 
et  16  décembre  1407  *.  Ce  Lambert  eut  un  fils,  Hongin  I*^, 
dont  le  prénom  fut  quelque  temps  héréditaire,  et  l'on  peut 
suivre  dès  lors  la  lignée  non  interrompue  de  ses  descen- 
dants, tour  à  tour  conseillers  de  ville,  avocats  au  présidial 
de  Langres  et  au  Parlement  de  Paris  ;  bénédictins,  jacobins 
ou  chanoines  ;  commissaires  des  guerres,  etc.  Les  armes 
des  Barthélémy  sont,  d'après  une  feuille  manuscrite  du 
xvir  siècle  qui  fait  partie  de  leurs  archives  :  d'azur  au  che- 
vron d'argent,  accompagné  de  deux  cailloux  au  chef,  et  à  la 
pointe  d'un  lys  de  jardin  d'argent.  Devise  :  Quoi  itaiura 
dtdit,  tolUre  ntmo  poUtt. 

On  yoil  dans  les  comptes  communaux,  &  la  date  du  3  août 
1473,  que  Mongin  II  de  Barthélémy,  commis  à  la  garde  de 
l'artillerie  de  la  viUe  en  1476,  avait  fourni  c  sut  munitions 
de  pierres  >  pour  la  construction  de  la  grosse  tour  des 
remparts*.  En  1550,  k  l'occasion  d'un  procès  gagné  par 
l'évëque  de  Langres,  Claude  de  Longuey,  cardinal  de  tiivry, 

1.  UngiM,  16t9,  ln-4*. 

s.  Patit  in-folio,  teiit  nr  pipicr  si  itHxi  ta  *md,  do  pria  do  SOO  pigu. 
(ireUMi  ie  la  {amitlt  d«  Barthéttmy.) 

3.  «  Lambertai  Butholomni,  dfi*  Lingoneuii.  t  Bihl.  Nat.,  toai» 
kt.,  ms.  GlRt.fseS. 

4.  Àretiioat  municipal»  dt  Langrei,  Uun  Nlative  k  Bu-tnr-Seine. 

5.  Complsi  de  Liaient  Charpy,  miItM  dei  oavtM  da  U  ville.  [Arclûv. 
(MMieip.  de  Lmgrn,  v\.  038.  f*  79.) 
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flontre  les  sieurs  de  Gié  et  de  Maulain,  ce  prélat  ât  don  à 
Louis  de  Barthélémy,  son  procureur  fiscal,  en  récompense 
de  ses  services,  d'une  cornaline  antique  représentant  eo 
creux  la  tâte  de  Socrate,  entourée  d'un  cercle  torse  d'émail 
avec  filets  d'or,  au  bas  de  laquelle  pendait  une  perle  ;  ce 
bijou,  religieusement  conservé  d'&ge  en  Age,  figure  encore 
aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  famille.  Simon  de 
Barthélémy,  fils  ahié  du  précédent,  reçu  docteur  en  médecine 
k  la  Faculté  de  Montpellier,  mourut  le  30  avril  ib^7  ;  il  fut 
inhumé  près  de  son  père  dans  l'église  des  Jacobins  de  Lan- 
grès,  dont  son  oncle  avait  été  prieur.  —  Du  cdté  des  femmes, 
nous  citerons  Anne,  née  le  l**  avril  1606,  qui  fit  profession 
le  2  avril  1628  au  couvent  de  l'Annonciade  de  I^ngres,  en 
devint  sous-prieure  et  y  mourut  à  l'&ge  de  soixante-diz-buit 
ans,  le  23  novembre  1684,  en  odeur  de  sainteté. 

Dans  le  courant  du  xvir  siècle,  la  famille  de  Barthélémy 
Tint  s'établir  à  Coiffy',  bourg  situé  à  quatorze  lieues  de 
Chaumont,  par  le  mariage  de  •  noble  homme  Pierre  de 
Barthélémy,  avocat,  >  avec  Marie  de  Groy,  dame  do  la 
Grange  d'Hastel,  fille  d'un  receveur  général  du  comté  de 
Fontenoy,  conseiller  et  secrétaire  du  duc  de  Lorraine,  lieu- 
tenant-criminel en  la  prévfité  royale  de  Coiffy.  Le  contrat 
fut  passé  devant  M*  Mongin,  notaire  à  Langrea,  le  25  jan- 
Tier  16«. 

Au  commencement  da  x.viii*  siècle,  deux  rameaux  se 
détachent  presque  simultanément  de  la  souche  commune  et  du 
berceau  familial.  Deux  frères  de  Barthélémy,  Jean-Baptiste, 
chef  de  la  branche  d'Hastel,  et  Claude,  chef  de  la  branche 
de  Coursillon,  entrent  dans  l'administration  militaire  et 
deviennent  directeurs  des  services  du  roi,  le  premier  è  Lan- 
dau, le  second  à  Belfort.  La  branche  d'Hastel  *  s'éteignit  en 
1859  ;  celle  de  Coursillon,  seule  existante  aujourd'hui,  fut 
quelque  temps  fixée  à  Belfort  par  le  mariage  de  Claude  avec 
û  fille  du  régent  du  Conseil  magistral  de  cette  cité.  Son 
petit-fils,  Claude-Hyactnthe-Félix,  né  &  Belfort  en  1787, 
débuta  dans  la  carrière  administrative  &  l'Age  de  seize  ans  et 

1 .  Coiffr-l»-Qkltd  ou  la-Hiat  (Hiata-UuD«),  trr.  de  L«tigTM,  caol.  d» 
Bonrboona.  —  Cf.  Bc.  db  BADTEitm:  Notiet  hiilotlq,  tw  Ca^-lt' 
ClMôtu»,  Puij,  Aubi7, 1866,  ia-8>,  et  Bontiuet,  Coiffy  tt  ta  leigitM't, 
LangiM,  DtU»t,  IBTS,  in-IS. 

S.  Le  domaiiie  de  la  Qrtuga  d'Hutel,  dool  le  tilie  l'sBt  eouMirt  dani 
b  funiUe  Juqa'i  dm  Jodib,  éUit  sltud  pite  de  CoifTy-te-Bu,  bot  U  louta 
de  Veramw. 
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f  demeura  toute  sa  vie.  Auditeur  au  Conseil  â'Eut  (1810), 
puis  souS'préfet  de  Lunebourg,  en  WestphaJie,  de  lille  et 
de  Sainte- Ménehould,  il  fut  succeaaivenient  appelé  aux  prd- 
fectures  d'Angera,  de  Màcon,  de  Vesoul,  de  HoDtbriEon,  de 
La  Rochelle  et  de  Troyes.  Les  très  intéressants  Somnin  de 
sa  longue  expérience  ont  été  publiés  ici  même,  de  1883  & 
1885  ;  l'auteur  y  évoque  avec  un  charme  réel  lea  événe- 
ments militaires,  politiques  et  littéraires  de  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  auxquels  il  se  trouva  plus  ou  moins 
mêlé  '.  Démissionnaire  en  1848,  M.  de  Barthélémy  se  retira 
définitivement  à  Ch&lons,  où  l'attiraient  d'ailleurs  des  atta- 
ches déjà  anciennes  :  une  alliance  contractée  en  1820  avec 
)a  famille  Deu  de  Vieux-Dampierre.  Elu  membre  du  Conseil 
généra)  de  la  Marne  dès  le  mois  d'août  1848,  et  maire  de 
Courmelois  *  depuis  1859,  il  mourut  h  Ch&lons  le  S2  décembre 
1868,  Agé  de  81  ans.  De  ses  deux  fils,  l'alné,  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  est  dès  longtemps  connu  et  apprécié  de  tout  le 
monde  savant  pour  ses  importants  travaux  sur  l'archéologie 
et  la  numismatique  nationales  ;  nous  nous  proposons  de 
résumer  maintenant  en  quelques  traits  le  réle  administratif, 
l'œuvre  scientifique  et  le  caractère  privé  du  second. 

U 

Edouard-Marie  de  Barthélémy  d'Hastel  naquit  le  31  no- 
vembre 1630,  à  Angers,  où  son  père  venait  d'être  nommé 
préfet  par  M.  Gulzot.  Au  sortir  de  ses  études  humanitairea 
et  juridiques,  il  entra,  lui  aussi,  de  plain  pied  dans  les  ser- 
vices publics,  D'abord  secrétaire  de  son  père,  puis  attaché 
au  cabinet  du  préfet  de  la  Marne  (juillet  1853),  il  remplit 
tour  à  tour  les  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (février  1855),  d'auditeur  au  Conseil 
d'Etat  [octobre  1856),  en  service  extraordinaire  (décembre 
1869).  En  même  temps,  il  exerçait  la  charge  de  secrétaire  du 
Conseil  du  sceau  des  titres,  depuis  le  8  janvier  1859,  poste 
qu'il  garda  jusqu'au  4  septembre  1870.  Dans  ces  fonctions 
que  les  amours- propres  &.  ménager  rendaient  parfois  fort 
délicates,  il  savait  accueillir  les  demandes  avec  une  si  par- 
feite  courtoisie  que  les  visiteurs  se  retiraient  toujours  satis- 
faits, lors  même  qu'ils  n'avaient  pas  atteint  le  but  de  leur 

1.  Cmquantôansdeiouvmirtâ'unancimpréftt.  (V,  \t  R»vu«  de  Cham- 
pagne, tomM  XV  i  XVill.) 

2.  CoiumeloM  (Marna),  arr.  da  Raimi,  caul.  da  Vesiy. 
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démarche.  Uievalier  de  la  Légion  d'honneur  par  décret 
impérial  du  12  août  1864,  un  bref  papal,  en  date  du  21  msrs 
1874,  le  créa  comta  romain,  hommage  rendu  à  l'anciennetfi 
de  la  famitld,  et  aux  services  rendus  par  ses  membres  à  la 
cause  de  la  religion. 

Désormais  rentré  dans  la  vie  privée,  Edouard  de  Barthé- 
lémy profita  de  ses  nouveaux  loisirs  pour  s'adonner  plus 
complètement  aux  études  historiques,  archéologiques  et 
littéraires  qui  l'avaient  toujours  passionnément  captivé,. 
Membre  correspondant  des  Académies  de  Reims  (1851),  de 
Chàlons  (1853),  de  Troyes  (1882),  etc.,  il  faisait  également 
partie  du  Comité  des  travaux  historiques  depuis  le  14^  août 
1862,  Associé  des  Antiquaires  de  France  eu  J873,  il  était  en 
outre  aHIlié  à  un  grand  nombre  de  sociétés  de  la  province 
et  de  l'étranger,  et  ne  cosaa  de  fournir  aux  divers  recueil* 
publiés  par  ces  compagnies,  une  multitude  de  notices  et  dt 
communications  viirit^es.  M.  de  Barthélémy  se  fit  en  outre  le 
collaborateur  assidu,  dès  1850,  alors  à  peine  âgé  de  vingt 
ans,  du  Bulletin  monumtalal,  fondé  par  M.  de  Qaumont,  et  y 
inséra  jusqu'&  ses  derniers  Jours  d'utiles  mémoires  particur 
iiërement  consacrés  à  l'exploration  et  k  la  description  des 
anciens  monuments  de  notre  région. 

Cette  Champagne,  à  laquelle  il  était  fier  d'appartemV, 
sinon  par  la  naissance,  ilu  moins  par  ses  origines  familiales, 
avait  été,  dans  les  années  déjeunasse,  l'objet  de  setî  premiers 
essais  d'archéologue  ei  d'Iiistorien  ;  il  s'était  intéressé  cons- 
tamment à  son  passé  glorieux,  duns  le  cours  d'une  existence 
absorbée  souvent  par  des  travaux  d'un  tout  autre  ordre  ;  il 
voulut,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  contribuer,  plus 
eflicacement  encore  au  réveil  des  éludes  historiques  en 
Champagne,  où  le  mouvement  imprimé  naguère  par  les 
Fteury,  les  Paris  et  les  Tarbé  menaçait  de  se  ralentir. 
Edouard  de  Barthélémy  prit  donc,  en  juillet  1876,  de  concert 
avec  M.  Léon  Frémont,  la  généreuse  initiative  de  cette 
Jlevue  de  Champagne  et  de  Brie,  parvenue  aujourd'hui  au  seuil 
de  sa  quatorzième  année,  grûce  au  zèle  intrépide,  h  la  con- 
fiance inébranlable  de  son  vaillant  fondateur.  Non  content 
de  favoriser  ainsi  le  développement  des  recherches  archéo- 
logiques dans  notre  pays,  il  produisait,  à  côté  de  nombreux 
travaux  de  cette  nature,  une  importante  série  d'ouvrages 
critiques,  de  correspondances,  mémoires  et  documents 
inédita  concernant  les  xvi*.  xvii"  et  xviii'  siècles.  Cette 
double  préoccupatioQ  le  conduisit  mâme,  en  juin  1886,  b 
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prendre  une  part  active  &  la  création  d'une  Rntu  ^hittûin 
d^lomati^nt,  placée  sous  le  haut  patronage  de  U.  le  duc  4e 
Broglie,  et  destinée  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  les  progrès 
de  la  politique  française  &  travers  les  Ages.  Il  avait  déjà 
fourni  &  cette  récente  publication  plusieurs  intéressantes 
études  lorsque  la  mort  e&t  venue,  si  soudainement,  briser  la 
plume  entre  ses  doigts. 

Indépendamment  des  divers  recueils  périodiques  cités 
plus  haut,  M.  de  Barthélémy  a  collaboré  longuement  &  d'im- 
portants journaux  de  Paris  et  de  la  province,  tels  que  le 
Journal  de  la  Marne,  la  Gaxette  in  Midi,  le  NomeUisie  de 
Roun,  le  Soleil,  etc.  La  simple  énumération  de  ses  écrits, 
dont  nous  ne  saurions  prét':!ndre  donner  une  liste  complète, 
remplirait  plusieurs  feuilles  de  cette  revue  ;  nous  nous 
bornerons,  par  conséquent,  &  en  indiquer,  chronologique- 
ment, les  Ugnes  principales. 

1860. 

Note  lur  Ui  établittemtntt  det  Hotpilalîen  militaira  en  Cham- 
pagne. Paris,  in-fi".  (Extrmit  du  Bnlletïn  monumental.) 

Mémoire  tur  i'éleclion  de  François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  à 
l'Empire,  en  l74Et,  Ch&loos,  io-8°.  En  collaboration  avec  H.  Louis 
OB  LA  RoquE. 

1651. 

Ifotiee  hittorique  sw  le  Chapitre  de  Saint-Elienne  de  Chàlont- 
tur-Uarne,  Chatons,  Martin,  in-S*.  (Ëxtraitda /ournalifdajfarnf.) 

Eeiai  hittorique  tur  la  Réforme  et  la  Ligue  à  Chàlont-iur-Mame 
(1561-1610).  Ch&lons,  Martin,  )n-it«. 

Châlone  pendant  {'invationan^Jat»  (1398-1453).  CbUona.  Martin, 
in-8«. 

1868. 

Notice  tur  quetquet  camlagei  hiitoriès  adreuée  à  M.  de  CaU' 
mont.  Faris-Caen,  in-8°  de  16  p.,  avec  pUncbe.  (Extrait  du  Bulletin 
taonumental.) 

Bteai  hittorique  tur  Ut  Comte*  de  Champagne. . .  Ch&lons,  Martin, 
ln-8». 

lire  à  50  exemplaires. 

Slatittiquemonumentaledel'arTondittementdtSaintt-Uénehould. 
Paris,  Deracbe,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  monumental.) 

1**  partie,  Canton  de  YiUe-sui^ToDrbe  ; 

%•  partie,  Cantons  de  Siûnte-Ménehould  et  de  Dommartin-sur-yèTre. 
1863. 

Bttai  tur  let  abbaytt  du  départiment  de  la  Marne,  (l**  partie. 
Ancien  dioeise  de  CbUone.)  Paris-Beinu,  in-6>,  avec  carte. 
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NoUt  biographiqua  mr  la  homma  célèbres  n««  dam  U  ie'par- 
tment  di  ta  Marne.  Châlons,  iii-12. 

Etude*  biographiques  sur  Claude  d'Epsnte,  David  Blondel  et 
Ptrrot  d'AblancùuTt,nèi  à  Chàlons-sur-MarM.  Paris -Ch&loQt.in-S*, 

Cartulaire  de  SEviehi  et  du  Chapitre  de  Saiat-Btienns  d»  ChA- 
lans-sur-Mame;  hittoirtet  docutnents.  Ch&loni,  in-lS. 
1854. 

Bieloire  de  la  oille  de  Chdlont-sur-Marae  et  de  ut  inttitutiortt, 
depuis  son  origine  jusqu'en  11  S9.  Ch&IonB,  Laurent,  iii-8*,aTaeplait. 

L'onvrage  fiit  couronné  par  l'Académie  dei  Inacriptlons  et  B«U«s- 
Lrttrei. 

Le  mémoire  primitif  aitàt  été  donné  boub  les  inildBlefl  E.  U.  B. 
d'Haiibl,  et  format  une  brochure  de  49  p .  in-S* . 

Une  noaielle  édition  en  a  paru  tont  récemment,  reviia,  corrigée 
et  considérablement  augmentée  ;  elle  est  accompagnée  d'un  plan 
cavalier  de  la  dté  cbUonuaise,  gravé  par  Hugues  Picart  dans  la 
premiËre  moitié  du  zvii*  ùëde. 

De  ChdIons-sur-Mame  à  Ploumanae'h.  Souvenir  d'excursions  en 
Bretagne,  Ghaumont,  Cavaniol,  in-S*. 
18S5. 

Correspondance  inédite  des  Rois  de  France  avec  le  Corutil  de  ville 
dt  Chàlont-suT^Mame,  d'après  les  lettres  originales  eoHstantet  ava 
arehioes  municipales  de  cette  ville,  CbAlona,  Laurent,  in-lS. 

Roger-Collard,  ea  vie  et  ses  œuvres  (Mémoire  couronné  par  l'Aca- 
demie  de  Beimi  au  Concours  de  1854  et  publié  dana  ses  Travauce, 
t.  XXn,  p.  76). 

Captivité  de  François  I",  roi  de  France.  Valendennes,  in-8°  de 
32  p.  (Extrait  des  Archives  hislor.  et  littér.  du  Nord  de  la  France 
et  du  Midi  de  la  Belgique.) 

ISSO. 

Armoriai  de  la  ville  de  Châlons-âur-Mame.  Paris,  Dumoulin,  in-18. 

Estai  sur  la  vie  publique  et  privée  de  J.-B.  Colbert.  Cbâloiu, 
Martin,  in-S»  de  39  p. 

1867. 

La  Noblesse  au  XIX*  siècle,  et  da  rétablissemtnt  des  dispositions 
Ugale*  applieablee  à  Cusurpation  des  titra.  Paris,  Dentu,  in-t8. 

Etude  sur  les  établissements  monastiqveè  du  Rousiillon  (diocèse 
S^Etne'Perpigttan).  Paris,  Aubrj,  in-S*.  (Eitrait  da  Bulletin  monu- 
meHtal.) 

1868. 

Notre-Dame  de  Reimt.  Paris,  in-3°  de  12  p.  (Elirait  de  la  Revpe 
de  l'Art  chrétien.) 

ta  Noblesse  en  France  avaiU  et  aprit  1789.  Paris,  Librairie  Non- 
Telle.  in-13. 
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1669. 

La  Livra  nouveaux,  estais  critiquit  (ur  la  tittératurt  eonltnt' 
poraine.  Paru,  Didier,  iti-8°.  1'°  Bérie, 

>  iérie,  un  Toi.  ÎQ-8°,  publia  en  liQi; 

.3*  »ërie,  un  voL.  in-8*,  publié  en  1968, 

C'est  la  réunion  de  chroniquei  littéraires  paruei,  de  (857  à  (â06, 
dans  la  Gazette  du  Midi. 

Recueil  de>  itatuts,  décrels,  ordonnance»  et  auis  relatif»  auo) 
titre»  nobiliaire»  et  au  Conieii  du  Sceau.  Paria,  Aubry,  in-8», 

1800. 

Les  Princes  de  la  maison  royale  de  Savoie.  Paris,  Poule t-Hstutii, 
in-18. 

La  galerie  des  porlraiti  de  Af"*  de  Montpensier,  Reeuiii  dn  pop- 
trait»  (t  ilogn  «n  ver»  gt  en  proie  iei  icijfnauri  tl  AarM»  U»  plw 
iflutirw  4c  Frawie,  Paris,  Didier,  in-S*. 

Le»  leltret  de  »aint»  Jeanne  de  Chantai.  Parla,  Laooffre,  1  vol.  In-S*. 

Essai  sur  le  régne  de  François  II.  Pari»,  Aubry,  In-S*. 
1861, 

Relation  de  l'entrée  de  JU«'  de  Ckoiteul-Seaupré  dam  »a  ville  épit- 
copaI«.  Paris,  Aubry,  in-l2. 

Relation  de  l'entrée  de  la  Dauphins  Marie- Antoinette  à  Chàloni, 
If  11  mut  1770;  aeeompagnèe  d'une  introduelion  hiitoriqtte,  Ai 
note»,  et  suivie  tlts  retalions  de  diverses  entrée»  de  louvtraijt»  dan» 
celte  ville.  Pari»,  Aubrj,  In-lS. 

'Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Mame:  histoire  et  monumenti; 
suivi  des  cartulaires  inédits  de  la  Commanderie  de  la  Neuuille-au- 
Tempte,  de»  Abbayes  de  Toussaints,  de  Moustieri,  el  du  Prieuré  de 
Vinela.  Parig-Chaumoiit-Ch&lons,  S  toI.  gr.  in--8°,  avec  une  carte 
et  8  planches. 

Couronné  par  l'Académie  des 'Inscriptions  et  Ëelles-Lettres . 
•  De  la  procédure  en  matière  nobiliaire  devant  le  Conseil  du  Sceau. 
Paris,  Dentu,  in-18. 

Catalogue  des  gentilhomme»  de  la  province  de  Daupkiné  qui  ont 
pris  part  ou  envoyé  leur  procuration  aux  assemblée  de  la  noblesse, 
pour  l'éteetion  des  députés  auj)  KtJts-Généraux  de  ITS!).  l'aria, 
Didot,  gr,  in-8*  de  31  p.— En  collaboration  avec  M.  Louis  de  lk  Ro^oi. 

Lyonnais.  Paris,  Didot-Dentu,  gr.  in-S"  de  19  p. 
'Beaujolais  et  Forex.  Id.,  gr.  in-S"  de  Sl'p. 

Provence  et  Orange.  Pari$,  Aubry^Dentu,  gr.  in-S"  de  32  p. 

iSâS.  —  Languedoc  (I"  partie).  Id.,  gr.  In-â*  de  40  p. 

Et  1865.         —        (2«  partie).  Id-,  gr.  in-8-  de  56  p. 
- 1863.  —  Bourgogne,  BTeiie.  Bugey,  VaWataey  et  principavti  de 
Dombes.  Id-,  gr,  in-S"  de  48  p.  . ,  -. 
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1863.  —  Franêhi^onûé.  M.,  gr.  [n-8°  de  38  p.  ' 

—  tomine  tt  Bar.  M,,  gr.  ln-8*  de  48  p. 

—  Picardie.  U,,  gr.  in-S»  de  47  p, 

—  Champagnt.  Id.,  gr.  in-8'  de  68  p. 

—  Awvrgae.  îd.,  gr.  in-8*  35  p. 

—  Routtillon,  Foix,  Comminges  el  Conterant.  Id.,  gr.  in-8*  4^ 

36p. 

—  Marefte  tt  Limousin.  Id.,  gr.  in-8<'  de  38  p. 

-18«4.  —  Normandie.  Id.,  gr.  iD-â°  de  (24  p.  (en  S  livr.) 

—  Orléanais, Biaisait, Beauèe  tt  fen(JdtnOT'i.Id.,gr.iii-8*de5Sp. 

—  Qiiytnna,  Àginaii  et  BdMdait.  Id.,  gr.  in-8*  de  66  p. 

—  Bourbonnaii,  Nivsrtiaii  et  Dontiais.  Id.,  gT.  in-S*  de  35  p. 
1-  ÀTtoit,  ftandrt  tt  Hainaut.  Id.,  gr.  ill-8*  de  52  p, 

—  He-d»'F*aHoe,  Soisonnuti,  Valoii  et   Vermtndott.  !d.,  gr. 

in-8°de  128  p. 

—  Atiaee,  Corsée!  Comtat  Vtnaistin.  Id.,  gr.  in-8"  de  48  p. 

—  Sèam,  Navarre  et  Gastognt.  Id.,  gr.  în-8"  de  48  p. 

—  BrttaaiK.  M.,  gr.  in-e*  de  93  p. 

—  Anjou  tt  Saanmroti.  Id. ,  gr.  in-S*  de  33  p. 

—  Péngord,  Aunis,  Saintongt  et  Angovmoit.  Id.,  gr.  in-S'  de 

3»p. 

—  Poitou.  Id.,  gr.  in-8-  de  52  p-- 

'  —  fouraûK  et  Serry.  Id.,  gr.  in-8°  de  32  p. 

—  Maine,  Perche  et  Thimerais,  Id.,  gr.  in-8°  de  36  p. 

1805.  '~-  CaUtlagvB  de  ta  nablessc  des  Colonies  et  des  familles 

anoblies  ou  titrées  tout  l'Empire,    la  Restattratiiin  el  le 

Govvernemtnt  de  Juillet.  Id,,  gr,  in-8*  de  87  p, 

'    Tons  ces  tiwcicules  ont  ét^  réunis  ensemble,  «toc  prâfoee,  supplâ- 

mente,  additions,  corrections  et  table.  Paris,  Aubrjr-Dentu,  t806, 

2  Tol.  gr.  in-S", 

1862. 
Variétés  historiques  tt  ariitéotogiiiws  lur  te  Rémoia  tt  te  Chà- 
iemiail,  Paris,  Aubry,  in-B*.  l"  série  ' . 

2'  série,  un  vol.  in-8°,  publié  en  1866.  ■  '        '■ 


3- série, 

-. 

publié  en  1873. 

4>e«rte, 

» 

pnMié  en  1875. 

5*  série, 

— 

pubUé  en  1S76. 

6»  série, 

— 

pubUé  en  1877. 

7»  série. 

— 

publié  en  1878. 

8>  série. 

- 

publié  en  1880. 
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Lm  quatre  dernlèrei  séries  ont  para  cbei  H.  Menii. 
'  Armoriai  général  da  la  généralilé  de  Chàlom-tw-Uanu,  publié, 
pour  in  pnmière  fait,  Xajnia  le  manujcnt  original  eontarvé  à  la 
Bibliothèque  ImpériaU.  (I.  BUcUom  deChàlant.Sainte-Ménehoatd, 
Bpemay,  Sétannt  et  Vitry-U-Françoii).  Paris,  Anbrj,  ia-18. 

Pierre»  (omîalM  et  obit»aire  de  Nolrt-Dame-trv-YaiatieCh&lotM~ 
«ur-JfoTfM,  ntiins  «fa  la  detcription  des  pierre»  tombale»  du  couvmt 
Saint-Joteph  et  dt  divtrit»  omiei»  à  la  eathédral»,  Parisi  Aabry, 
in-l8  de  12  p. 

Compta  de»  recitt*»  ordinaires  de  FéglittNotrt-Damt-^e^hAlont 
pour  1385  fl  1410.  Paris,  Aabr;,  in-lS. 

Patiaget  d»  prince*  et  princetstt  à  Chàlon»,  an  XVUI*»ièctê. 
Paris,  Aubry,  io-lS. 

CEuvrei  de  Mathurin  Régnier.  Paris,  Poulet-Malasda,  iil-l8. 

Poésie»  d'Atmt  de  Rohan-Soubi»*  »t  lettre»  d'EUonor»  de  hohatk- 
Montba%on,  Paris,  Aabry,  in-l8. 

t«  fflorfut*  de  Dangeau,  Paris,  Anbry,  in-S*. 
1868. 

Madamt  la  comteeu  d»  Mawe,  »a  vie  «t  »a  corre»pondanet,  luivl* 
ât»  maximes  de  Madamt  de  Sablé  et  d'une  ét*^  tur  ta  vi»i4 
^<  de  Vandy.  Paris,  Gay,  in-lS. 

Critique  contemporaine.  Deux  année»  de  Quinaaina  littéraires. 
l"  série.  Paris,  Dentu,  ïd-S*. 

C'est  U  réunion  de  chroniques  bibliographiques  publiées  dans 
dÏTere  journaux. 

(Buorei  inédites  de  La  Rochefoucauld.  Paris,  Hachette,  in-8>. 
-1864. 

Journal  du  baron  d»  Gauville,  député  de  l'Ordre  de  la  Noble»»» 
aux  Etats-Généraux  de  1789,  publié  pour  la  première  fois  d'aprè» 
la  «lanuicrtt  autographe.  Paris,  Gsy,  in^lS. 

Li»  troii  conquêtes  du  Roussillon.  Obaumont,  Oavaiiiol,  in-S* 
186S. 

Bslation  des  sièges  de  Sainl^-Ménehould  in  1652-1^13.  Paria, 
Anbry,  in-8*. 

Le»  ami»  de  la  marquiee  de  Sablé.  Paris,  Denta,  in-8*. 

Poésie»  inédites  du  chevalier  de  Cailly,  dit  le  chevalier  d'ÀeeillyK 
Orléars,  Herloiion,  iii-8>. 

1866. 

Notice  historique  »w  Coiffg-k'Ch&ttau  et  je»  iniMlultoni,  Paris, 
Aubrj,  in-^>de81  p. 

1.  nModDiijms  uugrsmnuitiqiH  ds  Jacques  da  Ciilly,  né  à  Orliuu  sn 
1604,  mort  ta  1ST3. 
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Journal  ifun  euré  ligueur  ie  Paru  tous  les  trois  demitrs  Valots, 
suivi  du  €  Journal  d'un  secrétaire  de  Philippe  du  Bae,  tu^erèqn» 
deHdnu,  de  1^88  à  1S05.  >  Paria,  Didier,  in-12. 

Le  premier  de  cea  manuscrits,  conurréa  tons  deux  àlaBibl.Nat., 
«st  TceuTre  de  Iran  de  la  Fosse,  curé  de  la  paroisse  des  SS.  Len  et 
Gilles  de  Paris,  et  s'étend  de  1657  à  1590. 

1867. 

Les  duos  et  les  duchés  français  avant  (t  depuis  1789.  Psrii, 
Amjot,  in-8*. 

Calalogut  des  preuves  ds  noblesse  reçues  par  tf Zfoiitr  pour  les 
teoles  mtlitairts  (1653-I789}.  Paris,  Dentn,  in-é*.  —  En collaboratûn 
avec  II.  LoDia  de  la  Roque. 

Sommaire  du  procès-verbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  deCham- 
pagnt,  par  Caumartin.  Paris,  Aubry,  in-S°. 

Résumé  de  VArmorial  général  de  d'Hoxier.  Paris,  Dentn,  in-8". 

Cartulaire  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Novy  au  diocèse  de 
Reims.  Paris,  Auhrf,  gr.  iD-8°  de  36  p. 

1868. 

Garbert.  Etude  sur  sa  vie  et  set  ouvrages,  suivie  de  la  traduction 
de  tes  Isttres.  Paris,  Lecofire,  in-l2. 

Ce  travail,  composé  pour  remplir  un  des  sujets  mis  au  conconn 
en  ISfiSpar  l'Académie  de  Beime,  valut  à  son  auteur  une  médaille 
d'honneur  ;  il  est  dédié  à  la  mémoire  du  cardinal  Gousset,  archevê- 
que de  Reims,  président  de  cett«  compagnie,  mort  le  22  décembra 
1866. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  les  communes  du  canton 
de  Versy  (Marne).  Paris,  Aubrjr,  in-S*  de  156  p.,  avec  carte. 

Journal  de  Jean  Héroard  sur  l'enfance  et  la  jeunesu  deLoaisXUl 
(1601-1628).  —  Extraits  dst  manuscrits  originaux.  Parla,  Didot, 
2  vol.  in-S*.  —  En  collaboration  avec  H.  Eodore  Souufi. 

Les  curieux  renseignements  de  cas  volumineux  mémoirea,  —  que 
Hichelet  appelle  plaisamment  le  Journal  des  digestions  de  Louis  XïU, 
à  cause  des  détails  spéciaux  dans  lesquels  le  premier  médecin  du 
jeune  roi  n'a  point  dédaigné  d'entrer,  —  sont  tirés  de  manuscrits 
divers  conservés  &  la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  ime  collectioD 
particulière.  Il  serait  peut-être  intéressant  qu'on  en  donnU  quelque 
jour  une  édition,  non  pas  intégrale,  mais  plus  complète  et  définitive. 

Les  Grandi  Eeuyers  tt  la  grande  Ecurie  de  France  avant  et  depuis 
1789.  Paris,  Jouaust,  librairie  des  Auteurs,  in-lS. 

Tu-é  à  300  exemplaires. 

Cet  opuscule  contient,  avec  l'historique  de  l'institution,  la  lista 
des  titulaires,  connétables,  etc.,  avec,  en  pifcees  justificatives,  dea 
extraits  des  comptes  de  la  grande  Ecurie,  de  1420  à  1728  (d'après 
les  originaux  conservés  aux  Archives  Nationales),  des  li^ea  des 
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pages  de  1667  à  1689  et  de  1733  k  i7S7  (d'après  d'Uoner),  «t  de 
leOSilBSO. 

Annale»  de  S ainte-Ménehould  l'arrêtant  à  nw.  Paris,  A.ul«7,iit-e*. 
'  Notice  hittoriqve  sur  fe  duché  pairie  dt  Louvois.  ChUons,  in-lS. 
1869. 
Les  Médecins  au  XVII'  siècle,  satire  attribuée  àSearron,  pnbliée 
pour  la  première  foie  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Paris,  Aubr;,  m-8°  de  32  p. 
Tiré  à  50  exemplaires. 

1870. 
JHcidomes  de  France,  fiiles  de  Louis  XV,  Paris,  Didier,  in-8». 
Seconde  édition,  in-)2. 
Mémoires  du  baron  de  Sirot  (1615-1650).  Paris,  lonanst,  la-8>. 

1873. 
La  frincesse  de  Condé ,   Charlotte-Catherine  de  la  TrémoUie, 
d'après  des  leltres  inédites  conservées  dam  les  archives  de  Thauari, 
Paria,  Didier,  in-12. 
Mademoiselle  de  Choin.  Paris,  Tédiener,  in-8°. 
Notre-Dame-en-¥aux   de   ChAlons-sur-Mame.   Paris,  gr.  in-8° 
avec  planche.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien.) 

1878. 
,  Notre-Dame  de  l'Epine  en  Champagne.  Arras,  in-8*  àa  13  p.  STec 
planche.  [Eitraitde  la  Rivue  de  l'Àrl  chrétien}. 

Histoire  des  Archers,  Arbalétriers  et  Arquebusiers  de  la  ville  de 
Reim).  Châlons-Reims,  in-IS. 
Couronné  par  l'Académie  de  Beims  au  Concours  de  1868. 
Le  Tournoi  de  Compiègtte,  qui  eut  lieu  en  présence  de  saint  Louis, 
au  mois  de  juin  1838.  Saint-Quentin,  in-8>  de  35  p. 

1874. 
'  Note  sur  une  sépulture  antique  fouillée  à  Berru  (Marne)  en  1872. 
Paris,  in-8°  de  7  p.,  avec  4  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France.) 

Les  fillei  du  Re'yent  :  la  Duchesse  de  Berry,  l'Abbetse  de  Chetlet, 
lu  Princesse  de  Modéne,  la  Reine  d'Espagne,  la  Princesse  de  Conti, 
Mademoiselle  de  Beaujolais.  Paris,  Didier,  2  vol.  in-S". 
'  Correspondance  inédite  de  lurenne  auec  Michel  Le  Tellier  et  avec 
Louvois,  publiée  sous  les  auspices  du  général  de  Cissej,  ministre 
de  la  guerre,  d'après  les  originaux  conservés  au  miniEtère  de  la 
guerre.  Paris,  Didier,  in-S".  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie.) 
Tiré  à  100  exemplaires. 

Correspondance  inédile  d' Armand  de  Gonlavt-Bîron.  Bordeaux, 
Lefebvre,  in-*". 
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1876. 

Une  niice  de  Masarin,  La  princesK  dt  Conli,  d'après  $a  Corres- 
pondanct  inddtle.  Paris,  JHdot.  in-8". 

Etude  suf  Orner  Talon  et  ion  influence  sur  l'Jhqvetice  judiciaire 
ou  XVII'  )ièclt.  Paris,  Champion.  in-&>. 

Mémoiru  de  Jean  Rogier,  prc'vdt  de  ïéckevinage  de  Reims.  Reims, 
Giret,  et  Paria,  HeDu,  1B76,  in-S°. 

Le  premier  maréchal  de  Biron,  d'après  ta  correspondance  inédite 
(1584-159^.  Paris,  gr.  in-8«.  (Publié  dans  la  Revue  de  France.) 

Le  maréchal  Ch,  de  Gontaut,  baron  de  Biron.  d'après  sa  corres- 
pondance inédile  (1562-160^).  Paris,  Sandoz  et  Fisclibacher,  tn-8* 
de  35  p.  (Extrait  de  la  Reçue  Britannique.)    ' 

Dictionnaire  des  anoblinementi,  extrait  des  registres  de  la  Cham- 
bre des  con}ples,  depuis  1345  jusqu'en  1660.  par  Godet  de  Soudé,— 
d'après  un  manuscrit  inédit.  Paris,  Dumoulin,  gr.  in-8"  de  42  p. 

Notice  généalogique  sur  la  famille  Le  Gros,  en  Bassigny.  Paris, 
Menu,  in-g". 

Cartulaire  de  l'église  de  Sainte-Ménekould.  Paris,  Champion,  in-8*. 

Carfulairt  du  prieuré  de  Senuc  et  de  l'abbaye  de  Signy.  Reims, 

tit-s: 

Nouoelles  dt  la  cour  tt  de  la  ville  (1702-1728).  Paris,  Ronveyre, 
in-S>. 

Le  Conseil  d'Etat  en  1875.  Paris,  Cotillon,  in-8'. 
1876. 

Armoriai  de  l'élection  de  Boissons  en  1657.  Paris,  in-8<>. 

Notice  historique  sur  le  prieuré  de  Saint-Marcoul  de  Corbeny, 
dépendant  de  l'abbaye  dt  Saint-Bemy  de  Reims.  Paris,  Champion, 
gr.  iD-8°,  aiec  planche.  [Eitrait  des  Annales  de  ta  Société  acadé- 
mique de  Saint- Quentin}. 

Tiré  à  300  exemplaires. 

Etude  sur  Jean  Bodin,  sa  vie  et  ses  travaux  (1530-1996).  Paris, 
Sandoï  et  Fischbacher,  in-S".  (Extrait  des  Annales  de  la  Soctélé 
académique  de  Saint-Quentin). 

Chapiteaux  de  Sainl-Batle  de  Veray  (Marne).  Paris,  Henn,  in-8*. 

Ces  carieux  chapiteaux  romans,  provenant  de  la  crypte  de  l'an- 
denne  abbaye  bénédictine  de  Saint-Basie,  furent  acquis  lors  des 
fouilles  par  H.  Ed.  de  Barthélémy,  qui  eu  publia  la  description 
accompagnée  d'excellents  dessins. 

Les  Croques  reliques,  poème  burlesque  du  XVIlh  siècle,  Paris, 
Ifenu,  in-18. 

Sorte  de  pastiche  du  Lutrin  de  Boileau,  composé  lors  de  la  sup- 
presnon  par  Me  Gaston  de  Noailles,  éTëquedeChAlonB(lÔ96-17S0}, 
àt  la  singulière  relique  du  Saint-Nombril,  consenée  de  tout» 
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ancienneté  dans  l'église  de  Nuire-Dame.  —  Cf.  la  Reqnète  des  curés, 
.chanoÎDei  at  paroiaiieng  de  l'i'glise  N.~D.,  au  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  ancien  ëvèque  de  Gh&lons,  frère  de  t'évèque 
d'alors,  le  2  mai  1707.  [Cabinet  hislorigue,  t.  1,  p.  43.) 

Poisage  de  Ll.  MM.  dePohgn»  tn  Champagne,  m  1737.  Ntnoy, 
Crépin,  in-S°. 

Mémoirti  lit  Chariot  te- Amélie  de  la  Trimoillt  (1658-1715).  Pari». 
Sandoi,  in-l8. 

Un  ronmn  de  la  vie  réelle  au  XVlh  siècle  :  A,  de  Gan^n  et 
M'**  de  la  Lance.  Paris,  Sandoz,  in-8". 

ie7t. 

Le»  comtes  et  le  comté  de  Soissons.  Paris,  Mênil,  in-8*.  [Extrait 
4«t  ÎSravawe  d*  la  Société  aead^'miqne  de  Saint-Quenlin.) 
'    Mémoire  couronné  par  cette  Société  en  1S70. 

Le  maréchal  de  Saulx-Tavannes.  Paria,  Menu,  gr.  in-S".  (Extrait 
de  la  Rtvue  dt  Champagne  et  de  Brie.) 
1878. 

Le  prievré  de  Saint-Laurent  de  Chaude-Fontaine,  d'aprèi  des 
documents  Originaux  inédite.  Paria,  Menu,  ia-S"  de  32  p.  (Ëitrait 
de  l'Annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Uiuairede  Véglise  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne  ati  Xlll'tiicle, 
Parïs,  Menu,  in-8°  de  56  p.  [Extrait  de  VAnnuaire  du  déparlement 
dt  la  Marne.) 

Publié  d'après  les  manuscrits  originaux  :  deux  vol,  pet.  in-folio, 
écrits  sur  panthemini  des  XUI*  et  xtv*  sièdes,  et  conservée  dans  les 
archÎTSs  da  chapitre. 

tfvtiet  historique  tt  généalogique  sur  la  famille  Godet,  en  Charnu 
pagne.  Pnrie,  Menu,  gr.  in-S*.  (Extrait  de  la  RcvUr  rfe  Ghampagna 
et  de  Brie.) 

Un  tournoi  de  trois  pucelles  en  l'konnear  dt  Jeanne  A'An,  Paris, 
Alph,  Picard,  in-8°. 

*  Jtumal  dee  phanatiquiei  et  camisàrds  autour  tl«  Niifnei,  n  d« 
1703  à  1705.  (In-i"  dau  la  Chronique  du  Lat^uedœ.  1{)78-1S70.) 

Lettrée  inédifei  du  comte  de  (a  Suu,  E^rU,  ChampioR.  bi'fl*. 
1870. 

Là  àhrùttique  du  Irailé  âe  Hysiuick,  (Correspondance  de  M.  da 
tïlll^t.  Un  des  trois  plénipotentiaires  français,  avec  la  taarquise 
d'Huielles.)  —  (Publié  dans  la  Bévue  Britannique.) 

CaytUtaîn  de  tabbaye  de  Foigny.  Vervins,  in-4*. 
1880. 

£«|>Ao,  le  Mape  de  Sidofi,  Zénocratt.  Etude  tw  la  SodM  pré- 
ditwe,  i'aprèi  des  lettrée  inédite»  de  M"*  de  Scvàéry^  (te  Gvdmu  tt 
d'isam.  Paris,  Didier,  in-IS  jéeue. 
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Corretpondaacê  de  M.  de  Dinteville,  lieulenant-ge'néral  «n  Cham- 
pagne. Ards-sur-Aobe,  Frémont,  gr.  in-S".  (Extrait  de  la  Revue  de 
Champaqne  et  de  Brie.) 

1881. 

Lamarquiit  d'Httxellet  et  tes  amie:  S!^*deS^vigné,M'^deBtr- 
ntèro,  V*  de  Louvois,  3^"  de  Cotilangtt,  M.  de  Catlières,  M.  de 
tîaigniint,  Fouquet.  Paris,  Oidot,  in-8». 

Note»  ucrèltt  de  M.  de  Caumarlin  sur  ta  recherche  de  la  nobtase 
de  Champagne.  Paris,  Champion,  in-8>. 

YaUnlin  Conrarl.  Paris,  Didier,  in-S".  —  Ed  coUaboraUon  avec 
H,  Rehë  Kervileb. 

Couronné  par  l'Académie  Française. 
,    Let  demieri  mois  de  laLe'galion  deFrancû  à.Vaffenee  (lT9l-n9S), 
T'aris,  Palmé,  in-S''  df  23  p   (Entrait  de  la  Bévue  des  questions  his- 

Nota  historiques  el  arche'ologiques sur  la  commun*  de  CourtisoU 
(Marne).  Paris,  Mena,  in-iS.  (Extrùt  de  l'Annuaire  du  de'parlement 
de  la  Marne.) 

1882. 

Obituaùri  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Reims.  Paris,  Impri- 
merie Nationale,  in-4°.  (Eitrail  de  la  Collection  des  Documents  iné- 
dits. —  Mélanges  historiques,  t.  IV.] 

Puhlié  d'âpre  un  manuscrit  de  la  fin  du  xiii*  siëcle,  conservé  à 
la  Bibliotbâque  Nationale. 

Cartvlaire  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Oi/es,  au  canton  de 
Se'xanne,  suivi  d'une  note  sur  les  anciens  seigneurs  de  Broyés.  ChA- 
Ions,  Thouille,  in-8*  de  42  p. 

Visite  des  doyennes  du  diocèse  de  Chàlons- sur- Marne  au  XV[ll' 
siècle.  Paris,  Menu,  in-l3.  (ËitnM  de  l'^nnitatre  du  département 
Se  ta  MarM.) 

Généalogie  de  ta  famille  Cauchon.  Paris,  Société  Bibliographiqn», 
ÎD-S"  de  43  p.  (Extrait  de  la  Revut  d'histoire  nobiiiavre  el  d'archéo- 
logie héraldique- ) 

La  D/iuphine  Marie-AntoinetleenChampagne (iTIO).  Paris, Henn, 
'm-9'  de  81  p. 

Vne  ville  de  prooimé  au  XYIIl*  siècle  (Chatons).  Paris.  Cham- 
pion, in-8'. 

l¥bl»c<  lue  la  famille  Danré  d^Armancy  et  la  rosière  de  Salency. 
Arcts,  Frémont,  gr.  in^«  de  ^  p.  (Eitnùt  de  ta  Reçue  de  Cham- 
pagne el  de  Brie.) 

1888. 

Cartutaire  de  l'abbaye  de  Bueilly.  Paris,  Champion,  gr.  tn-4°. 

Nota  sur  les  établissements  des  ordres  religieno!  et  militaires  du 
Temple,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
NOM,  dansi'ancienarchi-diocèee  de  Rtifns.  Paris, Champion, gr.iQ-8« 
do  66  p. 
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Recueil  det  chartes  dt  l'abbaye  royale  d$  Montmartre.  Paris. 
Champion,  gr.  in-8*. 

Tiré  à  150  exemplaires. 

Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Chtmitton, 
publiées  pour  lapremière  fois  d'après  les  originaux  conservés  aux 
archives  de  la  Marne.  Paria,  Champion,  gr.  in-8°,  avec  2  planchée. 

Les  Correspondants  de  la  marquise  de  Balleroy,  d'après  les  origi- 
naux inédits  de  la  Bibliothèque  ilaiarine,  avec  des  notts  et  um 
inlroductioti  historique  sur  les  maisons  de  Caumarlin  et  de  Balleroi/. 
Paris,  Hachette,  2vol.  in-S". 

Notes  inédites  sur  la  chronologie  des  évéquea  de  Chdlons-sur- 
Mame, d'après  les  anciens  manuscrilt  du  chapilre.  Paris,  Champion, 
fai-l2  de  105  p.  (Extrait  de  V Annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Correspondance  de  M.  Boisguérin  de  156S  à  1625.  [Publiée  en 
collaboration  avec  M.  de  la  Marque  dans  les  Archives  historiques 
du  Poitou,  t.  XIV,  1883.) 

1884. 

Chartes  de  t'abbat/e  de  Uâckerel.  Troyes,  Dufoar-Bonqnot,  gr. 
in-»' de  11  p. 

Catherine  de  Médicis  à  Epemay,  pour  la  négociation  de  la  paix 
de  Nemours  conclue  avec  les  Guises  en  158S,  d'après  sa  correspon- 
dance inédite  conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Paris,  Cham- 
pion, in-S". 

Le  Parlement  de  Chdlons-sur-Mame  (i589-lS9i),  Arcis- sur- Aube, 
Frémont,  gr.  in-g°.  (Extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.) 

Statistique  des  élections  de  Reims,  Rethel  et  Sainte-Ménehould, 
dressée  en  1657  par  le  sieur  Tetruet.  Reims,  ilichaud,  in-8'. 
1866. 

Lettres  inédites  de  Grosley.  Troyes,  Dufour-Bouquot,  gr.  în-B* 
de  14  p. 

Recueil  de  plaquettes  Uiiloriques  champenoises  du  XVl*  siècle. 
Paria,  Champion,  in-S*.  ;E\tratt  de  VAnnuaire  du  département  de 
la  Marne.] 

1886. 

Recueil  de*  chartes  de  l'abbaye  de  la  Charmoye.  Chfklons,  Le  Roy, 
in-l2  de  65  p.  [Extrait  de  l'annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Journal  du  prince  de  Ligne  »nr  les  Etats  provinciaux  tenus  à 
Vitryen  17i4.  Vitry-le -François,  Tavemier,  in-8°. 

Curieux  à  rapprocher  àoJournal  rédigé  par  Bertin  du  Rocheret, 
député  de  la  ville  d'Epernay  aux  mêmes  Etats,  et  qui  a  été  publié 
par  M.  Auguste  Nicaise.  [Ch&lona,  1805,  in-i2.) 

Les  Archives  de  Bar-sur-Àube  avant  1789.  Paris-Troyes,  gr.in-8' 
de  a  p. 

Voyage  littéraire  de  Dom  Guyton  dans  les  provinces  belges  en 
i'i6.  Gacd,  Vanderhaegen,  in-8". 
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Corretpondanee  imdile  d»  duc  de  Bowbon.  Paris,  Charavay,  în-8*. 
1887. 

Om  ChâtoniMÙe  exilée.  La  comtette  dt  Luçay,  Ards-nir-Aube, 
FréniDDt,  gr.  inS'.  (Eitrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.) 

La  campagne  rémoise  pendant  la  Fronde,  d'après  le»  me'tnoirei 
méditt  d'Oudarl  Coquaull.  Paris,  GhampiDD,in-l2  de 26  p.  [Extrait 
de  VÂnnuaire  du  département  de  la  Marne.) 

La  Cardinal  de  NoaHlet,  évéqve  de  Chàlom,  arekevéque  de  Parit, 
d'aprà  $a  Correspondance  inédiU  (1651-1728).  Paria,  Tichener, 
in-S^  de  157  p.  (Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile.) 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Gazelle  de  la  Régence  ijanoier  I7l5-;uin  1719),  publiée  d'aprh 
le  manuscrit  inédit  coMeroé  à  la  Bibltolltèque  Royale  de  La  Haye, 
avec  des  annotations  el  un  index.  Paris,  Charpentier,  in-tS. 

Les  teigneuri  el  la  seigneurie  d'Amillières.  kvcts-saT-kube,  Fré- 
moDt,  gr.  in-8'>  de  80  p.  (Extrait  de  ta  Reuue  de  Champagne  et  de 
Brie.) 

Vn  souper  chez  le  ezar  Pierre  lit.  —  (Publié  dans  la  Revue  d'his- 
toire diplomatique.) 

SlTuensée,  d'après  les  dépêches  liu  ministre  de  France  à  Copenha- 
gue. (Extraits  et  analjies  de  ces  dépêches.)  —  (Publié  dans  la  Beoue 
d'histoire  diplomatique.) 

Histoire  des  relations  de  la  France  et  du  Daiiemark  sout  le  minis- 
tère Bemstorff  (n^l-inO).  Copenhague,  Jorgensen,  in-&>. 
1888. 

Recueil  des  pierres  tombales  des  églises  et  couvents  de  Chdtom~ 
suT-Mame.  Paris,  Champion.  iit-8°.—  En  collaboration  avec  M.  A.  de 
Barthëlemt.— (Extrait  de  r.4nnuiitr«  du  département  de  la  Jforne. 
Années  1887  et  1888.) 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorency  d'ajtris  sa  correspondance 
tnédite.  Paria,  in-8°.  (Publié  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.) 

m 

Devant  cette  œuvre  énorme,  accumulée  sans  rel&che  pea- 
dant  près  de  quarante  années,  on  se  prend  à  regretter  que 
l'auteur  de  tant  de  curieux  travaux,  l'habile  investigateur  de 
tant  de  pistes  nouvelles,  n'ait  pas  toujours  mis  au  service 
des  rares  qualités  dont  il  était  doué  un  souci  plus  minutieux 
du  détail  exact  et  précis.  Son  activité  fiévreuse,  débordante, 
l'entraînait  sans  cesse  en  avant,  lui  faisant  oubUer  le  but, 
aussitôt  atteint,  pour  courir  h  quelque  autre  tAche  plus  loin 
entrevue  ;  et,  s'il  a  parfois  péché,  —  le  mot  est  bien  grave 
et  bien  osé,  —  ce  fut  certaûiement  par  excès  de  zèle. 
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22  IX   COUTE   EDOUARD   DB   BÀRTHÂLSUT    d'hASTRI. 

Le  comte  Ed.  de  Barthélémy  avait  épousé  à  Paris,  le 
2  mai  lSa4,  M'"  Lheureux»  fUle  du  général  de  ce  nom  et 
descendante,  par  sa  mère,  de  l'illustre  maison  de  Saulx- 
Tavannes.  Il  laisse  une  Me  unique,  mariée  à  M.  le  comte 
de  Brocas  de  la  Nauze,  secrétaire  d'ambassade.  Apparenté 
lui-même  aux  plus  brillantes  familles  de  la  contrée.  M.  de 
Barthélémy  connaissait  à  iond  tout  l'armoriai  de  Champagne, 
et  enregistrait  avec  soin  dans  la  Revue  les  diverses  modîA- 
cations  de  son  nobiliaire. 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Mame.poùr  le  canton  de 
Verzy,  de  1870  à  1883,  ses  connaissances  administratives, 
.  son  jugement  droit  et  son  dévouement  à  toute  épreuve  lui 
avaient  créé  dans  cette  assemblée  une  situation  exception- 
nelle. Digne  successeur  de  son  père,  il  fut  aussi,  jusqu'à  sa 
mort,  maire  de  la  petite  commune  de  Gourmeiois,  utiles 
siens  étaient  établis  depuis  trois  quarts  de  siècle.  Dans  le 
double  exercice  de  ces  modestes  fonctions,  il  rendit  encore 
les  plus  signalés  services. 

On  a  dit,  avec  raison,  que  la  qualité  dominante,  chez 
Edouard  de  Barthélémy,  était  une  rare  obligeance  i  aucun 
effort  ne  lui  coûtait  lorsqu'il  s'agissait  de  venir  en  aide  à  l'un 
de  ses  compatriotes,  et  il  ne  ménageait,  en  ces  fréquentes 
occasions,  ni  son  influence,  ni  son  temps,  ni  sa  peine.  A  ce 
don  déjà  si  précieux,  il  joignait  d'autres  vertus  bien  peu 
communes  ;  une  modestie  parfaite,  une  tolérance  absolue, 
digne  des  profondes  convictions  religieuses  qui  l'animaient. 
Aucune  œuvre  utile  ne  s'est  faite,  aucune  institution  chari- 
table ne  s'est  fondée,  qu'il  n'ait  été  des  premiers  à  y  soas- 
crire,  Aussi  la  nouvelle  de  sa  perte  a-t-elle  jeté,  l'an  dernier, 
une  véritable  consternation  dans  le  pays  ;  de  tous  cOtés,  un 
concert  unanime  de  louanges  et  de  regrets  s'éleva  dans 
la  presse  régionale,  apportant  k  sa  famiile  ôplorée,  à  ses  amis 
en  deuil,  l'hommage  et  le  tribut  suprêmes  d'un  respectueux 
et  Hdèle  souvenir. 

A.  Tausserat. 
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NOTICE 

SUR  U  CHAPELLE.  LES  FIEFS  ET  LE  HAMEAU 
DE     GERMENOY 

Pa.n«    la    Commune    da    V(tux-le  P4nll 


Dana  la  plaine  qui  s'étend  à  l'esl  du  village  de  V«ux-le- 
PéoU,  canlon  Dord  de  Meluo,  à  peu  de  dialance  de  la  rouie 
nationftle  de  Paris  à  Lyon,  et  dod  loin  da  monticulea  âe  MblH . 
maiiDs  et  de  roches  coonua  dans  le  pays  soub  le  nom  de 
Tertres  ',  ae  iroiive  la  ferme  de  Germenoy.  CeLid  exploitation  i 
runile,  dont  les  rasies  b&iimeuts  aiLealeul  l'importuice,  oons- 
litue  ce  qui  reste  d'un  hameau  et  d'une  chapelle  mSDtioilDâs  ■ 
dans  quelques  oturtes  du  moyea-â^e.  Il  u'eat  pas  sans  iatôrét 
de  rassembler  les  souvenirs  qui  se  ratlacbeal  à  oeUe  modeile 
localité,  oii  les  trois  puissances  de  l'ancien  ordre  ËOCtal, 
l'Ejflise,  la  Féodalité  et  le  Tiers-Elat,  se  rencontrèrent  dans 
l'exercice  de  leurs  droits,  et  quelquefois  ausâi  dans  l'ardeur  de 
leurs  luttes. 

Ce  nom  de  Germenoy,  qu'on  trouve  écrit  Gerininois  dans. 
certains  actes,  se  disait  en  latin  Oermiaiactitii,  Unique  4auG 
ta  Urie,  le  seul  nom  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  celui  de 
Gormigny  appliqué  it  deux  villages  de  l' arrondisse  ment  de 
Meaux.  Oo  peut  croire  que  ces  deux  mots  de  Germenoy  ou 
Germinoieel  de  Germigny,  dontleradicd  est  le  même,  ont 
une  commune  origine.  Cette  origine  doit-elle  6lre  cherchée, 
comme  semble  le  penser  M.  l'abbé  Bécheret,  dnus  le  latin 
germinare,  pousser  des  germes,  produire  des  rejelona'T' 
Faol-il  y  voir,  nu  contraire,  le  nom  d'un  possesseur  à  l'époque 
gallo-romaine  :  Germiniacus ,  Qermanicusf  Nous  nous  borne- 
rons à  poser  U  question  sans  essayer  do  la  résoudre, 

1.  Lu  htbiUDli  de  Vaux  prononoent   Tartrti,  lel  qu«  ce  mot  ee  IrouTè 
icrit  dans  dei  ectee  du  iiv  pièale,  D'apiËe  Isa  certes  ds  l'Btat-McJor  da  la  - 
gwne,  le«  lerlre<  de  Vaut  a'éliveet  à  lOU  mèlrea  au-dcwua  du  oiveau  da 
le  iB«r  aliSO  mâtrea  tmvitait  aa-deiaut  du  niveau  de  la  Seine, dtoi  la  tn- 
vert4e  de  la  GorainuDe  de  Vaux, 

I.  fiuUellB  de  U  BwAiU  araUologique  da  Seine- el- Marne,  5*  tonde,  1810, 
page  253. 
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Si  MOTIOB  SDfi  lA  CHAPELLE,  LES  FIEFS 

Germenoy  esL  situé  sur  l'ancien  cbemÎD  gaulois  de  Uelun 
au  Chàtelet,  passant  au  bas  des  Terlrea  de  Vaux  él  au  Bois- 
Louis,  après  avoir  laissé  le  village  de  bivry  eur  la  gauche. 
Notre  hameau,  où  l'on  a  trouvé  de  larges  tuiles  k  rebords, 
par^l  avoir  été  une  station  romaine  sur  cet  ancien  chemin. 

La  ferme  actuelle  est  située  sur  le  bord  d'une  mare  profonde 
dite  Marchais,  dans  une  plaine  reudue  fertile  par  une  culture 
sagement  ordonnée.  Jadis,  partie  do  celte  pl^ne  était  plantée 
de  vignes  dout  on  chercherait  vainement  aujourd'hui  quelques 
traces.  Des  actes  contemporains  de  Henri  IV  et  d'autres, 
d'une  époque  antérieure,  fout  mealiou  du  i  vignoble  de  Ger- 
menoy  >. 

Dans  le  voisioage,  en  tirant  vers  Vaux,  se  trouvait  le  climat 
des  Clottaux  de  Chavigny,  dont  les  censives  étaient  perçues 
par  le  vicomte  de  Melun  et  le  seigneur  de  Vaux.  Les  limites 
en  étaient  déterminées  par  un  orme  appelé  l'orme  de  Chavigny, 
par  lee  terres  de  Germenoy  e(  par  le  domaine  de  la  Malemaison 
ou  de  3eaudéduit. 

Dans  un  aveu  et  dénombrement  rendu  au  Roi  par  le  vicomte 
de  Meluu,  te  7  avril  1379,  se  trouvent  les  mentions  suivantes 
,   relatives  aux  cens  de  Ghaviguy  : 

«  XXXII  sols  de  cens  appelés  les  cens  de  Chavigny,  jior- 
(  tant  lods  et  ventes,  reçus  au  jour  Saint-Remy  et  en  mars, 
«  sur  plusieurs  héritages  assis  entre  Chavigny,  Germenoy  et 
<  Malemaison.  i 

»  Guillaume  de  Livry,  escuier,  à  cause  de  damoiselle  Agnès 
I  de  Pény,  sa  femme,  le  quart  des  cens  deubz  à  Ohaviguy, 
c  valant  XX  sols  et  XVII  arpents  de  terre  en  plusieurs  pièces 
i  lez-le-Clouseau  '.  » 

L'abbé  du  Jard  avait  droit  à  des  dIm-:B  sur  des  terres  situées 
aux  environs  de  Germenoy.  Ce  fait  est  attesté  par  un  acte  eu 
date  du  D  décembre  1477,  passé  devant  Fournier,  tabellion  à 

1 .  Guillaume  el  sa  femme  babitaieDl  le  Sef  do  UalemaisoD,  aulremeut  dit 
ds  Beaudéduit,  commo  doui  l'apprend  un  compte  de  la  collégiale  Notre- 
Dame  de  MeluQ  pour  les  aunéea  1339-3Q.  {Archioes  de  la  préfecture  dt 
Utine-et-mrae.  Q,  Sîi.) 

I  De  Quillaume  de  Livry,  ï  causa  de  Agnèi,  damoidslle,  sa  fammo, 
«  damouRiDa  à  Malamaisou,  pour  la  leute  etc.. ..  4 

Comme  bMuconp  d'autres  domuasa  ruraux  et  manoira  isolés  da  U  Brie,  la 
fiaf  Je  Malemaison,  eatouié  da  fossés,  de  courtinea  el  de  tourelles,  a  disparu 
depoia  plusieurs  liâcles.  Il  n'eu  reste  plus  que  d'ialarmas  vestigea  sur  U  limita 
daboii  d«  Vaai.  —  (Un  ancien  ^f  de  village,  par  G.  Leroy,  i  pages  ia~S°, 
Melua,  imp.  Hjrisé,  1871.) 
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HeluD,  contenaDt  IraDsactiQD  entre  l'abbé  da  Jard  el  Pierre 
Darlois,  prAtre,  commeDdaUire  de  Saint-Jehaa  de  Jérusalem 
de  Meiun,  pour  raison  de  la  dlme  de  grains  que  l'abbé  avait  le 
droit  de  prendre  sur  des  terres  situées  sur  le  territoire  â« 
Germenoy  '. 

A  l'un  des  carrefours  du  cbemin  de  Germenoy  à  l'église  de 
Vaux,  dans  le  climat  de  YEpine  qui  ne  croit,  s'élevait  la  croix 
de  Saint-Marc,  autremeDl  dite  Croix  Fautive,  réédîBée  une  pre- 
mière fois  le  27  mai  117S,  par  les  soins  de  Claude  Force, 
iaboareur  et  fermier  à  Germenoy,  et  une  seconde  fois,  aprJa. 
la  Révolution,  le  25  avril  1814'. 

Eu  j^oulaul  que  la  plaine  est  traversée  par  une  large 
vidange  ou  fossé  d'assainissement  venant  de  la  plaine  de 
Himouche,  commune  de  Sivry,  el  allant  grossir  le  rû  de  la 
Noue,  la  description  topographique  ancienne  et  moderne  des 
alentours  de  Germenoy  sera  complétée. 

Chapelle. 

Dès  le  xu'  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Melun  était  en 
possession  de  la  cbapeile  de  Germenoy,  Bubsistant  sous  la 
double  invocation  de  Sainl-Thomas-le-Martyr,  et  de  la  Made- 
leine. Le  pape  Innocent  III  con6rma  celte  possession  par  une 
bulle  datée  de  l'an  1199. 

Les  Bénédictins  du  Mont-Saint-Père  desservirent  l'oratoire 
ou  cbapeile  de  Germenoy  Jusqu'à  la  Révolution  ;  mais,  dans 
les  derniers  temps,  cette  desserte  se  bornait  à  la  célébration 
d'une  messe  le  jour  de  la  Madeleine  en  juillet.  Presque  aban- 
donnée, malgré  la  prébende  qui  en  dépendait,  la  chapelle 
n'était  plus  entretenue.  Accessible  à  tout  venant,  les  men- 
diants et  les  vagabonds  y  trouvaient  un  refuge  pendant  la 
nnil  ;  les  bergers  et  les  laboureurs  s'y  abritaient  lorsqu'ils 
étaient  surpris  par  le  mauvais  temps  *. 

Aucun  document  ue  subsiste  sur  la  nature  de  sa  construc- 
tion, mais  on  trouve  dans  un  acte  moderne  l'iadication  de  son 
emplacement.  Elle  existait  sur  le  chemin  des  Meuniers  de 
Maincy  à  Charlretles,  Leuait  du  midi  à  ce  chemin,  et  sous  les 


1 .  InveaUkire  du  Jsrd.  —  {Archives  de  fa  priftcture  dt  Seiae-el^Mortu.) 

2.  Registres  de  la  paroiBse  do  Vaux-le-Pdail.  Années  1778,  1B14. 

3.  Benaeignsmenla  oblomu  d'ancimi»  habilaolE  de  Vaux  qui  c< 
lonTenin  de  ces  faiu  conlemporsioB  de  leur  Jeun  eiiae. 
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autns  aepMtB  aux  MUmenls  ds  la  furma  ;  sa  superficie  était 
de  76  centiares  '. 

Dans  une  déclartlion  du  («mporel  de  l'abbaye  de  Sùat-P6re, 
faite  au  roi  en  l'année  1384.  nous  trouvoos  les  renseignemetilB 
suivants  sur  la  chapelle  el  les  autres  droits  que  Us  Bénédio*' 
tins  de  Helun  poesédaient  k  (^ermenoy  : 

c  Une  chapelle  et  maison  à  Germenoy,  XXXEI  arpants  de 
•I  terra,  XXIII  ëoIb  de  cens  et  XII  seliers  de  grains  reçus  à  la 
«  dicte  maison  de  Germenoy  à  la  Teste  des  mors  ;  septier  da 
t  bl^  de  rente  sur  la  dima  de  Vaulx-à-Ptiny  apparlenaut  à  la 
fl  dicte  maison.  ■ 

Cas  revenus  appartenaient  k  l'office  du  oh&mbrier  de 
l'abbaye.  Entre  autres  obli^tions  qui  étaient  la  cooaéquenoe 
de  leur  recette,  le  titulaire  devait  k  chaque  religieux  quatre 
francs  par  an,  plus  toutes  les  uappaaà  mettre  sur  lésais,  aiosî 
que  les  pots,  verres  et  hanaps  pour  boire  en  toutes  saiaoDS. 
[Archives  de  la  Préfecture,  A,  16.) 

Une  autre  déclaration  concernanl  le  temporel  de  la  coUégialle 
Notre-Dame  de  Melun,  au  mois  d'avril  1383,  indique  que  le 
chapelain  de  Saint-Thomas-le-Martyr  possédait  •  cinq  arpents 

•  do  terre  et  une  masure  k  Germanoy,  sur  lesquels  l'abbé  de 

•  Saint-Père  prend  cinq  sols,  i  l^rehivti  dt  la  Préfeelurt,  Â... 
16,  folio  80,  recto.) 

Cette  circonstance  de  la  poseesRion  de  biens  à  Germenoy  par 
le  chapeUiu  de  Saial-Thomas-le-Martyr,  autrement  dit  de 
Gantorbéry,  explique  le  deuxième  vocable  de  la  chapelle  de 
Germenoy.  Dès  le  xvi"  siècle,  ces  biens  avaieat  été  aliénés  et 
réunis  au  domaine  principal  du  lieu.  Le  prix  fut  converti  en 
une  redevance  annuelle  de  6  setiers  de  blé  froment,  livrable  le 
lendemain  de  la  Saini-Bemy  eu  oelobre. 

Pes  libéralilée  fureut  faites,  daus  le  coure  du  moyen-Age, 
à  l'œuvre  de  la  chapelle  de  Germenoy.  H  eu  subsiste  différentes 
preuves  ; 

Ainsi,  antérieurement  au  mois  de  Janvier  1229,  au  temps  do 
Saint-Louis,  Godefroy,  lo  maréchal,  du  Melun,  et  Maria,  la 
pannetière,  sa  sœur,  firent  une  auraûno  au  modeste  oratoireen 
vue  du  salut  de  leurs  âmes.  Agnès,  veuve  eo  premières  noces 
d'Aubert  d' Andrezel,  et  épouse  en  secondes  de  Simon  de  Pény, 

1.  Gonirat  divuit  Beru(rd,  DOUira  i  UalUD,  18SI. 
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eheTaliw,  donni  son  eoDsCDlament  k  ce  daa  par  une  ohtrtQi 
datée  du  moiB  de  janvier  1S89  '. 

Jehan  d'&illy,  chevalier,  qui  teeta  eo  1334.  donna  8  toi» 
parisis,  k  Ulre  de  legs,  à  l'œuvre  de  la  Magdeleiae  de  Germa- 
noy '. 

Hn  1790,  lors  du  la  séquestration  des  biens  de  raain-morte, 

30  arpenta  de  terre,  aux  ttsrritoiree  de  Vaux  et  de  Mainoy,' 
composaient  la  prébende  de  cette  fondation  religieaee.  lia  rap- 
porUdent  4S0  livres  et  furent  vendus  au  district  de  Uelun,  le 

31  mai  1791,  sur  une  enchère  de  5,050  francs  '. 

Fiefa. 

L'intervealion  d'Âgaèa  à  l'aliéDatiao  des  biens  de  Godefroj, 
le  maréchal,  et  de  sa  sœur,  indique  que  Germenoy  relevait  de 
la  seigneurie  d'Andrezel.  11  eu  était  de  môme  des  flefa  et 
terres  de  Branales  et  du  Marchais,  situées  dans  la  mdoie 
localité. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  anoies  contrat  relatif  aux  mouvan- 
ces de  la  seigneurie  d'Andrezel  :  <  Les  fiefs,  terres  et  seigroeu- 
■  ries  de  Bransle  et  du  Marchais,  assis  au  village  de  Germe- 

1.  «  ïfoi  Simon  ds  Veaj,  chBviHsr,  et  Agiiki,  ma  r«mnia,  viut«  dt 
dafOnct  A.abert  d'Andraial,  laquell*  en  tauoo  de  •«  dot  Maail  la  moitié  de- 
la  lerre  at  dei  fi«fs  d'ADdrezel,  i  toui  ceux  qui  ces  présentai  lettres  vrrront, 
sbIdI  «d  l'élernili  du  Seigneur.  SecheiiL  tous  que  neud  eccordone  el  coneé- 
dODS  4  l'église  de  Saint-Pierre  de  Malun,  i  (oujoure,  la  posseuian  pifalbl»' 
de  tout  ce  que  ddfuaol  Oadefra;  le  marAchal,  de  Uelun,  et  Uari*  la  Paaaa-' 
titre,  le  eœur,  doDnâreqt  en  «umSae,  pour  le  leliit  de  leur*  flmea  t  la 
chapelle  de  Oermene^,  mouTsat  du  Sef  d'Aadrrzel.  Bt  afiu  que,  daat 
l'aveolr,  cela  ne  paisse  #lre  ehsagj  ni  modlflé,  ai  la  dite  églite  inquIélJe, 
noD*  «Tonl  apposé  oolre  sceau  sur  [ta  présentes  lettres. 

■  Fait  l'an  de  grAea  1219,  eu  mois  de  Jioiiet,  * 

(Charte  latioe.  Pandt  d«. Saint- Pèrf,  ÂrokivM  muaioipaltl  it  Melmt. 
Série  Q.  G.) 

Les  membres  de  la  famille  de  Peu;,  seigneur*  autocbloaea  de  Veux, 
porleiCDl  :  de  Vair  au  lambel  d'argent. 

Voir  ;  Biiai  généalogique  jur  lee  Jft^eurs  autochlonei  d»  Vaua-lt- 
Pinil,  du  ii>  au  xv>  litcl»,  par  O,  Leroy.  —  Bulletio  da  U  Société  archéo- 
logique de  S«iae-et-Merna,  8*  volume,  1S7S.  pege  1S. 

Setl  d'un  laij^n^ur  de  Vaux-l«-Pénil  aa  ïit<  lièalt,  p»t  le  mSne.  — 
Aliaaaach  hitlorique  d«  Seint-et-Marne,  pour  l'année  13SS.  —  Meaui,  La 
Blondel,  éditeur, 

S.  Carlutiiire  du  Jard,   p.   19S.  -~   Bibliothèque   natiouale.    Dép.  dei 

3.  Archive*  de  la  préfecture  de  Setne-H-Uane. 
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28  NoncB  sim  la  chapelle,  les  fiefs 

■  nois,  paroisse  de  Vauz-à-Pénil,    coDsistaut  eo  39   sois 
I  2  deniers  pariais  de  cens  et  neuf  vingt  arpents  de  terres 

•  laboarablea  en  divers  lieux.  » 

Ce  sont  probablement  les  deux  fiefs  mentionnés  en  ces 

termes  dans  un  aveu  et  dénombrement  porté  au  roi  à  cause  de 

son  cb&leau  de  Melun,  par  Jean,  sire  d'Andrezel,  chevalier, 

chambellan  du  roi,  le  16  août  1366  ; 

t  Arrière-fieft  de  la  $eig»eun»  d'AndretH  : 

«  Messîre  Thomas  de  Bière,  un  Qef  séant  à  Germenoy  et 

•  environs.  > 

«  Marie,  femme  de  feu  Simon  de  Meaux,  un  Qef  séant  à 
t  Germenoji.  « 

Outre  ces  fiefs,  il  y  avait  encore  celui  du  Colombier,  qui 
relevait  du  roi,  k  cause  de  son  comté  de  Melun,  et  le  âef  de 
l'ÂlIement,  relevant  de  la  vicomte. 

Dans  un  registre  du  zir^  siècle,  conservé  aux  Archives 
départementales  de  Seine-et-Marne',  on  trouve  l'aveu  du 
premier  de  ces  fiefs  rendus  au  roi  par  Jehan  de  Melun,  sieur 
delà  Borde-le- Vicomte,  le  26  septembre  1366  : 

•  Ung  eoulotnSitr  teeant  à  Germtnoy.  ■ 

L'année  suivante,  ce  môme  fief  appartenait  à  Jehan  Girard, 
bourgeois  de  Melun,  qui  en  portait  déclaration  au  Boi  le  jeudi 
2*  Jour  de  Juillet  13t)7  :  <  Jehan  Girard,  borjeois  de  Meleun, 
«  est-il  dit,  advoue  teuir  en  fié  du  Roy,  à  cause  du  chastel  de 
c  Meleun,  ung  coulombier  de  pierres,  et  l'allée  et  venue  du 

•  dict  coulombier  par  le  jardin  de  Jehanne  la  Maquerelle, 

■  sceanl  en  la  paroisse  de  Vaux-à-Pény.  » 

Quant  au  fief  de  t'AUemeiit,  on  en  connaît  un  aveu  rendu 
au  vicomte  de  Melun,  le  6  mars  l£(65,  devant  Violet,  notaire  : 

•  Pierre  Cheny,  laboureur,  demeurant  à  Germenoy,  paroisse 
t  de  Vaux-le-Pény,  advoue  tenir  en  ûef  à  une  seule  foi  et 
a  hommage  de  noble  homme  et  sage  maistre  Messire  Guy 

■  Arbaleste,  conseiller  du  Roy  nostre  sire,  à  cause  de  sa 

•  vicomte  de  Melun. 

«  Un  fief  lui  appartenant  et  qui  lui  est  advenu  par  partage 
(  fait  avec  ses  co-hérlliers,  le  dict  fief  assis  k  Germenoy, 
<  appelé  le  fief  de  l'Âllemeut,  lequel  se  coucisle  en  ce  qui 
s'ensuicl  : 

1.  ArcMvet  de  Seme-tt-Manu,  A.  16.  Heg.,  folio  12,  verw. 

2.  A,  16,  pticUé. 
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■  Premièrement.  Plusieurs  maisous,  grancbee  et  eetables, 

•  cour  et  jardin,  tenant  au  sieur  de  Chotnedey  ; 

•  Ittm,  demy  arpent  de  terre  assis  près  et  derrière  le  dlcl 

•  manoir,  lenaut  aux  Malhuring  de  Paris  ; 

■  Hem,  demy  arpent  à  la  vallée  de  Mymouche  ; 
c  Iltm,  trois  quartiers  au  Marchais  au  Prêtre  ; 

■  Etc.  > 

An  xvm*  siècle,  les  fiefs  de  Germenoy,  mourant  d'Andrezel, 
passèrent  dans  la  mouvance  de  la  vicomlé  de  Melun.  Un  con- 
trat reçu  par  Cousinet,  notaire  à  Paria,  le  31  août  1356,  nous 
apprend  que  Jeau  Demont,  vendit  au  surinlendant  Foucquet, 
vicomte  de  Melun,  tous  les  droits  de  justice,  seigneuriaux  et 
féodaux,  qui  lui  appartenaient  sur  les  Befs  de  Bransie,  Ls 
Marchais,  Le  Colombier  et  leurs  dépendances  situés  à  Ger- 
meaoy. 

Ce  fut  en  vertu  de  ce  contrat  que  le  vicomte  put  revendi- 
quer la  mouvance  de  ces  fiefs  ;  la  consécration  de  ce  droit  se 
trouve  dans  le  décret  volontaire  de  la  terre  de  Vaux,  en  1 734, 
après  la  vente  faite  à  M^  Fréteau  par  Madame  de  Béringben, 
constatant  qu'ils  relevaient  alors  du  maréchal  duc  de  ViUars.à 
cause  de  sa  vicomié  de  Meian. 

Indépendamment  des  fiefs  secondaires  de  Germenoy,  tous 
tenus  en  roture,  il  faut  citer  le  Gef  principal  qui,  de  toute 
ancienneté,  relevait  de  la  seigneurie  d'Andrezel.  Il  comprenait 
U  ferme  avec  son  manoir  et  un  certain  nombre  d'arpents  de 
terres,  prés,  friches,  broussalll^  et  bois  situés  sur  les  paroisses 
de  Vaux,  Maiucy  et  Sivry.  Il  n'en  dépendait  aucun  droit  de 
justice,  ni,  croyons-nous,  nul  droit  de  censives,  bannalités  et 
autres  privilèges  féodaux.  A  cette  ferme  furent  successivement 
réunies  les  dépendances  des  autres  Eefs  et  les  habitations  par- 
ticulières de  Germenoy.  Ce  fut  ainsi  qu'au  xvii*  siècle  le 
hameau  disparut  ou  fut  englobé  dans  l'exploitation  rurale  qui 
subsiste  seule  aujourd'hui. 

On  coanalt  quelques-uns  des  anciens  possesseurs  du  fief  de 
Germenoy. 

Eq  1257,  Messire  Pierre  de  Germenoy,  préire,  membre  de 
la  famille  noble  du  lieu,  acheta  de  Renault,  dit  Vaillant,  de 
Rubelles,  une  pièce  de  terre  sise  en  celte  paroisse,  proche  le 
moulin  des  moines  de  Barbeau,  appelé  Ponceau.  La  môme 
année,  il  en  fit  don  aux  moines,  à  litre  d'aumâne  perpétuelle, 
et  ceux-ci,  reconnaissants  de  ce  bienfait,  le  recommandèrent  à 
Dieu  dans  leurs  prières.  Ce  Pierre  de  Germenoy  regut  U 
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séptiKure  à  Noli^-Dame  de  Melua  '.  Au  xtiii*  siècle,  on  voyait 
eocore,  dans  la  cliapelJs  Saiat-Vincent,  une  tombe  do  pierre 
plate  sur  laquelle  ou  lisait  : 

f  Petrus  di  Oerminiaco,  clirieut,  qui  obiU  decimo  seplvm 
die  kalendas  Auf/utti. 

Dans  un  compte  de  la  Prëvosté  de  Meluo,  se  terminaut  à  la 
Toussaint  de  l'an  1285,  Ggurent  parmi  les  dépenses  22  sols  dix 
deniers  payés  ou  donnés  à  deux  eiifants  de  Germenoy.  Ce 
liumplo  n'est  pas  suffifiammeul  explicite  pour  savoir  si  ces 
énfanls  âtideat  ceux  du  chevdier  seigneur  du  lieu,  ou  deux 
pauvres  enranls  d'habitants  du  hameau  :  «  DM  Uberi  û« 
Germmoy,  XXII  s.  X  d  '.  ■ 

En  1S3ë,  oQ-lrouve  noble  homme  el  sage-maître  Jehan  de 
Chobedej,. avocat  en  la  cour  de  Parlement,  se  qualifiant  de 
«  sieur  de  Germenoy.  *  Le  2  novembre,  il  donne  pouvoir  !t 
Philippes  de  Saillants,  abbé  de  Baint-Père  de  Melun,  de  Tendrs 
la  coupe  de  deux  pièces  de  bois  taillis  dépendant  de  ses  tief  et 
seigneurie  de  Germenoy.  On  le  retrouve  encore  dans  un  acte 
de  Tau  1546'. 

Son  fils,  Louis  de  Chomedey,  écuyer,  sieur  de  Germenoy, 
lui  succéda  dans  la  propriété  de  celte  terre,  oii  il  résidait  en 
15^8*.  Ses  relations  de  voisinage  lui  firent  épouser,  en  janvier 
1606,  Marguerite,  fille  d'Augustin  Bastelart,  exempt  des 
gardes  du  roi  Henri  lil,  sieur  d'Egrefin,  en  la  paroisse  de 
Vaux  '.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  la  lerre  de  Germenoy  passa, 
par  suite  d'aliénaliou  à  prix  d'argent,  des  mains  du  sieur  dfl 
Chomedey  entre  celles  de  Charles  de  Rostaing,  chevidier, 
baron  de  Brou,  la  Guierche,  sieur  dd  Thieox  et  de  Vaus-le- 
Péuy,  qui  la  réunit  à  son  domaine  de  Yaux  dont  elle  0  tait 
partie  Ju£:qu'en  ces  dernières  années  *.  Louis  de  Chomedey 


1.  Bpttarhiv  àt*  tnviroa*  dt  Parit.  Anids  :  N.-D.  d*  Uelun.  — 
BiblioLb.  nalioB.  Dép.  des  rnsB.  —  Voir  aasai  pour  les  aulrea  reoseigDtmtTits 
sur  Piarre  da  Oarmeao;  :  Arehivti  mum'cipolo  dt  Uelun.  Noies GauthieT. 
iiUceUttiiévi.  Beg.  I,  aérts  II  ;  al  Fond*  d*  BarimD,  ÈttitQ,  0. 

!.  Reeutil  dM  Hiitoritai  dt  Praace,  par  NtitalU  de  Vaillf.  T.  XXU, 
p:  £37  d. 

.  3.  Contrat  d«f»Dl  Loj>t  Violet  —  Elude  Fi^ol,  i.  Melun. 
,  «.  Idam  —  Aile  du  11  aoQt  1S9S. 

5.  La  dot  de  la  femme  du  Baigneur   de  OenneDoj  fut  de   3,000    lifres 
qu'on  lui  pa;a  par  quitltoce  devaul  Violet,  te  1  décembre  1606. 
'  6.  Un  mesittage  en  date  du  12  mars  1609  porte  :  ■  i%  perchot   d«  terre, 
au  lieudit  l«  Poirier  Hond,  Icrraiide  Vaux,  IMaot...,,.  \    d'autn  pirt,  Mt 
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quIUft  Gflttnanoyi  manoir  nieUqus  el  eaui  couforUble,  pour 
kllar  rfcideï  dans  Ik  maison  d'£grefio,sorle  de  genlilhomniière 
ûaaquée  de  tourelles,  plue  proche  du  village  el  de  l'église  d« 
Vaux  ;  M  présence  ;  eal  coQBtatéa  par  dae  actes  uotariés  du 
temps. 

Ces  quelques  renaeignemente  recueillis,  Un  peu  au  haBard» 
Bur  les  llefis  de  l'ancien  lerriloire  de  Germeaoy,  sur  leurs 
toouTancee  et  sur  les  obligations  qui  incombaient  à  leurs  po8~ 
eeaseura,  sont  une  des  preuves  nombreuses  et  déji  connues 
des  complications  du  régime  féodal.  Des  tiefs,  perdUH  au  fond 
d'uo  village,  d'une  localité  modeste  el  ignorée  comme  celle  de 
Germenoy,  par  exemple,  relevaient  en  foi  el  hommage  de  sei- 
gneuries éloignées  et  se  trouvaient  tenus  envers  elles  de  droits 
et  de  coutumes  qui  s'allérërenl  ou  tombèrent  en  désuétude 
avec  la  succeasiou  du  temps.  Le  suzerain  devait  aide  et  pro- 
tection à  sou  vassal  ;  mais,  à  litre  de  compensalion,  celui-ci 
lui  devait  le  servite  militaire  et  était  tenu  de  l'accompagner  à 
la  guerre  quand  il  y  élait  appelé  soit  par  le  roi  de  France,  soit 
par  le  haut  baron  qu'il  avait  lui-même  pour  suzerain.  C'était, 
eu  somme,  Un  étal  social  dont  les  rouages  étaient  assez  com- 
pliqués, til  I  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'aptes  avoir  fonclionué 
k  peu  près  régulièrement  au:t  sir  et  xiii" siècles,  ils  s'altérèrent 
promplemenl  dans  les  temps  postérieurs,  el  que  la  royauté, 
MBS  recourir  k  des  toupa  d'Etal,  ni  à  des  violences  érigées  en 
ay«tème,  ait  domiué,  réduit  et  anéanti  la  féodalité  au  point 
qu'elle  u'étail  plus  qu'une  iuslilutiou  sans  prestige  et  sans 
force  quand  la  «uppreesion  eu  fut  légalement  décrétée  au  moîi 
d'août  1789.  Ainsi,  à  celle  époque,  h  Germenoy,  la  mémoire 
des  anciens  fiefs  qu'où  y  avait  vus  quelques  siècles  plus  tôt 
dlait  pour  ainsi  dire  perdue  ;  on  u'en  rendait  plus  d'aveux  t\ 
de  déuombremeati,  encore  moins  d'actes  de  foi  el  hommagv 
qui  étaiSQl  la  soumiseion  réelle,  manifeste,  apparente,  du 
vassid  à  eoa  suzerain;  ou  ne  payait  plus  de  ceusives,  eans, 
pour  cela,  qu'elles  eussent  été  rachetées  ;  et  les  moines  de 
Saint-Père  ou  les  chanoines  do  Melun  eussent  été  bien  empê- 
ché s'il  leur  eut  fallu  dira  les  détenteurs  des  bleus  sur  lesquels 
ils  percevaient  jadis  des  rentes  en  argent,  en  blé  ou  autres 
céréales.  La  guerre,  les  mauvaiseâ  années,  les  malheurs 
publics  avaient  mis  les  débiteurs  dans  l'impossibilité  de  payer 


1«  <lil  risur  d«  Roiteing,  i  cnvu  <è  CtKgvititiim  par  M  /faits  du  sltvr  Jt 
Chtànii  4ê  U  terre  tic  €ermitoy,  •!  à'nvut  tm  U  tbtmx»  taaiUot  d«  Chr- 
menoy  i  CbartrelteB. 
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et  il  élftit  arrivé  que,  par  prescription  du  temps,  ila  s'étaient 
trouvée  libérés  et  affranchis  comme  n'ils  l'eusBBnt  fait  k  beaux 
deniers  comptants.  De  tout  l'enchevôtrement  de  fiefs  nobles 
oa  tenus  en  roture  qui  existaient  autrefois  sur  le  territoire  rela- 
tivement peu  étendu  de  Germeno;,  il  ne  restait  plus,  lors  de 
l'extinctioa  de  la  féodalité,  qu'une  grosse  et  grasse  ferme  qui 
ne  constituait  mâme  pas  un  fief.  La  petite  noblesse  d'antan 
ftvait  disparu,  pressée,  pourchassée  en  quelque  sorte  par  des 
générations  de  laboureurs,  qui  avaient  trouvé  dans  le  travail 
leur  première  cbarte  d'affranchissement  et  l'aisance,  compagne 
de  l'indépendance. 

Hameau  et  Ferme. 

L'existence  du  hameau  de  Germeno;  résulte  de  plusieurs 

documents  du  moyen-Age.  Âiusi,  par  son  codicille  daté  du 

10  novembre  1338,  Jehan  d'Ailly,  chevalier,  légua  à  Gassot, 

fils  de  Jeban  Postiau,  ■  toutes  parts,  portions  tels  droits  et 

■  actions  qu'il  a  en  la  ville  de  Germenoff  et  es  apparlenances, 

■  in  villa  de  Btrmeniaeo  et  appartenêneiis  suis.  ■ 

L'aveu  de  Jeban  Girard,  en  1367,  dont  nous  avons  parlé, 
donne  le  nom  d'une  habitante  de  Germeno;  «  Jehanne  la 
•  Macquerelle  •  dont  le  surnom  peut  faire  douter  de  la  pureté 
des  moeurs. 

Le  Garlukire  de  Noire-Dame  de  Melun,  transcrit  par 
M.  Gauthier  [ÀrcAitet  munieipalej),  contient  le  nom  d'un 
autre  habitant  de  Germenoy,  vivant  au  commencement  du 
xni°  siècle  et  qui  apparaît  à  l'occasion  d'une  circonstance 
mémorable  : 

Pierre  de  Qermenoy,  avant  d'entreprendre  le  voys^  d'outre- 
mer i  ante^itam  iter  arriperet  trant/retandi  »  confère  k  Agnès 
sa  femme,  fille  de  Girard  de  Livry,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  gérer  ou  administrer  ses  biens,  les  vendre,  donner  ou 
aliéner.  Cet  acte  fut  passé  en  Janvier  1237,  souslesceldu 
doyen  de  la  chrétienté  de  Melun. 

Simple  pèlerin  en  Terre-Sainte,  ou  portant  aux  chrétiens 
d'Orient  le  secours  de  ses  armes,  Pierre  de  Germeuoy  n'a  pas 
laistié  de  renseignements  précis  sur  sa  personnalité.  Incertain 
sur  sa  qualité,  bien  qu'on  puisse  présumer  qu'il  portait  les 
armes  de  la  famille  noble  du  lieu,  à  laquelle  il  devait  se  ratta- 
cher, nous  nous  bornons  à  le  ranger  au  nombre  des  habitants 
du  hameau,  soit  qu'il  y  résidAt  dans  le  manoir  principal  en  qua- 
lité de  gentilhomme,  soit  que,  dans  une  position  plus  modeste, 
il  occupât  une  maison  de  roture. 
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En  1S36,  les  champs  de  Oermeiio;  furent  le  thé&tre  d'un 
traîne  événement  dont  les  délaila  restent  entourés  de 
mystère.  On  sait  seulement  que,  par  le  tait  d'une  rencontre 
fortuite,  d'une  action  de  chasse  peut-âtre,  noble  hommd 
Georges  de  Guerchy,  seigneur  de  Vaux,  Pierre  Bonnol,  sieur 
de  llerangy,  Jehan  Champiu,  Jehan  Anceau,  Joachim  Jacquo- 
Uq  et  Jehan  Jacquelin,  se  seraient  portés  à  de  tels  excès  sur  la 
personne  de  Jehan  Chen?,  laboureur  k  Yauz,  qu'il  alla  de  vie 
à  trépas. 

Les  meurtriers  furent  arrêtés  et  incarcâi-és  dans  les  prisons 
du  ehàtdet  de  Melun.  lloins  tendre  envers  la  noblesse  qu'on 
ne  le  croit  généralement,  la  justice  se  saisit  des  seigneurs  da 
Taux  et  de  Marang;  contre  lesquels  un  procès  fut  instruit 
concurremment  avec  les  roturiers  de  Vaux,  leurs  complices. 

Au  cours  de  la  procédure  criminelle,  la  veuve  da  défunt  et 
ton  beau-frère,  Halhurin  Cheny,  laboureur  à  Qermenoy, 
tuteur  des  enfants  mineurs  de  la  victime,  intentèrent  une 
action  en  dommages-intérêts  contre  Georges  de  Querch;-, 
prindpal  inculpé,  dont  la  solvabilité  était  mieux  établie  ou 
plus  apparente  que  celle  de  ses  coaccusés.  Désirant  réparer, 
autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  le  préjudice  causé  à  la  veuve 
et  aux  enfants  Cheny,  la  femme  du  seigneur  de  Vaux, 
•  demoiselle  Geneviève  de  Hémart  s,  prit  rengagement,  par 
acte  passé  devant  Violet,  notaire,  le  14  décembre  1535,  ds 
leur  payer  1620  livres  tournois,  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Cette  obligation  fut  contractée  en  présence  d'avocats  et  pro- 
cureurs au  Chatelet  de  Melun,  conseils  des  parties  en  cause  : 
U**  Sébastien  Poucet,  Denis  Debourneaux,  Jehan  Poncet, 
Pierre  de  Maizières  et  Yves  Poncet.  La  réparation  civile 
accordée,  restait  la  poursuite  criminelle  contre  Georges  de 
Guerchy  et  ses  complices  ;  nous  en  ignorons  l'issue. 

n  y  a  heu  de  penser  que  la  croix  se  trouvant  dans  le  voisl' 
nagede  Germenoy,  fut  érigée  en  mémoire  du  tragique  événe- 
ment dont  nous  venons  de  parler.  Son  nom  dg  croix  fauHv» 
—  en  souvenir  ou  réparation  d'une  fauLe  —  appuie  cette 
assertion.  On  sait,  en  efTat,  qu'il  éLait  d'usage,  dans  l'ancienne 
Brie,  d'élever  de  tels  monuments  de  dévotion  sur  le  théâtre  de 
crimes,  de  meurtres  ou  d'accidents  ayant  occasionné  mort 
d'homme,  usage  dont  on  trouve  encore  des  exemples  de  nos 
Jours. 

Après  la  guerre  de  Cent  ans,  si  fatale  &  la  Brie,  un  acte 
authentique  de  l'an  iS26  mentionne  les  «masures  et  jardins 
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de  Germeaof  ■  qui  eoal  aia«i  eigDftléB  dans  {>lasîtH]r8  atHes  du 
xvi*  «Mei  «t  aueei  dans  titi  procès- vwbal  de meeurage dreee^ 
le  a  Btera  IfiU  :  t  42  perches  de  terre  et  masures  aseieee  à* 
âerfiseaofk  ■  Dès  ce  temps,  le  hameau  a'esistait  plus,  ou  q^ 
veTkit  que  des  vestiges  ou  ruiaes  des  chaumières  et  habita^ 
(ioBe  qui  r«Taietat  compcsé.  iM  ravaf^  de  la  guerre  avaieDl 
passé  de  ce  <  Aie  eu  7  IkissMit  de  péniMes  «ouTeairs. 

IWeortBufl,  la  Ivcalité  comporte  seulement  la  ferma  dite  des 
Grand  et  PeUl-Germeuoy,  réunie  à  la  seigneurie  de  Vaux^  et 
k  ofaapelle  de  la  Hadel^ne. 

Koui  «voDfl  rappelé  le  sort  de  la  chapelle.  Quant  è.  la  frtnie, 
tXie  suivit  lee  deeliti'éra  du  domaine  de  Vaus  et  fut  vendue 
aVinr  lui,  ie  Ifi  juin  1728)  par  Madame  de  Bèringheo,  veuve 
du  t)ïeM{er  'éeu^er  du  Raj,  arrière-petite-GUe  des  Rostaing  et 
dame  de  Vaux-le-Pénil,  k  Héracle-Uichel  Fréleau,  ancien 
avocat  au  Parlem^itt  conseiller,  secrétaire  du  roi,  dont  les 
deseendaole  possèdent  encens  ce  domaine. 

Le  contrat  de  vente  fournit  cette  désigaation  :  -»  ■  Une 
I  ferme  baetie  de  neuf)  appelée  la  ferme  de  Germenoy^  con>- 

■  eietabt  en  3Q1  arpents  de  terres  kbourablee  ou  environ,  et 
«  S  trpents  8?  perchée  de  préeo  quatre  pièces,  aff»mée  pour 
f  i  «tinées,  1  commencer  aus  JaMibères  de  rann<6e  ilîi,  k 

■  Louis  Maurevetl,  peur  la  somtae  aanuelle  de  ITSO  livrée  de 
«  fMiniB'.  • 

P«bdatat  le  tetfipe  qu'il  avait  poesédé  G«H»ent)y,  (ïiaries  de 
Restategt  aRcètire  de  H™  de  Béringhen,  hvail  affecté  eelte 
terre  k  l'acquit  de  rentes  en  gratOA  constitaées  pour  de« 
seïvictfe  religieux  dans  l'é^sfc  de  Y^omi,  i  l'iDleBlioB  de  eee 
pèt«  et  mère  et  d'autres  «embtes  de  èa  famille. 

Ainri,  k  fabrique  de  l'élise  de  Vaux  avait  droit  4  deux 
eetiers  de  Mé  fToment,  du  crû  de  la  ferme,  livrables  le  jour  de 
SaiBt'-Hartin  d'hiv«\ 

Le*  carmes  de  Melua  pefoevaîent  a«  ra^e  jour  huit  setietv 
de  frottent  Irèndue  en  leur  monastère. 

Kous  avons  vu  que  le  titukire  de  la  chapelle  de  Saîtit- 
llHimaB  le  Martyr,  fondée  et  desservie  en  la  coll^ale  Notre^. 
D&tne  de  Velun,  avait  le  droit  de  percevoir  sur  les  tenee  de 
Ûenuenoy.  i  la  fête  du  saitat,  plusieurs  sols  parisis  cte  ceiiit  «t 


1.  LeUUeatda£2  tTril(71S.—  En  1653,  la  ferme  du  Ortod-Gw- 
anaoy  iSlail  tout» '900  liTm,  psTaUes  moil  6  au  Joui  Saint-Andri  elmoiUd 


DigitizcdbyGoOgle 


n  U  HiUCiD  M  MBMmOT  88 

Bit  Mtimfl  de  bM  firomeat  livrables  nu  clotlr«  NotrcrDas». 
Cette  nal«  ét&H  le  pris  des  immeubke  ci-eprèB,  nédéa  par  un 
riutpelÛD  de  Sàint-Thomae,  et  réunie  postérieurement  k  la 
hpo»  '.  «  Trois  thtAB  dé  maiso&a  couvertes  de  tuiles,  kvea 
c  dépendiacn,  située  à  GerateiM^,  et  3  arpents  et  demi  de 

■  terres  labourables  aux  lieudits  le  Marchait  «t  le  PtHiiar 

■  rond.  ■ 

De  vagues  légendes,  des  souvenirs  altérés  et  qui  s'éteignent, 
ont  cours  dans  le  village  de  Vaux  sur  la  plaine  de  Germenoy. 
C'est  là,  plus  qu'ailleurs,  qu'on  voit  les  ardents,  culards  et 
Feus  follets-  qui  perdent  et  égarent  les  voyageurs  aux  nuits 
sombres  de  l'Avent  de  NoSl. 

Le  nom  de  la  Jument  blanche  que  poi'te  une  pièce  de  terre 
du  voisinage  se  rattache  à  un  drame  oh  se  trouvent  m^lés  des 
fieigneure,  des  laboureurs  et  de  pauvres  paysans,  ce  qui  u'est 
peut-être  qu'un  souvenir  confus  de  l'aventure  tragique  de 
Jehan  Chsny  en  1535,  que  nous  avons  rappelée.  La  tradition 
a  tellement  altéré  la  légende  de  la  Jument  Hanche  qu'il  est 
difficile  de  la  rétablir  avec  une  apparence  qua^i  historique  ott 
de  bon  sens.  Les  narrateurs  qui  la  disaient  Jadis  aux  veillées 
d'hiver,  en  ont  emporté  le  secret  dans  la  tombe. 

Ils  n'ont  pas  laissé  connaître  davantage  le  sens  caché  d'un 
dicton  qui  se  traoemet  encore  à  Vauï  :  c  Si  quelqu'un  se  met 
«  au  lit  sans  avoir  soupe,  il  est  assuré  d'entendre  Afvrler  les 
fl  chiens  de  Germenoy.  > 

Nous  compléterons  celle  mention  des  traditions  et  légendes 
de  Germenoy  en  signalant  une  découverte  numismatique  faite 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  non  loin  de  l'ancien  hameau,  et 
qui  peul  être  considérée  comme  un  souvenir  du  passage  d'une 
bande  d'âiQglais  en  ce  lieu  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cent 
ans.  C'est  un  florin  d'or,  dit  du  Prince  noir,  portant  d'un 
cAté  l'image  de  saint  Jean-Baptiste  en  pied,  de  l'autre  une 
Qeur  de  lis  llorencée,  avec  cette  légende  :  +  S,  Johanaet.  + 
DiUB  Brilanit.  Cette  monnaie,  frappée  en  Angleterre,  est 
conservée  dans  les  collections  de  la  famille  Fréleau. 

En  ajoutant  que,  depuis  sa  réunion  au  domaine  de  Vaux, 
l'exploitation  de  la  terre  de  Germenoy  a  été  considérablement 
augmentée,  notammenl  par  l'adjonction  des  terres  de  la  cha- 
pelle de  la  Madeleine  et  d'autres  parcelles  limitrophes,  il  sera 
inutile  de  dire  que  le  modeste  fermage  de  1730  livres  du  bail 
de  1716,  a  crû  dans  des  proportions  importantes.  Les  anciens 
fermiers  de  Germenoy,  les  Cheny,  les  Maurevert,  les  Brandio, 
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lea  Force  et  autres,  dont  les  cendres  reposent  àma  l'élise  de 
Vaux,  s'élonneraient  du  taux  actuel  s'il  leur  était  donné  de  le 
connaître.  Uaisleor  étoonement  eeseerait,  en  considérant  son 
npport  direct  avec  la  production  d'une  plaine  devenue  pltu 
ferûle  par  une  série  d'améliorations  et  des  procédés  de  culture 
qo'Us  Ignoraient. 

0.  laata. 
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CHRONIQUE  DE  JEAN  TATÉ" 

BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU- POROEN 
la  XVni*  dItU 


iviNniBNTB    DU    ZVt    SIÂCUI. 

&1 1S12,  le  Roy  demanda  de  l'argent  en  emprunt  mx  TiUeé 
de  son  ro^anme.  Reims  a  donné  4,000  livreB,  Laon  a  donnj 
S,000  liTres.  Il  y  avoît  cette  année  ^erre  en  Champagne. 

En  1521,  le  comte  de  Nassau  aesiégeoit  la  ville  de  Hôzibres 
pour  fempereur,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  honteuse- 
ment après  un  mois  de  tranchée.  La  ville  estoit  commandée 
par  le  chevallier  Bayart,  et  plusieurs  seigneurs  qui  y  estoient 
entré  un  peu  auparavant  le  siège  l'ont  deffendue  vaillamment, 
quojque  partie  de  la  garnison  sortit  de  la  ville  par  la  porte  et 
par  dessus  les  muraïl^s  au  premier  coup  de  canon  des  assié- 
geants. Ledit  comte  avoit  envoyé  trois  cens  hommes,  sçavoîr 
cent  cavalliers  et  deux  cens  fantassins,  pour  piller  le  boui^ 
d'Altigny  où  il  y  «voit  beaucoup  de  vivres,  mais  ils  furent 
partout  repoussez  avec  vigueur  et  furent  en  partie  de^ls  et 
prirent  la  fuite,  ce  que  voyant  le  comte  et  le  peu  de  succès  du 
siège,  il  se  retira  &  Verrin  et  Guise,  et  de  colère  mit  tout  À  feu 
et  à  sang  eu  son  chemin  \k  ob  ils  passoient  *. 

EniBS4,  il  y  avoit  eu  cette  ville  un  nommé  GaroD  qui  estât 
fameux  mathématicien  et  astrologue;  il  demeuroitau  faubourg 
de  Liesse  *,  et  avoit  une  loge  À  Saint-Martin  où  il  faisoit  ses 
observations  et  a  composé  des  livres  de  pronostications.  II  est 
flsterré  dans  la  chapelle  Saint-Uartin,  et  plusieurs  m'ont  dit 
avoir  vu  son  épitaphe,  où  il  avoit  prédit  la  mauvaise  vie 


*  Voir  page  421,  tenu  XXV  d«  la  Revue  de  Chmapagiu. 

l.'Cfr.  U  tOgl  de  MiHtret  t»  1591,  dan*  U  Aimw  UttoHgtw  del 
irdewMi,  ISU,  t.  I,  p.  13.  —  Le  Hége  de  iUtlirn,  pu  J.  Poiriar, 
poUié  u  brochnre  axtnile  de  la  Rttme  i»  Champagiu  et  de  Brie,  aoflt 
188B,  p.  81. 

1.  L«  faubourg  de  Lieaea  eal  la  partie  de  U  tUIb,  hort  ds  l'andenne 
porta  de  ce  DOtn,  anr  la  rouis  de  Condé,  aioai  nommie  parce  qu'on  ae  rendait 
da  M  edtd  an  fanwnx  pilerlosge  de  N.-D.  de  Liewe  (Aiiae). 
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d'Âotoine  de  Croj,  qui  a  été  chef  des  héréliques  de  sob 
temps'.  ' 

Ed  iS2l,  cet  article  doilëlre  devant  le  précédeot,  la  ville  de 
MouBon  a  élé  prise  «t  reptUe  par  Je  comte  de  8*  Paul. 

En  1552,  la  ville  d'Eapernaj  a  esté  brûlez  par  l'armée  de 
l'empereur  qui  alloil  vers  Pariy'. 

En  1US3,  la  maison  de  Vlgnancourt,  proche  la  porte  de  la 
Sonvue-  a  été  rétablie,  et  eu  ce  même  temps  le  comte  de 
Porlieu  a  fait  faire  leis  portes  et  tours  de  Souvue,  Barre  et  rue 
de  Liesse,  et  les  a  abHodonné  aux  habilaos  moyenuant 
surceuB.  Il  n'y  avoit  resté  que  deux  portes  k  ladite  ville  des 
guerres  des  ÂDglois,  lesquelles  oot  esté  raies  pour  faire  celles 
que  nous  voyons  aujourd'hui  et  auparavant  il  j  avoit  grandes 
et  peliles  portes,  avec  pont  levis  et  pontons,  ainsi  que  j'ay 
remarqué  dans  les  anciens  dénombremens  *, 

En  ISBG,  a  esté  baslia  la  ville  de  Rocroi  par  le  Boy  de 
France  ;  les  Espagnols  l'ont  assiégez  l'année  même,  et  encore 
l'année  suivante  sans  rien  faire  «. 

Eu  ladite  année  1 556,  grande  seicheresse,  tout  seiohoit  sur 
terre  ;  l'on  a  fait  la  moisson  au  commencement  de  Juillet,  et 
vendange  «ur  la  du  d'Aoust.  L'année  précédente  avoit  esté  fort 
pluvieuse,  la  vendange  a  esté  fille  vers  la  Saint-Uarlin  auquel 
l'on  n'avoil  pas  besoin  de  mettre  d'eau  au  vin  '. 

En  1563,  par  édit  de  Roussillon,  les  Juilioes  de  prévosta  et 
échevins  ont  été  abolies  ùh  il  j  avoit  deux  JuridiMions,  les 
seigneurs  des  lieux  ayant  le  choix  d'âter  l'une  ou  l'autre.  Il  y 
avoit  h  Château  portlen  le  Bailliage  et  la  Prévoeté  ;  les  prévosts 
rendoient  Justice  avec  les  eschevins  pour  la  police  et  autres,  et 
les  relligieux  de  S^  Thibaut  avoient  un  maire  pour  leur  ban, 


1.  Crr.  BooiLLOT,  Biographit  ariUnnaise,  1830,  t.  II,  p.  204.  — 
Lb  Lono,  Hiitoir»  du  âtocéie  àe  laon,  1783,  p.  J79. 

1.  Ce  Tut  1b  3  Eflplemhra  iiU,  et  non  ea  I3J2,  qu'BpMDBj  fui  incandië 
psT  ordra  du  roi  pour  U  déïeaM  du  j>Bjt.  Hiit.  i'Eptrnay,  par  V.  Fiévat, 
I86S,  t.  11,  p.  159. 

3.  La  maiaoD  de  Vignaacourl,  coaslruction  ea  briquas  et  pierras,  aubaUta 
toujours,  portant  au-dessus  de  le  porte  la  dste  d«  18MI.  Quant  aqi  aocienae* 
parlai  ds  li  *il1a,  construiies  ^«leinsiit  M  briqoM,  alla*  ont  é\A  toutei 
démolies  auccaMfvsmenl  en  ca  aitele,  cciia  da  Relbel  ou  de  la  Sonvua  en 
1847,  et  celle  da  Lieaaa,  qui  aervsll  d'HBleMe-Vllle,  van  18S5. 

l.  Histoire  de  la  ville  de  Rocroi,  par  J.-B.  LApine,  in-S,  Rocrd,  1800. 

S.  Allusion  eu  diclon  :  Saint  Martin  boit  le  vta  et  lalue  Peau  pour  la 
moulini,  qui  Indiqua  l'Apoque  ob  l'on  commeni^t  Jadia  1  boiM  la  vin  do»- 
veau,  TBrBlall  nafambre. 
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Feadaal  JuBtiea  avec  les  eschevins  eomme  avec  les  arévesle,  et 
on  aUoit  peur  appel  par  devant  ie  bailly  ■. 

fin  1 9t(  t ,  le  comlé  de  Portien  a  éié  érigé  en  Prinçipautë  par 
Charles  neuf,  Roy  de  France,  en  faveur  d'Antoine  de  Oroy,  et 
earegistié  au  Parleiaent  au  mois  de  juin  de  la  mAme  année. 

En  1!)61,  le  colloque  de  Poissy  a  esta  anthoïisé  :  il  vît  pro- 
faner le  nom  et  la  docti'iue  du  vrày  Dieu  et  a  causé  des  maux 
in&nie  dans  tout  ce  pays  icy,  car  ces  méchants  hérétiques,  se 
voyant  aulhoriBéa,  comnieiicëreQt  à  piller,  prendre  et  emporter 
des  vaisseaux  sacrez  el  argenteries  des  églises  pour  en  faire  de 
la  monnoye,  rompre  el  briser  les  images  et  se  servir  des  orne- 
ments a  usages  profanes.  Les  villages  voisins  estolent  réfugiés 
à  Ghftteau,  et  ils  y  avoient  apporté  les  vaisseaux  sacrez  et 
OFitements  d'église  et  leurs  rnaubles  autant  qu'ils  purent. 
Monsieur  Prévost,  curé  d-Herpie,  qui  a  escrîl  tout  ce  qu 
s'estoit  passé  de  son  temps,  marque  dans  ses  maouscrits 
qu'ayant  apporté  les  vaisseaux  sacrez  d'Herpie  et  Qondé  ea 
l'église  de  Ohâleau  porlieu,  il  laissa  à  Harpie  un  petit  vaisseau 
de  euivre  doré  dans  un  irou  de  la  muraille  de  l'église,  y  ayant 
lusse  dans  ledit  vaisseau  deux  hosties  pour  le  besoin.  li'  eut 
le  chagrin  de  voir  à  son  retour  les  deux  hosties  par  terre  et  le 
vaisseau  emporté,  vous  jugea  quel  désolation  et  chagrin  pour 
ce  bon  preelre  de  voir  ainsy  proTaaer  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ,  et  presque  dans  toutes  les  églises  de  France  ob 
les  Hugueuols  avoient  le  dessiis,  on  y  a  vu  des  profanations 
semblables  el  encore  pires.  Ils  faisaient  la  gueere  aux  eatho- 
Itques  û\  pidacipalsmeul  aux  prostrés,  auxquels  ils  faisorunt 
souffrir  des  maux  iuoaysel  dont  le  récit  fait  trembler  et  que 
je  passe  sous  sileuce.  Ledit  sieur  curé  marque  que  se  B^uvani 
d'Herpie  pouc  venir  h  GbMeau.  il  fut  renoontié  de  daus 
méefauits  bérétjquoB  qui  ssloyent  dans  les  vignes,  le  maltvai:- 
tèrent  et  la  dépouillèrent  nud  comme  la  main.  En  cet  état 
pi^ojBbla  )l  mcha  4«ga:gnar  64  qiMson  d'Erpifli  «i  ^!la  mettre 
UQe  vieille  i»be  qui  estoit  4ans  son  goenter,  et  ainsy  revint  à 
ChAleau  oii  estoient  ses  meubles,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  nV 
mil  la  vie  en  cesle  fatale  rencontre.  Si  quelquesfois  par  occa- 
sion il  estoit  obligé  d'aller  dira  la  poesse  à  Herpia,  il  falloit  faire 

i.  Il  ne  l'agil  iot   que  itt  jiitlicas  e^gneurisles.  Le  peyi  àe  Portiea, 

comme  le  Relhélois.  suivait  la  coutaroe  de  Vitry,  et  reasartisaait  au  bailliage 
TOjrsl  de  S»i|i^T!4«BebauM.  Oa  ea  IrotiFQ  l'indica  des  Ueui  h  la  page  EU 
a«  qqifliqefllvrM  ti'Etiapne  Duiw^.  Ço^tWM*  d«  flai|tt(MH  M  VOfU-m- 
Ptrihoii,  in-[°,  Chaalom,  1712. 
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MDtinelle  pendant  la  messe  peur  d'estre  surpris.  Mais  ordi- 
nairement la  messe  des  paroissiSDS  d'Herpte  et  Coudé  et  autres 
réfugiés  se  disoil  à  GhAteau.  Celle  cruelle  guerre  a  duré  plu- 
sieurs années  '. 

£&  1S67,  le  7  avril,  il  fit  une  nuée  si  épouTantable  que  tous 
les  grains  et  vignes  de  Château,  Coadé,  Erpie  et  autres  lieux, 
furent  entièrement  perdus.  L'on  fauchoit  les  seigles  qui  corn" 
men£oieQt  à  épaumer  ■  et  on  n'a  pas  fait  de  vendanges  en  cette 
contrée.  El  pour  comble  de  malheur,  le  13  Juillet  jusqu'au 
19  dudit  mois,  le  vent  a  eslé  si  grand  qu'il  groa'lepeude 
&oment  qui  estoit  resté  de  la  nuée,  el  n'y  resta  aucuns  fruits 
aux  arbres.  Jusque  même  les  noix. 

En  I S68,  au  mois  de  décembre,  le  prince  d'Orange  *  passa 
k  CbAteau  portien  avec  une  armée  d'hérétiques  quy  piUoient  el 
ravageoienl  tous  les  pays  ;  monsieur  de  Fequier  resta  à  Châ- 
teau avec  une  partie  de  l'armée.  Pendant  sept  jours,  ils 
pillèrent  les  bourgeois,  leur  faisant  soufirir  des  cruautés 
inouys  *  ;  non  contents  de  ce,  ils  brisèrent  toutes  les  images 
de  l'église  et  brûlèrent  les  titres  et  papiers  et  ceux  de  la  ville, 
suivant  une  requeste  que  J'ay  vue  pour  en  avoir  d'autres  à  la 
Chambre  des  comptes. 

J'ay  vu  aussi  un  ancien  manuscrit  qui  marque  que  uu  de 
ces  hérétiques,  voulant  jetter  le  Crucifix  du  milieu  de  l'église 
par  terre,  il  y  tomba  et  resla  sur  la  place*.  IjSS  bourgeois 
avoient  abandonné  la  ville,  et  avoient  emporté  leurs  meilleurs 
efiéts  h.  Reims,  et  partie  des  reliques  et  ornements  de  l'église, 
car  celte  canaille  de  réprouvés  yenoient  de  l'Allemagne,  Ils 
pillèrent  par  toute  leur  roule  tout  ce  qu'ils  trouvoient,  n'espa- 
gnant  personne,  ce  qui  fut  cause  que  les  relligieux  du  monas- 
tère de  S*  Hubert  en  Ârdennes  emporlèreut  avec  eux  dans  It 
forest  le  corps  de  saint  Hubert  et  autres  reliques,  el  fureol 

1.  Sur  tes  dvânemenU  de  la  Ligue  en  Champigiie,  1«a  eruinUa  da 
conte  de  PoTcieu,  eto,.,  eonsaller  l'ouTrags  posthume  de  M.  B.  HeDrj, 
la  Reforma  el  talifroa  m  Champagne  et  à  Reimt,  ia-S,  1867,  pagM  23  et 

2.  paumer,  es  dit  de  U  fomiElian  des  dpU  des  ojréalea. 

3.  Groer,  mot  epcore  omlé  dsus  Is  r^giou  pour  slguifier  le  détiehemenl 
dee  greuns  du  reîBtu  on  de>  pleales, 

t ,  Gaillaume  de  Nscmu  IX  de  ce  nom,  priiue  d'Onnge,  ai  en  1933, 
mon  en  ISSi. 

fi.  Eittoire  du  diocète  de  Laon,  par  D.  Le  Long,  1TS3,  p.  ^41. 

6.  Passage  doQDâ  avec  quelques  Tsiianlee  dans  VEitai  hiUortjm  mr 
Sotoy-tur-Sem,  1. 11,  p.  63, 
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obligés  de  Tenb  ici,  croyuit  que  les  huguenots  n'avftiiceroieiit 
pas  en  France,  mais  ils  se  retirèrent  peu  après  voyant  leur 
approche  à  Evergnicourl  \  et  le  Roy  de  France  mit  ordre  à  ce 
désastre. 

Cbronografe  sur  ce  ravage  :  CoNCVLGA.VnVNT  sâhOtI- 
fICatIoneM.  (M.cocccLvwin.) 

£d  1576,  le  frère  du  Roy  leva  quantité  de  scddats  qui  rava- 
geoieot  les  pays.  Ils  ont  bruBlé  le  gros  Dizy  '  et  Sévigoy*  et 
relise  du  lieu  où  il  7  avoil  80  bommee,  le  cure,  plusieurs  fem- 
mea  el  enfans  dedans,  qui  ont  esté  bruslé  avec  laditte  ^lise'. 


rwtHuH  d<  Ollan-FortlHi  in  m'  iltck 

En  1G80,  le  Jour  de  Pâque,  il  fit  un  vent  ey  impétueux  et 
sy  grand  qu'il  faisoit  trembler  les  plus  hardis  ;  il  renversoit 
maisons,  arbres,  et  presque  rien  ne  résistoit  à  sa  furie  ;  toutes 
les  tours  des  portes  et  remparts  furent  presque  entièrement 
abbalues  et  principallement  du  ch&leau ,  où  k  grosse  tour,  qui 
estoit  couverte  d'une  des  plud  belles  flèches  que  l'on  peut  voïTi 

1 .  Evtrgnieimrt,  canloii  de  Ntarchllal  [Aîiim),  où  1m  nligimi  de  Sainl- 
Hubert  ivaiint  an  prieuré  dont  lei  bitimenta  Bubaistent  encore  prwqn'en 

t.  Diay~lt-Grot,  caaloa  de  Roioj-niT- Serre  (Aisne). 

I.  SMgtty-Waleff»,  caoton  de  Chiteeu-Pordan  (Ardennee.) 

4,  Etf4i  UitorigiM  fitr  Koiojf,  par  Q.  A.  Haitint  t-  XI>  P-  83- 
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HtsPt  «n  ltarti«  dorée,  a  esté  renYâisâe,  comme  mise}  leg 
flèohda  dea  quatra  tours  de  la  oour  haule  dadit  ohâieau,  avec 
pre&que  toutes  les  eouverturfie  des  muraillBH  el  autree  basti^r 
ments,  Et  voilà  le  commencemeat  de  la  ruine  de  ce  chAleau, 
qny  p^Bsoil  pour  le  pl^i^  beau  chàlei^u  de  France  9I  q\\y  a 
■duré  forl  peu  de  temps,  cotnuiQ  Toup  pouvee  jivoif  fe^arQU^ 
par  ce  q»e  j'en  aj  dit, 

La  inanvaise  cqpduit^  d'Antoine  de  Cfqy  (e^  tut  çftus«)  ; 
BQpprefnîer  prince  e»  a  esté  le  premier  de§|n>PteuF,  car  en 
ajrout  [dilapidé)  presq^D  tous  leq  revenus  et  fQDd^i  aou  héritier 
ce  s'est  pas  vu  en  état  de  faire  une  sy  grande  dépense  pour 
eoQ  rétablissement,  et  que  d'ailleurs  Mad.  de  Guise,  Douayr- 
rière  dudit  prince,  avait  pour  lors  ledit  ch&teau  pour  sa 
demeure  et  n'éloil  pas  obligez  à  telles  réparations  *. 

Il  y  euBl  grande  perle  de  ce  terrible  yent  partout  :  les  vitres 
de  Notre-Dame  de  Beims  furent  brisez,  une  partie  dp  palais 
renversé  et  presque  toutes  lés  églises  et  bâtiments  endom- 
magés*. 

'  En  13^9,  ont  ^lé  faites  par  toute  la  Praufie  des  processions 
blanches,  nommées  ainsy  i  cause  que  chacun  y  alloi^  veetu 
de  bliinc,  sans  distinction,  gentilhommes,  roturiers,  riche^i  et 
pauvres,  avec  grande  humil'lé.  Ou  atloil  de  ce  pays-cy  i 
jiotre-Dame'de  Liesse  et  à  Nolre-Daipe  de  Reims.  El  l'pp  a  vu 
ï  Beims  mille  ppreonnespour  un  jour  que  les  Rémois  iritit- 
Kjjenl  ayec  pain,  vin,  viande,  El  ou  a  compté  près  de  quatre 
'vingt  mille  personnes  venues  en  procession  en  laditte  ville,  et 
traitées  par  les  Bernois  ou  les  grands  seigneurs.  On  les  (raitoi^ 
a  table  sans  distinction  du  popullaire  *. 

Nombre  de  personnes  des  lieux  cy-après  désignés,  quy  ont 
esté  à  la  prqpessiQi^  hlancba  à  Rpims  eu  1583  :  Bethel,  H60 
personne^;  Châleau-Portien,  912  ;  Espproay,  1860  ;  fJouyioq 
ei)  Pqrtien,  i)00;  VqBsigay  elSery  ensemble,  364;  Ch^stillpa, 
700  j  Ciîrmicy,  5S0  ;  ittligny,  ^bd  ;  GhauniQnt  en  Po^Uen, 
220  ;  an  (Qta},  6.M^  personnes. 

1 .  Hiil.  de  Chaitaa-Porchn,  par  J.-B.  Lépino,  p.  67 . 

3.  \j^  dple  4*  psqufs1^1,qii  lieu  da  ISSp,  est  dqunJedBQs  h  JournaUtr 
^e  Jihaa  Fus(ol,  publli  par  Ë.  Henpf  el  Cb.  Lariquet  dqnq  les  frave^g 
it  l'Académie  de  Reina,  t.  XXIli,  p.  162. 

3,  Le  viaua;  neims,  par  l'abbé  Ç.er(,  |8i5,  'l-H,  p.  SI-  —  Pft-  !?  ■four- 
nalier deJe^n  PmssoI,  publié  doua  les  Travaux  de  t'Acaifimie  de  ^eiti^, 
t.  XXIlI  et  XXV,  doDQaat  la  ruUli'oa  des  faits' notaljlea  d«  tétiS  à  iGîû; 
sar  les  procession*  bUncbes,  p,  tS  du  Ucage  i  pari. 
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^a  1&8Î,  on  4  fait  uda  Iwrri^  et  retranchement  hoM  la 
porte  à  la  Barre.  Eu  1 585,  on  a  fait  bastir  ]a  muraille  qui  e^t 
au-deasuB  ia  ladite  porte  de  la  Barre  vers  le  cb&teau  et  »□  a 
esté  obligé  de  deoiier  une  reoeonoisBance  au  prince  de  PorUep 
que  partie  de  ia  muraille  et  la  tour  qu;  est  au  bout  eur  le 
fossé  du  château,  egi  sur  le  terrain  du  seigneur.  On  a  cooslrnit 
ausE^  les  murailles  au-dessus  de  la  porto  de  la  Soavue,  a^ec 
une  tour  au  haut  vers  le  rieux-marchez  ;  en  la  même  année 
leeditea  murailles  esloient  jusqu'aux  murailles  du  cb&teau. 

£n  1$8S,  la  ville  a  aclielé  deux  petites  pièces  de  canon  aux 
Iwurgeois  de  neima.  qui  ont  esté  mis  au  château,  etâepttla 
revendu  a'4x  Bémoia  en  1G3I,  n'étant  plits  4a  service. 

En  1585,  la  ville  de  Boore^  a  esta  prise  par  le|  tidréMquw 
et  peu  après  rendu  par  QpmpaaiUou. 

Kn  1S84,  l'atuodanoB  de  vin  a  esté  nj  grande  que  lea  vigne- 
rons emplisoient  un  poioEOD  de  via  en  vendange  pour  20  aûts  ; 
le  tonneau  se  vendoit  3  livres,  el  pendant  le  cours  de  l'aQuée 
on  vendoit  la  pièce  de  vin  4  livres. 

Su  l&â7,  il  ;  a  eu  grande  mortalité  toute  l'esté,  causée  par 
des  Sevrée  chaudes,  comme  aussy  grands  chèreté  de  paiu  et 
vio;  le  froment  se  vaiidojt  mesure  de  Portien  9  livres,  et  le 
noia  de  Juillet  il  a  ïatu  ^0  livres  le  seplier.  l,e  vin  se  vaudoit 
40  livres  la  pièce  ;  les  pauvres  mouroie^l  de  faim,  mais  les 
riches  as  rendoient  pitoyables  i.  cause  ds  la  mortalité  qui 
«nlevott  les  riches  gomme  les  pauvres, 

En  IS83,  il  y  a  eU  grande  division  en  Pranee,  les  villes 
eonlre  les  villes,  les  villages  contre  les  villages,  et  jamais  il  ne 
s'y  en  est  vu  de  pareille  guerre  civille  et  plus  cruelle,  Le%  uns 
Hloyent  pour  le  Roy  st  les  autres  pour  les  Pringe»  ;  geus  du 
parly  du  Boy  a'appsUoiant  Béalistes,  et  ceux  du  parti  des 
Frinoes  eu  oommoienl  Ugueui,  Ce  fut  pour  lors  que  l'agi'^- 
cuUure  fut  abandonnée,  iBoommeroe  aoéauti,  car  les  villes  st 
les  villages  se  faiBoiant  la  guerre  aux  ups  et  aua  autres,  l'uu 
lenaniun  party,  l'autre  l'autre;  et  en  u'osoit  sortir  da  son 
lieu  qn'at(H)upéB  et  en  armes,  car  l'on  prenoit  les  hommes 
prisonnieni  on  eiilevwt  le»  troupeayi  de  oeus  du  parti 
contraire.  Les  villages  furent  obligez  de  se  fermer  de  fossés, 
jusque  mèjne  les  censés  ;  l'on  faisoit  des  forts  des  églises 
et  fimetièrqs,  où  il  n'y  avoji  pas  d?  château  et  maison- 
forte  pour  sa  réfuter  ■■  L'on  faisoil  gardp  jour  et  nuit,  bl 

i.  Lei igUM  foHifiétS  de  Thiérache,  jur  le  comte  de  Marsj,  avec  fig,, 
iuS,i8eS.—  C{t.  Suai  Mtl.  fur  nozov-iur-Serr*.  1.11,  p,  ei-83. 
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perBonne  n'en  étoit  ex«mpt,  Jeunes  et  vieux,  et  même  les 
femmes*. 

Toute  la  Champ&gne  esloït  pour  U  Ligue,  excepté  GhAloos. 
On  eogagDoit  les  peuples  à  prendre  les  partis  sons  prétexte  de 
la  Relligion.  Gh&umont  en  Portion  fut  surpris  par  les  Real- 
listes  le  28  may1B89, qui  pillèrent  l'abbaye  et  ymirent  le  feu*. 

Le  6  Juillet  de  la  mâme  année,  llonsiaur  de  Saint-Paul 
reprit  Gbaamont  sur  les  Béallistes  qui  s'estoient  rendus 
moyennant  la  vie  sauve,  mais  les  liabitans  dudît  Chaumont 
estant  rentré  an  leur  lieu  et  voyant  leur  bien  tout  dissipes  et 
tout  le  lieu  en  ruine,  ils  entrèrent  dans  une  (elle  furie  qu'ils 
mirent  à  mort  tous  les  Réallisles  qu'ils  rencontrèrent,  malgré 
la  capitulation  et  sans  que  l'on  put  les  empécber. 

Le  H  aoust  dudit  an,  Balham  fut  encore  surpris  par  les 
Réallistes,  mus  ils  pillèrent  les  villages  et  s'enfuirent  avec  le 
butin. 

En  1590,  le  20  may,  Jour  de  Dimanche,  au  point  du  Jour, 
deux  cents  hommes  ré^stes  surprirent  le  village  de  Gomont. 
De  quoy  estant  avertis,  les  habltans  de  Ch&teau,  Coudé,  Herpie 
et  quelques  lieux  voisins,  s'assemblèrent  k  environ  400  hommes 
et  se  transportèrent  vers  Gomont,  commandez  par  M.  Lérèque, 
capitaine  de  ville  de  Château  ;  là  où  estant  arrivés,  pensant 
faire  merveille  comme  à  Balham,  et  voulant  tout  ou  rien,  mais 
Ile  furent  bien  trompés  à  leur  attente,  car  ayant  esté  mal 
disposés,  les  gens  de  pied  qui  esloient  d'abord  estant  éloignés 
da  leur  cavalerie,  les  Réallistes  doauèrent  si  vivement  sur 
laditte  troupe,  qu'ayant  pris  l'épouvaate  ils  prirent  la  fuite, 
et  se  tuoient  les  uua  les  autres  sans  se  reconooitre  et  se 
jetloiènt  par  terre  dans  leur  fuile  précipitée.  Et  ainsy  les 
Réallistes  les  poursuivirent  sans  rien  craindre,  et  en  laissèrent 
la  plus  grande  partie  morts  snr  le  champ,  Les  plus  hardis  se 
sont  deffendus  avec  leurs  piques  et  hallebardes  en  gagnant 
les  vignes.  Monsieur  Prévost,  curé  d'Herpie  pour  lors,  quy  a 
écrit  tout  ce  qui  s'est  passé  de  son  l«mps  et  dont  )'ay  tiré  celte 
histoire,  marque  que  ceste  bataille  a  été  perdue  par  une  puni- 
tion évidente  de  Dieu,  car  la  pluspart  n'y  estoient  allé  que 

1.  hiMge  àté  BD  pirtie,  «n  note,  dans  1b  MiiMirt  dti  chout  plut 
KolatlM  odmittMf  M  la  provùtee  de  Champagne  (lïSS' 11198],  publM  mit  U 
m»,  i»  U  Bibl.  ii*t.  pu  Q.  HfraUe,  ia-S,  Rsimi,  1882,  p.  SI.  Bxtnll  dt* 
TÏWWM)  d<  l'AcadMi»  de  RâUtu,  t.  LXVUI,  p.  289  it  4S7. 

3.  Soliee  tur  raAba\ie  dt  Chatmottt-Portieit,  pu  r*bb4  A.  Lumoii, 
1881,  ia-8,Ketlul,p.81. 
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pour  ijntiner  et  pu  ambition,  et  fort  peu  pour  la  glwe  de 
Dieu  quoique  c'eu  estoit  le  prétexte,  car  ils  s'estoient  toujours 
Ixen  âéETeodu  et  avoient  emporté  la  -victoire  partout,  car  lia 
eetoient  souvent  en  campagne  pour  détruire  les  Réalliâtes  qui 
estoieat  presque  tous  Huguenot.  Il  ;  a  eu  de  cette  sanglante 
bataille  180  hommes  de  tué  de  Ch&leau,  64  d'Herpie,  20  de 
Oomont,  30  de  Condez  et  plusieurs  autres  villages  voisine,  et 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  en  ont  sschappé  ont  porté 
les  marques  toute  leur  vie.  C'estoit  chose  déplorable  et  spec- 
tacle horrible  à  voir,  après  que  les  Réalliates  furent  retirés,  lea 
p6res  et  mères  chercher  leurs  enfants  dans  des  monceaux  de 
morts,  les  enfants  chercher  leurs  pères,  les  femmes  leurs 
maris,  qu'on  ne  ponvoit  reconnoistre  estant  tout  nuds  et  la 
face  ensanglantée  et  chargés  de  places  de  toutes  parts  ;  horri- 
bles estoient  alors  les  cris  et  gëmissemenls  des  femmes  et  des 
en&nts,  mais  plus  grand  quand  chacun  vit  ramener  les  corps 
morts  en  voiture  et  à  grande  baste  les  enterrer  dix  à  douze 
dans  uns  fosse.  Figurez-vous  quelle  estoit  la  tristesse  d'un 
cbascun,  voyant  la  quantité  de  morts,  tant  de  veuves  et  de 
pauvres  orphelins.  De  cesle  deSaîte,  ce  pays  ivy  a  souffert 
beaucoup  des  Réallistes  et  le  récit  le  fait  assez  connottre  '. 

Remarquez  que  les  bouigeois  de  ChAteau  n'y  alloient  que 
pour  secourir  leurs  voisins,  ou  pour  faire  butin  comme  les 
autres,  car  ils  esloieut  en  sûreté  dans  leur  ville,  et  les  Rési- 
liâtes ne  les  ont  jamais  attaqués.  H,  de  Yauclerc^,  qui  estoit 
gouverneur*,  estoit  toujours  sur  ses  gardes,  mais  comme  la 
Uorteau  n'eetoit  qu'un  faubourg,  et  qu'il  u' estoit  fermé  que 
d'un  petit  ruisseau,  les  habttans  ont  esté  obligé  en  ce  temps 
malbenieox  de  la  fermer  de  terrasses  et  d'élai^  les  fossés 
pour  faire  une  chute  d'eau  plus  considératAe,  ayant  fait  des 
demy  lune  aux  lieux  le  pins  convenables  et  des  terrasses  où  il 
y  avoit  des  cwps  de  garde.  J'ay  vu  encore  une  partie  de  cea 
terrasses  du  côté  de  k  Cousture  jusque  vers  la  porte,  et  pour 

1,  L«  toBiie  de  Gomoat  en  liaa  don*  1«  TtiM*  de  l'ÂucB,  an  bai  A»  la 
eOte  de  Vanlnj.  Dna  croix  ti\f^  an  Mt  endroit  an  perp^tna  le  aouTenit 
qui  r«*U  tria  vlTtee  dans  laa  Iraditioni  populairai.  (Jd  Ut  anr  le  mur  eit6- 
rienr  da  brM  md  da  traniapt  de  l'igUte  d'Herp;  cette  mentloa  :  E*  1S90, 
lufrtedf  Gomontle  iXS  may.  —  Sac  Mt  évânemet  coiuultei  Mimoir»  dei 
ehoie*  plK)  notailet...,  déjt  citj  pla«  haat,  p.  107,  noie  1.  —  GéographU 
Uitori^H*  du  irdmnat,  par  J.  Hubert,  1SG6,  p.  346.  —  Ettiti  \M,  mw 
RoMOji,  pat  Q.-A.  Ifaitin,  t,  II,  p.  tlO,  al  anppUnent,  p.  14. 

1.  Tolr  la  DOtiM  qnl  la  wneacM  iur  la  liata  gfittrale  dai  gDaTamMUM 
da  GfattMV-Poieian  donufa  an  qtpandka. 
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n'ATob'  une  ëi  gnuide  g«rie  k  foire  du  cAté  d«  Chutimiue,  l'on 
a  Mt  1«  foesé  qui  eet  derrièM  U  maisoa  devant  l'égltoe,  et  l» 
Tille  «  esté  obligé  d'indemniser  les  particuliers  qui  oui  fburnj 
dil  lerraia  pour  faire  ledit  fossé.  J'«n  ay  vu  le  U'ailé,  eomms 
auBflf  pour  ai^ndir  le  (ossd  od  ttH&be  uue  partie  de  la  grande 
rivière  et  poot  faire  les  terrasBes.  La  Justice  de  Saints- 
Menebould  a  ùtlt  une  deeceâte  sut  les  lieux  à  et  eujelt  et 
d«puii«  «e  teifipe  la  Morteaa  fait  [»nie  de  la  ville,  &'«etuti 
auparavant  qu'un  faubourg,  «omme  J'ay  vu  en  pluiKurs  écrite*. 

Bu  Ib"»!,  Henri  i:  Roy  d«  Nivarw,  viùt  camper  procl* 
Retbel.et  prit  le  château  d'Omobt*.  Celle  année  ti  esté  fort 
pl«vleu8e,et  a  causé  une  petite  vaodange. 

En  159?,  on  Iravailloit  fortement  aux  fortlfitaltons  dû 
chàieau  de  PorLien  ;  les  villages  du  Gouvernement  esloienl 
obH^ez  aux  travaux,  te  village  d'Herpie  avait  pour  sa  part  et 
estoil  obligez  de  faire  charier  les  terres  et  mattèrauz  pour  fidre 
trois  Verges  de  longueur  et  une  vei^  de  hauteur  du  rempart 
de  la  cour  haute  dndit  château  ;  aiusy  len  autres  villages, 
comme  il  appert  pat  un  traité  passé  devant  notaire  pour  tes 
habitanl  et  l&bovreurs  du  Cb&teau  pour  voîturer  lescUtes  terres 
et  malteraux. 

En  ladite  muée  ISOS.ou  a  fait  dee  fossés  aux  avenues  delà 
ville  à  cause  de  l'ennemy,  sçavoir  à  la  raelle  de  3aint-Pet^eux, 
a.M\  NudelaîQQ  et  autres  endroits,  et  k  la  So&vue  l'on  a  Fait 
une  banière  éur  le  pavé  au  bout  du  faubourg,  et  du  grand 
fossédepuis  le  pavé  et  barrière  jusqu'à  la  maison  de  Justine 
quy  estoit  au  grand  Jardin,  et  un  de  l'autre  côté  jusqu'au 
bitimeiil  de  Jean  Baudet,  et  on  a  fait  abbatre  tous  les  arbres 
et  bayes  k  la  porté  d'une  arqoebuze  tout  autour  de  ville  dO 
cBté  d'en  haut. 

1 .  Le  faabour^  de  la  Marteau  fomra  aDJourd'bnl  la  tuo  principale  de  la 
MottMa  el  tout  le  qnettit*  conpri*  ealra  l'Hcopice  el  te  pont  de  U  Uortran. 
L'Aisne  forme  eocore  à  cet  endroit  une  ile  qui  contient  une  éteodue  aewi 
conBidérabU  de  naieoDg  et  de  Jardina,  oU  eont  compris  let  lieux  dita  La 
Cotttture  et  Chantrelnt. 

i.  Omont,  Bicondiatement  de  MéziËrei  (Ârdennea).  Voici  comment  Jean 
lîubeit,  d'après  le  Iradition,  relate  ce  [ait  :  c  Le  fameni  coup  de  cenoa  de 
Henri  IV  fut  tiré  contre  ce  chAteaa  es  1.191.  Ce  prince  était  Tenu  de 
Sedan;  arrivé  devsat  la  fortersEee  d'Omoat,  au  momeiil  où  les  aseiâgeaiila 
allaient  donner  l'asBuul,  il  poinls  lui-mSme  une  pibcr  al  tue  du  même  coup 
le  commanJant'de  place,  son  lieulenant  et  un  enseigne  :  ce  qui  déconcerta 
1b  garnison  et  lai  Gt  rendre  la  place.  ■  Géographie  hiit.  dM  Àrdmnes, 
18M,  p.  S12.  -^  Li  traditien  est  confirmée  par  le  rdcil  contemporain  «t 
id«nUque  ia Mémoire  detchosttpUa  miOMtt...,  ^.  t!7-l'!8. 
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&1  ifi83,  h»  BétUlietet  mirent  le  feu  A  Oood^i  où  il  ;  a  eu 
dû  ou  doum  ttaiaon  de  bruelez  et  granges. 

Ëai894,  Henri  4=  aeetéMcré  el  conroMié  Ro;  de  Prann 
à  Qiarire  iur  la  Sb  du  moîe  d«  Février  ;  les  Tilles  de  RtAms  «t 
Lioa  ne  voulurent  pM  6e  rendre  au  Roy  ;  Iti  yi)l«  de  Fteims 
étdft  commandez  par  Monsieur  8*  Paul  quy  a  eaU  tué  euf  Je 
[Mf<â  de  Ikditle  ville  le  30°  avril.  Au«Bil4t  lee  ville  de  Retiielbt 
MMëre  se  rendirent  fvj^aat  leurs  chefe  morts.  Le  18*  œaj 
suiva&t,  le  Roy  assiégea  la  ville  éa  Laon  quy  adurâ  boia  mois 
et  a  e*Ueé  U  ruine  de  e«  fmye  icy.  Le  13  juin  euivant  etpeu'" 
dant  le  siège  de  L&oB,  le  Roy  fit  sommer  i  Gb&teau  Porltea  de 
M  ivtadre  et  luy  Tut  rendu  aussitôt  par  II<MiMeur  de  Vaueleroy,' 
goeVemeur  du  cbAlead  et  de  kt  ville  de  la  part  de  MoDsie«r  St 
Panl  ^.  La  reddition  dudit  Châleau-Ponien  apporta  grande  com- 
modité aa  Roy  peur  1«  efège  de  Laon^  d'autant  que  l'on  a  tirrf 
beaucoup  de  vivres  oix  il  y  Rvoit  des  osagaEins  et  des  enviroas- 
pour  l'armée  du  Roy,  En  retonnoiseance,  le  Roy  avoitaffraD" 
dii  la  foire  &  S'  Simob  audit  Château,  oâ  l'on  pouvoit  vendre 
vib  en  grôe  sans  payer  aucune  droite  {  leequela  {mvilëges, 
comme  bien  d'autres^  ont  esté  perdus  aux  guerres  de  1 650  et 
aimées  suivantes  où  tous  les  titres  de  la  ville  ont  esté  l)ruGlei  *. 

En  1M6,  l'armâe  du  duc  de  Bouillob  passa  i  Ghlteau  le 
9  Janvier  Tesant  es  Champagne.  Lee  habit&ns  des  villi^eâ 
voieias  avt^enl  ameoé  tous  leura  eSels  et  bestiaux  ÀCfaiteaUt 
ek  ^a\  VBii  oMigez  d'y  rester  pendant  deux  Ans»  n'osant 
retourner  en  leurs  maisons  à  cause  des  soldats  quy  ravagèrent 
tout  eetant  tes  mallrea  partout. 

Ëtt  j'anoée  1 806,  il  y  a  eu  si  grande  quantité  de  loups  •& 
Gbampagne  que  l'on  ne  pouvoit  presque  sortir.  Ils  étrangloient 
lee  grande  et  les  petits  «t  déterroiMl  les  morts  des  cimetières. 

En  1^M,  plusieurs  lieux  des  environs  o^t  esté  attaqué  de 
la  peste,  ne  pourquoy  l'on  fit  doobler  les  gardes  aux  portes 
pour  ne  laisser  entrer  &ucuo  mendisnt  ny  autres  en  la  ville  ; 
mafe,  couaifi  la  laisëre  «eloil  fort  grande  à  la  campagoe,  ob 
eut  compassion  de  leur  misère,  et  il  eslotl  ordonné  que  la . 

\.  In  Kffàrjhe  et  la  ùgue  en  Champaglu,  ]>octitti«i]ti,  I,  LeiireB,  par 
G.  HâRBLLB,  Paris,  ChninpioD,  )S88,  p.  2SS,  LalM  due'  Vsuderaj*  >ai 
liculeoBDl  M  CoQEeil  <le  ViU«  de  ChlloDE,  le  10  Eeplembre  1590  (celle  pibca 
publiée  par  Ë.  Hearj,  p.  SSS)  ;  —  el  p.  374,  passage  d'une  lellre  du  duc  de 
Néreia  bù  t^onseil  de  Ville  de  Chalons,  du  20  Juin  ISS),  leur  BDUoBGÏDt 
que  I  Chaeleau  PaTlien  s  recoagneu  le  Roj...  i 

!.  La  foiie  de  Saiiit-Siinob  te  lieat  toujovM  i  CUtean  J«  S7  et  B6  <*- 
tohre. 
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qaeete  du  paia  se  feroit  par  la  ville  par  dea  bonnes  penoones 
quy  ey  soQl  volontairement  engagé  pour  distribuer,  certains 
jours  de  la  semaine  indiqués,  les  pains  aux  pauvres  de  la 
campagne  qui  se  trouvaient  à  la  porte  de  la  ville.  La  misère 
wloil  d'autant  plus  grande  que  les  soldats  ravageoient  tout  le 
paya  malgré  cette  maladie  ;  presque  tous  les  villages  voisina 
estoient  attaquée  ;  Gb&teau  s'en  est  préservé  pendant  six  mois 
de  ladite  année,  mais  au  mois  d'Octobre  la  maladie  commenta 
au  fauboui^  de  Liesse.  On  Si  fermer  les  portes  de  la  ville,  et 
<m  donna  ordre  de  la  subslance  des  pauvres  dudit  fauboni^. 
D'abord  qu'une  maison  estoit  surprise  de  cette  maladie,  le 
fihîrni^eQ  quy  estoit  gagé  de  la  ville  pour  cela,  estoit  obligé 
d'en  avertir  pour  barricader  les  portes  et  fenestres,  et  mettre 
Bur  la  porte  un  bouchon  de  paille,  afin  de  se  donner  de  garde 
de  communiquer  avec  les  gens  de  la  maison,  et  on  leur  four- 
niasoit  l'eau  et  les  cboses  nécessaires  à  la  vie,  avec  deffense  k 
ceux  des  maisons  attaquées  de  jetter  aucune  eau  ny  immon- 
dices en  la  rue.  La  ville  en  fut  aussy  attaquez  malgré  toutes 
les  précautions  qu'on  ay  pris,  mais  elle  ne  le  fut  pas  fort, 
Dieu  merci,  et  on  n'en  abbandonna  pas  la  ville. 

En  1t>96,ily  avoit  une  grande  peste  à  Relbel,  quy  a  esté 
abandonné  de  ses  habitans  ;  l'herbe  croissoit  dans  les  rues  '. 
Pendant  ce  temps  le  feu  ayant  pris  en  une  maison  derrière  la 
Grosse  clef,  l'on  fut  obligez  d'ouvrir  les  portes  pour  avoir  du 
secours  pour  l'éteindre.  Il  y  avoit  quantité  de  monde  réfugié  k 
Gb&teau  à  cauae  de  la  guerre. 

El  au  mois  de  mars  de  l'année  1S97,  la  ville  estoit  enceré  *  ; 
néanmoins  on  fut  obligé  en  ce  temps  de  faire  l'espron  ou  demy 
lune  à  la  porte  de  la  Barre  à  cause  de  la  guerre.  Pendant 
toutes  ces  guerres,  on  fut  obligé  de  faire  continuellement  des 
corvées  pour  se  fortifier,  sans  exception  de  personnes.  Il  n'y 
avoit  que  M.  le  Curé  et  son  vicaire  d'exempt.  Les  autres 
prestres  et  religieux  du  prieuré  estoient  obligés  de  faire  faire 
leurs  taaches  et  corvées  k  leurs  dépens,  comme  tous  les  autres 
bourgeois  sans  exception.  C'est  une  règle  générale  que  toute 
personne  se  doit  garder,  et  l'attention  des  escbevios  a  esté  si 
grande  que  nul  ennemi  n'a  mis  le  pied  dans  la  ville  comme  ils 
ont  fait  en  plusieurs. 

En  1S98,  la  Faix  a  esté  accordé  entre  les  Roys  de  France  et 
d'Espagne  en  la  ville  de  Verviu  ;  elle  a  esté  publié  k  Paris  le 

1.  BM,  de  AflUMl,  pu  JoUboU,  1841,  p.  107. 

%.  PiobtUamMt  nofrrf  pont  mitné»,  ealowfa  da  nmput*. 
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2"  juin,  et  à  Château  le  23'  dudit  mois  avec  grande  réjouis- 
sance. Peu  de  lemps  après,  l'on  envoya  huit  viogt  hommes 
pour  estre  eu  garnison  k  Chflteau,  mais  tes  bourgeois  no  vou  • 
lurent  pas  les  recevoir,  disant  qu'ils  vouloient  jouir  de  la  Paix, 
et  qu'ils  avoieut  esté  assez  fatigué  des  Irouppes  pendant  les 
Guerres.  Losdits  cavalliers,  se  vojautainsy  refusé,  prirent  le 
parti  de  loger  dans  les  villages  voisins  et  ue  furent  receu  en 
garnison  à  Château  bien  qu'ils  s'y  présentèrent  et  ne  mirent 
aucunement  les  pieds  dans  la  ville,  Cecy  fait  assez  conuoltte  le 
peu  de  reigle  qu'il  y  avoit  eu  France  dans  ce  temps  là.  Je  crois 
qu'ils  n'ont  agi  dans  cette  affaire  àChâleau  Portien  qu'à  l'exem' 
plt)  d'autres  villes,  car  cela  auroit  esté  une  grande  témérité. 

EulS99,  l'année  a  esté  fort  sèche  et  chaude,  et  les  raisins 
eut  commencé  à  noircir  au  mois  de  juillet,  et  on  a  fait  ven- 
dange la  première  semaine  de  septembre  dans  ce  paj-s  icj. 

Vous  remarquerez  que  pendant  les  guerres  civiles  il  y  avoit 
quinze  ou  seize  villages  réfugiés  à  Château,  lesquels  ont  eu  le 
bonheur  de  n'y  avoir  rien  perdu  des  meubles  et  effets  qu'ils  y 
avoient  enmené,  ny  leurs  bestiaux,  la  ville  u' ayant  esté  aucu- 
nement pillée,  et  les  soldais  qui  y  estoient  en  garnison  estant 
bien  disciplinez  et  commandez  par  M''  le  Gouverneur  quy 
estoil  fort  exact.  D'ailleurs  Madame  de  Guise,  quy  en  pre- 
mière nopce  avoit  épousé  le  prince  de  Portien,  en  avoit  recom- 
mandé ladite  ville  aux  deux  partis,  et  Château  fut  la  seule 
petite  ville  de  Champagne  quy  n'a  pas  esté  pillie!i:,  car  les 
soldats  ne  trouvant  plus  rien  dans  les  villages,  furent  obligez 
de  forcer  les  villes  pour  vivre  ;  et  du  malheur  des  autres 
GbiUeau  s'en  est  enrichi ,  car  on  y  apportoit  de  tous  cAtez. 

Ce  siècle,  dout  je  finis  le  discours,  a  esté  très  malheureux, 
aussy  bien  que  le  précédent,  car  l'on  y  a  vu  les  trois  Fléaux 
de  Dieu  très  souvent,  Peste,  Guerre  et  Famine.  Pour  la  guerre, 
elle  a  esté  continuelle,  et  la  peste  de  temps  en  temps  en 
Champagne  et  Picardie.  Monsieur  Coquaut  dans  son  Histoire 
de  Reim",  dit  qu'en  1476  elle  a  esté  si  grande  dans  Reims  qua 
l'on  quitta  la  ville  et  que  le  service  divin  cessa  par  toutes  les 
églises  et  qu'elle  a  esté  les  années  suivantes  1515,  ltiI9, 
1522, 1544, 1563,  1581  et  1595'. 

(A  suivre.)  II,  Jadart. 

1.  Cas  mentions  lODt  eis clés.  Tabla  ehronoUigîqut  txtrail»  sur  Fhit- 
loirt  dt  i'igHse  de  Btims,  Reims,  pet,  ia-l°,  I6SÛ. 
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Nous  avoiw  le  icgrct  de  mentionner  le  décès  de  H.  Aimé-René 
Hathiea  de  Vienne,  ancien  magistrat,  ealcTè  prématurément,  le 
7  janvier  1889,  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Né  à  Vitry-le-François  (Marne),  le  l"  janvier  1851,  M.  René 
Hathien  de  Vienne,  aTOcat,  docteur  en  droit',  débuta  dans  la 
magistrature  en  1ST7  comme  juge  suppléant  à  Chartres.  AprSs 
avoir  été  substitut  à  Bar-sur-Aube  et  h  Pnntoise,  il  donna  aa 
démission  !•  4  mars  1SS2  pour  aller  se  flier  à  Thouaré  près  de 
Nantes,  où  l'appelaient  les  inlérëU  do  la  famille  de  sa  femme.  En 
effet,  H.  René  de  Vienne  avait  épousé,  eu  1878,  H"*  Claire  Boucher 
d'Argis'  de  Guillerville,  dont  le  père,  propriétaire  du  cliAteau  de 
l'Espinay,  est  depuis  longtemps  maire  de  Carquefou,  conseiller 
général  de  la  Loire- Inférieure,  et  président  de  section  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  où  il  s'est  fait  connaîtra  par 
des  travaux  estimés  sur  les  questions  d'économie  rurale. 

M.  René  Hathien  de  Vienne  fut  hiantût  assez  populaire  dans  sa 
nouvelle  résidence  pour  être  étn  conseiller  municipal  et  conseiller 
d'arrondissement.  Suivant  l'eiemple  de  son  beau-père,  il  avait 
fourni  d'intéressants  mémoires  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  Jeune  encore,  il  vient  de  perdre  la  vie  à  la  suite  d'un 
accident  aussi  cruel  qu'imprévu  qui  a  brusquement  anéanti  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  promesses  d'avenir  dans  sa  généreuse  nature 
et  dans  les  heureux  dons  de  son  intelligence. 

Noire  regretté  compatriote  appartenait  &  une  famille  d'an cienae 
bourgeoisie,  qui  est  originaire  de  l'Argonne  et  qui  se  rattache 
étroitement  à  la  ville  de  Sainte-Ménebould.  Avant  l'année  (674, 
Jean  Hathien  commença,  dans  l'eiercice  des  magistratures  de 
cette  ville,  la  série  des  traditions  qui  furent  ensuite  continuées 
par  la  famille.  Fendant  le  cours  du  xviii*  siècle  son  flh  et  son 
petit-flb,  subdélégués  de  l'intendance  de  Champagne  et  maires 
élus  de  Sainte-Hénehould,  eurent  la  plus  heureuse  iuQuence  sur 
les  affaires  publiques  locales.  C'est  sous  leur  administration  que 
l'ancienne  ville-forte  se  transfigura  en  s'agrandissent  pour  devenir 
une  cité  pacifique  et  le  centre  du  commerce  agricole  de  la  contrée. 
Le  second  subdélégué  hérita,  du  chef  de  sa  femme  Louise  du  Bsa, 

1.  U.  tl.  Uelhieu  de  Vienne esl  l'iuteuides  tikvsui  JuHâiquecBaiviQts: 
I*  Kntd«  nr  la  ttgUtmaliim  dti  nfantt  natwtlt,  un  vol.  10-8°,  Psria,  Arnons 
d«  Rivitie,  1877  ;  3*  TablMua  de  l9M  «n  maHért  dvil*,  un  vol.  la-4*,  Pula, 
Padone-Laaiiel,  1878. 

i.  De  la  lunillt  du  céltbre  Inrisconatilte  de  ce  aoni. 
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(l«s  fleb  de  VlenDfl-Ia-VilIe  et  d'Haulzy,  dont  il  transmit  le  nom 
et  les  droits  h  sa  descendance.  Il  laissa  deui  peLits-flls  :  L'alné,  qai 
fnt  conseiller  k  la  Conr  de  Nancj  (1822),  se  maria  et  se  flia  dans 
cette  Tille.  Le  pnloé,  f^and-pâre  de  H.  René  Mathieu  de  Vienne, 
âpousa  M"*  Clémence  Legrand,  d'une  honorable  famille  de  Relm«, 
et  devint  saccessivement  président  du  Tribunal  civil  de  Sedan  (1821) 
et  conseiller  à  la  Coui  de  Metz  (1826).  11  mourut  au  château  de  La 
Noue,  près  do  Vienne- la- Ville,  â  la  fin  de  1870,  pendant  l'invasion 
prussienne. 

Le  pare  de  H.  Bené  de  Vieane'  est  mort,  le  13  avril  1881,  cou- 
-  seiller  b  la  Cour  d'appel  de  Paris  ob  il  s'était  disUngné  par  son 
mérite  et  la  dignité  de  sa  vie.  il  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion 
â*houneur  en  1873  en  qualité  déjuge  d'inslniclion  au  Tribunal 
de  la  Seine.  11  avait  épousé  en  1849  H'"  Marie-Sidonie  Pernot  Ou 
Breuil,  descendant,  comme  les  Prailly  et  les  Du  Uonlet,  du  baron 
de  Neydeck,  conseiller  intime  du  dernier  duc  de  Lorraine, 
François  III.  S.  T. 


La  TÏUe  de  Reims  et  la  province  de  Champagne  tout  entière 
Tiennent  de  faire  une  perte  considérable  en  la  personne  de 
Mj' Louis- Victor  Tourneur,  vicaire  général  du  diocèse  de  Reims, 
protonotaire  apostolique,  ancien  archiprfiLre  de  Sedan,  membre 
titulaire  et  doyen  de  l'Académie  nationale  de  Reims.  Son  nom 
figurait  en  1670  au  nombre  des  fondateurs  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  et  il  en  resta  le  callaboraleur. 

Né  i  Reims  en  1818,  il  vient  d'y  mourir  le  Sjanvler  1889,  laissant 
d'immenses  regrets,  comme  l'a  prouvé  le  concours  unauime  âo 
toutas  les  classes  à  ses  funérailles,  Nous  reproduisons  le  discours 
prononcé  sur  sa  tombe,  au  nom  de  l'Académie  de  Reims,  par  le 
zélé  secrétaire  général  de  cette  compagnie,  U.  Henri  Jadart  : 
H  Messieurs, 

En  prenant  part  k  celte  cérémonie  et  k  ce  deuil  imposant, 
l'Académie  nationale  de  Reims  pa^e  la  dette  sacrée  de  son  atta- 
chement, de  sa  gratitude  el  de  ses  regrets  envers  l'une  des  plus 
hantes  personnalités  qu'elle  ait  comptées  dans  son  sein.  D'aulres 
apprécieront  en  H>'  Tourneur  les  vertus  de  l'homme  et  du  prêtre, 
las  services  du  dignitaire  ecclésiastique,  et  tous  loueront  des  qua- 
lités et  des  oenvres  qui  eussent  honoré  et  surpassé  de  plus  hantes 
charges  encore.  Pour  nous,  il  snMra  de  dire  qu'il  est  le  doyen  de 
notre  compagnie  à  laquelle  il  appartient  depuis  quarante>clnq 
ans,  qu'il  en  fnt  le  secrétaire  général  et  denx  fois  le  président,  le 
fldéUeollaborateur  jusqu'au  jour  où  la  souffrance  l'éloignade  nos 


1.  Sur  la  famille  de  U.  Rsoé  de  ViaDoe,  qui  laisse  aujourd'haï  eioq 
iMDM  gar««u*,  V,  Rtous  ds  Chan^agae,  t.  X  (1881),  p.  7S  et  307. 
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sàaDces,  préludant  par  une  longue  réclusion  au  coup  li  rapide  qui 
noua  l'enlève. 

C'est  bien  du  littérateur  émérite,  de  l'éloquent  orateur,  de  l'ar- 
cbâologue  plein  de  verve  et  de  sagacité  que  nous  pouvons  redire 
dans  la  douleur  de  cette  séparaliou  : 

Quando  wllum  tnvenietit  partm  ? 

Quand  retrooverons-nous  son  égal  pour  défendre  l'intégrilé  et 
la  parure  séculaire  de  noa  monumenta,  pour  retracer  avec  justesse 
la  vie  bien  remplie  de  nos  compatriotes,  pour  éclairer  et  pour 
instruire  avec  charme  et  onction,  pour  renfermer  avec  un  art 
supérieur  le  morveilleui  ensemble  de  Notre-Dame  dans  une  mince 
plaquette  qui  circule  aujourd'hui  dans  les  mains  des  touriales  du 
monde  entier? 

Hais  à  juger  ainsi  des  résultats  acquis  au  prix  des  plus  nobles 
efforts,  cette  existence  enliëro  nous  appartient  et  nous  devons  en 
dérouler  la  suite.  Né  à  Reims  dans  celte  même  demeure  où  il  vient 
de  succomber,  notre  éminenl  confrère  a  parcouru  la  plus  féconde 
carrière  dans  l'espace  le  plus  restreint.  D'abord  professeur  de  rhé- 
torique au  Petit  Séminaire,  il  inculqua  le  talent  et  les  hautes 
pensées  A  de  nombreuses  gént!ralions  d'élèves;  il  devint  ensuite 
l'auménier  du  Lycée,  où  il  perpétua  les  traditions  du  vénérable 
abbé  Haquart  el  les  savantes  leçons  do  l'abbé  Bandeville,  unissant 
la  culture  des  lettres  à  celle  de  la  religion,  formant  par  l'éduca-  ' 
lion  chrétienne  des  cwura  généreux  et  des  esprits  d'élite.  Il  se 
lia  alors  d'amitié  avec  plusieurs  professeurs  de  l'Université,  et 
légua  à  sei  successeurs  le  béuérico  de  son  zèle  intelligent  joint  eu 
prestige  populaire  du  cardinal  Gousset.  En  même  temps,  devenu 
le  maudataire  de  M.  de  Caumont,  l'ami  de  Paulin  et  do  Louis 
Paris,  il  prit  une  large  part  aux  brillants  Congrès  tenus  &  Beims 
en  1S45  et  en  1361.  S'il  quitta  sa  ville  natale  pour  exercera  Sedan 
un.  fructueux  ministère,  il  servit  encore  dans  les  Ardennee  la  cause 
de  l'art  et  du  Ravoir  sous  toutes  ses  formes  :  estampes,  portraits, 
livres  rares  et  précieux  recueillis  avec  soin,  édiUces  de  tous  les 
âges  étudiés  et  décrits,  monuments  restaurés  ou  élevés  par  le 
talent  de  son  collègue  M.  Reimbcau. 

Ecrivain,  orateur  ol  moraliste,  il  avait  à  Reims  traduit Giobarli, 
collaboré  ou  courtoisement  discuté  avec  M.  Tarhé  de  Saint-Har- 
douin,  avec  U.  Henry,  avec  M.  Ernest  Arnould  dont  il  résuma 
l'active  existence;  à  Sedan,  il  eut  à  faire  l'éloge  de  Mi''  Nanquette, 
évéque  du  Mans,  ul  celui  de  M.  Cunin-Gridaine,  ancien  ministre 
du  commerce.  Partout  sa  parole  était  écoutée  avec  respect,  ses 
écrits  recherchés  d'autant  mieux  qu'ils  étaient  plus  actuels  et  plus 
vivants.  Grand  exemple  pour  tous  :  il  semait  les  idées  de  concorde 
et  de  paix,  il  parlait  de  la  France  avec  un  amour  Hlial,  notamment 
au  jour  où  il  bénit  A  Kuzancy  le  monument  du  général  Chanzy. 

Historien,  archéologue  et  biographe,  il  sonda  les  ruines  de  Lin- 
champs  en  évoquant  un  poème  de  Micqueau  ;  plus  tard,  il  fit  revivre 
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le  profil  original  de  Jean  Bardou,  après  avoir  esquissé  la  grands 
âgure  de  HabilloD  ;  il  contiaissail  toutes  les  traditions,  les  légendes, 
les  historiettes  et  les  carrait  avec  plaisir;  trâs  apprérjé  des  gêna 
de  lettres,  il  entretenait  une  vaste  correspondaanc,  répaDdaut  sur 
tous  les  sujets  la  conteur  vraie  unie  à.  la  grAce  d'un  style  séduisant 
et  limpide,  ne  dédaignant  point  de  retracer  les  moindres  épisodes 
avec  la  même  plome  qui  avait  décrit  si  artistement  les  vitraui  de 
la  Cathédrale  et  les  esquisses  de  Villard  de  Iloanecourt. 

Quand  il  revint  &  Reims  en  1870,  il  soutint  aui  côtés  de 
HP  Laudriot  le  choc  de  l'année  terrible,  puis  reprit  jusqn'ft  la 
fia,  sous  l'égide  de  ses  archevêques  successirs,  sa  vie  de  labeur 
intellectael.  Son  cabinet  est  assurément  l'un  des  plus  riches  de  la 
province  sur  l'histoire  de  lu  Chainpagae.  Et  surtout  que  de  mat6- 
risux  mis  eu  ceavre  concernant  Notre-Dame  et  Saint-Reml,  en  vus 
du  telle  qui  aurait  si  bien  accompagné  les  clichés  de  MH.  Harguet 
et  Daaphinot  ou  les  des&ins  d'Eug.  Leblan.  Ce  fut  hélas  t  le  point 
d'arrSt  de  ses  travaux,  le  terme  de  ses  aspirations.  II  réserva  ses 
dernières  forces  pour  une  plus  haute  mission,  le  soin  et  le  salut 
des  Ames.  Il  ne  put  concourir  K  l'illustratioD  tant  de  fois  rêvée  de 
notre  magnifique  Cathédrale.  Ce  fut  elle,  du  moins,  qui  captiva 
sans  trêve  son  enthousiasme  de  l'enfance  a  la  vieillesse,  et  c'est 
d'elle  qu'il  redisait  bier  sur  la  6<  édition  de  son  impérissable 
notice  :  Adhxreal  lingua  mea  fuucibus  meis,  si  non  meminerc 
lui.  Puisse  la  Jérusalem  céleste,  dont  nos  monuments  ne  sont  que 
le  vestibule  et  l'image,  lui  donner  cette  pleine  vision  de  la  beautd 
créatrice  et  de  l'art  sans  nuages,  dont  il  svuit  entrevu  et  possédt 
ici-bas  un  immortel  rayon  I  " 


Après  Ugr  Tourneur,  viraire  général  de  Reims,  dont  nous 
déplorons  la  mort  toute  récente.  S.  E.  le  cardinal  Langénieux  vient 
de  perdre  uu  autre  de  ses  vicaires-généraux,  le  P.  Plagel,  décédé  à 
l'âge  de  83  ans. 

Ce  vénérable  lazariste  dirigeait  un  établissement  bien  connu 
dans  la  Marne,  le  pèlerinage  de  Saiot-Walfrof ,  sur  une  haute  col- 
line, oA  ont  été  élevées  par  le  défunt  d'Importantes  copslruc tiens, 
servant  principalement  i.  réunir,  pour  des  retraites,  les  membres 
du  clergé. 

On  annonce  la  mort  de  M.  P,  Lechanteur,  président  du  Tribunal 
de  comjnei-ue  de  Cliarleville  (Ardennes].  Il  était  gendre  de 
H,  Cunia-Gridaine,  ministre  du  commerce  sons  le  régne  de  Louis* 
Philippe. 

H.  Chartes- Edmond-Paul  de  Saint-Marceaux  est  mort  le  28 
novembre  1888,   en   son  château   de  La  Roche,  près   Braisne 
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(Aiiaa),  k  l'&ge  de  58  &n<.  Il  appartenait  k  une  TÎeille  et  honorable 
famille  rëmoise  'dont  la  nom,  encore  dignemeat  porté  p&r  de 
Dombreui  reprâaanlants,  a  reçu  depuis  plajieara  annâei  ua  lustre 
nouveau  grAce  à  L'émiaent  statuaire,  H.  René  de  Saiut-Uarceauz', 
qui  est  le  propre  aevau  du  regretté  défuDt. 


H'°*  la  comLesse  de  la  Rajrie,  née  Ollivier  de  La  Blairie,  épouse 
de  M.  Hubert  de  ta  Hayrie,  général  commandant  la  12*  division 
d'infanterie,  grand -officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décèdée 
en  son  hôtel  à  Reims,  le  30  décembre  IBSG.  A  la  suite  d'un  service 
fanëbre  célébrA  dans  l'église  Saint-Jacques,  et  auquel  assistaient 
toutes  les  notabilités  de  la  ville,  le  corps  a  été  transporté  à  Redon 
(IHe-et- Vilaine]  pour  7  être  inhumé  dans  une  sépulture  de  famille. 


Le  clergé  de  Reims  vient  de  perdre  an  de  ses  membres  les  plus 
sympathiques,  H.  l'abbà  Thiriat,  chanoine  de  l'égliie  métropoli- 
taine. 

M.  l'ahbé  Gustave -Adolphe  Thiriet  appartenait  h  une  famille  des 
plus  considérées  de  la  bourgeoisie  ardeunaise.  De  bonne  heure  il 
renonça  aui  avantages  que  lui  promettait  sa  naissance,  et,  donnant 
nn  exemple  trop  peu  suivi,  il  entra  au  séminaire  pour  se  préparer 
au  noble  service  de  Dieu  et  des  âmes. 

M.  l'ahbé  Thiriet  commença  son  luinistère  à  Sedan,  où  II  ne  flt 
que  passer  comme  vicaire  et  comme  chapelain  de  l'Assomption, 
Sauf  un  séjour  d'une  dizaine  d'années  à  Hemilly  (Ardennes),  où 
il  se  concilia  l'estime  et  l'alTection  de  tous,  c'est  à  Reims  que  s'est 
passée  sa  vie  sacerdotale.  Il  fut  successivement  vicaire  de  Saint- 
André,  vicaire  de  Saint-Jacques,  vicaire  de  la  cathédrale,  puis 
curé  de  Sainte-Geneviève.  Aussi  aimait-il  particuIiË rement  la  ville 
de  Reims,  qui  était  devenue  sa  véritable  patrie. 


H,  Joseph-Aleiandre  Dutsillj,  juge  au  Tribunal  civil  de  Langrei, 

est  décédé  en  cette  ville,  le  9  janvier  1S89,  6  l'âge  de  58  ini.  Su 
obsèques  ont  été  célébrées  le  surlendemain,  en  l'église  cathédrale 
de  Saint-Mammés,  au  milieu  d'une  foule  appartenant  &  toutes  les 
classes  de  la  société.  Le  deuil  était  conduit  par  les  fils  du  regretté 
roagislral,  accompagnés  de  ses  beaux-frères,  MM,  Motman,  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats  â  Dijon,  et  Louis  Renard,  avocat  à 
Langres. 


1.  T.  Rti)u«  t4  ChonpogM  et  tt  Brit,  t.  VII  (1S79),  p.  TS,  et  I.  VIII 
<t8W),  p.  f«0. 
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U.  DaUilIy  eit  oé  k  Lingrei  où  it  a  pour  ainsi  dira  toajonn 
vécu.  Il  avait  éponaë  en  lecandes  noces  H"*  Marie  RoDard,  petita- 
fiUe  de  H.  Grenier,  ancien  prooareur  général  h  Dgon, 

EiHJonseiller  municipal  à  Langres  et,  depuis  1S60,  meinbr*  da 
Tribunal  da  celte  ville,  M.  Dutailly  était  un  de  cet  magistnti 
èclairéa  qui  tiennent  à  honneur  de  suivre  la  carrière  Judiciaire 
dans  leur  pays  natal  el  qui  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  da 
servir  lenn  concitoyens.  Aussi  vivait-il  entouré  de  l'eitime  nni- 
verselle.  Sa  mort  a  causé  an  sein  du  Tribunal  et  de  la  popalation 
les  plus  tégitimes  regrets. 

Le  vendredi  11  janvier  1889  ont  eu  lieu  &  Paris  les  obsèques  d'un 
peia Ire-paysagiste  de  talent,  qui  appartenait  à  la  Brie  par  un 
s^ur  presque  continu.  Eugene-Antoiue-Samuei  Lavieîlîe,  fils 
d'un  tapissier  parisien,  était  né  dans  la  capitale,  le  29  novembre 
18S0,  mais  il  a  passé  la  moitié  de  sa  vie  tantôt  aux  environs  de 
Foolaineblean  et  de  la  forêt,  tantôt  aux  Sablons  prés  Horet,  et 
depuis  une  dizaine  d'années  au  village  de  Courpalay,  près  Roioy- 
en-Brie. 

Elàve  de  Corot,  Lavieille  obtenait  sa  première  récompense  au 
Salon  de  1849,  en  mSme  temps  que  son  frère  aîné  remportait  une 
médaille  d'or  comme  graveur.  Depuis  lors  sa  réputation  avait 
grandi  et  ses  succès  lui  avaient  valu  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  (1678);  il  élait  devenu  l'une  des  sommités  da  l'Ecole 
paysagiste  contemporains. 

Parmi  les  toiles  nombreuses  qu'il  a  .produites,  on  pourrait  en 
citer  de  très  remarquables  ;  il  affectionnait  les  effets  de  nuit  et  y 
réussissait  :  La  Nuit  d'octobre  qui  est  au  Musée  du  Luxembourg, 
et  la  Vue  de  La  Cellc-sous-Moret,  au  Husie  de  Melun,  sont  d'ex- 
cellents spécimens  du  genre.  ~  Depuis  qu'il  habitait  Courpalay 
pendant  l'été,  Eug.  Lavieille  a  sonvent  reproduit  des  paysages 
empruntés  à  cette  partie  de  la  Brie  arrosée  par  ITôres  et  l'Yvron. 
En  1884  et  en  1887  ont  eu  lieu  à  Paris,  avec  succès,  deux  ventes 
comprenant  plus  de  cent  tableaux  de  cet  artiste;  les  sujets  pris 
dans  Seine-et'Marae  y  figuraient  pour  une  large  part  et  beaucoup 
d'entre  eux  sont  bien  connus  des  amateurs. 

Da  libraire  parisien,  H.  Charles  Leclerc,  qui,  lui  aussi,  possède 
une  habitation  à  Courpalay,  a  consacré  eu  1887  à  son  voisin  de 
campagne  un  opuscule  iu-4°,  très  soigné,  avec  portrait  sur  bois  et 
deux  jolies  plauches  représentant,  d'après  Lavieille,  l'égliia  de 
Courpalay  et  les  bords  de  l'Yvron.  Cette  publication  tirée  k  BO 
exemplaires  n'a  pas  èt^  mise  dans  [e  commerce. 

Le  peintre  passait  habituellement  l'hiver  ft  Paris;  c'est  là  qu'il 
est  mort,  rua  Bochart  de  Saron,  enlevé  par  une  maladie  de  eoinr, 
trop  tèt  pour  las  arts  et  pour  ses  amis,  —  ses  amis  survivants, 
s'«tt«nd,  c«r,  hélas  !  les  latimes  qu'il  recevait  après  1852  dan*  «on 
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atelier  de  Barbiion,  —  Asselineau,  Baudelaire,  Sensier,  Diaz,  Dau- 
iHgnj,  son  maître  Corot,  —  tous  oui  succès  sire  ment  disparu. 

Le  journal  Le  Siècle  n'a  pas  voulu  laisser  partir  LaTieille  sans 
lui  adresser  quelques  mots  d'adieux;  il  rappelle  à  cette  occasion 
que  si  ce  travailleur  consciencieux  et  d'un  réel  taleuL  u'était  pas  là 
au  moment  de  la  révolution  artistique  accomplie  par  les  maîtres 
du  paysage  moderne,  il  eut  du  moins  le  mérile  de  compter  parmi 
les  premiers  disciples  et  d'enlrer  résolument  dans  la  voie  nouvelle 
lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  d'iiomme.  11  n'y  avait  guâre,  alors,  que 
des  ennuis  k  attendre,  des  déboires  k  redouter,  de  la  misère  à 
endurer  ;  le  jeune  artiste  accepta  cette  épreuve,  et  il  a  assez  vécu 
pour  voir  le  triomphe  de  l'Ecole  où  il  s'était  engagé  et  pour  s'y 
faire  un  place  honorable. 

Fidèle  aux  leçons  de  Corot,  il  a  surtout  aimé  la  campagne 
Hante,  les  heures  de  la  matinée  et  de  la  soirée  plus  que  celles  de 
la  pleine  lumière,  les  aspects  délicats  de  la  nature  plus  que  les 
scènes  puissantes  :  il  y  avait  en  lui  un  poêle,  un  rfiveur,  et  c'est 
par  1&  que  son  œuvre,  tout  ea  rappelant  celle  du  maître,  est 
pourtant  hiea  à  lui  et  porte  une  marque  personnelle.  Personne, 
en  particulier,  u'a  mieux  rendu  que  l'artiste  qui  vient  de  dispa- 
raître, ces  premières  heures  de  la  nuit  où,  dans  l'efTacemeut 
général  des  couleurs  et  des  formes,  dans  la  sèiènitè  du  ciel,  dans 
le  calme  de  l'atmosphère,  dans  l'exlinclion  de  tous  les  bruits  de 
la  vie,  une  sorte  d'apaisement  recueilli  sort  de  la  nature  entière 
pour  se  communiquer  au  spectateur...  On  sent  que  celui-là  a 
aimé  son  art;  on  reconoatt  aussi  qu'il  a  réussi  à  exprimer  ce 
qu'il  sentait  et  qu'il  a  trouvé  dans  l'emploi  de  sa  vie  la  satis- 
faction de  ce  qu'il  portait  en  lui  de  meilleur.  Que  souhaiter  de 
plus  pour  un  artiste? 


Le  20  janvier  1889,  est  décédé  snbilement  k  Meaux,  M.  Cbarles- 
Paul-Eugène  Boquet-Liancourl,  pi-èsidciil  de  section  de  la  Société 
d'archéologie  de  5eine-et-Jlarae,  président  de  la  Société  de  secours 
mutuels  dite  de  Saint- Franc  ois-Xavier  et  président  honoraire  de  la 
Lyre  Meldoise. 

Né  à  Meaux  en  1g<9,  il  avait  fait  d'excellentes  études  au  Collège 
deiuilly  et  suivi  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  de  droit;  ayant  perdu 
dès  sa  jeunesse  son  père,  ancien  ofllcier  d'ôtat-major,  il  revint  à 
Meaux  auprès  de  sa  mère  et  c'est  là  que  s'est  écoulée  son  existence. 
Un  instant  il  songea  à  la  carrière  littèraii-e,  puis  étudia  l'histoire 
naturelle  et  eût  pu  être  allacliè  au  Muséum,  mats  il  préféra  rester 
dans  sa  ville  natale  qu'il  aimait,  pour  vivre  indépendant,  s'occuper 
selon  ses  goûts  et  se  rendre  utile  à  ceux  qui  l'entouraient. 

Esprit  fin  et  distingué,  caractère  aimable  et  bon,  écrivant  avec 
autant  de  correction  que  d'originalité,  il  a  publié  quelques  travaux 
littéraires  et  quelques  éludes  d'histoire  locale,  parmi  lesquels  on 
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cite  :  le  Discourt  du  roi  Bon-Setts  (1850],  un  volume  de  comédies 
de  atiaa  (Paris,  LéYj,  in-12),  une  Biographie  de  Sauvé  de  ta 
Noue,  des  êontidéraliont  sur  Us  Sociétés  de  secours  mutuels',  etc. 
Les  jonmaux  meldois  oot  inséra  de  lui,  à  diverses  reprises,  des 
articles  charmanls  et  primeaau lien  dans  le  fond  aussi  biea  que 
dans  la  forme;  ses  discours,  ses  comptes-rendus  étaient  des 
modèles  d'un  geure  à  part,  et,  sous  une  apparence  légère,  conte- 
uaieot  toujours  des  vues  très  justes  st  d'excellents  conseils.  Le 
Journal  de  Seine-ei-Mame  a  aussi  publié  de  H.  Boquet-Lianoonrt 
des  études  consciencienses  sur  Heaux  au  temps  de  Bossuet  et  sur 
UQ  maire  de  cette  ville  à  l'époque  de  la  Bévolution. 

Défoué  aux  Sociétés  qu'il  présidait  et  à  la  ville  où  il  était  né,  il 
avait  résolu  de  se  créer  un  petit  Husée  meldois;  il  s'y  était  mis 
avec  ardeur  et  recueillait  depuis  une  douzaine  d'années  des  maté- 
rianx  et  des  documents  d'bistoire  locale,  —  ouvrages,  brochures, 
pièces  mannscrites,  autographes,  gravures,  portraits,  débris  arctiéo- 
logiques,  —  à  l'aide  desquels  il  eftt  certainement  écrit  un  jour  un 
livre  intéressant;  malheureusement,  il  a  été  enlevé  trop  tôt  h  Vt,t- 
fectioQ  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

M.  Alfred  Haury,  de  l'Institut,  président  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Seine-et-Uarne,  son  compatriote  et  son  camarade  d'en- 
fance, a  résumé  dans  un  discours  la  vie,  le  caractère,  les  pré- 
cieuses qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  de  H.  Eugène  Boquet- 
Liaacourt*.  T.  h. 


H.  rai>bé  Degvut,  curé-dojen  de  Hormaut,  prêtre  distingué  et 
amateur  très  entendu  d'objets  d'art  et  de  livres  choisis,  est  mort 
le  27  septembre  dernier,  Agé  de  60  ans. 

Né  k  Ueluu  le  12  avril  1828,  H.  iules- Isidore-Clément  Degout 
avait  été  vicaire  à  la  Ferté-suus^ouarre,  curé  de  Presles  et  pen- 
dant de  longues  années  aumûnier  de  l'Hâlel-Dieu  de  Uelun;  il  a 
également  desservi  la  paraisse  do  Faremoulicrs  avant  d'être 
nommé  doyen.  Avec  des  goûts  artistiques,  instruit  et  aimant 
l'étude  du  passé,  il  s'était  formé  nue  bibliothèque  importante 
contenant  quelques  raretés  bibliographiques,  et  uue  collection 
de  petites  peintures  et  sculptures,  do  reliquaires  et  d'estampes,  se 
rattachant  pour  une  large  part  à  l'hisluire  de  la  Brie.  Ces  collec- 
tions, que  l'érudit  amateur  avait  eu  tant  de  peines  k  réunir,  ont 
été  dispersées  dans  uue  vente  publique  faite  h  Mormaut  les  3S, 
!9  octobre,  5  et  6  novembre. 

Pendant  son  séjour  k  Melun,  H.  l'abbé  Degout  avait  été  membre 
de  la  Commission  d'organisation  du  Husée,  du  Comité  de  surveil- 

1 .  l'ttprit  d«t  Soeiélit  de  ueoun  mututlt,  conréreace  écrits  pai  B.  Bo< 
qnat-Liancourl,  Uaaux,  imprimeris  Deatoaches,  1S8S,  brochure  de  43  p. 

2.  T.  le  JouiDïl  l'Echo  de  la  BrU  (a»  des  23  a(  !3  janvior  1889). 
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laoM  da  U  bibliotbique  publique,  et  membre  de  U  Société  d'er* 
chéotogie  de  Seine-et-Harne. 


A  LagDy  (arrondisse ment  de  Meaui],  est  également  dicédé,  t 
la  fla  de  IS88,  H.  Charlei  Lataison-Duval,  srtUle  et  lettrâ,  aocien 
employé  dans  les  bureaux  dn  chemin  de  fer  de  l'Kst,  membre  de 
la  Sooièté  d'archéologie  de  Seine-et-Uarue.  Il  avait  7S  ani. 

Des«inatsur  et  peiolre,  élËTe  de  l'Ecole  des  Baaui-Arts  et  de 
Paul  Delaroche,  H.  Duval  avait  pris  part  autrefois  aux  ezpoiitioni 
annuelles.  Comme  homme  de  lettres,  il  a  publia  quelques  oou* 
Telles  dam  les  jouruaui  et  donni  des  comptes-rendus  du  Salon 
qui  ont  été,  pour  la  plupart,  réunis  en  brochures. 


Le  21  janvier  1889  est  mortà  ^'onteinebleau,  dans  sa  7i*  année, 
H.  le  baron  Lambert  (Aimé-François-Aleiandre-Edme-Henri),  père 
de  H.  Tristan  Lambert,  ancien  député  de  Seine-et-Marne.  Apres 
avoir  été  chef  d'escadron  au  6<  hussards,  il  fut,  sous  Napoléon  III, 
commandant  de  la  vénerie  impériale.  Il  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  commandeur  des  ordres  de  François-Joseph,  de 
l'Aigle-Rouge,  de  la  Couronne  de  Chêne. 

Depuis  1870,  le  baron  Lambert  s'était  retiré  en  Bretagne.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  S)  janvier  en  l'église  Saint-Louis  de  Fon- 
tainebleau. 


M.  Christophe -Edouard  Opoii,  père  do  H.  Opoix,  notaire  & 
Rozof-en-Brie  (Seine-et-Marne),  est  récemment  décédé  en  son 
djmicile,  a  Crécy-en-Brie,  à  l'âge  de  67  aas. 

11  était  le  neveu  de  M.  Christophe  Opoti  (de  Provins),  député  à 
la  Convention  en  1793,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  au  pre- 
mier rang  desquels  il  faut  citer  une  Histoire-  de  Pivvins  qui  a 
eu  deux  éditions. 
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Fmiiuatt  aétiCBië  vm  l'hutouk  di  Rh*u-in-Bbu,  pir  T.  t.«bIeod, 
llnduat  en  médwine,  inlcrn*  in  hApiltux.  Coulommian,  Cbwot,  18B8, 
in-t2,  M  p. 

Ce  patit  Tolame,  comme  l'indique  son  nom,  contient  quelqnfll 
notic«i  iaWressant  U  petite  ville  ou  plutAt  l'abbaye  brinidistine 
de  Rebaii.  Après  lei  avoir  fait  paraîtra  dani  de*  journaui  locaux, 
l'aulAur  les  a  rduniet  et  1m  prêtante  b  ses  amis  et  à  tes  compatriotai 
comme  ud  avaDt-goAt  da  l'histoire  de  Rebain-en-Brls  *  taqaelld  il 
t»TalIle  dapoii  plusiedre  années. 

Presque  tout«s  dos  grandes  abbayes  de  France  ont  trouvé  leur  his- 
torien. Pour  tes  unes  la  lâche  était  rendue  facileparlescartulairesoa 
par  UD  grande  abondance  de  documents  originaui  ;  pour  les  autres, 
et  c'est  le  cas  de  Rebais,  les  recherches  sont  particulièrement  lon- 
gues et  dirficiles  parce  que  toutes  les  archives  et  tous  les  livres  de 
l'abbaye  ont  disparu.  On  en  est  réduit  à  suivre  péniblement  des 
pistes  plus  on  moins  heureuses,  à  glaner  de  tous  cblés  des  rensei- 
gnement  incomplets.  Ce  travail  a  son  charme  et  procure  souvent 
des  jouissances  que  peuvent  seuls  comprendre  les  initiés,  mais  11 
8  aussi  un  cOlé  ^ineui  et  redoutable.  M.  V.  Leblond  n'en  a  pu 
été  effrayé  et,  malgré  des  occupations  professionnelles  qui  n'ont 
qu'un  rapport  très  éloigné  avec  le  métier  d'archiviste.  Il  a  voulu 
écrire  l'histoire  do  sa  ville  natale  et  s'est  mis  courageusement  à 
l'œuvre.  Tous  les  Briards  doivent  l'en  remercier  et  s'en  réjouir. 

Les  huit  dissertations  qui  forment  ce  petit  hvre  se  rapportent  A 
des  sujets  di(férent«,  par  eiemple  :  l'origine  du  nom  de  Rebais,  les 
armoiries  et  les  sceaui  de  l'abbaye,  le  marché  au  blé  de  la  villa  si 
florissant  au  xviii'  siècle,  l'école  militaire  fondée  il  y  a  juste  un 
siècle  pour  relever  l'éclat  'lu  vieui  monastère  et  dont  l'existence 
fut  si  éphémère.  Dans  un  chapitre  intitulé  :  «  un  infanticide  & 
Rebais  en  1668  »  l'auteur  met  sous  nos  yeux  une  scène  d'histoire 
locale;  dans  un  autre  il  nous  fait  assister  k  la  visite  et  k  la  récep- 
tion de  l'évéque  de  Heaux,  M.  de  Polignac;  plus  lolo,  il  nous 
montre  les  services  que  rendait  &  la  France,  au  zvi°  siècle,  dans 
un  moroant  difficile,  Philibert  Babou  de  la  Bourdaisière,  abbé  de 
Rebab  et  ambassadeur  du  roi  Henri  II  k  Rome;  ailleurs  il  nous 
dépeint  l'attilude  conciliante  de  l'abbé  Philippe  de  Lenoncourt 
pendant  les  guerres  de  religion.  Tous  ces  faits  utiles  à  mettra  en 
lumière,  tous  ces  renseignements  curieux  prendront  leur  place 
dans  l'œuvre  plus  complète  que  U.  Leblond  nous  promet  et  dont 
nous  espérons  l'apparition  très  prochaine.  Nous  souhaitons  d'avance 
la  bienvenue  à  la  PeUle  histoire  de  RebaU.  A-H.  de  V. 


DigitizcdbyGoOgle 


60  BIBLIOOSAfHIB 

JoiKTJLLB   AHCiBK    BT    uodibus  ' .  —  lo-i*   oMoDg,  JcùavïUe,  Bdoutrd 
Lepoii,  libraire,  s.  d.  (IBB7).  (Tiri  i  petit  nombre.  HeUare  d'amaleur). 

Album  à»  dix-neuf  planches,  photatjpie  de  J.  Rojer,  Naacj. 
Chaque  planche  est  précédée  d'une  courte  notice,  l.  Vue  de  la 
ville  en  1639.  —  IJ.  Bas-relief  du  tombeau  de  Jovia,  fondateur  (!) 
de  Joinville  (au  Musée  de  l'Arcbevâcbé  de  Beims).  —  111.  Vue  de 
la  Tille  et  du  poct  sur  la  Marne  en  18SS.  —  IV .  Idem,  en  1867.  — 

V.  Rue  du  grand  pont  et  statue  du  aire  de  Joinfille,  en  1837.  — 

VI.  Château  du  grand  Jardin,  maison  de  plaisance  des  ducs  de 
Guiie,  construite  en  1546  (cfité  de  l'entrËe).  —  VU.  Idem,  cAté  du 
parc.  —  Vlll .  Eglise  Notre-Dame,  avant  la  restauration  entreprise 
en  1865.  —  IX.  Idem  avant  1865  (façade  du  couchant).  — X.  Idem. 
Portail  principal.  —  XI.  Emaux  de  l'Hospice,  représentant  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  et  sa  femme,  Antoinette  do  Bourbon.  (Vien- 
nent d'être  vendus  pouriS,000  fr.  au  Musée  de  Cluny.]' — ^K-  Vue 
à  *ol  d'oiseau  de  l'ancien  château.  ■ — XIII.  Les  bords  du  canal  du 
moulin,  en  1887  (ancienne  enceinte  de  la  ville).  —  XIV.  Vue 
générale  de  la  ville,  prise  de  la  cAle  de  Vecqueville,  en  1861.  — 
XV.  Chapelle  du  cimetière.  —  XVI  Vue  générale  de  la  ville,  prise 
de  la  c6te  du  château,  en  1SS7.  —  XVll.  Cheminée  de  l'ancien 
auditoire.  (Aujourd'hui  au  Musée  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, &  Nancy,  qui  l'a  achetée  en  l8i>2.)  —  XVIII.  Deux  cariatides 
du  mausolée  de  Claude  de  Lorraine  (aujourd'hui  à  l'Iiatel-de-Ville}, 
—  XIX.  Fragmenta  de  bas-reliefs  du  mausolée  do  Claude  de  Lor- 
raine'.' (Collection  de  H.  Emile  Poyre  qui  les  a  pV^s  6,350  (r.,  & 
l'HAtel  Prouot,  en  1884.) 


L'éditeur  Alphonse  Lemerre  vient  de  publier  un  élégant  volume  : 
Poésies  posthumes,  d'un  jeune  avocat,  Gaston  de  La  Fuye,  né  à 
Sainte-Hénehould  (Marne),  le  17  juin  1862,  mort  i  Paris,  le  13  mai 
18S6,  àl'âge  de  U  ans. 

M.  Edmond  Housse,  de  l'Académie  française,  a  bien  voulu  pré- 
senter lui-même  au  public  l'œuvre  de  sou  regretté  confrère  dans 
une  préface  où  la  délicatesse  du  style  s'unit  h  celle  de  la  peusée, 

1 .   V.  R«t>ua  df  Champagne  el  d«  Brit,  t.  XXIV  (tSSB;,  p.  73. 

S.  Sur  ces  émiuz  v.  Revue  de  Chan^agae  tt  de  Bria,  m^is  ISSO,  p.  195. 

3.  V.  f  le  mansolée  daCUude  ds  Lorrune  ■  ivec  grivurra  d'uoa  deata 
caristidei  et  de  ses  boi-reliafa  ea  marbre  bUiu;,  etc,,  daas  la  Goielta  det 
Beausc-Àrti,  Bnoée  t88i,  p.  326  (article  intéiaessnl  de  U.  Edmond  BonaO'â}. 
A  dde  ■'  Lioa  Oermsin,  ■  De  la  collaboration  de  UKiar-Kicbier  au  toiubrau 
de  Cleude  de  Lorruoe,  duc  de  Guiae,  à  Joinville  (IBSO)  ■  ;  (Ezirait  du 
Journal  de  la  SocUté  d'arcbéutogia  lorraine,  mars  ISaiJ.  Cf.  Bemte  de 
CKan^gne  et  de  Brie,  décembre  1883,  p.  iH. 
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SoelMé  Académique  de  l'Anbe.  —  Séance  du  16  kovbhiu 
1888.  —  Présideoca  de  H.  Albert  Babeau. 

Ouorages  offerts.  —  Par  H.  Cbapellier,  membre  correspondant: 
Copie  d'un  acte  de  foi  et  d'hommage  rendu  au  eomta  de  Brienne, 
en  1648,  par  Lonis  de  Uaujon. 

Par  H.  le  prince  âo  Beaafîremont-Courtenay,  duc  d'Atrisco, 
membre  associé  :  Copie  d'une  charte  inédite  de  Jean,  sire  de  Join- 
TillB,  sénâchal  de  Champagne,  par  laipelle  il  donne  à  Gaathier  V, 
comte  de  Brienne,  le  droit  de  fief  qu'il  pouvait  avoir  sur  ce  que 
son  fib,  Anseau  de  Joinville,  sire  de  Reinel,  possédait  à  Dom- 
martin- le -Franc  {I"JDin  1309). 

Reproduction  par  la  galvanoplastie  des  sceaux  des  Comtes  de 
Brienne  dont  les  originaux  existent  aux  archives  du  chftteau. 

Lectures  et  communications  des  membres.  ■—  U.  Del  lit  un  rap- 
port sur  un  travail  envoyé  pour  le  Concours  et  intitulé  :  Un  poSU 
troyen  au  XVIIl'  siècle,  Edouard- Thomas  Simon,  dit  Simon  de 
Troyes.  II  donne  un  résumé  de  ce  travail,  et  y  ajoute  une  appré- 
ciation justement  sévère  des  palinodies  dont  la  vie  de  Simon  de 
Troyes  est  remplie.  Il  propose  à  la  Société  de  décerner  à  cotte 
élude  le  prix  de  200  fr.  offert  à  l'auteur  du  meilleur  travail  d'his- 
toire ou  d'archéologie  locale.  Ces  conclui<ions  sont  adoptées,  et 
l'onverlore  du  pli  cacheté  fait  savoir  que  cette  étude  est  l'œuvre 
de  U.  Auguste  Harguillier,  dont  le  travail  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission de  publication. 

H.  l'abbé  Garnier  rend  compte  avec  éloges  d'un  manuscrit 
envoyé  par  U.  l'abbé  Defer,  et  intitulé  :  Histoye  de  la  Baronnie 
de  Poussey.  Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  ce  travail  est 
renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

Le  même  membre  lit  ensuite  un  rapport  sur  quatre  ouvrages 
qui  lui  ont  été  renvoyés,  et  intitulés  :  Le  Livre  des  Reliques  de 
Saini-Pierre-k-Vif  de  Sens,  document  intéressant  du  iiu'  siècle, 
offert  par  UM.  Julliot  et  Prou;  Le  Trésor  de  Lahas,  par  H.  TaiN 
lebois  ;  Les  francs  ripuaires  et  les  Francs  saliens  ;  Les  Bijoux  de 
Kertch,  par  H.  le  baron  Joseph  de  Baye. 

H.  Albert  Babeau  lit  un  rapport  sur  les  Notes  biographiques 
concernant  M.  Regnaull  de  Beaucaron,  par  H.  BegnauU,  avocat 
6  Paris.  Ce  travail  fait  connaître  M.  Regnault  dans  les  différentes 
phases  de  sa  vie,  qui  a  été  surtout  consacrée  à  la  poésie.  Son 
œuvre  la  plus  importante  est  Le  Poème  des  Fleurs.  Ces  notes  bio- 
graphiques sont  renvoyées  à  la  Commission  de  publication. 
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M,  Le  Uert  dépose  le  Catalogue  de  l'Archéologie  monumentale 
du  Musée  de  Troyes.  Ce  catalogue  remplacera  avantageusemenl 
les  précédents  qui  étaient  absolument  incomplet!.  M.  Albert  Babeau 
fait  valoir  le  soin  avec  lequel  le  travail  a  été  accompli  et  l'énorme 
somme  de  recherches  qu'il  représente.  Co  catalogua  est  renvoyé 
à  la  Commission  de  publication. 

SiANCB  DD  21  DÉCEiiBRï  1888.  —  Présidence  de  H.  Ed.  Vignes.  — 
La  Société  décide  qu'elle  tiendra  en  mars  sa  séance  publique,  doat 
la  date  jera  fixée  à  la  séance  de  février. 

Correspondance.  —  H.  Emile  Socard  donne,  pour  raison  de 
santé,  sa  démission  de  membre  résidant,  et  est  proclamé  membre 
honoraire.  La  Société  accepte  avec  regret  cette  démission  d'uu  de 
ses  membres  les  plus  anciens  et  les  pluî  laborieux. 

Ouvrages  offerli.  —  Pat  H.  Constant,  d'Antun  :  «  Description 
de  Lépidoptères  nouveaux  ou  peu  connus.  » 

Par  H.  Marguerite  de  la  Cbaronie;  ■  Moyen  de  destruction  des 
mousses  par  le  sulfate  de  fer,  »  U,  Vignes  a  expérimenté  ce 
moyen  avec  succès. 

Par  H,  Théodore  Tarbé  et  M""  Marie  Guyot  :  «  Recherches  his- 
toriques et  anecdotiques  sur  la  ville  de  Sens.  » 

Lectures  et  communications  des  membres.  —  H.  l'abbé  Garnier 
lit  une  note  au  sujet  du  travail  de  U.  Taillobois  sur  le  Trésor  de 
iahas.  Il  s'y  trouvait  un  blanc  frappé  A  Troyes.  H.  Taillebois  a 
trouvé  une  pièce  semblable  qu'il  a  offerte  au  Musée  de  Troyes. 

M.  de  La  BouUaye  rend  compte  du  travail  de  U.  d'Arbois  de 
Jubainville  sur  les  Monastères  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  en  Lor' 
raine.  M.  d'Arbois  y  parie  de  la  maaiérs  dont  les  Bénédictins  se 
préparaient,  par  de  fortes  études  préliminaires,  à  leurs  savants 
travaux. 

li.  l'abbé  Lalore  donne  des  renseignements  inédits  sur  la  Caisse 
fXKriOtt^e  qui  fonctionna  à  Troyes  de  1700  à  1793,  et  qui  émettait 
des  billets  de  confiance  de  <0,  IS,  30  sous,  et  de  trois  livres.  Cette 
caisse  avait  pour  but  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  numéraire  «t 
surtout  de  faciliter  aux  manufacturiers  le  paiement  de  leurs 
ouvriers.  La  Caisse  patriotique,  à  la  suite  de  différents  abus,  fut 
supprimée  par  un  décret  de  la  Convention  nationale  du  8  novem- 
bre 1793.  Le  dernier  brûlement  des  billets  de  confiance  eut  lieu 
le  19  novembre  1T93.  Le  travail  de  M.  Lalore  est  renvoyé  &  la 
Commission  de  l'Annuaire. 

U.  Det  dépose  une  notice  sur  Mony  Quitaine,  dont  Is  portrait 
a  été  donné  au  Musée.  Cette  notice  est  destinée  k  l'ÀnQuaire. 

&ti,ncÊ  nicLBHSNTAt»  DO  S8  DËCBHBRB  1888.  —  Présidones  de 
M.  Ed,  Vignes. 

Corretponelanee.  —  Le  directeur  de  l'Administration  pénitaa- 
liaiie  demande,  ponr  l'Eipositton  de  1880,  des  renseignements 
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sur  les  iTsUmei  de  réprotsloD  et  de  ditoatioa  KTiDt  l4  RéTolution 
freogaiie. 

Etecliotu  et  volet.  —  Les  bareatis  des  diffâreutes  lectioiu  pour 
l'iQDée  188B  sont  ainsi  oomposés  : 

A^iffaltnre.  —  Président,  H.  de  Cossigoy;  vice -président, 
H.  Charles  Baltet;  secrétaire,  H.  Harcel  Dapont. 

ScieDces,  —  Président,  U.  JourdheuJIle;  vice- président,  H.  Félii 
Fontaine  ;  secrétaire  H.  Baratte. 

Arts. —  Président,  H.  l'abbé  Garaier;  vice-président,  U.  Brouard: 
secrétaire,  H.  do  La  Baullaye. 

Lettres.  —  Préiident,  H.  E.  Vignes;  ?ice-piésident,  H.  l'abbé 
Lalorej  secrétaire,  H.  Le  Clert. 

Election  du  fice-présideul  de  la  Société.  —  H.  Albert  Babeau, 
ayant  réani  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé  vice- président 
pour  1889. 

M.  Socard  est  remplacé,  dans  la  commission  de  Poésie,  par 
H.  le  doctem*  Vautbier,  et,  dans  la  commisaioD  d'Bistoire  locale, 
par  H.  Le  Clert. 

Avant  de  quitter  le  fauteail,  H.  le  préaident  prononce  une  allo- 
cotion  dans  laquelle  il  remercie  la  Société  du  concours  qu'elle  lui 
a  prêté,  et  parle  en  termes  élevé)  du  ré!a  important  des  Sociétés 
académiques,  chez  lesquelles  se  trouvent  presque  exclu sivement, 
en  dehors  de  celles  qui  ont  la  religion  pour  objet,  les  hommes 
sincèrement  épris  do  l'amour  de  la  vérité  pour  elle-même,  sans 
aucun  calcul  intéressé.  M.  le  président  rend  un  hommage  délicat 
à  son  successeur,  M.  Gustave  Huot.  Cette  allocution  est  accueillie 
par  des  applaudi ssements  unanimes. 


Seatii  on  Lnrais,  i>k>  Scikncis,  des  Ait»,  db  l'Agucultiibe 
BT  DR  L'InnaaraiB  »b  SiiNi-Oiziia  (Séance  du  iO  iaiwier  1889).  — 
Présidence  de  M.  le  vicomte  Cb.  de  Hédouville. 

U.  le  Président  fait  connaître  les  objets  nonveltement  donnés  an 
Hasée. 

M.  Henri  Pirrol  est  prié  do  lire  les  Notes  de  H.  Dernesse, 
ancien  cnré  d'Humbéconrt,  sur  les  vestiges  d'antiquités  que  l'on 
rencontre  dans  cette  commune.  Ce  sont  les  réponses  fort  intéres- 
santes au  questionnaire  archéologique  envoyé,  vers  IBiS,  par 
m*  Parisis,  évâqne  de  Langres,  &  tous  les  curés  de  son  diocèse 
ponr  lenr  faciliter  la  recherche  des  anciens  monnments,  peu  con- 
nus &  cette  époque,  et  en  assarer  la  conservation. 

M.  Ftrmin  Marchand  commencé  la  lecture  du  mannscrit  de 
M.  Parisel  :  «  L'Bglise  de  Halaincourt  de  178»  h  1601.  "_ 


DigitizcdbyGoOgle 


M  OEBONIQCB 

Société  histobiqui;  rt  archéologique  db  CHATiAO-THiBHitT  {Séanei 
du  mardi  8  janvier  ISSQ).  —  H.  Haraot  a  demandé  au  Téuérable 
prâsident  d'honneur  de  la  Société,  H.  Frédéric  Uoreau,  de  Touloir 
bien  prêter  son  concoure  aux  fouilles  qui  doivent  être  faites  aux 
Hérixsons.  I.b  réponse  du  savant  archéologue  a  été  favorable.  En 
cuDséquence,  l'assemblée  nomme  H.  Frédéric  Moreau  membre  de 
la  Commission  des  fouilles  instituée  à  la  dernière  séance,  et  décide 
que  M.  Barbey,  président,  donnera  connaissance  de  cette  résolu- 
tion &  M.  Moreau  duquel  on  peut  attendre  la  collaboration  la  plus 
intelligente  et  la  plus  dévouée.  —  U.  Ilarant  annonce  qu'un  puits 
Tient  d'être  découvert  aux  Hérissons  et  il  ajoute  que  la  munici- 
palité de  Château-Thierry  a  autorisé  les  fouilles  et  sondages  en  ce 
lien  dit. 

H.  Barbey  donnera  ft  nne  prochaine  séance  lecture  de  son  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société  en  18S7  et  en  <88B. 

H.  Uoulin  communique,  au  nom  de  M.  Frédéric  Henriet,  une 
suite  aux  «  Souvenirs  d'un  paysagiste  o.  Il  s'agit  d'une  étude  sur 
Oulchy-le-ChAteau,  qui  est  divisée  en  deux  parties  :  le  Presbytère, 
le  Père  Alexis.  La  Société  l'a  écoutée  avec  intérêt  et  a  chargé  son 
secrétaire  d'adresser  des  félicitations  à  l'auteur. 

11  est  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  qui  reste  constitué 
pour  1S89  comme  suit  :  UM.  Barbey,  président;  Hayeux,  vice-pré- 
sident;  —  Moulin,  secrétaire;  Josse,  vice-secrétaire;  —  Harant,  con- 
servateur des  médailles  et  objets  d'art  ;  —  Le  Feyer,  bibliothécaire  ; 
—  Renaud,  trésorier. 


Exposition  des  Ahis  des  arts  a  Reims.  —  Peinture  (suite).  — 
LInaufjuration  de  la  statue  d'Urbain  II,  sur  l'antique  motte  féo- 
dale de  Châtillon  sur-Marne,  peinte  par  M.  Jules  Ruinarl,  de  Rilly- 
la-Montagne,  nous  montre,  en  avant  d'one  imposante  rangée 
d'évéques  deboutsur  une  estrade pavoisée,  le  cardinal  Langénieui 
haranguant  la  foule  qui  se  presse  autour  du  socle  colossal,  au 
pied  du  grand  pan  de  muraille,  unique  vestige  du  donjon  détruit. 
C'est  la  médiocre  et  froide  reproduction  d'un  croquis  fait  à  cette 
époque  par  le  même  artiste  pour  le  Monde  illustré,  dont  il  est  un 
des  dessinateurs  attitrés.  Nous  sommes  heureux  de  saluer  ici  les 
heureux  débuts  d'un  jeune  rémois  plein  d'avenir,  M.  Frédéric 
Wenz.  Elève  de  l'atelier  Cormon,  il  exposait  une  petite  étude  bien 
moderne,  de  jolie  exécution  et  d'un  coloris  charmant,  Correspon- 
dance :  une  jeune  femme  en  toilette  de  ville,  assise,  dans  un  clair 
atelier,  et  grilTonnant  un  bout  de  lettre,  hfltivement,  sur  un  coin 
de  table . 

Aquabelles.  —  Nous  goAtons  fort  peu  les  deux  grandes  compo- 
sitions pseudo-historiques  de  M.  Alexandre  Bida,  Jeanne  dArc 
en  prison' devant  ses  juges  olSaint  Colomban,  apôtre  de  l'Irlande 
au  YI'  siècle,  travaillant  de  nuit  ft  la  lueur  miraculeuse  de  sa  main, 
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ealre  tes  lonrds  piliers  d'uQe  voûte  romane,  devant  un  pupitre 
gothique  de  style  prodigieusement  fleuri.  Nous  lui  préférons  de 
beaucoup  les  Poules  de  M.  Ch.  Jncque,  les  Chiens  courants  de 
U.  de  PeuDS,  et  les  chats  malins  et  querelleurs  que  H.  Binet  nous 
exhibe  en  un  caractéristique  décor  de  banlieue  parisienne. 

Ce  sont  de  délicates  Roses  Irimiéres  qu'a  fait  revÎTre  l'habile 
pinceau  de  H"*  ChaTagnat,  tandis  que  U.  Gaston  Gérard,  d'une 
allure  très  franche,  portraioturait  un  de  ses  amis,  Un  SOUS-officier 
de  ehasseurt,  roulant  une  cigarette  entre  ses  doigts.  Piquante  et 
pimpante,  en  son  corsage  écarlate  fleuri  de  bouquets,  à  la  mode 
du  XTui'  siècle,  apparaît  la  Jeune  femme  qui  posa  devant  U.  Jac- 
qnet,  le  rival  souvent  heareni  des  peintres  galants  de  l'ancien 
régime. 

Viennent  ensuite  les  nombreux  paysagistes  :  le  maître  Horpi- 
gnies,  avec  de  délidenx  effets  de  matin  et  de  soleils  couchanta, 
dons  les  vertes  prairies  où  pAturent  Ibs  troupeaux  ;  U.  Tilz,  avec 
on  site  ardennais,]e  pont  deVHermelon  ;  H.Ch.  Jonas,  On  bassindu 
port  du  Havre;  H.  de  Champeaui,  le  vieux  port  d'Alger  ;  M.  Dé- 
oflux,  le  Château  de  Nantes  ;  H.  Ernest  Simon,  deux  belles  Vues 
ftrises  à  Amslerdam.  Puis  ce  sont,  parmi  nos  compatriotes,  H.  Fré- 
déric Henriel,  de  Château-Thierry  (Une  rue  de  Monl-Saint-Père, 
le  Donjon  de  Yic-iur-Âisne,  le  Ckâleâu  de  ilontmort)  ;  M,  Hoil- 
lel-Valser,  de  Reims  [Le  Chemin  des  chiens  rouges  et  la  Tour 
4e  l'église,  à  Pierrefonds);  M.  Alexandre  Homo  {La  place  dtl 
Marchés,  A  Reims,  aux  couleurs  un  peu  violentes  et  crnes,  et  les 
riailles  maisons  de  bois,  4  pignons  aigus,  de  La  rue  des  Elut,  dans 
la  mâœe  ville).  La  Cathédrale  de  Reims,  vue  de  l'abside,  par 
H.  E.  Atiger,  de  Trigny,  est  bien  dessinée,  mais  nn  peu  siche 
et  dure, 

Pastbls.  —  La  Parisienne,  de  UU'  Breslau,  est  une  inquiétante 
flgnre  de  femme,  aux  yeux  bleus  de  faïence,  k  la  lévrs  provo- 
cante, se  détachant  très  nettement  sur  un  fond  de  verdure  et  de 
chèvrefeuilles.  Voici  plus  loin,  de  M.  Louis  Delachaux,  une  tSte 
superbe,  expressive,  de  jeune  paysanne.  Nous  entrons  dans  le  natu- 
ralisme impressionniste  avec  les  documents  humains  recueillis, 
très  habilement,  ma  foil  par  M.  Cornillier,  —  en  dépit  de  l'épithéle 
i'horreurs  parisiennes  que  leur  appliquèrent  en  notre  présence 
d«  fort  honnêtes  bourgeois  provinciaux.  Le  jeune  homme  à  sa  toi- 
lette (Eté,cinq  heures  après  midî)  et  la  femme  assise  â  son  balcon, 
regardant  passer  les  passants  du  haut  d'un  cinquième  étage, 
(Matinée  d'été),  témoignent  bien  évidemment  d'une  certaine 
patte.  C'est  une  bonne  élude  que  la  séduisante  jeune  Algérienne 
jouant  de  la  derbouka,  de  M.  Landelle.  Quant  aux  gracieuses  et 
mignardes  études  de  M.  Deux,  peintre  rémois  que  connaissant 
depuis  longtemps  nos  lecteurs,  le  Bain  figurait  en  belle  place  au 
dernier  Salon;  les  deux  autres  toiles  se  distinguent  natorellement 
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Misai  par  les  qualités  chËres  à  cet  artiste  :  coloris  chatoyaoti  âlé- 
gante  morbidessa  et  deasiu  ua  peu  flou. 

Le  grand  paysage  de  son  concitoyen U.  Armand Gaérjg/lmttl  ta 
.  pluie,  à  Monlbarbin  iSeine-et-Marne'neA  Itèsh&tiaonioai  et  juHe 
de  toni  Vn  cullirateur  sa  hâte  de  bêcher  son  potager,  derrière  les 
maisona  àa  hameau,  tandis  que  des  nuages  noirs  s'amaasent  rapi- 
desieot  datis  le  ciel.  Sous  te  soleil  obscurci  par  la  trombe  oragense, 
la  verdure  priutaoiëre  prend  une  nuance  plus  tendre;  (à  et  là, 
'  dans  le  champ,  des  oies  picorant  les  jeunes  pousses  des  saules  et 
des  peupliers. 

Nous  avons  dèjA  mentionné  précédemment,  par  erreur,  h  la 
peinture,  de  H.  Albert  Gilquin,  de  la  Fertë-soBs-Jouarre^  des 
Pêches  et  prunes  d'une  appétiisanta  maturité.  Nous  trouToas  en 
reTBQche  un  peu  trop  Tert  son  Petit  chemin  de  Joudrre,  fujant 
flOus  bois. 

Sont  à  eiier  encore  les  Boris  de  Meuse,  de  H.  Ivill,  les  Moissons 
i  StreUit,  de  H.  Noial,  le  Paysage  jersiais  de  M.  J.-Fr^  Raffaelii,  et 
liovembre,  à  Hyèvre  (Doubs) ,  de  M.  Pek-use,  quatre  toiles  de  gen- 
res bien  différents.  La  dernière  o^UTra  eiprime  particulièrement 
um  sentiment  profond  et  doui  de  tristesse.  C'est  l'humble  village 
montagnard  aui  toits  rouges  et  fumants,  groupés  au  pied  de  la 
colline  embrumée  par  les  nuées  d'automne  et  les  Tapeurs  de  la 
nuit  1  une  TieiJle  s'attarde  dans  son  clos  où  rddeiit  quelques  poulels. 

DES^mSi  —  Plusieurs  beaux  fusains  :  Têtes  joyeuses, àbU. Henri 
TrouTilla;  \e Portrait  de('amîO...,undébutdeM.EmileWéry-Men- 
MMsen,  ds  Reims;  les  magnifiques  châteaux  de  Carrouge  en  Nor- 
mandie et  de  Vernéfille  en  Lorraine,  de  H.  ûornois;  enflii,  debx 
daperbes  Panneaux  décoratifs  de  M;  Karl-Hoberl, 

Des  portraits  de  HM.  A.  de  Tassigny  et  Jolicœur,  par  M.-Ehrhard, 
na  Mtra  rémois,  et  enfin  une  marveillouse  —  le  mot  n'est  pas  de 
trop  —  BUe  mcryeiileoae  Elude  de  /fmme  en  costume  du  temps 
àa  Henri  IV,  dessin  rehaussé,  digne  de  la  vieille  école  française,  et 
dB  au  cr^on  de  M.  Jacquet. 

Une  mention  spéciale  s'impose  pour  M"'  Gormotte  [Escalier  de 
Ft'Onfois  I",  rue  de  la  Tannerie,  à  Abbevilte,  avec  une  parle  de 
bttis  richement  ouvragée). 

La  châteUins  d 'Harcela  in  es 
Peint  de  chumiBiiteB  porcsleinea. 

GaAVniuM.  —  Remarqué  les  Moutons  au  repos,  eau-forte  de 
H^  Chaigneau,  et  la  célèbre  Ronde  de  nuil,  gravée  d'après  Rem- 
brandt, parle  burin  deM.  Waltner;  des  illustratiousde  U.Lesigne, 
de  Cmgnjr  (Marne),  d'après  For luiiy^,  Jean-Paul  Laurens,  etc.;  des 
perlraits,  frappants  de  ressemblance,  de  MH.  Gaidoz,  Louis  Paris, 
ete.-,  par  H,  Adolphe  Bellevoje,  de  HetE,  qui  a  fait  de  Reims  sa 
DOOTeUe  pétris. 
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ARCHiTÈcfDiiis.  —  tes  architectes  sont  nombreux  à  Reims,  et 
les  chAssîs  exposés  par  eus  6  la  Société  des  Amis  des  Arts  préseu- 
làienl  un  réel  iulérêt.  Nous  mettrons  eu  pi'eraiiro  ligiie  M.  Maurice 
Boucton,  auteur  de  la  magnifique  TÎila  mauresque,  édifiée,  au 
ntilieu  d'utie  vaate  eiploitation  agricole,  à  Meurad  (Algérie),  pour 
le  compte  de  M.  Henri  Tbuillier,  jeuue  négociant  rémois  qui  a 
Toulu,  par  un  1res  délicat  sentiment,  que  tout  dans  cette  impor- 
tante foQclatîon,  jusqu'aux  moindres  détails  d'ameublement,  fût 
te  produit  d'une  industrie  rémoise,  et  fût  exécuté  par  les  aoics  de 
ses  compatriotes. 

H.  Louis  Guérin  présentait  un  Projet  de  Musée  pour  une  grande 
ville  de  province;  il  vient  à  son  heure  au  moment  où  la  munici- 
palité de  Reims  médite  de  remplacer  les  anciens  baraquements 
militaires  de  la  porte  Mars  par  un  somptueux  palais  des  Beaux- 
Arls,  pour  lequel  on  dépenserait  huit  cent  mille  francs. 

L'arcbéologie  n'est  point  non  plus  dédaignée,  et  les  relevés  de 
ce  ganra  dbondent. 

C'est,  d'abord,  de  H.  Edmond  Herbe,  la  Porte  du  Triaiion  de 
Clairmarais,  près  Reims,  sobre  construction  du  xvn'  siècle,  reste 
d'un  prieuré  de  Bénédictines;  et  la  tourelle  élégante  de  l'Ilôtet 
de  la  Cloche-Perse  [xtl'  siècle),  situé  rue  de  l'Arbalftle  r  envois 
déjA  signalés  lors  du  Salon  de  ISSS.  Eti  outre,  le  même  artiste 
e^ïpMait  diverses  Etudes  prises  aui  environs  (le  Cliftteau-d'Eau, 
constraif  en  1748  pour  alimenter  les  fontaines  données  &  la  ville 
par  le  ehaaoine  Godinol;  les  égb'ses  de  Bezannes,  Germaine,  Taissj 
et  Vitry-lés-Reims). 

H.  Henri  Chevalier  donne  le  dessin  architectural  de  la  Façade 
de  l'ancien  Théâtre,  qui  achève  de  tomber  sous  le  marteau  des 
démolisseurs,  et  M.  Lucien  Imbert,  celui  d'une  Porte  de  L'ancien 
Collège,  charmant  morceau  daté  de  1607,  beureusement  préservé 
de  la  de:<(ructian  par  M.  Bardin  et  par  lui  encastré  dans  sa  nou- 
velle habitation  de  la  rue  du  Clou-dans-le-Fer.  M.  Dufaj  a  repro- 
duit une  remarquable  Cheminée  Louis  XllI,  qui  se  trouve  dans 
une  maison  de  la  rue  Gérés  ;  M.  Bouchelte  a  consacré  deux  châssis 
à  l'intéressante  Eglise  d'Iste-sur-Suippe. 

Eq  dernier  lieu,  M.  Oepertbes,  de  Houdilcourt  (Ardennes),  arcbi- 
l«etc  de  la  ville  de  Paris,  se  faisait  honneur  d'un  Projet  de  façade 
pour  le  Dôme  de  Milan,  dune  extrême  richesse  et  d'uoe  surpre- 
nante légèreté,  projet  qui  a  justement  obtenu  au  eoacours  l'an 
des  premiers  prix. 

ScOlptcee.  —  Peu  d'anvres  nouvelles.  L'envoi  de  M.  Chaval- 
liaud,  de  Reims,  se  voj'ait  au  dernier  Salon,  et  nous  en  avons 
alors  parlé.  H.  de  Saint-Harccaux  a  joint  au  bronze  déjà  classique 
de  son  Arlequin  une  charmante  tête  de  Bretonne  en  marbra, 
polychrome.  HU.  Bertozii  père  et  llls  étaient  représentés  par  des 
buitee,  des  médaillons  en  plStre  et  en  terre  cuile',  H.  N&viet,  de 
Cbâions,  par  un  grand  bas-i'elief,  le  Triomphe  de  Bacchus,  réduc- 
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tioa  dea  gigaatesquea  sculptures  qui  décoreut  les  parois  crayeuses 
des  caves  Pommery,  à  Raima.  Ça  et  là,  ud  peu  partout,  pour  com- 
pléter ta  physioDomia  d'ensemble  de  l'eiposition,  sur  des  socles 
joliment  drapés  d'étoSes,  se  détacbaieat  des  bronzes  d'art  dés 
longtemps  connus  :  la  Diaiie  et  la  Nymphe  chasseresse  de  Falgniôre, 
les  Premières  funérailles  de  Barrias,  la  Séduction  de  Gautherin,  la 
Salomé  do  Barrau,  la  Marguerite  d'Ogé,  l'auteur  de  la  poétique 
statue  de  Brizeux  récemment  inaugurée  à  Lorient,  etc.  Parmi  les 
œuvres  de  cbampenols  dont  la  gloire  artistique  est  également 
consacrée,  l'Ancêtre  de  M.  Massoulle  (d'Epernay),  et  l'Armurier 
tunisien,  de  M.  Poyuot  (de  Villeneuve-sur-Yoane).  A.  T. 


Paix  DE  LA  Ville  de  Reçus.  —  M")'  Ooyen-Doublié  a  fondé  A 
Reims  un  prix  de  3,000  fr.  pour  l'auteur  du  meilleur  traité  d'éco- 
nomie domestique.  C'est  une  femme.  Mm»  Marie  Delorme,  qui  a 
conquis  ce  prix  en  1887,  avec  ses  Petits  Cahiers  de  M»"  Arnaut, 
Le  prix  a  été  partagé  avec  un  autre  lauréat,  et,  en  outre,  dix 
mentions  honorables  ont  été  distribuées. 

La  Ville  de  Reims  qui  possède  déjà  les  prix  fondés  par  MM.  Bui- 
rette.  Boucher  de  Pertbes,  Ooyen-Doublié,  Cazier,  Filleui  d'Armen- 
tières  et  H,  de  Mumm,  vient  encore  d'accepter  une  nouvelle  fon- 
dation faite  par  M.  et  M"'  Ernest  Irroy  en  faveur  d'un  ouvrier 
employé  au  commerce  des  vins.  Ces  récompenses  sont  décernées 
chaque  année  à  la  lin  de  décembre,  après  examen  du  concoure, 
par  les  soins  de  la  Municipalité  de  Reims. 


InaUGUBATIO.-'  DBS  NOUVELLES  CONSTRUCTIONS   DU  COLLÈGE  DE  JuiLLÏ. 

—  Le  dimanche  8  décembre  1888,  jour  de  l'immaculée-Concep- 
tion,  une  fête  brillante  avail  lieu  A  Juilly  {Seine-et-Marne).  Le 
vieux  Coilé(,'e  oratorien  inaugurait  solennellement  les  construc- 
ttons  réceutes  élevées  sous  la  direction  d'un  architecte  de  talent, 
M.  Albert  Leclerc,  pour  compléter  l'ordonnance  des  bâtiment» 
déjà  existants.  Beaucoup  d'anciens  élévus  avaient  répondu  k  l'ap- 
pel du  P.  Ollivier,  supérieur  actuel.  Autour  de  lui  étaient  groupés 
le  personnel  du  Collège  et  les  noUbilités  de  l'Oratoire,  le  P.  Thé- 
denat,  ancien  supérieur  de  Juilly,  le  P.  Largeiil,  Je  P.  Lejlemand, 
docteur  és-lettres,  les  PP.  CUauvin  et  Bordes,  etc. 

La  séance  d'inauguration  de  la  nouvelle  u  Salle  des  Bustes  a  a 
été  présidée  par  M.  Léon  Lcféliure,  ancien  député  de  la  Seine, 
ancien  sons-sec  ré  taire  d'Etal,  qui  a  prononcé  un  discours  éloquent 
sur  le  devoir  et  la  pati'ie.  M,  Leroy  de  la  Briëre,  publiciste,  a  fait 
une  iQtéressant«  conférence,  et  M.  Champagnol  a  lu  une  pièce  de 
vers  d'un  véritable  souftle  poétique.  Les  orateurs  oui  évoqué  les 
vieilles  gloires  de  Juilly  :  Berwick,  Villars,  Malebrauche,  Bérutle, 
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Beiryer,  etc.,  dont  les  bustes  forment  comme  la  galerie  d'honneur 
dn  Go)l6ge. 

Après  cette  séancei  la  foule  s'est  rendue  dans  le  parc  de  l'éta- 
blissement d'où  elle  a  tu  bénir  la  statue  monumentale  de  Notre- 
Dame  de  Juilly  '  qui,  dans  son  manteau  d'or,  plane  aérienne  an 
dessus  de  la  nouvelle  chapelle.  Celte  vierge,  d'un  sentiment 
archaïque  très  heureui,  est  i'ccuvre  d'nn  habile  sculpteur  contem- 
porain, H.  Léon  Cugnot.  Elle  appartient,  comme  la  chapelle  cons- 
truite par  H.  Leclerc,  au  style  do  l'architecture  romane. 


HouiiAeES  A  LA  VILLE  DB  PROVINS.  —  Notre  compatriote,  U.  André 
Lefèvre,  a  Tait  hommage  A  la  ville  de  Provins,  son  pays  natal',  de 
son  manuscrit  de  la  tradaction  en  vers  :  De  la  nat^tre  des  choses, 
de  Lucrèce.  Lo  don  de  M.  Lefëvre  sera  déposé  à  la  bibliothèque 
municipale. 

Un  antre  savant  éj^alement  sympathique  à  Provins  dont  il  a  fait 
son  pays  d'adoption,  M.  Jules  Cousin,  conservateur  du  Musée  bis- 
torique  de  la  ville  de  Paris,  vient  de  faire  don  à  la  même  biblio- 
thèque municipale,  A  l'occasion  du  jour  de  l'an,  de  différents 
ouvrages,  entre  autres  :  L'an  i789,  de  Gauthier,  magnifique 
volume,  nouvellement  éditiï  et  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  dessins  et  gravures,  formant  un  ouvrage  capital  sur  la  Révolu- 
tion française. 

On  voit  que,  grice  A  la  générosité  de  MM.  Lefèvre  et  Cousin,  la 
bibliothèque  de  Provins  a  reçu  de  belles  étrennes. 


Nous  apprenons  avec  plaisir  la  récente  nomination  de  M,  Théo- 
dore Dncos,  secrétaire  d'ambassade,  au  grade  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

H.  Ducos  appartient  par  sa  mère  à  la  Champagne,  et  l'acquisi- 
tion qn'il  vient  de  faire  de  l'ancienne  abbaye  de  Sept- Fontaines 
qn'il  projette  de  restaurer,  nous  prouve  son  désir  de  so  rattacher 
plus  étroitement  encore  à  notre  province. 


c'était,  dëa  le  iii*  sibcle,  celui  de 
l'antique  abbiyo  k  UqusUe  te  ColUge  a  succéda  *u  commeacement  dn 
xvu'  mè(le.  V.  BitLoire  de  l'Àbbayt  et  du  ColUge  de  JuiUy,  ptr  Cbarlai 
Hiroel,  Bvorat,  docteur  «3  droit,  aucieu  tiève  de  Juilly,  Paris,  Chartes 
DouDiol,  1S68. 

2.  U.  André  Lefèvte,  poilc,  littântejr,  Brcbiviste-pBlâogrBphe,  est  ni 
à  Provins  Is  S  ncvambre  1S34.  C'est  ud  lattré  distingua  de  aolre  jpoqaa. 
A  33  Bua  il  dibulàit  par  un  ouvrage  de  grande  valeur  et  souvBDt  die  :  Ltt 
finance*  de  ta  Champagne  awc  Xllh  et  XIV*  sUciei. 
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Nos  cp)npalriotes,  MM.  A.  Vessiot,  inspecteur  général  da  l'irii- 
truclion  primaire,  et  Etienne  Metnian,  ancien  maiii^istrat, toua  dem 
LangToia,  le  prernier  par  son  orig-lne  ',  le  second  par  son  mariage 
avec  M'"  Renard,  flUe  d"un  ant^ien  juge  de  Langres,  ofit  reçu  dç 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  sa  séance 
publique  annuelle  du  1"  décembre  1888',  présidée  par  M.  Gréard, 
les  récompenses  suivantes  : 

Prix  Halphen.  —  "  Ce  prii,  d'une  valeur  de  i.SOO  fr.,  ne 
pouvait,  —  a  dit  M.  Gréard  daiis-son  discours,  —  être  disputé  4  un 
homme  qui,  après  avoir  marqué  sa  place  dans  l'enseignement 
secondaire,  s'est  élevé  au  premier  rang  parmi  les  interprètes 
autorisés  des  besoins  de  l'enseignement  populaire,  M.  l'inspecteur 
général  Vessiot.  Deux  livres  d'une  remarquable  valeur  pédago- 
gique, l'Education  à  l'école'  et  Vltistmction  à  l'école,  uqe  revue 
(i'InstiHiUiir)  qui,  depuis  deui  ans  à  peine  qu'elle  est  fondée,  a 
conquis  dans  le  corps  enseignant  un  crédit  A  part,  [épondateat  et 
au-delà  à  l'objet  du  concours.  Judicieusement  appropriés  aux 
besoins  de  ceux  auxquels  ils  s'adress-int,  les  articles  el  les  {ivres 
de  M.  Vessiot  visent  er;  même  temps  uq  but  plus  élevé.  Fr^ppéi 
non  sans  regret,  île  TaiTaiblissement  du  seDlimeqt  religieux  plief 
les  familles  et  profondément  coavaiucu  d^  la  nécessité  de  donnep 
&  la  morale,  dans  la  conscience  de  l'enfant,  une  base  spiritualiste 
inébranlable,  M.  Vessiot  ramène  à  cette  préocciipalioa  toute  la 
discipline  de  l'école-,  cl,  joignant  l'eiemple  au  précepte,  il  fait  de 
celte  doctrine  l'dme  de  son  propre  enseignenienl.  » 

Prix  Crouzel.  —  L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix,  tpais 
elle  accorde  une  inéilaille  de  2,!>0D  fr,  à  M.  Vdipaq,  ancien  sub- 
stitut à  Langres,  avocat  à  Dijon,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
ic  Examen  critique  el  histoire  du  pessimisme  »  que  M.  Gréard 
apprécie  on  ces  termes  :  u  Ce  mémoire  qui  témoigne  d'une  plume 


1.  M.  A.  Vessiot  est  aé  k  Langres  ea  ISî'J;  sou  pèra  dtfil  difecteur  de 
l'^eole  primsire  supérieure  annexée  au  collèga  de  cette  ville.  Eutr^  à 
l'Ecole  normale  «n  1S48,  agrégé  des  lellres  en  iSSl,  il  professa  trois  ans  i 
Nîmes,  puis  un  an  i  Ljon.  Ed  ISSB  il  fut  nommé  au  lycée  de  Marseille  où 
il  a  éli  loDgtsmps  proresseur  ils  rbétariqus.  C'est  apria  IreiiM  sqs  de  séjour 
dans  cetta  villo  qu'il  h  M  âlevé  ea  1335  au  poste  d'iuapecteui  général  de 

2.  En  fait  d'ouvrage  iQlécessant  la  Cliampagoe,  l'Académie  des  Ecieaces 
morales  a,  dans  celle  même  séance,  couronné  les  trois  volumes  :  la  Ptb- 
raière  invatiun  prmsieime,  Valmy,  la  Retraite  de  Braniviick,  en  illri- 
buant  le  prix  Joseph  AudilTreJ,  d'une  valour  de  6,000  fr,,  i  leur  auteur, 
U.  Arthur  Chuqnct,  un   des   plus   brillants   représeutanls  de  ootra  liisloira 

3.  Dons  ce  livre  M,  Vessiot  déclare  ï  qu'en  l'état  des  crofances  et  des 
m<nurs,  dans  un  r^gimo  qui  donne  lo  droit  au  nombre,  instruire  est  bien, 
moraliser  est  mieux  ;  car  une  société  a  bien  plus  besoio  de  vertu  que  de 
science,  et  d'honnStes  gens  que  da  geua  instruits.  » 
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élégants  flt  «lereés,  perte  on  même  iemps  la  marijue  d'uu  esprit 
âleTé  et  délicat,  très  vané  daos  la  méditation  de»  idées  qa'il  diseat», 
très  pénétré  du  senttmeut  doalaureui  qu'elles  iaspirent.  » 


Ofl  sioit  généralement  que  les  eloehes  les  plas  ancienaes  qui 
eritteat  enfiOFa  dans  la  diocèse  -de  Reims,  ne  ramentent  gain 
au-delà  des  premières  aonées  du  xvf  siècle.  Les  guerres,  la  Réts- 
tutioD,  les  accidents  de  toute  uatara,  le  désir  de  compléter  UDS 
sonuerie,  quelquefois  aussi  le  plaisir  de  >oir  son  nom  inscrit  sur 
une  belle  cloclie  neuve,  toutes  ces  causes  si  diverses  uni  f.Qntribuè 
plus  ou  moia?  à  faire  disparaître  la  plupart  de  nos  vieilles  cloches. 
Pourtant  quelques-unes  ont  ei)  l'heureux  hasard  d'échapper  ji^s-  ' 
qn'ici  aux  creusets  des  fondeura.  ; 

La  plus  ancienne  peut-être,  est  celle  qui  oiiate  encore  daul  le 
clûcher  do  l'église  de  Cliron  (canlon  de  Renwei)  :  elle  porte  eu 
belle  gothique  l'inscription  suivante  : 

Qa'étaient  ttarie  de  Clirofi  et  fiérard  Couloat  Quelque  testeur 
d»  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  pourra  sftremant  la  djn. 
Eo  tout  eu,  il  nous  a  paru  iatéressant  deilgnslar  l'ioiariptian 
ci:-daMUt  I  r^ttautipa  des  archéologues  de  \i  CQntréS' 

Alb.  HOTOH. 


DerDÎèren)ent,  eu  exécutant  des  tr>va<"  qqtonr  d'un  tnngAsjtt 
situé  aux  portes  de  Melun,  c6lé  sud-oues|,  las  ouvriers  pqt  iflii  ^ 
découvert  de  nombreuses  sépultures.  Une  penlaine  ie  si)u«lpttes 
STsieut  été  déposés  en  cet  endroit,  à  io^SO  ppviroD  do  profandeqri 
tous  étalent  tournés  la  tête  au  levant,  et  une  Cuncbe  de  chai)^  y\lti 
avait  dû  recouvrir  l'ensemble  de  cette  sépulture. 

On  a  trouvé  assez  Tréquemment  4ans  le  voisinage  des  rastei  de 
substructions  et  des  tombes  gallu-romaines;  mais  il  s'agit  cette 
fois  de  la  sépulture  des  nombreux  Anglais  qui  succombèrent  en 
1420  pendant  le  siège  do  Melun. 

Après  Tassassinal  da  Jeau-sans-Peur  sur  le  pont  de  Uontoreau, 
le  roi  d'Angleterre  Henri  V  et  le  duc  de  Bourgogne  étaient  venu» 
assiéger  Helun  défendu  par  Barbaz^n  et  par  les  habitants  qui 
Srent  preuve  d'une  grande  résolution.  Les  Anglais  campaient 
dans  la  plaine  dite  de  la  Varenne,  s'éteodanl  en-deça  et  au-delà 
de  la  ligne  ferrée  actuelle  de  Paris  ^  Lyon  ;  leurs  troupes  furent 
décimées  par  la  peste. 

La  découverte  qu'un  vient  de  faire  et  qui  n'est  pas  la  première 
de  ce  genre,  sur  la  même  point,  confirme  une  fois  de  plus  les 
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données  de  l'histoire  et  la  tradition  qui  a  imposé  à  cette  partie 
du  dimat  de  la  Varenne  le  nom  de  Fosse  aua  Anglais. 


L'Académie  cbampenoise  met  au  concours  comme  sujet  imposé 
^rose  et  vers)  l'Eloge  da  tzar  Alexandre  II  de  Russie.  Demander 
le  règlement  an  président  11.  Armand  Bourgeois,  &  Pieriy-Eperna/ 
(Hame). 


Le  27  décembre  1SS8,  en  l'église  de  la  Madeleine  à  Paris,  a  en 
lieu  la  célébration  du  mariage  de  M.  de  Boisdeffre,  général  de  bri- 
gade,  chef  d'étal-niajor  du  6="  corps  d'armée,  à  Châlons-sur-Marne, 
avec  Hll°  Marie  Chalvel,  fille  de  H.  Panl  Chalret,  directeur  de  la 
Compagnie  foncière  de  France. 


Le  2S  janvier  dernier  a  été  célébré  à  Paris,  en  la  chapelle  de  la 
nonciature  apostolique,  le  mariage  du  comle  Armand,  Dis  de 
M.  Armand,  ancien  député  de  l'Aube',  et  de  U»*  Armand,  née 
Marej-Honge,  avec  M»*  Anne-Harie-Arman de-Catherine  de  Gon- 
taut-Biron ,  veuve  de  M.  Raoul  Lesage  d'Hauteroche,  comte  d'Hulst. 

Le  comle  Krneel  Armand,  conseiller  général  du  canton  d'Arcis- 
sur-Aube,  a  fait  toute  sa  carriëie  dans  la  diplomatie.  11  débuta  le 
l"  mai  1850  en  qualité  d'attaché  à  La  Haye;  envoyé  ensuite  & 
Londres,  puis  attaché  au  Cabinet  du  ministre,  nous  le  retrouvons 
en  1602,  chargé  d'affaires  à  Han&me,  et  en  1870,  envoyé  eitrao»- 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  ji  Lisbonne. 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  du  10  février  IB7S,  le 
comte  Armand  est  depuis  le  7  mars  1S7S,  ministre  plénipoten- 
Uaire  de  1"  classe  en  disponibilité. 

I.  V.  Revue  de  Champagne,  t,  XIV  (IS83),  p.  3!t. 
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lanALUnoH  d'oi»  maitbb  d'arnis  *  Cbilons  bb  1612.  —  Il  y 
eut  à  ChatonR,  dès  uoe  âpoqoe  reculée,  des  maîtres  qui  eDsei- 
fDaieat  rescrime  oa  plutât  le  maniement  des  armes  offensives  K 
ceux  qui  voulaient  l'apprendre.  L'itnde  de  l'escriine  n'étant 
défeudue  à  personne,  nobles,  clercs,  bourgeois  et  gens  du  peuple 
pouvaient  s'y  instruire. 

U  fut  mfime  des  époques  troublées  où  tons  les  habitants  valides 
d'une  ville  étaient  tenus  de  posséder  des  armes  et  de  s'exercer  à 
leur  maniement,  alTn  d'être  en  mesure  de  bien  défendre  U  cité  si 
elle  était  attaquée. 

En  140S,  deux  deres,  chapelains  de  la  cathédrale,  Hichel  Person 
et  Nicolas  de  Vésigneul,  furent  invités  par  le  chapitre  à  cesser 
pour  un  temps  le  jeu  de  l'épée  et  de  l'arc,  auxquels  ils  étaient 
sufllsamment  babiles  pour  la  garde  des  murailles  et  sOreté  du 
cloître. 

Les  comptes  de  l'éveché  nous  apprennent  qu'en  1422révSqne 
Jean  de  Sairebruck  fit  acheter  un  gantelet  «  pour  se  remettre  au 
jeu  des  armes.  » 

Sous  le  règne  de  Charles  IX,  la  faculté  de  se  livrer  &  l'escrime 
lot  restreinte  aux  personnes  nobles,  bourgeois  et  gens  bien  famés; 
cette  prescription  fut  renouvelée  et  plus  étroitement  observée  sous 
Henri  III,  car  il  arrivait  souvent  que  des  gens  instruits  dans  cet 
art  par  des  maîtres  français,  qui  avaient  alors  une  certaine  répu- 
tation, allaient  se  metlre  &  la  solde  des  armées  contraires  an  ser^ 
Tice  du  roi  où  ils  devenaient  de  redoutables  adversaires,  à  une 
époque  où  le  combat  corps  à  corps  était  fréquent. 

En  1684  nous  voyons  le  bailli  du  bau  Saint-Pierre  rendre  une 
sentence  contre  Jean  Deluy&u,  n  maître  joueur  d'épée  »,  aux  fins 
de  l'obliger,  avant  de  tenir  salle  en  sa  qualité  de  maître  d'armes, 
de  prêter  serment  en  justice  d'exercer  sa  profession  selon  les 
ordonnances  du  roi  et  de  ne  recevoir  dans  sa  salle  aucune  per- 
sonne qui  ne  soit  de  la  qualité  exigée  par  lesdites  ordonnances,  et 
de  ne  point  ouvrir  les  jours  de  dimanches  et  fêtes  pendant  le  ser- 
vice divin  et  les  prédications,  ce  &  quoi  il  s'est  soumis.  Et  en  cou- 
séquence  il  lui  fut  permis  de  pendre  une  épée  à  la  porte  de  son 
domicile  comme  indice  de  sa  profession. 

Un  acte  notarié  de  1612  nous  apprend  comment  nu  aspirant 
maître  d'armes  était  admis  à  la  mattriae.  L'aspirant  faisait  publier 
par  les  carrefours  de  la  ville  que,  tel  jour  et  en  tel  lieu,  ily  aurait 
assaut  entre  lui  et  les  maîtres  du  lieu  ou  d'autres  villes,  appelés  ^ 
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cet  effet,  et  qu'un  objet  exposé  par  lui  serait  défendu  et  disputé 
par  les  armes  contre  toute  personne  qui  se  présenterait.  Cet 
assaut  était  dressé  par  devant  notaires  et  tenait  lieu  de  lettre  de 
maîtrise.  Voin  le  texte  d'un  docinn^ut  de  cette  nature  : 

«  En  la  présence  de  nous  notaires  rojaux  soussignés  au  bailliage 
de  Vermandois,  demeurant  ù  CKaaIons,  Claude  Kegnauit,  maistre 
d'escrime  à  C|iaalans,  et  Toussaint  de  Boullars  dit  de  Belfor^, 
aussi  maislre  d'cs^crime  demeurant  k  Vendosme,  estant  de  présent 
en  ceste  ville  de  Cliaaions;  en  personne,  ont  dit,  juré,  attesté  et 
afilrmë,  diront,  jureront  et  afArnieront  partout  et  par  devant  tous 
juges  et  pei'sonjies  publiques  que  besoin  sera,  si  requis  en  sont, 
qu'ils  ont  veu  le  jour  d'bier  dimanche  huitième  du  présent  mois: 
Jacques  Jubrian,  demeurant  à  Cbaaions,  publiquement  défendre 
certain  prix  par  lui  exposé  et  fait  publier  par  les  carrefours  dudit 
Cbaalons  i.  cry  public  et  son  de  tambour,  et  icelUti  suustenir  contre 
les  dits  attcslans,  estant  ledit  Jubrian  en  chemise,  et  parce  ont 
lesdis  attestans  iceluy  jugé  et  recognu  bien  digne  et  capable  de 
l'exercice  des  armes  et  de  la  mionatrer  et  enseigner  à  toutes  pér- 
it Dont  et  de  quoy  avons  audit  Jubriau  donné  et  oclroj^é  acte 
pour  luy  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Le 
neufïiesme  jour  de  juillet  1612,  avant  midy.  »  L.  G. 


Uhe  cloche  de  l'an  ISOO.  —  Daps  l'église  parpjssiale  d^  |fi 
petite  commune  de  Poîgny  près  Provins,  il  eïiste  une  cloche  d'up 
flge  ^seï  respectable.  Celte  cloche  porte,  à  sa  partie  £upt':rieurp, 
l'iascripliou  suivante,  en  caractères  gothiques  moulés  eu  relief  ^f 
bien  conservés  ; 

Il  Huit  cens  pesans^uis  nomée  MicLelle  pour  celte  foute  faille 
u  DOVoUemenl  l'an  mil  cinq  cens.  » 

Et  au-dessous  ; 

a  Noraée  lelie  pour  Dieu  servir  cyeus  dévotement.  » 

Les  habitants  de  Poigny  ont  tout  intérêt  k  conserver  une  clocha 
de  cette  valeur  en  faisant  quelques  réparations  utiles  au  vieux 
clocher  qui  lui  sert  d'abri. 

«    > 

V Indépendant  de  Meaux  publia  de  temps  en  temps  des  docu- 
ments curieux  sur  l'histoire  locale.  II  a  récemment  eutreleau  ses 
lecteurs  du  séjour  de  H'"  Uubarry  à  l'abbaye  de  Pont-aux^Dames, 
commune  de  Couilly  (Scine-ct-Uarne),  où  l'avait  exilée  une  lettre 
de  cachet  de  Louis  XVI.  Il  a  reproduit  l'anecdote  suivante  dont  Ip 
récit  iipBDe  d'un  )ionor<ible  habitant  de  Couilly,  U.  Lacli^pbrp  : 

M  11  jr  avqit  ici  un  homme  qui  noua  a  raconté  bien  des  fois 
«  qu'âlftnt  jeuae.  H*"  Dubarry  l'aïaît  Qmbruaâ.  il  tlsit  enfftnt 
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H  de  chœur  ft  l'église  de  l'abbaje  et  allait  y  répondre  la  iqease. 
<•  Un  jour,  après  le  service  divin  auquel  elle  avait  assisté, 
••  H'^  Dabarry ',  qui  avait  remarqué  cet  enfant,  parce  qu'il  avait 
«  une  joiio  flgarê,  l'atlira  vers  elle,  l'embrassa  et  lui  mtt  un  écu 
«  de  trois  livres  dans  la  main.  » 

Cet  enfant,  ajoute  le  narrateur,  était  Jeaa-BapListe  Lebobe,  père 
de  M.  Lebobe,  président  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  de 
1832  à  18it  et  député  de  rarrondissement  de  Meaui  aux  élections 
de  mi. 


Les  <•  EttraiU  de  journaux  du  trésor  [134S-14I9}  »  publiés 
récemment  dans  la  Bibliothèque  de  i'Ecoie  des  Chartes  (année 
1888),  par  M.  H.  Horanvillé,  cootieunent  des  mentions  qui  intéres- 
sent particulièrement  1a  Champagne;  nous  en  signalons  ici  quel- 
ques-unes : 

1316,  29  mars.  De  magistro  Jobanne  de  Bucjaco,  adrocato  com- 
(uocante  ïiemis,  pro  subsidio  per  eum  faelo  domino  Begi,  pri^  facto 
guerrarum  suamm,  VlU  1.  p. 

37  avril.  Robinus  le  Parcheminier,  pro  emptione  tdnm 

sigillorum  magaorum  et  trium  minorum  ex  parte  Régis  statato- 
rum  apud  Insolam,  Remos  et  Suessiones,  pro  obitgalionibus  et 
çonventionibus  in  illis  parlibus  sigillandîs,  ponderis  K  marcharum 
et  II  unciarurn  argeni,  et  pro  faclione  ipsofum,  partes  in  quadam 
cedula,  suta  cum  cednia  curie,  Xllfl  I.  XV  s.  X  d.  p 

1346,  tl  octobre.  Magister  Guido  de  Paria,  phisicus  doipine 
Segine,  missus  per  dominum  Regem  apud  Remos  pro  cortis 
negotiis,  pro  certis  denariis  sibi  tradilis  pro  expeasis,  XXX  1. 

1332,  |3  mars.  De  magistro  Leonardo  de  Gravella,  canonico 
Remeosi,  et  Guidooe,  ejus  fratre,  magistro  Johanne  de  Cravella, 
canonico  Cameraceusi,  ))enedicto  Facin  et  Leonardo,  ^us  fratre, 
liberis  quoodani  Pagani  de  Gravella,  civis  Jauueasia,  de  extra 
regnum  oriundis,  pro  quadam  compositione  seu  financia  cum 
genlibns  compolorum  uuper  per  eos  fada,  super  couScmatione 
ce rte  gracie  sibi  per  rcverendum  patrem,  dictum  arcbiepiscopam 
Remeniem,  faclc,  super  eo  quod  ipsj  possint  ordioaro  de  boDÎa 

mis  ad  TÎtam  et  mortem,   ac  si  fuissent  nati  de  regui]  suo 

1111"  X  I.  p. 

13S3, 27  juin.  De  regalia  teinpotalitatis  ai'chiepiscopi  Retsensis 
ibidem  vacante,  per  diitum  domiai  Johanuis  de  Vienna,-.  l]t<=  L  p- 

1354,  30  octobre.  Recepta  facta  in  viagio  quod  dominus  Bei 
fecil  eundo  Remis,  mcuse  septembris  ullimo  preteriti. 

1392,  l2jn»L-ier.  De  Joliaiine  Chalemaiiie,  commorante  Remis, 
pro  resUtulione  per  eum  facta  Régi  de  uno  disco  argeiilato,  poo- 
deris  m  marcb.  argeuti,  vel  circa,  qui  perditus  fuerat  Remis,  in 
bospitio  Régis,  quando  domîuus  Rex  fuit  uUimo  ibidem  ;  quam 
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rMtilutioDein,  thesaurarii  dictî  dominf  Régis  babaeraDt  accepta- 
bilem,  virtute  littenurnin  Regû,  mense  februarii,  XVI 1.  p. 

1400,  S9  mai.  De  Sudelola,  relicta  defuncti  magiilri  Nicolai  de 
Planeeyo,  quondam  consiliarii  et  magistri  compotorum  Régis,  pro 
flnancia  per  eam  et  eiecutorem  testameDli  dicti  defuacli,  cum 
thesauTariis  Régis,  occasioae  admorlisalionU,  LX  1.  p.  annui  et 
perpetui  redditua  acquUitarum  seu  acquireadarum  iofra  regaum  , 
per  dictam  Eudelotam  seu  executorem,  pro  fandaUoae  et  dota- 
tione  ci^usdam  capeUaaie  ia  ecclesia  Reate  Marie  de  Vallibas 
CathalauQensis,  per  dictutn  dçfuiutum  eonstracte,  in  qoa  fUit 
ishomalns,...  IlIIVc  llll"  1-  p. 


DsSWicte  des  Irovppee  bvgvenollea  qui  esloient  en  Champaigne,  par  Moarieur 
de  SaincUPaal,  Bvec  le  nombre  et  Us  nams  des  Beigneuta  morte  et  prisan 
nien.  —  A  Paria  cbei  Nicolas  NiTellea,  rue  Saiut-Jacques  eax  deux 
colonnes,  et  Rolin-TUeriy,  rue  des  Anglais  près  la  place  Mauberl,  libraire 
et  imprimeur  de  1s  Saincls-UniOD,  11)89,  avec  privilige.  —  Pet.  ia-B>  ds 
14  pagsi. 
Le  priiilige  sceordj  par  le  Conseil  général  de  l'Union,  U  18  avril  IS89, 

Sigai  I  SansDi-T. 
C'est  un  cas  estrange  que  depais  qu'un  vicieui  a  prîus  une  mau- 
vaise habitude,  quoyque  la  raison  et  la  force  s'essoient  de  le 
remettre  à  soo  devoir,  si  est-ce  qu'il  est  impossible  de  luy  changer 
entièrement  ses  haraeurs  corrompues  et  faire  qu'il  ne  se  retracte 
bien  souvent  et  donne  à  cognoistre  ce  qu'il  a  dans  le  ventre.  Que 
Bi  jamais  ceste  maladie  eust  lieu,  c'est  à  présent  que  nous  en 
sentons  l'effect  jinostre  très  grand  malheur,  où  plusieurs  qui  soubs 
un  faux  prétexte  de  l'obéissance  deue  A  un  roy  nous  ayant  donné 
beaucoup  de  peine,  maintenant  qu'ils  sont  délivrez  de  ce  manteau 
par  le  saint  office  de  l'heureux  iacobio,  nous  donnent  à  cognoistre 
à  l'œil  que  la  seule  hérésie  ou  plutost  athéisme  les  faisoit  parler 
ainsi,  afin  d'estre  soustenus  en  leur  ambition  et  impunité  de  leurs 
larrecins  en  liberté  de  leur  malheureuse  conscience.  C'est  pour- 
qnoy  ils  ne  se  peuvent  contenir  de  parler  &  l'advantage  du  Béar- 
Dob  et  de  son  party,  semans  à  l'imitation  du  diable  leur  père 
mille  mensonges  aGu  d'estonner  le  simple  peuple,  et  luy  faire 
accroire  que  Dieu  ne  se  soucie  plus  de  son  Eglise,  ni  des  siens,  ne 
luy  proposant  autre  chose  qu'une  vaine  peur  de  mourir  de  faim. 
Combien  que  nous  en  ayons  veu  jnsques  icy  tant  d'assenrez  tes- 
moignages  que  Dieu  est  pour  nous,  que  nous  serions  trop  gros 
aiers  de  penser  qu'il  nous  laîssùst  en  si  beau  chemin,  pourveu  que 
de  nostre  costé  nous  y  apportions  tout  devoir  et  amendement  de 
vie. 

Ces  beaux  faiseurs  de  chate-mite  plus  cmpcschez  au  repos  de 
leur  ame  irreligieuse  que  du  public,  n'ont  plus  besoin  de  marque, 
on  les  co^oist  assez  pour  membres  pourris  aussi  excommuniez 
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que  leur  maistre,  quelque  bonne  pipperîe  qn'ib  penseat  faire.  Ils 
onl  beau  prescher,  si  ne  nous  ïefont-ils  pas  accroire  qu'il  aoit 
plus  homme  de  bien  que  loraqu'il  faisait  de  si  beaux  bala  ea  Gas- 
GOgae,  pour  la  vengeance  desquels  la  justice  de  Dieu  est  eabraaiée 
contre  luy  et  eui  de  son  party,  comme  nous  le  pouvons  croire 
par  tes  tesmoignages  que  nous  en  avons  mesme  nouvellement  eu 
Champaigne  où  ils  ont  esté  bien  étrillez  par  la  valeur  et  sage 
conduite  du  sieur  de  Saincl-Pol,  lequel  très  affectionné  &  la  conser- 
vation de  la  Religion  catholique  et  repos  public  (au  contraire  da 
faui  bruit  que  ces  hérétiques  onl  semé).  Le  dimanche  8  [al.  15]  octo- 
bre après-midy  se  délibéra  de  donner  une  chai'ge  sur  les  sieurs 
de  Grandpré,  de  Tourteron,  sou  fils,  de  Vaudy,  de  Vaux,  d'Estrées, 
de  la  Vieville,  le  baron  de  Thermes,  conducteur  de  l'infanterie  des 
eonemis,  de  Nettancourt  et  plusieurs  autres  gentilhommes  et  capi- 
taines huguenoU  partis  de  Sedao,  Sainte-Hanehould,  Chaalous, 
Espernay  et  autres  lieux  des  environs.  Lesquels  furent  chargez 
entre  Vitry-le-François  et  le  bourg  de  Saiot-Âman  si  furieusement 
que  la  cavalerie  des  huguenots  fut  presqu'entiàrement  deffaite  et 
j  demoura  de  morts  sur  la  place  200  de  cheval,  entre  lesquels 
sont  ledict  comte  de  Grandpré  qui  estoit  blessé  de  18  ptayes  et 
ledicl  sieur  d'Estrées,  et  bien  fiO  de  cheva!  blessez  ou  prisonniers, 
desquels  y  eu  a  20  ou  S2  gentilshommes  signalez  et  de  comman- 
dement, entre  lesquels  sont  ledict  Tourteron,  la  Vaulx,  Nettan- 
court, le  capitaine  Cussot,  le  gouverneur  de  Sainte-Hanehonld, 
Saint-Quentiu,  Daumont,  de  la  Tour  qui  estoit  à  Jametz,  le  jeune 
Dorignj,  Scameroles,  le  neveu  dudict  comte  de  Grandpré  et  plu- 
sien  rs  autres. 

Le  baron  de  Thermes  qui  conduisoit  l'infanterie  avec  trois  pièces 
de  canon,  voyant  la  cavallerie  en  route,  se  retira  en  grande  haslA 
dans  un  village  proche  du  lieu  du  combat,  oh  il  se  barricada 
pendant  que  ledict  sieur  de  Sainct-Pol  bailloil  la  chasse  aux 
fuyards  et  les  poursuivit  en  Croûte  jusques  près  de  Sainte-Mane- 
hould,  d'où  estant  revenu  somma  ledit  baron  Thermes  de  se 
rendre,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  sinon  son  artillerie  et  bagues 
sauvés.  Ce  que  luy  ayant  refusé  ledict  sieur  de  Sainct-Paul,  il 
envoya  incontinent  a  Soint-Dizier  quérir  de  l'artillerie  avec 
200  chevaux  pour  luy  faire  escorte. 

Cepeodaut  les  huguenots,  pour  désengager  le  baron  de  Thermes, 
mirent  hors  de  Chaaions  et  autres  places  de  leur  facUon  tous  ceux 
qui  pouvoient  porter  armes,  gens  de  toutes  sorles,  jusques  aux 
plus  vils  et  crocbeteurs,  faisant  tous  ensemble  300  chevaux  et  4 
ou  500  harquebusiers.  Lesquels  lu  mardy  en  suyvant  à  l'heure 
de  minuit  vinrent  charger  les  trouppes  dudict  sieur  de  Sainct- 
Paul  et  s'add fessèrent  furieusement,  comme  jouant  de  leur  reste, 
sur  le  régiment  du  fieur  de  la  Neufville  qui  estoit  environ  de  SOÛ 
hommes,  lequel  les  receut  avec  tel  courage  qu'il  y  en  demoura  sur 
la  place  1 BO  et  d'avantage.  Le  sieur  de  Sainct-Paul  qui  estoit  eacore 
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chargé  de  prisonoieri,  et  destitué  de  200  clievànï  qu'il  aïdt  envoyez 
à  Saint-Dizier  pour  faire  escorte  à  l'artilleHe,  délibéra  de  ne  riefi 
bazarder,  attendu  mcsme  roliscurîtë  de  la  huit  qui  l'einpesckoil 
de  recognoistre  entièrement  la  force  des  ennemie.  Cependant 
ledict  sieur  de  Thermes  avec  son  artillerie  et  infanterie  se  sauva 
à  Chaalons. 

Au  premier  combat  il  y  eut  de  la  part  des  catholiques  tant  tuez 
que  blessez  environ  2S  ou  20  hommes  de  cheval,  la  pluspart 
desquels  sont  habitans  de  la  ville  de  Reims,  et  60  hommes  de 
pied  à  la  dernlëre  charge  qui  fut  faicle  ledict  jour  de  mardj,  qui 
a  esté  cause  que  ledict  sieur  do  Sainct-Paul  s'est  retiré  avec  les 
siens  à  Vitry-Ie-François  pour  se  raffréchir,  en  attendant  les  forces 
de  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine  qui  le  venoient  joindre,  les- 
quelles sont  en  trâs  grand  nombre  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie. 

Ledict  sieur  de  Saiuct-Paol,  peu  auparavant  cesle  deffaicte,  avoit 
veodangè  les  vignes  de  ceux  de  Rheims  et  de  Chaalons  et  faict 
conduire  la  despouille  à  Rheims,  nonobstant  que  le  mareschal 
d'Aumont  estant  au  pals  de  Cbampaigne  ait  voulu  asseurer  ceux 
de  Chaalons  et  d'Esperoay  qu'ils  feroicnt  non-seulement  leur  ven- 
dange, mais  aussi  celle  des  calhotiques  de  Rheims,  laquelle  il  leur 
avoit  vendue  10,000  escus  qu'il  a  reçus.  Hais  pour  ce  coup  ils  ont 
est6  très  mauvais  marcbauds,  eocore  qu'il  y  ait  longtemps  qu'ils 
font  estât  d'estre  bien  entendus  en  fait  de  marchandise.  Et  espé- 
rons en  la  bonté  de  Dieu  qu'ils  n'en  auront  pas  moins  en  toutes 
leurs  entreprises,  puisqu'ils  sont  si  meschants  et  oulrecuidei  de 
soustenir  un  vicieux  hérétique  eicoinmuuié,  Iraistre  &  Dieu  et  ft 
sa  Patrie  contre  leur  prince  légitime  et  naturel,  duquel  les  œuvres 
vertueuses  tesmoignent  la  pureté  de  la  vie  :  lequel  Dieu  nous 
vueille  conserver  par  sa  grâce  et  le  délivrer  en  bricf  sain  et  sauve 
de  la  main  de  ses  ennemis,  le  rendant  à  ses  fidèles  sujectz  pour 
estro  autheur  d'une  saincte  et  bonne  réformation  de  tous  estats 
en  France,  de  laquelle  nous  avons  très  grand  besoing  et  que  nos 
ennemis  craignent  plus  qu'autre  chose,  sçacbant  très  bien  que 
comme  ils  sont  vicieux  eu  toutes  façons,  ils  ne  peuvent  faillir 
d'estre  chastiez  selon  leurs  démérites.  Anssi  voyons-nous  par 
expérience  que  le  Béarnois  n'est  soutenu  que  de  ceux  qui,  pour 
avoir  pillé  la  France  ou  s'estre  entendus  malheureusement  avec 
luy,  ont  trahy  leur  patrie,  et  sonbs  couleur  de  faire  la  guerre  aux 
huguenots  ils  ont  ruiné  les  pauvres  catholiques.  De  quoy  ils  crai- 
gnent que  la  justice  d'un  prince  vertueux  les  chastie;  ce  qu'ils  ne 
peuvent  éviter,  ayant  à  rendre  compte  de  leura  actions  à  nostre 
roy  très  chrestien,  qui  d'autant  qu'il  aime  la  vertu,  autant  est-il 
ennemy  des  vices. 


Beletlen  vérltabla  da  ee  qttl  s^est  passé  en  la  province  de  Champagne  i  U 
vit  da  l'armée  estrangèie  conduiole  pRr  U  comte  Hameste  de  MiDsfetd, 
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.  inpvia  la  ti«BT«  jdlqtilw  i  son  «altte  en  Flandres.— Trajet,  PiarN  Ghefil- 
IsB,  rim primeur  du  loy,  16ii,  m-S°  da  38  pagM- 
Kécit  Térilsble  de  ce  qui  a'est  posée  en  la  froalière  de  Cbanipsgae  depais 
que  V«nné«  du  comle  de  Uanaleld  est  partie  du  Palatinat  pour  veDÎi  eu 
Franee,  easemble  U  déraile  de  plutieurs  des  siens  par  le  s*  marquis  da 
Dampierra  et  la  reddiliao  de  son  canon  entre  les  mslna  de  U.  eomle  da 
Grtndpri,  gourerneitr  de  la  tiIIs  de  Mouiod.  —  Paris.  Fr.  Ptfmtfay, 
(S91,  pal.  in-8°  de  1i  p. 

M.  ije  Grandprê  êtaif  trëa  menacé  :  il  n'avait  à  Mouzon  que  sa 
compagnie  de  30  h.  el  200  du  régiment  de  Vaubecourt,  sans  aucun 
secours  &  attendre  de  Champagne  -.  la  place  était  en  mauvais  état 
et  la  haine  que  lui  portait  Bouillon  lui  fesait  craiodre  d'être  le 
,  premier  attaqué.  11  fit  travailler,  fortifier  le  petit  faubourg,  faire 
deui  demy-lunes,  etc.,  reçut  quelques  honimes  qu'il  avait  fait 
lever  par  son  enseigne'  Cadenet;  il  mit  à  200  h.  chacune  de  ses 
deux  compagnies  commandées  par  S.  Simon  et  des  Ormeaux. 
C'est  alors  que  M.  de  Nevers  sut  arrêter  Mansfeld  par  les  négocia- 
tions entamées  par  H.  de  Mnnlereau  ;  il  envoya  à  Mouzon  M''»  de 
Marcheville,  Haudrecy,  Roquan,  Chaslellet,  Verrière,  chacun  avec 
SO  h.  ;  plus  il  fit  choisir  par  M.  de  Cumiéres,  lieut.  au  Gouverne' 
ment,  et  Peltier,  se rgenl-maj or,  quatre  compagnies  de  <00  h.  dans 
les  villages  dépendant  de  lui,  confiées  aux  s"  de  Novion,  Lestanne, 
DaS'y,  la  Roche,  gentilshommes  du  pays  :  enfin  6  k  700  hahitans 
furent  armés.  Le  8  aoftt  Mansfeld  investit  la  ville,  campant  à  L'Es- 
lange,  à  une  lieue  de  Mouzon.  Alors  le  marquis  de  Dampierre, 
jeune  homme  qui  était  venu  dans  ta  place,  en  sort  avec  une  dou- 
zaine des  siens  et  80  volontaires,  laissant  Cadenot  avec  50  h.  pour 
venir  à  son  secours  au  besoin  :  il  culbuta  tout  devant  lui,  tua  70 
k  80  h.,  et  prit  20  chevaux  et  2  chariots,  perdant  seulement 
2  soldats.  De  l'autre  cOté  de  la  ville  les  capitaines  firent  aussi 
une  sortie,  tuèrent  40  à  &0  h.  et  ramenèrent  des  hommes  et  des 
bagages.  Les  escarmouches  se  conliDuérent  avec  pareil  succès. 
Cependant  Brunswick  arrivait  à  Sedan,  brûlant  (S  à  20  beaux 
villages  de  la  prévOtô  de  Mouzon  :  puis  survient  une  troupe  do 
3,000  h.  sans  chefs,  saccageant  tout,  massacrant,  violant,  brûlant 
jusqu'à  une  lieue  de  Sedan.  C'est  alors  que  Mansfeld  résolut  de 
s'échapper  et  amena  8  canons  à  Honzon  remis  au  comte  de 
Graodpré,  n'en  gardant  que  six  petits. 
On  croit  il  la  prochaine  venue  du  duc  de  Nevers  à  Honzon. 


OiaiEon  fuQ^re  sur  le  trsspae  de  1res  bault,  et  très  illustre  prince  Louis  de 
Lorraine,  cardinal  de  Guiae,  arcbevSijue,  duc  de  Keime,  premier  pair  de 
Fraace,  légat  vis  du  S.  Sïtge  apostolique,  elc  ,  prononce  la  SG  juillet  eu 
L'église  de  Reims  par  M.  Quillacme  Parent,  dojen  et  cbanaioe  théologal 
de  ladite  dglise.  '—  A  Reims,  chei  Simon  de  Foigny,  imprimeur  de  feu 
mendil  seigneur.  —  Pet.  in-6°  de  44  p. 
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Dédiée  &  Reaée  de  Lorraine,  abbesie  de  S.  Pierre,  par  l'auteur. 
~        D  d'icelle  à  aae  page  ;  èeuuon  du  cardinal  &  udo  autre. 


Onison  Ainèbre  proaone4e  en  I'^Um  Stiat-PiErre-aui-Noniitiiii  da  Raima 
le  18  Jolllat  i  la  eirémanie  da  l'eDtarremenl  da  «but  da  fea  Uoiiaaigiiaac 
l'ilioatriaiime  et  taverandiadme  Louja,  curdinal  de  Qujrse,  «rcliaTêque, 
dnc  de  Raima,  premier  pair  de  France,  par  F.  Oabricl  da  Sainle-Maria, 
dreique  d'Archidal,  cj-devaDt  auffraganl  at  vicaire  général  dudit  aeigneor- 
—  A  Raima,  cbei  SlniOD  de  Foignj,  imprim«ar  de  (en  mondil  aalgaeur, 
i  l'eoMJ^e  du  Uns,  1621 ,  pet.  ia-S-  de  70  p. 

Arec  dédicace  de  l'auteur  à  Renée  de  Lorraine,  abbease  de 
S,  Pierre.  —  Ecbsson  d'icelle  sur  une  page.  —  Texte  développé  : 
Le  jour  de  la  mort  ett  meilleur  que  le  jour  de  la  naissance. 


L'Imprimeur^B  innl. 

Lion  FMiHONT. 
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Pierre   I^HOZIER 


Nous  pouTODS,  grftce  à  l'obligeance  de  la  DirecUoD  de  la 
£nM«  de  ilarttilU  et  de  Provtnet,  dooner  à  nos  lecteurs  1« 
portnit  d'un  proyençal  dont  les  trav&ux  intéressent  la  Cham- 
pagne, n  s'agit  de  Pierre  d'Hozier,  seigneur  de  la  Garde,  né  à 
Marseille  «n  1992,  n^ort  h  Paris  en  1660. 

Pierre  d'Hozier  fut  lé  premier  Juge  d'armes  de  France  et 
forma  one  collection  de  noies  généalogiquee  qui  composa  le 
a  Cabinet  d'Hozier  i,  continué  par  ses  ûls  Louis-Roger  el 
Cbarles-René.  Celui-ci  légua  ces  archives  Jk  la  Bibliothèque  da 
Roi  le  22  novembre  1717,  et  aujourd'hui  elles  forment  un  des 
priocipauz  fonds  du  Cabinet  des  Titres  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Un  grand  nombre  de  familles  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie  ont  leurs  dossiers  dans  le  Caiinet  d'ffozitr,  et  l'on 
remarque,  dans  plusieurs,  des  anuotations  autographes  de 
lierre.  C'est  à  Charles-René  que  l'on  doit  la  Reehtrehe  de  la 
nobletiede  Champagne,  1673,  2  vol.  in-fol.,  et  la  Qinéaîogit 
de  la  liaiton  de  Confiant. 

Vn  inventaire  détuUé  du  Cabinet  d'Hozier  fut  dressé  en  deux 
volumes  iu-P'  par  Clairembault  :  cet  inventaire  n'est  pas  com- 
muniqué et  reste  ezclusivemenl  affecté  au  service  de  la  Biblio- 
thèque. Renfermé  dans  "17  cartons,  la  colfection  contient  des 
dossiers  généalogiques,  souvent  fort  importants,  rangés  par 
ordre  alphabétique. 

Le  Cabinet  d'Hozier  dont  le  classement  et  le  brochage  ont 
été  commencés  récemment,  sera,  dès  que  ces  opérations  au- 
ront pris  ÛD,  communiqué  au  public,  mais  dans  les  mêmes 
réserres  que  les  autres  dossiers  du  Cabinet  des  Titres  ;  c'est-k- 
dire  que  le  lecteur  qui  désirera  les  con&uller  aura  à  Justifier 
de  son  identité  ou  d'une  autorisation,  avec  signature  légalisée 
émanant  d'un  membre  de  la  famille  qui  concerne  le  dossier 
dont  la  communicatioD  aura  été  demandée. 

A,  B. 
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QUATRE  LETTRES  MISSIVES 

DES  ROIS  FRANÇOIS  I«,  HENRI  ÎV  ET  LOUIS  XIV 

mmm  m  bailli,  maire  et  babitamts  m  trotes 


Votci  quatre  lellres  dont  les  originaux  se  trouveul  k  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims,  parmi  des  papiers  doDués  11 
y  a  peu  de  temps  par  M.  Deuiliu,  d'Epemaj. 

Ces  papiers,  qui  provienneut  de  la  famille  Ângeuoust,  de 
Troyee,  avaient  él6  achetés  à  Paris  par  M.  Jaquot,  notre 
compatriote,  en  lf!44.  M.  Jaquot  a  raconté  leur  histoire,  ou 
pourrait  dire  :  leurs  vicissitudes,  car  ils  élaient  allés  s'échouer 
chez  uu  épicier. 

Je  n'avais  que  des  copies  de  ces  lettres  ;  je  les  ai  envoyées  h 
M.  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  en  le  priant  de 
les  collationner  sur  les  origiuaux,  qui  devaient  se  trouver 
dans  les  papiers  JaquoL,  Taisant  partie  de  la  colIecUou  DeuUin. 
a.  Demaison  a  eu  l'obligeauce  de  s'assurer  qu'ils  s'y  trou- 
vent effectivement,  et  a  bien  voulu  vérîQer  l'exactitude  des 
copies. 

Il  n'est  pari  nécessaire  de  signaler  l'intérêt  que  présentent 
les  lettres  des  rois  de  France  pour  l'histoire  nationale.  Celles-ci 
sont  émanées  de  trois  souverains,  FtanQois  1°''  [deux],  Henri  IV 
(une)  el  Louis  XIV  (une).  Isolées,  comme  elles  le  sont,  elles  ne 
peuvent  guère  fournir  la  matière  d'une  dissertation.  Je  me 
borne  k  les  mettre  en  luoiiëre,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  les 
rapprocher  de  documents  similaires,  qu'elles  pourront  com- 
pléter utilement.  Ou  ne  soupçonnait  pas  leur  présence  dans  la 
collection  Deullin  ;  J'ai  pensé  qu'il  serait  bon  de  faire  bénéficier 
le  public  de  la  connaissance  que  J'en  avais  par  l'inventaire  de 
la  collection  Jaquot,  aujourd'hui  dans  ma  bibliothèque. 

A.   ROSBBOT. 

I.  —  1H1,  ai  Mfit,  JiUgor. 

De  par  le  Roy. 

Nodtre  amé  et  féal.  Pour  aucunes  causes  qui  touchent  le  bien 

de  noi  subgectz,  envoyez  nous  ung  rooUe  de  toutes  les  villes  closes 

estans  en  vostre  bailliaige,  sans   aucune  en  obmectre,  et  que 
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Ivdit  rooIlB  loit  ilgni  de  vout  ou  de  vostre  greffler;  a  quo;  TOUB 
n*  fem  faulte.  Donaé  a  Jaligny  le  dernier  jour  daouit  lan  mil 
cinq  cans  quarante  el  ung. 

FUHC0Y3.  DELlUDIRPINEa 

{Au  dot:)  A  nostro  «mé  et  feat  le  bailly  de  Troyea,  onasonlieun 
tenant. 

(Original,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  Deuliia,  manuscrila 
relatifs  à  la  ville  de  Trojes.) 


II.  —  IBII,  4  tévnatitt,  TontatBablaaa. 

De  par  le  Roy. 
Nostre  amë  et  féal.  Pour  ce  que  nous  desirons  sçaroir  ru  Tray 
ce  a  quoy  se  monte  larriere  ban  de  voatre  povoir  et  jurisdiclion, 
sayrant  nostre  derreniere  ordonnance,  cl  ce  qull  se  monloit  au 
temps  passé,  selon  la  forme  quil  sest  faict  par  cy  devant,  nous 
TOulloDs,  VOUS  mandons  et  enjoignons  Ires  expressément  que  vous 
nous  envoyez  an  vray,  au  long  et  par  le  menu,  ce  a  qiioy  revient 
te  dil  arrière  ban  selon  la  nouvelle  ordonnance,  avacques  la  décla- 
ration des  fiefz,  si  ja  faict  ne  larez,  et  pareillemenL  ce  quil  soul- 
loit  se  monter  pas  le  passé  avecques  les  rolles  des  monstres  qui  en 
ont  esté  par  cy  devant  faictes,  ouquel  rolle  la  forme  de  la  levée 
soit  bien  et  entièrement  déclairée.  Et  ny  taictes  faulte,  car  tel  [est] 
nostre  plaisir.  Donné  h  Fontainebleau  te  iirj""  jour  de  décembre 
HV<XLI, 

Francoïs.  Bâtard. 

(Au  dos  :)  A  nostre  amé  et  féal  le  ballly  de  Troyes,  ou  son  lien* 
tenant. 

(Oi'iginal,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  DeuUia,  manuscrits 
relatif*  à  la  ville  de  Troyes.) 


m.  —  ias8,  rjoiB,  Tmon. 
De  par  le  Roy. 
Cher  et  bien  amé.  Nous  mandons  présentement  a  nos  officiers 
et  an  corps  de  ville  de  iiostre  ville  de  Troyes  que  pour  éviter  a 
plntieun  brigues  qui  se  pourront  faire  en  lelleclion  du  nouveau 
maire,  noua  estimons  quil  sera  beaucoup  plus  a  propos  de  vous  y 
oonUauer;  ce  que  estant  ainsi  par  eulx  résolu,  nous  vonlIoD*  que 
sans  user  dancune  excuse  vous  ayez  a  accepter  la  coutinualioa  de 
la  dicte  diarge,  et  ce  dantanL  que  roui  aymex  le  bien  de  noitre 
service,  ayant  occasion  de  prendre  a  vostre  advanlaige  et  plus  grand 
honneur  ce  qne  avons  ainsi  advisé;  dautant  quecest  pour  la  satis- 
faction qui  noua  demeure  du  bon  devoir  que  vous  avei  rendu 
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cydevant  en  la  dicte  charge.  Ce  que  nous  recoognoistrons  voIud- 
tiers  quant  loccasioa  se  presautera.  OoDoé  à  Venion  le  VII*  jour 
de  juiog  f588. 

.     Hbhbt.  Bsdlut. 

.  (Au  dos.)  A  nostre  cher  et  biea  amé  le  maire  de  nostre  rille  de 
Troyes. 

(Original,  Bibliothèque  de  Reim»,  fonds  Deullin,  manntcrita 
relatifs  i  la  ville  de  Troyes.) 


IT,  —  iflso,  as  jntlu-,  P«rU. 
De  par  le  Roy. 

Très  chers  el  bien  amez.  Vous  apprendrez  de  nostre  très  cher  et 
bien  amé  cousin  le  maréchal  de  Lhospîtel,  seul  nostre  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Champagne  et  Brie,  qui  vous 
fera  part  de  la  lettre  que  dous  luy  avons  escritte,  les  justes  raisous 
qui  nous  ont  porté  a  faire  arrester  nos  cousins  les  Princes  de 
Coudé,  Conty  M  duc  de  Longuevllle';  sur  quoy  nous  avons  voulu 
vous  escrire  celle  cj,  de  ladvis  de  la  Heine  Régente,  nostre  très 
honnorée  daine  et  mère,  pour  vous  dire  que  nous  nous  promet- 
tons de  vostre  affection  et  fidélité  accoustumée  que  vous  nous 
donnerez  de  nouveaux  tesmoignages  de  vostre  affection  au  bien 
de  nostre  estât,  en  veillant  pour  vostre  propre  sceoreté  et  con- 
servation soubs  les  ordres  de  nostre  dit  cousin  et  du  gouverneur 
particulier  de  vostre  place;  et  nous  assurant  que  vous  n'obmettrei 
rien  a  faire  qui  soit  pour  l'avantage  de  nostre  service,  nous 
prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt,  très  chers  et  bien  amez,  en  sa  saiocte 
garde.  Escript  a  Paris  le  XXV'  janvier  16S0. 
Locis, 

(Au  dos  :)  [h.  nos  cbers]  et  bien  amez  les  {maire,  escheviDs]  et 
habitants  [de  la  ville  de  Troyes  '.] 

(Original,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  Deullin,  manuscrits 
relatifs  \  la  ville  de  Troyes.) 


1,  Mds  Iscteors  troaveroat  ùé\k  publiée  une  longue  leUre  dn  IS  ]tnvi«r 
1680,  envoyée  le  lendemain  «u  Pirlament,  par  laquelle  le  roi  Louis  X.IV 
H'eipliqus  aui  les  moUrs  de  la  dflenlion  das  Princes.  Voir  à  la  BibUotb^ue 
nationale  (imprimés}  U  Catalogue  de  l'hliloiTe  de  France,  t.  Il,  p.  9f,  et 
t.  X,  p.  ilG.  Adde  Œuvres  du  cardinal  de  Reli  publ.  par  A.  Feillalet 
3,  Oonrdanlt,  t.  III,  p.  22,  note  4  (ap.  Callectioa  de*  Orendi  écrivtine  de 
U  Frenue). 

2,  La  marge  eit  déoUré*  i  gauche.  L«  eontre-signaluta  a  été  eonpée.' 
(Note  de  U.  Demalson.) 
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LETTRES  D'ANOBLISSEMENT 

D'ETIENNE    ROSE,   DE   PROVINS 

Pbu  de  Todssaimi  rose,  db  l'Académik  Fbanç&isx 


L'tcadémicien  Toussaint  Rose,  qui  fut  secrétaire  du  cabiuet 
de  Louifi  XIY  et  président  de  la  Chambre  des  comptes,  est 
assez  connu  comme  homme  d'espril,  méritant  la  conSaDce  du 
lOi  dans  le  poste  délicat  qu'il  lui  ayail  confié,  pour  que  nous 
n'ayons  pas  k  insister  en  ce  qui  le  concerne  personnellement. 
Mais  que  sait-oa  de  sa  famille  ?  Que  sait-on  de  son  père,  de 
ses  frères,  nés  comme  lui  &  Provins  ?  Leur  persounaUté  s'est 
trouvée  effacée,  sinon  par  l'éclat,  au  moins  par  la  siluaUon 
exceptionnelle  de  leur  proche. 

Et  pourtant,  la  famille  Rose  —  d'ori^ne  briarde,  bien  qu'on 
en  trouve  plusieurs  branches  établies  dès  le  x\'  siècle  sur 
divers  points,  notamment  à  Troyes  et  à  Chaumont-en-Bassi' 
gnj,  —  a  produit  plus  d'un  homme  marquant,  plus  d'un  per- 
sonnage à  noter  par  les  biographes,  si  Toussaint  Rose  ne  les 
avait  éclipsés  tous  en  devenant  membre  de  TÂcadémie  fran- 
çaise à  la  place  de  Conrarl  (  1 675),  dont  il  ne  garda  pas  précisé- 
ment le  silence  prudent,  parce  qu'il  était  orateur,  mais  qu'il 
imita  en  ne  publiant  aucun  ouvrage  personnel  '. 

On  semble  même  avoir  oublié  que  Jean  Rose,  riche  bouigeois 
de  Meaux,  populaire  et  bienfaisaiit,  fondateur  en  13S6  d'un 
hôpital  danscette  vilie,  où  sa  mémoire  est  toujours  en  honneur  *, 
était  en  réalité  un  de  leurs  ancêtres,  —  aussi  bien  que  Nicolas 
Rose,  prévAt  de  Chaumont,  secrétaire  de  la  chambre  de 
Henri  III,  et  son  frère  Guillaume,  évéque  de  Senlia,  proviseur 
du  collège  de  Navarre  ;  aussi  bien  qu'Antoine,  évèque  de 
-  Senlis,  puis  de  Clermont-Ferrand,  —  que  Claude,  fondateur 
du  colleté  des  jésuites  de  Chaumont  en  1608. 

Dé)à  un  petit  neveu  de  Jean  Rose,  de  Meaux,  avait  obtenu 
de  Charles  V  la  noblesse  personnelle^.  Mais  nous  ne  voulons 

1 .  On  D'à  ds  lui  que  deui  Toluines  de  Letlrea  de  Louis  XIV  bdx  princei 
de  l'Barope,tM«géDérani,(etiiiiQialres,etc.,ieeudllliespar  M.  Roag(17SS). 

2.  La  ddoble  tomba  de  c*  bienfaitaui  et  da  la  fammc  eiUte  dana  une 
cbtpella  de  ia  ealbédrale  de  Miaui,  Un  boulevard  da  la  Tille  porta  la  nota 
de  Jean  Rose,  comma  ana  rue  da  Proiius  a  re{u  celui  de  Touuaial  Rom. 

3.  Simon  Rom,  boorgeoii  de  Meaaz,  .1374, 
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pas  remoDier  fii  loin  ;  il  ae  s'agit  quant  à  présent,  que  do  pré- 
seoter  aux  lecleiire  de  la  Revue  de  Champagne  it  de  Brie  le 
père  et  les  frères  de  l'académicien. 

Pour  les  faire  connaître,  il  sufûl  de  reproduire  le  brevet  pat 
lequel  Louis  XIV  courëra  la  noblesse,  en  16^5,  à  Etienne 
Rose,  maire  de  Provins  et  &  sa  descendance  *. 

Toussaint  Rose,  déjk  personaelloment  connu  du  Jeune 
monarque  et  en  faveur  auprès  de  Mazarin,  dut  contribuer  &  ce 
résultai;  peut-être  m6me  est-ce  lui  surtout  qu'on  voulait 
récompenser?  De  fait,  c'est  alors  qu'il  devint  secrétaire  du 
cabinet  du  roi. 

Son  père,  né  eu  U9I,  dans  une  >;onâition  modeste,  était  fils 
d'un  mercier'  qui  tenait  boutique  dans  la  paroisse  Saini- 
Ayoul  et  possédait  quelques  lopins  de  terre  autour  de  Provins  ; 
a^ant  recueilli  dès  sa  minorité  l'héritage  de  ses  parents,  puis 
celui  de  sou  grand-père  maternel,  —  le  cordonnier  Gabriel 
Lantequin,  —  Eti^ne  Rose  épousa  Marie  Joly  et  fut  à  son 
tour  marchand  mercier.  Sa  maison  prospéra  et  il  acquit  des 
biens  tant  en  fief  qu'en  roture  et  put  se  qualifier  <■  sieur  du 
Jarrier,  de  Conneronel  autres  lieux,  i  En  réalité,  bourgeois 
de  Provins,  il  devenait  successîvemenl  maire  annuel,  puis 
maire  perpétuel',  s'acquittait  de  ses  devoirs  de  façon  &  mériter 
l'estime  de  ses  concitoyens  ;  nous  verrons  tout  h  l'heure  que 
ses  services  ont  été  jugés  également  utiles  à  l'Etat. 

C'est  chez  lui  et  avant  qu'il  fût  maire,  qu'était  descendu  le 
maréchal  de  Bassompierre,  se  rendant  de  Pont -sur-Seine  k  la 
cour,lorsque  celui-ci  mourut  subitement  le  12  octobre  1616*. 

La  vie  publique  du  maire  de  Provios,  si  honorable  qu'elle 
fût,  s'écoulait  néanmoins  fort  simplement  ;  et,  sans  son  SU 
aîné,  elle  ne  pouvait  guère  être  remarquée  au-delà  des  mura 
delà  ville  qu'il  administrait.  Mats  ce  fils,  distingué  en  haut 
lieu,  utile  tour  à  tour  à  Retz,  à  Maz^riu  et  au  roi  danâ  des 
temps  difficiles,  ne  laissait  pas  ses  proches  dans  l'oubli  ;  non 

1.  CoUeclion  da  l'auteur. 

3.  Col  aïeul  i»  l'acaddolicieli,  préaomaié  comme  lui  Tousaaiat,  élalt  oé 
à  PiotIus  en  1&S3  ;  il  ;  est  morl  en  16113. 

3.  La  titre  de  matra  de  Piorins,  laagtemps  supprima,  avait  été  râtabli  «n 
au  pour  Jmq  Leoourl. 

i.  L'abbd  Ylhier  i]ui  note  ce  fait  dans  ses  manuscrtta  eoowrvfa  i  ta 
Biblioib.  publ.  de  Pravins,  ajoute  i  lorl  que  la  corpa  du  mardobal  fut  porti 
i  Metui  et  eoierré  chez  lea  Cordriian.  On  l'a  traaaporté  à  «on  chflteau  de 
Challlot  et  o'eit  là  qu'il  Tut  inhumi,  partie  dans  l'égliae  de  la  paroiaie  et 
partie  dans  ua  couvent  de  Minimal  qui  itall  tout  voitia. 
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seatemeot  lé  maire  de  Provins  fut  anobli  ea  IftSS  et  autorisé  ï 
pncdre  UD  blason  <  d'azur  au  chevron  d'or,  avec  trois  roses  de 
même  ■,  mais  il  put  acquérir  vers  le  œdme  temps  nn  office 
de  oonsdller  du  roi,  maître  d'hôtel  ordinaire. 

Il  ue  Jouit  pas  longtemps  de  ces  honneurs,  car  il  est  morf 
an  1660. 

Outre  Toussaint  Rose,  né  en  1615',  Etienne  avait  eu  deux 
autres  fils  prëacHDmés  Maurice  et  Ëtienoe,  et  une  &lle,  — 
Anne,  muiée  k  JérAme  Nivert,  écuyer,  seigneur  duHef  dé 
Bourbilou  *,  qui  fut  gouverneur  de  la  place  de  Phalsboui^ 
pour  1«  rot. 

Maurice,  comme  nous  l'apprend  lo  brevet  de  Louis  XIY, 
avait  servi  dans  l'armée  de  mer  et  ;  avait  trouvé  la  mort  ; 
Etienne  II  fut  conseiller  du  roi,  se  fixa  dans  le  midi,  devint 
oommissaire  général  de  la  marine  et  épousa  Laurence  dé 
Polloud  (16S5).  fille  d'un  prdvftt  général  de  la  maréchaussée  «D 
Bauphiné.  Geluin;!  n'eut  qu'un  fils,  qui  fut  abbé  et  parut  k  bp 
cour.  J 

Quant  à  Toussaint  Rose,  ses  services  étaient  largement' 
récompensée.  Devenu  marquis  de  Coye.  il  laissa  à  sa  mort, 
survenue  le  6  janvier  i701,  k  l'âge  de  8S  ans,  une  fortune 
évaluée  à  SOO.OOO  écus  de  rente,  par  Saiol-Simon.  II  païsiit 
pour  aimer  l'argent  plus  eacore  que  les  honneurs,  mais  cette 
évaluation  de  ses  biens  paraît  fort  exagérée.  L'abbé  Ythier  dit 
simplement  qu'il  avait  une  fortune  de  800,000  livres.  De» 
papiers  de  famille  nous  apprennont,  en  effet,  que  la  terre  de- 
Goye  et  ses  deux  charges  de  secrétaire  du  cabinet  et  de 
président  de  la  Oh&mhre  des  comptes  out  été  vendues  moyen- 
nant 6tt6.000  litres  ;  on  sait  que  Rose  possédait  en  outre  plus 
de  100.000  livres  de  revenu  sur  l'Hôtel-de- Ville,  sur  les 
gabelles,  sur  les  offices  de  plusieurs  localités,  et  enûn  que 
l'hAtel  de  Fleury,  rue  des  Bourdonnais,  lui  appartenait. 

âaîut-Simou  qui  le  donne  comme  fort  avare,  trace  pourtant 

1.  Extrait  des  regietres  de  la  piroigte  de  Saint-Ajoul  d«  ProviD».  — 
Le  S*  jour  de  septembre  1615,  huit  beures  du  soir,  a  esté  baptîié  TouBsaiat, 
fil»  d'boDorable  homme  Bstienae  Kose  et  da  Marie  Joly.  Le  parreie,  hoDO- 
rsblehorams  U*  Jacques  Graillai,  procureur  du  roj  en  l'Bleclion,  el  Edmée 
Tocailler,  lemme  de  M.  Bdma  BaiioU,  preSûet  au  bailliage  de  ProTlni. 
Ledit  baaorable  GiaîUet  luj  a  imposé  le  nom. 

Signé  :  GbaiLlbt,  Edméa  ToHiFLLEH,  Moibsy. 

9.  Bourbïtou-Baaulieu,  paraisse  d'EgligDj.  —  JdrOma  Nifert  était  da 
pays  proTÏnoia  ;  sou  Qer  passa  à  sa  Glle  Marie,  mariée  i  Claude  Des  Maaaues, 
de  OounauMiie. 
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de  lui  un  agréable  portrait  ;  <  Celait  un  homme  de  beaucoap 
d'esprit  et  qui  avait  des  saillies  el  des  réparliea  incomparables, 
beaucoup  de  lettres,  uue  mémoire  nette  et  admirable,  el  on 
parrait  répertoire  de  cour  et  d'affidres  ;  gai,  libre,  hardi,  toIod- 
tiers  audacieux,  et  h.  qui  ne  lui  marchait  pas  sur  te  pied,  poli, 
respectueux,  tout  à  fait  en  sa  place  et  sentant  extrêmement  la 
vieille  cour * 

Le  président  Rose,  comme  on  l'appelait,  avait  épousé  à 
Provins,  en  1C41,  Madeleine  de  Villiers,  laquelle  lui  survécut 
et  dont  il  eut  un  fils  unique,  —  Louis,  marié  en  mars  1681  à 
Louise- Madeleine  de  BaiUeul.  Ce  Sis  porta  le  titre  de  marquis 
de  Coye,  devint  conseiller  au  Parlement  de  Metz  et  succéda  à 
son  père  comme  secrétaire  du  cabinet  ;  il  mourut  dès  1688', 
laissant  lui-môme  deux  jeunes  enfants  :  1"  Rose-Madeleine, 
née  le  30  janvier  1684,  qui  épousa  le  président  Portail  (28  avril 
1699),  avec  une  dot  de  400.000  livres*;  — 2°  Louis,  connu 
sous  le  nom  de  M.  de  Vaudreuil,  né  en  1688,  baptisé  seule- 
ment en  1691,  à  Fontainebleau,  oJi  il  eut  le  roi  pour  parrûa, 
et  mort  à  18  ans,  le  23  août  1706. 

Ainsi  s'éteigoait  peu  à  peu  celle  famille  briardo  ;  non  seule- 
ment la  branche  proviaoise  disparaissait,  mais  les  Rose  de 
Troyee  et  de  Chaumont  restaient  sans  poslérité.  L'un  des 
derniers  représentants  mâles,  le  dernier  peut-être  —  Âmaud- 
Scipion  Rose  de  Saînt-Romain  s'était  fait  recevoir,  en  1712, 
chevalier  de  l'ordre  du  Monl-Caraiel  et  de  Saint-Lazare.  H 
avait  fallu,  à  celle  occisiou,  vérifier  ses  droits  &la  noblesse, 
et  J'ai  recueilli  le  blason  qu'on  lui  a  délivré,  reproduisant  l'écu 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  des  trois  roses  de  même, 
posées  2  et  1  ^  ;  cet  écu,  soutenu  par  des  lévriers,  surmonté 
d'un  haubert  et  d'une  couronne,  est  enjolivé  de  détails  plus 
ou  moins  héraldiques.  Un  lévrier  hissant  soulève,  au-dessus 
de  la  couronne,  une  banderolle  oti  est  inscrite  la  devise  : 
Namquam  marcescenl. 

Tu,  Lhuiluer. 


1.  Il  est  mort  1o  2S  mars  1688  ;  sa  venva  e'bbI  rsmiiiie  l'anaée  BuivsDl« 
t  Jean  Aabeiy,  marquis  de  Vastan,  coaseilUr  du  Grand-Consiil. 

S,  AdIoIdg  Portail  prit  Is  tîlre  de  seigoBur  d«  Vaudreuil  ;  il  est  devoin 
membrs  da  rAcsddmie  fraDGaise  en  1724,  prcmitt  préBÎdaDt  au  PaTlement, 
et  «Bt  mort  le  3  mai  173fi. 

3.  Bn  1F9S,  d'Hoiier  avait  dâlivrd  «uaai  dea  sTmoiriea  i  l'hSpiUlJean 
Rose  de  Ueaui,  et  elles  aonl  un  pea  diCFArenles,  comme  on  paut  la  voir  pal 
le  brevet  coDaeivâ  aux  arcbives  dsa  hoepicea  de  cette  villa  (IV,  B,  GJ: 
4«  gtuultt  à  trou  rote$  ior,  potitt  2  e(  1 . 
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Louis,  par  la  gr&ce  de  Diea,  roj  de  France  et  de  Navarre,  à  tooa 
pnUet  &  Tenir,  lalut.  Voulant  à  l'imiUtion  des  Rojv  nos  prédè- 
eassenrs  distinguer  du  commun  de  nos  sujets  par  des  récompenses 
el  marques  d'honneurs  qui  passent  à  la  postérité  ceux  qui,  par 
leurs  mérites,  excellent  entre  les  autres,  et  considérant  que  nous 
De  sçsariona  mieux  employer  de  semblables  grâces  qu'en  la  per- 
sonne de  notre  amé  et  féal  cooseiller  notre  maître  dlioslel  ordi- 
naire, le  V  Estienne  Rose,  non  seulement  pour  avoir  sonstenu 
hautement  nos  interests  en  tous  lieux  et  en  tous  rencontres  dans 
la  dureté  des  temps  les  plus  diflciles,  hasardé  courageuse  ment  sa 
TÏe  en  divers  voioges  très  périlleux  qu'il  a  faitz  pour  nre  service 
durant  les  derniers  troubles  vers  les  généraux  de  nos  armées,  oh 
il  estoit  besoing  d'avoir  des  personnes  de  créance  pour  les  informer 
de  vive  voix  de  nos  intentions,  ny  aianl  nnlle  sûreté  de  s'en  expli- 
quer par  des  lettres  qui  eussent  pu  tomber  entre  les  mains  de  nos 
ennemis  et  leur  donner  connaissance  de  nos  desseins  ;  servy  nous 
el  le  public  très  utilement  dans  la  iouction  de  maire  perpétuel  de 
nre  ville  de  Provins  durant  plusieurs  années  et  empesché  par  sa 
vignenr  et  sage  conduite  beaucoup  de  désordres  entre  les  habitans 
et  les  gens  de  guerre  passant  par  lad.  ville  ;  mais  auisj  pour  les 
services  considérables  que  nons  avons  receus  de  ses  enfans,  l'aisné 
desquels  le  s'  Toussaint  Rose,  cous"  oi'd"  en  nos  conseils  d'Estat 
et  privé  et  direction  de  nos  finances,  entre  plusieurs  services  . 
notables  qu'il  nous  a  rendus  tant  sur  mer  que  sur  terre  depuis 
seize  années  et  qu'il  nous  rend  encore  journellement  près  notre 
très  eher  et  bien  amé  cousin  le  cardinal  Hazariny  dans  les  plus 
hautes  et  plus  importantes  affaires  de  nre  Estât,  aient  esté  envoie 
par  nous  en  Brouage  et  A  la  Rochelle  en  l'année  mil  six  cens  cin- 
quante pour  j  faire  équiper,  comme  il  lit,  une  flotte  contre  les 
Bordelais,  dissipa  tous  les  ombrages  que  leurs  adhérans  avoient 
commencé  de  jeter  dans  l'esprit  du  comte  de  Danguion,  lors  nre 
lieutenant  an  gouvernement  du  pays  d'Aunis  et  desd.  places,  ce  qui 
leur  aient  fait  perdre  l'espérance  qu'ils  avoient  conceue  d'estre 
assilez  de  ce  costé  I&,  facilita  beaucoup  dans  la  suitte  la  réduction 
de  Bourdeaux  à  nre  obéissance.  Et  depuis,  en  l'année  1652,  aiant 
eu  ordre  d'aller  trouver  de  nre  part  le  duc  Charles  de  Lorraine  qui 
estait  campé  avec  son  armée  entre  Créteil  et  Charenton,  le  fruit 
de  son  voiage  fut  que  ce  prince  qui  avoit  desjà  fait  passer  la  Seine 
à  une  partie  de  ses  trouppes  pour  marcher  contre  nre  armée  qni 
estoit  engagée  devant  Estampes,  leur  fit  repasser  &  l'instant  la 
rivière  sans  leur  vouloir  permettre  aucune  course  uj*  aucun  acte 
d'hosUlité  contre  les  nostres.  Le  second,  le  s'  Haorice  Hoze,  après 
avoir  servi  en  qualité  de  volontaire  sur  le  cantra-ad mirai  de  ure 
armée  uavalle  au  commencement  de  l'année  mil  six  cens  quarante 
sept,  durant  laquelle  nre  cousin  le  duc  de  Richelieu  qui  comman- 
dait nre  armée  remporta  plusieurs  advantages  sur  nos  ennemis  en 
divers  rencontres  oh  led.  s'  Maurice  Roze  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur, comme  austj  en  qnaUté  de  lieutenant  sur  le  vaisseau  le 
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Hazario,  lerraol  de  vice  admirai  vers  la  Un  de  la  mesme  onaée, 
du»  Jequel  temps  et  au  co m mea cernent  de  l'année  suifanle  nre 
armée  navalie  commandée  encore  par  nre  cousin  le  duc  da  Riche- 
lieu entra  dans  le  golfe  de  Naplea,  j  batlit  nos  ennemis,  coula 
plusieurs  de  leurs  vaisseaux  &.  fond  el  y  Qt  plusieurs  eiploictz 
mémorables  dans  lesquels  led.  s^  Roze  seceuda  dignemeut  le  s'  du 
Honfade,  son  capiUine;  et  depuis  eucore,  en  qualité  d'enseigne 
snr  l'admirai  en  l'année  mil  six  cens  quarante-huit,  durant  laquelle 
il  se  signala  entre  les  plus  braves  dans  la  descente  qu'une  partie 
de  nos  Irouppes  fit  à  Salerne,  aiaut  ensuitte  le  commandement 
d'une  compagnie  au  régiment  de  Provence,  depuis  dit  de  Valois, 
se  jelta  en  16S0  avec  sa  compagnie  dans  Portologon  en  l'isle 
d'Elbe,  \on  assiégée  par  les  Espagnols,  où  il  donna  en  plusieurs 
rencontres  des  preuves  de  son  courage  et  notamment  à  ladeflenss 
d'un  travail  le  plus  advancé  du  dehors  de  la  place,  où  estant 
trouvé  commandant  avec  des  hommes  destachez,  dans  le  temps 
que  les  ennemis  y  donnèrent  l'assaut  après  une  lougue  résistance, 
mesme  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  eatoit  obligé  do  faire,  il  receur 
un  coup  de  poignard  dans  le  corps  et  fut  emmené  prisonnier  dans 
le  camp  des  ennemis,  où  il  mourut  de  sa  blessure.  El  le  troisiesme, 
le  S'  Estienne  Roze  nous  a  serryen  qualité  de  capitaiue  entretenu 
et  de  commissaire  ord"  de  la  marine  depuis  l'année  mil  six  cens 
quarante  sept,  avec  toute  l'aiTection,  le  courage  ot  la  fidélité  que 
nous  pouvions  désirer,  travaillant  l'hiver  dans  le  poi't  avec  seing 
et  application,  et  s'embarquant  toutes  tes  campagnes  sur  nre 
vaisseau  admirai,  où  il  a  toujours  fait  son  debvoir  aux  occasions 
qui  se  sont  présentées  et  entre  autres  dans  le  golfe  de  Naples  en 
l'année  mil  six  cens  quarante- sept,  et  en  la  descente  de  Salerne 
en  mil  six  cens  quarante  huit,  aiant  mérilé  eu  toutes  deux  des 
tesmoignages  honorables  des  généreux  de  nos  armées  el  des  prin- 
cipaux ofticiers  qui  assislérent  à  ces  actions;  tous  lesquels  services 
ainsy  rendus  à  aous  et  à  nre  Eitat  par  les  trois  frères  doibvent 
faire  considérer  d'autant  plus  le  mérite  du  s'  Bo^e,  leur  père,  que 
celuj  de  ses  enfants  procède  prlncipalemenl  de  leur  bonne  édu- 
cation pour  laquelle  il  n'a  espargné  ny  ses  seings  ny  ses  facultés. 
A  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvans  et  de 
nre  certaine  science,  pleine  puissance  et  auctorilé  royalle,  Nous 
avons  led.  Estienne  Roze  ensemble  ses  en  fans,  postérité  et  lignée 
tant  masles  que  femelles  nez  é  naislre  en  loyal  mariage,  annobly 
et  annoblissons,  et  du  tiltre  de  noblesse  et  gentillesse  décoré  et 
décorons  par  ces  présentes  signées  do  nre  main  ;  voulons  et  nous 
plaist  qu'eu  tous  lieux  et  en  tous  aclcs,  tant  en  jugement  que 
dehors,  luy,sesd.  enfans,  postérité  et  lignée, soient  censez  réputez 
et  tenus  pour  nobles  et  genlilzbomnios,  qu'ils  puissent  prendre  la 
qualité  d'escuyer  et  chevaUers,  parvenir  à.  tous  degrez  de  gendar- 
merie et  de  chevalerie,  acquérir  et  posséder  fiefs,  seigneuries  et 
héritages  nobles  de  quelque  tiltre  et  condition  qu'ils  soient  et 
qu'ils  jouissent  de  tous  les  bonneurs,  auctoriteE,  prérogatives,  pri- 


DigitizcdbyGoOgle 


D'driBNNK   SOSÉ,   DB  PROTtKB  91 

Tilèges,  exemptioDJ,  francbiaes,  libériez,  immuoités,  ran^,  séance  et 
autres  svaDtages  dont  Jouissent  les  autres  nobles  et  gentilibommes 
de  nro  royauiae,  comme  sj  led.  Estieune  Roze  estoit  issu  de  race 
noble  d'andeonatâ,  et  de  porter  escnssous  et  armvs  timbrées 
telles  qu'elles  sont  cj  empreintes,  sans  que  pour  ce  ils  soient  tenus 
nous  payer  ny  à  dos  successeurs  Roys  aucune  fluance  nj  indem- 
nité, dont  h  quelque  somme  qu'elle  se  puisse  monter  noas  luy 
avons  fait  et  faisons  don  par  ces  pntes. 

S7  donnons  en  mandement  à  nos  amei  et  féaux  conseillers  les 
^ns  tenaos  nostre  chambre  des  comptes  à  Paris,  que  de  ces  pntes 
lettres  d'annoblissemenl  et  de  tout  lecooleuu  cy  dessus,  ils  fassent, 
souffrent  et  laissent  jouir  et  user  led.  Estienue  Roze,  sesd.  enfani, 
postérité  et  lignée  pleinement,  paisiblemeutet  perpétuell*,  cessaai 
at  faiiaut  cesser  tons  troubles  et  empeschemens  au  contraire, 
nonobstant  tous  Aditt,  rifocaons,  ordonnances,  detTenses,  arrub 
et  ré  Cernons  au  conlraire,  mesnies  l'édit  de  révoquaon  du  mois 
de  novembre  mil  sii  cens  quarante,  nre  règlement  du  xv  arril 
1643,  nos  déclaraoas  du  mois  d'octobre  1650  et  xii septembre  1651 
concernant  les  nouveaux  anoblb  de  nre  province  de  Normandie 
et  laies  pour  la  canservaon  de  leurs  pririlégea,  et  tous  autres  édits, 
déclaraons,  arrests  el  rôties  de  taxes  qui  pourraient  intervenir  cy 
après,  dont  nous  les  avons  deschargei,  exemptei  at  fait  don  par 
ces  pntes.  Auxquels  édils,  déclaraons  et  arresls  et  aux  dérogatoires 
y  contenus  nous  avons  expressément  deirogé  el  desrogaons  pour 
ce  regard  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence.  Car  tel  est  nrn 
plaisir,  et  aOn  que  ce  soit  cbose  ferme,  stable  k  tousjours,  nous 
avons  fait  mettre  nre  scel  a  cesd.  pntes,  sans  en  au»  choses  ure 
droict  et  l'aulruy  en  toutes. 

Donné  &  Paris,  au  mois  de  mai,  L'an  de  grâce  mil  six  cens 
Vaquante  cinq,  et  de  nre  règne  la  treiziesme. 

LOUIS.  Par  le  Roy, 

Le  Tbllieh. 

Expédiées  et  reg^"  en  la  cour  des  comptes  du  Roy  notre  siro 
an  registre  des  chartes  de  ce  temps  ;  ouy  le  procureur  gual  du  Roy, 
informaon  préalablement  faite  sar  les  vie,  mœurs,  conversaqn, 
religion  catholique,  apostolique  'et  romaine,  naissance,  biens  et 
facultés  de  l'impétrant,  par  le  lieutepant  gnal  au  bailliage  siéga 
préaidial  de  Provins,  et  par  !'un  des  cous"  m"  ord™  en  lad. 
chambre  à  ce  commis,  pour  jouir  paried.  impétrant  et  sa  postérité 
de  l'effet  et  contenu  en  icelles,  selon  leur  forme  et  teneur,  moydU' 
nant  la  somme  de  cent  cinquante  livrer  tournois  par  luy  payée 
quia  esté  convertie  et  employée  en  aumosno  suivant  l'arrest  sur  ce 
f  le  iivii'Jour  do  juin  mil  six  cens  cinquante  six. 

Sigi%é  ■  Lescuybb. 
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LÉPROSERIE   DE  MÉZIÈRES 


La  léproserie  de  Saint- Ladre  *,  dont  l'origitie  parait  remon- 
ter aux  premières  croisades,  était  située  dans  le  faubourg 
actuel  du  Font-de-Pierre,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
paroisse  de  Mohon. 

Elle  était  administrée  par  deux  comptables  désignés  sous  le 
nomde  mdt«$o«rf  *.  Les  gages  des  mainbours  étaient  payés 
en  nature  :  ils  recevaient  chacun  sept  setiers  de  froment  par 
an*. 

Nommés  par  les  échevins,  les  mainbours  soumettaient  à 
leur  TériScatioo  les  comptes  de  la  léproserie  le  jour  des  Bran- 
dons (premier  dimanche  de  carême)', 

Ud  acte  du  4  juin  1439  noue  indique  clairement  les  préro- 
gatives des  échevins  de  Méziëres  vis-à-Tis  des  mainbours  de 
Sùot-Ladre.  En  voici  le  texte  :  <  Se  si  loing  temps  qu'il  n'est 
mémoire  du  contraire  ni  du  commencement,  le  collège  de 
l'échevinage  dudit  Hf&îsiëres,  pour  et  au  nom  de  la  commu- 
nauté d'icelle  ville,  a  le  gouvernement  et  administration  des 
maisons,  cens,  rentes  et  revenus  quelconques  de  Saint-Ladre 
auprès  ledit  Maisières,  et  a  droit  et  lui  appartient  chascun  an 
commettre  et  instituer  deux  hommes  notables  de  ladite  com- 
munauté, mainbours  et  procureurs  dudit  Saint-Ladre,  qui  des 
biens  et  revenus  quelconques  ;  appartenant  ont  la  manéance 
et  gourernemenl,  lesquels  chascun  an  sont  tenus  de  rendre 
compte  aux  eschevins  et  commis  à  ce  de  par  la  ville,  tant  des 
receptes  comme  des  mises  faites  à  la  délivrance  des  malades 
de  la  nation  de  ladite  ville  '.  ■ 

1 ,  Bile  éUit  aoBÙ  sppeKe  :  mslgidtsris  de  Saiut-Luan- 

2.  A   partir   de   Tsaoéa   1963,    it   n'y   eut   pliu   qu'ua    seul    adminU- 

a.  L«  aeliBT  valait  eaviron  1S6  litrea. 
,    4.  Cet  eomplM  élaiecl  réiU^-éa  par  le  greCfier  da  l'écheTbiage,  qui  toa- 
«lieit  20  Mua  pour  Taira  le  relevé  des  Mna  di:«  k  la  Uproeerie  et  3S  aoua 
pont  aMiBlor  t  raadilioa  des  complea  à  la  fia  de  l'anaée  {Areh.  de  Seinl- 
Laian,  B.  1J. 
e.  Arcb,  de  Saint-Luue,  B.  2. 
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D'aprâs  les  comptes  des  matuboun  de  Saint-Ladre  (IS05- 
1675)  ',  la  principale  source  des  rerenus  de  la  léproserie  pro- 
Teaait  des  cens  perçue  sur  des  terres  utuées  à  Àiglemont, 
Gemelle,  Issancoort,  Ëlaii«,  VQIers-sui^le-Mont,  Waroécourt, 
Évignj,  etc.,  et  sur  plusieurs  maisons  sises  à  MézJères  dans 
les  faobourgs  de  Berthaucourt,  du  Pont-de-Pierre,  le  quartiw 
d'Entre-Deuz-Portes  et  les  rues  du  Pelit-Bourg,  des  Boa- 
chers  et  de  Venise. 

Ces  cens  étùent  payables  quatre  fois  par  an  :  le  lendemain 
de  NoSi,  h  la  Notre-Dame  de  mars,  à  la  Saint-Jeanet  à  ta 
Saint-Remy. 

Les  autres  ressources  de  la  léproserie  consistaient  en  legs 
faits  par  de  riches  lépreux  et  en  offrandes  déposées  par  les 
passants  dans  le  tronc  de  Saiat-Ladre. 

L'ensemble  de  ces  revenus  s'élevait,  pour  les  années  ISOS, 
1526,  1SS0,  157S,16IS,  1650  el  ll)75,  en  ai^nt:àl5,  13, 
22, 141,  339,  298  et  32  livres  ;  en  froment  :  k  78,  263,  tOl, 
126,  110,92  et86setiers;  en  seigle  :  à  2,  6,  2,  4,  28,  28  et  6 
setiers;  et  en  avoiQe:à78,  182,  97,  126,  126,  116  et  88 
setiers  ' . 

Les  revenus  de  Saint-Ladre  étaient  destinés  à  l'entretieD 
des  malades  admis  à  la  léproserie. 

Quelles  étaient  les  fonnalités  requises  pour  être  reçu  à  la 
léproserie  î  11  fallait  être  reconnu  atteint  de  lèpre  par  les  md- 
tres  barbiers  et  chirurgiens  de  la  ville. 

Â  quels  signes  ceux-ci  reconaaissaient-ils  l'existence  de  la 
lèpre?  Il  est  impossible,  disait  en  1621  un  chirurgien  de 
Mézières,  qu'une  personne  puisse  être  Jugée  parfaitement 
lépreuse  i  si  manifestement  et  visiblement  aucuns  signes 
n'apparoissent  en  la  face^.  » 

A  cette  date,  une  malade  du  nom  de  Jablette  Coche,  séques- 
trée  depuis  vingt  ans,  fut  soumise  à  la  visite  des  chinu^ens. 
Ils  couatatèreuLque  la  jambe  et  le  pied  gaucbt)  étaient  tumé&éa, 
scabreux,  durs,  croûteux  et  presque  destitués  de  chaleur 
naturelle,  mais  non  de  sentiment.  Ces  signes  furent  réputés 
douteux  parce  que  la  malade  n'avait  aucune  marque  de  lèpre 
sur  la  face,  et  on  Jugea  qu'il  était  inutile  de  la  séquestrer  plus 
longtemps. 

1.  Cw   eomptM   oBitnl  dei  Iboudss   eouidJrablM,   lorloat  «n  ea  qui 
ooncarae  1«  xvu*  lièeLe. 
3.  Anh.  d«  Saint-Laiara,  B.  1-3. 
3.  au.,  B.  i. 
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VéM  maladif  du  vleage  n'Àaft  pas  toujours  regardé  comme 
le  ditgnoillo  de  la  lèpre.  Eu  ethl,  la  mAme  annie  (1621),  Im 
ehirurgieDs  Tiflilèreot  Jeanne  Wotrin,  femme  de  Gérard 
Mauet,  portafaii  à  SaiDt-Julieii,  et  <  nonobitant  qu'elle  fût 
fort  gaetée  et  déQgurée  ea  la  face  par  uug  ulcère  malia  usez 
ample  et  asaez  large, . .  '  *,  iU  lui  enjoignirent  Heulement  de 
se  voiler  ou  de  se  masquer  lorsqu'elle  voudrait  sortir. 

Quand  un  malade  était  réellement  atteint  de  lèpre,  on  le 
condamnait  à  être  ■  mis  hors  du  moiide  >.  Au  Jour  fixé  pour 
le  aurvice  funèbre,  le  curé  de  Uobon,  accompagné  du  marller 
de  sa  paroisse,  venait  recevoir  le  lëpreux  à  la  porte  du  Pont- 
de-Pierre*.  Lie  service  avait  lieu  daaa  la  chapelle  de  Sainl- 
Ladr«  éclairée  à  cette  occasion  par  deux  petits  cierges  d'une 
valeur  de  18  deniers. 

On  remettait  ensuite  au  lépreux,  entre  autres  objets,  un 
manteau  de  drap  gris*,  une  paire  de  ganta  (9  deniers],  une 
cliquette  pour  avertir  les  paasaDls  de  sa  prâaeoce  (1  sou),  un 
baril  (I  sou  4  deniers),  ime  écuelle,  une  bouteille  (9  deniers), 
un  entonnoir  (1  gou),  et  uu  cbAlil  (6  sous  6  deniers*.) 

Le  lépreux,  installé  dans  une  chambre  isolée,  recevait  une 
pension  mensuelle  de  9  sous  4  deniers  tournois,  une  demi- 
corde  de  bois,  5  cartels  de  froraent,  4  sous  pour  les  gages  de 
sa  servante  et  de  plus  une  partie  des  auménes  versées  par  les 
paesanls  dans  le  tronc  de  Saint-Ladre.  Quelquefois,  on  lui 
faisait  des  distributions  extraordinaires  en  *  pois,  fèves,  poules, 
fouasse,  aulx  et  busches*.  » 

Lorsqu'un  lépreux  mourait,  on  Jetait  dans  sa  fosse  un  car- 


t .  La  chimrglaD,  pour  (kira  étalage  de  sa  science,  continue  alari  m 
conanl talion  :  «  ...  Nommé  des  grecs  caeoetht,  fd  eH  mallgntint  H  agri 
curobH*,  gualJa  tunt  phagedera,  lUtepuiota,  ttlepMa,  at  aatrae  mpiUb- 
blea.  I  (Ârcb.  de  Saînt-Laura,  E.  i.) 

S.  Chaque  fois  que  le  cuié  de  Mohon  meltail  un  16pnui  bon  de  monde, 
11  avait  droit  i  une  indemellé  de  20  bous  ;  on  lui  donnait  en  ontre  SO  sons 
pour  le  rcpaa  qu'il  prenait,  ce  JoliT-ll,  k  Méiières,  avec  son  marller. 
IU  avait  anaal  un  mnld  d'aToine  par  m,  pour  célébrer  la  maw  (OOI 
Iw  lundii,  dans  la  obtpsUe  de  Saint-Ladre.  (Ibid.,  B.  1-3.) 

i.  Pour  la  manteau  d'une  grande  peiKinne,  il  fallait  3  auoM  de  drtp  , 
pour  celai  d'an  enfant,  1  aune  et  demie.  Le  drap  vskut  11  ton»  l'sunt 
et  la  fason  du  TStemeol  étant  de  3  boub,  te  manteau  d'un  homme  coQtail 
donc  36  souB,  et  celui  d'un  enfant  19  boub  et  demi.  (Ibid.,  E.  1-3  ) 

4.lliid„E.  1. 

s.  Ibid.,  B.  i. 
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tel  de  chaux  *.  Si  le  défunt  léguait  âss  biens  à  la  léproserie, 
on  obit  était  célébré  tous  les  ans  à  son  intention. 

Ud  lépreux  de  Mézières,  Jean  Banuerel  (qui  avait  donné  à 
Sainl-Ladte  une  fauchée  de  pré  éise  à  Fagnou  au  lieu  dit  les 
Vieilles- Épargnes  et  uu  muid  de  grains  sur  une  censé  à 
Yilleltê  près  Sedan),  régla  lut-mème  la  manière  dont  serait 
célébré  son  obit. 

Il  voulut  avoir  <  vigiles,  messe  et  recommandise  le  mercredi 
des  Quatre-Temps  avant  Noël,  dont  le  prestre  et  le  marlier 
auront  6  sols  tournois  ;  et  seront  tenus  les  mainbours  dudit 
Saint*Ladre  d'aseieter  audit  obit  et  porter  à  l'offrande  ung 
pain  de  2  deniers  tournois  ;  et  auront  chascun  desdils  main- 
bours 6  deniers  tournois  ;  ensemble  sera  baillé  pour  Dieu 
aux  malades  qui  lors  seront  en  ladite  maisou,  6  deniers 
parisie*.  * 

Jean  Banneret  mourut  au  mots  de  juillet  1512.  Bes  dernières 
voloDiés  furent  religieusement  exécutées  ;  dans  le  compte  de 
l'année  1673,  c'est-à-dire  164  ans  après  sa  mort,  on  lit  encore 
cette  mention  :  <  A  esté  payé  pour  l'obit  du  Banneret, 
38  sols  ^.  > 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  malades  reçue  k  la 
léproserie  étaient  au  nombre  de  cinq  ;  un  règlement  de  l'année 
1i>74  les  réduisit  à  trois  et  interdit  formellement  d'en  admettre 
davanlage'.  Le  lépreux  Jean  Huart,  du  Gruyères,  ayant 
voulu  entrer  &  la  maladrerie  et  y  lever  pension  bien  qu'elle 
contint  déjà  trois  lépreux,  on  dut  recourir  k  la  force  pour 
l'expulser.  Condamné  è  sortir  en  vertu  d'une  sentence  de  la 
cour  de  Sùnte-Menehould,  il  fut  chassé  par  les  quatre  sergents 
de  la  ville''. 

La  lèpre  disparut  à  Mézières  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle. 
Le  17  mars  166S,  le  conseil  de  ville  avait  émis  le  vœu  que  la 
maladrerie  fût  incorporée  Jk  la  fabrique  de  l'église  ou  de  rii6- 
pilal*.  Le  vœu  du  conseil  ne  fut  pris  en  considération  que 
trente  ans  plus  lard  ;  les  lettres-patentes  du  mois  d'avril  1696 
réunirent  enfin  la  léproserie  à  l'HAtel-Dieu  de  Uézières  ', 

1.  Areh.  de  8dnt-Lts*K,  B.  i. 

S,  lUd.,  B.  1, 

>.  Ibid.,  B.  3.  - 

t.  Ibid.,  B.  3. 

5.  Ibid.,  S.  3, 

6.  Accb.  com.  6B.  5,  foL  &-7. 

7.  Arcb.  ds  Stiat-IiUtre,  A.  I.  —  Cbb  Ultre*-p»t«nlsf  r^Dirsot  JgaLe- 
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Les  rerenue  de  la  léproserie  étaient  alors  de  260  livres; 
désormais,  ils  furent  employés  à  la  nourriture  et  à  l'entretien 
des  malades  de  l'HAtel-Dîeu,  à  la  charge  toutefois,  par  cet 
établissement,  de  satisfaire  aux  fondations  faites  en  faveur  de 
Saint-Ladre. 

Ch,  LitmatiT. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Compte  des  Recettes  et  Dépenses  de  la  léproserie 

de  Méziéres  '. 

(1505) 

Ce  sont  les  comptes  que  baillent  et  rendent  Jehsn  Balouart  et  Pieira 
Frasneau,  mainbeurB  et  procurears  de  Saint-Ladre  de  ceste  Tille  de 
UaiBiâres,  des  biens,  cène,  rentes  et  revenua  tant  en  argent  comme 
en  graine  et  autres  choses  appartenant  audit  Saint-Ladre,  et  pareille- 
ment dea  miaea  [bictea  par  Eeadita  mainlxmrs  pour  ung  an  entier 
commentant  au  jour  dea  Brandona  1505  et  flniasant  audit  Jour  dea 
Brandona  1506. 

Rbceptbs 

Bt  premier  :  Recepte  ordinaire  dea  cens  et  rentet  d'argent  appar- 
fetHint  à  la  pitance  dudit  Saint- Ladre. 

A  Berlhecotirt.  —  Dea  héritiera  feu  Aubry  Oourraant  et  Jehan 
Brachel,  pour  le  cens  de  leur  maison  tenant  aux  héritiers  fan  Jocque- 
min  de  Jaumee  d'une  part,  et  à  ung  jardin  appartenant  à  l'abbayo  de 
Se)>t- Fontaines  d'autre  part,  qui  doit  cbascnn  an  au  jour  do  fesie 
Saiat-Jdhan-Baptlate  à  la  pitance  dudit  Saint-Ladre.      3  den.  lourn. 

De  Julio n  Robin,  pour  [e  cens  de  aan  jardin  asaia  pràa  du  vivier 
aux  raines  tenant  à  la  veuve  Pierrart  Larmoier  et  aux  hoira  Gare,  qui 
doit  chaacun  an  audit  jour  Saint- Jehan- Baptiste.       7  den.  ob.  toum. 

Dans  le  quartUr  d'Entre-Deux-Portes.  —  De  Jehan  de  Thia,  bar- 
bier, pour  le  cens  de  sa  maiaon  rayant  à  Jeban  Valet  et  aux  héntiers 
Jehan    Quillon ,    qui    doit    chaacun    an    audit   jour    Saint- Jehan . 
6  sols  6  den. 

De  Pierson  Besjung,  pour  le  cens  de  aa  maison  par  lui  nagoërs 
accensée  à  Jeban  Hahuet,  royant  a  maître  Jehan  Cnvelly  et  Oérsrd 
Chariot,  qui  doit  chaacun  an  audit  jour 4  sols  4  deniers. 

Dam  le  Petil-Bourg.  —  De  Julien  Robin,  pour  le  cena  de  sa  mai- 
son au  CruciOx  estant  au-devant  do  la  maison  d'Eaian,  qui  doit  cbas- 
cnn an  audit  joar 2  sons  3  den. 

ment  1  l'Hdlel-Diaa  de  MâoÈras,  Isa  MpcaaerieB  de  Monthermé  (40   IhrM* 
de  reTBaua),  de  Uaubeit-FoDlaiDe  [10T  lîTres)  et  de  Rumigny  (130  livres). 
1.  Ai«h.  de  Saint-Linre,  E.  t. 
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De  Muât  Vilet,  pour  nos  Mtable  par  lui  naguàre  &chetje  i  Jehaa 
CoUrt,  charpentier,  royant  à  Jehan  de  Tille^oeanel,  qui  doEt  chascua 
an  andlt  Jonr 4  eals  4  deoien. 

Oaiu  la  rue  da  Boueheri.  —  Des  hâritiers  Teu  Ponce[et  le  Joinct, 
poor  le  cens  de  lenr  maiton  rorant  au  bâriUera  feu  Pierton 
DoDifuigiioQ  et  i  Jehan  Hareecbal,  qui  doit  chascan  an  au  jour  da 
Noël 8  sois  S  denien. 

Ledit  Saint-Ladre  a  nne  masure  &  ladite  rue  où  sonlait  avoir  une 
malnn  appartenant  à  Teu  Jehan  Croie  le  jeune  et  à  lea  Golart  1» 
potior,  royant  i  Symonet  le  parmentier  et  andit  Croie,  qui  doit  chas* 
auQ  an  aux  jours  de  NoSI  et  Saint-Jehan,  20  sois  ;  ladite  maison  est 
brtUt»  et  l'on  n'en  paie  rien,  pour  ce  Icy néant. 

Dam  la  rua  de  Venise.  —  De  Almary  Hogette,  pour  la  cens  da  sa 
maison  taisant  le  coin  pour  aller  au  peuatil  da  Venise,  qui  tut  Jadis  à 
Oérart  Hulot  et  depuis  à  Jehan  Gulllart,  royant  k  la  maison  Peugrant, 
qni  dirit  chascnn  an  andit  jour  Baiat-Jeban.  ...      4  sols  4  daiiiers. 

IhM  tarva  du  Pont^le-Piem.  —  Des  héritiers  Brrardln  Dubos, 
pour  tenr  maison  royant  &  Qilbert  de  fierru,  où  souloit  )>endra  pour 
enseigne  le  Sarrasin,  qui  doivent  auzdils  jours  Bainl-Jehan  et 
NoSI. 34  sols  S  dan. 

Oe  Jehan  Estavenln  et  les  héritiers  feu  Vania  Daydée,  pour  la  cens 
de  leur  maison  royant  k  la  préeddente  et  à  Colart  Cayot,  qui  doivent 
ehascnn  an  aozdits  termes  et  ft  chascnn  desdits  termes  22  gros  viels 
qni  font, 4  livres  7  sols  5  deniers  ob.  tournois. 

Outre  le  Pont-de-JHtTre.  —  De  Pierrart  Hlcheau,  pour  le  cens  de 
sa  maison  royant  aux  héritiers  Teu  Jehan  de  Cons  et  aux  héritier^  foa 
Jahan  de  Parier  (Prix),  qui  doit  chascua  an  à  chaacun  desdits  termes 
Saint-Jehan  et  Noei  t6  sole  virelana,  pour  ce  .  .      34  sols  8  deniers. 

De  malstre  Auillauma  Ueroier,  pour  son  jardin  par  lui  naguère 
wqnesté  aux  héritiers  fau  Nicolas  Balouart,  rayant  4  Pierson  de  Beau- 
lien,  qui  doit  cbascun  an  andit  jour  Biint-Jeban.  .  .      8  deniers  ob. 

Des  hâritiers  feu  Jehan  de  Cona  l'aisné,  pour  le  cens  de  leur  grand 
counll  séant  devant  la  chapelle  dndit  liaint-Ladra,  qui  doivent  chaacun 
nu  andit  jour  Saint-Ramy  cbef  d'octobra 3  sois  4  den 

Première  somme  des  reoeptes  en  argent  :  9  livres  12  sols  ob.  toor- 
Dois. 

Autre  recepte  ^argent  pour  fan  de  ce»  prëienl$  comptes . 

Et  premier  i  De  Jehan  Didier,  fermier  des  Jardins,  maison  et  pour' 
prins  dudit  Saint-IiBdre  pour  9  années  et  9  despouillea  dont  est  icy  la 
prsmière  année,  parmi  payant  cbascun  an  aux  termes  de  la  Nostre- 
Dame  en  mars  et  Saint-Ramy 100  sols  touru, 

Dn  tronc  dudlt  Saint-Ladre  a  esté  trouvé  par  leadits  maînbours 
dnrant  caste  présente  année,  qui  a  esté  aulmosné  par  lee  bonnes  geni 
la  somme  de 9  sols  toum. 

De  Pierson  d'Esvigny,  pour  le  cens  de  dt«ux  pièces  de  terre  séantes 
7 


DigitizcdbyGoOgle 


96  LA  L^PROSBBIB  DS  vizlÂHES 

au  ban  dudlt  Gavlpiy,  conienaot  deux  joura  ou  environ, 'éptani  l'uaa 
aui  hârlllen  f^u  Jehan  Bayan  et  au  chemin,  et  l'autre  à  la  Benqulllère 
«t  le  long  chemin  soua  la  haie,  parmi  payant  chatcunanauxdlte  Jours 
BalQt-Jehan  ei  No<l S  sois  6  dan. 

Des  bériiien  Jacquemln  Rohardln,  ponr  une  piice  de  terre  &  aulx 
tppirtonant.  aasiso  au  ban  de  Wernécourt  A  la  Pontenelle,  qut  doit 
cbascun  nu  nu  jour  de  NoSI  ung  chapon  ;  l'on  ne  açalt  oCi  est  ladite 
t«rr«  ni  lea  dâientauni  d'ioelle,  pour  ce, néant. 

De  Wlllemel  de  Rumelle,  pour  le  cens  d'un  jardin  estant  à  laun- 
eonrt  qui  Jadis  ftat  &  Colin  Dareux,  rojrant  aux  hârltlers  feu  Coiart  de 
la  OllEenlIe  et  audit  'Willemet,  qui  doit  chaseun  an  une  poule,  nue 
fouaaBe,  6  la  valeur  de  S  deniers  tournois,  et  pour  uag  denier  d'aulx, 
qui  se  paleni  le  leodemeiD  de  NoSt. 

Ledit  Balni^Ladre  a  droit  da  prendre  chsicun  an  sur  une  tenure 
eatant  i  Villters-sur-lc-Mont  el  qui  rut  Gloutart  et  aux  héritière  Paul- 
ctllelte  et  de  Coulpln  4  chapons  et  !  Sols  d'argent  apporté  audit 
Msttlèrsa  le  lendemain  de  Noël  ;  lesdits  malnboura  n'en  ont  rienreceu 
et  on  ne  scalt  les  détenteurs  detdlts  héritages,  pour  ce.   .    .       néant. 

Ledit  fialnl-Ledre  a  droit  de  prendre  chaacun  an  au  jour  Saint- 
Jehan  SO  quartels  de  bled  sur  une  pièce  de  terre  estant  au  ban 
d'Gsvigny  i  :etdiia  malnhours  n'en  ont  rien  reoeu  et  n«  açaTent  les 
détenteurs  de  ladite  terre,  pour  m néant. 

Ledit  Sa!nt>Ladre  a  droit  de  prendre  cbascun  an  sur  une  pièce  de 
terre  séant  au  ban  d'Aillemont  (Alglemont)  auprès  des  ceurtila  d'illao- 
quel,  demyaalier  de  grains  tel  qu'il  vient  sur  ladite  terre  ;  l'on  n'en 
paie  rien  «t  nule  n'en  sçavent  parler,  pour  ce. néant. 

T^edlt  Salnt>Ladre  a  droit  de  prendre  chaseun  an  sur  une  pièce  de 
terre  séant  au  ban  d'Eslers  que  jadis  tenolt  Landouart  dea  Arvelles, 
4  qitartele  et  demi  da  blad  ■  nula  dudit  Bsler  n'en  açavent  paiier,  pour 
ctt.   . néant. 

Ledit  Saiat-Ladre  a  droit  de  prendre  chaseun  an  sur  ona  autr« 
pièce  do  terre  séant  audit  Bslers  contenant  35  verges,  un  demi  septkr 
da  bled  i  M  sur  une  autre  pièce  de  terro  séant  audit  lieu  oontonant 
Ï6  verges,  un  demi  quartel  de  bled  i  lesdits  malnboura  n'en  ont  rien 
rvceu  et  sa  açaveal  trouver  gens  qui  monatrent  lesdites  terres,  pour 
ce néaat. 

De  Jehan  Balema,  pour  le  lega  piteux  da  sa  fene  femiBe  qu'aile  a 
laissé  audit  Saint-Ladre. 6  sols, 

A  esté  r«Mu  par  lesdits  mainboura  d'autrea  legs  piteux.  .      6  dan. 

DeniiënH  somme  des  rvceptas  :  6  livres  i  Bob  tournois.  Bonoie 
totale  d«B  recettes  en  argent  :  IS  livres  tB  eoUob.  tournois. 

Iteeepte  imimain  en  gnint. 

Et  premier  :  Des  ferrages  de  Qernelle  dont  et  sur  lesquels  est  dea 
b  la  pitance  dudit  6atnt-Ladre  cbascun  an  %  sepliera  de  seigle,  pour 
ce 3  septiers, 

De  Uilet  Braidy,  censler  de  la  censé  de  Fonceuvro  appartenant 
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andit  Btinl'Ladn  i  lui  Ioiié«  pour  9  anuéei  et  9  detpouillas  dont  ett 
Icjr  la  deroi are  année,  parmi  rendant  chascun  an  audit  Baint-Ladre, 
13  muida  de  grains,  moitié  froment  «t  l'autre  aveine,  &  livrer  audit 
Uaisièree  avec  S  quarlela  de  pois,  3  quartels  de  Tobves  et  6  cordes  de 
bùcbes. 

Bomme  des  receples  des  grains  :  froment,  6  muida  6  aeptiers  )  seigle, 
3  feptLera  ;  arelne,  6  mnide  6  sepllera. 

Hun 

Jfiwf  faila  par  U$diti  mambovrt  durant  l'amtet  ds  ett  préunli 
complti. 

Kl  prtBaier  t  A  Perrio  Leibbvre,  pour  «roir  furni  des  aspicei,  vin, 
ûngi»  et  pain  mises  et  employées  pour  Uver  les  autels  de  la  cbapella 
dédit  Baint-Ladro,  pour  ce 7  sols  3  dsD. 

A  PisTfoo  Dereux,  pour  avoir  fait  la  luminaire  mis  ot  smployé  à 
ladite  cfanpetle  duras',  l'anu^  de  ces  présents  eomptes,  la  somms 
àe 3G  «ois. 

A  Jocquemin  Francart,  pour  avoir  délivré  du  pain  i  shaoter  pour 
et  dorsot  ladite  année 18  den. 

A  Jebou  Bieoaise,  drapier,  pour  avoir  délivré  3  aulnes  et  demie  de 
dr»ti  gris  pour  faire  la  manleau  et  diautsettos  de  la  Slle  Hunoot  le 
paraei^er  qui  a  esté  mise  audit  Saint-Ladre,  au  prix  de  9  wls  tour- 
nois chascuoe  aulne,  pour  c« 28  sols. 

A  JaoqoeiDio  Horajust,  pour  aviùr  délivré  ung  baril,  um  aacnelLs  et 
oita  cliquette 18  deniers. 

A  Avril  Detpatu,  pour  uils  ptlre  de  gants  pour  ladite  malade,  pour 
c*. , 13  déniera. 

A  tneasire  Kicolc  Régnier,  curé  dudlt  Uaislères,  pour  son  droit 
du  ■ervjoe  do  ladite  malade,  7  sols  parisis  qui  dont  en  tonr- 
iwU. 8  sols  9  den. 

A  Jehofi  le  i^eup,  margUer,  pour  son  droit  dudit  serrioa.  .      2  sols. 

A  Qtllet  Baudrjr,  charpentier,  pour  son  salaire  d'avoir  beaogné 
avdit  Sdlnt-Ladra  en  faisant  une  chatnbre  pour  uno  des  malades,  et 
par  morclié  dit  arec  lui 16  ooU. 

Andit  Gillet  Baudry,  pour  avoir  tarai  te  bols  qu'il  a  fallu  K  faire 
ladîl  ebarpentage,  pour  ce 17  sols. 

A  Pierre,  menuisier,  pour  avoir  furni  33  dosseaux  pour  foncer  le 
pto^rhnr  de  kdile  chambre,  an  prix  de  8  deniers  piAee,  pour 
ce 2Ï  sols. 

A  iehan  Didier,  pour  avoir  torché  la  paroi  et  terrer  le  plancher  de 
lodiU  chambre,  pour  ce 16  sols. 

A  Jehan  Valei,  lavernier,  ponr  avoir  baillé  i  dianer  k  Mt.  lea 
ooréa  dudit  KalaiÈras  at  de  Mohon,  avec  lea  nurgUere,  HU.  les  eeche- 
vias  et  lesdtte  mainhours  en  nwtunl  hors  ladite  malade,  la  somme 
de Ï4  sols. 

AadU  Pierre,  nieatLiaieri  pour  avoir  iurni  3  plencbea  arec  I  barres 
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n  8  baucbes  missB  à  l'huis  et  faneatrei  de  ladite  chambre,  pour 
M 3  soli  3  dea. 

A  Henry,  serrurier,  pour  avoir  Ikit  la  serrure  desditg  huis  et 
feoestres  et  avoir  mis  un  gond  à  l'huis  de  ladite  cbapello,  pour 
ce 5  sols. 

A  Poncelet  Souldain,  pour  avoir  esté  quérir  de  la  terra  qu'il  t  Tallu 
mettre  &  ladite  maison 7  sols. 

A  Pierre  Elaudry,  pour  avoir  fliit  une  cbemiaâe,  avec  les  entro-deux 
d'une  chambre  qu'il  a  Tallu  Taire  pour  la  Slle  Hannot  le  parmentier, 
malade,  et  par  marché  fait 14  kIb. 

A  Jebennon  fiigot,  pour  avoir  ouvré  à  ladite  maison,  avoir  hli  uag 
contrecœur  où  II  a  vacquâ  par  4  journées  et  demie,  au  prix  de  t  sols 
cbascune  journée,  monte  A 9  sols. 

A  Jehan  Didier,  pour  avoir  torché  ladite  cheminée  avec  las  parois  de 
ladite  chambre  et  avoir  délivré  les  bailleui  et  aaures.  ...      22  sols. 

A  Jehan  Hénon,  demeurant  à  Monihermer,  pour  avoir  délivré  demf 
roillitr  de  grosses  escailiea  et  uog  millier  de  faisceaux,  mises  et 
employées  à  ladite  maisou,  pour  ce 22  sols  6  deniers. 

A  Jehan  Namur,  couvreur,  pour  avoir  mis  lesdltes  escailles  en 
œuvre  et  avoir  hesoigné  sur  les  toits  de  ladite  maison,  par  marché 
fait,  la  somme  de 30  sols. 

A  Pierre,  menuisier,  pour  avoir  délivra  7  planches  avec  2  barreaulx 
et  baucbes  mises  pour  fuira  l'huis  chaiit  de  ladite  chambre  avec  une 
fenesire  et  pour  la  façon,  pour  ce 9  sols  6  deu. 

A  Julien,  clauleur,  pour  avoir  délivré  tes  clous  qu'il  a  liillu 
tant  sur  les  toits  que  t  housar  les  cheminées  et  autre  part,  pour 
be 4  sols  6  den. 

A  Jehan  Josne,  pour  avoir  délivré,  deux  quarterons...  et  ang  poin- 
çon... pour  hoser  ladite  cheminée,  pour  ca S  sols  6  den. 

A  Jehan  Simon,  tonnelier,  pour  avoir  délivré  ung  seau  à  mettre  au 
puits  de  ladile  maison  et  pour  des  cordes  mises  audit  pulls,  pour 
ce 7  sols  6  den. 

Audit  Henry,  sernirier.  p-iur  avoir  pendu  l'huis  de  ladite  chambre, 
avec  une  fenestre,  pour  ce S  aols. 

A  Jehan  FaucouDiei,  pour  avoir  baillé  le  pied  de  terre  dodlt  Saint- 
Ladre  5  sols. 

A  Messeignaurs  les  eEchevins,  pour  envoyer  consulter  le  procès  que 
lasdits  mainbours  avaient  contre  maître  Pierre  et  Jacquamin  Dnbus, 
pour  ce 5  sols. 

Audit  Fauconnier,  pour  av.jir  doublé  la  demande  dudit  procès,  pour 
ce 2  sols. 

A  Gontesse,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a  eue  durant 
ladite  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  9  sols  4  deniers,  pour 
ce I  i2  sols. 

A  ladite  Ckintesse,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  a  eue  durant 
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Il  mois  âe  ladite  année,  pour  chascun  mois  5  quartels  de  rroment, 
iMqneU  grains  ont  eslé  acheplâs  par  lesdita  maiaboura  par  diverses 
(ois  es  marcbé  et  halle  dudit  Haisièros  et  à  divers  prix,  .jul  est  l'un 
portant  l'autre  an  prix  de  11  aols  taurn.,  pour  cq      T  liv.  11  s.  3den. 

A  ladite  Contessa,  pour  sa  chamberière  et  le  loyer  d'icelle  a  esté 
paie 48  sola. 

A  ladite  Contesse,  pour  le  bois  qu'ellea  eu  8  mois  durant,  à  cbascun 
mois  demie  corde  de  bois  A  plusieurs  prix,  pour  ce  ...  .      37  sols. 

A  MarresBOQ  Payon,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a  eue 
durant  ladlie  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  9  sols  4  deniers, 
ponr  ce 112  sols. 

A  ladite  Harresson,  pour  sa  pension  de  tiraias  qu'elle  a  eue  durant 
Il  mois  de  Isdite  année  commençant  en  apvrll,.  pour  cbascua  mois 
5  qnartels  de  grains  ;  lesquels  grains  ont  esté  acheptés  par  lesdiU 
mainbours  par  diverses  (ois  èa  marché  et  halle  dudit  Maisières  et  i. 
divers  prix,  l'un  portant  l'autre  à  11  sols  tournois  cliasc un  septier, 
monte  ft 7  livres  1 1  sols  3  den. 

A  ladite  Harresson,  pour  le  loyer  de  sa  chamberière  durant  cesie 
présenta  année 48  sols. 

A  ladite  Harresson,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  8  mois,  qui  est 
i  cbasoun  mois  demie  corde  à  plusieurs  prix,  monte  &.  ,  ,      37  sols. 

A  la  fille  Perrin  Forgel,  pour  sa  pension  en  argent  qu'elle  a  eus 
durant  cesIe  présente  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  9  sols 
4  deniers,  monte  & 112  sols  tourn. 

A  ladite  fille  malade,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  a  eue  durant 
Il  mois  àe  ladite  année  commençant  comme  dessus,  qui  est  pour 
chascun  mois  5  quartels  de  grains,  lesquels  grains  leadits  mainbours 
ont  achopté  à  plusieurs  fois  es  marché  et  halle  dudit  Haisières  et  k 
divers  prix,  qui  est  l'un  portant  l'autre  à  11  sols  chascun  septier,  pour 
ce 7  livres  1 1  sois  3  den. 

A  ladite  malade,  pour  le  loyer  de  se  chamberière  qu'elle  a  eue  durant 
cesta  présente  année 4S  sols. 

A  ladite  malade,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  8  mois  de  ladite 
année,  à  chascun  mois  demie  corde  à  plusieurs  et  divOTS  prix,  pour 
ce 37  sols. 

A  Jehan  Banneret,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'il  a  eue 
durant  7  mois  et  demi  de  ceste  présente  année,  commen^nt  lesdits 
7  mois  et  demi  au  milieu  du  mois  de  juillet  dernier  passé,  dont  il  a 
eu  pour  chascun  mois  9  sols  4  deniers,  pour  ce.  .  .  .      9  sois  4  den. 

Audit  Banneret,  pour  sa  pension  de  grains  qu'il  a  eue  durant 
ledit  temps  de  7  mois  et  demi,  à  chascun  mois  5  quartels  ;  lesquels 
lesdiis  mainbours  ont  achepté  comme  dessus  à  divers  prix  et 
marchés,  qui  est  t'un  portant  l'autre  10  sols  6  deniers,  pour 
ce 4  livres  18  sols  S  den.  ob. 

Audit  Banneret,  pour  le  louyer  de  sa  chamberière  qu'il  a  eue  durant 
«dit  temps,  pour  ce 30  sols. 
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Audit  Banneret,  pour  le  bola  qu'il  a  eu  durant  ledit  i^mps,  à 
chtscun  deedilB  mois  demie  corde,  laquelle  a  esta  acbeptée  à  divers 
prix,  pour  ce Si  sols. 

A  la  fille  Haaaoi  le  parmentler,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a 
euo  durant  2  mots  de  cesie  annAe  qu'elle  a  esté  mise  audit  Saint- 
Ladre,  commentant  au  mois  de  Janvier  dernier  passA.  à  chascun  mois 
9  sols  4  doDiars,  pour  ce 18  sols  B  dan. 

A  ladite  malade,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  &  eue  durant 
lesdiis  doux  mois,  4  chasoun  mois  5  quartels  qui  ont  esta  acheptâs  au 
pris  de  tO  sols  6  deniers  chascun  septier,  pour  ce.  .      36  Mis  9  den. 

A  ladite  malade,  puur  sa  cliamberière  qu'elle  a  eue  durant  lesdlts 
8  mois,  pour  od 9  sois. 

A  ladite  malade,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  lesdlis  deux  mois, 
pour  ce 9  aoli. 

Aux  héritiers  Evrardin  Dubus,  pour  le  cens  de  leur  maison  au  Bar- 
razln,  qu'ils  doivent  tant  des  années  passées  que  pour  ceste  prâsente 
année,  la  somme  de  19  livrea  i  sol  4  déniera  touroola,  desquels  arré- 
rages lesdits  mainbours  n'eu  fbnt  point  reeepte,  sinon  du  cens  que 
doit  Isdlto  maison  durant  ceste  présente  année  qui  leur  a  esté  donna 
pour  le  pied  de  terre,  st  pour  es  n'en  Tont  iej  mites  que  dudll  uns  da 
oaste  dite  année,  qui  monte  k  .  .  .' 34  sols  B  deniers. 

A  ÂpvrIL  Detpesu,  pour  uns  main  de  papier  pour  faire  et  minuter 
ces  présents  comptes,  pour  ce 16  denlen. 

Au  olerc  qui  a  tait,  minuté  et  doublé  oes  présents  comptes,  la 
■omme  de 20  sols. 

Aux  Budlteurs  de  ces  présents  comptes  pour  leurs  peines  et  salaires 
d'avoir  vacqué  k  l'audition  d'ioeuli  et  les  avoir  signés  de  leurs  seings 
manuels,  pour  oe XO  sols. 

A  Jacqucmin  Potier,  pour  avoir  servi  lesdlis  mainbours  i  adjoumer 
plualeura  personnes 6  sois. 

Bomme  totale  des  mises  en  argent  faites  par  les  mainbours  sur  les 
receples  devant  dltea,  montent  k  87  livres  19  sols  I  denier  ob.  tour- 
ools. 

Les  reoeptea  en  argent  montent  k  15  livres  16  sols  ob.  tournois. 

Ainsy  appert  qu'il  est  deu  auxdits  mainbours,  pour  plus  avoir  psié 
que  reoeu,  la  somme  de  72  livres  3  sol*  1  denier  tournois. 

Mita  en  grains  faites  par  lesdiU  mainbours  en  l'an  d«  ee> 
prisent  s  eùmptei. 

Et  premier  :  Auxdits  mainbours  dudil  Saint-Ladre,  pour  leurs  gaiges 
et  pensions  d'avoir  vacqué  à  ladite  mainbournle  pour  l'an  de  ces  pré- 
sents comptes,  on  froment 14  septlers. 

A  messire  Aubry,  prStre  chapelain  de  la  cure  de  Hohon,  qu'il  s 
droit  de  prendre  chascun  an  sur  ledit  Saint-Ladre,  pour  célébrer  la 
messe  du  lundi  chascune  semaine  de  l'an  en  la  chapelle  dudlt  Saint- 
t^adre,  en  avoine 1  muid. 
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A  mon^ADr  Daverdise,  qui  a  le  droit  dei  lemges  de  Ueraelle  dont 
I«jil  Sainl-L&dra  prend  2  septieira  da  seigle;  n'en  a.  esté  rien  receu  par 
leedits  mainbourB  pour  cMlo  année,  pour  oaïue  qu'il  n'y  aroit  nuli 
graiosi  pour  ceicy  lâ  rendent  eo  requirande,  pour  «:a  icy.  .      3  HpU 

Somma  d«a  miwn  en  gmm  -.  fromont,  1  inuid  !  wpUan  ;  aaigla 

3  aepliara  ;  aveina,  1  muid. 

La  recepta  monte  :  Troinent,  6  muids  6  sepilers  ;  seigle,  1  Mpileri  ; 
«veine,  6  mnlda  6  laptiara. 

Ainajr  appert  que  lesditi  mainbonrs  doirant  t  (Vomeni,  5  tnaldi 

4  sepliera  ;  et  touchant  la  aeigla  demeurent  qultloa  i  appert  qu'ilt  doU 
Tent  «a  aveioe  :  S  muida  G  sopliers. 

Et  louchant  lea  poia  et  rebvoa,  avec  les  bùchoa,  fouawa,  poule  et 
ang  denier  d'anli  qui  ont  esté  bailléa  ot  dëlÎTrâa  aux  maladaa,  pour 
ce  lesdits  mainboura  en  demeurent  quiltea. 

Cet  prâaenta  comptes  ont  esté  ce  jourd'huy  19*  de  HTrlar  !SOS 
ouïs,  cloa,  aignét  et  arreetâa  par  noua  au^liieura  aoubacripta,  teemoinga 
noa  aeings  manuela  cy  mis  lea  jour  et  an  diiisus  dtta. 

Signé  :  O.  DB  Tnia.  J.  ViLLBHrr,  M.  Bneim, 
ConaiN,  lUkviBB,  8odvh,  BiiliRHa  Ht 
FiucoKNiBR,  grefSar. 


Noms  de  quelques  malnboors  on  oomptablea 
de  la  léproserie  de  Miziteee'. 

(1505-1675) 

1505.  —  Jean  Balouart  et  Pierre  Kr^aneau. 

lSOÏ-1510.  —  Gujot  Ldlèvre  et  Pleraon  Leaaga. 

1511.  —  Jean  Gullloa  et  Jean  Robin. 

151!-ISt3.  —  Jean  Piedargent  et  Philippe  Mercier. 

IStE.  —  Jean  Noiset  el  Pieraon  Maréchal. 

J5t7.  —  Jean  Noiset  et  Jean  Wauthelel. 

J5I8.  —  Pieraon  Leaage  et  N.colas  Vaaaai. 

1522-1523.  —  Haudson  Kreanay  al  Jean  Bienalae  le  Jeune, 

J525.  —  Jean  Bienaisa  le  ioune  el  Jean  Sauyn. 

1337.  —  Nicolaa  Vaaaal  et  Jean  Aubry  dit  Bagimonl. 

1528.  —  Nicolas  Vaaaal  ot  Pierre  Patoulel. 

1529.  —  Jean  Simon  dt  Hobcrt  Bayart. 

1530.  —  Jean  Simon  et  Jean  Couain. 

1531.  —  Jean  tiimon  et  Baudson  Chalet. 

1532.  —  Philippe  LegranrI  et  Poncelet  Vasaai. 

1533.  —  Adrieo  Bayart  et  Chrlstopbo  Ballet. 
1S3M536.  —  Jean  de  Namur  et  Guillaume  Tlaacrot. 

1.  Aicb.  da  Saiat-Luua,  B.  1-3. 
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1543.  —  Colin  Bayart  at  Jwn  Robla. 

1544.  —  Colio  Bayurt  ei  Thierry  Yisul. 
1546-1547.  —  Thierry  YaMal  et  Xleolai  Fauconnier. 
1549-1550.  —  Poncelet  Blavler  et  Nloolai  Fauconnier. 

1552.  —  Gérard  de  BogisBart  dit  de  Nanx  et  Thomas  Pérût. 

1553.  —  Gérard  de  Bogluart  dit  de  Nauz  et  Gérard  do  Rogl*Mrt 
dit  de  Levrezy. 

1551.  —  NicolaB  Fagnon  et  Gérard  de  Bogiaaart  dit  de  hamxj, 

1555.  —  Baudaon  Peilt  et  Nicolaa  Hennequin. 

1557.  —  Nicolas  Hennequin  et  Ponce  Patoutet. 

IS63-IS66.  —  Aimard  BaJDt. 

1567.  —  Jeau  Picart. 

1570.  —  Jean  IlenoaqulQ. 

1574.  —  Pierson  Hugetta. 

1575-1576.  -~  Nicolas  Abraham. 

1578.  —  Nicolas  de  fi  rien  court. 

ISBO.  —  Nicolas  Courioia. 

1581.  —  Jean  Capitaine. 

1S84-1585.  —  HussQQ  Buffet. 

1587.  —  Claude  Legrand. 

1569.  —  Jean  Iximbart. 

1609.  —  Jean  Gervatoe. 

1614.  —  Nicolas  Uubinois. 

1615.  —  Pierre  David. 

1617.  —  Jean  Oolbay. 

1618.  —  Claude  Suant. 

1619.  —  Jean  de  Villers. 
1020.  —  Berthélemy  Slochmftn. 
1621.  —  Nicolas  Goulet. 

1628.  —  Poncelet  Durui. 
1S39.  —  Pierre  Cnminet. 
1S30.  —  JoanHllIart. 

1633.  —  Philbert  HalIUrd. 

1634.  —  Henry  Goulet. 
1640.  —  Jean  Canel. 

1Q50.  —  Melchior  Namurolt. 
1671.  —  François  TroyoD. 

1674.  —  Ueuls  BeDoismont, 

1675.  —  Jean  Ourot. 
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CHRONIQUE  DE  JEAN  TATÉ' 

BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU -POR» EN 
Al  XVni*  lUaU 


En  1S06,  il  fit  un  rent  si  gr&nd  et  si  impétueux  le  lende- 
nuia  de  PAquda  que  plueieurs  faâtimens  et  arbres  furent  ren- 
vereés.  Les  restes  des  couvertures,  des  tours  et  bAlimenta  du 
château  de  Portien  ont  été  emportés.  L'on  a  fait  ce  crono* 
graphe  sur  ce  grand  vent  ; 

oHnIa.  Ga  DVut 
(m.d.o.ti.) 

Le  dac  de  BonilloD  a  rendu  au  Roy  la  ville  de  Sedan  la 
même  année*. 

En  1608,  la  gelée  a  été  si  grande  que  la  pluspart  des  arbres 
en  Boat  morte  et  une  partie  du  seigle  fut  gelé,  et  tous  les 
grains  auroient  esté  entièrement  perdus  s'ils  n'avoient  poiol 
esté  couverts  de  neiges  peudaut  le  mois  de  Janvier  et  partie  de 
celuy  de  février,  pendant  lequel  temps  la  gelée  a  été  au  super- 
latif degrez  ;  elle  estoît  sy  forte  que  l'on  a  vu  le  vin  gelé  dans 
les  caves,  les  vignes  ont  esté  entièrement  gelées,  on  a  esté 
obligez  de  les  couper  sur  terre.  En  mars  plusieurs  personnes 
ont  esté  trouvées  mortes  de  froidures,  et  ou  a  esté  obligez  de 
brusierlas  meubles  de  bois  dans  les  villes  principalement,  la 
rivière  n'estant  navigable  à  cause  des  glaces,  et  les  chemina 
peu  pratiquables.  Le  dégel  estant  venu  tout  &  coup,  les  rivières 
se  grossirent  par  les  eaux  des  neiges  et  rompirent  les  glaces 
qui  sur  notre  rivière  ont  emporté  les  ponts  d'Attigny,  Givry, 
Rethel,  ChAteau,  Balbam,  et  plusieurs  moulins  ;  les  ponts  de 
la  Meuse  furent  emportés,  comme  aussy  les  autres  pour  la  plus 
grande  partie  des  grandes  rivières  *, 

*  Voir  page  87,  toma  I-  da  la  Antut  d»  Champagttt. 

1 .  Après  QD  idjour  i  Reimi,  Henri  IV  St  boq  onlrie  i  Sedan  la  7  avril 
11106.  Cfr.  Hittoira  de  Vaneitniu  print^pumié  ia  Sedan,  par  J.  PB^no, 
I31II,  t.  H,  p.  19. 

2.  Let  grwtd*  froidi,  par  B.  Boutnt,  ISSO.  Voir  uu  lea  riguenra  de 
rbÎTw  da  1608,  p.  111  Lea  memsa  calamiUs  sont  àtcnta»  par  Jean  Puaiot 
dau  MO  JounutliM:  Travutu  d»  ràcadémi»  de  Keimt,  t.  XXT,p.  S8  at  lOO. 
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Le  20  décembre  de  U  mâme  anaée,  il  &t  no  tonnerre  terri- 
ble, accompagné  d'oragss  violeils. 

En  1012,  Kur  la  fin  du  mois  d'aouit.il  e'esl  fait  un  sy  grand 
vent  et  impétueux  que  plusieurs  bftslimens  et  arbres  en  ont 
esté  renversés  ;  les  grains  qui  estoient  coupés  dans  les  cbamps, 
priDcipalemeul  les  marsailles'  furent  telLemenl  emportés  de 
côté  el  d'autre  qu'il  n'y  resta  presque  rien  sur  les  hauts 
champs,  tous  les  vallons  estant  remplis  de  bLadi,  orges  et 
avoines  tout  mêliez  ensemble,  ce  qui,  entre  les  laboreurs, 
donna  lieu  de  plusieurs  querelles  el  procez  ;  et  au  mois  de 
décambre  suivant  il  s'y  ût  encore  un  terrible  orage  qui  a  ren- 
versé  plusieurs  vaisseaux  sur  mer,  et  l'on  a  trouvé  à  bord,  sur 
le  bord  de  là  mer,  après  cet  orage,  plus  de  mille  personneti 
noyés . 

En  1614,  par  ordonnance  du  Roy,  la  moiinoye  étrangère 
n'eut  plus  de  cours  eu  France,  ce  qui  apporta  un  grand  trouble 
dans  les  commerces,  car  l'on  voyoit  plus  de  moonoye  étran- 
gère que  de  France,  les  cours  en  ayant  esté  permis  en  France 
auparavant,  ce  qui  a  causé  la  ruiue  de  plusieurs. 

En  la  mdme  année,  les  peuples  de  ca  pays  icy  ont  aouffert 
beaucoup  au  sujet  des  taiUes  qu'il  falloiL  payer  au  Boy  et  aux 
Princes  qui  Tezigeoient  par  force,  le  Roy  ayant  dépendu  de 
leur  payer,  mais  pour  éviter  les  insultes  et  persécutions  des 
princes  ou  leur  payoit  secrètement. 

En  1610,  Monsieur  de  Nevers,  prince  de  Portien,  a  obligé 
les  habitants  de  Château  Porlîen  de  luy  donner  et  fournir  U 
somme  dii  quinze  cent  livroe,  pour  baeUr  en  la  ville  de  Ghar- 
leville  qu'il  faisoit  comlruire.  une  maison  qui  appartieudroit 
à  la  dite  ville  de  Gh&teau  Portien,  ce  quy  luy  fut  aooordé  «t 
conlracl  passé.  Je  crois  que  l'on  s'est  contenté  de  mettre  la 
nom  de  Ch&teau  Portien  sur  la  porte,  oomme  J'ay  remarqué, 
el  non  la  jouissance,  comme  les  autres  endroits  quy  ont  les 
mêmes  honneurs  sans  proQt.  J'ay  remarqué  dans  un  même 
registre  de  l'hostet  de  ville  ce  don  que  l'on  a  esté  obligé  de 
donner  audit  seigneur  de  Nevers  '. 

1.  Lea  aToines,  oigea  el  aulrea  cérésUs  quo  l'on  sème  en  mars. 

S.  C'est  «n  sa  quaiita  do  Geuvarneur  de  la  proviuaa  d*  Champagaa  fa* 
Clivlca  de  Goaia|;us  exigea  des  villea  piincipalas  do  aou  gauverasmenl 
cette  cooprintioa  i  U  oréalioD  da  Cbacleville.  Oa  vnt  encore  dtna  !•■  ruw 
priDcipsIea  quelques  pasilloitE  porlaDt  sur  dea  pisquea  de  marbra  le  Dom  des 
Tilles  qui  les  uut  élevés  :  fteinu,  4y,  CMdMi,  Spernay,  eio...  Ce  fut  li 
leur  seule  ifaoïnpeosa.  Biiloire  it  Charleoiltt,  pat  Jean  Hubert,  lS9i> 
p.  «M». 
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luemM»  arrini  à  Ckaïamt  Poreltit. 

En  IdtB,  le  IS*  aoust,  le  feu  prit  à  une  malaoQ  de  la  ruelle 
Cochet  k  sept  heures  du  matin  ;  tout  te  quarré  qui  fait  face  & 
la  grand  rilo  et  celle  de  l'église  a  este  entièrement  bruelez  Ji  la 
riterv*)  de  cinq  ou  six  malsons,  et  l'on  en  comptoit  quaraute 
cinq  de  consumez  par  le  feu.  De  là,  il  prit  au  prieuré,  ensuille 
i  l'église  contre  l'espérance  d'un  chacun,  car  ou  y  aroit  porté 
tous  les  meubles  des  enviroas  pour  estre  en  sdreté  qui  furent 
Ions  perdus,  comme  aussi  presque  tous  les  om'emeus  et  images 
de  ladit te  église,  et  le&  chaises  et  reliques  qui  yesloisnten 
graude  quantité,  comme  Je  ferey  voir  ailleurs,  et  tout  gêné- 
rallument  ce  quy  estait  en  la  ditte  église  saus  pouvoir  la 
sacourir,  car  le  feu  prit  au  lambry  par  dessous  le  toit  du  cOté 
du  prieuré,  où  il  j  avoyt  un  petit  bilimant  couvert  de  paille 
ooDtre  la  muraille  de  lâditte  église,  duquel  l'on  n«  s'apperce- 
roitpaaque  le  feu  pourrait  prendre,  estant  poar  mettre  un 
ohien  à  l'attache,  mais  la  seicheresee  avoil  esté  si  grande  toute 
l'esté  que  le  feu  prenoit  partout.  Les  oloahea  furent  enlière- 
tnent  bruiléa,  et  il  y  avoit  la  plus  belle  flèche  du  diocèse  de 
Reima,  et  les  cloches  fondues  et  les  mettaux  épare  de  loua 
o6té8,  SQavoir  trois  groases  cloches  des  plus  estimez  du  dio- 
cèse et  quatre  petites.  Il  n'y  resta  que  les  murailles  très  endom- 
magées, et  pour  surcroît  de  malheur  un  tourbillon  de  vent 
emporta  le  feu  de  dessus  l'église  sur  quelques  maisons  du 
Culot,  où  ladite  rue  et  preique  toulâ  celle  de  Sonrue  ont  esté 
«Dtiéreinent  bruslez  et  consumez  en  cendres,  sans  pouvoir  y 
remédier.  Lo  comble  de  la  tour  de  la  porte  de  la  Sonvue  cou- 
verte d'ardoises,  et  quelque  peu  éloigneides  autres  bastimena 
qui  appartenoit  cy-devaut  aux  princes  et  où  demeuroil  leur 
fermier,  a  esté  réduit,  et  tombant  sur  le  pont  le  brûlèrent 
presque  entièrement.  L'on  n'espëroit  plus  que  la  consomma- 
tion de  toute  la  ville  par  le  feu  qui  estoit  grand  et  épouvantable, 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  bons  secours  des  forains  qui 
y  «atoient  accourus  de  toutes  parts,  l'on  couppa  le  feu  par  la 
desmolition  de  plusieurs  basiiments,  ne  pouvant  l'éteindre 
aulremeul  ' . 

H  y  a  eu  de  cette  incendie  vingt  sept  musons  de  bruslez, 
sans  les  granges  et  écuries,  mais  à  peine  ce  terrible  feu  aceseé 

1 .  Oa  IroDT*  un*  rslatEon  du  prieur  de  Salat-ThlébauU  tôt  m  dénilM 
d«iu  la  Revue  de  Cttampagn»  tt  i»  Bn>,  Janvigr  1887,  p.  2t,  il*  tniladei 
prMauMt  «hartM  ftriginalM  du  prianr*  d«  Baiai-TtiHbMlt  pablUM  pat 
U.  I*  aoBU  0.  d*  Oonriaoll,  I.  XXU,  p.  1. 
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qu'on  autre  presque  auss;  terrible  a  recommença  le  22'  du 
marne  mois  d'août  au  faut>ourg  de  Liesse,  oii  il  y  a  eu  soixante 
maisons  de  bruslez,  sans  les  granges  et  celliers  et  écuries,  et 
tous  les  meubles  y  ayant  est^  perdus,  n'ayant  pu  les  sauver 
quoy  que  c'estoit  en  plein  jour.  Ce  feu  dura  huit  Jours  sans  le 
pouvoir  éteindre,  à  cause  du  grand  vent  qui  dura  pendant 
tout  ce  temps-U,  et  qui  portoit  les  charbons  sur  la  ville.  Cette 
ville  a  fait  ainsi  des  pertes  très  conûdérables,  les  bourgeois 
estant  à  leurs  aises  auparavant  à  cause  du  grand  commerce 
qu'il  y  avoit  pour  lors  et  des  passages  * . 

Le  feu  a  esté  en  différents  endroits  en  cette  année  (1615), 
causé  par  la  grande  seicheresse  quy  avoit  tari  les  ruisseaux, 
les  fontaines  et  les  puits.  Le  feu  arrivant  en  un  lieu  il  consu- 
mait tout  faute  d'eau  pour  l'éteindre,  et  par  son  activité  l'on 
ne  fit  point  de  moissons  de  foins.  Cette  année  là  le  bestial 
mouroît  de  faim,  n'ayant  pas  d'herbe  en  campagne,  l'on  ven- 
doit  une  vache  cinq  ou  six  livres,  et  vingt  sols  une  brebis,  et 
l'ou  a  deslruit  tous  les  troupeaux  avant  l'hiver,  s'en  estant 
réservé  très  peu.  L'on  fut  obligez  d'arracher  les  marsailles  que 
l'on  ne  pouvoit  faucher,  et  on  ne  receûilla  aucno  fruit,  les  feuil- 
les des  arbres  estant  seiches  ;  il  y  a  eu  grande  quantité  de  fiè- 
vres en  automne. 

En  1616,  le  3ù  may,  ont  esté  coullé  les  cloches  de  Château 
Portion  avec  bonnes  issues.  La  porte  et  la  tour  de  .Sonvue  ont 
esté  abandonné  aux  habitaus  moyennant  trois  livres  de  surcens 
par  M'  de  Nevers  en  laditte  année,  et  un  bourgeois  a  fondé 
pour  sonner  l'Angelus  le  matin,  k  midy  et  le  soir,  eta  donné 
deux  cent  livres  k  ce  sujet  *. 


BlfeOB    DB    CttATKAU    PORCIBN    (1817). 

En  mil  ^  cens  dix  sept.  Monsieur  de  Nevers,  prince  de 
Portîen,  leva  quantité  de  troupes  qu'il  fit  camper  en  ce  pays 

I.  L'iaoeodie  de  Chlteau  lil  Impreisioii  à  Reimt  :  <f  161S.  —  &a  com- 
■■•noamMtt  d'BDiut,  le  feu  priut  m  bu  da  bourg  da  Cbiste!  en  Portien,  où 
pand  nombre  de  meliODi  fureot  bnuléee,  mesme  l'église  et  les  clocbsi 
bodues.  Bt  rar  It  6a  dodit  mojs,  quasi  le  reste  des  fauli  boargs  socor 
bruslei,  oti  y  eut  merïellleuM  p«rte  et  dommage,  et  pareil  eu  quelques  vil- 
lages, ne  aaebant  au  iny  d'où  pouvait  pioveair  ce  faicl.  >  JoumalUr  d« 
Jelmn  Ptuioi,  1B5S,  p.  184. 

S.  La  soDDsrie  de  VAngalut  trois  fols  le  Jour  ne  dilsit  i  la  eatliédnle  de 
Beims  que  dd  mois  d'octobre  1S13,  ea  vertu  de  la  fondatioa  d'Antoine  de 
BttncliM&e.  Mémoire*  de  P,  CoquMtt,  U  Y.  16  octobre  1813. 
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icy,  et  oiit  garniaon  à  Chlle&u,  Retliel  et  Maizière  ;  ce  que  te 
Roy  ayant  wu,  il  le  déclara  criminel-de  lè»-majQsté  le  9*  man 
de  iaditta  umée  * .  Les  princes  s'assemblÀreat  à  Ch&teaa  Por- 
lienet;  ayant  resté  quatre  joure  ils  firent  revue  de  leur  année, 
ce  qu'ayant  appris  le  Roy,  il  euroya  dix  mille  hommes  com- 
mandez par  MouBieur  de  Guize  pour  assié^r  lesdities  viUea 
ap^iarlenant  au  duc  de  Nevers,  et  réduire  l'armée  desdits  prin- 
ces rebelles.  L'on  attaqua  d'abord  Château  Porlîen.  Voicy 
l'ordre  de  ce  eiâge,  comme  Je  l'ai  trouvé  et  tiré  des  manuscriU 
de  M' Prévost,  curé  d'Kerpie  : 

c  Le  19  mars  1617,  l'armée  du  Roy  qui  estoit  de  dix  mille 
hommes  ou  environ  se  présenta  devant  GtiAteao  Porlieo  et 
«stoil  campée  dans  la  prairie  d'Herpie.  Le  quartier  du  Roy 
estoil  A  Herpie,  où  il  y  avoil  ordioairement  cinq  mille  hommes 
sans  ceux  qui  abordaient  Journellement.  L'on  somma  k  Châ- 
teau Portiea  de  se  rendre,  mais  le  Gouverneur  ne  voulant 
entendre  aucune  composition  faite  de  la  part  de  Monsieur  de 
Guize,  ce  pourquoy  l'on  prît  le  fauxbourg  de  Liesse  par  assaut, 
et  on  y  mit  le  feu  ;  les  habilans  dudit  fauxbourg  l'avotent 
abandonné  dès  l'arrivée  de  l'armée  du  Roy.  On  attaqua  ensuitte 
la  ville  et  le  château,  et  le  siège  a  duré  t  S  jours;  trois  ou  qua- 
tre Jours  avant  la  reddition  de  la  ville,  on  tenta  d'entrer  avec 
pétard  par  la  porte  de  Morteau,  cette  tentative  fut  fort  désa- 
vantageuse aux  assiégeants  qui  furent  repousses  fort  vivement 
par  les  assiégés,  les  deux  qui  attachèrent  les  pétards  y  furent 
tuez  et  plusieurs  autres  ;  ces  deux  estoient  grands  seigneurs, 
dont  on  envoya  les  deux  corps  à  U'  de  Guize  qui  estoit  k 
ErjMe.  où  ils  furent  embaumés,  les  cœurs  et  les  entrailles 
enterrés  audit  Erpie,  et  les  corps  ont  été  emportés  à  Château, 
où  ita  ont  été  enterrés  deux  mois  après.  Laditte  ville  et  le 
château  ont  esté,  comme  dit  est,  assiégé  le  15'  mars,  la  ville  a 
esté  rendue  le  â9  et  le  château  le  30'  dudit  mois,  après  avoir 
souffert  plusieurs  coups  de  canons,  et  en  eut  souffert  encore 
autant  sy  les  monilions  de  guerre  et  de  bouche  n'eussent  man- 
qué. Il  y  a  eu  environ  cent  hommes  de  tuez  dans  la  ville  et 
soixante  des  assiégeants.  On  a  rendu  la  ville  et  le  château  à 
condition  de  sortir  armes  et  bagages,  et  il  fallut  compoier  pour 
les  cloches  de  l'église  quy  ont  esté  rachetiez  mille  livres,  dont 

I.  Pour  toiii  tel  fûts  quitoucheat  aux  luttas  de  UmlnoriU  de  LaaisXlU, 
reocKuir  i  l'ifiiloir*  générait  d»  la  Champagne  tt  de  la  Brie,  pir  U,  Poia- 
■ignon,  18^,  3  vol.  in-8°.  CoDialter  perUDuli6remBitt  sur  CÛtMa-Pot«IeD, 
1.11,  p.  «61-03,311,  339,  319,-418,  481,  et  t.lU,  p.  U-VJ,  BS,  SS  i  ItS,  80, 
SB,  U,  Ui.  169,  181,  268,  S4S  et  507. 
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M' de  Guize  donna  deux  cent  livres,  l'église  eslaot  pauvre  da 
rinceodie  arrivé  eu  1615*. 

«  Oa  a  battu  la  ville  avec  deux  piàoM  de  canoa  ei  le  cbâiMu  ; 
les  babitaos  out  fait  râsistence  malgré  eux,  ayant  bonna 
voloaté  pour  le  Ho;,  et  la  plupart  eu  wtoieut  sortis  avant  la 
mègo  de  peur  d'eelre  obligez  de  prendre  les  armes,  oa  quy 
n'est  pas  arrivé,  car  ceux  qu;  y  sont  resté  oe  se  aont  œeslfix 
du  siège  aucunement,  au  contraire  aussy  tM  que  la  garnison 
se  fui  relire  au  cbAI«au,  comme  l'on  vouloit  m<»iter  l'assaut, 
les  bourgeois  rendirent  la  ville  au  Roy.  Ce  siège  a  censé  la 
ruine  du  pays,  quoiqu'il  y  avoit  boa  règlement  i  l'armée  et 
bonne  justice,  les  marchands  pouvant  en  sûreté  vendre  libre- 
ment leurs  marchandises,  ce  quy  a  fait  que  les  vivres  furent 
à  bon  compte,  le  septier  de  grain  se  vendpît  3  livres,  et  le 
poingon  de  vin  dix  livres  ;  mais  les  soldais  obligez  de  faire  du 
feu  ont  enlevé  les  e&challals  des  vignes  d'Erpie  et  de  Coudé, 
abbaloienl  les  arbres,  prenant  les  pièces  et  mays  des  pressoirs 
pour  servir  aux  canons,  et  par  la  négligence  des  dits  soldats, 
le  feu  èechappa  A  Coudez,  où  onze  maisons  furent  bruslez  et 
une  partie  du  clocher  de  l'église.  M.  de  Guize  donna  de  l'ar- 
gent aux  plus  nécessiteux  pour  rebilir,  et  une  partie  du  quar- 
tier du  Boy  resta  à  Herpie  jusqu'au  i  avril.  Plusieurs  babUaus 
des  villages  voisins,  même  de  Ch&leau,  s'eslolent  relire  k 
Herpie  à  cause  que  c' estait  le  quartier  du  Roy.  » 

Cy  après  vous  voirez  l'histoire  de  ce  siège  qne  j'ay  tiré  d'une 
histoire  lalioe  faite  par  Uonsieur  de  Grammonl,  président  tu 
Parlement  de  Tboslouee,  imprimé  en  ladilte  ville  *.  Je  me  suis 


1,  La  ptiw  de  Cbttaia  (nt  an  éThuement  important,  ea  mjet  dnqad  on 
mptima  i  OitCMiri  tovehaut  la  priu  it*  viUM  «1  cfe(u(««t  d«  CkaUMOm- 
PorUta,  »t  Pitrri-foiU,  par  Mtitiawt  It  ive  de  Guiia  tt  cunM  ^Àuntr- 
gtit.  par  P.  D.  C.  S.  0.  N.,  armta  de  Fnatt  «t  d«  NaTarie,  i  Rouen,  cku 
David  Oauffroy,  1011.  Celle  pUquelle  ramsima  de  8  p.  ia-G*  ae  tro&Ta  A 
la  Bibliolbbqiie  de  Reims. 

V.  Notons  Id  le  titre  :  Hîtloriantm  GntOa  ab  szcMtM  ffmHd  IT 
lAnXVIll,  gmOM rtrmt  ptr  Gailot  UM  Maropd  fetUrunt  aeeutaU  mar- 
ratto  ooKêmetur,  lutort  Qà>h.  BAiraouMifO  Okamoum),  in  ucm  Begia 
CoDBialorio  Sonatore  et  in  ParLameulo  Talosaoo  Pneiide,  Toloui,  apod 
Arndd.  CDlomerium...  ISiS,  la-r°,  p.  IM  ï  iriS.  Oa  7  trouve  h  ridtdi- 
tallté  tnditit  avec  toin  par  Titi  ;  •  Canello  adiscet  aifas  modlH.  ■  Let 
noms  aoDt  latinisia  de  la  Tagon  la  pliu  burlesque  :  Ktllabuteonui  vent  dire 
La  VitU  autc  boU;  la  aartaUDu  d'aJlleuri  coocorde  itbc  oallâ  de  noire 
chrooiqnenr.  Gramond,  hiaiahea  et  nugitlrat  (1590-1654),  aura  isU  eo  istin 
iio  compte- tendu  oTSeial  du  ûige,  Biogrofitit  générait,  Didot,  t.  21,  veilw 
GroiMfld,  p.  618. 
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coDteoté  de  l'écrire  en  françois  de  peur  de  Irop  grosnlr  le 
lîm,  Je  le  indulray  en  françois  ; 

■  Lee  rigueurs  de  cette  guerre  se  Boot  âtendus  el  fait  kb- 
eentir  principitllement  -rera  Soiseons,  Châloau-Portien  et 
Belhel,  yille  capitale  du  Retellois,  quy  eet  ceinte  de  petites 
feablea  murailleB,  et  quy  est  une  noble  et  ancienne  seigrieurie 
ia  ducs  de  NeTere.  Non  pas  loin  de  là,  par  où  descend  la 
rivière,  eut  Château-Portien  appartenant  au  même  duc  de 
Nevers,  ledit  Château  très  bonne  seigneurie  el  Gef  illustre.  Au 
desBoas  de  (Gâteau  est  une  petite  ville,  arrosée  de  la  rivière 
d'Âixne,  et  c'est  en  cet  endroit  que  M.  de  Guize  a  d'abord 
campé,  yoici  l'ordre  du  siège  de  la  ville  et  du  ch&teau  '. 

(  Monsieur  de  la  Ville  au  Bois,  gouverneur  de  ChMeau- 
PorUen,  ayant  appris  que  M.  de  Guîse  approchoit  pour  l'as- 
Biéger,  en  a  averti  aussytèt  M.  de  Nevers,  pour  lequel  il  tenoit 
la  place  el  qu'il  n'aroit  pas  assez  de  soldats  et  de  vivres  pour 
résister  à  l'ennemi.  Âussyt6t  on  fit  emmener  quantité  des 
vivres  de  munitions  de  bouche  et  do  guerre,  et  on  fitdespecfaer 
un  ré^ment  de  deux  cents  Liégeois  commandé  par  M.  de  Mon- 
treau,  quy  le  &t  marcher  secrettement  et  entrer  dans  la  ville 
pour  la  secourir;  le  I S  de  mars,  H.  de  Guize  assiège  la  mon- 
tagne du  ch&teau  par  un  endroit  fort  difQcile.  On  l'a  battue 
avec  quatre  pièces  de  canons,  ayant  campé  son  armée  au 
dessous.  Le  lendemain  on  fit  une  deschai^e  de  deux  cents 
coups  de  canons  contre  les  murailles,  l'on  a  emporté  le  faux- 
boui^  par  où  l'on  va  à  Condez  par  assaut.  Ce  combat  estoit 
formé  de  tous  hommes  que  l'on  avoit  choisis  de  tous  les  rëgi- 
mens,  lesquels  éloienl  soustenus  par  trois  brigades  de  gardes 
du  Roy,  commandées  par  MM.  de  Castôluau,  de  Goas  et  de  Mus. 
Après  le  faubourg  pris,  on  y  mit  le  feu.  Il  y  avoil  au  dessoun 
du  château  une  grande  place  qui  estoit  Jointe  aux  murûlles 
par  un  rempart  où  il  avoit  beaucoup  de  travaux  et  forteresses 
au  dehors,  tels  que  l'on  a  coutume  de  faire  aujourd'huy  pour 
se  deffendre  plus  au  large,  et  avec  plus  de  commodité.  On  fait 
amener  six  pièces  de  canon  de  Châlons-sur-Marne  pour  battre 
et  ruiner  la  forteresse  du  dehors,  avec  lesquels  par  un  feu  d'ar- 
tifice continuel  on  détruisit  la  garnison  de  la  vÛle,  sans  cepen- 
dant pouvoir  gagner  aucune  chose,  lee  forées  des  assise  ne 

1.  Pou  linlslligeDM  <ln  aitgs  de  161?  tl  iet  BuiTinta,  il  «et  iadispen- 
Bilile  de  produire  un  plan  de  la  ville,  da  cbfitesu  et  des  enTiroDS.  Celui 
qaBl'on  ynitci-contre  eil  axtnit  ief  Allât  eanUmat  det  Àrdemet,  par 
TMtel,  BAnUn  m  «iwr  dm  CndMlM,  1gr-184S. 
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dimbaoient  pcHut  en  aucune  manière,  ntaie  angmentoieal  de 
jour  en  joui  pour  un  Becoura  d'hommes  et  de  mumlions  de 
bouche  et  de  guerre,  que  M,  le  duc  de  Nerers,  qui  esloit  pour 
lors  k  Rethel,  enToyoit  au  dil  Château,  lee  as^égés  pouvant 
sortir  et  entrer  librement  par  le  fauxbourg  d'en  baa  quy 
D'eetoit  pas  investi  ni  empôdié  par  les  assiégeanta.  Ce  qu'es- 
taot  venu  à  la  conn&isBance  de  M,  de  Guise,  il  léaolat  d'as- 
siéger cette  porte  pendant  la  nuit  et  lorsqu'on  y  penseroit  le 
moins.  On  choisît  pour  cela  les  hommes  les  plus  hardis  el 
les  plus  vaillants  de  l'armée,  car  cette  entreprise  estoit  fort 
difBcîle  et  demandoit  des  hommes  forts  et  courageux.  Les 
régimens  de  Champagne  el  ds  Vaubecour  soLt  ceux  que  l'on 
.  estime  le  plus  propre,  pour  (aire  une  telle  entreprise  comme 
estant  les  plus  Taillants  de  l'armée,  messiBura  les  maréchaux 
de  Thémines  et  de  Bassompierre  ayantpassé  la  rivière  rangent 
en  bataille  lesdits  régiments  avec  cent  cavalUers  dans  la 
prairie  au  dessous  des  fauxbourgs.  Le  sieur  Sauvage,  lieu- 
tenant d'une  compagnie  du  régiment  de  Champagne,  se  pré- 
senta avec  une  poignée  de  monde  pour  accompagner  le 
pélardier,  on  attacha  le  pétard  à  un  petit  ponton  el  on  y  mit 
le  feu,  en  même  temps  l'on  n'entend  de  tout  cAté  que  le  bruit  ' 
des  canons  et  des  armes,  on  Jette  à  bas  une  partie  de  la  porte, 
la  brèche  est  assez  grande  ponr  entrer  les  soldais,  mais  le 
gouverneur  de  la  place  s' estant  esveillé  au  bruit  des  armes 
dans  le  plus  profond  silence  de  la  nuit,  commença  h  ranger  ses 
soldats  sur  les  murailles,  principallemenl  vers  la  porte, Uoîi  on 
«voit  fait  bresehe;  celte  nuit  obscure  devient  bientost  éclairée 
par  le  feu  des  falléts  allumés  de  toute  part  sur  les  murailles  du 
château  et  vers  ladite  porte  attaquée.  On  tue  le  pélardier,  l'on 
repousse  vigoureusement  les  assiégeants  qui  en  ceste  fatale 
acdon  font  une  perle  considérable,  mais  la  plus  grande,  et  la 
plus  déplorable,  ce  fut  la  mort  du  baron  de  Vigan,  neveu  du 
maréchal  de  Thémines,  c'estoit  un  Jeune  homme  d'un  grand 
courage  et  d'une  intrépidilé  incroyable  pour  son  Age,  k  pwne 
éloit-il  entré  dans  son  adolescence.  En  même  temps,  avec  plus 
de  force  et  de  vigueur,  on  braque  quatre  pièces  de  canon 
contre  les  murailles  de  la  ville  et  quatre  contre  celles  du 
ch&teau  ;  l'on  fait  bresehe,  et  partie  des  murailles  de  la  ville 
estant  renversée,  la  garnison  se  relire  au  ch&teau,  ainsi  qu'il 
avoit  été  ordonné  par  M.  de  Nevers,  de  peur  que  faisant  encore  ' 
résistance,  ils  n'eussent  venus  aux  mains  el  n'eussent  mis  la 
ville  k  feu  et  k  sang,  estant  riche  et  un  de  ses  plus  nobles 
AeEs.  Âussy  tost  que  la  garnison  eut  abbandonné  la  ville,  les 
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bourgeds  sa  rendirent  au  Roj  c'est-à-dire  k  U.  de  Guise, 
msuite  M.  de  Bassompierre  y  entra  avec  deux  mille  homineB. 
Le  lendemaÏD  M.  de  Beaumont,  quy  avoil  fait  le  guet  toute  la 
-nuit,  fait  sortir  un  tambour  du  château  pour  avertir  que  U.de 
Hontreau  sortiroil  par  un  chemin  couvert  et  se  reudroit  au 
camp  sy  on  voulait  luy  donner  oetagee,  mais  M.  de  Guiae  ne 
voulut  accepter  cette  proposition  disant  que  ce  qu'il  avoil  pro- 
mis valoTl  mieux  que  les  oalAgas  qu'il  demandoît.  Enfin  M.  de 
Hontreau  sortit  du  Château  sous  la  bonne  foy  du  prince  et 
rendit  la  place  sous  les  coadittone  suivantes  conclueB  du 
30  mars  1617,  à  sçavoir  : 

<  Premièrement,  que  l'on  rendroit  le  ch&teau  et  les  forli- 
ficationâ  au  Roy  ; 

■  Secoudemenl,  que  la  garnison  eortiroit  du  château  avec 
leurs  armes,  mesches  allumez,  ballet  en  bouche  et  enseignes 
desployez  sans  aucun  empôchement  ; 

t  Troisièmement,  que  toutes  les  machines  de  guerres, 
canon3,morlter)),pélards  et  toutes  autres  armes  resleroient  dans 
le  ch&leau  pour  le  Roy,  sans  pouvoir  les  emporter  aucuns  ; 

(  Quatrièmement,  que  tous  les  capitaines  et  principaux 
orBciers  eorliroient  de  la  France  avec  la  garnison,  excepté 
UU.  de  la  Ville  aux  Bois,  Monstreau  et  Roze,  de  plus  que  les 
soldats  seroient  contraints  par  serment  de  ne  plus  prendre  les 
armes  contre  leur  Roy  ; 

«  Cinquièmement,  que  les  assiégés  donneroientdeschaniots 
pour  conduire  les  soldats  blessés  et  malades. 

■  Il  y  a  encore  quelque  petite  particularité  que  Je  laisse  à 
décrire.  Sortirent  ensuite  du  château  plus  de  neuf  cent  trente 
l^onnaires,  septante  cinq  femmes  avec  plusieurs  enfants  qui 
s'estoient  réfugiés  dans  ledit  château  pourestre  plus  en  sûreté. 
L'armée  lira  ensuite  vers  Rethel  pour  l'assiéger,  comme  je 
ferey  voir  ci-après  en  l'histoire  dudit  Relhel  *.  • 

{A  suivre.)  H.  Jadjuit. 


(•  On  trOBVa  nu   récit  idantiqns,  probablemsal  la  récit  arlgiugl  Indidt 
pw  Gnnond,  ita»  \»  M«reure  Prançùii,  1SI1,  (.  IV,  p.  16d  à  17i. 
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Charlotte  de  lAgny,  Prieure  perpétuelle, 
iass-1603. 

Charlotte  de  Ligny  était  fille  de  Charles  de  Lign;,  dievaliet, 
seigneur  de  PleEâier-Huleu  et  de  Billy-sur-Ourcq  ')  gea- 
tilhomme  de  la  Chambre,  et  de  Françoise  de  Vaudelarl. 

La  famille  de  Ligoy,  d'ancieime  chevalerie,  était  originaire 
du  Poitou,  et  tirait  soa  nom  d'une  terre  située  dane  le  fioulon- 
nais,  Bur  lea  rrontiëres  de  l'Artois  ;  elle  s'était  établie  dans  le 
SoissoonaiB  au  commencemeDl  du  x-n*  siècle*. 

Charlotte  de  Ligay,  que  l'on  trouve  désignée  aous  les  ooem 
de  Guillemelte-Charlotte  el  de  Charlotte-Victoire,  naquit  en 
1642  el  fil  profeesion  en  1658  au  couvent  des  Bénédictines  de 
Notre-Dame  de  Soiesons.  Lorsqu'elle  fui  choisie  pour  remplir 
la  charge  de  Prieure  au  Saiul-Sépulcre  de  Charleville,  il  falldl 

*  Voit  page  431,  loma  XXV  de  U  RtCM  dr  CbaiiifagiM. 

1.  Canton  d'Oalcby,  arroadùsemant  de  SoUaou*. 

S.  ArmM  :  de  gueulei  A  ta  h$oe  d'or,  tu  chtf  échiqaetd  d'trg«nl  et 
d'Muc  de  Irofa  liiiia,  devise  :  Tovjouri  /tiel  au  Ruy  et  conitaat  tn  ta  Loy. 

Chirles  d«  Lignj  eut  trois  Btt  : 

1'  Anloint,  capitaine  sa  Régiment  de  Piénioot,  qui  lui  saccada,  en  1670, 
dans  EBt  Mlgueariea,  at  âpouaa  Marie-Anae  ds  Capepdu, 

3*  f ronfoit,  vicomle  de  Cbsrmel  (cantoo  de  Fère-an-Tsrdenaia,  arrondii- 
■emeot  de  Chateaa-Tbierrj),  léséchal  de  Lorraine,  marié  i  Heariella  de 
Oournaj,  dont  i  Maria  dv  Ltgny,  rtman  d'AaloiDa  Bftsa,  prlno*  de 
Furatamberg,  tt  CbarloUe-Frantoia»,  Itama  da  Jean  da  Poofllj,  aiuqila 
de  Laufon,  gouTarneur  de  Uéiibres.  Lea  noma  de  Jean  de  Ponilly  et  de 
CbarloUe'FranEoiae  de  Lign;  ae  luaient  aur  une  de»  cloehaa  de  l'église  de 
Uézièrea,  fondue  en  iE79  et  rernadua  en  186S  ;  leur  épilapbe  se  Toyail 
■nirerois  au  milieu  du  chœur  de  L'dgliie  i  aile  a  diiperu  lors  dei  réparalioua 
failaa  1  cet  tdidce  vera  1S60.  Leur  fille,  Henriette  d*  Poailty,  fonda  en 
ITtS  le  couvent  dea  Ghanoinesaes  de  Lançon. 

}•  SMnoniMf,  ebevalier  de  Selnl-Jttn  de  Jémtalem. 
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envoyer  à  Borne  pour  lui  obteoir  «  la  permiasion  de  dianger 

■  d'habit  et  d'ordre  religieux  <  *. 

f^  11  avrii  16S2,  Chariolle  de  Ligaj  prononça,  dans 
l'tbbaye  de  Saint-Eilence  de  Beime,  en  présence  de  diarlei 
Bichart,  ofBclat  du  diocèse,  de  nouveaux  vœux  par  lesquels 
elle  s'engageait  &  demeurer  toute  sa  vie  i  en  celte  ordre  cano* 

t  niai  du  Saint  Sépulchre suivant  la  règle  de  Saint' 

«  ÂugueUa ,  le  tout  bien  entendu  conrurmement  aux 

•  CODBlitulionB  de  cette  ordre i  puis  <  le  7  ma;  1688  la 

■  dame  Charlotte  de  Lign;,  par  ordre  de  Monseigneur  l'arche- 
f  vaque  de  Reims,  fui  mise  en  possession  par  H.  le  Prieur  de 

■  l'abbaye  de  Saint- Denis  *,  de  l'abbaye  de  Baînt-Sépuichre, 

■  dont  •  dté  paesé  acte  le  9  dudil  mois  de  may*.  t 
D'aprte  ce  passage  du  manuscrit  de  Fourquet  de  Uootimont, 

la  nouvelle  Prieure  aurait  été  imposée  aux  Sépulcrines  pat 
Hauriee  Le  Tellier.  On  a  va  déjà,  à  propos  de  l'expalsion  de 
Marie  DifBus,  que  les  assertions  du  Procureur  général  de  la 
souveraineté  d'Arches  devaient  être  examinées  avec  soin  ;  celte 
ft>ls  encore,  elles  sont  contredites  par  un  acte  authentique 
dans  lequel  on  Ht  : 

(  Messlre  Ântbolne  de  Ligny,  chevallier,  seigneur  de  Plessis 
t  lu  Augy,  Btny  sur  Ourque  et  Heuleux  en  Valloia pour 

•  ta  bonne  amictté  et  aSeclion  qu'il  a  pour  Madame  Quille- 

■  mette  Charlotte  de  Ligny,  sa  sœure,  a  présent  Prieure  perpe- 

■  tuelle  du  Couvent   et   Monastère   des  dames   Religieuses 

■  ChauoineBfles  du  Saint  Sepulchre  de  cette  ville  de  l'barle- 
t  ville  en  conséquence  de  l'eslection  et  postulation  desd.  dames 

■  Beligieuses  dudit  Monastère  et  de  sa  réception  faite  le  Jour 
(  d'hier  par  icelles  dames  aud.  Monastère  et  par  l'agreement 
«  et  confirmation  de  Monseigneur  ritluBtrissime  et  reveren- 
«  dissime  Charles  Maurice  Le  Tellier,   archevêque   duc  de 

■  Reims *  Par  cet  acte,  Autoine  de  Ligny  constitue,  au 

profit  de  Sa  sceur,  une  rente  viagère  de  400  hvres  ;  le  contrat 
eal  passé  le  V  mai  •  en  la  présence  aussy  du  Révérend  Père 

(  Ëdme  Baliazar  Le  Clerc ,  prieur  de  l'abaye  de  &>  Deuis 

4  de  Reims  et  supérieur  dud.  Monastère  du  S>  Sepulchre  >  ; 
il  porte  entra  autres  signatures,  celles  du  P.  Le  Glaro  et  de  (ix 
Rfl^ieases  ;  on  doit  donc  admettre  que  Cbariolte  de  Ligny  est 

t,  Feu^wt  d*  UonltnioDt. 

t.  La  P.  Bdtu  Bihuar  L»  Clm. 

g,  Fonnjnatde  UonlIUMit. 
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entrée  au  couvent  le  S  mai,  à  la  suite  d'uue  éleclioa  faite 
réguli6rem«Dl  et  con&rmée  par  l'autorité  ecclésiastique. 

£d  même  temps  qu'il  envoyait  aux  Sépulcrines  la  Supérieure 
qu'elles  avaient  f  canoniquement  eleue  et  postulée  ■,  Maurice 
Le  Tellier  leur  adressait  •  quelques  règlements  importaatA 
c  pour  l'observance  de  leurs  vœux  et  de  leurs  règles  ■.  Ce 
règlement,  rédigé  par  le  P.  Le  Clerc  ?t  remis  par  lui  à  l'arche- 
vAque,  le  26  mars  1682,  se  borne  b  des  prescriptions  d'ordre 
intérieur.  On  y  remarque    toutefois    le    passage    suivant  : 

■  Vostre  institut  vous  permeltaot  de  recevoir  des  pension- 

■  niures  pour  les  élever  dans  un  esprit  de  piété  et  d'honndteté, 

■  la  supérieure  prendra  grand  soiu  de  leur  éducation.  » 

En  demandant  Madame  de  Lign}*  comme  Prieure,  les  Reli- 
gieuses avaient  pour  but  de  mettre  à  la  tête  de  la  Communauté 
<  une  dame  d'appu;  i.  Ce  même  désir,  peut-être,  fit  élire 
comme  sous-prieure  Elisabeth  de  Myon,  nièce  du  Maréchal 
de  Fabert  '. 

Ou  ne  retrouve  qu'un  très  petit  nombre  d'actes  relatifs  & 
l'administration  de  Charlotte  de  Lign^ .  Elle  obtint,  le  i  novem- 
bre 1668,  du  comte  Balliani,  suriutCQdaQt  général  de  Ferdi- 
nand Charles,  prince  souverain  d'Arches,  Charleville  et  Saint- 
Meoges,  après  avis  favorable  »  du  sieur  consul  et  du  voyeur 
(  de  la  ville  >  la  concession  d'un  terrain  de  neuf  à  dix  pieds 
de  largeur  s  au  long  de  la  closture  du  Monastère  du  costé  de 
•  la  porte  de  Luxembourg  ».  Cette  concession,  qui  permettait 
d'étendre  la  clôture  jusqu'à  la  rue,  fui  contircuée  par  le  Princa 
le  28  février  1692  et  enregistrée  en  la  Chambre  de  la  ville  le 
7  juin  suivant  ;  mais,  d'un  antre  côté,  le  Couvent  dut  aban- 
donner  une  certaine  quantité  de  terrains  qui  furent  occupés 
par  les  nouvelles  foinricalions  de  Charleville  el  du  Mont- 
Olympe'. 

< .  ElizabcLh  de  Uyaa  était  GIIq  de  Gabriel  de  M;on,  baron  de  QomliaT- 
xtax,  colonel  d'infanterie,  linutcnaDl  du  rai  au  gouTernament  de  Sedan  et 
liaucourt.  et  de  Chriitiue  KicharJ.  Le  Marâchil  do  Fattert  btiH  âpouaé 
CUude  Richard,  sieur  de  ChristiDr. 

S.  BBlimalion  «t  Tboisé  des  baBtimen's  el  hérilagea  compria  dant  tes 
DOuvellea  forliEcatiana  de  Chiirieville  cl  du  Mont-Olympe  (1691). 

Aux  Damea  Religieuses  du  S'  Sepitlchre  : 

410  verges  de  terres  enrermSaa  dans  les  chemins  couverlB  et 
flancs  de  U  porte  de  France 768  I. 

iSO  verges  de  lerire  eurermées  dans  laa  glacis  daiint  le 
bastion  de  Baiière 675  1. 

Soiiaol  l'eatimalion. 
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GharloUu  de  Liguy  paratl  avoir  porté  bou  altenlion  surtout, 
sur  l'administralioD  intérieure  du  Couvent  •  qu'elle  gouverua 
t  et  régit  i,  dit  son  épitaphe,  <  avec  ba&ucoup  d'hoaneuT,  de 
•  sajjesge  et  de  vertu,  donnant  en  tout  des  marques  d'uno 
■  parfaite  observance  do  la  régularité  i. 

Par  ses  soins,  la  Communauté  qui  marchait  rapidement  à 
la  mine  pat  se  relever.  Dans  la  période  précédente,  il  s'était 
écoulé  vingt-quatre  ans  sans  qu'aucune  nouvelle  religieuse  fit 
profession  ;  pendant  les  ODze  années  que  dura  le  priorat  de 
Madame  de  Ligey,  la  maison  reçut  quatorze  religieuses  de 
cbceur  et  plusieurs  converses.  La  Prieure  ■  avait  au  suprême 
1  degré  l'amour  de  l'ordre,  elle  s'appliqua  h  l'établir  partout 
t  dans  la  Communauté  ;  elle  aimait  beaucoup  la  lecture,  un 
i  de  ses  premiefs  soins  fut  de  pourvoir  la  maison  de  bons 
«  livres  ;  elle  n'épargna  ui  soins,  ni  peine,  ni  travail  pour 
t  l'éducation  des  jeunes  filles  ;  elle  n'omit  rien  pour  le  bien 
«  spirituel  et  temporel  de  la  maison,  à  laquelle  elle  a  procuré 
<  tout  l'honneur  et  la  gloire  qu'elle  a  pu  >.  Ces  éloges,  malgré 
l'absence  des  détails  que  l'on  aimerait  à  ;  rencontrer,  font 
ctunprendre  ce  que  fut  l'administration  de  Madame  de  Li^;> 
et  avec  quelle  sollicitude  elle  s'occupa  de  tout  ce  qui  pouvait 
ramener  et  assurer  la  prospérité  du  Couvent  dont  elle  avait  la 
direction. 

Une  des  dernières- œuvres  do  sa  vie  fut  l'embsllissement  de 
l'église  du  Couvent.  Une  pierre,  encastrée  actuellement  dans 
une  des  murailles  du  Jardin,  et  dont  on  ne  connaît  plus  la 
eituatiou  primitive,  porte  l'inEcription  suivante  : 

1692. 
Hadahb    Charlotte     De    Ligny  ' 

PasHiBaR   Pbievbb    Pehpetvblle    dis 
Dahbs  Ghanoinesses  Dv  S'  Sepvlc&hk 

De  Charlevillg 


EBUmatlon  et  Thoisé  des  terres  comprise»  dans  les  nouvelles  forlifioations 
dn  Roi  M  Monl-Ol^mpa. 

Aux  Damei  ReligieutM  du  Sainot  Sepulcbre  de  Charleiilte  : 
380  Torgaa  de  lerre  prisée  pour  lesd.  glacis  du   costd  du 

Calveire  eetimëes 362  1.  10  d. 

3S0  verges  de  terre  pour  lasd.  glacis  du  costd  du  Calvaire 

•tdad.  Uoncj  à  raison  de  XI  i.  la  verge i 431  1.  10  d. 
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Il  86  pourrait  que  ceUa  ÏDacriplioa  ait  été  gravée  4  I'ocia- 
sioQ  des  travaux  qu'elle  Ût  exécuter  daos  l'élise  du  Couveot  '. 

Madame  de  Liguy  mourut,  âgée  de  SI  ane,  le  17  arril  1693. 

Une  épitaphe  à  sa  mtaioira  fut  gravée  sur  la  pierre  qui 
recouvrait  la  tombe  de  Claude  de  Moy.au-deBBous  de  l'iDSorip- 
tion  consacrée  à  cette  dernière.  Toutefois,  soa  corps  ne  parait 
pas  avoir  été  déposé  dans  le  même  caveau  ;  d'après  uae  tradi- 
tioD  qu'il  n'est  guère  possible  de  vériQsr,  il  aurait  été  léolamé 
par  sa  famille. 

VU. 

BitablUs«m*nt  dea  PrisurM  TriaimalM. 

1693. 

Après  la  mort  de  CWloUade  Liguy,  les  Relipeuns  demaa- 
dèrent  l'auiorisation  d'élire,  non  plus  une  prieure  perpétuelle, 
mais,  comme  par  le  passé,  des  prieures  trienualea.  Le*  h.tl\~ 
gleuses,  françaises  d'origine,  étaient  ou  trop  Jeunes  et  man- 
quaient d'aulorilé,  ou  trop  âgées  et  n'avalent  plus  les  forces 
nécessaires  pour  remplir  la  charge  de  prieure  perpétuelle  ;  il 
eût  donc  fallu  demander  une  Supérieure  à  un  autre  couvent  ; 
—  on  ne  pouvait  s'adresser  à  Belle-UhaBso  ;  Vierzon  et  Lujnes 
n'avaient  qu'un  nombre  trop  restreint  de  Religieuses  —  on, 
comme  lors  de  l'éleotiou  de  Madame  de  ligny,  prendre  encore 
une  Supérieure  danu  un  Ordre  étranger.  Il  parut  préférable 
de  temporiser  et  d'élire  des  prieures  triennales  ;  l'autorisation 
nécessaire  fut  accordée  par  RouUaud,  graud-vioaire  de  l'Âr- 
cbevèque  et  Supérieur  des  Sépulcrines. 

Od  choisit  la  Mère  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainte-Hélène* 
(1693-1697),  puis  successivement  : 

Les  Mères,  Marie  Benart  des  Anges  (1697-1701)  ■; 

Marie  d'Kscannevelle  de  Rocan,  de  Jésus  (1701- 

1703)'; 
Catherine  de  Sugoj  de  Sl-Benoll  (1703-1709)'. 

1.  L'InicriptloD  est  suraoDtJs  d'an  fcuBson  o^ala  portant  :  ds  guealu,  t 
1b  fagce  d'or  an  chef  écbiquelé  de  quatre  trsils  d'irgeal  «I  d'aïur  ;  cellt 
TiriiDts  dai  arme»  de  Lignf  n'aal  probablcmant  qu'une  in«dTerMnc«  du  . 
gravaui  qui  aura  coarondu  las  Urét  avac  Im  tratu. 

2.  Profease  d«  16S7. 

3.  ProteaBode  i6S5. 
t.  PtofettadsieSS. 
S.  Prof«asadel68i. 
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jPendvtt  cas  seiza  anu^ai  et  grftce  à  la  ugsBse  de  l'admiats- 
tratîou  prâcédQDle,  le  Couveot  put  aaquérir  plutieurs  cenHS 
imporUiites  à  AuboQcourt,  ElioQ,  Donchery,  I^ee,  Fouraoie, 
proche  Sedan  (Fresnois),  11  fui  pourvu  au  paiement  de  ces 
acquisitioDa  par  les  dots  de  plusieurs  Religieuses  et  le  rem- 
boaraeinent  de  quelques  sommes  placées  eu  couslilulioa  de 
rentes,  et  nolammeot  d'une  somme  de  5,500   livres  que  le 
Gou7ent  avait  prèles  au  Clergé  du  diocëso  par  contrat  passé  par  '' 
devaut  Dallier  et  son  compaguon,  notaires  à  Reims,  le  14  avril 
1ft9ft.  L'Assemblée  des  Députés  du  Clergé  consenlit,  dans  sa 
réunion  du  OJulo  1698,  au  rembourBement  demandé  par  lea  ' 
Sépulchrlnes.  D'un  autre  c6té,  le  t4  décembre  11190,  les  Reli- 
gieuses a  atteudn  la  nécessité  et  le  besoin  où  Us  sont  »  consti- 
tuèrent sur  leurs  biens  une  reute  de  75  livres  tournois  au  ' 
principal  de  1,800  livres. 

Le  Papier  terrier  de  la  Principauté  d'Arches  et  OharleTlIie,  ' 
rédigé  vers  cette  époque,  contient  la  mention  suivante  : 

I  Sera  renseigné  que  S.  A.  S'"'  par  contract  passé  par 
t  devant  Lhoste  el  Midrouet,  le  26  novembre  1 622,  a  fbndé  la 
t  maison  des  dames  Religieuseb  du  S'  Sâpulcre  établie  en 
i  celle  ville  entre  la  place  du  S'  Sépulcre  d'une  part,  la  rue 

•  S'  Louis  d'autre,  la  rue  de  Lorraine  d'autre,  et  regardait 
(  vers  le  quay  de  U  rivière  de  Meuse  du  coslé  du  Monl-  ' 

■  Olympe,  cest  a  dire  dans  toutte  leur  capacité,  ce  que  suivant  ' 
«  l'ancien  cueilleret  du  10  septembre  ll>40  vérifié  ledit  Jour 

1  parM' le  prési'lent  Billard,  elles  doivent  de  cens  anuel  et 

■  perpétuel  savoir  pour  la  maison  quelles  ont  acquises  de 
>  martin  Lapye  deux  sols  ëIk  deniers  d'une  part,  cinq  sols  de 

■  cens  pour  le  Jardin  quelles  ont  acquises  du  s'  Loriot  d'autre, 

•  el  pour  la  maison  qu'elles  ont  acquises  du  passager  deux 
(  sols  aix  deniers,  cy  pour  tout  10  s.  '  ° 

Ce  cens  était  établi  sur  des  propriétés  acquises  en  1629, 
i63'2  el  1633,  el  situées  à  l'angle  formé  au  uord-est  du  Cou- 
vent par  le  quai  et  la  rue  des  Remparts  ;  tout  le  surplus  de  la 


1.  O  Urriar  Tul  gommenei  Is  11  mil  tB9t  el  tarmiué  1*34  Juia  IMV. 

D'tprte  lei  indicatioai  donnési  par  la  torrior,  deni  nsBUret  Alaisat  m 
DUM  à  Cbirleville  :  U  meiure  de  la  l'ricicipauM,  ds  10  2/3  poucei  par 
pied  st  de  3!  pieds  par  verge,  et  U  meiura  du  [*riaca,  de  11  pauces  par 
[ùed  at  de  20  pieds  par  verf^e  ;  pour  l'uae  comme  pour  l'autre,  le  Jour  de 
tarra  at  la  Fauchée  de  pré  sa  compaaeleat  de  HO  verges. 

La  mMai«  de  la  Principauté  ooirespoodeil  donc  ï  peu  prbi  i  la  memre 
HwariiM  dont  U  Terge  oompreDut  2i  pieds  de  10  l/i  pouces  ;  U  meiure  da 
Prince  élsil  )d«i)tlil<ie  t  celle  de  ViUj. 
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propriété,  provenant  de  concessions  faites  par  le  Prince,  soit 
au  Couvent,  eoit  au  eleur  Diffus,  était  exempt  de  toute  rede- 

TBQCe. 

En  Dtû  170i,  le  Prince  Ferdinand -Charles  se  rendant  h.  la 
Cour  «  voulut  bieu  se  détourner  et  prendre  le  chemin  de 
«  Gharleville  et  donner  à  ses  sujets  la  Hatlsfaction  qu'Us  atten- 
•  daient  depuis  si  longlempe  i .  Arrivé  le  3  mai  à  Ctiarleville, 
il  se  rendit  le  6  chez  les  Sépulcrioes,  dont  il  visita  la  maison. 

C'est  du  Couvent  qu'il  vit  la  procession  soleonelle  qui  se 
faisait  chaque  année  au  Jour  anniversaire  de  la  fondaliou  de 
CharlevUle  et  à  laquelle  les  autorités  assistaient  en  corps  :  la 
procession  se  rendait  successivement  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  la  ville. 

Le  Couvent  du  Saint -Sépulcre  est  la  seule  maison  religieuse 
que  le  Prioce  ait  visitée  pendant  son  court  séjour  dans  sa 
Principauté  '. 

On  a  TU  que  le  Couvent  prétendait  à  la  pa&session  d'une 
partie  du  bau  Saint-Nicaise  ;  il  revendiquait  2  arpents  de  bois 
et  le  quart,  acheté  le  24  mars  !  6S0,  d'une  cenee  appartenant  à 
^ronne  Garot,  fille  de  Jean  Garot  et  de  Marguerite  Cahart, 
et  >  consislaute  en  quelques  prés,  terres  et  bois,  située  au  ban 
c  vulgairement  appelle  le  Ban  S*  Nicaise,  baa  de  Nouson 
t  Montcy  et  circonvoisins  i.  François  Namuroîs,  écuyer, 
seigneur  delà  Prancheville,  conseiller  d'honneur  en  la  Cour 
souveraine  d'Arches  et  de  Cbarleville,  disait  les  prétentions 
des  Sépulcriuea  •  mal  fondées  en  ce  que  lad.  Gense-  n'existe 
a  pas,  que  les  dites  Dames  n'eu  suaient  Jamais  jouy  et  que 
<  luy  et  son  autheur  possédaient  depuis  plus  de  cinquante  ans 
«  les  héritages  et  bois  parmy  lesquels  tesd.  Dames  préten- 

■  doient  que  les  terres  qui  composoieut  lad.  Censé  estoïent 

■  confondues  ■.  Celte  contestation,  déférée  au  Bailliage  de 
Ch&teau-Kegnault  dès  1G67.  avait  fait  l'objet  d'une  sentence 
rendue  au  Présidial  de  Sedan  le  20  février  1C86,  Néanmoins,  ' 
l'aË^ire  n'était  pas  terminée  ;  les  Sépulcrines,  pour  en  finir, 
cédèrent  les  droits  que  leur  attribuaient  le  contrat  d'acquisi- 
tion et  la  sentence  du  Présidial,  moyennant  une  somme  de 
300  livres  que  leur  versa  François  Naraurois  (13  octobre  1706). 
Cette  transaction  mit  fin  aus  nombreuses  difiiculléij  qu'avait 


1 .  La  PrJDGe  quiltB  Cbarleville  la  1  mai.  C'aal  paadsDt  ce  vafsRa  qu'il 
oooféra  le  tilia  de  marqula  i  M.  Colart,  prisideDi  at  coQsnl,  I  M.  Coalan> 
grand-niBllTe  daa  eaux  et  fOrSla  au  départemeot  de  Hali,  et  te  tilre  de 
comte  1  MU.  Ctoe),  Le  CheTaliar,  Anbelal,  Faormar  et  Dameoil.  ' 
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snscilées  la  confusion  eiieUnl  entre  les  anciennes  propriétés 
dé  la  famille  de  Diffuy  et  celles  du  Courent. 

Le  18  mai  1709,  ta  Mère  Procureuse,  Jeanne  Pocbet,  repré- 
senta au  Chapitre  ■  que  le  peu  de  récolte  de  l'année  dernière 
c  ayantoslez  le  pouuoir  a  leurs  fermiers  de  leur  liuré  au  jour 

■  (^  S*  Martin  mil  sept  cent  huicl  leci  censiues  et  pensions  de 
«  leurs  Beaux,  elles  ont  eslées  par  \k  priuuées  de  la  quantité 
«  de  grains  nécessaire  pour  la  subsistance  de  leur  maison  et 
«  les  a  engagées  d'en  achepter  detemp  en  lemp  pour  ;  four- 

•  nir.  Et  la  stérilité  estant  suruenue,  pour  eu  preuenir  les 
c  Buittes  les  plus  fâcheuses,  on  s'est  trouué  dans  la  nécessité 
t  de  rensemencer  de  lorge  dans  les  terres  qui  auoient  estées 

<  ensemencées  eu  fromao  melailet  segle.  Et  comeles  mesmes 

■  fermiers  se  sont  trouuez  hors  deslat  de  le  pouuoir  faire,  on 

■  a  estez  obligé  de  leur  fournir  une  partie  desd.  orges  neces- 
«  stires  pour  ledit  Rensemencemeol,  et  le  prix  estant  devenu 

<  excessif,  il  a  consommé  les  deniers  qui  esloienl  destinez 

■  pour  la  subsistance  des  Religieuses  du  Monastère  et  notam- 

■  ment  p''  lachapt  de  quelq*  partie  de  fromao  destiné  pour  le 

•  pain  de  la  Maison,  et  se  tiouuaut  aujourdliu;  sans  deniers 

<  pour  fournir  h  la  despense  et  subsistance  jouruaUère  du 

■  Monastère  et  acquitter  le  prix  de  quelques  orges  qui  esloienl 

•  redub,  elle  en  a  donné  avis  a  la  H'°  Mère  prieure  et  aux 
«  Mères  du  Conseil.  » 

Le  Couvent  se  décida  à  emprunter  mille  écus,  somme  jugée 
nécesBure  pour  assurer  la  subsistance  des  Religieuses  pendant 
un  au.  Camille  Le  Tellier  de  Louvois,  supérieure  du  Couvent, 
autorisa  l'emprunt  au  denier  dix-huit,  par  une  lettre  datée 
de  Paris  le  8  Juin  ;  Jérôme  Favereau,  ancien  Bourgmestre  de 
la  cité  de  Liège,  et  Philippe-François  fiuirette,  marchand, 
demeurant  en  la  dite  ville,  prèlèrentles  mille  écus,  pour  sûreté 
desquels  les  tiépulcrines  engagèrent  leurs  fermes  d'Igos,  de 
GlaLre  et  de  Doodiery  '. 


I,  Les  renseigDemGDla  BuïTiDli  monlrent  quelle  perturbation  la  disette 
dei  «tméea  1708  et  1709  csuea  dta»  le  prii  doi  (frein*  :  ■  Notone  d'abord 
■  que  le  (jaarlel  de  fromsat  peetit  de  28  à  29  li«rei,  Is  qmrlel    de  seigle 

<  17  liTrea  et  le  quartel  d'orge  34  livres. 

■  Ad  mois  de  Jaaiier  17DS,  le  iroment  a  été  Tcodu  de  17  k  21  hub.  Cet 
f  prix  ntstnDt  i  peu  près  las  mfimes  Jusqu'au  mois  d'avril  1706,  ila_  tulÙMent 
f  alors  une  augioaDtstion   aseex  uolahle  et  a'élèveat  Jusqu'en   mars   1709, 

<  saToir  :  le  froinentda  2^  t  SO  Bous,  le  seigle  de  Idt  â  49  sous,  l'orge  ds  19 
*  k  it  sous,  l'aToine  de  11  à  25  mus. 

(  Tient  «Ion  la  grande  diseUe  de  1709,  la  meronriale  du  G  mai  «onitele  ' 
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L'aTSDÎr  paraiauït  donc  menaçant,  et  plue  que  jamùs  la 
maisou  avait  besoin  d'une  direction  ferme  et  babile.  Lu  RbU- 
gieusee  élaieoi  cependant  divisées  sur  une  question  ioipor- 
UQte.  Le  34  Juillet  1706,  le  Vicaire  général,  Thomas  Roui- 
land  avait  fait  la  visile  du  Couvent,  interrogé  chaque  Heli- 
gieuse  en  particulier,  constata  quelques  abus  el  recommandé 
la  stricte  observance  du  Règlement.  La  Mère  de  Sugny,  conti- 
nuée dans  son  Prioral  pour  trois  ans,  lenla  sans  doute  de 
réformer  les  abus  qui  avaient  été  signalés  ;  maie  elle  parut  trop  . 
autoritaire,  el  certaines  Religieuses  se  plaignirent  de  sa  bauteur 
el  de  sa  sévérité.  De  plus,  d'après  les  ConalilutionB,  la  Prieure 
devait  élre  perpétuelle  ;  pludeurs  Religieuses  élaient  d'avis 
qu'il  ne  fallait  pas  déroger  aux  Conslilulions  ;  quelques-unes 
avaient  fait  profession  sous  des  Prieures  triennales  et  se 
croyaient  engagées,  par  leurs  vœus  mêmes,  k  n'élire  que  des 
Prieures  triennales;  d'autres  enRu,  désiraient  l'électioa  de  la 
Prieure  pour  trois  années,  avec  ta  faculté  de  proroger  ses  pou- 
voirs aussi  longlemps  que  la  Communauté  le  Jugerait  conve- 
nable. Sur  ces  entrefaites,  une  dame  Martinet  de  Grangemont, 
dont  la  &lle  cadette  désirait  entrer  au  Couvent,  mais  craignait 
de  s'y  voir  soumise  à  l'autorité  d'une  Prieure  perpétuelle,  offrit 
son  crédit  et  celui  de  ses  amis  pour  obtenir  du  Pape  que  les 
Religieueeb  pussent  àl'avenir  élire  des  Prieures  iriennalee  sans 
avoir  recours  à  rautorisalion  de  l'Archevêque  qui  ne  l'accor- 
dait qu'avec  la  clause  de  ■  sans  préjudice  ans  ConslitulloDS  ■ 
La  triennalilé  serait  ainsi  devenue  un  droit  au  lieu  d'être  une 
tolérance.  Ces  offres  furent  acceptées,  et  la  Mère  de  la  Feuille 
de  Sainte-Hélène  et  seize  autres  Religieuses  fireal  parvenir  à 
la  Cour  de  Rome  une  supplique  appuyée  de  Mémoires  pour 
obtenir  la  modification  des  Conslilutions. 

Ces  démarches  n'étaient  pas  régulières  :  l'affaire  devait  être 
soumise  au  Chapitre,  puis  transmise  à  rÂrchevèque.  Maurice 
Le  Tellier,  qui  se  trouvait  alors  k  Paris,  écrivit  à  la  Mère  de 
Sugny,  le  16  novembre  1709,  une  lettre  un  peu  sévère  pour  les 

«I  qnfl  1é  froment  i'mI  vendu  6  livret  et  6  livres  0  auni  le  quertel,  le  seigle 
•  A  livres  6  eou*  et  4  livrée  10  eout,  l'orbe  S  livras,  l'avoine  da  paj*  IS  ton* 
«  «I  l'ivolne  da  ChtmpigaB  40  bdui.  I.e  prti  la  plaa  élevé  eil  calai  dit  moft 
(  de  BBplambre  :  le  froment  vsul  atora  de  T  livrai  i  7  livre*  '10  aoui,  at  la 
«  plupart  du  lempi,  Il  n'y  avilt  ni  Iromcnl  ni  orga  sur  le  marcht.  A  parllr 
A  du  moia  d'oclobre,  lu  gralna  mUiaenl  nna  diminution  aaotibte,  mal* 
a  pendant  plusleart  inoéM,  lia  reaLent  ancore  i  an  taai  bien  aupériMf  à 
I  «alDt  de  1705 {  lia  a'éltvenl  mhne  encore  an  1713  al  ITIt.maiaen  I7I&  en 
■  retrouve  le  froment  i  16  boub,  en  17tfl,  11  deaoend  jDsqa'l  14  eooa.  (Jean 
«  Hnbaft,  HMoir»  àê  CkarinitU,  ffsê  1M,  nota.) 
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RaligÎMHe  dinidralM  :  •  J«  tdU,  «l  il  ut  tiaé  de  a'ea  «per- 

•  eevoir,  que  tout  M  qui  Iw  a  portéw  &  s'wlraweF  au  S'  Siège, 

•  çkM  l'aprébenBloii  d'avoir  une  supérieurs  perpéluelle,  dans 
«  nn  temps  ou  elles  pensenL  n'en  pouvoir  irouTer  aucune  dans 
(  leur  moDaal6re  qui  soll  propre  k  remplir  reite  place.  Falloil-il 

■  pour  cala  troubler  la  paix  el  la  charité  ?  Paltolt-il  me  donner 
fl  le  déplaisir  devoir  leur  Maison  divisée  de  sentiments...!.  Il 
terminait  en  promettant  d'accorder  la  permission  d'élire  <  une 

■  Prieure  triennale,  sans  préjudice  aux  Conslilulioua  et  sans 
(  tirer  à  conséquence  *,  à  condition  cependant  que  loulee  lei 
Religieuses  le  lui  demanderont  par  une  Hequéte. 

Le  S8  du  mois  précédent,  l'Archevêque  avait  chai^  le  curé- 
doyen  de  Oharleville,  Jacques  Dueil,  de  s'informer  de  la  vérité 
des  faits  énoncés  dans  les  Mémoires  dressés  par  les  Religieuses 
qui  demandaient  la  triennallté.  Le  Procës-verhal  de  la  visite, 
fdl  par  Jacques  Dueil  le  12  novembre,  coDSlilue  un  véritable 
document  historique,  el  relate  les  diverses  phases  de  l'admi- 
nistration du  Couvent  depuis  sa  fondation.  Il  serait  peut-être 
iotéressanl,  k  ce  titre,  de  le  reproduire  en  entier  ;  mais  celte 
longue  dtalion  ne  ferait  que  confirmer  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  chapitres  préeédenls,  il  le  fragment  suivant  suflira  pour 
faire  connaître  la  forme  de  ce  document  : 

Noos  no»  sommea  fait  eiuaile  repréaeater  lai  titres  et  regiitrei 
DÊcasBaires  pour  vérifier  Jet  faiti  avancés  dans  la  dite  requesle  et 
par  l'examen  que  nous  en  avons  fait,  nous  avons  reconnu  :  que  le 
dit  monastère  de  l'Ordre  du  Si  Sépulcre  a  été  fonda  et  établi  audit 
ilharlevilta,  enviroo  l'an  mil  sii  cent  vingt  deux,  que  les  Conslilu- 
tioDS  dudit  Ordre  du  S' Sépulcre  ont  été  approuvées  le  dix  huit 
décembre  de  l'an  mil' six  cent  trente-uo,  par  le  Pape  Urbain  hait 
d'henrense  mémoire,  ce  qui  te  prouve  par  le  Livre  des  dites  (k>na- 
tiinliooi  imprimées,  page  cent  quatre  vingt  sept  ;  Que  la  S'  Marie 
Diffuy  fut  tirée  du  monastère  de  l'Ordre  du  S'  Sépulcre  de  Visez, 
diocèse  de  Liège,  et  quatre  autres  Religieuses  dudit  convent,  pour 
donner,  par  manière  d'éprouver,  une  forme  de  gouvernement  ft 

l'élablissemeul  dudil  mouasl^re  A  Cbarlevitle,  etc Depuis  la 

mort  de  la  dite  de  Ligoy,  Prieure  perpétuelle,  qui  arriva  le  dii 
sept  avril  rail  six  r.cnt  quatre  vingt  treize,  la  dite  CQmrauaauté 
supplia  moi)  dit  seigneur  Archevêque  que,  non  obviant  le  premier 
arliele  chapitre  second  de  la  troisième  partie  de  leurs  Constitu- 
tioDs  qui  ordonne  que  leur  monastère  sera  gouverné  par  une 
prisnre  perpétuelle,  il  luy  plut,  en  j  dérageant  pour  les  raisons 
nwntioanéet  en  leur  requête  du  12  inay  1693,  permelre  d'en  elir 
DM  ponr  trois  ans  seulement,  laquelle  cependant  seroit  encore 
éUgible  pour  être  conlinuée  trois  autres  années  suivantes  WOle*. 
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meal,  ce  qui  leur  fut  accordé  te  12  juillet  1693, de  la  part  de  mon 
dit  seigneur  Archevâque,  par  H"  Thomas  Houland,  ductenr  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  chanoine  et  prévOt  de  son  église, 
métropolitaine,  ion  vicaire  général,  et  supérieur  dudit  monastère, 
lequel,  le  leademaiu  13  dudit  mois,  étant  en  conséquence  de  la 
dite  permission  et  par  commission  de  mou  dit  seigneur,  présida  à 
l'électioD  d'une  prieure  trieunale  qui  fut  S'  de  la  Feuille  de 
5i>  Hélène  ;  or  depuis  ce  temps  jusqu'à  présent,  mou  dit  Seigneur 
a  toujours  permis  au  Chapitre  dudit  monastère  de  faire  des  élec- 
tions triennales,  mais  avec  cette  clause  :  sans  préjudice  ni  tirer  & 
conséquence  pour  l'avenir.  » 

Le  Procès-Verbal  meDtionne  en  outre  que  la  première 
Prieure  triennale  fut  élue  «  après  la  Borlie  et  expulsion  de  la 
•  dite  &  Dlffay  par  avis  des  officiers  de  la  JusUce  de  Charle- 
I  ville  exécuté  le  26  Juillet  1641  >;  que  lors  de  l'élection  de 
M°"  de  Ligny,  sept  religieuseR,  sur  vingt-cinq  dont  se  compo- 
sait alors  le  Chapitre,  n'étaient  pas  d'avis  d'élire  une  Prieure 
perpétuelle,  toutes  cependant  reconnaissent  que  M*"  de  Ijgny 
gouverna  le  monastère  a  avec  honneur  et  sagesse  •  et  affir- 
ment qu'elles  rendront  toujours  témoignage  de  sa  sage  con- 
duite. Jacques  Dueil  constale  enfin  que  le  Chapitre  ee  compose 
actuellement  de  vingt-sept  vocales  dont  dix-sept  demandent 
la  triennalilé  et  que  Madame  de  Ligny,  Prieure  perpétuelle, 
avait  donné  le  voile  à  quinze  Religieuses  sur  lesquelles 
quatorze  sont  encore  existantes  ;  quelques-unes  de  ces  der- 
nières désiraient  donc  aussi  la  triennalité. 

Les  Religieuses,  interrogées  chacune  en  particulier,  décla- 
raient se  soumettre  à  la  décision  de  l'Archevêque  ;  aussi  Oueil, 
qui  attribuait  tout  le  mal  ■  au  peu  d'habileté  des  Prieures  >, 
parvint  facilement  à  faire  signer  par  toutes  les  Religieuses  une 
Requête  à  l'&rchevéque  pour  lui  demander  «  la  permission 
€  d'élire  canoniquement  et  capilulairement  une  Prieure  trien- 
«  nale  ».  Cette  autorisation  ne  se  fit  pas  attendre;  toutefois, 
l'Archevêque  voulut  différer  uu  peu  l'élection  pour  laisser, 
sansdoute,  le  calme  se  rétablir  complètement  dans  le  Couvent: 
«  Yeula  présente Bequeste....  Veu  aussy  leurs  Constitutions, 
■  Nous  ordonnons  que  la  dite  Communauté  du  S<  Sépulcre 
a  de  Charleville  s'assemblera  entre  Pasques  et  la  Pentecoste 
t  de  l'année  prochaine  au  jour  qui  sera  cy-après  par  nous 
(  indiqué,  pour  procéder  selon  les  formes  ordinaires  à  l'élection 
c  d'une  Prieure  que  nous  voulons,  sans  préjudice  à  leurs 
(  Constitutions  et  sans  tirer  à  conséquence,  estre  encore 
<  triennale. 
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■  Donné  à  ParÏB  en  nostre  hoatel  le  vingt  trois  du  nuMS  de 
■  novembre  mil  sept  cent  neuf.  > 

En  vertu  de  cette  ordonnance,  la  Hire  Uarie  Fouroier  de 
Sainte -GaneTiève  fut  élue  Prieure  triennale  eu  mai  1710. 

L'organisation  du  Couvent,  souvent  discutée  et  incertaine 
depuis  le  départ  de  Marie  DifEus,  était  définitivement  ûxée  et 
ne  suUt  plus  aucun  changement  jusqu'à  la  dispersion  des  Reli- 
gieuses par  la  Révolution. 

(A  tMivre.)  Numa  Albot, 
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GÉNÉRAL     £T    ANALYTIQUE 

DO  fkacaivx  votta  Aiotns 

OottMfvta  am  ArohiTM  DApaMMiMatatM  d«  U  Uara* 


RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    {Smli) 

LOQTOIS  <Mani<) 

Jiatices .  Bailliage  et  gnierie  de  Loavois. 

Zouvois.  Archives  dû  marquisat.  —  L.  1,  acquisilion  par 
Anne  de  Souvré  du  marquisat  de  Loutoîs  et  de  ta  seigueurie 
de  Tauxières.  1702.  —  L.  3,  acquisUioa  deediumarquisatetsei- 
gneurie  par  Le  TelUer.  1681-1657.  —  L.  3,  fois,  hommages, 
aveux,  dénombrements  pour  Louvoie,  Germaine,  Sarbruche, 
Mutrj.  13<j9-I732.  —  L.  8,  terres  aux  territoires  de  Louvois, 
Bouzy,  Germune.  1680-1734. —  L.  9,  évaluation  des  terres  et 
seigneuries  délaissées  par  Sa  Uajesté  à  M.-  le  duc  de  Bouillon 
en  échange  des  souverainetés  de  Sedan  et  de  Raucourt,  qui 
maintiennent  le  sieur  de  Louvois  en  plusieurs  droits  dépendant 
de  son  marquisat.  4621-1722.  —  L.  10,  acquisition  par  Claude 
Pinart  de  la  baronaie,  vicomte  et  ch&tellenie  de  Louvois, 
Tauxiëres,  Germaine.  1576-1639.  —  L.  11,  rentes  et  rede- 
vances dues  par  les  habitauts  de  Louvois,  la  Neuville-en- 
Challois  et  Tauxières.  1352-1572.  —  L.  13,  fois,  hommages, 
aveux,  dénombrements  rendus  par  l'église  métropolitaine  de 
Reims  pour  la  seigneurie  de  Dourzy,  mouvante  du  seigneur  de 
Germaine.  1429-1732.  —  L.  18,gruerie.  15S2-1696.  —  L.  19, 
droit  de  tonueux  demandé  aux  habitants  de  Louvois,  Tauxiè- 
res, Mulry,  Fontaine,  etc.  1931-1601.  —  L.  20.  usages  et 
redevances  des  habitants  de  Louvoie  el  Tauxiëres.  1611-1614. 
—  L.  21,  gruerie  du  seigneur  de  Louvois.  1218-1722.  — 
L.  22,  transaction  entre  les  seigneurs  de  Louvois  et  les  reli- 
gieux de  Sainl-Remy  pour  les  corvées  des  habitants  de  Lou- 
voie et  Tauxières.  1670-1677.   —  L.  24,  arpentages,  plans. 

*  Voir  page  361,  lome  XXV  de  1»  Kew»  da  ChtMpagnt. 
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lOOB-ieM.  -^  h.  V>,  fttlciâQS  Complus.  1401-1(133.  —  L  SÇ, 
registre  de  coptea  do  placée  coucernant  l'acquisitiOD  de  U 
baronnie de LouTois,  GermaÏDS,  Vkurémoat  et  T&uxlèree,  (kile 
par  Claude  Pinut  aur  M.  de  la  Hochepot.  —  L.  27.  baux  de 
Louvoieet  Tauxières.  1618-1670.  —  L.  28,  adjudiealioDS dea 
boia  de  Louvoia,  Tauxiërea  el  Gertnaioa.  1S41-1703.  —  L.  30, 
mAmea  bois.  1704-17111.  —  L.  31,  acquisUioDs  Taitea  par 
Micliel  Le  Tellier.  —  L.  32,  aDciens  baux  des  domaiofla  de 
Louvoie,  Tauxières  et  Mutry.  1980-1686.  —  L.  33,  aDcieua 
baux  de  la  NeuTille-ea-Ghalloia  et  autres  lieux.  —  L.  34, 
adjudication  du  bail  génial  du  aurquieal.  169S-1731.  — 
L.  35,  mouTauce  d'une  ferme  ailuâe  dana  la  seigoeurie  de  la 
NeuTilie-ea-Challots.  1723-17^5. 

Avênay.  F"  ISS,  droils,  rentes  et  revenus  de  LoupTois, 
1270-1346. 

Saint-BatU.  L.  17,  Louprols,  flef,  rente  eu  grains.  1295- 
1338.  —  L.  10|  Hbse  de  la  Neuvilte-en^Challois,  échangée  en 
1723conlre  la  seigneurie  de  Pmnay.  1601 -1746. 

LUCQUr  [Ard«DD<»)       - 

Sawi-Rtm^.  L.  126,  ceuw.  1241-1778. 
Saint'Nieaiie .  L.  2,  n"  12,  Faux  et  Lucquy.  1530. 

LirCT  (UaîDt) 
LaCharmoii.  L.  27,  Lucy,  donations,  acquisitions, dlmw, 
baux.  1231-1745. 

LDDES  (UuD«) 
Jutiiett,  Justice  de  Ludes. 
ParoUtet.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 
Lomoit.  h.  5,  acquieiliona  par  le  marquis  de  Louvma  de 
partie  delà  seigneurie  de  Ludes.  1543-1692.  —  L.  24,  arpeii- 
lages  et  plans.  —  L.  33,  anciens  baux, 
Chap.  Mélrop.  Ludes,  dîme,  Cure,  église,  une  liasse. 
Saint-Nieaiu.  L.  5,  n»  28,  Ludes.  ivii*  s. 

OtàM-fMa*.  F>3Se,Lugn7.  131tt. 

LirzÉlIOIT  (Msioe) 
7Ury,  Justice  BugnenriatedeLuxémoiiL,  registres  et  minu- 
t»B.  1733-1789.  —  JusUce  de  VUlottti.  Voir  MuollH. 
Hnittu.  FabrtqMdel'égliwde  ViUotle,aMliaM«,. 
SAnMOtr*.  F*  91,  biens  à  Luxémont. 
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-.  Sai»t-Stitnm..  Tome  VI,  1.  S8,  seigosurie,  ferme,  dîmes. 
1472-1771.  -^  L.  S9,  censivea,  lods  et  ventes.  15I9'177«. 

Sai*t-Pitrrt.  P.  239,  Villolte.  1265-1696. 
.    fftaUe-Fontaim .  l.  30,  LtuémODt,  dîmes.  ztii*s. 
'     Treit-Fonlavut .  L.  91,  Villolte  et  Luxâmont,  terme,  pri- 
irilèges,  droits  de  ferme.  1294-1 629.  —  L.  92,  Villolte,  dlmea. 
1I99-12$2.  —  L.  93,  LuxémoDt  et  Villolte,  gagaage.  1211- 
1700. 

M 

lUOHinZ  (ArdenDOB] 

Chap.  ifélrop.  Machaul,  uue  liasse,  dîmes. 
Saint-Denis.  F"  330.  Machau.  1360-1369. 

UCHEBBT  (Uarae) 
(Dépend!  Dce  d«  Saint-Joit) 

Siège  de  l'abbaye  dite  de  Macheret.  Pour  l'easemble  de  ce 
fonds,  voir  au  JiéperMre  géniral. 

Macheret.  L.  1 ,  Utres  aacieas.  1205-1610.  —  L.  i,  Mache- 
ret, a  pièces  et'cahier  de  copies  de  pièces.  1220-1776.  — 
L,  7,  lilres  divers,  non  inventoriés.  Depuis  1298, 

HIFFEËOOUBT    (Uime] 

Moiremont.  Tiroir  C,  I.  3,  comptes  concernant  MaSrécoiirt 
et  autres  lieux.  Depuis  130S. 

Tiroir  F,  1.  3,  transaction  eotre  las  communautés  de  La 
Neuville,  MafTrécourt,  etc.  1519-1667. 

Tiroir  H,  1.1,  UaffrécourL  et  autres  lieux.  1198-1517. 

Tiroir  J,  1.  1,  renies  à  Moiremont  et  Maffrécourt.  1380- 
1737.  —  L.  9,  grosses  dîmes  de  Maffrécourt.  1661-170*.  — 
L.  10,  menues  dîmes  dd  Maffrécourt.  1575>I733. 

maizïïx  (Mwm] 
Juttieti.  Justice  de  Magneux. 

lUgiBDZ  (HiuU-Mirns) 

Trinité.  F°  96,  Magueux  et  Brousseval,  rentes,  trécans, 
dîmes,  censé,  etc.  1126-1602. 

HÂILLT  [UtnieJ 
Jutticêt.  Justice  de  Mailly. 
CAap.  nétrop.  Mailly,  9  liasseB.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 
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Saint-Nieaite .  L.  29,  plans  de  divers  cantons  de  Dugnj. 
Sainl-Basle.  L.  31,  fiefs  de  Cauchon,  Dugn;  el  YauréTeil. 
1271-1524. 

lUlLLT  (Aube) 
Troii-Fùntaine» .   L.  45,  Mailly  et  Sommesoo,  1208-1305. 
Moneeti.  L.  12,  baux  de  dîmes,  mémoires.  15S8-I732. 

HAUT-SUB-HUtn  (Marne) 
Sawt-SHmne.  Tome  VI,  1.  3,  Malry-sur-Mame.  1524- 
1763. 

Saint-Pierre.  P.  90,  Mairy-sup-Marne,  Soguy-aux-Moultus. 
1182-1686. 
Saint-Memmit.  Cartulaire,  chap,  4,  Sogny,  Mairy,  Togoy, 
IIÀIS0KS-EK-CHA1IPAI15E  (Marne) 

Vitry.  Justice  seigneuriale,  minutes.  1 7 1 1  -1 788. — B^îelres 
du  greffe;  1690-1763. 

DtToTcy.  Maisons-en-Chani pagne,  une  liasse. 

Paroisses .   Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 

N.-D.  de  Vilry.  L.  114.  censives. 

Saint-B tienne.  Tome  VI,  1.  1.  dîmes. 

Saiat-Pùrre.  P.  156.  VoirPringy, 

Toustainis,  L.  41,  dîmes.  Dejmis  1502. 

Andtey.  L.  -î,  dîmes.  VoirBlacy.  Selon  rinveotaira,  F°  15, 
menlion  d'un  titre  de  1 109,  qui  parait  peidu. 

HALTAL 
Igny.  Dossier  II,  1,  20,  Malval.  120G. 

HANOI  (Marac) 
Paroisses.  Mancy,  au  diocèse  de  Soissous,  nue  liasse.  1639- 
1791. 

HANBE  (Ardennes) 
Arehetiehi.  L.  79,  redevances  seigneuriales  dites  sauve- 
ments.  Depuis  1273.  ~  L.  137,  Tiefde  Maure  el  Vieux.  Depuis 
1443. 
Avenay.  P- 185,  Maure.  1^37-1244. 
Saint-Denis.  F"  332,  cure.  1414-1683. 

HABBT    (ArdBnaei) 
Ciap.  métrop .  Uarby,  1 4  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varia. 
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ICAX0ILLT-8IIB-SEIH8  (Marne) 

Jvttiess.  Justice  de  Marcilly. 

lU£Câ  (ArdoDues) 
Sawt-Denis.    F»  333,  Mftrc,  cuie  près  Gr&ndpré.  Depuis 
1116. 

HAXC-SODS.BOUBQ 
Saint-Denis.  F»  332.  Mare-sous-Boui^.  1520. 
Saint' ifemmie.  L.  20,  Marc-sous-Bourg.  1689-1690. 

HASDZniL  (Uaine) 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse,  1061-1792. 
ioXffueau.  L.  2S.  Voir  Ëpernay. 

■ABStriL-KH-BlIS  (MarDc) 

Jmslices.  Justice  de  MareuU-en-Brie  et  Le  Baisil. 

llAB£DIL<SnR-AT  (Marhe) 

Justices.  Justice  de  Mareuil-sur-Ay. 

Louvûis.  L.  33,  prés  à  Mareuil. 

Unitirsilé.  L,  26,  prés  à  Mareuil,  Bisseuil,  Ghouilly,  Ave- 
naj.  1629-1783. 

EvêcM.  Mareuil,  udq  liasse  non  cotée,  pré. 

Trinité.  F"  106,  Mareuil.  Depuis  1493. 

Sai»t-Memmie.  L.  21,  Mareuil-sur-Ay  et  Mutigny-sur- 
Uareuil.  1466. 

Sainl-Sauveur  de  Vertus.  L.  13,  Mareuil-sur-Ay  el  Plivot. 
1468-1776. 
Ane.  conçr.  L.  3,  lilrea  conceruauL  Mareuil. 

CAap.  métrop.  Mareuil  et  Plivot,  uue  liasse. 

Saint-Denis.  F"  335,  chapelle  Saint-Nicolas  &  Mareuil. 
14I4--1669.  —  Titres  de  propriété  de  domaines  sur  le  territoire 
de  Mareuil-sur-Marne. 

Avenay.  F»  130,  cens  et  surcens.  1399-1520.  -  F°  134, 
TÎnage.  1406.  —  F°13i>,  droits  seigueuriaux,  acquêts,  rentes, 
revenus.  Depuis  1086. 

Minimes.  L.  0,  1-17,  Mareuil.  1313-1648. 

MASFAnZ    (Marne) 
Justices.  Justice  de  Marfaux. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1673-1768. 
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Ciap.  métrsp,  Hariaul,  11  liasses.  Pour  le  délai),  voir 
Varin. 
Sai»t-D«nit.  P'336,  Marfau.  1227-IS18. 

msaXSIE  <ÙBTae) 

Vitry.  Justice  ;  bailliage  et  gnierie.  HSI-ITSâ.  —  Hiuutos 
du  greS«  seigoeurial.  1703-1776. —  Miaulds  do  la  Justice  du 
prienr.  1780-1789. 

Paroitses.  Fabrique  des  églises  d'Ilancourt  et  Margerie. 

Ckemiaon.  L.  39,  succession  de  FraDfoisYitry,  laboureur 
à  Braujeon.  zvn"  s. 

ICISOT  <ArdiDiiM) 

Saini-Remy.  h.  182,  Mtirgy.  \Qi'i-\U\.  —  L  328,  Margy 
près  Vieux -Saint-Remj,  maison  et  héritages.  1602. 

KASIOIT  (Uaroe) 
Seigneurits,  Terrier  de  la  seigneurie  de  Mariguy. 
Àndtcy.  L.  30,  dîmes.  1471-1673. 

HABLEHOIT  (Ardeanea) 

Ckap.  mitrop.  Marlemout,  16  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin.  —  Voir  aussi  les  Pothées. 

■ÂBOLLES  (Marne) 

yUry .  Justice.  Registres  et  minutes  de  Marolles,  Villotte 
et  Frignicourt.  1692-1787. 

Bviehi.   L.  47,  Marolles. 

N.-D.  de  VUry.  L.  24,  dîmes  de  report  sur  Marolles.  171 1 . 

Chminon.  Carton  19,  Marolles.  1301. 

Saint- Jacques .  F"  28,  Marolles.  1G23.  —  F»  29,  gagnage 
de  Marolles,  procès  coutre  les  Minimes  de  Vitry.  Depuis  1421. 

HUtQViair  (ArdeoDes] 
Saint-Benit.  F»  336,  Marquenj.  1237-1684. 
IUB80I  (UacQ*) 

Vidamé.  F*  58,  haute,  moyenne  et  basse  justice;  dîmes; 
fief  ^pelé  l'Aham-Gaulbier.  1416-1634. 

Sémùtairt.  F'  129,  dîmes  de  Marsou,  ttrres  labourables. 
XTD»  s. 

8ai*t-StieitM.  Tome  I,  1.  B5  *i/,  censés.  1682-1775.— 
Tome  VI,  1.  6,  dimes.  1578-1768. 

N.-D.de  Vitry.  L.  19.  VoirDampieire-sur-MoiTre. 
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StUnl-BasU.  L.  18,  Marson,  t«rre  sur  la  Vesle.  1109. 
Monthitrs.  L.  25,  Marson.  1218. 

HARTÀUZ  (Ardennes] 
Chap.  fnélrop.  Marvaux,  une  liasse,  dîmes. 
Arehetiehé.  L.  131,  fief.  Depuis  1566. 
Saint-Denis.  F»  337,  Marvaux  et  Vieux.  166i!-1669. 

HASSIOXS    (Mgrn») 
Ds  Torcy.  Maesiges,  uae  liasse. 
Paroittti.  Cure,  une  liasse.  1672-1791 . 
Ignf.  F<  39,  Buzy,  dépeadaace  de  Massiges.  I20S. 

HATHOIS    Illaule-Manie) 
Maehtrtt.  L.  3,  Bons-Hommee  de  Matbons,  près  Joinville, 
16  titres.  1108-1740. 

HlTiaSICOUlT  (Muroe] 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 

Sémnaire.  F°  91,  biens  à  Luxémonl  et  Matignicourt. 

iV.-D.  de  Vitry.  L.  6U,  ferme  à  Goucourl.  1500-1714.  — 
L.  67,  ferme  à  Matigoicourl.  1671-1737.  —  L.  113,  censives 
à  Goncourl. 

Trinité.  F'  106,  Goncourl  et  Biguicourl-aur'Marne.  1108- 
1585. 

Cheminon.  Carlou  19,  Goncourl.  1218-1221. 

■ITOÏÏODES  (Uerof) 

Seigneuries.   Papiers  de  la  seigueurie  ;  terrier. 
Vidamé.  F»  22,  Matougues  et  fief  de  Boumonville.  1500- 
169H.  — F"  23,  fief  du  pré  Alaignel.  1345-1665. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  xvii"-xvin*  s. 

Saint- Etienne.  Tome  I,  1.  &5  Hs,  prés.  1644.  —  Tome  VI, 
1.  2,  rente  et  prés.  l622-!7."i8. 

THniti.  F"  117,  ferme.  1688-1757. 

Saini'Memmie.  L.  22.  Ferme.  I574-IC74. 

Monthisrs.  L.  26,  Matougues,  reules.  1236. 

Toussaints.  L,  7,  Matougues,  etc.  —  L.  43,  dîmes.  Depuis 
1146. 

LaNemille.  L.  38.  Voir  Chouilly. 
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HAUBSBT-FOHTAniZ  (Ardennsg) 
Chap.  méirop.  Maubert-FoDUine,  16  liassou.  Pour  le  détail, 
voir  VarîD.  —  Voir  aussi  les  Poihées. 

HAIIK0PT  [Marne) 
Vitry.  Registres  et  miaules  de  la  mairie,  de  la  justice,  de 
iagnierie.  1616-1790. 
Paroittai,  Fabrique  de  l'ëgliae,  udb  liasse. 
N.'D.  d»  Viiry.  L.  64,  ferme.  1472-1742. 
Samt'Pitrre.  P.  91,  Maurupt,  xu"  s. 
Ckemnon.  U  3,  biens  à  Maurupt,  tuilerie,  prés.  1410-1783. 

—  L.  4, coutumes  de  Maurupt,  étang  Forgeot.  1200-zviii"  s. 

—  L.  16,  ferme  du  Moulois.  xvin*  s.  —  L.  36,  dîmes  du  Man- 
tois  et  autres  lieux.  —  Carton  19,  Uaunipt.  1171-1SD2. 

KXEEBIT  (Ardennes) 
Arehevtthé.  L.  98,  palronages  de  Mazerny  et  d'Hagnicourt. 
Depuis  1543. 

LE  HEIZ-SAIHT-£POIIG  (Marne) 
SaùU-Nicolas .  P.  296,  biens.  1556-1710. 
Saint-Jvlien  ds  Sézanne.  L.2,  uu  doseierde  titres  des  biens 
sis  au  Meix.  xvi*-xviii*8. 

LE  HEIZTIEEOELII   (Uarae) 
Filry.  Minutes  et  registres  du  greffe.  1682-1788. 
De  Torcy.  Le  Meixliercelin,  une  liasse. 
Sainl-Pierre .  Le  Meixtiercelin,  2  liasse.  P.  93,  L.  1,  litres. 
1127-1521.  —  P.  94,  L.  2,  moulin,  xit" 3.-1543. 

Toustaintt.  L.  46,  dîmes.  Depuis  lexn°8.  (Deux  chartes 
de  S'.  Bernard). 

HEHXEVILLE    (iJeae] 
Saint-Tkiirry.  L.  33,  dîmes.  1222-1772. 

HÉBAUCOUET 
Anenay.   B'°20o,  moulin  de Méraucourl.  1272-1274. 

HEBFT  <Marne) 
ParoûseM.  Fabrique,  uue  liasse.  1645-AnII. 
Ane.  congr.  L.  3,  un  dossier  pour  uu  préà  Merfy.  1656- 
1G67. 
Saint'TkisrTy ,   L.  31,   Màcot,  seigneurie,  rivière,  pëcbe, 
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moulJDS,  prés.  1230-1768.  —  L.  34,  Beigaeurie.  dîmes.  1123- 
1781.  —  L,  îitS,  lerreâ  à  Merfy,  Villers-Saiule-ADDe  et  autres 
lieux.  1512-1726. 

Saint-Denis.  F"  338,  Merfy.  1328  1352, 

KE£LAÏÏI  <UBrDe} 
I)e7\)re}/.  Seigneurie.  Voir  Ciiangy. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  uce  liasse. 
N.-D.  de  VUrjf.  L.  65,  prés  et  cens.  1326-1699.  —  L.  94, 
baux, 

Cheminon.  Carlou  19,  Merlaut.  1261 , 
Monlàiert.  L.  27,  biens,  reules.  1249-1564. 
Saint- Jacquet .  F*  33,  pècbe.  1237-xvm»  e. 
Saint-Memmie.  L.  3.  Voir  Cbangy. 
Toussaints.  h.  44,  ferme,  xvm'  s. 
Sainl-Amand.  L.  13.  Voir  Vouciei 


UEBLET  (AUae) 
Saint-Thierry.  L.  56.  Voir  Saint-Tliierry.  —  L.  74,  censé, 
dlme,  église.  1148-1764.  —  L.  75,  moulins.  1265-1755. 

UEBTAL   (Aiiue) 
Areheviché .  L.  65,  dimes.  Voir  Blanzy.  —  Terrier  de  Mer- 
Tal  el  Serval. 
Carméliles.   L.  35  el  36,  censo.  Voir  Serval. 

MJKT-FIËHECr  (U«nie) 

Justices,  Justice  de  Prémecy. 

JParoissts.  Fabriques  de  Méry  et  Prémecy,  une  liasse.  1 600- 
AnlI. 

Archevêché.  L.  51.  patronages  de  Prémecy  et  Toisy,  Voir 
Chaumuzy.  —  Terrier  de  Prémecy. 

Longueau.  L.  12,  dîmes  de  Toisy,  Prémecy  et  autres  lieux. 
Voir  Aubilly. 

Chap.  mélrop.  Méry  et  Prémecy,  une  liasse,  prés. 

Saint-Denis.  F»  391,  Prémwy.  1100-1695. 

IiESlUESHEUZ  (Uaras) 
Justices.  Justice  des  Mesneux. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1677-1748. 
Archevêché.  L.  30,  coseigneurie,  eauvements,  vinages, cens. 
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Depuis  1372.  —  L.  123,  fief  aux  Maiaueux,  d'Â.rlaize  el  de 
Bezanoee.  Depuis  1357.  —  Terrier  des  Hesneux. 

SaintSamf.  h.  127,  seigoearie,  cens el  dîmes.  1)77-1774. 

Saint-J)e%ù.  F°  338,  lesMesneux.  1332-I6b9. 

Chap.iHétrop.  Meeiieui,  une  liasse. 

LE  HE8IIL-SnS-06EB  (Uerno) 

iStiffHeuriet .  Papier  lerrier  du  Mesnil  et  de  Villeneuve-lèe- 
Rouffj.  —  Titres  de  la  seigneurie  du  Mesaîl.  Voir  Ville- 
neuve. 

Sviché.  Maison  au  Mesnil,  une  liasse  non  cotée. 

Sami-Stitnnt .  Tome  VI,  1.  7,  Le  Mesnil  el  Villeneuve, 
vignes,  clos,  pressoir,  cens.  M76-1769. 

Za  CAarmoit.  L.  10-15.  Voir  Vertus. 

N.~D.  dé  Vtrtut.  L.  49  bis.  Voir  Vertus. 

Totuaainis.  h,  7,  Le  Mesnil,  etc.  —  L,  45,  vignee,  etc. 
Depuis  1437.  —  L.  66,  vigne.  1604. 

Saint-Memmie .  L.  18,  Le  Mesni!  (?).  Depuis  U94 . 

LE  HESIIL-mELLIB    (ArdenoM) 
Chap.  milrop.  Mesnil  près  Auelies,  une  liasse,  dîmes. 
Saittt-Denii.  l-"»  339,Me8nil-lès-Auelle3.  1342. 
Saat-Thierrp .   L.  3-3,  porlion  de  dîmes.  1154-1770. 

HEBIIL-LÊFIHOIB  (Ardaanai) 

Saint'Dnit.  P"  339,  Mesnil  -  l^espiaoU ,  succursale  de 
NeuOize.  1331-1712. 

UÉZIËIES  (Ardenoes) 
Arcktttehé.  L.   114,  Qef  du  doyenné  de  Mézières.  Depuis 
1725. 

HIEUKS  [Uarae) 
Saint-NieoUu.  P.  309,  biens.  1562-17B2. 
KOOSÉTILLE  (Ueuse) 

Cheminon.  L.  41,  dîmes. Depuis  1220. —  C^laal9,  Moga4- 
ville.  1190-1220. 
Treii-Fo»iain«t.  L.  48,  Mognéville.  1196-1309. 

UOESLAIHS  (llaule-Miroe) 

Bftché.  L.  48,  chapelle  de  Moilins,  doyenné  de  Perthes. 
Bavtt-FoiUaiM.  L.  31.  MoSlains.  Depuis  1190. 
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■OtSEKOIT   (Marne) 
Chap,  mélrop.  Moiremont,  une  liasse. 

MoiremoKt,  abbaye.  —  Tiroir  A,  1.  1,  fondalioa.  1074,  — 
L.  2,  fondation,  seDlence  de  l'évèque  de  Ghaione,  sauvegarde 
de  la  comlessede  Troyes,  elc.  1074-1 6f)5.  —  L.  3,  bulles  des 
papes,  érection  de  chapelle,  elj;.  1193-1677.  —  L.  4,  lettres 
d'association  avec  les  abbayes  de  Saint- Vanne,  Beaulieu,  Hui- 
ron,  MQnlier.«n-Der,  Saint-Paul  de  Verdun,  Hautvillers, 
Qleauz,  La  Chalade,  Chéry. 

Tiroir  B,  1.  1,  titres  divers.  Depuis  1  I4i.  —  L.  2,  anciens 
litres  d'acquisitions,  donations,  confirmations  d'héritages  sis  à 
Moiremont  et  à  La  Neuville  au-Pont;  procédures.  1220- 
xvn"8. 

Tiroir  C,  Pitance.  L.  1,  asceusements.1283'Zvii'  s.  — 
L.  2,  baux  à99  ans. 1520-1761,  —  L.  3,  anciens  carlulaires 
et  rAles  de  revenus  de  la  pitance,  divisés  en  chapitres  relatifs 
k  Sainte-Marie  d'Ksserl.Dommarlin-de-lès-Uane,  Courlémont, 
Viaisne.  Hao,  Saint-Liémont,  MaSrécourt,  Vienne,  Moire- 
mont, Florent,  Sainle-Menehould,  Chaude  fontaine,  Elise,  Ch&- 
lons,  Maneux,  Dampierre-sur-AuvB .  1305-I4I6.  —  L.  4, 
pareils  rentres.  1418-1437.  —  L.  ^,  pareils  registres.  1460- 
1606.  —  L.  6,  cueillerelB.  1546-1634. 

Tiroir  D,  déclarations  de  biens,  arpi^tages,  aliénations,  etc. 
Mémoire  curieux  sur  l'histoire  do  l'abbaye. 

Tiroir  E,  1.  1 ,  liste  des  bénéâces  à  la  nomination  et  présen- 
tation des  abbés  de  Moiremont  ;  actes  relatifs  à  ces  béné&ces. 
1S17-17S2.  —  L.  2,  transaction  avec  leâ  habitants  de  Moire- 
mont pour  défricher  ;  réforme  à  Moiremont  ;  procédure  con- 
cernant le  repas  des  Rogations.  1520-1G28.  —  L.  3,  extrait 
des  titres  des  chanoines  de  Keims  pour  le  préciput  de  Moire- 
mont; transaction  ;  lettres- patentes  sur  les  portions  congrues; 
réforme,  partage  des  manses,  compromis,  etc.  1660-1729.  — 
L.  4,  procès  contre  M.  de  Mesgrigny  et  son  auccesseui,  traité  ; 
réparations  à  l'église  cl  à  l'abhaye.  1710-1749.  —  L.  5,  bois 
de  l'abbaye,  procédures.  !5jS-lfJ6i.  —  L.  6,  ré  formai  ion  des 
eaux  et  forêts,  gruerie,  éiaugs,  etc.  16GI-177G. 

Tiroir  F,  Moiremont.  L.  I ,  déclarations  des  biens  des  abbés, 
baux,  etc.  1571-1G81.  —  L.  2,  état  du  revenu  temporel  et 
des  charges  de  la  maiise  abbatiale.  1591-1749.  —  L.  3,  actes 
des  marlyrs  S*.  Calaccr  et  S'.  Parthcx .  Transaction  entre  les 
communautés  de  Fleurent,  Moiremont,  La  Neuville-au-Pont 
et  Moffrécourt.  Visites  de  l'abbaye,  etc.  1519-1667.  —  L.  4, 
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procédure  pour  un  vïolement  d'asile  dans  t'églisee  et  abbaii^e 
de  Moiremonl.  Armoiries.  Visites.  Colombier.  1670-1757.^ 
L.  5  et  6,  baux.  ISJQ-xviu*  s.  —  L.  7,  plans  et  arpentages  à 
Moii-emont,  La  Neuviile-au-Pont,  Vieuue-la- Ville,  etc. 

Tiroir  G,  Prévôté.  L.  1,  provisions  de»  titulaires  de  l'ofûce 
delaprévAté.  1587-1762.  —  L.  i,  cueillerete  de  vignea.  1572- 
1747.  —  L,  5,  plaids  bannaux.  1662-16tl7.  —  L.  6,  baux 
emphjthéoUques.  1526-1726. 

Tiroir  H,  1.  3.  provisions  et  priées  de  possession  de  l'ofSce 
de  l'infirmerie.  1331-1763. 

Tiroir  1,1.  I ,  trésorerie,  ses  biens  à  Moiremont,  MaffrécourI , 
etc.  1380-1737.  —  L.  2,  sentences  en  faveur  du  trésorier,  etc. 
1568-1713.  —  L.  5,  sentences  coDcemant  Hoiremont.  156G- 
1724.  — L.  6,  baux  des  menues  dîmes  de  Moiremont.  1611- 
1731.  —  L.  7.  cures  de  Moiremont  et  Florent.  1624-1692. 

'Hroir  K,  Cbapelles.  L.  1,  chapelle  Saint-Jean  et  Saint- 
Benoit  à  MoiremoDl.  1301-1616.  —  L.  2,  titres  de  k  chapelle 
Sainte-Marguerite  de  Chatel  près  Cornay.  1294-1670,  — 
L.  3,  procédure  au  sujet  de  la  chapelle  Saint-Jean  et  Saint- 
Benoit.  1668-1748.  —  L.  4,  provisions  pour  lesd.  chapelles. 
1544-1761.  -  L.  5,  baux  de  Chalel.  1460-1691.  —  L.  7, 
déclaration  des  biens  de  la  chapelle  Sainl-Jeau  et  Saint-fieaolt, 
Depuis  1605. 

Tiroir  M,  1.  3,  baux  de  prés. 

HOIVEE  (Uaroe) 

Paroittis.   Fabrique,  une  liasse. 

SaiHl-Blitnne.  Tome  VI,  1.  8,  Moivre.  1212-1769. 

Sviro».  L.  35,  ferme  à  Moivre. 

Monthigrt.  L.  29,  Movia,  rentede  grain.  1224. 

SaiHt-Memmie .  L.  6.  VoirCoupéville. 

HOICXAtr-StrS-OISB  (Aisne) 
Saint-Rimy.  L.  128,  seigneurie,  mairie,  titres  généraux. 
1164-1772.  —  L.  129,  ceuee  de  la  Cour  de  Saiul-Remy.  1220- 
1678.—  L.  130,dlœes.  cure,  église.  1133-1725.  —  L.  131, 
ferrages  et  droits  tombés  en  désuétude  pendant  les  guerres  du 
xïii*Eiècle.  1S30-1532.  —  L.  132,  renies  seigneuriales  en 
ïToiDO  et  argent.  1221-1720. 

■0ICST8  (Muae) 

Saints  tienne.  Tome  VI,  I.  8  Us,  terres.  1773. 
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Saittl-Memmie .  L.  19,  Loi^evas,  dépendance  de  Moncels. 
1547.  —  L,  24,  Moucels,  cure,  censivea.  1209-1750.  —  Oar- 
tulaire,  chapitre  6,  Rouff;,  Cheppy,  Saint-Hibire,  Moncels. 

■OBOETZ-L'ABBATI    (Msrae) 

Vilrjf.  Justice  seigneuriale;  registres  et  minutes.  1704- 
1793. 

De  Torcff.   Moncelz,  une  liasse,  xv'  s. 

Saint-I'ierre.  Moucels,  2  liasses.  —  P.  V3, 1.  1,  de  1352  à 
1353.  — P.  98. 1.  2,de12S8à1i)72. 

li.-D.  de  Vilry.  L.  68.  Voir  Norrois. 

ChemiHon.  Carlon  2i,  accords  avec  l'abbaye  de  Moncetz. 
1221-1241. 

Trois-FoMaints.  L.  49,  Moocetz.  1226. 

Moncetz.  Abbaye.  L.  1,  titres  primordiauz  concernant  les 
droits  utiles  et  lionoriQiiues  de  l'abbaye  de  MoncetE.  1147- 
1773.  —  L.  2,  acquisilious  h.  Monoelg,  baux.  1550-1749.  — 
L.  3,  sentences  et  arrÈLs,  [-.jocddures  contre  le  s'  de  Saint- 
Privé,  contre  te  curé,  elc.  1228-1729.  —  L.  4,  lettres  de  pro- 
fessions el  ordinations,  bulles,  procès-verbaus,.  quittances, 

HOKDEUEITT  (Marue) 
Andeci/.  L.  32,  Montlemeut.  Depuis  1226. 

UOHTBLAiaVILLE   (M<tus>> 
Archevêché.  L.  99,  patrouages  de  lloulblain-ville,  Apremont 
et  Baulny.  Depuis  1461 . 

UOKtfiBË    (Uaroe) 
Justices.  Justice  de  Monlbré. 

Archevêché.  L.  31,  seigneurie,  justice,  cens,  pressoir. 
Depuisl474,—  L,  124,  Bef,  moitié  de  la  terre  et  de  la  sei- 
gneurie. Depuis  1C44.  —  Terrier  de  Moulbré. 

Ane.  Congr.  L.  2,  vignes.  Voir  Comionlreuil . 

SaiM'ktmy.  L.  170-172  et  362.  Voir  Trois-Puits. 

{A  suivre.)  G.  HéaELLE. 
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NÉCROLOGIE 


Le  24  décembre  (S88  est  décédé,  en  son  cbftteau  de  Combreux, 
près  TourDaa  (Seine-et-Marne),  H.  HeoDecart,  l'ua  des  gnada  pro- 
priétaires foaciera  du  départeineQt. 

S.  fiennecart,  aé  en  il91,  Qt  ses  études  à  Paris,  Dèasa  jeuaesia, 
il  se  sentit  attiré  par  ses  goûts  vers  la  science  théorique  des  finances 
et,  pour  s'en  inslruiro,  il  alla  résider  quelques  années  k  Francfort- 
Jur-le-Heio.  Il  voyagea  dans  le  même  but  en  Angleterre  et  en 
Ejpagne,  &  une  époque  oii  ce  dernier  pays  remaniait  son  système 
Unaocier. 

Marié  en  1830,  H.  Hennecart  vécut  à  Paris,  en  Poitou  prés  de 
son  père,  et  k  Combreui.  En  1846  las  éiacteura  censitaires  de  l'ar- 
rondissement deLoiidun  lui  offrirent  la  candidature  au  siège  vacant 
&  la  Chambre  des  députés  par  suite  de  la  retraite  de  H.  Roserean, 
ingénieur  en  chef  du  génie  maritime.  Elu  &  une  grande  m^orité, 
il  siégea  sur  les  bancs  de  la  droite  jusqu'&  la  fin  du  régne  de 
Louis- Philippe.  Après  la  liévolution  de  IHiB,  il  continua  k  faire 
partie,  comme  député,  de  toutes  les  assemblées  représentatives 
jusqu'au  jour  où  il  abondonoa  la  politique  en  18S8. 

Kn  1861,  U.  Hennecart  obtint  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  pour  services  rendus  dans  la  département  de  la  Vienne 
où  il  fnt  membre  et  vice -pré  aident  du  Conseil  général  jusqu'en 
ISTO.  Cette  année-là,  ayant  perdu  sa  femme,  il  quitta  définitive- 
ment la  vie  publique  pour  se  consacrer  à  sa  famille  et  prendre  un 
repos  bien  mérité  par  une  longue  carrière  de  travail  et  de  dévoue- 
meot.  Depuis  lors  H.  Hennecart  vivait  retiré  à  Combreui.  Esprit 
actif  et  curieui,  il  s'adonnait  é  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Ce 
vénérable  nonagénaire,  qui  réalisait  le  type  du  flnancier  d'autre- 
fois, avait  conservé,  malgré  sa  grande  fortune,  des  habitudes 
simples  et  patriarcales.  C'était  un  homme  de  bien,  dont  la 
mémoire  restera  universellement  honorée  dans  le  pays. 

K.  Hennecart  laisse  quatre  IDs  qui  suivent  dignement  les  traces 
de  leur  père.  L'un  d'ent,  H.  Léon  Hennecart,  est  actuellement 
moire  de  Tonrnao,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Helun. 


Les  coups  se  soccédent  rapides  et  bien  douloureux  parmi  les 
érudits  de  Reims  :  l'un  des  plus  connus  en  Champagne  par  son 

nom,  ses  ouvrages,  sa  longue  direction  de  la  Bibliothèque,  des 
Archives  et  du  Husée,  sa  participation  très  active  aux  travaui  de 
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l'Aj:adémîe,  H.  Charles  Loriquet,  vient  d'SLre  enlevé  en  deux  jours 
par  une  attaqua  de  paralysie,  dans  la  li'  année  de  son  flge. 

Né  A  Beims  le  17  mai  1818,  il  était  le  neveu  du  célèbre  jésuite 
et  d'un  autre  éducateur  de  la  jeunesse,  principal  du  collège 
d'Epernay,  mort  en  celle  ville  en  1846  après  une  carrière  des  plus 
honorables'.  Désireux  de  suivre  leurs  traces  littéraires,  le  défunt 
fit  de  solides  études  au  Petit-Séminaire  puis  au  collège  de  Reims, 
les  continua  A  la  Sorboone,  et  se  consacra  d'abord  à  l'enseigne- 
ment dans  un  établissement  privé  de  sa  ville  natale.  Il  s'adonna 
ensuite  eiclusivemaat  au  travail  de  l'érudition,  devint  membre 
de  l'Académie  en  1849,  bibliothécaire  de  la  ville  en  1853,  secré- 
taire général  de  l'Académie  en  1855,  lauréat  de  l'Institut  eu  1862, 
associé  correspondant  des  Antiquaires  de  France  eu  1864,  olAcier 
de  l'Instruction  publique  en  (S83.  11  prii  sa  retraite  de  la  Biblio- 
thèque le  1"  janvier  1887  et  termina  ses  jours  à  Beitns  le  16  février 
1889.  A  ses  funérailles  assistaient  toutes. les  notabilités  de  l'Admi- 
nistration et  des  Arts,  et  eu  premier  lieu,  après  la  famille,  les 
membres  de  l'Académie,  ayant  à  leur  tête  U.  l'abbé  Cerf,  pré- 
sident, et  H.  Henri  Paris,  vice- préside  ut.  A  la  suite  du  service 
célébré  dans  l'église  Saint- Jacques,  l'itihumation  eut  lieu  au 
cimetière  du  Nord,  et  le  secrétaire  général  de  l'Académie, 
H.  Henri  Jadart,  interprète  de  lu  Compagnie,  retraça  les  princi- 
paux points  de  l'eiistencc  et  des  leuvres  si  estimables  do  son  pré- 
décesseur, dans  un  discours  dont  nous  citruyuas  les  passages  sui- 

«  Enfant  de  cette  cité  qu'il  ne  quitta  jamais,  et  en  dehors  de 
laquelle  rien  ne  le  tenta,  fier  de  son  riche  patrimoine  littéraire, 
qu'il  cultivait  en  fils  dévoué,  A  l'exclusion  des  érudïls  étrangers, 
ne  fut-il  pas,  à  la  Bibliothèque  et  à  l'Académie,  le  représentant 
incontesté  de  l'érudition  rémoise?  11  s'était  départi  ce  magniilqoe 
domaine  depuis  l'ère  gallo-ramaiue,  A  travers  le  Moyen-Age  et  la 
Renaissance,  jusqu'aux  siècles  modernes.  Et  l'un  peut  juger  de  la 
moisson  qu'il  y  récolta  par  ces  oeuvres  maîtresses  qui  resteront 
capitales  dans  nos  bibliothèques  locales  :  L'Eclairage  chez  les 
fioinains,  Reims  pendant  la  domination  romaine,  La  Mosaïque 
des  Promenades,  Les  Tapisseries  de  la  Cathédrale,  Nanteuil  et 
tes  Artistes  rémois.  La  vie  entière  de  notre  confrère  est  là,  dans 
le  culte  de  cet  antique  Burocort,  devenu  la  capitale  d'une  province, 
puis  la  ville  sainte  de  la  nation,  le  rendez-vous  des  maîtres  de  l'art 
A  toutes  les  époques,  le  centre  de  leurs  iromortelles  créations. 
Erudit  sans  être  artiste,  il  comprit  tous  ces  chefs-d'œuvre,  toutes 
ces  merveilles,  existantes  ou  déiruilos,  et  il  les  analysa  patiem- 
ment. 11  traça  son  sillon  A  la  suite  do  Géruisez,  do  Pierre  Varin,  de 
Louis  Paris  etdeProsperTarbé,  en  compagnie  de  l'abbé  Tourneur, 
du  docteur  Haldan,  do  Victor  Duquéneile,  pour  ne  parler  que  de 

1.  V.  Fidvet,  Hittoirt  d'Epernay,  1868,  t.  III,  p.  95. 
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ceui  qui  ne  sout  plus.  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  de  foniller 
miautieusement  le  secret  des  tombes  ou  celui  des  archives,  il 
fallait  donner  à  ces  découvertes  successives  leur  cadre  spécial,  an 
interpréter  les  textes,  rendre  à  l'ensemble  son  véritable  milieu,  et 
il  écrivit,  aussi  fécond  que  personne  dans  !a  région,  de  nombreux 
rapports,  des  préfaces,  des  dissertations  et  des  comptes-rendus, 
qui  sont  des  modèles  de  style  sobre  et  nourri.  En  1853,  il  reçut  la 
direction  de  la  Bibliothèque,  des  Aicbives  et  du  Musée  de  la  Ville, 
qu'il  garda  pendant  trente-quatre  ans  (lo  plui  long  bail  du  siècle), 
de  1893  à  \S81.  Durant  ce  temps,  les  locaux  furent  agrandis,  les 
collections  presque  doublées,  Je  oersonnel  pourvu  d'un  archiviste 
et  du  pins  utile  des  auxiliaires,  tout  cela  grilce  à  des  crédits  plus 
abondants  et  à  la  sollicitude  de  l'Administration  municipale.  Le 
conservateur  avait  pris  d'ailleurs  la  défense  des  intérêts  qui  lai  . 
étaient  aonflés  avec  un  soin  scrupuleux,  une  vigilance  sans  trêve 
et  un  profond  sentiment  du  devoir. 

D'une  part,  il  fit  paraître  comme  besogne  oflicielle  cinq  volumes 
du  Catatoyue  des  Imprimés  et  un  nouveau  Livret  du  Musée. 
D'autre  part,  il  entama  comme  oeuvre  personnelle  une  série  de 
publications  de  documents  inédits,  tirés  du  cabinet  des  manus- 
crits. Dés  ISàli,  il  mit  au  Jour,  en  collaboration  avec  M.  E.  Henr}', 
le  sympathique  professeur  d'histoire  dn  Lycée,  le  Journalier  (te 
Jean  Pussot,  naïve  mais  sagace  relation  de  la  Ligue  par  un  maître 
charpentier  de  la  Coulure.  D'antres  pièces  de  valeur  suivirent 
jusqu'aux  Mémoires  d'Oiidarl  Coquault,  le  bourgeois  chroniqueur 
de  la  Fronde.  Ce^  ouvrages  rendirent  un  inappréciable  service  que 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres  a  honoré  do  ses  men- 
tions, et  que  lesRémois  reconnaissants  ne  devront  oublier  jamais. 
Si  nous  connaissons  mieux  les  faits  et  gestes  de  nos  pères,  leurs 
mœurs  intimes  et  publiques,  c'est  à  ces  sources  si  pures  que  nous 
en  sommes  redevables  ;  c'est  aussi  à  ces  laborieuses  compilations 
que  nous  empruntons  chaque  jour  des  détails  précis  sur  nos  ins- 
titutions, sur  nutrc  langue,  sur  nos  plus  respectables  traditions.  » 


Les  obsèques  de  H.  Charles  Féraud,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Tanger,  ont  été  célébrées  le  1 1  février  à  Buzancy 
(Ardennes),  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et  recueillie. 
Ou  sait  quelle  amitié  constante  unissait  Féraud  au  général 
Chanzy,  dont  la  fille  épousa  M.  Eugène  Féraud,  flis  du  ministre. 

U.  Ch.  Féraud  D'était  pas  cependant  notre  compatriote.  ISé  le 
S  février  1829,  en  Provence,  il  fut,  dès  l'âge  de  seize  ans,  attaché 
comme  interprète  à  l'armée  d'Afrique,  de  1845  à  1872,  et  placé 
près  du  gouverneur  générai  de  l'Algérie,  en  cette  qualité,  de 
lS72à  1878.  Créé  consul  de  première  classe,  chargé  du  consulat 
général  à  Tripoli  de  Barbarie,  le  S  novembre  1878,  il  devint  consul 
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^néral  à  la  même  résidence,  le  10  octobre  I88J,  paîj  eDT07é 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Tanger,  le  4  décem- 
bre 1864.  Il  était  bon  cadrea  depuis  le  20  juillet  1S87. 

Ch.  Péraud  avait  été  loccessJTement  promu,  dans  la  Légion 
d'hooaenr,  aux  grades  de  cfaevalier  (18  septembre  1860),  ofllcier 
(24  aoAt  1874)  et  commandeur  (30  décembre  1863). 


>'ous  apprenons  la  mort  de  M.  Jules  Hasson  de  MoifontaÎDe, 
ancien  capitaine  de  cuirassiers,  ancien  capitaine-adjudant- major 
du  2*  bataillon  de  la  garde  mobile  de  l'Aube  peDdaot  la  guerre  de 
J870, 

Après  la  guerre,  U.  de  Morfoolaine  fut  nommé  percepteur  k 
Buseîères-les-BelmoDt  (Haut«-Harae),  où  il  rient  de  mourir.  Il 
était  neveu  de  l'ex-séualeur  de  l'Aube  du  même  nom. 
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LUTiON,  par  M.  Gustave  Carré,  profeswDi  d'histoire  au  L^c^e  LsIbobI, 
membre  bonoiaire  da  U  Société  académiqae  de  l'Aubo,-  Paris,  Ilachetla, 
1S88,  in-8=. 

Las  questions  qui  touchent  à  l'eiiscigaeinont  out  actuel lement  le 
privilège  de  captiver  les  ei^prits.  La  comparaison  du  présent  avec 
le  pauë  est  un  moyen  de  juger  des  progrès  accomplis.  Nous  pos- 
sédons déjà  l'histoire  de  i'Enseignemenl  primaire  dans  l'Aube 
avant  la  dévolution,  par  M.  Albert  Babeau;  M.  Gustave  Carré, 
l'hislorien  populaire  de  notre  pajs,  nous  oifro  l'histoire  de  l'En- 
seignement Secondaire  à  Troyes  pour  le  même  temps.  Les  deui 
œuvres  so  complètent. 

L'objet  principal  que  l'auteur  a  en  vue  est  le  Collège  de  Troyes 
sous  les  Oraloriens;  mais  il  cfït  été  regrettable  qu'il  ne  nous  dit 
pas  un  mot  des  essais  plus  ou  moins  licurcui  qui  avaient  précédé  ; 
aussi  H.  Carré,  mettant  à  profit  fous  lt:s  documents  qu'il  avait  entre 
les  mains,  nons  donne-t-il  l'hbtoire  et  la  physionomie  anssi  com- 
plètes que  possible  do  l'enseignement  secondaire  à  Troyes,  dès  les 
temps  les  plus  reculés. 

Oa  connaît  l'Ecole  monastique  fondée  par  Saint-Loup;  mais 
révoque  Raguégésile  (vil-  siècle),  paraît  avoir  été  le  vérite,ble 
fondateur  de  la  première  Ecole  épiscopale  proprement  dite  de 
Troyes. 

Au  siif  siècle,  outre  les  Petites  Ecoles,  où  l'on  apprenait  à  lire, 
écrire,  chanter,  et  sans  doute  aussi  compter,  il  y  avait  chez  nous 
trois  Ecùtes  de  latin .-  celles  do  Sainl-Jean  et  de  Saint-Remy,  sous 
l'autorité  du  Chantre  et  du  sous-Chantrc  de  la  cathédrale,  et  celle 
de  Notre-Dame,  sous  l'autonté  de  l'écolâtrc  do  la  collégiale  de 
Saitit-Etienne. 

En  1378,  l'Ecole  de  Saint-Remy  reste  seule. 

En  1436,  l'évêque  Jean  Laiguisé  élabore  en  56  articles  un  règle- 
ment qui  lèmuigne  de  sou  zèle  pour  la  restauration  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  placé  sous  la  direction  d'un  Recteur,  avec  un 
Préfet  des  études  et  des  Régents  ou  Professeurs,  ordinairement 
prêtres,  bacheliers  ou  maîtres  ès-arts. 

L'installation  de  cette  Elcole  est  modeste  ;  c'est  uns  grange, 
louée  au  piii  de  8  liv.  t.  (iM)  fr.).  Les  élèves  y  sont  assis  par 
terre,  sur  la  paille,  pour  les  garantir  contre  toute  tentation 
d'orgueil;  mais  on  a  soin  de  renouveler  cette  paille  deux  fois  par 
semaine. 
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L'enseignement  est  encore  bien  précaire  :  on  débute  par  la 
Donal,  une  grammaire  latine  en  latin  (I),  qu'il  fsat  apprendre  psr 
cœur;  —  après  quoi  oo  passe  au  Doctrinal,  poème  didactique  an 
trois  chants,  écrit  en  1309,  assez  'ibscur  de  lui-mSme  et  bientôt 
chargé  de  notes  et  de  commentaires;  c'était  le  dernier  mot  de  la 
science  grammaticale. 

Pour  auteurs,  trois  autres  poèmes:  le  Catho,  oa  Cathonet, 
'recueil  de  précoptes  moraux,  —  le  ThiodoUt,  comparaison  des 
miracles  de  l'Ancien-Teslament  avec  les  fictions  merTeilleosea  des 
auteurs  païens,  —  et  le  Facet,  exposé  des  devoirs  envers  Dieu,  le 
prochain  et  soi-même. 

Comme  travail  personnel,  des  thèmes,  des  essais  de  vera  latins, 
et c'était  tout. 

Malgré  les  efforts  de  Jean  Laigoisé  et  du  Conseil  de  Ville,  le 
collège  végète,  ju<<qu'à  la  peste  de  1491,  qui  disperse  les  élèves  et  ' 
oblige  à  fermer  rétablissement. 

Les  Régents  donnent  quelques  leçons  chez  eux;  le  Chapitre 
organise  une  Ecole  pour  les  enfants  de  chceor.  Ou  arrive  ainsi  au 
ivi*  siècle,  avec  les  Budë  et  l'évëque  Jacques  Raguîer,  qai  reprend 
l'œuvre  de  Jean  Laiguisé. 

Au  Calhonel,  au  Thêodotel  et  au  Facet  on  ajoute  Calon  et  Sul- 
picius  et,  pour  les  classes  supérieures,  Cicéron  et  Virgile. 

L'incendie  de  1924,  la  guerre  civile  rendent  de  nouveau  inutiles 
tous  ces  efforts. 

C'est  seulement  en  I59fi,  grAce  A  la  libéralité  de  Hm*  de  Dinte- 
ville,  qu'on  peut  enfm  relever  de  ses  ruines  le  vieux  Collège,  en 
appropriant  à  sa  destination  classique  la  grange  d'autrefois,  à 
laquelle  on  avait  adjoint  par  expropriation  (1S64)  l'Auberge  de  la 
Licorne. 

Le  Principal  a  sous  ses  ordres  un  professeur  de  philosophie  et 
quatre  régents  de  grammaire.  Avec  le  Donat  et  le  Doctrinal,  on 
étudie  les  grammaires  de  PeroUt  et  de  Despaulères;  au  NoMum 
Testamenlum  grec  et  latin  s'adjoignent  Saint- Bernard  et  Saint- 
Thomas,  —  Cicéron,  Quintilien,  TiLe-Live  et  Salluste,  —  Virgile, 
Ovide,  Horace,  etc. 

La  marche  en  avant  s'accentue,  le  souffle  de  la  Renaissance 
l'emporte,  les  Pilbou  vont  entrer  en  scène,  tes  Oratoriens  et  les 
Jésuites  lutter  pour  obtenir  la  direction  du  Grand  Collège.  Cette 
histoire  est  connue. 

Malgré  des  préférences  que  M.  Carré  ne  dissimule  point,  il  nous 
semble  difHcile  d'admettre  que  les  compétitions  des  deux  Ordres 
religieux  n'avaient  pas  un  droit  égal  k  se  produire.  Quoiqu'il  en 
soit  des  satires  du  temps  et  de  la  valeur  des  motifs  allégués  pour 
on  contre  les  uns  et  les  autres,  la  décision  de  la  Ville  trancha  la 
question,  et,  le  18  octobre  1630,  les  Oratoriens  prirent  la  direc- 
tion de  l'ancien  Collège  de  la  Licorne,  devenu  depuis  1627,  dans 
la  maison  de  Fr.  Pithou,  notre  Coltegium  Treeo-Pilkœanum. 
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L'établissement,  qni  dépérissait,  redefint  florissant,  od  7  vit 
JDiqu'ft  3S0  et  m4me  plus  àe  400  élèves.  Les  OratorieDS  le  conser- 
Tèreot,  avec  des  alternaUves  de  paii  et  de  troubles,  de  prospérité 
et  de  revers,  dues  principalement  aux  querellas  du  Jansénisme  et 
aoz  guerres  de  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV,  jusqu'au  liaoût  i792, 
ob,  après  une  dernière  dislribulion  de  prix  faite  à  huis-clos,  sans 
aucune  solennité,  ils  durent  replier  leur  lente,  cédant  A  lear  tour 
devaDt  la  tourmente  révolutionnaire. 

L'ancien  Collège  avait  vécu. 

Il  noas  reste  maintenant  &  pénétrer  dans  l'enceinte  ob  furent 
formés  nos  devanciers,  pour  en  étudier  l'orgaalsatioa  intérieure 
dans  ses  détails.  La  Bibliothèque  de  la  Ville  et  les  Archives  du 
Département  ont  fourni  à  H,  Carré,  sur  le  personnel  dirigeant, 
les  élèves,  l'enseignement,  les  documents  les  plus  nombreux  etlet 
pins  variés. 

En  tôte  du  Personnel,  le  Principal,  chargé  de  l'adminiitration 
pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel.  Cette  seconde  part  de  sa 
tâche  n'était  pas  la  moins  ardue  :  il  fallait  faire  face  à  toutes  les 
dépenses  d'un  grand  établissement  avec  6,000  liv.  de  revenu,  ani- 
quelles,  il  est  vrai,  sa  joignaient  les  faui-frais,  les  fournitures  et 
les  pensions  des  internes. 

Après  le  Principal,  le  Préfet  des  études,  chargé  d'organiser  tout 
l'enseignemeat.  d'inspecter  les  professeurs,  d'examiner  les  élèves, 
de  les  faire  monter  ou  descendre,  de  décider  de  leur  maiatiea  on 
de  lenr  renvoi,  de  tenir  la  Bibliothèque,  de  diriger  les  travaux  de 
la  petite  Académie,  etc. 

Enfin  les  Professeurs  :  deux  pour  la  Théologie,  deux  pour  la 
Philosophie,  six  pour  les  autres  classes,  de  la  sixième  à  la  rfaét«- 
riqne.  Il  leur  était  recommandé  de  se  former  à  l'élégance  du  style 
et  à  l'élévation  des  pensées,  afin  de  pouvoir  façonner  leurs  dis- 
ciples an  goût  de  la  bonne  latinité,  de  se  faire  valoir  par  leurs 
œuvres,  etc.  —  Des  hommes  remarquables  passèrent  par  les 
chaires  du  Collège  de  Troues;  citons  l'humaniste  Berthaud,  le 
théologien  Thomassin,  l'orateur  Vinceut  Lesnez,  l'hébralsant 
Houbigant,  le  labuliste  Grozelier,  la  savant  Daunou,  la  biblio- 
thécaire A  dry,  etc. 

Les  Sièvei.  —  Us  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la  société  : 
nobles,  bourgeois,  artisans,  il  j  avait  aussi  des  enfants  indigents. 
On  voit  même  des  Chanoines  de  Saint-Pierre  suivre  les  coure, 
ùnsi  que  des  Franciscains,  des  Bénédictins,  des  Hathurins,  des 
Prémontrés,  celui-ci  &  20  ans  en  cinquième,  celui-là  ft  24  ans  en 
quatrième,  un  autre  k  29  ans  en  seconde. 

Le  Collège  devait  être  en  bonne  renommée,  car  on  y  venait  de 
Sens,  de  Langret,  de  D^jou  et  d'ailleurs. 

Trente  A  quarante  élèves  étaient  internet;  c'était  tout  ce  que 
pouvait  contenir  la  maison  ;  las  autres  étaient  externes,  tant  ceux 
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qui  avaient  leurs  parents  en  ville,  que  ceui  qui  apparlenùeDl  au 
Petit-Sâminaire  ou  &  d'autres  penaiouaBU  et  ceux  qui  étaient 
inEUllés  chez  des  logeurs.  Les  notes  de  ces  derniers  ne  sont  pas 
des  meineurcs. 

Grâce  aux  papiers  des  Pares,  qui  ont  été  conservés,  II.  Carré 
aous  fait  savgir  par  le  menu  toute  la  vie  de  ce  petit  peuple,  à  la 
Gha|ielle,  à  l'éliidE',  en  classe,  en  récréation,  dans  les  sorties  et 
jusque  dans  les  chambres  de  repos. 
.  L'Enseignement.  —  Il  comprenait  en  première  ligne  l'étude 
approfondie  du  latin.  Quiconque  n'arrivait  pas  à  parler  et  écrire 
élégammenl  le  latin  était  regardé  comme  incapable. 

Les  Orateriens  eurent  le  bon  esprit  de  supprimer  pour  lei 
débutaoU  le  supplice  insensé  de  la  grammaire  latine  apprite  en- 
latin,  en  rédigeant  pour  leurs  élèves  des  grammaires  latines  en 
français. 

A  cfité  des  préceptes,  les  Modèles.  Le  programme  des  auteun 
d'evplicatioQ  n'est  plus  si  pauvre  qu'aulrerois;  un  Chefd'institutioB 
moderne  ne  le  désavouerait  pas; 
'  En  6m>,  Phèdre  et  les  Lettres  familièrea  de  Cicéroit; 

En  5"",  le  SelecUe  et  l'Appendix  en  plus; 

En  4"%  ^inte-Curce,  Coméiiua  Ifepos^  De  Amwitii  «t  De 
Seneetvle,  les  Eglogûes  de  Virgile-; 

.  En  >"»,  Scllu&Xe,  Cicéron  {De  Officiis) ,  les  Géorgigues,  Timiee 
(ettrailA); 

En  2°>%  les  Poètes  ont  le  pas:  l'Enéide,  Ovide,  Horace,  Titt- 
lAve-; 

■  Ed  ïlhétérïqiïe,  les  grandes  œuvres  0!rat(iires  de  tictron,  Titi- 
LCve;  Tadtf. 

'  Pour  exei'cices,  des  thèmes  dans  toutes  les  classés  ;  puis  des  nar- 
râtiObs  imitées  des  auteurs  traduits;  et  en  Bhélorique,  l'amplîfl- 
c&tion  latine,  avec  une  inflnité  de  règles  pour  apprendre  à  (t'en 
dilater  les  périodes. 

Les  maîtres,  pour  la  plupart  eicellents  versificateurs,  tenaient 
la  poésie  en  grand  honneur  et  s'elTorcaient  de  rompre  leurs  dis- 
ciples au  maniement  du  vers  latin.  On  commençait  dès  la  cin- 
quîénlé. 

Du  grec,  il  n'en  faut  guère  parler.  Dans  le  principe,  on  ne  s'en 
o'ccupait  qu'avec  une  réserve  fort  appréciée  des  élèves  ;  au  xviii» 
siècle,  la  répugnance  de  ces  derniers  contraignit  les  bons  Pères 
à  y  renoncer  complètement.  Ce  fut  alors  une  langue  deux  fois 
morte. 

ïl  fallut  toul  l'éclat  du  xvii*  siècle  pour  obliger  les  I^rofessean 
6  faire  du  Français  (langue  et  littérature)  un  objet  d'études. 
Bbilcao,  La  Fontaine,  Hacine,  Corneille;  Pascal,  La  Bruyère, 
Rollin;  Bossuet,  Bourdaloue,  Massillon,  Tléchier;   Montesquieu, 
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d'Agaesseftu  s'imposuent  ;  décamment  on  ae  pouvait  passer  insoa- 
ciant  fc  cAté  d'eux,  ni  renoncer  k  imiter  leurs  CBavras  immortelle». 
Par  malheur,  la  culte  de  la  forme  prédominait,  et  l'étude  du 
Français  consistait  presqae  eiclusivement  daus  la  connaissance 
des  agréments  el  ies  richesses  du  tangage. 

Une  part  très  restreinte  était  faite  à  l'Histoire;  nne  part  plu 
maigre  encore  à  la  Géographie. 

Les  distributions  de  prix  ne  parurent  que  fort  tard.  —  Le  fouet 
étant  passé  de  mode,  des  eiamena  sâvéres,  soit  pour  l'admission 
d'un  èltve,  soit  pour  le  passage  d'une  classe  &  nne  autre,  slimU' 
laient  les  travailleurs.  —  La  petite  Académie  constituait  pour  les 
Rhétorïcie&s  un  moyen  s))écial  d'émulation,  avec  son  Président, 
sOtt  Secrétaire,  tKS  quinze  membres  titulaires  et  ses  membres 
associés  (tous  à  l'élection  de  leurs  camarades),  ses  iliscours  de 
réception  et  ses  séances  solennelles,  auiquelles  étaient  incités 
l'Erèque  et  son  clergé,  le  Bailliage,  le  corpi  de  Ville  et  les  princi- 
paux de  la  cité. 

La  Rhétorique  terminée,  on  abordait  li?s  deux  années  de  Philo- 
sophie, et  ce  n'était  pas  une  petite  besogne  pour  les  candidats  que 
d'airirer  à  posséder  les  cinq  gros  volumes  de  Séguj,  de  4  à  SOO 
pages  chacun.  II  ait  vrai  que,  comme  diversion,  ils  recevaient  en 
même  temps  des  leçons  d'Arithmétique,  d'Algèbre,  de  Trigono- 
métrie, de  Physique  (avec  expériences),  d'Astronomie,  de  Géo- 
logie, d'Anatomie,  etc. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  cours  de  Théologie,  qui  disparut  par 
la  forée  des  choses,  à  la  fondation  d'un  séminaire  diocésain  dirigé 
par  des  Lazaristes. 

Telle  est  la  marche  de  V Enseignement  secondaire  à  Troyes 
jusqu'à  ta  Révolution;  c'est  aussi  le  résumé  du  travail  de 
H,  Carré.  Malgré  de  graves  lacunes,  l'instrucLion  donnée  par 
Jea  ï>éres  de  l'Oratoire  était  loin  d'être  sans  valeur,  et  la  liste 
de  nos  illustrations  troyennes  prouva  qu'ils  savaient  former  des 
hommes. 

Stendse  ani  limites  que  nous  avons  vues,  l'étude  de  H.  Carré 
est  intéressante  et  complète.  Elle  porte  la  tumiéT«  sur  un  des 
eûtes  de  notre  histoire  locale  qui  n'avait  pas  encore  été  uxpioré 
av«c  cette  ampleur.  Elle  est  écrite  avec  conscience  et  dans  ce  style 
vif,  alerte,  qui  caractérise  son  auteur,  f.  Cbacikmihot. 
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SoclAtè  Académique  de  l'Aabe,— Séance  du  (Sianvies  <8Se. 
—  Présideoce  de  M.  G.  Huot. 

M.  le  Présideat,  dans  une  allocution  vivemenl  applaudie, 
remercie  la  SociAté  Académique  de  ravoir  appelé  de  nonreau 
a  la  Présidence, 

H.  Albert  Babeau  lil  un  rapport  sur  le  livre  inlilnlé  :  Recherehes 
hisloriques  et  anecdotiqves  sur  la  ville  de  Sens,  par  H.  Tarbé.  Ce 
volume  contient  des  faits  très  curienx  et  très  intéressants.  H.  le 
Rapporteur  donne  lecture  d'un  avant-propos  écrit  par  H.  Camille 
DoDcet,  avecle  talent  délicat  qui  curactérise  ce  savant  académicien. 
L'ouvra^  est  accompagné  de  belles  planches,  d'api'As  Victor  Petitt, 
par  H"°  Guyot,  petite  .nièce  de  Théodore  Tarbé. 

H.  de  Hauroy  annonce  qu'il  a  fait,  avec  le  Britisb  Huseum  de 
Londres,  un  échange  de  Météorites  avauLageui  pour  le  Musée  de 
Troyes,  dont  la  remarquable  collection  ue  le  cède  qu'au  Muséum 
de  Paris. 

Socitti  uisTOBiQUK  KT  AncHËOLOGiouE  DE  CHATEjiu-TiiiEHiiy  (Sionce 
du  mardi  S  février  1889'. 

I.  —  Le  secrétaire  signale  dans  les  ouvrages  qui  viennent  d'être 
déposés  sur  le  bureau,  quelques  articles  ou  mémoires  qui  peuvent 
appeler  l'attention  de  la  Société  el,  nutammeul,  dans  le  Bulletin 
du  Conûté  des  trwatix  Instar,  et  scieiuif.,  une  .<  Note  de  M.  Pil- 
loy,  sur  le  cimelière  franc  de  Traveey  fcanton  de  La  Fère).  L'objet 
le  plus  intéressant  trouï^  dans  ce  cimelière  est  sans  contredit  une 
bague  en  bronze  dont  le  clinton  ample  porte  une  croix  et  une 
inscription  restée  ineiipli([uée. 

II.  —  M.  l'abbé  Palant  a  donné  la  suite  de  son  histoire  des 
Renty*  :  C'est  bien  en  16i3  que  Gaslon  Jean- Baptiste,  pour  faire 
œuvre  de  a  bon  père  de  famille  •■,  chef  d'une  Maison  considérable, 
édilia  le  château  de  Cilry,  suliremenl,  sans  avnnt-corps.  Il  mourut 
en  1649,  fut  d'abord  eiisi-pulturé  A  l'entrée  du  chœur,  puis  placé, 
en  16a8,  dans  le  tombeau  magnifique  que  lui  avait  préparé  sa 
veuve.  Hélas  !  la  reconnaissance  k  l'égard  de  cet  insigne  bienfai- 
teur ne  dura  guère  :  la  belle  pierre  tombale,  qui  recouvrait  le 
monument,  fut  déplacée  de  la  chapelle  seigneuriale  el  vint  taire 
triste  ligure  &  cdlé  des  fonds  baptismaux.  Cette  pierre,  dous  l'avons 
dit,  a  été  relevée  par  U.  Varin,  et  la  reproduction  accompagnera 

1 ,  V,  Rtvut  dt  Champagne,  djcembre  IRSS,  p.  iTT. 
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saDS  doDte  la  notice  de  H.  l'abbé  Palant  qui,  poursuivant  ae« 
recherches  sur  les  Renty,  en  retrouve  des  membres  à  Lavergnjr, 
"  La  Ferté-Chevrésis,  Aconin,  Missy-aui-Boia,  Neuvillette,  Vendellei 
et  Chaudun. 

L'auteur  Doas  promet  d'évoquer  prochainement  devant  nous  le 
■ouveoir  da  deux  autres  personnages  d'une  grande  notoriétâ  qui, 
tous  les  deui,  ooas  touchent  de  près  :  t  les  seigneurs  du  Charmel 
•t  d'Haramonl.  »  Cette  nouvelle  communication  sera  accueillie 
avec  plaisir. 

Itl.  Château-Thierry  a  donné  naissance  en  1633  &  un  homme 
généreui,  Louis  Prévost,  qui,  après  avoir  fait  fortune  à  Paris, 
n'oublia  point  :a  ville  natale.  Entre  autres  libéralités,  il  avait 
légué  une  somme  importante  dont  le  revenu  devait  servir  à  doter 
une  école  de  charité  à  Saint-Martin  ou  il  était  nâ.  Le  testament 
(1723)  de  ce  bienfaiteur  des  pauvres  a  été  Iraoscrit  par  M.  l'abbé 
Poquet  dans  son  HUtoire  de  Chdteau-Thierry  {t.  Il,  p.  135). 

U.  Uoulin  n'avait  donc  point  k  relever  cette  disposilioD;  il  s'est 
attaché  ù  retracer  la  fondation  de  l'école  (1730),  ses  premiers 
succès,  mais  surtout  la  lutte  (ITil)  survenue  entre  deux  autorités 
locales  jalouses  de  leurs  privilèges  ;  le  prieur-curé  de  Saint-Martin, 
Hallre  Duquesnaj,  qui  se  prétendait  l'administrateur  né  de  l'école, 
et  l'abbé  Duponcet,  principal  du  collège.  Celui-ci,  armé  des  auto- 
risations à  lui  données  par  Mgr  de  Laubrière,  évêque  de  Soissons, 
et  D.  Sutil,  abbé  du  couvent  do  Val-Sc<^ret,  graad-écolâtre  de 
Château -Thierry  (ville,  faubourgs  et  banlieue),  en  appela  au  juge- 
ment de  H.  le  bailly.  Le  résultat  n'était  pas  douteux;  en  effet,  des 
ordonnances  et  des  décision»  des  rois  et  des  princes  attribuaient, 
et  cela  depuis  1410,  la  surveillance  des  écoles  au'  principal -régent, 
mémo  avant  que  l'abbé  de  Val-Secret  n'eût  été  reconnu  comme 
grand -écolâtre. 

IV.  —  H.  Maréchal  Uls,  propriétaire  au  village  Saint -Martin, 
avait  bien  voulu  remettre  à  H.  Harant,  pour  la  Société,  quelques 
débris  d'un  vase  récemment  trouvé  aux  Hérissons. 

U.  de  Laubrière  a  reconstitué  entièrement  ce  vase,  il  donne  A  ce 
sujet  les  explications  suivantes  : 

Vase  gallo-romain,  en  terre  rouge  lustrée,  improprement 
dénommée  Samiinne.  La  marque  sigillée,  qu'il  porte  au  centre  : 
OFFIH  GER,  doit  se  lire  OFFI  cind  Manu  GERmani. 

A  l'appui  de  l'interprétation  qui  précède,  il  est  bon  de  rappeler 
qne,  dans  les  marques  de  fabriques  gallo-romaines,  si  le  nom  du 
potier  n'est  le  plus  souvent  accompagné  que  d'une  seule  abrévia- 
tion: OF  pour  of^cind  on  M  pour  manu,  il  arrive  cependant  que 
toutes  deux  figurent  quelquefois  .<;ur  le  même  Sigilluvi. 

M.  de  Rouey,  dans  sa.  notice  sur  la  céramique  sigillée  des  envi- 
rons de  Compiègne  {Bulletin  de  la  Société  historique  de  Com- 
j)iigne,  T.  Il  (ISlt),  p.  S73),  cite  un  certain  RufUs  doDt  les  pro- 
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duiU  porteot  tantôt  RVFIU,  c'est-à-dire  RVPl  Manu,  et  tantAt 
OFRVFIM  {pificind,  Rufi  manu.) 

D'un  autre  cAlé,  duos  les  marques  de  celle  époque,  l'abrâvialioD 
du  mot  officind  varie  de  OF  k  OFFI. 

Quant  au  point,  son  usage  est  rarement  régulier;  souvent  au 
contraire  il  se  voit  employé  et  omis  daus  la  niSrae  inscription. 
Notre  vase  en  oiTre  nue  nouvelle  preuve. 

V.  —  M.  le  docteur  Corlieu  nous  communique  une  lettre  qoi 
lui  a  été  adressée  en  septembre  1878,  par  \a  savant  numisroaU), 
M.  de  Ponton  d'Amécourt,  notre  Lien  fegrellé  collègue.  ' 

M.  de  Ponton  d'Amécourt  aborde,  dans  cette  lettre,  une  Fart 
intéressante  question  à  propoa  de  l'atelier  monétaire  de  Cbarly, 
qui,  à  sou  sens,  a  duré  un  siècle  â  partir  de  S75,  Avec  la  plus 
exquise  courtoisie,  il  combat  l'élymologie  que  K.  Corlieu  donae 
de  Charly  et  fournit  à  ce  sujet  dos  raisons  qui  semblent  irréfu- 
tables. Ce  souvenir  posthume  noiis  fera,  une  fois  de  plus,  regretter 
le  savant  aimable,  l'homme  de  bien  qui  honorait  notre  Société. 
Nous  ne  pouvons  résister  &  la  satisfaction  de  transcrire  la  11d  de 
cette  lettre  : 

(  Je  TOUS  donne  ces  détails  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je 
suis  votre  collègue  dans  la  Société  de  Château-Thierry,  etGalvâsan 
de  cceur  et  d'iniérSts.  Charly  a  une  gloire  récente  dont  les  géné- 
tions  futures  lui  sauront  plus  de  gré  que  de  sou  ateher  monétaire. 
Quand  la  tourmente  ré^'olutionuairo  de  1793  a  chassé  et  dispersé 
les  religieuses  de  raiicionne  abbaye  de  Pont-aui-Damei,  deux  on 
trois  de  ces  pauvres  filles  sans  asile  se  sont  re'irées  à  Cb&rlj,  se 
chauffant  du  bois  mort  qu'elles  ramassaient,  et  apprenant  &  lire 
aux  petites  filles  pour  gagner  leur  pain.  Elles  ont  fondé  un  nou- 
veau monastère  dont  les  maisons  couvrent  les  départements  ds 
l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne  et  répandent  avec  l 'instruction,  dans 
des  terrains  un  peu  ingrats,  des  germes  de  vie  qni  ne  meurent 
pas.  C'est  une  sceur  de  Charly  qui  m'apprit  à  lire  il  y  a  quarante- 
cinq  ans.  Vous  direz,  docteur,  en  voyant  mon  écriture,  qu'elle  m'a 
bien  mal  enseigné  on  que  j'étais  un  bien  mauvais  élève,  mais  elle 
était  si  bonne  et  ressemblait  tant  à  ma  mère  pour  moi,  que  je  lui 
kttribue  le  peu  de  bon  qu'il  y  a  eu  moi,  ne  fùl-ce  que  d'aimer  mes 
semblables  et  le  travail.  « 

Société  des  Sciences  bi  Akts  db  ViTOi-LE-Fainçois  /Séanca  du 
20  décembre  1888). 

M.  Nicaiae,  membre  correspondant,  entretient  la  Société  de 
quelques  objets  curieux  qu'il  vient  d'acquérir.  Ce  sont  des  épingles 
en  ivoire  ou  en  os  datant,  suivant  lui,  du  commence  meut  du 
u*  «écle  de  notre  ère'. 

1.  Ce*  épiagles  en  ob  sculpté  ont  elé  déooavtitu  à  Lyon  dans  U  nlero- 
pols   gallo-romuDs   ds  Suot-Just.    EUm   odI   diji    élé    présentées   par 
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H.  Morel,  membre  titulaire,  donne  la  descriptioa  de  monnaies 
troqvée*  &  Somputs.  Ces  monnaies,  au  nombre  de  62,  iant  en 
argent  bas  et  en  billon.  Malheureusement  elles  sont  toute» 
rognées;  la  plupart  des  légendes  ont  disparu  par  ce  fait,  et  l'in- 
venlenr  a  achevé  leur  dâlérioration,  en  les  soumettant  k  uu  lavage 
acidulé  qui  ne  permet  phis  de  retrouver  facilement  les  différences, 
les  points  secrets  et  les  marques  d'alelier. 

Elles  se  composent  obrnnQlogiquement  do  :  4i  pièces'  île 
Charles  VI,  une  de  Jean  sans  Peur,  16  de  Philippe  le  Bon.  tes 
plus  remarquables,  et  celles  sur  lesquelles  U.  Morel  insiste  surtout, 
sont  les  monnaies  do  rfegoa  de  Charles  VI, 

H.  Pestre,  membre  titulaire,  communi(fue  à  la  Société  son  travail 
sur  les  rues  do  Vitry  aux  ivii*  et  xvni*  siècles.  Dans  ce  travaijj 
l'auteur  s'occupe  en  particulier  du  quartier  Nolre-Dama  et  dei 
Fanbourgs. 


Socifcri  D'ARCBéoLootB  DE  CoDLOHiiiBHS  (^Siaoce  4u  S8  fivinifr 
IBSQt.  —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  la  râsarrection  de 
Mita  SociAté,  morte  depuis  de  longues  années  eL  qui,  nous  l'aspé^ 
ions,  fourpica  cette  fob  uur  langue  et  brillants  carrière.  > 

La  réunion  du  28  février  était  une  simple  réunion  préparatoire, 
nu  a  eu  lieu  dans  une  salle  de  la  Mairie  mise  obligeamment  pat 
U  mnaieipaliLé  &  la  disposition  du  comité  d'Inilialive.  Bur  quarante 
personnes  convoquées,  vingt-i;inq  étaient  présentes,  d'autres  aralent. 
envoyé  leur  adhésion  par  lettre. 

H.  Marmoltin,  promoteur  de  l'entreprise,  a  ouvert  la  séance  par 
nne  allocittion.  On  a  ensuite  discuté  et  volé  les  statuts  de  la 
Société;  et  iinajement  on  a  conslilué  Iç  )>ureau  pour  trois  ans. 
En  voici  la  composition  : 

Priiidenl  ■■  M.  Marmottin,  «rchitecle; 

Kice-Pmiiienl.- M.  Clair,  avoué;  ; 

Seerétaire-arehiviste  :  H.  le  dot^teur  Lorimj; 

Trétûrier  :  M.  Laïcuyer,  notaire. 

Il  a  été  décidé  que  la  première  excursion  aeahéologiquB  de  Ift. 
Sqciété  Aur-ait  lien  à  l'abbaje  da  Jou^pre. 


Société  des  Lettres,  des  Sciences,  dbs  Abts,  de  l'Acricultoee 
n  DE  l'Ihdc4ts)s  de  Suni-Duieh  {Sétinet  dtt  li /'^mcr  1389).  — 
Présidence  de  )!■  'b  vicomte  de  Hédouville. 

U.  MIcsiH  i  l'Acidimia  doa  inscripllODi  ot  batlss-lsltris  (lésaee  <lu  IB  |iiia 
1888}M  i  1«  Société  aalioDïle  des  Anlii^uairea  de  France  (séance  da  6Juin 
1888).  Pont  leur  deacriptioa  détaillée^T.  les  comptei-reDdi^s  dsi  sisigaas  de 
CM  dapx  vivonteç  oompagaLeB. 
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If.  l'abbé  Fourot  lit  la  suile  de  son  travail  sur  les  Originet  de 
Sainl-Dizier,  depuis  la  réëdillcalion  de  l'église  par  Gai  II  de 
Dampierre  en  1202. 'Ce  seigneur  paraît  ft  l'assemblée  de  Ville- 
nauTe-le-Hoi,  puis  en  Auvergue  où  il  réprime  les  eicés  du  comte, 
enfin  &  Bourinos  où  il  combat  vaillamment  pour  repoasser  l'îa- 
vasiOD. 

L'auteur  dépeint  ensuite  la  vie  agitée  de  Guillaume  U,  la  fon- 
dation du  prieuré  d'Epineuseval,  la  Lentative  de  Guillaume  poor 
épouser  Alix,  reine  de  Chypre,  ion  mariage  avec  Marguerite  de 
Flandre,  fille  cadette  de  l'empereur  Baudouin;  U  conduite  cri- 
minelle de  Bouchard  d'Avesnes  qui,  malgré  les  engagements 
sacrés  lui  interdisant  le  mariage,  s'était  uni  clandestinement  avec 
Marguerite  dont  il  était  le  tuteur  ;  les  peioea  canooiques  dont  il 
fut  frappé  el  qui  permirent  le  [mariage  de  Guillanme  et  de  Mar- 
guerite. 

Après  la  fondation  de  l'abbaje  notre-Dame  de  Saint-Dizier,  dont 
tout  les  Dampierre  se  feront  les  protecteurs,  Guillaume  et  Mar- 
guerite accordent  aux  bourgeois  de  Saiut-Dizier  la  charte  publiée 
par  Beugoot  dans  les  Otim^.  Après  avoir  donné  un  aperçu  de  cette 
charte.  H,  Fourot  signale  une  lecture  défectueuse  du  préambule 
qui  en  altère  complètement  le  sens.  D'accord  avec  le  regretté 
Ed.  de  Barthélémy,  il  restitue  le  texte,  d'où  il  ressort  que,  plus 
d'une  fois,  les  seigneurs  ont  octroyé  ces  chartes  dans  leur  intérêt 
propre  :  <  pensala  ulililale  nostra  el  noslrorum. , .  » 


Le  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques tiendra  sa  diiième  session  du  19  au  27  août  <S89,  au 
Collège  de  France  &  Paris.  Le  comité  d'organisation,  composé  de 
TÎDgt-huit  membres,  a  élu  son  bureau  qui  se  trouve  constitué  de 
la  manière  suivante  ; 

Président;  M.  de  Uuatrefages,  membre  an  l'Institut. 

Vice- présidents  :  MM.  Alei.  Bertrand,  directeur  du  Musée  de 
Saiob-Germain  ;  Alb,  Gandry. 

Secrétaire  ;  M.  le  D'  Hamy,  directeur  du  Musée  d'EUtcographie. 

Trésorier  :  M.  le  baron  J.  de  Baye. 


DSRniIHS  BBMSBIONBHBIfTS  SUK  L'tvÉqtlE  'WâNDIUINCODKT  .  —  AUI 

renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  Wan  delà  incourt, 
évéque  constitutionnel  de  la  Haule-Harne,  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne el  de  Brie,  t.  XXV,  livraison  d'octobre  1888,  p,  316,  nous 

1.  Charte  du  6  mai  1228.  V.  I«s  Otim  pabl,  pir  le  comle  Bsugoot  (col- 
itction  dis  docamaats  inédiu  sur  l'histoire  de  Franc*},  U  II,  p.  70S,  dol).  ' 
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dsTona  «jouter  lei  luivaDU  qui  aoul  extraits  du  Pouiili  du  diocèse 
ie  Yerdun,  psr  l'abbé  Nicolas- Narcisse  Robinet,  chapelain  de  la 
cathédrale  de  Verdun,  1. 1",  p.  392,  422,  614,  636  et  711  : 

Antoine- Hubert  W  an  délai  ncourt,  ué  k  Rupt-en-Voëvre,  le  S9 
avril  l'73l  (d'antres  disent  le  28  avril},  m  dislingua  dès  son  jeune 
Ige  ponr  son  gotit  et  son  aptitude  pour  les  belles-lettres;  il  fit  de 
brillantes  études  chei  les  Jésuites  au  collège  de  Verdun,  ob  il 
devint  lui-mBme,  après  l'eipulsion  de  ses  maîtres  en  1762,  profei- 
lenr  et  ensuite  principal.  Eu  17SD,  H.  de  Clermont-Tonnerre  lui 
ayant  conOé  l'éducation  de  ses  enfatits,  il  fut  en  mdme  temps 
pourvu  d'une  prébende  canoniale  k.  la  cathédrale  de  CMlons-snr- 
Hame,  et  quelque  temps  après  il  fut  nommé  curé  de  Planrupt, 
dani  le  canton  de  Montiérender  (Haute-Marne),  paroisse  qui 
dépendait  alors  du  diocèse  de  CbAlons.  Ce  tut  là  la  motif  qui  le 
fit  choisir  pour  évéque  conalilutionnel  de  la  Haute-Hame,  A 
l'époque  de  la  Terreur,  le  président  du  district  de  Langres  le 
nomma  jarde-magasin  du  timbre,  pour  toute  la  Haute-Marne  ; 
plus  tard,  sous  Camus,  il  fut  bibliothécaire  à  Paris.  Ces  fonctions 
purement  civiles,  confiées  aui  plus  hauts  menobre?  du  clergé, 
l'expliquent  par  l'âtal  d'interdiction  oh  se  trouvait  alors  réduit  le 
culte  religieux. 

Après  avoir  quitté  la  cure  décanale  de  Uontbard  (C6te-d'0r), 
qu'il  avait  acceptée  en  1802,  à  l'époque  du  Concordat,  Wandelaia- 
conrt  se  retira  au  diocèse  de  Verdun,  sou  pays  d'origine,  et,  à 
r&ge  de  81  ans,  lorsqu'il  aurait  pu  prendre  un  repos  bien  légitime, 
il  accepta,  en  1S12,  après  avoir  refusé  plusieurs  postes  très  hono- 
rables, entre  autres  un  canonicat  de  Saint-Oenis,  les  modestes 
fonctions  de  curé-desservant  de  IJouaumont,  canton  de  Charny, 
qu'il  remplit  avec  grande  édification  de  sa  paroisse  jusqu'en  1819, 
ob  il  se  retira  à  Belleville,  parobse  du  même  canton,  pour  j 
mourir  le  30  décembre  de  la  mâme  année,  à  i'àge  de  69  ans 
moins  quatre  mois. 

Pendant  qu'il  occupait  le  siège  épiscopal  de  la  Haute-Harne, 
Wandelaincourt  fit  venir  à  Langras  plusieurs  prêtres  du  diocèse 
de  Verdun,  pour  la  direction  du  Grand -Séminaire,  entra  autres 
François-Christophe  Rolland.  Né  aussi  A  Rupl-en-Voévre,  le 
S  Boflt  1757,  cet  ecclésiastique  fut  d'abord  religieux  prémontré  h 
Saint-Paul  de  Verdun,  vicaire  de  Mouilly,  puis  prieur  de  Buiilly 
(Ardennes).  Ayant  prêté  le  serment  constitutionnel,  il  fut  nommé 
économe  du  Séminaire  épiscopal  de  Langres.  Ensuite  retiré  en 
son  village  natal  durant  la  Terreur,  il  y  exerça  en  secret  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  et  y  fut  nommé  curé  en  1803.  il  mourut  en  ce 
poste,  le  26  août  1815,  frappé  par  accident  d'un  coup  de  feu  dans 
la  forêt. 

L'évêque  Wandelaincourt  devait  compter  dans  sa  famille  plu- 
sieurs prêtres,  entre  autres  Antoine  Wandelaincourt,  né  le  3  sep- 
tembre 1746  à  Rupt-eu-Vo4vre,  et  qui  se  fit  carme  déchaussé.  Il  ne 
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prdtd  pas  le  serment  et,  retiré  &  Saint-Remj  (canton  de  Fresnes], 
il  y  exerça  en  secret  durant  la  Terreur  les  foiictions  da  saint 
niinlalère.  Nommé  eu  1803  cura  de  Sauli-en-Voëvre,  il  y  mourut 
le  13  novemlire  180S.  Un  autre  prêtre  du  même  num,  Jean- 
Hubert  Wandeiaiaconrt,  nb  k  CreQe  (Meuse),  le  27  novembre  1797, 
eurédaVoei  ds  l8il  k  ièSi,  est  l'auleur  d'une  Oeiicordanoe  dt 
fhniiatlon  Jésiit-ChriU,  imprimâa  k  Lyon  en  1883.  H  se  retira 
ensuite  k  Hambucourt  ob  il  mourut  la  JS  avril  1869,  cbaaoin* 
honoraire  de  Verdun, 

Nota   —■  Nous  profilons  de  l'oncasion  pour  rappelei-  an  lecteur 
que  le  cardinal  Louis  de  Bar  qui  joi)a  un  rôle  assez  important  durant 

le  IV'  siècle  et  qui  fut  successivement  évflque  de  Laugres,  de  Châ- 
loiis-sur^Klarne  et  do  Verdun,  mourut  le  23  juin  fi30,  au  cbMeau 
d@  Varennes  en  Argoane,  où  il  se  rendait  souvent  pour  se  4^1a9ser 
de  ses  Tatignes.  Les  habitants  de  cette  petite  ville  où  fut  çirrSlë 
)'in(Qrl)iaè  Toi  Lpu|s  XVI,  prëtepdent  qije  saint  Geogoul  avait  chez 
eux  «4  résidepco;  mais,  dit  l'abhâ  ClouËt,  historien  verdunois,  il 
fSi  plus  probable  que  ce  sainl  habi(aU  à  Varennes',  ^  qualye 
lieues  deXangres,  plulôl  qu'à  Y-irennes  en  Arnonne.  11  est  vrai 
que  l'on  possédait  en  ce  dernier  lieif  qnelqnes  reliques  de  ce  saint, 
honorées  dans  l'église  priorale  de  Sainl-Gengoul  qui  avait  rem- 
placé l'ancienne  chapelle  castrale  de  Baint-Pierre.  Il  est  vrai 
pareillement  que  l'on  vénère  eu  celte  localité  une  certaine  fon- 
faine,  dite  de  Saint-Gengoul,  oii  les  iièlerins  do  l'Argonne  se 
rendaient  et  so  rendent  encore  par  dévotion,  surtout  le  11  de 
mai,  jour  de  sa  fâle.  Hais  toutes  ces  choses  ne  sont  qu'une  imi- 
tation et  une  reproduction  pieuse  de  ce  que  l'on  trouve  véritable- 
ment à  Varennes,  près  de  Laugres  [Haute-Marne),  savoir  l'église 
paroissiale,  autrefois  dédiée  t  saint  Pierre  et  présentement  i 
saint  Genguul,  puis  le  prieurd  et  la  fontaine  de  ce  saint  ti 
célèbre  dans  l'bistoire  et  dans  les  antiques  légendes. 
L'abbé  RoussKL, 
Cur«  ds  ViuiboQS  (Hautu-Uiiae). 


Lb    COHIIRBCB    pus    lOSKS    DANS    LA    BbIB.    —  Lc    I 

roiai  dam  la  Brin  devient  de  plus  en  plus  important.  On  a  charcbé 
^  sa  rendre  un  pompte  k  peu  prËn  eiacl  de  ce  qui  pouvait  lire 
•Spédié,  an  un  mois,  de  boutons  de  roses  sur  Paris. 

Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  pendant  la  durée  du  mois 
d'août  dernier.  Les  quatre  gares  du  chemin  de  fer,  situées  dans  la 
Brie  :  Brie-Comte- Robert,  Sanlany-Servon,  Mandres  et  Villecret- 
nés,  ont  expédié  6,633  paniers  de  roses  coupées  faisant  un  total 
de  70,249  kilos. 

I .  VueiiDeB-sui-AniaBce, 
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Or,  âfl  ce  nombre  de  colis,  jl  Taiit  prendre  le  quart  eaviroo  Qp 
paniers  nj^oia,  sait  1,633  contenant  une  moyenne  de  300  TOSV 
chacDD,  donnant  dd  total  de  236,000  ruses.  Les  autres  paniers  sont 
beaucoup  pins  grands  et  contiennent  environ  6S6  roses  chaque,  oe 
qai  fait  4,9OOX0!iO  et  donne  un  total  de  3,135,000  rose^.  Eq  fau- 
tant ce  chiffre  &  celui  qu'on  trouve  pour  les  panier»  de  grandeurs 
JnHrieares,  on  ohlient  le  nombre  respectable  de  9,911,000  roses 
que  les  cultures  de  la  BHe  ont  produites  dans  l'espaoe  de  31  joars, 
soit  une  moyenne  de  113, t77  rose?  par  Tingt-quatre  heures. 

II  est  bien  entendu  que  dans  cette  quaulité  ne  soDt  compris  que 
tes  boutons  de  roses  destinés  à  la  confection  des  bouquets,  des 
eurbellles.  etc. 

Il  j  aurait  lieu  d'ajonter  |es  roses  cassées  qui  sont  destinées  aux 
pharmacies  et  parfumeries,  dont  le  nombre  de  kilogrammes 
dépasse  plusieurs  milliers.  Quant  aui  bouquets  et  bottes  de  roses 
qai  sont  emportés  Journelleraent  par  les  amateurs,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'en  dire  te  nombre.  (Jmtrnat  dei  AoiM.) 


\a  célftbre  sbbafQ  d«  BénAdiotiDfls  d'Andecjr  (pommune  de 
Baye),  vendue  à  l'époque  de  U  RéTolulioDi  fut  acquise  par  %.  pou- 
lain el  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  ces  derniers  temps,  Après 
avoir  été  affectée  à  divers  établissements  iudustriels,  elle  reprend 
en  quelque  aorte  s»  première  destination.  H'*  la  eumlesse  de 
Koraar,  supérieure  des  religieuses  de  l'Assomption  Jt  Auteuil,  en 
est  devenue  propriétaire.  Péji  des  religieuses  y  sont  arrivées  et 
piépareot  l'installalion  d'un  peiisionuat.  L'antique  abbaye  recevait 
déjà  des  pensionnaires  avant  ta  Hévolutlou*. 


CBaomQvi  lui  LK  VIN  01  CBiHPAONti  —  l-o  vin  de  C|iainp»gne, 
tel  que  nous  le  cunnaistons,  ne  date  guère  que  dll  iviii*  tiôcla; 
mais  les  vins  de  ChampagnO  non  mousseux,  a  vins  paillés  h  ou 
>  vins  gris  >',  étaient  connus  depuis  fort  longtenips  et  jouissaient 
d'une  vogue  incontestable. 

L'empereur  Sigismond,  en  litO,  s'arrêta  &  Ay  pour  goôleraur 
plau  le  vin  célèbre  de  ce  cru.  François  \",  Henri  VIII,  Cbarlei- 
QuinL,  étaient  aussi  très  amateurs  des  vins  de  Champagne.  HAi> 
le  ctiAmpagne  joyeui  qui  saute  et  qui  débùrde  on  hiaoche  écume, 
qui  crépite  dans  les  verre»  comme  un  /eu  de  sarments,  et  allume 
la  flamme  dans  les  yeni  des  buveurs,  ce  champagne-lft,  on  le  SAÎt, 
ce  sont  les  moioei  qai  l'ont  perfectionné,  les  bénédictins  de  $4inl- 

1.  U,  l'iUrf  Uilhrd,  euié  de  Robvn  (Uarat),  <«  ferit  du  Smd»  iwr 
raMs)r«  ifiMdfcv,  qui  a  et*  egannnée  pw  la  8««élé  »ca4di)ûqiff  4* 
CfaUaii»-«iu'~MaTD«,  M  qai  doit  partîtes  ptochsinBiiieiil, 
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Vanne,  et  c'est  un  autre  maine  de  l'abbaye  d'Hautvillien,  dom 
Pârigaon,  qui,  au  commence  ment  du  zviii*  siècle,  fit  le  Cham- 
pagne monsseai,  lui  donna  sa  force  et  sa  limpidité,  l'inventa  en 
un  mol,  tel  qu'il  est  encore,  et  remplaça  le  bouchage  au  chanvre 
et  6  l'huile  par  le  liège  forcé  et  ficela. 

Le  Champagne  est  le  vin  français  par  eicellence,  vin  léger  et 
«  né  malin  ■,  vin  de  causeurs  et  d'hommes  d'esprit,  non  de  lourdi 
buvenrs  attablés  pour  manger,  vin  de  caprice  et  d'inspiration  pour 
la  pensée,  et  non  d'ivresse  en  mauvais  lieui. 

il  eut  pour  parrain  le  duc  de  VendAtne,  pour  protectenr  le 
Régent.  Il  semble  né  tout  exprès  au  seuil  du  xviii*  siècle;  il  était 
fait  pour  sa  légèreté  insouciante  et  rieuse,  pour  sa  gaieté  frondeuse 
et  spirituelle,  pour  le  brio  et  l'entrain  d'une  société  élégante  et 
sceptique,  pour  le  dernier  éclat  d'une  cour  qui  allait  disparaître. 

Voilà  ce  qu'était  le  Champagne,  tel  qu'il  apparat  au  monde  entra 
une  bergère  Watteau  et  un  amour  dé  Boucher,  d'Anet  à  Trianon, 
de  Chaulieu  à  Fonteuetlo. 

. . .  C'est  au  château  d'Anet,  dans  la  demeure  de  Diane  de 
PoiUers,  la  buveuse  de  rosée,  chez  le  duc  de  Vendôme,  qui  se 
reposait  là  de  ses  défaites  et  de  sa  disgrâce,  que  le  Champagne 
apparat  pour  la  première  fois,  présenté  par  SUlery.  dont  il  garda 
longtemps  le  nom. 

On  soupait  en  joyeuse  compagnie  :  Lafare,  Chapelle  et  Chaulieu 
étaient  de  la  partie.  Tout  à  coup  entrèrent  douze  jeunes  fllles  en 
costuma  p^en,  couronnées  de  feuilles  de  vigno  et  portant  chacune 
un  panier  plein  de  fleurs  où  se  cachait  une  bouteille. 

—  Qu'est  cela?  Bt  le  duc.  Au  diable  les  fleuni 

—  Monseigneur,  dit  Chapelle,  Sillery  est  ivre,  il  croit  vous  offrir 
des  lauriers. 

Le  compliment  était  louche,  car  on  était  en  1709,  et  il  n'y  avait 
pas  encore  un  an  que  le  duc  de  Vendûme  avait  été  battu  i  Oude* 
narde  par  Halboroagh  et  le  prince  Eugène. 

L'aventure  pouvait  tourner  mal  ;  Sillery  se  hâta  de  découvrir  ses 
boateilles,  en  promettant  une  merveille  inconnue,  un  trésor  où 
se  cachait  le  rire,  la  folie  et  l'amour.  Son  discours  amusa,  on  but, 
et  le  succès  dépassa  tonte  espérance.  L'en thonsi asm e  eut  de  l'écho 
k  Parb  et  à  Versailles,  et  le  Champagne  fut  de  toutes  les  fêles  et 
de  tous  les  soupers.  Sillery,  auquel  il  ne  restait  plus  qne  son 
vignoble  de  Champagne,  refit  rapidement  sa  fortune  et  donna  A 
son  nom  une  illustration  que  ne  lui  avaient  point  value  las  ser- 
vices de  ses  ancêtres. 

Aujourd'hui,  la  Champagne  expédie  par  millions  ses  vins  aux 
quatre  coins  du  monde. 

L'Angleterre  et  la  Russie  en  boivent  en  forte  quantilé.  Les  Etats- 
Unis  rivalisent;  puis  vient  la  France.  L'Allemagne  est  au  quatrième 
rang. 
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Reims,  Epeniay,  Chfllons,  Ay,  A?iz6  ont  des  caves  qui  s'étendent 
sur  des  loDgaeurs  de  plusieurs  kilomètres. 

{Extrait  du  joumat  "  l'Aube  ».)  X. 


H.  Honoré  Hichon,  né  le  20  février  de  la  mémorable  année 
I7S9,  vient  de  feier  son  centenaire  à  GourganQon  (Marne),  entouré 
de  ses  enfants  et  petits- enfant  s  qui  se  sont  réunis  dans  on  ban- 
quet de  famille,  après  la  célébration  d'one  messe  en  musique. 

Le  père  de  M.  Hichon  est  mort  à  95  ans,  et  son  flis  est  arrivé 
déjà  à  l'Age  respectable  de  7i  ans. 


Le  ii  février  1880,  a  été  célébré,  en  l'église  Salute-Ootilde,  k 
Paris,  le  mariage  de  U.  Charles-Hector-François-Prosper-Rebert, 
comte  de  Bruce,  fils  de  feu  le  comte  de  Bruce'  et  de  la  comtesse, 
née  Victoire  Rousseau  de  Rimogne,  avec  M"*  Marie-Elisabetb- 
Anoe-Hathilde,  princesse  de  Croy,  fille  de  feu  le  prince  Georges- 
Victor  de  Croy  et  de  la  princesse,  née  Uarie-Hélèue-Louise  de 
Durforl-Ovrac  de  Lorge. 

La  bénédiction  anptiale  a  été  donnée  par  S.  Em.  le  cardinal 
Langénieni,  arclievéque  de  Reims. 

Le  comte  de  Bruce  est  le  chef  de  nom  et  d'armes  d'une  branche 
de  l'illustre  maison  royale  Bruce  d'Ecosse,  d'où  sont  issus  tous  les 
princes  de  la  maison  de  Sluarl,  par  suite  du  mariage  de  Mar- 
guerite Bruce,  sœur  de  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  avec  Gauthier 
Stuart. 

Les  Bruce  d'Ecosse  remontaient  leur  filiation  &  Robert  Bruce  ou 
de  Brus,  chevalier  normand,  qui  accompagna  Guillaume  le  Bâtard 
k  la  conquête  de  l'Angleterre,  en  <066r^t  la  tradition  faisait  des- 
cendre ce  Robert  Bruce,  au  dixième  degré,  de  Thébotaw,  duc  de 
Sleswig  et  de  Stormach,  en  721. 

La  branche  française  de  la  maison  de  Bruce  a  produit  un  écnyei 
da  roi  Louis  XV,  des  pages,  des  chevaliers  de  Malte  et  un  grand 
nombre  d'offlciers  distingués,  dont  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Sainl-Louis. 

Le  nouveau  marié,  qui  habile  le  ch&teau  d'Harzillemont  (Arden- 
nes),  est  aajourd'bui  le  seul  représentant  en  France  de  la  maison 
de  Bruce  dont  une  branche  est  venue  d'Ecosse  s'établir  vers  1100 
dans  le  Poitou,  d'où  elle  passa  en  Champagne. 

Armes  :  d'or  au  sautoir  de  gueules;  au  chef  du  même  chargé,  A 
deitre,  d'ime  étoile  d'or.  -- Cimier  :  un  léopard  d'azur.  — Tenants  : 
deux  sauvages.  —  Devise  ;  Fui-mus.  —  Cri  de  guerre  :  Bruce  ! 

I.  V.  Revu*  ie  Champagxa  tt  d«  Brie,  i.  X.  (ISB1),  p.  30S. 
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La  plupart  Hm  htslorieàs  él  ilei  g«hËa1ofr>s^^9  raUactielDl  Illustre 
et  puissanle  maison  picardô  dâ  'Ctoj  k  la  lUoisân  loyale  d«  Hongrie. 
Vers  ht  fia  du  iti*  siËcle,  !e  prillce  Marc  de  llatIgtiG  ^pOUà^  Cathe- 
rine, dame  de  Croy-sur-Somme  et  d'Araines,  et  transmit  le  nom 
de  Croy  A  ses  descendants.  Cette  origine  est  rappelée  dans  un 
dlpl&me  de  l'empereur  Naziniilien  1"  en  date  du  t  avril  HU, 
conférant  le  titre  de  prince  à  Charles  de  Cro^,  comte  de  Chima;, 
^ans  Irols  autres  diplômes  de  l'SlO,  lS9t  et  1661,  et  dans  les 
lettres  patentes  d'érection  du  marquisat  de  Wailjy  en  duché  de 
Croy,  eh  1773. 

la  nouretle  mariée  est  )a  sœur  du  prince  Louis  de  Croy  bt  de 
la  TÎcomlesse  de  Cberigné. 

Armes  :  écartelé,  aux  1  et  i,  d'argent  k  trois  fasces  de  gueules, 
qui  est  Croy  »  ;  aui  2  et  3,  d'argent  A  trois  doloires  de  gueules,  les 
<teas  dH  chtf  aâûMées^  qui  bsl  Bietily.  ~-  V*iimi  :  A  tnaintien- 
dtrag;  "^  Souvenance. 


DigitizcdbyGoOgle 


MÉLANGES 


Le  deïticta  <Im  «nnemia  an  'Champagae  par  le  sieur  ie  Saial-^au),  avec 
Is  dîMAnn  db  to^l  ce  ipll  s'y  Mt  pksSé,  *in«i  'ifae  tedtt  aleur  l'a  eacri^  à 
MtdaSue  la  difchMB^  3e  Ouyae,  le  m  da  prétanl'moia  d'octobtt,  tVée  le 
tanmbre  de«  WorU  «t  blesaei,  JoUite  la  laple  liApHtaiA  A  IPaHt  pmr  OAil'^ 
laame  Biehvn.  m  SaiBt-Jacq«e*-aii-Blehot,  ll>89,  aT«c  ptrAlMIfra-.  ^» 
Pat.  In  S°  de  7  (lages.  -^  ApprooTi  par  M.  la  ft.  Bvnfae  da  Retiea  et 
ehaaoeiiet  de  la  Silnle- Union, 

liadàïiiô,  je  ïia  *etiï  faillir  dé  Voui  téWSf  adveMie  Aé  ce  i^i  s'ésl 
passe  du  'costé  dé  de^a,  â'estant  assenlbtées  les  Torcés  des  ennelnia 
sonbs  la  conduite  des  sietlrs  de  Gtand-pré,deTouHeron,  deVandy; 
de  Termes,  de  Netencourl,  Deslrei,  de  Vaubecourt,  de  Voye,  dé 
Loppe,  et  ceux  de  Sed&n,  lesquels  tous  ensemble  se  résolurent  de 
OM  venW  altaqner  coMme  j'esVoiig  ealrê  Espemay  et  Chaalons,  oO 
j'e  faisotï  faire  les  rendanges  Aé  teu!i  de  Aheims,  ils  Sçeurent 
comme  l'a  garnison  iie  Vilry-le-ï'iaïiçois  &va\\.  atta(]ué  1:6110  de 
Titry-Ie-Bt'uslé,  qiie  le  mareschal  d'Aumont  y  avoit  laiasëe,  et  qu'ils 
avoiént  mené  ttvis  faulcnnaeaux  ))OUr  battre  la  porte  dudit  chas- 
tean,  sans  mon  sceu  né  ina  permission.  El  lA  tes  susdits  enïiemis 
BiTiTftnt  sous  mon  n<ora,  et  faignant  d'âstre  de  tives  troupei,  les 
surprirent  Si  bien  qu'ils  les  defflrent,  et  demearèrenl  audit  Vitry- 
le-Bnislé-.  Estant  adverti  de  cesle  delTaite,  je  m'acheminay  di^it 
aadit  lieu  avec  asseurance  de  les  combattre,  eiix  désireux  de 
m'attaquer,  et  sçacliant  mon  acheminement  se  mirent  à  la  cam- 
pagne, et  les  trouvay  en  la  plaine  d'entre  Vilry  et  Saint-Amand, 
qai  avoieat  400  chevaux,  et  les  rëgimens  du  comte  da  Graud-pré  et 
du  baron  de  Termes  composez  de  1,000  ou  1,200  h  arquebusiers.  Et 
ma  troupe  de  300  clievaux  et  1,200  b arquebusiers,  nous  nous 
approchasmes  de  si  près  et  en  une  si  grande  pleine  qu'il  n'y  avoit 
moyen  aux  uns  ny  aux  autres  de  se  retirer  sans  combattre  que  ce 
ne  fust  avec  un  grand  désordre,  le  combat  fut  attaqué  de  part  et 
d'autre  sur  les  deux  heures  après  mtdy  et  dura  jusques  sur  les 
cinq  heures  du  soir,  où  toute  leur  cavallerie  fut  mise  en  route, 
et  en  demeura  parmi  les  morts  le  comte  de  Crand-pré  avec  17  ou 
18  coops,  non  toutesfois  encores  mort,  le  sieur  Destraz  mort  sur- 
le-champ,  Boulandre  aussi  et  plusieurs  autres,  les  sieurs  de  Tour- 
teron,  de  Voie,  de  la  Horgue,  de  Nolencourt,  de  la  Tour,  de  Saint- 
Qoentin,  Descavenelle,  de  Bolandre,  frère  du  mort,  et  plusieurs 
autres  capitaines  et  soldats  prisonniers.  Le  baron  de  Termes  avec 
i  ou  500  harquebnsiers  qui  luy  restoieot  se  retira  dans  un  village 
où  y  avoit  une  assez  bonne  maison,  où  je  l'assiègeay,  mais  na  le 
pouTsnt  prendre  sans  pièces,  je  fus  contraint  d'envoyer  à  Saint- 
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160  UdLANQBS 

Dizier,  et  séjounier  deax  joars,  pendant  lequel  temps  lei  e 
se  rallièrent  à  ChaaloDS  et  se  ramaasârent  de  tous  coatez  pour  venir 
retirer  ledit  Itaron  de  Termes,  sar  l'aspérance  qu'ils  avaient  de  me 
venir  donner  l'alarme  d'an  coslé  et  le  faire  sortir  de  l'autre,  mais 
Us  me  trouvèrent  A  cheval,  et  s'attaqua  entre  noas  un  combat  fort 
grand,  durant  lequel  leur  infanterie  se  relira  par  l'obscurité  de  la 
Duict,  n'ayant  toutesfois  peu  si  bien  faire  qu'il  ne  demeurait 
(50  hommes  des  leurs  sur  la  place,  i'ay  eu  beaucoup  de  blessez  en 
ces  deux  combats  et  quelque  &0  ou  flO  de  morts,  entre  lesquels  je 
re^te  beaucoup  le  seigneur  de  Maular,  qui  a  esté  tué  au  premier 
combat,  fort  bien  faisant  et  avec  beaucoup  d'honneur;  mais  les 
ennemis  j  ont  fait  une  grande  perte  pour  avoir  eu  deux  heures  de 
temps  du  premier  combat  &  suTvra  la  victoire,  où  il  se  prit  peu 
de  prisonniers.  Je  n'en  mande  point  les  particuliers  b.  Honseiguenr 
vostre  frère,  qui  me  fait  vous  supplier  de  luy  envoyer  ceste-c;,  par 
laquelle  il  les  verra,  et  à  la  vérité  comme  les  choses  se  sont  pas- 
sées, l'aj  repris  Vilry-Ie-Bruslé  ob  le  mareschal  d'Ânmont  avoit 
laissé  garnison  et  m'en  vois  essayer  de  reprendre  les  maisons  de 
Hellemaure,  de  '^aircey,  de  Harestres,  Aillancelles  et  l'abbaye  de 
Beau-lieu,  que  lesdîts  ennemis  tiennent  et  où  ils  font  infinis  maux 
et  pillemens  eu  ces  quartiers,  principalement  en  vos  terres  ;  mais 
j'espère  reprendre  tout  cela  avec  l'aide  de  Dieu.  Je  vous  snpplie 
très  humblement,  Madame,  si  avez  moyen  de  faire  tenir  de  vos 
Qouvelles  à  Monseigneur  vostre  fils,  de  me  vouloir  tant  honorer 
que  de  luy  assonrer  de  mon  fidèle  service,  priant  Dieu,  Madame, 
qu'il  vous  donne  très  heureuse  et  longue  vie.  De  Vitry-le-Frauïois, 
le  12*  Jour  d'octobre  1589,  par  vostre  très  humble  et  fidèle  servi- 
teur. A,  de  Sàiht-Paul. 


L'Iniprinwat-Qéraal. 

Ltoy  Vuktioin. 
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LE    GUET 

DANS  LA  PRÉVOTÉ  DE  CHATEAU-THIERRY 

EN     138a 


Le  document  que  Je  publie  ici  se  recommaude  à  l'altention 
à  plusieurs  points  de  vue.  D'abord  il  donne  des  renseigne- 
meols  sur  ce  qu'était,  en  pratique,  ce  devoir  de  guet  auquel 
étaient  astreintes  les  populations  rurales,  voisines  d'un 
cfa&te&a-fort,  et  on  constatera  que  généralement  il  n'existe  pas 
en  fait. 

Ensuite  on  y  relève  des  états  de  lieus  de  forteresses  dont 
beaucoup  firent  partie,  quelques  années  plus  tard,  des 
domaines  du  duc  Louis  d'Orléans. 

Les  noms  des  seigneurs  el  des  cbàtelaios  y  sont  notés  et  ne 
sont  pas  moins  utiles  Jt  conserver.  Eu  dernier  lieu,  cetts 
enquête  met  en  lumière  raltenlion  de  l'autorité  souve- 
raine b  surveiller  tous  les  abus  de  pouvoir  qui  pouvaien 
se  produire,  et  à  se  rendre  un  compte  exact  des  ressources 
défensives  d'une  région  importante  k  tous  égards.  Çà  et  là 
d'autres  meulions  sont  digues  d'intérêt,  notamment  un 
.passage  relatif  aux  désordres  commis  par  les  grandes  com- 
pagnies et  par  Robert  Knolles,  le  duc  de  Lancaster  el  le  comte 
de  Buckingham.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  enfin, 
j'espère  que  ce  document  ne  paraîtra  pas  inutile.  Il  renferme 
des  notices  sur  les  ch&teaux  suivants  :  Uontmiraîl,  Chézy 
l'Abbaye,  Nogent-l'Artaud,  Nesles-en-Tardenois,  Fère-en" 
Tardenois,  Essommes,  Gandelu  et  ChAteau-Thierry.  Cest,  en 
résumé,  un  état  des  forteresses  de  ta  prévfilé  de  Château- 
Thierry. 

l»  document  contemporalu  qui  a  fourni  le  texte  imprimé 
ci-dessouB,  est  un  cahier  en  papier,  composé  de  sept  feuÙlets  « 
la  filigrane  représente  un  soufflet. 

H.  U. 
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162      LB  aUBI   DANS   LA   PRÉVOTi  DE  CHATEAU-TtUBREtY 

Anh.  Ut..  J  lOsa,  0°  47. 

iDfbrmaclon  et  registre  fais  par  nous  Oeria  de  ta  Chappelle,  escnier, 
hnissier  d'armes  du  Roy  nostre  sire,  et  Colart  de  Coudé,  subslitot  do 
procureur  du  Boy  uostre  sire  en  ta  prevostâ  de  Chasteau  Thierry, 
comissaires  députez  eu  cesto  parlle  do  par  noble  liomnie  uostre  cbier 
maistro  Ouy  de  Bricous.  escuier  d'oscuerie  du  Roy  nostre  sire,  bailly 
de  Vitry  par  vertu  et  sur  le  contenu  es  lettres,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit. 

Gulot  de  Brecons  *,  escuier  d'escurie  du  Roy  noslre  sire,  Iwttlly  do 
Vitry,  à  nos  amez  Geriu  de  ta  Chappelle,  escuier,  huissier  d'armes  du 
Roy  nostre  sire,  et  Colart  de  Coudé,  substitut  du  procureur  du  Roy 
nostredit  seigneur  en  h  prevosté  de  Chaeteau  Thierry,  satut  et  dilec-. 
ciou.  Nous  avons  receu  les  lettres  du  Roy  uostre  sire,  contenans  la 
fourme  qui  s'ensuit,  Cbarles,  par  la  grâce  de  Oieu,  Roy  de  Frajicc, 
au  bailly  de  Vitry  ou  à  son  lieutenant,  s&lut.  Nous  avons  entendu  par 
le  rapport  de  ptusieurs  de  noslre  royaume,  et  par  ta  complainte  et  cla- 
meur  de  nostre  peuppte,  qui  soubz  umbre  des  gués  ordonnés  estre  fais 
en  nos  cbasieaulz,  vilies  fermées  et  autres  forteresses  de  uostro 
royaume,  les  chastettains,  cappitains  ou  gardes  d'jceltea  forteressos 
ont  moult  excessivement  grevé  et  dommagië  nostredit  peupla,  tant  on 
composicions,  deffauli,  amendes  de  gués,  comme  en  le  contraingnant 
à  venir  guettier  esdictea  forteresses,  de  plus  loLngtainnes  parties  et 
plus  souvent  qu'ilz  ne  deussent  ;  et  aussi  à  les  faire  venir,  guettier  en 
leurs  personnes,  sans  vouloir  aucuns  autres  pour  euli  recevoir;  et  en 
les  emprisonnant  quant  aucunes  fois  ilz  deffailtolent  et  eh  ont  levé  et 
eiigië  grans  et  aicessives  amendes  et  on  plusieurs  autres  manières  ; 
de  quoy  nostredit  peuple  a  lanl  et  tellement  esté  veiâ,  grevé  et  doma- 
gié  que  boanemeut  ne  les  peurrient  plus  porter  ou  soustenir,  dont 
nous  avons  eu  et  avons  grant  piité  et  compacion  et  désirons  de  tout 
noslre  cuer  t  mettre  en  ce  toute  bonne  et  briefve  pourveance  et  relever 
de  lout  noslre  povoir  nosdis  povres  subgtez  dosdictes  oppressions  et 
griel%  ainsi  4  euli  fats  par  Icsdis  chaslellains,  cappitains  et  gardes 
desdis  cbaateauli  et  forierusses  -,  sy  vous  mandons  et  pour  ce  que  par 
voua  pourra  mieuii  estro  aceue  la  vérité  des  choses  dessusdictes  en 
vostre  bailliage  que  par  autres,  commettons  que  vous  vous  imiormci 
diligemmeot  quelle  quantité  de  cbasleauU  ou  forteresses  il  a  es  mettes 
de  voslredit  bailliage,  sa  elles  sont  de  nouvel  faictei  ou  anciennement 
et  k  qui  elles  appartiennent,  les  noms  des  cappitains  ou  gardes 
d'icettes,  quantes  parroinses  sont  cooiraintes  ou  composéez  à  faire  guet 
en  cbacunes  d'icettes  lortcresses,  et  quautes  fois  en  l'au  chascun  cbief 
d'ostel  y  doit  aler,  quelles  composicions  de  guet  y  ont  esté  faictes  cl 
quelles  amendes  en  deJTaut  de  ce  en  ont  esté  levéez  sur  les  deCbillans 


1 .  Avant  d'êlre  bailli  de  Vilry,  ce  penoDoege  sTait  été  maréchal  tli 
l'amiral  de  Fiaace,  Jean  de  Vienne.  (Dcmsy,  Invtalairt  4et  KiaiiX  dl  la 
Cotlection  dairan^autl,  i.  I,  p.  t67). 
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et  de  la  valeur  d'icellea  chascua  an,  et  depuis  quel  biDips,  et  iqiii  elles 
ont  esta  {ialéesetdelivrâes,<3tftaea  lieu  desillUdeffaillanB  aucuns  aulces 
aleut  esté  ordenex  i  faire  guet,  les  aonta  et  seurooms  deadiz  guetteurs, 
C0D)bienet  parquantes  roisiizont  TaUlj'',  et  aussi  seceulx  h  <]iil  les  mai- 
■ou  emparéei  ou  Tortereacea  appartiennent,  sont  puissans  de  les  garder 
et  soustenif  au  leur,  et  se  elles  soDt  préjudiciables  &  noua  ou  au  pals, 
et  des  eicés  et  dommages  qui  par  les  chastalains  et  capj>itaina  des- 
dictes forteresses  à  cause  desJiz  guâz  et  autrement  ont  esta  lais  à  nos- 
dii  tubgiez  et  aussi  s'il  y  a  aucunes  vlllos  formées  où  les  babiians  des 
tilles  voisines  se  pensseni  rulrairo  on  cas  de  neccessitâ  aussi  promp- 
tement  comme  esdiz  chasteaulx  et  forteresses.  Et  les  iniformacians  et 
tout  ce  que  fait  en  aurés,  euvoiez  ou  portez  fuablenieiil  enclos  soubz  le 
seel  de  vosire  bailliage  par  devant  nos  amez  et  faulx  nostre  chancellier 
et  les  gens  de  nostro  conseil,  pour  en  ordonner  ainsi  qu'il  sera  ft  faire 
de  raison.  De  faire  tes  choses  dessusdictcs  et  tout  ce  qui  en  despend, 
vous  avons  donné  ut  donnons  povojr  et  commission  et  mandons  à 
tous  nos  subgiez  que  à  vous,  &  vos  commis  et  depputez  en  cesle  partie 
entendent  et  obéissent  diligcmmont.  Donna  à  Paris  le  X°  jour  de 
février,  l'an  de  grâce  mil  CGC  IIII"  et  cinq  et  de  noslre  rogne  le 
VI',  Boubi  nostre  seel  ordené  en  l'absoDce  du  graot.  Ainii  iigné  : 
Par  le  Roy,  à  la  Telacion  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingtu, 
J.  GauB.  Pot  vertu  desquelles  lettres  cy  dessus  transcripies,  nous  qui 
de  présent  sommes  occnppez  do  plusieurs  autres  besoingnes  pour  le 
Roj  Dostredit  seigneur,  tant  ù  cause  de  nostredlt  omce,  comme  autre- 
ment et  mesmement  pour  acomplir  le  contenu  d'icellei  lettres  en 
aucune  partie  de  nostredlt  bailliage,  vous  mandons  et  comettons  de 
par  le  Roy  noslre  sire  et  de  par  nous,  que  vous  vuus  traesporiira  ea 
tous  las  lieux  où  11  vous  semblera  expodiant,  es  prevastés  de  Ghasteau 
Thierry  et  aussi,  se  mestier  est,  d'Ucbie  '  et  de  Nuilly  Saint  Front  ', 
qui  d'ancienneté  ont  esté  dudit  bailliage  de  Vitry  et  du  ressort  d'icelul 
SI  faictes  imformacioQ  au  plus  diligemment  que  vous  pourrés  sur  tous 
les  pojns  contenus  en  icelies  lettres,  et  telleniont  que  11  puisse  appa- 
roir cleremeat  à  nos  redoubtei  seigneurs,  monseigneur  le  chancellier 
et  les  gens  du  grant  conseil  du  Roy,  de  tout  ce  que  contenu  est  esdictes 
lettres;  et  l'imformaciou.auplus  tost  quofïilcte  l'aurés,  nous  rapportés 
ou  renvoiez  feablement  enclose  soubz  vos  seaulz  pour  en  fuire  ce  que 
mandé  nous  est  par  ycelles.  Et  gardez  que  en  ce  n'ait  aucun  defTaulti 
car  se  delTault  y  avolt,  nous  nous  en  doscburgerlons  par  dessus  votis. 
De  ce  Diire  vous  donnons  povoir,  mandons  et  commandons  à  tous  las 
justiciers,  ofllciers  et  subgiez  du  Roy  nostre  sire  à  qui  il  appartient, 
prions  et  requérons  tous  autres,  que  à  vous,  en  ce  faisant,  obéissent  et 
entendent  diligemment  et  voue  preatent  et  baillent  conseil,  confort  et 


'  r.  Onlcby-le-Chaieiu,  Âisae,  anoadiassmaDt  de  Soiasona,  ebef-lien  d< 
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Bide,  te  roesiier  est  et  par  vous  en  sont  requis.  Donné  soubz  antre 
Beel  le  VI*  jour  du  mois  d'avril  l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et  cinq. 

MoNTMinitL. 

Et  premiers  pour  les  dictes  letlres  acomplir  et  enleriner,  nous,  le 
mercredi  tX*  jDur  du  may  l'an  M  CCC  IIII"  et  six  nous  Iranspor- 
tasmes  à  Mjnlmirjil  '  qui  est  ville  ferœde  d'anciennetâ  et  de  tel  temps 
qu'il  n'est  mémoire  d'omme  du  commencement.  De  laquelle  noble 
homme  et  puissant  monseigneur  Raoul  de  Coucf  *,  chevalier,  est  sei- 
gneur, hault,  moien  et  baa  justicier;  et  audit  lieu  Teismes  venir  par 
devant  nous  tianuorables  hommes  et  sages,  maiatra  Guillaume  de  Cham- 
piaux  damour&Qt  audit  Montmirail,  clerc  et  advocat  publique,  oagiS 
d'environ  LX  ans,  Gile  le  Hoyer.  bourgois  du  Roy  nostre  sire  et  son 
juré  en  la  prevosié  de  Chnsieau  Tliierry  sagié  de  environ  LX  ans, 
Herre  de  Vardon,  bourgois  duilit  seigneur  et  son  mateur  en  la  mairie 
d»  Vitlomoienne  '  en  ladicte  prevosté,  en  laquelle  est  assise  ladicte  for- 
teresse, aagié  d'environ  LXans.moistre  Hue  Maaiart, ad  vocal  et  bourgois 
dudit  seigneur  aagiê  d'environ  L  ans,  embdeux  jurez  en  la  dicte  prevosté 
&  penre  et  recevoir  toutes  obllgacions  et  tous  accors.  demourans  audit 
Uontmirall,  et  Bobln  Mlle  demeurant  4  Monirrobcrl'  à  une  lieue  près 
dudit  Montmirail,  maieur  du  Roy  nosiredit  seigneur  en  sa  mairie  de 
Hartonges  '  en  InJicte  prevosté,  laquelle  mairie  est  tout  i.  l'environ  de 
ladicle  forteresse,  et  de  laquelle  il  a  esté  maieur  depuis  XV  ans  il  can- 
tinoelment,  aagîé  d'environ  XXXVIII  ans,  lesquielx  noua  feismes  jurer 
aux  sains  Ewangitles  de  Dieu  que  de  et  sur  les  choses  contenues  es 
lettres  dessus  transcriptes,  lesquellea  nous  leur  leusmes  do  mot  ft  mot, 
QUli  et  chascun  d'euli  diroit  vérité  et  porteroit  loial  tesmoingnage, 
lesquielx  le  promistent  et  jurèrent  de  faire  et  dire.  Et  après  ce  distrent 
et  despDserent  par  serement  que  des  XXX  ans  à  et  plus  ilz  ont  depuis 
conlinuelmeni  demeuré  et  ou  leur  vraie  demourance  continuelle  audit 
Monimirall  eu  Drie  et  que  des  iors  jusques  ii  l'an  mil  CCC  L  XXI, 
Icelle  t\i  en  la  main  de  monseigneur  de  Coucy  comme  son  propre  héri- 
tage; et  par  environ  un  an  ensuivant,  ru  a  liltre  d'achatà  monseigneur 
Philippe  de  Savoisy ',  et  depuis  et  spres  Tu  el  a  ades  esté  continuellement 

I.  Uonlmirail,  Marne,  arroadisaameat  d'Eperaa;,  chef-lieu  ds  cantOD. 

%.  Rioul  de  Coucy,  QIs  de  liuillauma  de  Coucy.  11  mourut  ealni  1389 
et  1391.  (hndté  Ducheaue,  HitloiT»  ginialcgigue  det  maifont  de  Gninu, 
d'Àrârei,  d*  Gond  et  de  Coucy,  etc.,  1031,  p.  277.} 

3.  Villemoyenne,  Aisne,  BCroadiasemeiit  de  ChSleau -Thierry,  canton  d* 
Coadi- an-Brie. 

4.  Monlfhibert,  Aisne,  arrondissement  de  Cbtleou-Thierry,  cviton  de 
Coodi-en-BTie,  commune  d' Allongea. 

5.  Artongee,  Aîsqï,  attondiissment  de  Cb&lsau-Tliieiry,  euloD  de 
Condé-ea-Brie. 

6.  OwmbelUn  du  roi,  diAleleio,  capitaine  tt  coocieige  du  cbMeau  do 
Ualun.  Ce  personnage  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  n 
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et  encora  est  en  propre  héritage  k  monuigaeur  Raoul  de  Coucy  h 
tiltre  de  retrait.  Dient  «acore  que  durant  le  temps  de  la  graol  guerre 
qui  fu  l'an  tQil  CCG  L  YUI  et  dura  eaviron  deux  ans  continuée,  mon- 
Hîgneur  Edouart  Laage  fti  capilaiaae  de  ladicie  villa  aux  gaïgea 
d'icella,  sans  ce  que  sur  le  puis  en  (eust  prius  quelque  chose:  et  que 
durant  icalle  guerre,  aucuns  ne  Det  guet  ae  garde,  jour  ne  nuit  ea 
icella  ville,  ton  les  demouraas  en  ladicte  ville,  et  que  depuis  icelle 
guerre  l'en  ne  y  Qst  guet  ne  garde  jusques  ad  ce  que  les  grans  com- 
paignes  annemis  du  roiaume  vindrent  ou  pais,  et  fu  environ  XVII  aas 
à  i  présent,  Oultre  dient  que  depuis  lors.n'oDt  eu  capitaiuae  aucun, 
Ion  11»  aeigneura  dudlt  lieu,  lesquieU  sans  gaiges  pranra,  ont  gardé 
et  gouverné  ladicie  ville;  et  depuis  ne  Bat  l'en  guet  ne  garde  en  icelle, 
«lepté  seullemeni  quant  annemis  ont  esté  sur  le  pals  :  c'est  assavoir 
lesdictee  compsignes,  Rolwrt  CanoUe,  le  duc  de  Lencloistre  ot  le  conte 
de  Bouquihan,  et  aussi  quant  il  a  eu  sur  le  pais  gens  d'armes.  Durant 
leqnel  temps  l'en  a  de  jour  el  de  nuit  Tait  guet  et  garde  audit  liau  ;  et  par 
leurs  sennens  dieni  que  aucun  ne  a  esté  contraiot  de  y  faire  guet  ne 
garde,  fors  durdnt  ledit  lemp»  ei  que  ce  a  esté  Tail  par  les  habiians  de 
ladicte  ville  et  autres  gens  qui  retrais  y  esloient  et  non  autres  et  durant 
le  temps  que  il  y  esloient  seullement,  Oulire  dient  et  afferment  que  ilx 
ne  scevent  pas,  ne  oncques  ne  cirent  dire  que  des  delTaillans  dudit  guet 
et  garde,  l'en  preist  quelque  amende  ne  composicion,  fors  seullement 
que  l'en  leur  faisoit  poier  le  varlet  que  l'en  mettoit  pour  eulx  et  en 
leur  delTault  audit  guet  el  garde,  Oultre  dient  que  à  l'enviroo  d'icelle 
ville,  n'a  ville,  chastel  ne  forteresse  plus  près  que  sont  les  rorleresses 
et  villes  de  Cbosteau  Thierry  et  de  Sezanne',  lesquellez  sont  chas- 
cune  à  V  lieues  loiag  dudit  Montmirail  et  non  plus  près,  et  que  ycelle 
ville  de  Montmirail  s'est  ades  souslunue  el  ilefTendue,  retenue  et 
emparée,  aui  Trais  d'icelle  Ville,  par  tailles  que  lïlcles  ont  sur  euU 
mesmei  sans  ce  que  le  pais  y  ait  de  riens  contribué. 

Chbsï  '. 
Item  le  juesdi  X<  jour  dudit  mois,  nous  transport  asm  es  en  la  ville 
dudit  Cbesy,  de  laquelle  les  religieux,  abbé  et  couvant  d'iliuec  sont 
hault  justicier  et  seigneurs  temporelx  *  ;  laquelle  ville  est  à  deux  petites 
lienes  de  Cbaateau  Thierry  et  une  pelite  lieue  de  Nogent  l'Artaud, 
chastel  ancien  :  en  laquelle  ville  de  Chesy  yceulx  religieux  ont 
naguaircs  commencié  t  enforcir  un  moustier  nommé  la  priori  de 
Saint  Pierre;  et  illuecques  feismes  venir  par  devant  nous  meesire 
GUe  LuUer  prebtre  et  doien  de  la  chrestianté  d'iluec  el  Pierre  de 
Saint  Tblebault  bourgoia  du  Roy,  lesquielx  par  serement  jurèrent  et 


1.  S^zaDoe,  Msrae,  arrondissement  d'Eperosj,  chrf-lieti  de  cantoo, 
%.  L  bel J-V  Abbaye,   Aiaiio,  arrondiasement  de  CbttaBu-Tbierry,  canton 

da  Cbirlj. 
3.  L'abbaye,  loadje  au  plaa  tard  au  ii'  aiècle,  était  placée  aoua  le  voca- 

M*  da  SaÎDl-Pietre. 
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■fTennerent  qne  oncques  mais  n'avaient  veu  ne  iceu  audit  lieu 
chaatal  ne  forteresse,  et  que  depuis  deux  ans  yceulz  religieux  avoleat 
commenclâ  à  rartiflier  ledit  mousCier,  leqtiel  n'estoit  pas  encor  Tait  ne 
fosBoié.  Oultre  afTerioerent  que  audit  lieu  n'avoit  oncques  eu,  ne 
Tirant  aucun  cappitain  ne  garde,  fors  l'abbâ  d'iluac  qui  est  ancien  de 
plus  ancien  de  LX  ans,  environ  trois  religieux  de  deffence  et  denx  ou 
trois  vallâs  charreltiers,  et  que  se  guerres  estoient  et  aanamia  sur  le 
pals,  il  estourenroit  bien  X  lances  pour  le  garder,  que  il  seroit  moult 
préjudiciable  aux  dictes  deux  Torteresses  se  prlose  estoit  par  les  anne- 
mii,  et  que  ledit  abbâ  ne  pourroit  lUira  la  paie  desdictes  lances*. 
Dirent  encore  que  oncques  ue  sceurent  qne  oncques  on  y  feist  guet 
ne  garde.  Et  aussi  dirent  que  meillienr  et  plus  prompt  relTuge  saroit 
pour  le  paSs  relTugior  et  sauver  en  temps  de  guerre  à  Chasteau  Thierry 
et  audit  NogenI  l'ErUud,  que  oudil  mouslier. 

NOGBNT    l'EHTADD'. 

Item  le  XV*  jour  dudU  mois,  nous  iransportasmes  audit  Nogent 
l'Ertaud,  chaslel  et  forteresse  encienne,  lequel  fu  jadis  au  duc  de  Len- 
clolslre  et  duquel  et  de  la  terre  qui  y  appent  monseignisur  de  Chaa- 
lillon  '  est  seigneur  seul  et  pour  le  tout.  Et  audit  lieu  feismos  venir  par 
devaDt  noua  Nicbaise  Quatrclivres,  clerc  aagié  de  XXVI  ans,  Colot  le 
Bauliat  bourgcis  du  Roy,  aagié  d'environ  L  ans  et  Hennecier  de  Bom- 
meyevre  escuier,  aagié  d'environ  LX  ans,  loua  domourans  en  la  ville 
dudit  Nogent,  auxquelx  nous  feismes  par  serement  jurer  que  lolal- 
ment  i\z  dasposeroieat  la  veritâ  sur  les  interrogatoires  cy  aprea  escrips. 
Lesquletx  sur  les  choses  qui  s'ousuivcni,  desposerent  et  alTermeront  que 
de  ancienneté  et  de  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire,  ledit 
cbastel  est  fort  et  tenable  et  que  ad  présent  il  est  audit  seigneur  de 
Chastillon  et  que  des  environ  cinq  ans  ft,  11  l'a  tenu  et  lient  avecques 
la  terre  qui  y  appent.  Iiem  que  audit  lieu  a  durant  ce  temps  eu,  de 
par  ledit  seigneur,  cappitain  et  gouverneur,  Pierre  de  la  VillenuetVe  et 
Jehan  de  Vironciaui  escuiers,  et  que  aucun  gait  ne  garde  de  nuit  ne 
de  jour  n'y  a  ostâ  fhicte  par  les  gons  du  païa,  eieptâ  durant  le  temps 
que'effroy  et  doubte  de  gens  d'armes  ont  esta  sur  le  palai  durant 
lequel  temps,  les  bannes  gens  qui  s'y  retraioient  à  sauvette  y  f&isoient 
guet;  ne  oncques  no  sceurent  ne  olrant  diro  que  contrainte  leur  en 
fouat  hlcte,  amende  levée,  ne  composicion  prinse  sur  le  pais.  Oultre 

1.  Le  monastira  était,  ea  effet,  dam  U  plusmiBénble  Bituation  Eaiocibia. 
Pour  comble  de  miiârea,  en  1414,  Us  Angleis  réduisirent  <d  cendres  la  foi- 
tMisae  élevée  sur  les  mines  da  l'église  ;  les  ercLivea  périrent  dana  cet 
ioModia.  (Qallia  ChrisUana,  t.  IX,  col.  139.) 

2.  Nogent-l'Àrtaud,  Aisne,  arrondissanisat  de  Cli&teaU'Tliierrj,  canton 
de  Charly. 

3.  Jean  de  CbftUUoD,  file  do  Hogues  ds  Cbfttillca,  chevalier,  aire  de 
Dampierre  et  de  Bollencourt,  melira  des  sibsléthers  de  France.  Sur  ce 
patsonnage  voir  les  Extrait!  de  journaïae  du  trisor.  {Bibliolbtque  d« 
l'Ecole  des  Chartst,  t.  49,  i  la  table,  p.  411.] 
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alTermerent  que  ledit  Baigneur  est  bien  puissane  de  garder  ladicte  for> 
teresse  et  que  elle  n'est  point  préjudiciable  au  Boy  ne  au  pals  et  que 
elle  est  bien  prompte  pour  retraire  le  pats  d'eavlroD,  et  n'y  a  ville  fer- 
mée plus  prouchainne  de  Chasteau  Thierry  qui  est  à  trois  lieues  et 
Hontmirail  qui  ait  &  quatre  tieues. 

NbBLLB   en   TlRDBHOB. 

Item  le  XVI>  jour  d'icelui  mois  noua  tranaporlosmes  4  Csr^  '  &  un 
quart  de  Uene  près  de  Neelle  '  qui  est  chastel  ancien  et  duquel  et  de 
ta  terre  qui  y  append,  moiiBeigneur  Jeban  la  Personne  rlconle  d'Acy* 
est  seigneur.  Et  iluecques  feismes  venir  par  devant  noua  Simon  le  Cop- 
pltre,  dudit  Neelle,  bourgols  du  Roy,  aagié  d'environ  I.  ans,  Perrinel 
le  Franc,  maieur  du  Boy  en  la  mairie  de  Fresnes  *,  en  laquelle  est 
■sais  ledit  chastel,  aagié  d'environ  claquante  ans,  Pierre  Langlols, 
derc  demouraol  t  Cergi,  aagié  d'environ  XLVIII  ans  et  Regnautt  le 
Boulengîer  dudit  lieu,  bourgols  du  Boy,  aagiâ  d'environ  XL  ans,  las- 
qniolx  par  serement  desposerent  et  affermèrent  que  des  environ  XIllI 
ans  A,  ledit  ch&stel  est  audit  seigneur,  que  environ  II  ans  à,  l'en  y 
coinmeiiQa  à  Diire  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit,  c'est  assavoir  de' 
deux  personnes  par  nuit  et  une  par  jour  ;  et  que  cinq  fois  l'an,  chas- 
cune  personnes  des  villes  cy  après  nommées  tout  contraios  de  y  Mre 
le  guet  et  garda  dessusdii,  et  que  qui  defbult,  il  est  contrains  de 
paier  XX  deniers  pour  le  seigneur  et  XX  deniers  pour  l'executenr. 
Hais  des  noms  d'iceutx  exécuteurs  ne  sauroient  déposer,  car  de  mois 
en  mois  ledit  seigneur  met  nouvelles  gens  qui  font  lesdictes  execu- 
eions.  Et  s'ensuivent  les  noms  des  villes  qui  toutes  sont  à  deux  lieues 
et  &  deux  et  demie  ou  environ  dudit  chastel  et  du  cbaslel  de  Père,  c'est 
assavoir  :  Courremont*  et  Cierges'  qui  sent  du  demainne  du  Roy, 
CergI,  Chamory',  leMoncel',  Coulonges*,  Coubaon  ",  Viliery  ",  VII- 

1.  S«rg7,  Aisne,  trrondissemftiit  da  Chtleau-Thierry,  canton  da  Fère- 
en-Tudenola. 

I.  Nasles,  Aiane,  srrondisssment  al  canton  de  Cl^leaa-Tbieny. 

3.  Gonvemeur  de  la  Bwtilla.  L'un  de*  personnagst  les  plus  connnB  de  la 
fin  dn  xiv<  nicls, 

t.  Pr«tnN,  Aian»,  arrondiusmanl  de  Cbtteau-Tbieny,  eantoo  de  Fbre- 
an-Tudenoii. 

S.  Conmont,  AJana,  arrondlaMmeni  de  ChSteaa-Thierrjr,   eonion  da 


7.  Chamoy,  Âlsne,  communs  da  CouloDgca. 

8.  Uoneet  (le),  Aisne,  commune  de  Chdif-l'Abbaye. 

9.  Gonlongea,   Aiane,   Brrondiasement  de   Cblteau-Thierij,  canton  de 
Fto»-an-TaTdeDoiB. 

10.  Coban,  Aiane,  arrondissement  de  ChSteau-Tbierrj,  canton  da  Ftre- 
an-Ttrdsnoij. 

11.  Tiiliera-sar-Pkre,  Aisne,  srroudisaement  de  Cbftteaa-Tliietrj,  canton 
d«  Ffere-en-Tardanoia. 
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.  lamé  ',  Dravegay  >  et  Loogeville  '.  Oultre  ont  dit  que  Ht  ne  sceiant 
pas  à  y  mettra  de  par  lui  guet  ne  garde  de  jour  ae  de  nuit,  exepté 
que  aucuDBB  Tois  l'un  de  ses  vallés  By  resveilla  le  gait  et  ne  scavent 
pB«  que  et  autres  chastesulx  ou  faca  gut^t  de  nuit.  Et  aussuis  dirent 
que  ta  ville  de  Neelle  est  audit  seigneur  bt  joingnant  audit  chaste!  n'y 
fait  gait  ne  garde.  Item  ont  dit  el  afferme  leadiz  Pierre  Langlois  et 
Regnault  le  Boulengier,  que  quantlepaïs  estelTreâ  etendaubte,  aucuns 
n'est  reeeus  a  relraire  audit  chastel  lui  ne  ses  biens,  s'il  ne  loua  en 
la  court  a  descouvert  pour  un  au  place,  c'est  assavoir  la  place  pour  un 
lit  XL  sols  et  une  chambre  de  une  tournelle  dix  livres.  Et  se  ili  se 
partent  au  chief  de  VIII*  ou  XV"  ou  plus  toat  ou  plus  tart,  sy  leur 
esconvient  11  paier  tout  ledit  loyer. 

Fbbb. 
Item  le  XVII*  jour  d'icelui  mois,  nous  transportasmes  à  Fera  la 
Ville  ',  detez  laquelle  a  un  cliastel  ancien  nommé  Fere,  lequel  et  la- 
dlcte  ville  et  plusieurs  autrea  environ  sont  à  monseigneur  de  Fere  ^,  Et 
iluec  feismes  venir  pardevant  nous  Pierre  le  Queux  demeurant  A  la 
dicte  ville,  aagié  d'environ  XLVI  ans,  Pierre  le  Bourgoing,  iluec 
demourant,  aagié  d'environ  L  ans,  embdeux  bourgois  du  Roy,  Régnier 
le  Franc,  maieur  du  Roy  nostre  sire  en  la  mairie  de  Fresnes,  en 
laquelle  ladicte  ville  et  chaatel  sont  assis,  et  Oudin  Baudart,  homme 
dudit  seigneur,  aagié  d'environ  XL  ans,  lesquieU  par  serement  des- 
poserent  et  affermèrent  que  oudit  chastel  on  ne  fait  de  nuit  quelque 
guet,  se  ne  sont  les  gens  dudit  seigneur  qui  y  demeurent  i  que  les 
bonnes  gens  du  pais  ne  sont  point  contrains  de  y  faire  ne  guet  ne 
garde,  de  jour  ne  de  nuit,  se  ce  n'est  en  temps  de  guerre  que  annemïs 
sont  sur  le  païs  ;  ouquel  temps  ceulz  qui  y  sont  retrais  et  non  autres 
y  (ont  guet.  El  oultre  ont  affermé  que  ils  ne  scevent  pas,  ne  oucques 
n'oïrent  dire  que  ledit  seigneur  ue  ta  garde  dudit  chastel,  preissent 
sur  le  pals  quelque  composicion,  ne  ne  feisseut  quelque  excès  pour 
cause  dudit  guet,  garde  ou  autrement. 

ESBOHKBS,  * 

Iiem  le  XVIII*  jour  d'icelui  mois,  nous  transportasmes  en  l'abbaye 
d'Eeaammes*  à  demie  lieue  de  Gbasiesu  Thierry  et  iluec  feismes  venir 


1.  Vtllomé,  AiBQc,  commuas  da  Couloiiges. 

!.  DravBftny,  Aisne,  irroDâissemenl  ds  Chaietu-Tfaien;,  caoloa  de 
Fèrc-en-TarâenoiB.  '' 

3.  Langeville,  Aisae,  commune  ds  Dravegny. 
i.  Fbra-en-TardeDois,  Aiins,  arrondisiement  de  Cbtleau- Thierry,  ehel'- 

5.  Gaucher  de  ChStilIon  vendit  ta  chltelleuie  da  Fère  eu  duc  d'Orléans 
eo  1394.  11  avait  ipùuti  Jeanne  de  Coucy.  (P.  ÂmelmB,  Bittoira  ginfaîo- 
giqut  tt  ehroaotogique  de  la  maitoa  royale  de  France,  I.  VI,  p.  ils.] 

6.  BsBommes,  abbaye  Tondée  au  xi'  aibcle  sous  la  voMble  de  St-Péréol. 
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pardevant  noua  Gile  Daniae,  demeurant  audit  Esaonimat,  maieut  du 
Roy,  Regnault  de  Lor  Bscuier,  et  Guiot  Cochet,  lesquieli.  tesmoin- 
gnersDt  et  ofTarmerent  que  dea  eDTir.]a  l'an  HCCCLVIU,  ladicte 
abbaye  fut  fortiSée  et  emparée  pour  lorteresaa  ;  et  que  depuis  lora  jtu- 
quea  ad  présent,  icelle  c'est  teuue  et  defTendue  contre  les  annemis  qui 
plusieurs  assaulx  7  ont  fais.  Et  en  ycelle  Ibrteresse  trouvaames  et  nous 
fat  monstre  par  l'abbé  et  plusieurs  religieux  d'iluec  et  par  euU  aCTtirmé, 
que  leana  estotenC  XXXII  arbalestei  et  environ  III™  de  trait,  item  IIII 
canoDB  estoffés  de  plommées.  Item  arbaleste  k  tour,  iiem  harnois  de 
coties  de  ter  et  d'acier,  ganlellés,  bassinés  et  jaques  pour  sufBsaument 
armer  à  deffendre  Torteresse  XX  hommes.  Item  et  aussi  veismea  en 
ladicte  église,  tant  de  religieux  iluec  demourans  continuelmeut  comme 
antres  serrans,  vint  hommes  de  deffense.  Ilem  et  nous  ta  tasmolngné 
et  affermé  par  plusieurs  que  &  guet  et  garde  d'Icelle  forteresse  aucuns 
du  pals  n'est  oontrains  de  jour  ne  de  nuii  ;  ne  ne  y  a,  ne  u'ot  oncquea 
aucun  oappitain,  fors  l'abbé  d'illuec  et  ses  religieux  et  que  aucun  gait 
de  nuit  n'y  est  fuit,  excepië  ou  temps  que  il  a  ou  pals  eCFhiy  d'annemis 
on  gens  d'armes  que  l'en  double.  Duquel  temps  et  non  autrement,  les 
religienz  et  gens  d'icelle  forteresse  font  guet  de  jour  et  de  nuit  en 
icelle.  Bt  aussi  leur  y  aident  sens  contrainte  ceulx  qui  s'y  rstraient 
sans  M  que  aucuns  soit  contrains  de  ce  faire. 

Ganpelds.. 
Item  le  XIX*  Jour  d'icalui  mois,  nous  transporiasmes  en  la  ville  de 
Gandelua',  auquel  lieu  a  chastel  ancien,  et  lluec  felsmes  venir  par- 
devant  nons  Regnault  le  Chaussetier,  Regnault  Yeble,  bourgois  du  Roy 
sagiez  chascun  d'environ  XXXVIII  ans  et  demourans  audit  liou,  Jehan 
ds  Dracby,  maleur  du  Roy  en  la  mairie  d'Or^ois*,  en  laquelle  est  assis 
ledit  chastel,  et  Jehan  de  la  Croix,  clerc,  damouraut  audit  Gaudelus; 
Issqnielx  par  serement  tesmoiugnerent  et  alTermereat  que  oudit  chastel 
en  ne  fait  de  nuit  quelque  gail,  sa  ce  ne  sont  les  gens  de  monsei- 
gaeur  de  Dury  qui  y  demeurent  ;  que  les  bonnes  gens  du  pals  ne  sont 
point  contrains  &  y  faire  guet  ne  garde,  de  jour  ne  de  nuit,  ae  ce 
s'est  en  temps  de  guerre,  que  les  annemis  sont  sur  le  pals.  Ooquel 


(QalliaChrietiiiii,  (.  IX,  col.  i62.)~  Dans  1«  prEmier  lisrs  du  x[t>  sitels, 

.  il  fdl  procédé  à  Doe  eoqaSla  poui  savoir  commeiit  les  religism  d'Huammes 

possédslent  22  arpent»  ds  prf,  nommai  bi  préi  do  Charcy,  ailuéi  près  da 

Cbftteiu-Thiarrj  ;   il  puait,  d'ipris  l'enquâle,   que  lea  religieux  avuent 

acquis  ces  prairies  de  QsDchai  do  ChSIIllon.  (Ârch.  nat.,  J,  1041,  d°  S.] 

1.  Qandeln,  Aiana,  snoadiBsemeat  do  Cbàleau-Thlerry,  canton  de 
MioiUy  Saint-Front.  Ls  1!  aoQI  1401,  le  duc  d'Orléans  donna  comnlsûan 
t  Jean  d'Âj  de  preedra  poisesaion,  en  eon  nom,  de  la  villa  el  chttellenl»  de 
Gaadelii.  (BIbl.  nat.,  eolteetloa  de  Champagae,  vol.  I«,  ^  U  i°.) 

S.  U.  Mattoa  dit  dans  son  Diclionnaire  topographiqut  rAisnt,  que 
l'Orxois  était  une  petite  région,  paralasact  tirer  son  oom  do  la  rivière 
d'Ourcq  ;  Oulchy-l»-Chltean  an  était  le  chef-lieu.  Il  Bemblertit,  d'aprts  le 
teila  publié  loi,  que  c'éteit  aussi  la  nom  d'une  looalllé. 
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temps  ceuli  qui  y  sont  relraia,  et  Don  nulres,  y  font  guet.  Et  outre  ont 
'  affermé  que  lli  ne  scevent  pas,  ne  oncques  n'oireat  dire  que  ledit  sei- 
gneur ne  Ift  garde  dudit  cbaatel,  preissent  sur  la  puis  quelque  compo- 
BJciOD,  ou  feiaBent  quelque  excès,  pour  cause  dudit  guet,  garde  on 
autrement. 

Le  chjlStbl  db  CeàStbàD  Thibbbt. 
Item  le  XX<  jour  dudit  mois,  noue  traneportasmes  4  Chaatetu 
Thierry  et  illuecquea  reiamea  venir  par  devant  nous,  GieuOhiï  Harot, 
msieur  du  Roy  noetre  sire  en  sa  mairie  de  i^urbouin  '.  Jeban  lienl- 
sart,  maieur  dudit  seigneur  en  sa  mairie  d'Essisses',  Jehan  Uilet, 
maienr  dudit  seigneur  en  sa  mairie  d'Estempes  ^,  Pierre  le  Gode, 
maieur  d'icelui  aeigneur  en  sa  mairie  de  Crisency  *,  Jehan  d'Estrepilly, 
maieur  dudit  seigneur  en  sa  mairie  de  Bezu  Saint  Germain  *,  GtUe 
Denise,  maieur  d'iceiui  seigneur  en  sa  mairie  d'Bssommes  *,  Golart 
Franquet,  maieur  de  Jauganne  '  pour  ledit  seigneur,  et  plnsieura 
autres  maieure  demourans  à  l'environ  de  la  ville  et  chasiel  de  la  chas- 
tellerio  dudit  Chasteau  Thierry,  tant  à  une,  comme  à  deux  et  à  trois 
lieues,  et  ansei  plusieurs  bannes  personnes  dignes  de  foy,  lesqueli 
par  seroment  tosmoingnerent  et  affermèrent,  que  des  environ  deux  ans 
et  demi  à,  mesiire  Guillaume  de  Gaillonnet  *  fu  capiiain  du  chastel  et 
ville  dudit  Chasteau  Thierry  et  depuis  l'a  esté  contmuelment  et  encore 
le  eati  item  que  par  deux  antiâes  précédons,  messire  Jeban  de  Rie', 
chevalier,  et  l'encommença  t  eatre  après  le  trespassement  de  measire 
le  Hase  de  Cliambely  "  qui  Le  avoit  esté  par  environ  deux  ans  ou  trois. 
Ont  encore  dit  et  affermé  que  continuelment  jusques  à  environ  an  et 
demi,  le  ps'ls  desdictes  mairies  et  autres  a  esté  contraint  de  venir 
chascune  nuit  sans  intervalle  vint  personnes  pour  faire  le  guet  oudit 
chastel  ;  et  que  qui  deObilloit  de  venir,  il  estait  en  l'amende  de  trois 
Boli;  et  qui  ne  vouloit  ou  povoit  venir  faire  ledit  guet  et  il  enveiolt 

1.  CoorboÎD,  Aisne,  arrondisaemaat  d«  Ghlteaa-Thisrry,  csnton  de 
Condi'en-Srie. 

1.  EasitM,  Aisne,  ■rrondissemeak  de  CblteaU'Thietrj,  canton  de  Chtiij. 

3.  Blunpea,  Aiane,  arrondiueiueat  et  caatoa  de  CbSteen-Thienj. 

t.  Ci^uney,  Aiane,  arroadisaemeDt  de  Chltean-Thieny,  canton  de 
Condd-en-Bria. 

5.  Btei-Seint-GermaiD,   Aisne,   BTrondissement   (I  canton  de  Chlleait- 

6.  Bisenunes,  Aisne,  arrondiasement  et  canton  de  Chateau-ThkriT. 

1.  Jiulgonne,  'Aiane,  airondisiement  de  ChAieau-Thierry,  canton  de 
Condé-«n-Brie, 

8.  Qoilleuine  de  Oaillonael  et  Adenet  de  Oaillonnel,  «on  frire,  ilaîent 
loua  deux  fils  d'Adem  de  OsillODcel  chambellan  de  Chaclea  V-  Ce  prince, 
le  2  aoQt  1377,  leur  avait  Tait  don  de  !0û  [r,  d'or  pour  les  aider  i  a'équipw 
(L.  DeUele,  Jfandenwnit  de  CharUi   V,  p.  723,  il»  1417.) 

9.  Jean  de  Hye,  chevalier,  seigneur  de  Balenson. 

10.  Jeu  de  Cbombl;,  dit  le  Haie,  chevalier,  maître  dliStel  du  roi. 
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douie  dsDiers,  l'an,  le  lenoît  pour  excusé  ;  et  qui  commaiianieiit,  publi- 
quement et  notuiremeat  ue  venoit  audit  guet  que  un  ou  deux  per- 
■ODoes  le  plus  du  temps,  qui  apportoient  l'argent  pour  les  autres, 
c'est  assavoir  XII  daniera  pour  cbascua  comme  dessus  est  dit  ;  et  par 
laDl  estoient  tenus  quitlea  dudlt  guet  les  paieus,  et  les  deux  qui  per- 
gonnellament  comperolent,  gueitolent  ;  et  aucunes  fois  eu  n'y  compa- 
rât plus  en  nombre  et  autre  loy  n'en  comparoît  que  un,  voire  le  plus 
du  temps;  et  de  ce  et  par  ceste  manière  a  l'en  usa  ondit  cbastel  uot- 
tolrement,  tellement  que  ceste  chose  n'est  point  rappellée  en  double  jus- 
ques  audit  temps  d'an  et  demi,  i  que  ledit  measire  Guillaume  de 
GBillonnei  rabesea  ledit  guet  de  vînt  personnes  à  douze  et  ne  a  l'en 
depuis  lors  contraint  que  XII  personnes  à  y  Taire  guet  pour  nuit; 
mais  comme  devant  n'y  est  veuu  conmuoemeDt  que  un  ou  deui  per- 
tonnas  et  aucunes  fois,  le  moins  du  temps,  en  est  venu  trais  ou  qaatrp, 
une  fbis  plua,  autreffois  moins,  et  communément  apportoient  douze 
deniers  pour  ceuli  qui  venir  ne  povoieni,  et  par  tant  esioleut  quilles 
de  guet.  Bequls  se  en  lieu  des  non  comparans  l'en  metloît  pour  leadiz 
XII  deniers,  vallés  qui  laisoient  le  guet,  dient  que  non  ;  mais  est 
publique  reaommée  que  l'en  mettoit  l'argeot  en  bource,  et  est  ce  tout 
nolloire;  et  que  communément  l'en  en  reçoipt  ad  présent  pour  nuit,  le 
plus  souvent  IX,  X  ou  XI  soU  tournois.  Requis  quelz  gens  ont  gou- 
verné ledit  guet  pour  lesdli  cappitalus,  dirent,  pour  ledit  Haie  un 
escuier  dont  ne  se  recordent  du  nom  ;  et  pour  ledit  de  Raina  un 
eiculer  nommé  Waleran  d'Augicourt;  item  pour  ledit  de  Rie,  un 
Bourguignon  nommé  Jehan  d'Augerant  ;  et  .pour  ledit  capiiain  de  pré- 
sent, Jehan  d'Autrescbe,  et  eneore  gouverne,  sauf  tant  que  commune 
renommée  est  et  chose  nottoire,  que  depuis  que  nous  leusmes  commis  à 
ceste  présente  inRirmacion  faire,  leadiz  capitaia  et  Autrosche,  ont  fiùt 
ledit  gait  recevoir  et  ordener  par  deux  povres  vallée,  un  appelé  le 
Pastre  et  l'autre  Thommas  Pigon. 
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Dadb  l'une  des  derniëreB  livraisons  de  la  Bêvue  de  Cham- 
pagne [décembre  lli88),  M.  Bonvallet  a  publié  sur  la  prétendue 
noblesse  de  la  famille  de  La  Salte  un  article  fort  intéressaDt, 
dont  les  conclusions  m'ont  paru  très  solidement  établies.  Je 
me  rallie  donc  entièrement  à  son  opinion,  et  je  vais  essayer  de 
lui  prêter  un  nouvel  appui,  un  peu  inattendu  peut-ôtre,  car 
J'ai  soutenu  Jusqu'ici  une  thèse  loul-èL-fail  opposée.  Mais  Us 
arguments  que  j'invoquais  en  sa  faveur  étaient  loin  d'avoir  la 
valeur  que  je  leur  avais  d'abord  attribuée,  et  un  examen  plu» 
attentif  m'a  forcé  de  les  mettre  complètement  à  l'écart. 

Parmi  toutes  les  preuves,  celle  qui  me  semblait  la  plus  déci- 
sive était  la  note  inscrite  sur  un  feuillet  d'un  livre  d'heures 
du  zv"  siècle  ayant  appartenu  à  la  famille  de  La  Salle,  note  qui 
désigne  comme  lepremier  possesseur  de  ce  volume  un  certain 
«  Menaull  de  La  Salle,  chevalier  tl  homme  d'arme  du  roy  de 
France  Charles  huititsme.  »  Je  n'avais  aucun  doute  sur  Tau- 
tbenticité  de  cette  mention,  et  M.  Jadart,  gagné  par  ma  convic- 
tion, a  produit  tout  au  long  ce  texte,  comme  une  pièce  d'une 
importance  capitale,  dans  la  bavante  notice  qu'il  a  publiée  sur 
la  généalogie  de  l'illustre  et  saiQt  fondateur  des  écoles  chré- 
tiennes. Je  dois  avouer  maintenant  que  cette  appréciation  n'est 
point  exacte.  Comme  j'en  ai  été  l'éditeur  responsable,  je  me 
fais  un  devoir  delà  rectifier,  et  je  n'éprouve,  du  reste,  aucune 
difliculté  à  reconnaître  mon  erreur.  Dans  les  travaux  histo- 
riques, en  effet,  on  doit  avoir  avant  tout  pour  but  une  recher- 
che sérieuse,  consciencieuse  et  impartiale  de  la  vérité.  Je  suis 
donc  toujours  prêt  à  me  rendre  aux  raisons  que  l'on  m'oppose, 
quand  elles  sont  bien  fondées,  et  rien  ne  me  parait  plus  utile 
qu'une  discussion  d'oti  le  parti  pris  et  l'opiniâtreté  sont 
bannis. 

Pour  en  revenir  à  la  note  attribuée  à  Menault  de  La  Salle, 
je  m'étais  laissé  abuser  d'abord  par  les  apparences  qui  sont,  je 
dois  le  dire,  assez  trompeuses.  L'écriture  me  semblait  bien 
être  de  la  un  du  xt°  siècle.  A  la  vérité,  elle  n'avait  pas  grand 
rapport  avec  l'écriture  courante  alors  en  usage  dans  les  chartes 
et  les  manuscrits,  mais  elle  représentait  assez  fidèlement  l'écri- 
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ture  mal  formée  et  un  peu  indécise  des  geas  qui  n'étaient  pt3 
écrivains  de  profession.  Une  comparaison  que  j'avais  faite  avec 
des  signatures  très  authentiques  de  personnages  contemporains 
de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  m'avait  confirmé  dans  cette 
manière  de  voir. 

Des  objections  m'ont  été  opposées  par  des  personnes  qui 
D'avaient  point  vu  le  texte  original  et  qui  l'attaquaient  surtout 
quant  au  fond;  aussi  ne  m'ont-elles  point  convaincu.  Ces 
objections  portaient  surtout  sur  l'orthographe  de  plusieurs 
mots,  qui  était,  disait-on,  contraire  aux  habitudes  du  xv*  siè- 
cle (par  exemple,  eompagnit  écrit  au  lieu  de  eompaiffaie,  etc). 
Mais  l'orthographe  n'était  point  soumise  alors  à  den  règles 
fixes,  et  d'ailleurs,  j'ai  pu  produire  des  exemples  certains  de 
ces  formes  que  .L'on  regardait  comme  suspectes.  Quant  &  une 
prétendue  contradiction  que  l'on  me  signalait  entre  les  diverses 
dates  indiquées  par  le  soi-disant  Menault  de  La  Salle,  elle 
n'était  qu'apparente  et  pouvait  s'expliquer  assez  facilement. 

Jusque-là  ma  conviction  restait  entière,  mais  voici  que  plus 
tard  un  érudit  fort  compétent  m'a  fait  une  observation  très 
grave  et  a  provoqué  en  moi  des  doutes  sérieux.  11  m'a  fût 
remarquer,  ~  et  Je  n'ai  eu  aucune  peine  à  eu  convenir,  — 
que  certaines  lettres  initiales,  les  fi  et  tes  Z)  principalement, 
tranchaient  sur  le  reste  par  leur  caractère  moderne,  et  sentaient 
quelque  peu  te  xTin:°  siècle.  En  y  regardant  de  plus  près,  Je 
sentis  ma  foi  s'ébranler,  et  je  commençai  à  me  demander  si 
nous  ne  nous  trouvions  pas  en  présence  d'un  pastiche  Jubile, 
Pour  résoudre  cette  questionj  je  pris  le  parti  de  ta  soumettre  k 
un  érudit  dont  les  jugements  font  autorité  en  pareille  matière, 
à  M.  Léopold  Delisle.  Le  savant  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale  &  bien  voulu,  avec  son  obligeance  habituelle,  exami- 
ner notre  livre  d'heures,  et  il  a  conclu  sans  hésiter  que  l'ins- 
cription de  Menault  de  La  Salle  n'était  qu'une  supercherie. 
Indépendamment  de  l'écriture  qui  est  assez  habilement  contre- 
faite, mais  dont  la  date  récente  se  trahit  en  plus  d'un  endroit, 
la  rédaction  de  la  note  présente  elle-même  quelques  singula- 
rités, s  J'ai  esté,  dit  Menault,  aux  expéditions  de  Bretaigne 
l'an  mil  iiij'  iiij"  vij,  ix,  x  et  xj,  jusque  au  mariage  de  Charles 
et  d'Anne  de  Brelaîgne.  t  Celte  fagon  de  parler  du  roi  eu  rappe- 
lant Ckarut  tout  court  nous  parût  fort  suspecte;  uucoutempo- 
raia  se  fàt  servi  sans  doute,  suivant  l'usage  du  temps,  d'une 
formule  plus  respectueuse.  La  manière  de  compter  les  années 
est  aussi  un  peu  iiisolite.  X^  pièce  en  question  est  donc  fausse, 
et  l'on  ne  peut  guère  y  voir  autre  chose  qu'un  document  fabri- 
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que  verâ  le  xvni"  siècle,  peul-ëtre  k  l'appui  de  quelque  pré- 
teDtioD  géuéa logique. 

11  noua  reste  maialenaut  un  dernier  point  &  examiner.  Si 
notre  inecription  n'est  paB  aulhimtique,  laut-il  rejeter  tous  les 
lenseignements  qu'elle  nous  donne,  et  considérer  commB  pure- 
ment itnagiDalres  tous  les  persoanages  qui  ;  sont  mentionnés  ? 
Nous  n'irons  point  jusque-là  ;  le  nom  de  Menault,  en  effet,  a 
bien  réellement  existé  dans  la  famille  de  La  Salle.  Un  person- 
nage de  ce  nom  a  été  marchand  k  Reims  dans  la  seconde  moi- 
tié du  x.yj^  siècle  ;  on  le  voit  figurer  dans  un  act«  du  30  sep- 
tembre 1578,  conservé  parmi  les  minutes  de  Jean  Rogier, 
notaire  en  cette  ville.  Nous  savons  aussi  par  d'autres  actes  que 
les  de  La  Salle  avaient  des  relations  avec  Boissons,  où,  suivant 
notre  texte,  le  chef  de  la  famille  serait  venu  se  fixer.  Je  suis 
donc  porté  à  croire  que  l'existence  de  celui-ci  n'est  nullement 
une  invention,  et  qu'il  serait  également  téméraire,  bien  que 
nous  n'ayons  aucun  moyen  de  contrôle  certain,  de  reléguer 
dans  le  domaine  de  la  fiction  sa  femme  Isabeau  et  son  beau- 
père  IBaudoin,  capitaine  du  bourg  Saint- Vaast.  Mais  quant  k  la 
noblesse  de  Menault,  à  sa  qualité  de  chevalier  et  d'homme 
d'armes  du  roi  Charles  YIII,  au  rdle  qu'il  est  ceusé  s'attribuer 
dans  la  compagnie  de  Pierre  de  Rohan  et  de  Bayart,  tous  ces 
détails  en  un  mot  qui  ont  pu  ôlre  imaginés  pour  satisfaire  une 
vanité  rétrospective,  doivent  être  rejelés,  tant  qu'on  n'aura 
pas  de  preuves  sérieuses  à  produire  en  leur  faveur. 

Si  l'on  en  croit  une  généalogie,  en  apparence  assez  exacte, 
de  la  famille  de  La  Salle,  rédigée  au  xvm°  siècle,  et  conservée 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  naiionale  (Cabinet  des  Titres,  dos- 
sier» bleus,  n"  1S7II),  Menault,  le  prétendu  compagnon  de 
Bayart,  serait  né  à  Reims,  et  aurait  été  marchand  à  Soissons. 
Or,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Jadart,  on  trouve  déjà  à 
Reims  la  mention  d'un  personnage  du  nom  de  de  La  Salle  vers 
le  milieu  du  xv*  siècle*.  On  est  donc  tenté,  au  premier  abord, 
d'approuver  la  thèse  de  M,  Bonvallet,  et  de  chercher  l'origine 
de  notre  Menault,  non  dans  la  noblesse  béarnaise,  mais  dans 
ia  bourgeoisie  rémoise.  Je  dois  dire  pourtant  que  ce  nom  de 


1.  Qarart  de  La  Salle,  chanoios  de  Reliiii  en  IMA.  D'tprte  ons  note 
Tscueillie  par  M.  Dachdaoy  (ArinM  dt  Champagne,  numéro  d'octobre  ISBB, 
p.  243),  il  y  Buriil  ou  i  Rsima  un  Simon  da  La  Sala  aa  uv*  aitelg.  Uaii 
ce  panonnago  a'eat  pal  rémois.  C'eal  no  JurUconaulte  da  Parii,  auquel  laa 
écheviDB  de  Reima  ont  damandé  conaait  eu  1306,  au  aujet  d'une  conteatalion 
avec  l'arelievAque  (Archiver  de  Reims,  cartalaire  A  de  l'éghevintge,  p.  IM). 
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MeDaull  est  tout-à-fait  inusité  ea  Champagae,  landÎB  qu'il  est 
assez  commun,  paralL-il,  daDS  la  Basse  Navarre.  C'est  là  une 
objection  sérieuse  qui  mérittj  d'être  prise  en  coDsidéralion.  De 
toutes  les  raisons  invoquées  à  l'appui  de  l'opinion  tradition- 
nelle, elle  est  la  seule  qui  ait  quelque  valeur.  Il  faut  compter 
pour  rien,  bien  entendu,  cette  légende,  trop  souvei/t  répétée, 
du  brave  Salta,  qui  aurait  eu  les  jambes  brisées  par  un  éclat 
de  pierre,  en  combattant  en  l'année  808  près  d'Alpbonse  le 
Chaste,  roi  des  Asturies,  et  qui  aurait  pris  pour  armoiries,  en 
souvenir  de  ce  fait  mémorable,  trois  chevrons  brisés  ;  d'oii 
l'onze  du  blason  des  de  La  Salle,  descenduits  directs  du 
héros.  Des  armoiries  au  commencement  du  ix*  siècle  I  Voilà 
une  assertion  que  l'on  fera  difficilement  admettre  aux  archéo- 
It^es  compétents. 

Bien  ne  mn  semble  moins  prouvé  non  plus  que  la  parenté 
prétendue  entre  la  famille  du  bienheureux  J.-B.  de  La  Salle, 
el  d'autres  familles  du  même  nom ,  dont  la  noblesse  est  incoa- 
teslable.  J'ai  parcouru  (assez  rapidement,  il  est  vrai),  les  dos- 
siers qui  concernent  ces  familles  dans  le  Cabinet  des  Titres  de 
la  Bibliothèque  nationale,  et  je  n'ai  pu  découvrir  le  moindre 
trait  d'union  qui  puisse  les  rattacher  à  nos  de  La  Salle  rémois. 
La  similitude  du  nom  ne  saurait  être  nullement  invoquée 
comme  ud  argument  sérieux.  Rien  de  plus  répandu  en  effet 
que  ce  nom  de  La  Salle,  et  il  serait  aussi  absurde  d'y  voir  un 
indice  de  parenté  que  de  chercher  un  lien  de  famille  entre  tous 
les  Dubois,  Durand,  Dupont,  qui  peuplent  la  France. 

Suivant  des  renseignements  fournis  par  M.  Borel  d'Haute- 
rive  dans  r.^tMitKiir5  ds  la  NobUxss  (1876J,  et  cités  récemment 
dans  le  Bulhlin  ecUkoliqut  du  diocéss  de  Bayonne  (1887,  p. 
JS9),  la  famille  de  La  Salle  de  Rocheraaure,  d'Auvergne,  aurait 
son  écu  écartelé  aux  armes  des  de  La  Salle  champenois,  et  sur- 
monté d'un  chapeau  dt  chanoine  de  Rtims  [?).  Ces  familles 
seraient  donc  deux  branches  issues  d'une  même  souche. 
J'ignore  si  l'on  a,  pour  soutenir  celte  parenté,  des  documents 
authentiques  et  vraiment  anciens.  En  attendant  ces  preuves, 
on  a  droit  de  se  tenir  sur  la  réserve.  Une  tradition  plus  ou 
moius  vague  ne  sufât  pas  à  donner  satisfaction  aux  exigences 
de  la  critique  bislorique.  Je  dois  avouer  aussi  que  je  professe 
un  peu  de  scepticisme  sur  la  valeur  héraldique  de  ce  i  cha' 
peau  de  chanoine  de  Reimt.  > 

Je  doute  que  des  recherches  sérieuses  sur  notre  famille  de 
La  Salle  puissent  nous  permettre  de  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  xv«  siècle,  du  moins  avec  quelque  certitude.  Mais  À 
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partir  du  xti*  siècle  et  aurtout  dans  iea  deux  siècles  suiraots, 
les  reDseigaemeDta  abond6Dt  parmi  les  micutes  de  nolaîres  et 
dans  les  divers  fonds  d'archives  conservés  à  Reims  et  à  Chft- 
Ions.  En  contrAlant  k  l'aide  de  ces  pièces  d'une  auihenlicité 
indiscutable  la  généalogie  du  Cabinet  des  Titres  que  j'ai  citée 
plus  haut  et  qui  me  parait  reposer  sur  des  données  sérieuBes, 
on  arrireraît  i  étid>lir  avec  exactitude  la  filiation  des  de  La 
Salle  et  leurs  relations  de  parenté  avec  plusieurs  anciennes 
familles  rémoises.  Le  travail  serait  inléressant  et  vaudrait  la 
peine  d'ôtre  entrepris.  Cette  étude  approfondie  aurait  sans  doute 
pour  résultat  de  prouver  que  le  vénérable  fondateur  des  écolef 
chrétiennes  n'était  pas  de  race  noble  ;  il  appartenait  unique- 
ment à  cette  vieille  bourgeoisie  provinciale  qui,  dans  le  cours 
des  derniers  siècles,  fournissait  aux  Juridictions  et  aux  admi- 
nlstratiouB  localee  des  magisttatiB  distingués,  et  parfois  même 
à  l'État  des  hommes  qui  ont  Uluelré  leur  patrie  par  leurs 
talents  ou  Leurs  vertus. 

L.  DsMAISOtf. 
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COMTES  DE  DAMPIERRE-LE-CHATEAU 


HENARD  III,  SEIGNEUR  DE  DAHPIERRE 

Nou3  avons  vu  Renard  III  figurer  daus  plusieurs  chartes 
données  par  sou  père,  à  dater  de  1196.  Après  le  départ  de 
Renard  II  pour  la  Terre-Saiule  et  pendant  sa  longue  captivité, 
Renard III  futchargé  de  raduiinislralion  des  fiefs palrimouiaux. 
Lui-même,  en  1217,  songea  à  prendre  la  croix  et,  jusqu'en 
1219,  dans  ses  nombreuses  donations,  il  (ail  allusion  à  un 
départ  prochain.  Bien  qu'une  charte  de  celte  dernière  année 
le  présente  comme  prenant  congé  des  moines  de  Montiers,  Je 
n'ai  pu  retrouver  la  moindre  trace  de  sa  présence  en  Orienl  ; 
toutefois  il  est  bon  de  constater  qu'entre  les  années  1220  et 
1221  il  y  a  un  intervalle  pendant  lequel  son  nom  ne  ûgure  dans 
aucun  acte. 

Il  mourut  vers  1230,  et  son  frère  Ânseau  lui  succéda  dans 
l'administration  du  âef  de  Dampierre,  comme  tuteur  de  son 
ueveu.  Jusqu'au  retour  de  Renard  II. 

Sa  femme  était  Béalrix  de  Trichâtel  ou  Til-Ghâtel,  qui 
épousa  en  secoudes  noces  Gautier  il,  seigneur  d'Arzillières, 
avec  lequel  elle  figure  en  1211  dans  la  charte  d'aETrauchisse- 
menl  de  Ponthioa'. 

1203.  Renard  III,  seigneur  de  Dampierre,  fait  connaître  la 
donation  par  laquelle  Etienne  de  Somme-Yèvre,  chevalier, 
aumftne  aux  Templiers  de  la  Neuville  le  droit  d'usagée  et  de 
pâturage  dans  ses  bois  de  Noirlieu  (Arch.  de  la  Marne). 

1208.  Renard  III  et  son  frère  Âuseau  approuvent  un  don 
fait  par  leur  oncle  Henri  à  l'abbaye  de  Cheminon,  coniiislant 
en  n«  qu'il  possédait  entre  la  Marne  et  le  Brussou,  sauf  les 
hommes  et  la  justice  ;  plus  le  droit  de  pèche  et  celui  d'établir 
nu  moulin  {Cartut.  de  Chemino»,  p.  76). 

■  Voir  psge  401,  tome  XXV  de  li  Kevue  de  CItampagite. 
i,  B.  do  BtrlhâUiny,  Lei  Seigneurs  d'ArtiUiiret,  p.  IS. 
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121S,  avril.  Henri,  comte  de  Bu,  déclare  que  Renard  et 
ses  Ëuccesseurs  sodI  ses  hommes,  après  l'honiniage  dû  par  eux 
au  comte  de  Champagae  ;  en  échange  de  ce  que  le  seigneur 
de  Damplerre  possède  à  Laheycourt,  il  lui  assigne  GO  livies 
de  rente,  payables  à  NoSl,  sur  le  marché  de  Bar  (Arch.  de  la 
MeuEe,  fi.  reg.  B  310,  ^  31.  —  Carlul.  de  Bar,  36). 

1217.  Renard  III  •  Hierosolimam  profeciurus,  >  étaut 
dans  l'église  de  Montiers,  abandonne  à  l'égliee  tout  ce  que 
celle-ci  avait  acquis  du  prieuré  de  Saint-Uarlia-des-Champs, 
y  compris  la  moitié  que  s'était  réterré  Renard  II,  sa  vie 
durant  ;  plus  le  tiers  de  la  dlme  de  Remicourt  dont  il  s'était 
ioiuslement  emparé  ;  il  leur  donne  le  droit  qui  lui  était  dû  sur 
la  vente  deâ  bois  de  l'abbaye,  la  franchise  de  transport  pour 
Ceux  qui  les  achètent  ;  enfia  11  ratifie  toutes  les  donations 
faites  antérieurement.  Renard  Ht  s'engage  à  obtenir  la  confir- 
mation de  Ces  dispositions  de  son  père,  s'il  rerient  d'outre>mer, 
et  les  fait  approuver  par  son  frère  Anseau  ainsi  que  par  ses 
neveux,  fils  de  Henri,  son  oncle,  et  de  Marie,  ea  tante.  —  La 
même  année,  la  comtesse  Blanche  ratiSait  cet  acte,  et  Qull- 
teume,  évoque  de  ChAIons  en  1218. 

1218,  mai.  Renard  III,  comme  seigneur  supérieur,  ratifie 
l'acte  de  1208  de  son  oncle  Henri  daus  lequel,  dix  ans  aUpan- 
vant,  il  intervenait  avec  son  frère  Anseau.  La  charte  eut  scellée 
d'un  grand  sceau  en  cire  rouge  chat^  d'un  écu  portant  des 
fasces  et  brisé  d'un  lamhel  à  7  pendants  :  f  statLtvu  biNaftDt 
DK  DOUNO  PRTRO.  —  h»  coutré-scoati  est  aux  mâmeB  artnes 
{Cnrtnl.  it  ChmiUMi,  p.  8i!J. 

1S16.  Renard  III  i  Jhesolimam  profeclurus  »  fait  earolr 
que  si  son  père  ■  de  parllbus  transmarinis  redire  contingerel  • 
et  ne  voulcùt  pas  ratifier  les  donations  faites  k  Hontiera  sur  la 
dlme  de  Remicourt  et  les  terrages  de  Sommelle,  la  comtesse 
Blanche  pourrait  prendre  sur  son  propre  fief  tout  ce  qu'il  fku- 
drait  pour  assurer  l'intégrité  de  son  auméne  ;  k  cett«  charte 
est  suspendu  le  même  sceau  qu'à  la  précédente  (Arcti,  de  la 
Marne). 

Mart.  Il  donne  t  domui  fratris  Drononie,  •  k  titre  d'aum6ne 
perpétuelle,  six  aetlers,  moitié  froment,  moitié  se^le,  de  rente 
annuelle,  à  la  Saint-Denis,  4  prendre  sur  la  dlme  de  la  Hau- 
vi!le-aux-Bois'. 


1 .  Le  prienrd  d*  Notn-Duna  dta  Krnitw,  rilui  daas  la  forit,  i  4  kila- 
mWree  ds  Vaity,  faadi  aa  tll6  par  la  camtMia  Dliaoba,  an  TaTaur  d'aa 
MliUirB  DDmiké  Droga  ;  ce  prieitrj  dip«adût  du  Val-dM-ficolien. 
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JàUttir.  TransacUon  passée  en  présence  de  Hugues,  grand 
archidiacre,  Baudouin,  prérAI,  el  Pierre,  doyen  de  Reims, 
juges  délégua  par  le  pape  à  l'effet  de  terminer  un  procès  entre 
Renard  III  el  Raoul,  archidiacre  d'AsIenols  au  sujet  de  la 
dme  que  le  premier  prélendail  eur  les  dotsIss  '  de  rai  archi- 
diacre. Les  arbitres,  Gonslant,  chanoine  et  ofQcial  de  Ghfllons, 
el  Loois,  KVité  de  Dampierre,  décident  que  Renard  III  et  ses 
BUGCMsears  deaigneront  à  perpétuité  aux  archidiacres  huit 
seliers,  moitié  froment,  moitié  avoine,  sur  la  dlme  de  la  Neu- 
nUe-aax<^oiB,.  A  la  mesura  dudit  lieu.  Le  ch&telain  de  Vitry, 
Crue  de  naère  de  Renard  III,  et  Â.nseau,  son  frère  consanguin, 
dwTenl  donner  leur  approbation  à  cet  accord. 

Juin.  Renard  III  donne  des  vidimus  des  donations  faites 
par  son  père  en  1200  el  1^01  et  les  confirme  (Aroh.  de  l'Ut^ilal 
de  Gbilons). 

1il9,  fitritr.  U  donne  aux  lépreux  de  Saint-Jacques  de 
Chilons  le  sixième  de  sa  dlme  de  Dommartiu-sur-YèTre  et  une 
rente  de  huit  seliers  de  blë  sur  sa  dlme  de  la  Neuville-aux- 
Boi8{AW.). 

(  Renard  QI,  sur  le  point  de  partir  pourl'Orieol,  vieul  pren- 
dre cMigé  des  religieux  de  Montiesp  et  leur  donne  une  rente 
de  20  seliers,  moitié  froment,  moitié  avoine,  sur  sa  dlme  de 
la  NeUTÏUe-Buz-Bois.  Cette  rente  leur  restera  à  perpétuité 
s'il  ne  reTient  pas  ;  sn  cas  de  retour,  elle  sera  annulée  *. 

lï^O.  L'invenUdre  sommaire  des  titres  de  l'évëché  de  Ghft~ 
Ions,  rédigé  par  M.  de  âaint-Remi,  au  siècle  dernier,  mentionne 
un  acte  de  Renard  III  et  de  son  frère  Ànseau,  sans  donner  de 
déUil. 

1221  ,iii.dê  MM.  Renard  III  fait  connaître  qu'il  est  tnler- 
vena  un  accord  entre  lui  et  ses  vassaux  de  Sommeilles  et 
d'Epenee  qui  ee  plaigaaieal  du  tort  résultant  pour  eux,  au 
si^el  de  l'usage  qu'ils  avaient  dans  les  bois  de  Sommeilles, 
du  Ch&lelier  el  de  BeauforéL,  de  la  donation  de  droits  aembla- 
btee  donnés  par  Renard  à  l'abbaye  de  Montiers.  N'ayant  pas 


1 ,  Lea  aoTtlM  flahat  Im  titres  nouvellemeiil  défrlchfea  «t  mina  en 
vtlMTi  dUM  11  ti^an  de  l'AetenoU,  le  fondelion  de  Tillagee  dootmoi  el 
Im  d*MdMm*Ble  de  bol*  Maiect  eeeei  rréquente  poei  nécessiter  le  rtglemant 
dM  AtoHm  de  MOI  ^ni  perceveienl  dee  dloiee. 

I.  Bgo  Renerdiu,  domlDua  de  Dsmpetre,  preieDlibu»  »t  futurli  Datan 
Utào  ^od  profectenii  Jeresoliiadm  «I  rratribu  eecleeie  UoQMterii  ia 
Argont  toDgregatla  In  «pitalo  Teledicea»  pro  remédia  enime  niee,  etc. 
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son  sceau  particulier,  il  emprunte  pour  sceller  cet  acte  ceux 
des  abbés  de  Moutiers  et  de  ChâLrîces  '. 

li!2I.  Jeudi  après  la  Purification.  B4alrix,  dame  de  T^l- 
Châtel  et  de  Dampierre,  s'engage  à  garantir  le  comte  de  Cham- 
pagne daas  le  cas  ob  il  aurait  à  lépondre  de  l'emprunt  de  767 
livres  proveoesienoes  fait  à  Bérold,  Adam  RufuR  ',  Baudouin, 
Jean  et  Motellus  de  Coodé,  et  Âdeuel,  Qls  de  Bandouia  de 
Saint-Jean,  tous  bourgeois  de  Sainle-MeDehould  (Lib.  prin- 
cip.). 

1224.  Noël.  Parmi  les  barons  de  Champagne  qui  sont  énu- 
méréa  dans  la  charte  du  comte  Thibaut  fixanl.  le  mode  de  par- 
tage des  enfants  nobles,  Cgurent  le  chAlelain  de  Vitry  et 
Renard  de  Dampierre  [Bibl.  nal.  Lat.  5993,  f'  179). 

(  Guillaume,  évëque  de  Châlons,  fait  savoir  que  l'abbaye  de 
MoDliers,  qui  possédait  déjà  le  tiers  des  dîmes  de  la  Neuviile- 
aui-Boia,  a  acquis  les  deux  autres  paris  de  Renard,  seigoei'r 
de  Dampierre,  de  Béalrix  sa  femme  et  de  Ânseau  sou  frère  ; 
est  réservé  ce  qui  apppT-tient  à  Raoul,  archidiacre  d'AsteDOÎs, 
à  la  dame  Marie  d»  Abbatia  et  à  son  fils  André,  c'est-à-dire 
8  setiers  de  blé  à  la  première  et  2S  à  André.  Les  religieux 
acquièrent  des  mêmes  tous  les  terrages  de  Sommeilles.  Cet 
acte  fut  ratiQé  la  même  année  par  le  comte  de  Champagne. 

1229.  Mai.  Renard  III  veud  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  moyen- 
nant 150  livres  de  proveuesiens,  le  moulin  de  Varimont  et  le 
tiers  de  l'aleu  Saiut-Georges,  paroisse  du  Vieil-Dampierre 
(Arch.  de  la  Marne,  f.  Torcy,  1.  F). 


1.  Il  est  à  noter  que  daas  ceUe  charlo,  Renard  III  praad  lo  titre  de 
crnnXe.  i  >..  Ëgo  Renardua  comas  da  Dnmpelra  uoivenie  presentibus  et 
futuris  uotum  fiecî  volo  qund  cuiq  ijuejlioDij  materia  caoBlituta  fuissel  ioler 
ma  et  homiaes  mcis  de  Smiinmlla,  da  Spmcia  ac  nocnulios  mei  comïtatus. 
etc.  >  Ce  détail  paucrail  faire  suppoccr  que  1  scie  est  d'uue  autljeuliciU  coa- 
teatable;  une  autre  charle  relative  à  Summeilles  est  noloiremeat  «pocrypbs. 

2.  Ja^qurs,  tîla  d'Adam  Le  Uau\,  poaefdail  (ief  et  reodail  bommage  au 
conle  de  Champagne  vers  iStO  pour  ce  qu'il  avait  dauE  la  vallée  de  Is 
Tourbe  at  i  Argers  par  sa  femme.  CtUit  lu  moilié  du  mouliu  d'Argera, 
uue  maiBOD  et  le  quart  de  celle  qui  avait  appartenu  i  Gibuîa  d'Argere, 
44  arpealB  de  bois,  le  buiiièmc  du  Tour,  10  setiers  de  blé  sur  la  dime,  le 
mouliu  da  Worgemeulin,  ce  qu'il  uvait  «clieté  a  Qui  da  Dampierre-aur- 
Auve  et  su  voué  de  Braux-Sual-Hemy.  four  toua  cea  biaua  estimés  33 
livrées  de  terre,  Jacques  diivail  le  quart  du  droit  do  garde  attribué  Jadia 
à  Gibuia  d'Argsrj  au  château  de  Saïute-Menehould.  11  us  pouvait  a'dtablir 
hors  des  domainea  du  comta  de  Champagne  sans  que  la  moïLié  du  moulin 
d'Argers  [Qt  cooljaquéa  par  celui-ci,  [H.  d'Arbois  de  JubaiavilLe,  Hitt.  ths 
comtes  de  Champagne,  i.  V,  p.  31»,  n"  2174). 
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•  Janvier.  D'accord  avec  sa  femme  Béatr't  et  Anseau,  san 
frère,  il  cède  k  l'abbaye  de  Châtrices  pour  un  cheval  du  prix 
de  45  livres  :  deux  parts  des  dîmes  du  Vieil-Dampierre  ache- 
tées par  lui  de  Garnier  de  Saint-ADdré  et  de  Gervais  de  Valmj, 
écujers  ;  80  livres  de  proveueBiene  vieux  et  trois  setiers,  moitié 
fromeol,  moitié  avoine,  sur  les  terrages  de  la  même  paroisse 
(Carlul.  de  Moutiere). 

1226.  Sim.  av.  l'Annonciation.  Renard  III,  dans  le  cas  où 
Otlon  de  Méranie  ne  tiendrait  pas  ses  engagements  envers  le 
comte  de  Champagne,  s'engagera  à  tenir  de  celui-ci  les  fiefs 
qui  relèvent  d'Otton  (Lib.  princip.). 

i  Renard  III  et  Béatrix  renoncent  à  leurs  préEentions  coa- 
leetées  par  le  prieur  d'Ulmoy  et  reconnaissent  qu'ils  ne  peu- 
Vent,  non  plus  que  leurs  successeurs,  établir  un  moulÎD  entre 
celui  de  Bapsécourt  et  celui  des  Lépreux  de  Cb&lons.  (Àrch.  de 
la  Marne). 

•  Novemirt.  A.  la  suite  de  discussions  entre  Renard  IH  et 
l'abbaye  de  Montiers,  le  premier,  sa  femme  Béatrix  et  Anseau, 
son  frère,  font  une  transaction  devant  Ricber  et  Lambert, 
chanoines  de  N.-D.-en-Vaux,  délégués  du  cardinal  Romain. 
Il  s'a^ssait  des  dîmes  du  bois  Guillot  >  et  de  celle  de  la  grange 
seigneuriale  de  Hautecour  dont  l'abbaye  avait  un  tiers,  à  titre 
de  patronage,  et  les  deux  autres  tiers  en  vertu  d'une  cession 
faite  par  le  seigneur  de  Dampierre  qui  cependant  les  percevait 
depuis  quatre  ans  ;  il  renonce  à  ses  prétentions,  et  l'abbaye  lui 
abandonne  les  quatre  annuités  perçues  par  lui.  Renard  III 
ajoute  qu'il  a  donné  l'ordre  de  placer  des  bornes  entre  la  terre 
^Saint-Goi^on  *,  que  l'abbaye  possède  sous  un  cens  annuel,  et 
le  finage  de  Bemicourt. 


I.  La  Boii-QuiUot  «tt  la  nom  d'an  tetriloira  da  la  eommua»  d«  Qivij, 
*ur  l'anplMMnant  d'un»  forflidonl  naa  parti»,  ddfricbje,  lut  abandoDute  par 
la  teigDsnT  aux  babilaDts  Ion  d«  la  rMaction  de  la  chatls  «omainnale.  Voy, 
autai  annfe  1319. 

S.  La  larra  da  Salnl-Oorgon  se  eomposail  de  biens  appartenant  à  l'ab- 
bajre  de  Gona,  cidéa  par  cella-ci  i,  MoBlien  en  1I7S.  Voici  comment  elle 
dlBÎt  alors  délimitda  :  «  A  Quvio  qui  dicilur  Â.ntre  luqoe  ad  Anaglnm  ville 
qito  dicitui  Spancia,  et  a  domo  Tamplî  uique  ad  tenninum  qoi  dicitur  Tria 
Braccbia,  et  ax  altéra  parte  pradicti  flnminia  verauB  villam  que  didiur  Saint 
Maart,  uaque  ad  piata  gringia  que  dicvlur  Alodium  ;  et  lotsni  lerram  Sancli 
Qocgonii  que  sila  est  iolei  viam  que  de  Piieeivile  tendit  ad  Sommeura  per 
locnin  qui  dicilur  Summentra,  usque  ad  locum  qui  dicitui  Serra  et  viam 
Te^im  Reœeasem  qua  tendit  ad  Moneslerium,  et  a  Tanls  ubi  fluvlua  Vera 
oritur  quidqnid  terre  Ssncli  Gorgonii  est  inter  alveum  predicti  Qavii  et  pra  - 
dklsm  yîMsa  rfgiem  uaque  ad  Manaslarima.  > 
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1227.  Février.  Dans  U  vente  faite  en  1224  des  dlntse  de  la 
Neuville-aux-Bois  ea  faveur  de  Montiers,  se  trouvaient  compris 
sis  BOtiers  de  fromenl  apparlenaat  aa  prieuré  de  N.-û.  des 
Ermites  de  Vasey  que  Renard  III  comptait  indemniser  en  assi- 
gnant cette  rente  ailleurs  ;  maÎB  le  prieuré  tenait  espreRsémeal 
à  conserver  sa  rente  dans  celte  dlme.  Pour  satisfaire  les  deux 
parties.  Renard  donne  à  l'abbaye  les  8  setiera  de  seigle  qui 
apparienaienl  à  Marie  dt  Abèatia,  ea  tante,  et  à  ceile-ci,  en 
échange,  quatre  seliers  do  froment  sur  ses  terrages  de  la 
même  paroisse. 

\22S.  Sietmbre.  Le  comte  de  Champagne  s'associe  à  Re- 
nard III  pour  tout  ce  que  celui-ci  possède  à  Somme- Yëvre, 
pour  ce  que  tient  sous  son  Sef  Mahetut  de  Somme-Tèvre,  et 
pour  ce  que  le  comte  y  a  lui-même.  Dans  le  cas  où  l'une  et 
l'autre  partie  fera  quelque  nouvelle  acquisition,  chacun  en 
payera  la  mollié.  Le  comte  s'engage  à  ne  pas  retenir  les  vas- 
saux du  seigneur  de  Dampierre  à  Yitry ,  ni  À  Sainle-Menebould, 
ni  dans  la  châtellenie. 

1229.  Philippe,  évâque  de  Ch&lons,  fait  connaître  que 
ftenard  III  et  Béaliix  ont  fondé  une  chapellenie dans  leur  châ- 
teau de  la  Neuville-aux-Bois  ',  en  établissant  que  toutes  les 
offrandes  données  avant  et  après  la  messe  ou  dans  la  main  du 
chapellain  seront  remises  au  curé.  A  cette  fondation,  le  sei- 
gneur de  Dampi'  rce  assigne  une  rente  de  \ù  setiers  de  blé  b,  la 
SainL-Bemi,  sur  les  lerrages  de  la  paroisse,  moitié  froment, 
moiiié  avoine  ;  plus  40  sous  provenisiens,  à  Noël,  sur  le  four, 
15  journels  de  terre  arable,  3  fauchées  de  pré  et  une  maison. 
En  cas  de  vacance,  ce  sera  l'abbé  de  Monliers  qui  nommera 
le  chapellain  si  le  seigneur  ne  l'a  pas  fait  dans  le  délai  de  qua- 
rante jours. 

•  Février.  Renard  III  et  Louis,  abbé  de  Sainl-Vanne,  s'ac- 
cordent pour  fonder,  à  Givry,  une  commune  à  la  loi  de  Ver- 
vins.  Renard  donne  une  portion  de  ea  forél  du  bois  Guillot 
pour  la  mettre  en  culture.  Les  étrangers  pourront  s'y  établir 
à  l'exception  des  habitants  de  Chaudefoutaine,  de  Pareis  et  de 
Barécourt  (Ed.  de  Barthélémy,  Dioeiia  aniàtn  i«  Châtoiu, 
t.  2,  p.  209.  —  L.-J.  Brouillon,  Qivry-én-Argome  «(  ton  hit- 


1.  ReDBrl  Itl  psratr  avoir  Tait  M  T^sideneo  i  la  NeQ>il1fl-aux-Bois  où  11 
avait  uue  maison  forte.  PeadaDt  l'absence  de  Renard  II,  lei  deux  Gis  rési- 
daiepl,  l'un  i  la  Neuville  cl  t'aulre  A  Bpense.  Il  ne  reste  que  des  Eouve- 
ulra  de  cci  deux  châteaux,  el  des  cbtloeux  plus  modarnea  qui  les  ool  lem  - 
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toire,  1887).  —  En  juillet,  le  comte  de  Cbampagae  se  déclare 
plei^  pour  100  livres  de  la  CQiiTantion  pauée  avec  l'abbé  de 
Saint-VanDe  (Lib,  priaotp.}. 

1230,  Renard  m,  comme  seigneur  supérieur,  ratifie  une 
donation  faite  à  l'abbaje  de  la  Cbalade  par  Pierre  de  Somme- 
Yàvre,  chevalier,  Âlaïs  ea  femme,  Richard  et  Jacques,  ses 
fils,  de  deux  setiers  de  blé,  froment  et  tramois  qu'il  percevait 
sur  la  grange  de  Berlillicourt  (Bibl.  oat.,  Coll.  Moreau,  t.  143, 
p.  189)  ' . 

Renard  III  eut  plusieurs  enfants,  ftinsi  qu'il  résulle  d'une 
charte  de  1 234  de  Auseau,  sou  frère  :  «  notandum  eciam  quod 
â  forte  de  dicta  elemosina  questio  fuerit  mota  coalra  dictes 
ïratres  (Moua^teri^naes)  ia  poaterum  a  liierii  4icH  Xtimrtti 
frttrU  nui.  >  Uais  noua  n'en  connaisaous  qu'un  seul, 
Renard  IV. 

Celui-ci  succéda  i  son  père  soua  la  tutelle  de  son  oucls 
Ânseau,  qui  fut  bailliste  du  comté  de  Dampierre  de  1230  Jus- 
qu'au retour  de  Renard  II.  Il  mourut  avant  son  aïeul,  puiaqua 
en  1234  nous  voyons  Anseau  prendre  la  qualification  de  sei- 
gneur de  Dampierre. 

Voici  les  actes  qui  sont  cootemporains  de  la  winoiilé  de 
Renard  IV. 

1231.  5  ii.  Juin,  he  pape  Grégoire  IX  mande  au  roi  de 
France  de  protéger  l'abbaye  de  Montiers  contre  les  eplreprieea 
de  Anseau  de  Posaease  et  de  Renard  seigneur  de  Dampierre. 

1230.  Oéesmirt.  Anseau  de  Dampierre,  vendant  une  dîme  à 
l'abbaye  Saiat-Paul  de  Verdun,  s'engage,  aoua  la  caution  du 
comte  de  Champagne,  h  payer  100  marca  si  son  neveu  Renard 
ne  ratifie  pas  cet  acte  lorsqu'il  aura  atteint  sa  m^orilé  (Ub. 
princip.). 

1231.  Aoieau,  chevalier,  de  Dampierre,  s'engi^  envers  les  . 
religieui  de  Montiera  k  faire  ratifier  par  sou  neveu.Kenard  IV, 
lorsqu'il  sera  majeur  :  1*  le  don  de  deux  parts  de  terre  arable 
h  Ëpease;  2"  les  terres  données  par  lui  à  ses  bourgeoia  de 
Noirlieu  pour  les  aglliver  ' . 


1-  On  app«ll«   Iromall   ua  intUnga    d«   grslca,  coma»   arg«,    **aina, 
Hi^«,  BidHil;  il  ett  «inù  ditigiid  parts  qu'il*  □■  rMlant  que  troii  nm  m 

3,  Quindo  eirlHiaiat  napu  mea*  Reoardus  ad  annos  discreUoDia  et  ad 
a  panamarit. 
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ANSEAU  I-, 
d'abord  seiqheuR' d'Efense,  puis  de  Dahpiebre. 

Nous  aTonB  vu  le  nom  d'Aoseau  dans  plusieurs  chartes,  à 
dater  de  1196;  il  est  seigneur  d'Epense  à  partir  de  1219 
eovirOD  et  devient  seigneur  de  Dampierre  eu  1233  après  la 
mort  de  Renard  IV,  son  neveu.  Il  dut  mourir  peu  après  1237  ; 
vers  1239,  Félicité,  sa  veuve,  faisait  une  trausaclion  avec 
l'abbaje  de  Beaulieu,  au  sujet  du  mouJiu  de  Varimout  qu'elle 
échangeait  contre  celui  de  I>ommartio-6ur-Yèvre  ' . 

1219.  Anseau  de  Dampierre  consent  à  ce  que  100  sous  pro- 
veaisiens  soieut  pris  chaque  année  sur  les  bois  qu'il  possède 
en  commua  avec  Renard  III,  son  frère  ;  celte  rente  est  desii- 
nâe  à  acquitter  la  fondation  faite  par  leur  père  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Mon  tiers  pour  l'enlrelien  du  luminaire  devant  le 
Saint  Sacrement. 

1221.  Hugues,  châtelain  de  Vitry  et  seigneur  de  Somme- 
Vesle,  fait  savoir  que  Anseau,  son  frère  utérin,  a  renoncé  aux 
prétentions  élevées  par  lui  contre  les  Templiers  au  sujet  de 
terres  situées  à  Noirlieu  ;  de  plus  qu'il  leur  a  abandonné,  à 
l'usage  de  leur  maison  de  Noirlieu,  le  droit  de  prendre  de  la 
pierre  dans  sa  carrière  de  Froidmout. 

1224.  Juiliel.  Anseau,  seigneur  de  Cirey-sur-Blaiie,  met 
ses  vassaux  du  Châlelier  sous  la  garde  du  comte  de  Champa- 
gne ;  chaque  bourgeois  doit  payer,  à  la  Saint-Remi,  6  deniers 
au  prévôt  de  Vitry  (Arch.  uat.  J  197,  2*.  —  Lib.  princip.), 

1229.  Janvier.  Le  comte  de  Champagne  donne  à  Anseau 
tout  ce  qu'il  a  h  Verrières  en  augmentation  du  fief  de  20  livres 
de  terres  qu'il  tenait  de  lui  au  Cbâlelier  ;  plus  l'usage  personnel 
dans  ses  forêts  de  Verrières  et  de  Sainte-Menehould  pour  le 
chauffage  et  la  coQstruction,  savoir  le  bois  mort  pour  le  pre- 
mier et  le  bois  vif  pour  la  seconde  ;  en  outre,  le  comte  s'engage 
à  ne  pas  retenir  sur  ses  terres  les  hommes  d' Anseau,  de  Ver- 
rières, de  Cbâlelier  et  do  Noirlieu  ;  Anseau,  du  consentement 
de  son  frère  Renard  III,  devient  lige  du  comte  de  Champagne. 
(Arch.  nat.  KK  1064.  i"  28ti). 

Avril.  Jean,  Raoul  et  Garin,  archidiacres  de  GbAlons,  juges 
délégués  par  le  pape  dans  les  cooleslationa  survenues  entre 


1 .  Cet  acte  eM  rrptoduil  d'une  mioière  assez  inexacte  d«Di  l'Uitoire 
Maoutcrile  de  l'tbbsve  de  Beaulieu  lédi^  par  D.  Balllel,  p.  BB-61 .  On  lai 
attiibue  la  data  de  1229  qui  as(  Jvîdemmeiil  erionfe. 
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Anseau,  chevalier,  de  Dampierre,  et  l'abbayé  de  MoDliers, 
foDt  connaître  le  compromis  conaenti  par  les  partleB  après 
arbitrage  de  Mathieu,  abbé  de  Montiers,  de  Hi^ues  châlelaîn 
de  yHtj  et  de  GeofFroy  de  Ix>uppy,  maréchal  de  Champagne. 
Les  religieux  ee  plaignaient  de  ce  que  A.Dseau  s'était  permis 
de  couper  du  bois  dans  leur  bois  de  la  Tilloie,  pour  l'usage  de 
soa  cb&teau  d'Epense,  et  de  s'emparer  du  blé  qui  leur  apparte- 
nait. II  eet  convenu  que  pour  réparer  ces  préjudices  et  aussi 
dans  une  intention  de  donation  pieuse,  Anseau  donae  deux 
parts  de  la  grosse  dîme  du  GhAtelier,  et  de  loutes  les  terres 
qu'il  cultive  el  cultivera  à  Epense  ainsi  que  de  celles  qu'il  a 
données  à  cultivera  ses  bourgeois  de  Noirlieu. 

1231.  Félicité,  femme  d' Anseau,  chevalier  de  Dampierre, 
dame  de  Cirey  et  d'Kpense,  fait  savuir  qu'elle  approuve  l'accord 
fait  entre  l'abbaye  de  Montiers  et  son  mari,  par  l'intervention 
de  Mathieu,  abbé  de  Montiers  et  de  Geoffroy  de  Louppy,  maré- 
chal de  Champagne.  —  Par  une  aulre  charte,  Anseau  s'engage 
à  faire  ratifier  cet  acte  par  son  neveu  Renard  IV  lorsqu'il  aura 
atteint  sa  majorité. 

t  3  avril,  ÂDseau  faiL  connallre  que  Jupin  d'Argers  a 
engagé  à  l'abbaye  de  Châlrices  sa  dlme  d'Argere  qui  est  du 
fief  du  comte  de  Champagne  ;  si  Jupiu  n'a  pas  acquitté  son 
engagement  dans  les  quatre  années  à  dater  du  I  *'  octobre  sui- 
vant, Anseau  promet  d'en  répondre  par  80  livres  de  prove- 
nesiens  eovers  le  comte,  ou  de  se  coDstiluer  prisonnier  à 
Sainte-Menehould  trois  semaioes  après  avoir  été  requis,  (Lib. 
priQCip.}. 

1234.  21  avtil,  Anseau,  t  seigQcur  de  Dampierre,  t  et  Féli- 
cité, sa  femme,  étant  à  Montiers,  donnent,  en  présence  de 
Gérard,  abbé,  deux  parts  de  la  petite  dime  d'Epense  dont  les 
religieux  avaient  la  troisième  comme  patrons  ;  il  restitue 
5  setiers  de  froment  que  les  Ermites  de  Vassy  tenaient  d'une 
aumâne  faite  par  Renard  III,  son  frère,  pendant  que  leur  père 
était  en  Orient,  sur  deux  parts  des  deux  grosses  dîmes  de  la 
Neuville-aux-Bois.  Il  promet  de  garantir  les  religieux  contre 
toutes  réclamations  qui  pourraient  être  élevées  par  les  enfants 
de  Renard  III. 

1234.  Juillet.  Il  approuve  la  vente  du  moulin  de  Ponthion 
faite  par  son  cousin,  Renard,  seigneur  dudil  lieu,  a  l'abbaye 
de  Gbeminon.  —  La  charte  est  scellée  en  cire  verte  d'unsceau 
représentant  no  cavalier  armé  ayant  sur  soa  écu  un  lion  sur 
un  semis  de  billeltes  :  f  siqillvm  ivesuti  db  DAimAPnsA. 
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Le  oo&trfl'Sceau  porte  ua  éea  ctuirgé  de  Lrois  fascea  av«c  un 
lambel  i  6  pendants  et  la  légende  :  f  srcbktvv  hbtu  '■  {CarM. 
d»  Ciminon,  p.  lOO.] 

c  IStMi-f.  Erard  de  BrieoDe,  aeigaeur  de  Rtmaru,  l'en- 
gage kindemuieer  le  comte  de  CbaoïpAgae  de  la  caution  qu'il 
lui  a  donnée  au  sujet  de  120  livrées  de  terre  promises  pour  )• 
mariage  de  âoa  Qls  avec  une  fille  de  Aneeau  de  Dampierre. 
(Lib.  prinoip.). 

<  Oéetmbrê.  Les  ehevaliers  de  Ssinl-Jean  de  Jérusalem 
voulant  établir  une  commandeHe  à  Hautàeour  (commune 
d'Epenie),  achètent  à  Ânseau  de  Dampierre  les  terres  qui  doi- 
vent la  constituer.  Celui-ci,  en  présonoe  de  Philippe,  évAqus 
de  CliAlons,  avec  l'assentiment  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
cède  aux  HospiLaliers  3  arpenta  de  prés  ut  marais  et  K  arpents 
de  terre  ainsi  que  le  domaine  et  tous  les  droits  qu'il  pourrait 
avoir,  au  prix  de  268  livres  de  proveaeBlens  forts  ;  le  mesu* 
r^p  de  ces  terrée  fut  fait  pat  Huard,  préTèti  ïUuasîn,  de  la 
NeuTille-aux-Boie,  Gerbert,  forestier  de  Dampierre,  et  Vincent 
de  Remicourl,  représentant  Anseau  ;  frère  Jean  da  Tronc, 
Gamîer  de  Saint- Arnaud,  Jean  du  Bois,  arpenteur  du  roi  de 
Navarre,  Thomas,  son  frère,  et  Colin  de  CoupevtUe,  pour  les 
Hospitaliers.  Le  aeigneur  de  Dampierre  vend  en  outre  pour 
50  livres  de  forts  deux  paris  de  la  dlme  d'Ëpeusa  en  exceptant 
quatre  setiers  de  blé  apparteaaai  i  la  Cbalade,  six  aux 
religieuses  de  Vanault,  huit  k  Montiere,  ainsi  que  la  dime  du 
cbarruage.  Anseau  garantit  aux  acquéreurs  que  celte  dime 
leur  rapportera  100  sètiers  de  blé  par  année,  «  et  bec  omnia 
assignavit  et  concessil  eis  partim  in  elemosiuam  et  pnrlim  pro 
redempcione  patris  sui  qui  per  eoa  radierai  a  prisione  de 
Halape  de  manibue  inimicotum  Jhesu  Chrisli.  i  [Cart%l.  it 
Saini'Àmani,  f- 17). 

123S.  Juin.  Aneeau,  seigneur  de  Dampierre,  fait  savoir  que 
la  chapellenie  fondée  à  Ja  Neuville-au-Bois  par  son  frère 
Renard  III  et  coutirmée  par  leur  père  Renard  II  à  son  retour 
d'Orient  était  tenue  par  Jdilon  ;  il  échange  les  IG  Journaux  de 


;«  de  Dampierr«-«a-Astenoii  éuient  Irois  faie«g  ;  du  vÎTant 
de  l'tlD  J  da  11  maiBOD,  c»  bluoo  éttil  briai  d'ua  Umbel,  Adsmu,  i  l'ipCMjui 
1  liqnelle  il  Ecellait  c«l  acte,  n'éiail  pu  eacoro  ul^Deur  d«  Dempiarrs,  luui 
il  n'en  portait  le*  arme*  qu'au  contre -aceau.  [.e  blMoa  que  noaa  Toyonasur 
Vtm  du  oaTaliar  devait  Sira  celui  du  fiaf  prlneipel  qu'il  tenait,  proTsuant 
pnbcblnaBDt  da  a«  lemnia,  dama  da  Cira;  i  ellaa  oui  uua  grande  «nilngU 
DTvc  callev  de  Biienae,  Ou  o'aat  paa  iBiex  &xd  aur  la  auita  du  aaigosun 
de  Cirey  i  celle  dpoque  pour  établir  l'itat  da  famille  de  Fflicitd. 
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Um  tMigfièa  k  MlU  fond&lfoQ  sur  la  usage  de  Htultoour 
contre  une  rente  de  sept  setiera  de  blë,  moitié  froment,  moill4 
aroîoe,  sur  lei  terraget  de  la  NeuriUs.  Il  ;  ajoute  ud  champ, 
da  la  eoQlaoance  de  9  Journaux,  situé  près  du  ruisssetii  d« 
Remicourl,  yen  la  Neurille-au-Boîs. 

1236.  Mari.  Ansrnu,  seigneur  de  Dampierre,  déclare  qu'il 
Mt  lige  du  comte  de  Bsr,  apris  la  ligence  du  comte  de  Cham- 
pagne, pour  2fi  livres  de  rente  qu'il  s  sur  le  péage  de  Bar  ;  do 
plus  qu'il  ne  peut  retenir  aucuu  homme  du  comte  de  fiar  dans 
MB  vÙlagvs  anciens  ou  nouveUemeat  fondés.  (Cartul.  de  Bar, 
P*  84  et  92). 

1237.  Hottmhrt.  *  Ansiaus,  aires  de  Dampierre,  ■  donna 
4  MiloD,  chapellaiu  de  sa  ohapella  de  la  Neurille-aux-Bois  use 
rente  d'un  setier  de  blé  sur  chacun  de  ses  lerrages  du  Châte- 
Uer,  da  Givr;,  du  VieiUDampierre,  de  Dammartin  et  de  Her- 
pont. 

Anseau  I*'  eut  plusieurs  enfants  dont  je  ne  connais  exacte- 
ment que  Anseau  II  qui  suit.  De  1252  ï,  1279,  des  actes  mau' 
tiennent  Jean,  seigneur  d'Epense  ;  à  cett«  première  date  11  est 
désigné  sous  le  nom  de  Jean  de  Relhel,  nereu  du  comte  Qau- 
'  cher.  Comme  le  fief  d'Epense  avait  été  attribué  &  Anseau  I" 
avant  qu'il  n'héritât  de  Dampierre,  il  est  permis  de  penser 
qu'une  de  ses  Slles,  en  épousant  Jean  de  Relhel,  lui  apporta 
cette  seigneurie  ;  peut-âtre  élall-cc  Agnès,  dite  Colombelle, 
sa  première  femme  ;  eu  effet,  il  convolaen  secondes  noces  avec 
Mfàtaut  de  Bretigny.  Jean  de  Rethel-blpeDse  eut  un  fils,  du 
même  nom  que  lui  ;  nous  le  voyons  figurer  en  1268  dans  une 
charte  avec  le  titre  d'écuyer.  U.  Detisle  pense  que  Jean  de 
Rethel,  seigneur  d'Epense,  pourrait  avoir  eu  pour  père  Maoas- 
•ès  IV,  comte  de  Rethel. 

Je  note  seulement  que  daus  une  charte  dejuillet  1239,  dont 
on  ne  connaît  qu'un  extrait  assez  incorrect,  relaUve  aux  mou- 
lins de  Varimont  et  de  Dommartin-sur-Tèvre,  Aufelise,  ou 
Félicité  fiilt  une  transaction  avec  l'abbaye  de  Beautieu  et  y 
mentionne  ses  fils  A.,  J.  et  Ft.' 

ANSEAU  11,  SEIGNEUR  DE  DAMPIERRE 

Anseau  II  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  1244  ;  à  cette 

date  sa  Camme  Agnès,  fille  de  Gui  de  Joiaville  était  veuve. 


1.  L..J.  BronîlloD,  £m  Comlei  â»  Datfpltrrt  «I  de  rAileneii,  p.  î 
d'aprti  1«  FoDdtToicf,  1.  F.  lai  Arch.  de  la  Uania. 
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Elle  épouea  eu  secondes  noces  Vilain  d'Âunay,  maréchal  de 
ConsUntinopie. 

Les  Xéles  des  fitfs  du  comté  de  Champagne  mentionneot 
l'aveu  de  Anseau  II  :  «  Anselmus  de  Dampetra  fecit  homa- 
gium  ligium  ;  feodum  est  apud  Dampetram  et  in  castellania 
et  quiuquid  tenet  ia  dicta  villa,  salvo  dotalicio  malris  sue,  et 
omnîa  feoda  que  pertinent  ad  diclam  villam  et  in  Nova  Villa 
ad  Boscum  cum  perlineotibus  ad  dictam  villam  de  Bosco,  r 

1243.  Juillet.  Anseau  II,  écuyer,  seigneur  de  Dampierre, 
comme  seigneur  supérieur,  approuve  uuedonalion  faite  devant 
l'official  de  CMlons  par  Gautier  Baillars,  écuyer,  de  Somme- 
Y6vre,  à  l'abbaye  de  Montiers.  Il  s'agissait  d'une  rente  de 
6  setiers  de  blé  sur  la  dtme  de  Dommarlia-sur-Yèvre. 

Entre  1244  et  1230,  Agnès,  veuve  de  Anseau  II,  fit  son 
hommage,  comme  tutrice  de  ses  enfants  et  pour  son  douaire  ; 
cet  acte,  très  détaillé,  donne  une  idée  exacte  de  ce  qui  com- 
posât le  fief  de  Dampierre-en-ÂsteDois  ;  tous  les  arriëre-fîefs 
en  sont  mentionnés.  Elle  fait  en  même  temps  un  nouvel  hom- 
mage pour  ce  qu'elle  avait  i  de  hereditate  sua  >  à  Givry,  à 
Belval  et  à  Dommarlin-suc-YèTre.  Uans  les  i  Feodi  balÛvie 
Sancte  Maneuldis,  >  nous  lisons  encore  :  i  Domina  de  Dom- 
Petra-an-Estenois  lenet  Darapetra-au-Estenois,  Ilans-au- 
Plancbes',  Herpont,  Villam  Novam-à-Warimont  de  dote,  et 
de  hereditate  sua  villam  de  Doano-Martino  ;  et  lata  sunt  duo 
feoda.  Et  omnee  homines  dictarum  villarum  qui  arant  cum 
equo,  vel  bove,  vel  asiuo  debeot  domino  Campanie  unum  sex- 
tarium  avene,  et  illi  qui  non  arant,  unum  quarterium.  ■ 

1244.  ii  février.  Trois  archidiacres  de  Cbàlons  ■  conser- 
valAurs  de  l'abbaye  de  Montiers,  i  fout  savoir  que  Agnès, 
veuve  de  Anseau  le  jeune,  seigneur  de  Dampierre,  a  renoncé 
aux  droits  qu'elle  avait  réclamés  sur  la  dîme  des  novales  de 
Belval,  données  par  Geoffroi  évéque  de  Ch&lons.  On  rappelle 
que  Belval  appartenait  à  Agnès  par  suite  d'un  échange  de  ce 
que  lui  avait  donné  en  dot  Gui  de  Sailly,  son  père.  —  Trois 
jours  après,  Agnès  faisait,  moyennant  800  liv.  de  provenesieos 
forts,  abandon  à  l'abbaye  des  deux  paris  de  la  grosse  dlme  de 
Belval  et  l'auiorisait  à  y  établir  une  grange. 


1.  Il  M  ftut  pis  coafoadre  Htoa-dui-PItiDcliet,  lilligs  dùparu  aux 
•DiirOQg  de  Dampierre -1*-Chflleau,  avec  la  iocaJiU  du  mCme  nom  qui  était 
le  cheT-lieu  d'un  Ë«f  voiMa,  appatteaaDt  aux  cadeli  de  la  maiBOD  de 
QrsDdpré. 
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I2â0.  Juillet.  Agnès,  dame  de  Dampierre,  met  sous  la 
garde  du  comte  de  Champagoe  ses  vassaux  de  Dampierre, 
Haus-aux-Plauchee,  Ilerpout,  la  Neuville  et  Varimont  qui 
forment  sod  bail  et  son  douaire  Uot  que  ceux-ci  dureront. 
[Ub.  princip.  —  Arch.  aat.,  J  1 96,90}. 

U56.  Décembre.  Agnès  fait  son  teslameot  dont  les  exécur 
teurs  testamentaires  soûl  l'abbé  de  Mootiers  et  Huou,  curé  de 
Voitemont.  Parmi  les  fondations  pieuses  faites  par  cette  dame, 
nous  citeroDS  :  une  rente  de  12  setiersde  blé,  assignée  sur 
BeWal,  en  faveur  de  Montiers  ;  10  s.  à  Saint-Jacques  des 
malades  et  20  s.  à  Saint-Nicolas  et  Saiul-Maurice  de  Dam- 
pierre; 10  s.  à  N.-D.  de  GoucourV;  10  s.  à  N'.-O.  de  Bran- 
douvltliers -,  lOs.  à  Saint-Georges  de  HerpoQt,  à  Saint-Lau- 
rent de  Givry  ;  aux  malades  de  Chàlons,  20  s,;  à  l'œuvre  de 
Saint-Etienne  de  Chdlons  et  à  celle  de  N.-D.  de  Reims,  20  s. 
Elle  fait  des  legs  )i  Âuselette,  à  Alart  et  k  Simououtte,  ses  Ql- 
les,  et  à  Marguerite  sa  filiaslre. 

Les  enfants  de  Anseau  II  furent  : 

Jean,  qui  suit  ; 

Anselette,  épouse  de  Erard  d'Aunay  ; 

Alarde  ; 

Simonette. 

JEAN,  SEIGNEUH  DE  DAMPIERRE 
Dans  les  •  Bftles  des  Fiefs  de  Champagne  >  ou  trouve  la 
mention  de  l'hommage  de  Jean  de  Dampierre  «  ligius  de  Dam- 
petra  et  pertinenciis,  de  Herpoot,  de  Nova  Villa  apud  Vari- 
mont, de  Haus  ad  Plancas  et  de  duabus  partibus  uemorum  in 
appendiciis  Dampetra.  ■  Il  épouaa  Uartede  Landrîcourt  qui. 
en  1291  était  remariée  avec  Gobert  de  Moutchâlons,  seigneur 
de  BouconviUe  ;  à  cette  date,  d'accord  avec  celui-ci  et  Jean  et 
Agoès  de  Dampierre.  enfants  de  son  premier  mariage,  il  recon- 
naissait devoir  à  l'abbaye  de  Uonticrs  deux  tiers  des  100  s.  de 
rente  jadis  donnés  en  1202  par  Renard  II  pour  la  lampe 
devant  le  Corput  Domini, 

1268.  Janvier.  Jean  de  ReUiel,  seigneur  d'Epense,  et  Jean 
son  fils,  avec  l'approbation  de  Jean,  seigneur  de  Dampierre, 
comme  suzerain,  vendent  à  Montiers  56  arpente  dans  le  boid 
Saint-Georges  près  le  Vieil- Dampierre,  et  une  rente  de  6 
setiers  de  blé  sur  Noirlieu. 

•  Mai  et  JuUltt  1269.  Jean,  seigneur  de  Dampieire,  et 
Erard  d'Aunay  s'engagent  k  acquitter  à  l'abbaye  de  Montiers 
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les  12  setiors  de  blé  sur  BeWtl  tasignAi  eu  1266  par  Agnès, 
dame  de  Dampierre.  àncelle,  allé  de  celle-ci  et  femtns  d'yard, 
sel  mentionnée. 

1269.  Sur  le  conseil  de  Jean,  seigneur  de  Dampierre,  Jeau  de 
Joiaville  et  Benarde  de  Dampierre-Ponthiou,  sa  femme  font  un 
accord  arec  l'abbaye  de  Gheminon  au  sujet  d'un  chemin  élabli 
entre  firoisson  et  FATereBse,  appelé  «  1«  Tole  de  la  Caurre.  ■ 
{CwM.  d$  CAmino»,  149). 

Les  enfants  de  Dampierre  furent  : 

Jean  II  qui  Uoumt  sans  postérité  et  eut  sa  sœur  pour  héri- 
Uëre. 

Agnès,  épouse  de  Eusiacbe  de  CouÛans,  maréchal  de  Cham- 
pagne. De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  :  1°  Jean  de 
Conflans,  maréchal  de  Champagne,  gouverneur  de  Navarre, 
assassiné  à  Paris  en  1358;  n'ayant  pas  eu  de  postérité,  11 
laissa  Dampierre  à  sa  sœur  ;  i"  Marie  de  Cooflane,  qui  épousa 
Raoul,  seigneur  de  Louppy  et  de  fioursault,  gouverneur  du 
Dauphiné,  mort  en  1388  et  inhumé  au  prieuré  de  Dieu-es-- 
Souvienne.  Par  acte  du  12  avril  1352,  Marie  de  Conflans  avait 
laissé  la  jouissance  de  tous  ses  biens  à  son  mari,  k  la  condition 
qu'après  lui  ils  reviendraient  à  ses  héritiers  naturels  qui  étaient 
Gautier  d'Arzilliëres  et  Hugues  Torchapel  de  Conflana,  seigneur 
de  Sommevesle  ' .  —  Hugues  de  Conflans,  fils  d'Hugues,  sei- 
gneur de  Pressy,  et  de  sa  seconde  femme  Jeanne  de  Sainl- 
Chéron,  veuve  de  Gérard  de  Bar,  était  seigneur  de  Conflans  et 
de  Sommevesle  lorsqu'il  faisait  hommage  de  670  arpents  de 
bois  situés  sur  lo  ànage  du  Vteil-Dampierre  ;  en  1402,  le 
prévôt  de  Sainte-Menehouid  maintenait  l'abbaye  de  Hoatiera 
en  possession  des  biens  aumAnés,  à  Ëpensival,  par  les  anciens 
seigneurs  de  Dampierre  contre  les  prétentions  des  setgoeurs 
de  Sommevesle.  —  Les  successeurs,  en  ligne  directe,  de 
Hugues  de  Conflans  et  de  Jeanne  de  Nesle,  sa  femme,  furent 
ËUBlache  de  Conflans,  Jean  son  file,  époux  de  Marguerite  de 


I .  L«B  MlgueoM  de  ConflaQs  porlaisnl  le  ButnotB  de  Torohapsl  qa'lle  tat 
quelquefois  dtat  les  aolea.  Huguat  de  CobOtni,  &!■  de  Uuguei,  mattelitl  de 
ChampigDe,  el  de  as  secoade  femme,  la  dame  de  Truailles,  épouaa  \'  HelLa- 
■ende  de  Pietiy  ;  1*  Jeanne  de  Saint- Cbjion.  De  celle-ci  naquil  Hugues  de 
Conflani,  selgnenr  de  Sommereele,  'poux  de  iMbelle  de  Clecj,  dame  de 
Vitrj'la- Ville  ;  il  eut  un  Gla  du  mfime  nom  que  lui  at  trais  filles.  Ce  deraier 
Cuit  cousin  germsia  de  Uorie  de  Coatltna,  d*iM  de  Dampierre.  Nena  dea- 
nerons  dans  la  Remu  d»  Champagne  an*  andeDoe  ginMogie  des  Torcha- 
pel de  CodQui  qui  noua  perHetlK  d'tcUirdr  quelques  point*  uim  obtenri 
de  ta  Ualion  de  eette  Heifon. 
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BoarnoDVîlle,  qui  faisoil  avou,  eu  1484,  de  soa  Qef  du  Vieil- 
Dunpierre,  appelé  alors  Sois  d»  Confiât^ 

Phîlippiae  de  Dampierra  était,  je  crois,  fille  de  Jeao  ;  ou  a 
des  actes  où  elle  figure  comme  dame  de  Landricourt  el  du  Ch&- 
(elier  ;  en  1324,  elle  faiiait  uo  kccord  avec  l'abbaye  de  Trois- 
FoDtaiaes  au  sujet  d'une  raale  de  deux  setiers  de  froment  sur 
les  lerrages  de  Saiot-Ëulien  qu'elle  lui  avait  d'abord  contestée. 
Le  sceau  de  celte  dame  porte  ud  écu  parti  de  trois  fasces  et 
un  lambel  qui  eelDampierre  ;  de  vair,  chargé  d'une  bande.  La 
légende,  incomplète,  est  :  f  s.  peupb  de  daupibrbe  oaub 

s  DOV  CHATBLIBR. 

A.îiui  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Dampierr»-le-CbâtMU, 
en  1388  revint,  par  ta  mort  de  Raoul  de  Louppy,  à  ÛautierV, 
seigneur  d'ArsiliièreB  ;  Calberiiie,  ûlle  et  unique  héritière  de 
Otutler  VJ,  l'apporta  h  Roques  rie  Uangesl  \  Louise  de  Haa- 
gest,  par  Aon  mariage  avec  Jacques  de  Grandpré,  sngneur  de 
HtaB,  réunit  Dampierre  el  Araillièrea  k  celte  baronnie.  Uade- 
leiiM,  sa  petite  Bile,  fit  passer  ces  fiefs  dans  la  maison  de 
LÎDaDgfi,  et  Anne  de  Lioange  Jt  Claude  de  Boasut,  seigneur 
de  LoBffUdvd  ;  en  1978,  Anne  ds  Bossut'Longueval,  héritiàre 
de  Dampierfe-le-Chileau  et  de  Hane,  porta,  par  mariage,  ces 
fiefs  daâs  la  famille  du  Val  qui  les  possède  encore  au)Ourd'bui. 

(A  suivre.)  A.  de  Basthâlbuy. 
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BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN     DE    CHATEAU -PORCIES 
An  ZVIII*  titeb 


Eu  1619,  le  20  .avril,  MooaeigDeur  Gabriel  de  Sle-Marie, 
Evoque  d'Archida),  suffragant  de  Hooseigueur  de  Lorratoe, 
Archevêque  de  Reims,  arriva  à  Cbâleau,  lequel  y  benial  les 
autels  de  l'Eglise  el  y  confirma  envirou  Iroia  mille  personiieB, 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  et  y  (onsura  euviroa  cent 
cinquante  escoliers  et  visita  presque  tout  le  diocèse  '. 

En  la  ditte  année,  le  5  novembre,  sur  le  1 0  heures  du  soir, 
le  feu  pris  à  la  Morteau,  proche  la  porte  à  main  gauche  eu 
entrant,  ou  il  y  a  eux  douze  maisons  brûlez,  (rois  granges 
pleines  de  grain .  —  Il  y  a  eux  ey  grande  quantité  de  souris  en 
cette  année  non  seulement  à  la  campagne,  mais  dans  les  villes 
et  villages,  que  l'eau  des  puits  eu  a  esté  infecté  à  cause  qu'il 
s'en  trouvoit  plusieurs  noyez  dans  les  puils  *. 

En  1622,  le  comte  Manfeld  estoit  prêts  d'entrer  en  France 
par  la  Lorraine,  avec  une  armée  très  nombreuse,  ce  quy  donna 


*  Voir  psga  105,  tome  !"■  de  la  Retiu«  dt  Champagne. 

1,  Cvillauim  Giffori,  Ângtaii  de  naissaace.  religieux  bdaédletin  mus  le 
nom  de  (rèra  Gabriel  d«  Saînle-Xarie,  BuEtragBDt,  puis  BrchevAque  d« 
Reims,  cla  t6!2  à  1629.  Il  luL  Irte  zélé  pour  lea  beBoins  spirituels  du  diocèse. 
V.  son  éloge  par  U.  Merlot,  Hitt.  de  Reims,  18^6,  1.  IV,  p.  535. 

2.  On  lit,  diDB  le  Mtrcure  françaii,  la  moation  suiveole,  tin  de  Véié  de 
l'an  tsn  :  (  Sur  l'iutamne  de  ceste  BDuée,  une  espèce  de  mulots  ou  souris 
routses  s'engendra  en  telle  multitiide,  tant  an  France  qu'en  Italie,  Alterna- 
guo  et  FlaiidTB,  mangeant  le  blé  qu'on  avoit  cerné,  que  l'un  fut  coatrain' 
en  divers  endroits  de  les  noyer  avec  force  eau  que  L'on  altoit  ietter  dam 
lenra  uous  ou  nids  oil  on  les  trouvait  en  labouraot  la  terre  par  nichées  avec 
proviaiOB  de  grains  do  bled.  Il  s'en  voyait  mSme  dans  les  vignes  maDger  les 
raisiné  :  plneieurs  laboureurs  Turent  conlrainla  de  labourer  et  resemer  leuri 
terres.  Les  eaux  et  le  iroid  sur  le  6n  de  ceele  année  les  iireiit  tous  mourir.  ■ 
Bitloirt  de  notre  tempi  (Mercure  Praneoia),  t.  V,  1617,  p  2tB.  ~  Jean 
PoBBol  rapporte  aussi,  en  1Ë17,  celte  arUuencD  de  gouris,  ce  qui  porterait  i 
croire  i  une  erreur  de  Jean  Taté  qai  la  fixa  en  1619.  Trav.  de  l'Acai.  de 
Retmi,  1.  XXV,  p.  165. 
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une  allarme  sy  grande  daDs  lous  les  Pays,  que  loua  les  villa- 
ges voisins  se  réfugioleot  à  Relbel  et  à  Chlleau,  ceux  de  Kethel 
et  Château  k  Heims,  et  ceux  de  R<;iius  à  Paris,  eoiporlaot  leurs 
meilleurs  eUels,  et  on  cachoienl  ses  meubles  en  lerre,  car  cette 
armé  piUioit  tout  el  brusloit  par  louL  où  elle  passoit,  mais  elle 
fui  arrêté,  car  le  Roy  envoya  une  armé  es  environs  d'icy,  com- 
mandé par  M,  de  Nevera,  et  M.  le  comte  d'Auvergne  quy  cam- 
pèrenl  leur  armé  îkCbdteau.  elles  dits  MM.  deNevers  et  d'Au- 
vej^ne  el  autres  grands  seigneurs  logèrent  daos  la  ville  ou  ils 
Unrent  conseils  de  guerre,  el  s'opposèrent  à  l'entré  de  France, 
que  te  dit  comte  Maafeldvouloit  Taire'. 

Eu  1624,  les  villes  de  Reims,  Rethelet  Chdtaau,  et  presque 
loua  les  villages  voisins  ont  esté  attaqué  de  la  dissenterie  tout 
l'été'. 

Eu  1629,  etërililé  eu  grains,  via  et  fruits. 

Eu  1626,  graudo  chereté  de  grains,  le  froment  se  vendoit 
18'  le  sepUer  a  Château,  les  pauvres  abbondoil  de  toutes  parla 
en  ce  pays  icy,  disant  estre  le  meilleur  paya  ou  l'oa  pouvoit 
trouver  de  quoy  vivre. 

Eu  la  dille  année  1626,  a  esté  conslruît  un  pont  sur  la 
ririere  de  Vaux  par  accord  faite  entre  Messieurs  les  Eschevina 
de  Rethel  et  ceux  de  CbdteAu,  par  lequel  a  eslé  arresté  que 
ceux  de  Retbel  fouroiroit  les  deux  liera  des  bois,  et  de  la 
dépense  pour  faire  le  dil  pont,  à  charge  pat  ceux  du  dit  Cb&- 
leau  de  faire  un  pont  sur  le  foasé  à  la  grange  pour  rendre  le 
chemin  libre  el  facile'. 

En  Ifî28,  le  Roy  asségea  la  ville  de  la  Rochelle,  ou  les-habî- 
tins  ont  BoufFerts  la  plus  cruelle  famine  qui  ail  parus  au  monde, 
depuis  celle  de  Jérusalem  ;  la  livre  do  viande  se  veadoil  1 2',  la 
pinte  de  vin  7',  le  boisseau  de  bled  huil  cent  livres,  elc  ;  l'his- 
loire  rapporte  qu'ils  y  aet  mon  plus  do  quinze  railles  person- 
nes de  faim,  et  l'heresie  a  causé  tout  ce  désastre  el  famine^. 

1 .  Semblable  récit  dana  U  Journalier  it  Jean  Pusiol,  à  propos  do  l'iava* 
^n  de  yBD*reld.  Trav.  de  l'Aead,  de  Reinu,  t.  XXV,  p.  ïOe. 

S.  Concordance  svec  Jean  Passât  aur  celle  épidémie  que  l'oa  appelait 
terMc«  i  Reims.  Iblitm,  p.  tl4. 

3.  La  rilière  de  la  Vaux  se  jeUe  dans  L'Aitoe  enlie  Barbj'  et  Cbiteeu,  k 
i  lui.  1/2  prè*  de  celte  Tille. 

t.  L'impressloQ  causée  par  le  siège  de  La  Rochelle  fut  profonde  dana 
tenta  notre  régioa.  On  lit  cette  meatioa  iaacrile  alors  sur  la  mureilla  du  sud 
de  rtgliie  Pargay-Resaon,  proche  Relhel  :  Louis  XII!  a  riduicl  en  nm 
obétuanee  («i  Rochvloii,  eniemble  ta  plut  grande  partie  de  leur  religion. 
Fan  âa  grOce  1617  tt  18.  13 
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Ed  celte  année  1028,  les  maisons  de  la  Hortuu,  du  coBlé  de 
la  coûllur«  ont  esté  brûlez  sans  aucune  r^serre,  depuis  la  Pot  te 
jusqu'à  la  ttte  Gailliou.  II  y  a  eux  il  petites  maleoiifi  brûlez, 
douze  granges,  trente  escuries,  sans  tes  autres  basUments,  car 
tout  e£loil  remplis  jusqu'à  la  Co&tture,  et  il  n'y  avoit  que  le 
jardin  dj  M.  Cjraié  vers  le  Rempart. 

Ea  1030,  on  donuoit  pour  le  duprîs  d'une  pièce  de  Tin  six 
sois  huit  deniers'.  La  ville  avoil  prix  ï,  ferme  le  dit  droit  d'ua 
QOOimâ  Bolan  de  Reims  moyennant  Boizanle  et  quinze  livras  ; 
le  droit  de  vingtième  apparteaoit  a  la  ville  par  concessions 
d'Henry  4  ;  comme  aossy  les  droits  de  ventes  au  détail  oe 
moutoit  qu'a  trente  trois  sols  pour  chacun  muids  de  vin  tant  à 
pots  qu'a  assiette,  ainay  qu'il  se  voit  daus  l'ordonnance  des 
aides  de  1680  ;  et  dans  les  anciennes  ordonnances,  quy  estott 
un  des  privilleges  accordé  par  Henry  4  ;  Reims,  Orléans,  Laon 
«t  St  Diesier,  et  autres  lieux  marqué  par  l'ordoanance  jouis- 
Boit  du  m6me  droit,  come  tous  le  Retellois,  mais  m  droits  et 
privillegtez  sont  suprimes  quoyque  marqué  dans  la  ditte 
ordonnance  de  i  680,  telle  remonstrance  et  réquisition  que  l'ofi 
8U  fait  pour  en  jouir*. 

Eti  la  dille  année  1630,  plusieurs  marchands  de  vin  de  Reims 
«voit  Tait  de  gros  el  eonsidéralee  celliers  de  vin  en  cetle  ville, 
qu'ils  faisoient  débiter  en  détail  à  vil  prix,  ce  quy  faisait  un 
grand  tort  aux  marchands  de  vin  du  eiHte  du  pays,  mus  les 
neurs  eschevins  en  arreltôrrat  le  cours  et  la  vente  de  leur 
autorité,  ce  quy  De  se  pouroil  faire  k  présent  le  cas  y 
«■riieanls. 

'    En  1033,  est  morte  Madame  de  Guise,  qny  en  première 
nopee  «volt  espou^é  Antoine  de  Croy,  premier  prince  de  Por- 
tion, et  elle  estoit  âgé  de  85  ans  ;  elle  a  fait  présent  d'un  ome^ 
ment  tout  complets  aux  croix  de  Lorraine  eu  cette  ^jise*. 
En  1634,  l'arquebuse  de  celte  ville  a  esté  restablie,  et  a  esté 


1.  Dtprit,  cootidUmi  sut  !•  prix  ds  ^mI^m  oh»sa,  vmfoMi»  pwi 
«voirdiminuUcii<luiprix<|aeraad«iUDde,d'«pc6a  l<G[aMafrtd«duC*nf«. 
Ce  droit  l'aDtand  piab«bl«mcDt  ici  d'aae  lasa  d'octroi  pccfaa  pu  U  villa 
|raut  l'«blt4«  du  Tiu. 

2.  Cfr.  BU  eujat  da  cea  dniils  fitcaut  ï' Hiitoirt  Je  Mhaitfti  B-  MiboM, 
p.  IIS,  lïO  etWt. 

3.  Caàktritu  da  Clèvêt,  dudMwa  d«  Quiw,  oéa  m  W&,  mtU  t  Paria, 
k  11  loù  lUl,  «t  inbuoi*  à  Bu,  prto  d«  Bala&d,  du*  un  wpwta  MUI- 
aaUa  qai  aùtia  «Mon.  «ogrofUt  yMnUi,  OUH,  t.  XXU,  ml.  m. 
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dMiniilte  a  cause  des  ferres  ctvilles  et  ioceDdie  et  depuis 
ahbdUt', 

En  1635,  ChALeaa  Portien  a  este  atUquâ  de  la  psEte  ;  l'on 
mit  d'abord  les  pestiférés  daag  les  Cutot?,  d'où  on  avotl  fait 
sortir  les  habitaas,  et  barré  la  rue  peadant  le  mois  d'aoust,  an 
commencement.  On  fAi  obligez  d'abandoODer  la  ville  sur  laiin 
de  septembre,  el  cesser  le  service  diviQ,  comme  auesy  le  mois 
d'octobre.  Il  y  est  mort  pendrai  ces  trois  mois  environs  cinq 
cent  personnes  tant  gnùids  que  petite,  que  l'on  enterroil  à 
St-Uulin,  dix  dotue  en  une  fosse,  le  conduisant  ï  grands  YOi- 
lurc.  U  y  a  eux  trois  prestres  morts  de  pestes  secourants  les 
malades,  sçaToir  Uli.  Diilanda,  Cugnei  el  Gujotin.  11  n'y  avoit 
pas  eux  de  pestes  aux  paye  depuis  les  guerres  cÏTillee  du  temps 
d'Henry  3.  Retbel  en  a  esté  aussy  attaqué  l'année  auparavant 
el  l'anade  soivantee  el  beancûup  d'endroit  eo  France'. 

La  mime  année  1639,  ladhappelle  de  Notre-Dame  de  Neige 
a  taH  bruslez  par  on  malade  quy  s'y  esloit  réfugié  y  faisant 
du  Eeu,  C'eetoil  luy  même  quy  l'avoit  fait  bastir  quelques 
aaoées  auparavant. 

En  1636,  les  ponts  et  gunys  de  la  rivière  d'Aizoe  furent 
rompus  ou  gardé  à  cause  que  l'ennemis  approchoit,  et  le  Roy 
fit  connnaDdement  à  tous  les  paissans  d'avoir  des  armes,  et  de 
faire  garde  sur  la  rivière  d'Aizne. 

En  1037,  le  colonel  Gassion  avoit  ordre  de  mettre  quatre 
compagnies  de  son  régiment  en  garnison  à  Château,  outre  la 
garnison  ordlaaire  do  château,  on  apprehendolt  tellement  cette 
troupe  que  plusieurs  bourgeois  ont  quitté  ta  rille,  mais  par 
l'enlremise  de  Honneur  de  Moutigoy,  nostre  Gouverneur,  et 
par  le  présent  de  vaisselle  d'argent  que  l'on  fit  à  Monsieur  de 
Gassion,  il  logea  les  ditles  compagnies  aux  villages  roieins.  Il 
y  eut  aéaoDKriBs  huite  compagnies  du  Régiment  de  Champagne 
logez  à  Château  Portien  pendant  un  mois,  et  le  reste  à  Rethel . 
Et  au  moi»  demay  de  la  ditte  auuée  163'7  l'armée  du  Roy  vint 
camper  en  ce  pays  icy,  la  quartier  du  Roy  estoit  campé  dans 
le  bois  Pedion,  derrière  le  grand  jardin  ou  eatoit  les  canins,  ei 
autres  machines  de  guerres.  Tous  les  villages  esloieut  abban- 
donnés  à  cause  des  soldats,  et  l'on  faisoit  fournir  les  vivres  et 
choses  oeceseaire  à  l'armée  par  les  villages  de  plus  de  dix 

1.  Bitt.  ât  ChtUtOM-Porcim.  par  J,-B.  Lépine,  p.  8t. 
S.  Cfr.  Bill.  4e  fMhti,  pat  B,  Joliboii,  p.  119,  «  Hisi.  dt  ReitM,  par  D. 
Uulot,  t.  IV,  p.  5S6. 
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lieûs  à  la  ronde.  Plusieurs  Tilli|;«s  de  Picardia  ne  voulurent 
rien  contribuer,  comme  Beaurieu,  Cranelle,  Chaudarde,  et 
autres,  mais  on  les  ;  a  contraint  par  un  dellachement  de  Tw- 
mée  que  l'on  a  envoyé  dans  ce  paj^s  la  avec  des  petites  pièces 
de  canons  de  campagne  on  can  de  résistance  '. 

L'armé  tira  ensuitte  vers  Landrecy  quy  fut  assiégez'. 

En  la  ditle  année  1  Ii37 ,  ont  esté  mandé  des  hommes  de  celte 
ville  pour  servir  le  Roy,  scavoir  4  en  1 63&.  et  cinq  en  1 637 
quy  ont  esté  choisy  et  esltts  par  le  Conseil  de  ville. 

Eu  163S,  l'on  a  fait  le  feux  de  joye  de  la  naissance  de  Louis 
14  à  CbAteau  Portion,  quy  fût  changé  en  uo  feu  de  tristesse, 
pour  U  ditte  ville,  car  dans  le  temps  même  que  L'on  se  réjoub- 
soient  au  feu  de  Joye  de  cette  heureuse  naissance,  le  feu  prit 
au  maisooB  de  dessous  les  ro<;heG  du  ChAteau,  ou  elle  furent  - 
presque  toutes  bruslez,  depuis  la  ruelle  du  Château  jusqu'à  I« 
halle.  L'on  a  vouslu  dira  que  c'estoit  le  feû  des  canons  quy 
avoit  causé  cette  incendie,  mai»  on  a  reconnus  que  une  per- 
sonne ayant  mir.  des  flammages  allumez  dans  uue  boste,  el 
l'ayant  mis  contre  une  petite  eecuries  remplie  de  paille  en  fùl 
la  cause.  Je  l'ay  vue  arriver  de  môme  en  une  maison  devant 
l'boelel  Dieu  en  [en  blane),  dont  il  y  a  eux  procez  a  ce  sujet  entre 
les  intéressés  quy  eu  avoit  avertis  plusieurs  fois  auparavant  ce 
boulanger  peu  attentif  à  cet  avertissement. 

ËQ  1639,  on  a  demandé  par  ordre  du  Koy  quinze  hommes 
pour  aller  aux  travaux  Divoix  (d'Ivois)^,  eu  aoust,  et  en  sep- 
tembre, vingt  hommes  pour  le  Mont  Olimpe*,  lesquelles  ont 
esté  choisy  et  ellQes  sous  la  halle. 

Et  en  octobre  on  a  esté  obligez  d'en  envoyer  encore  dix  aa 
dit  Mont  Olimpe,  et  tous  maoouveriers.  elnon  autres. 

En  la  ditte  année  tlj39,  ou  envoya  deux  Députez  de  la  ville 
deCh&teau  aux  Estats  d'Orléans,  suivant  l'ordre  du  Koy  ^. 

1.  On  lit  celle  d«p#che  dans  ïa  Gaietle  de  France,  6  Juin  iHH  s  «  Gm» 
semime  est  arrivé  un  Courrier  de  CbasUiu-I'crciia.  (jul  rapptrU  qu«  le 
CardioaL  de  la  Velelte  et  Le  duc  de  Cendale  son  frère  sont  arrivia  ta  Vu- 
mie  qu'ils  commaDdent  coDjoisleoiGiil,  laquelle  ils  ont  trouTée  eu  boa  estât,  h 
G<u«(t0  di  France.  1G3T,  p.  33B. 

1.  Sur  U  aifege  de  Undcecies,  Ibidim,  p.  372  et  420. 

3.  yvoii  au  Tvojl,  eu].  Carigoau,  cb.  1.  de  ceolon,  (Ardeanse).  Sur  la 
prit*  de  celle  lille  le  i  août  1639,  voir  la  GaMiU  de  Franc*,  1639,  p.  t7S. 

i.   Le  Mont-Olgmfe,  moelegne  voisine  de  CharlaTilla  que  l'on  fortiBâit 

5.  Ce  tut  en  (649,  al  aou  «d  1639,  que  celte  tenltUTe  eut  lieu,  ei  la  cdd- 
ToealioD  e'ea  fit  ea  Champagne  pour  le  paya  Porlicn  par  ol^onliBace  du 
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En  la  même  année  on  a  lève  sur  les  babitans  de  Gbile&u- 
Portiea  la  somme  de  Tingt  ttiz  mille  livres,  tant  pour  la  taille 
qoe  pour  founiir  estaples  a  un  Régiment  d'infanterie,  quy 
esloit  en  garnison.  En  ce  temps  et  dopaU  quelques  années,  on 
'  a  esté  obligez  de  faire  de  gros  emprunts  pour  fournir  aux  esta- 
ples des  soldais,  le  Boy  avoit  demandé  dix  mille  livres  par 
ftmne  d'emprunts. 

Le23JaUiâtde  la  dilte  année  1639,  le  Boy  Louis  13  arrÎTa 
k  Gbftteau  Portien,  sans  estre  avertis  auparavant,  el  on  tù\ 
surpris  de  cette  Royalle  entré  *.  Messieurs  lesEBchevins  furent 
en  corps  i«ndre  leurs  hommages  à  Sa  llajesté  et  pourvurent 
aux  logements,  avec  le  plus  de  promptitude  qu'ils  purent,  ce 
quy  se  fit  d'une  telle  manière  que  le  Roy  el  toutte  sa  Cour  en 
farent  fort  contents  vH  la  surprise,  et  de  plus  que  c'estoît  dans 
un  temps  de  moissons'. 

Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu  passa  k  Si-Martin  sans 
qu'on  le  seût  à  Cbileau  et  alla  loger  à  Betbel,  voyant  que  l'on 
ne  pouvoit  loger  tant  de  monde  k  Château.  On  envoya  le  len- 
demain deux  bourgeois  pour  faire  le  compliment  à  Son  Kmi- 
nence  de  la  part  de  la  ville  du  dit  Château  Portien'. 

La  -raèrne  année,  au  mois  de  novembre,  le  Régiment  d'EfBat 
logea  en  garnison  à  Château  Portien,  Il  n'y  avoit  pas  d'ordre 
pour  le  nourrir  ;  on  fût  obligé  par  ordre  de  l'Intendant  de  lever 
sur  les  bourgeois  du  dit  Château  la  somme  de  quatorze  mille 
cinq  cent  cinquante  livres,  suivant  le  compte  que  j'en  ay  vus 
rendus  au  dit  sieur  Intendant  par  Monsieur  Jourlan,  Eschevin 
de  la  ditte  ville,  et  cette  somme  a  esté  employé  pour  fournir 

btUly  de  Vilr7  du  3  rivrier  1619.  Documâula  médita  tur  l«i  BtaU-Géné- 
nMU,  par  G.  HJrelle,  Parii,  Chimpioc,  1879,  p.  »  et  139. 

1.  Looia  XllI  et  Riehelleu  m  rsDdaiaat  tu  «iâge  d'Yiay.  Li  Gazettt  ie 
FrauM  porte  qoa  1«  roi  fut  le  20  JuiUel  k  Maria,  te  18  i  Bczoy,  la  13  t 
Rethel  al  le  fit  a  Steaaj,  armée  1639,  p.  452. 

1.  Taté  De  relais  aucua  piisaga  de  Hsnri  IV  à  Cliftteau,  cependant  la 
Iraditioli  en  signale  un,  aa  oonra  duqael  la  coi  a^^nt  gdttt  j  le  vin  du  crû  et 
compUniealé  les  écheviai,  ces  derBien  lai  auraient  répondu  :  <  Siie,  no^ 
en  avaoi  aDCore  du  meilleur,  maie  nous  le  gardons  pour  une  meilleure  occ(- 
■ion.  >  Uille  rjdti  plaisanta  de  ce  genre  courent  dsna  la  contrée  aur  le 
paaaj  de  Château  ;  ce  sont  des  «Decdetes  aana  portée  hiiloriqoe,  mais  de 
muiens  indice*  de  l'aapril  populain. 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu  était  àbhi  ccmmendstaire,  depuis  lflS9,  de 
l'ibbaje  de  La  Vsl  Roj,  Toisioe  de  ces  lieux  qu'il  parceareit.  11  l'était  auaai 
i  ta  mime  époqua  de  la  riche  ahbajrs  de  Sign;.  La  lieu-dit  5ain(-Jfar(iii, 
«h  S  paota  le  23  Jaitlsl,  eat  tiiai  aaz  porte*  de  Château,  i  l'endroit  oil  M 
liDuTtit  la  chapelle  de  ce  nom. 
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l'OBtape  aux  (lit(«8  trouppss  quy  sstoiaot  aux  oombces  de  riogl 
compagnies  quy  bodI  aatré  au  dit  Chiteau  co  novembre  t6S9, 
et  sortis  en  may  1640. 

Monseigneur  l'IuteucUiil  ordonna  eniuitts  que  la  ditte  Bomme  . 
aeroit  levf  a  sur  les  parroisseB  de  rEUeclioo  pour  «aire  nmiae 
aux  bourgeois  du  dit  ChAteau. 

Eai64),  advint  la  dérouite  de  Sedan',  ou  nôtre  ariné  a  talé 
défaite  ;  L'eppouvante  eatoit  sy  grande  pannla  noa  soldats  que 
la  nuit  auivaoïe  plusieurs  arrivèrent  dans  le  (o»té  de  la.  Son- 
Tfte,  malgré  les  sentiaeleaet  gardes,  quy  estoient  sur  lea  ram- 
parts,  lesquels  furent  receu  le  leodemaio  dans  la  ville  ayant 
esté  reDOonua  pour  soldats  de  nâlre  armte.  Tous  lea  peuples 
eetoiant  dans  une  grande  allanne,  dans  louis  les  pays,, Uiut  lea 
blods  de  la  campagne  furent  eotiëreroeol  perdus,  ce  quy  causa 
une  grande  misère  ;  nostre  armée  se  rassembla  eatre  Kelhel  et 
Assy',  el  peu  de  lemps  après  le  Roy  vint  à  Retbel  avec  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Richelieu,  el  de  là  le  Roy  alla  assiéger 
DoDcbery,  oh  il  commandoit  eu  personne. 

En  1641,  Monûeur  le  Cardinal  de  Richelieu  estant  k  Reims 
envoya  des  ordres  i  Monsieur  de  CbastilUon  et  de  Bréaé  de 
faire  travaillier  aux  fortiffications  de  Chlleau  et  Relbel,  et  d'y 
mélre  tel  guarniaon  qu'il  jugeront  a  propos  pour  la  surette  des 
-  dittea  Tilles,  aân  que  nos  armées  peussent  estre  è  couverts  des 
^ttes  villes,  en  cas  que  celle  de  l'ennemis  avance.  J'ay  vue  celle 
ordre  dans  le  RecOeil  imprimé  des  lettres  de  Son  Eminenoe*. 

La  même  année  164t,  le  Jour  de  Sainle-GalbeFÎne,  l'eau  dei- 
borda  sy  fort  que  lea  digues  de  la  Couslure  en  dirent  emporté 
comme  aussy  plusieurs  maisons  à  Retbel,  et  ailleurs. 

En  11)43,  Monsieur  le  Duc  d'AQguin  gagna  la  battaille  de 
Rocroy  le  ]9  may,  cl  y  prit  plusieurs  prisonniers  quy  furent 
iionduil  dans  plusieurs  villes  ;  Cbiteau  Portten  eu  a  eux  sa 
part,  ell'bo9tel  Dieu  fut  remplis  des  soldais  malades,  el  bles- 
sez de  nétre  armée*. 

1 .  11  l'agil  liîdemmsDl  ici  du  U  baUillo  d*  la  UailJ*,  prît  de  Stdin,  qâ 
hê  prinoei  cMlitds  renpoitàrant,  U  B  Juillet  ISil,  une  Tleioùs  tni  U  mui- 
thal  lia  Ghltillon . 

I.  Jhv,  tu].  Acy-nomtnaa,  cialaa  d*  R«tlial,  A  I  kil.  d*  Mtl«  lilla, 

3.  Sur  les  évèDcmeutB  de  l'tDDée  I6i1  i  R«lni  «t  i  StdiB,  orr.  I*  «otite 
■ut  le  Séiour  d«  Limîi  XIII  ti  U  Riakiiitu  à  Aatei,  dtni  1m  Tnâm/a  dt 
rAeadémiti  de  Ammi,  t.  LXXV,  p.  Ilï  ■  801, 

1.  Êiit.  da  Rterai  par  J.-B,  Upina,  18*0,  p.  14B  1  170,  «VM  plan  de  U 
kataitle.  —  BaUHIU  i*  RoortI,  par  J.  Uonlema,  capltalie  au  IK*  d'Iahi- 
teria.  Paria,  Dumaiue,  1S77,  in-i!  de  16  p.  avaa  •  pUoi. 
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En  ce  lemps  là,  la  ville  avoit  deB  debles  considérables  à 
payer,  el  j'ay  vue  dans  un  escrît  de  l'hostel  de  ville  que,  en 
1fi4G,  les  coDStitutioQs  des  reniée  dues  pur  la  ville,  mou- 
loîenl  à  plus  de  cinquante  cinq  milles  livres  en  principal,  el. 
'  en  1731  toutes  les  dilles  constitulioas  el  arrérages  ont  eBt4 
remboureé  el  appuré  euivanL  le  compte  quy  a  esté  rendu  en 
l'hostel  de  ville,  les  ditles  sommes  oui  eelé  remboursez  en  plu- 
sieurs fois,  et  de  tempe  en  temps,  et  lorsque  la  paix  régnoit  en 
France. 


eiEQBS    DE    CKAlSAU-POtlCEEN    SN     iesO<. 

L'tnnemie  ayant  ravagez  les  fronliëres  el  prit  plueieuis  vil-^ 
lec,  le  Dareschal  de  Turenae  envoya  le  13  aoust  1650  le  sieur 
de  QonviUe  avec  une  partie  de  son  armez  pour  surprendre 
Château  Porlien,  maii  y  ayant  trouvé  resiBlance,  ledit  mina*' 
cbal  y  vint  avec  son  armée  el  assiégea  la  ville  et  le  chAteatt  le 
13  aoust  du  malin.  Il  y  avoil  pf  u  d'babilans  dane  la  ville  pour 
la  deffondre,  la  plus  part  s'estanl  retiré  daus  le  château,  oli 
eslotent  Monsieur  de  Montîgny,  quy  en  estoil  gouverneur, 
avec  H.  d'Auteville'  qUy  s'y  esLoient  réfugié  avec  sa  fttmille 
et  tous  set  effets,  comme  auisy  tous  les  villages  ciraonvoialDs. 
La  ville  fut  attaqué  par  te  fauxboui^  de  Liesae  du  oosté  dei 
l'tau,  laquelle  fût  surprise  de  ce  coaté  la  ny  ayant  presque  per- 
sonne pour  la  deSendre.  el  la  mireat  au  pilliage.  U  y  a  eu 
quelques  bourgeois  et  soldats  tuez  ;  il  y  avoit  environ  trente 
boui^ois  dans  la  Tboure  ne  se  voulant  rendre  ;  après  quelque 
reeislance  de  leurs  parle,  l'ennemis  leur  fîl  dire  que  s'il  ne  se 
rendoieni  que  l'on  forceroil  U  dille  Thoure,  qu'ils  passeioilr 
tous  aux  fila  d«  l'épée,  el  voyant  le  péril  emminenl  el  que  r.on 
alloit  tout  deetruire  demandèrent  camposilion  quy  furent' 
aceordé  le  lendemain  H  dudit  moy,  Aussy  tost  la  reddition  du 
cbateau,  Monsieur  de  Turenne,  le  Prince  Palatin,  Bouteville,' 


il  guerraa  d«  li  Fronde,  st  nolammtnl  lar- 
Us  liigM  de  ChfttMii,  voir  las  Mémoire*  de  Mmire  Jacquet  de  ChastM»t, 
ehnallar.  itlgneur  de  fuytegur,  colontl  du  Régimant  de  Piimtmt,  tt  lieu- 
tmani  ginéral  det  Arméet  du  Roy, . .  donnei  an  public  pir  H.  du  Chwne." 
P»rb,  Jombsrt,  Uil,  t.  I,  p.  1,  et  t.  II,  p.  \lf.  ''' 

1.  Il  l'ippeltil  AdIoEdb  d'OijâuIt,  uigasur  de  H«aleTiUe,  eKtaitlebaïu.' 
ptn  de  Clinde  CtochoD,  Migntot  de  Uonlignj,  etora  gonTeroeui  de  Cbè^ 
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les  cheTaillier  de  Grammont,  le  comte  de  Graodprez,  et.  autres 
.seigneure  du  parly  enDemi»  entrèreot  aux  château  le  seize  du 
dit  moj.  Monsieur  de  Montiguy,  gouverneur,  et  plusieurs  bons 
bourgeois  en  sortirent  avec  leurs  effets  quy  furent  conduite  a 
Reims  et  escortez  d'une  Irouppes  de  Cravattes  que  M.  de 
Turenne  leur  donna,  et  M.  de  Montiguy  se  retira  en  son 
«bateau  de  Treslon  proche  Reims',  ou  il  est  mort  quinze  Jours 
après  di^  chitgriD  et  regretez  dos  bourgeois  de  Château  avec  les- 
quels il  a  toujours  bien  veecue'. 

Uonsieur  le  Mareschal  de  Turenne  mit  pour  gouverneur  à 
Gb&teau  Portien  un  nommé  BerthÈse,  lieutenant  colonel  de 
son  régiment  d'iofanlene,  lequel  par  force  ûl  faire  de  nouveaux 
Eschevios  et  officiers  de  ville.  Monsieur  Jourlan  fût  choisy 
pour  estre  premier  Esche  vin,  quy  accepta  la  charge  malgré  luy 
après  avoir  protesté  par  devant  le  Clergé  et  nottaires  de  la  ditte 
ville,  qu'il  avoit  esté  contraint  d'accepter  la  ditte  charge,  mais 
qu'il  ne  feroit  jamais  rien  au  desavantage  de  Sa  Majesté,  ce 
qu'il  a  fait  connollre.  Depuis  les  autres  ofQciers  firent  les  mes- 
mes  protestations.  Ensuite,  Monsieur  de  Turenne  se  retira 
ayant  laissé  grosse  guarnison  au  dit  cbileau  et  h  la  ville  et  fût 
assi^erBethel. 

Après  le  siège  et  la  prise  de  Rethel,  l'archiduc,  le  mareschal 
de  Turenne  et  toulle  la  cour  ennemis  vinrent  visiter  la  ville  et 
le  château  de  Portien.  Messieurs  les  Eschevina  et  officiers  des 
villes  furent  en  corps  faire  compliments  audit  archiduc  Léopol, 
duquel  ils  receurent  toutes  les  honnestetez  que  l'on  pouvoit 

1.  Trtllon,  cammune  du  canton  de  ViUe-en-Tardeaois,  Marne,  où  l'on 
rstrmiva  des  rester  àe  cet  audea  chlttEan,  et  deni  l'église  une  épittphe  h  la 
B^moire  de  plueieura  membre!  de  U  famille  Canchoti. 

S,  La  liste  de*  gonventeure  de  CbtIMu-Poicien  Mra  doDaée  ea  eppan- 
dke,  Rvec  ootice  eut  ehaeua  d'eux. 

Noua,  eitrayoDi  la  notice  sur  ce  persoDDege  de  la. généalogie  de  lafamlll« 
Cauchon,  publiée  par  U.  le  comte  Ei,  de  Biclhélemy. 

V,  Branche  de  Treelon- Vigne  ai.  Xlll.  Claude  Cauchaa,  éeajer,  *«- 
goeur  de  Treslon,  Monlignj,  h  Orarier,  Faveralle,  Vonc,  comnf  en 
Kvriei  IfllS  gentiltiomma  ordinaire  de  U  Cbembre  du  roi,  capitaine  de  cent 
hominea  d'arme»,  le  IS  Janvier  IS2B,  (gouverneur  de  la  ville  et  prioclpautd 
die  Château  Portien,  le  14  airtl  1G3S,  marié  :  1>  i  Marie  ^Orjauil,  Glle 
d'Antoine,  feuler,  seigneur  de  Hauteiille,  d'oii  une  seule  gtle,  âTMt  Cau- 
tlum.  dame  de  Treslon,  meriâe  en  1610  à  aoo  caustn  Robert  Cauchon,  sei- 
gneur d'Estrée-au-Ponl  et  de  Thicrnu  ;  2°  en  16iS  à  Fraifofia  Lt  Vrraew, 
Slle  de  Jean,  wigneur  d'Acj,  et  de  Freotoisa  de  NoQe,  eane  poetérilj , 
MiUmge*  d'Itiitoire  mbitiaire  et  d'Archéologit  Wratdi'gut,  Paria.  IBtil. 
p.  3!T. 
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dednr  quoy  qu'Us  s'enteDdoit  la  langue  fraocoïse  que  par  aoa 
Iruchement.  Â.  leur  sortie  Moasieur  de  Turenne  relira  Ber- 
thèse  et  mis  pour  gourerpeur  en  sa  place  Malisolle,  que  l'on 
pOUToit  dire  source  de  malice,  car  il  estoil  le  plus  cruel  homme 
que  l'on  poQToit  voir  '.  On  luy  donna  six  vingt  hommes  pour  . 
la  garde  du  château  et  trente  cavaUiers  pour  celle  de  la  ville, 
sans  les  irouppes  quy  de  temps  en  temps  y  logeoieol.  Le  dit 
MalissoUe  a  commandé  au  château  et  à  la  ville  depuis  la  tin  du 
moîsd'aoust  1650ju8qu'au  mois  de  décembre  suivant,  pendant 
lequel  temps  il  a  exercez  des  cruauté  inouïs  aux  bourgeois  et 
aux  habitans  des  lieux  circonvoisins  qu'ils  faisoit  contribuer 
quoy  que  la  ville  eut  esté  pillîé  a  l'eutré  de  t'ennemîs,  comme 
j'ay  marqué  cy  devant,  néanmoins  il  força  les  bourgeois  k 
fournir  le  pain  et  tous  les  jours  !■  somme  de  40'  en  argent 
pour  uourir  et  payer  ses  soldats,  et  outre  ce  il  Qt  donner  neuf 
milles  rations  pour  l'armée  de  M.  de  Turenne.  et  estoit  encore 
obligé  â  nourir  les  soldats  quy  logeoit  de  temps  en  temps  a  ta 
dilte  ville.  lis  faisoient  faire  des  courses  dans  les  lieux  des  envi- 
rons et  le  plus  loin  qu'ils  pouvoient  s'estendre,  prenant  les 
hommes  prisonniers,  et  enlevant  leurs  troupeaux,  et  pilliiHent 
par  tout.  Us  contratgnoit  les  bourgeois  par  force  aux  travaux 
de  fortifications  du  château,  les  maltraitant  et  les  faisant  coucher 
dans  le  chftteau  la  nuit,  ne  leur  permettant  pas  d'aller  coucher 
eu  leurs  maisons,  de  peur  qu'il  ne  revint  point  le  lendemain, 
car  la  plus  part  des  bourgeois  se  tenoit  cachez  pour  ne  pas 
subir  à  ce  pénible  travail  et  mauvais  traitement,  les  plus  riches 
s'estant  retiré  a  Reims.  Pour  peu  de  chose  il  faisoit  mettre  les 
hommes  en  prison  dans  le  Trou  Maqusire  quy  est  un  cachot 
affreux  dans  terre,  et  l'on  y  descendoit  les  prisonniers  dans  une 
corbeille  avec  une  pouty  de  cuivre  que  J'ay  vue  autrefois  a  la 
grosse  Thoure  en  tenant  dudit  cachot,  ob  estoit  la  prisons  ordi- 
naire. C'est  la  Thoure  quy  est  au  dessus  de  la  maison  de  Uon- 
sieur  Vignancourt.  Non  content  de  toutes  ces  cruautés,  il  en 
voulut  donner  des  marques  à  la  postérité  en  faisant  abbâtre  les 
arbres  du  B6chet  et  la  maisons  des  arquebusiers,  en  detrui- 
sanl  leur  jardin,  et  depuis  ce  temps  la  il  ny  a  plus  euld'arque- 
buze,  ce  quy  a  causé  l'abandon  de  hi  ditte  arquebuse,  quoy 
qu'on  aye  tenté  plusieurs  fois  depuis  pour  la  restablir.  J'ay 

1.  Coquault  Indique,  ea  1S1I3,  oainm«  gouTeraeui  de  Chileau,  un  wnmd 
an  Boiuon,  et  comme  goQTeraeur  de  Rathal,  le  issi^aU  de  Penut  (IftnMn' 
m,  p.  183],  mais  il  m  aita  pa*  taa  goaveraeura  intértnaiTea  établi!  par 
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vue  un  testament  d'un  capitaine  d'arquebuze  de  la  ditte  ville, 
quy  Leurs  laissoiâQt  cent  livres  pour  et  à  la  charge  de  Ehire 
■Ùre  la  messe  le  jour  de  Si-Henry  qu'il  avoit  pria  pour  patron. 
Outre  la  destructions  du  dit  jardin  et  la  maison  de  l'arquebuze, 
ils  fit  ausBj  abbattre  tous  les  arbres  de  la  Cousture,  ou  il  y  en 
avoit  en  quantité  et  quy  estoit  un  lieu  de  récréation  pour  la 
jeuneeee,  comme  aussy  ceus  des  Jardins  et  de  la  Prayrïe.  Tout 
estoit  et  se  ressentoil  de  sa  malice,  il  faisoit  faire  des  loges  et 
des  pallissades  au  château  avec  les  dits  arbres,  et  avec  leë  bois 
que  l'on  avoit  préparé  et  disposé  au  rétablissement  de  l'Eglise, 
qu'il  St  eolever  enlièrement  :  il  n'en  faut  pas  estre  surpris, 
car  il  estoit  hérétique  et  peut  élre  sans  religion. 

Après  tant  de  Taiigues  et  de  misères,  il  y  régna  une  maladie 
en  la  ditte  ville,  au  mois  de  décembre  de  la  môme  année,  quy 
emporta  presque  moitié  du  peuple,  et  dans  le  susdit  mois 
Monsieur  le  Uardînal  de  Mazarin,  revenant  du  costj  de  Bor- 
deaux avec  son  armé,  vint  Joindre  celle  commandée  par  Mon- 
sieur Duplesis  Prasliu,  quy  B£toit  en  Champagne,  et  fut  assié- 
ger Rethel.  Ensuite  ledit  sieur  Cardinal  se  relira  à  Reims,  ou 
Monsieur  Trucbel,  Docteur  en  théologie,  curé  de  Chaieau,  eût 
l'honneur  de  luy  faire  compliment  de  la  part  de  la  ville,  et  la 
fidélité  des  bourgeois  du  dit  Château  pour  le  Roy,  leur  souve- 
rain fkiigneur,  et  qu'il  souhaiteroit  de  rentrer  sous  sa  Juste 
et  souveraine  Domination,  et  que  sy  sou  Ëminence  vouloit 
leurdonner  quelques  Trouppes,  qu'Us  les  iulroduiroieut  subli- 
lement  en  la  ville,  ce  quy  fui  accepté  par  Monsieur  le  Cardi- 

Siège  de  Château  Forlieu  le  qualoree  septembre  16B0.  Sur. 
le  minuit  Monsieur  de  Bougy,  maréchal  de  camp  de  l'armée  du 
Roy,  se  présenta  à  la  porte  de  la  Barre  avec  cinq  cent  hommes 
du  régiment  de  St-Aignan  ;  les  bourgeois  quy  avoit  la  garde 
de  cette  porte  et  quy  altendoit  la  ditte  irouppe,  abbaisèrent 
aussy  lèt  le  ponl  levier,  ouvrirent  les  portes  et  les  introduisi- 
rent dans  Ut  ville,  ledil  sieur  de  Bougy  et  sa  trouppe.  A  L'ine- 
tant  on  commença  à  crier  :  Vite  le  HoVi  ceux  du  Château 
entendant  cee  cris,  commencèrent  à  itrer  à  grands  coups  but  la 


1 .  On  a'InUrNiait  bctuooup  i  Raima  aux  iBairei  do  Chatuu,  et  U  ehro- 
Inique  de  Oudaid  CoquBult.  bourgeoii  Tort  bien  iaroimé  de  ceUe  villa,  peut 
servir  d'tebo  à  celle  de  Taté.  Oa  J  Irouve  lous  las  faits  de  gueTTCs,  le* 
dlven  ineldeal*  de*  sièges,  et  lurtoul  les  prootdts  vaiitoiret  des  gouvat- 
Heurs  de  ttelhal  et  de  Chltsan  à  l'eacoDlre  des  ntgoeUnli  en  vin  de  Seims. 
Mémoira»  de  Ouiari  Coquavlt  (Illtfl-IHS),  publiM  pet  Ch,  UkiwiT) 
Reims,  IS76,  2  vol.  in-e,  p.  101,  101,  161,  ti9  et  euiv. 
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Tille  et  d'une  telle  manière  que  l'on  ne  fouvoU  tller  dana  les 
rnee  découvertes  du  Château,  et  Ûrent  un  grand  feu  d'arli&ce 
sur  le  Doojon  pour  donner  le  signal  à  MoDsieur  de  Turenne 
quy  estoit  en  Champagne,  et  faisoit  avancer  son  armé  pour 
secourir  la  chAteau  ;  ce  qu'ayant  appris  Uonsieur  le  Cardinal, 
commandant  en  personne,  suit  Monsieur  de  Tiirenue  en  fuitte, 
quy  fît  néanmoins  paroistre  en  celte  bataille  la  grandeur  de 
ton  courage,  ainay  qu'il  paroit  dans  son  histoire 'de  Louis  14 
imprimé  Â  Hoterdam,  où  il  f^t  menlioa  et  une  description 
entière  de  la  ditte  bataille*.  Il  l'a  nommé  bataille  de  Sompy, 
d'autres  historiens  disent  de  Rethel  :  J'en  eu  volontiers  escrit 
icy  l'histoire,  sj  le  n'apprehandois  de  trop  grossir  ce  petit 
volume*.  Le  lendemain  matin  Iji  nouvelle  en  fut  apportés  à 
Ch&teau  par  un  gentilhomme  de  Monsieur  le  Cardinal,  quy  fût 
ietroduit  dans  la  ville  par  une  barque,  le  pont  de  la  Morteau 
étant  fondu  par  le  commandement  de  Malissole  avant  la  sur- 
prise de  la  ville.  Le  18  du  dit  mois  de  décembre  ledil  Gouver- 
neur eetaat  assuré  de  la  perte  de  la  battaitle,  et  ne  pouvant 
.eatre  secouru,  rendit  le  Château  au  Roy,  à  condition  de  sortir 
'armes  et  bagages  et  toutte  la  guarnison.  Aussy  tôt  Monsieur 
de  Bougy  fut  installé  de  la  part  du  Roy  pour  Gouverneur  de  la 
Ville  et  du  Château,  après  quoy  il  ht  sortir  la  plus  grande  part 
des  soldats  quy  y  estoît,  et  il  y  laissa  une  médiocre  guarnison 
a&Q  de  soulager  les  Bourgeois.  Il  avoil  ce  pouvoir  à  cause  de 
sa  qualité  de  Maréchal  de  camp*.   ' 

lie  i  janvier  16iil,  le  général  Charq,  allement,  vint  avec  une 
partie  de  son  régiment  à  Château,  l'autre  partie  à  Rethel.  Au 

1.  TIU  va«l  MU  doaU  patlsr  ici  de*  Uémolrti  dt  Turntne  (tU3-iSS9), 
pubUdi  t  U  smU  d»  VBittoirt  d«  Tareiint,  psr  Haiiua/,  Pu'a,  173S,  in-iv 
V.  sur  les  raiU  rtlatifa  à  Château,  t.  Il,  p.  LX[X. 

2.  Ce  qae  Tal4  a  ooiii  vient  d'Stre  récemmetit  accompli  pouc  notre  hialoire. 
Ea  18SB,  U.  la  Minmuidaiit  [jéoao*  de  Pijpap»,  le  UouTtnt  en  garntaon 
1  RaiB«,  Mudli  «ut  lei  lienx  el  daDi  lu  dépCiU  d'archiTef  toui  tu  faite 
ndUlairM  relitif*  i  Mtte  malheureaae  oampagne  da  Tannne,  au  alèga  de 
Rathal  at  i  ta  batailla  de  ce  nom.  Il  doana  leoto»  du  idanmé  d*  Ma  lactur- 
eÏM  qn'il'lntltiila  i  Vn»  Bmur  àt  TortHM,  1  rA«addmia  de  Raima,  at  le* 
publia  dtu  le  to«e  LXXXII  du  Travaux  de  celte  Soci<lé  «a  1B89. 

3.  /eiM  KtvtreHâ,  marquis  de  Boagy,  lieutananl  giainl  dea  annéet  dn 
Roi,  iliil  no  geutilbomne  de  BsiBe-Nortoeadie,  apparlenaat  à  la  religion 
lUamtt,  oadet  de  mIm  frkrei  ou  lœDra.  Il  «enil  iTea  un  cooraga  iRétma- 
'abla  la  eaute  royale  poodanl  la  iiiinoril«  de  Louia  XIV,  ei  mourut  on  1618, 
t  Vtga  de  quarante  ani,  d'au*  Quiioa  d*  poitrioa  qui  lui  jtait  lutTeoBe  pour 
ivoir  M  eonvart  de  oaige  la  Rail  dana  \um  moatagoaa,  Diaiomalrt  it 
Koréri,  17SS,  (.  V,  p.  487.  Son  EU  unique,  tgalemeot  militaire,  el  b«  amur 
furenl  obligée  de  a'eipalrier  i  la  r^TocatioD  de  l'Bdit  de  Nantes,  p.  4SS. 
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millieu  de  février  suivaDt  les  Parisiens  coDlriadireot  H.  le 
Cardinal  de  Mazariu  de  sorlir  de  la  France,  ce  qu'il  fit,  et 
passa  à  Châleau  ofi  il  séjourna  el  fui  très  bien  receu  de  M.  de 
Bougy,  Gouverneur  de  kditte  ville,  mais  les  oCEcierS  de  ville 
furent  complimenler  et  faire  la  révérence  a  son  Eminence  avec 
le  présent  de  vin^ 

En  1652»  sur  la  fia  d'avril,  le  Duc  de  Lorraine'  entra  en 
France  avec  un  corps  d'armée,  el  ravagea  toute  la  vallée  de 
Bourcq'  ;  les  bourgeois  de  cetlo  ville  s'eatoient  retiré  pour  la 
plus  part  à  Reims  avec  leurs  meilleurs  eSels  à  cause  des  dits 
Lorrains,  lesquels  ayant  esté  vers  Paris,  et  estant  coDtraÏDt  de 
se  retirer,  ils  vinrent  en  ce  pays  cy,  et  étant  à  Escry,  ils 
envoyèrent  à  Cbâteau  un  Commandant  avec  un  détachement 
de  cavallerie  pour  demander  passage  pour  leur  armé.  Le  4 
«oust  au  dit  an,  les  boui^eois  forl  embarrassé  pour  répondre  à 
une  telle  demande,  el  ne  se  voyant  pas  en  état  de  soutenir  un 
siège,  et  se  deffendre  contre  UDe  telle  armée,  tinrent  conseil, 
et  délibérèrent  que  l'on  envoyeroit  des  députez  de  la  villa  vers 
Son  Altesse,  pour  tacher  de  s'exempter  d'un  telle  passage  r 
Messieurs  Quantelot,  Jourlaa  et  Deleglaad  furent  députés  pour 
aller  vers  ledit  duc  de  Lorraine,  quy  leur  proposa  de  luy  met- 
tre eu  mains  Monsieur  de  St-Aubin  quy  commandoit  à  la  ville 
el  au  château  pour  l'absence  de  M.  de  Bougy,  Gouverneur, 
pour  y  establir  un  commandant  de  sa  part  ;  mais  les  officiers 
de  ville  s'excusèrent  telles  demandes  et  ainsy  furent  obligés  de 
revenir  sans  avoir  rien  obtenus.  Le  lendemain  les  Bourgeois 
s'estant  assemblé  conclurent  unaDimement  de  renvoyer  les 
dits  députés  avec  tous  pouvoir  de  faire  tel  présent  qu'il  juge- 
-  roit  k  propos,  et  k  qui  il  seroit  nécessaire  pour  éviter  ce  pas- 
sage et  trahison  envers  le  Roy,  et  le  commandant  dii  dit  Ch&- 

1,  J,-B.  Cotbeit,  le  futur  sacceiMur  ds  MBiuin,  l'iviit  Mûri  du*  U 
campagne  contre  Turenne,  su  mois  da  décembre  ISSO  :  i  Après  U  batailla  de 
Bathel,  le  Cardinal,  raeoate  PujB^ar,  vint  à  Sommepuii,  al  y  trouve  aiseï 
'  ds  logement  pour  loi  et  pour  sa  anits.  Sitfit  qa'il  fut  arrivé,  11  H  coiuht  i 
cauce  de  aa  goutla,  et  me  dit  :  Pa^ségaT,  tout  noua  a  Tdoui. . .  qa'Mt-^ 
qu'il  y  aurait  &  faire  ï  Ja  lui  dia,  Uonsieur,  il  y  aurait  uae  balle  chose 
(Uoaaieut  Colbett  j  étoil  préteol).  >  ilémoira  d*  Puytiirtr,  1747,  t.  U, 
p.  119. 

t.  Chailei  IV,  doc  de  Lorraine,  qui  t'unit  à  toutea  les  cosliUoiu  ooatra 
.  la  France. 

3.  Bovreq,  village  du  canton  de  Vouiiars,  aur  le  revers  des  monts  crajeni 
qui  domioeot  la  vallée  de  l'Aiene,  et  au  pied  danquela  s'étend  la  régira 
parellMe  k  la  vallée  da  l'Aiuie,  qui  t'appelle  eneare  aujourdlini  la  VaUie  de 
Bwreg. 
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tean  ;  enfio,  après  plusieurs  prières  el  présent  fail  à  Siousieur 
le  Du::  de  Lorraine  et  autres  seigneurs  de  son  parti,  l'armée 
des  dits  Lorrains  vint  camper  dans  la  prayrie  de  GomoDl,  où 
ils  restèrent  huit  jours  pendant  lequel  temps  ils  ravageoil  el 
pillèrent  tous  les  pays  et  brûlèrent  plusieurs  villages,  scavoir 
Villers  devaul  le  Thour,  Bianzj  et  St-Germaînmont  en  partie 
el  la  eense  de  Pargaje  ei  autres*. 

Cbâteau-Porlien  fut  conservé  par  te  moyen  du  sauve-garde, 
à  quy  on  donna  150  livres  pour  huit  jours  qu'il  y  a  esté,  ot  les 
soldats  du  camp  veuoit  apporter  continuelle  ment  grains  et 
autres  choses  qu'ils  prenoit  dans  les  villages,  et  le  Tandoit  sou- 
vent a  ceux  môme  a  quy  ils  les  avoit  pris,  car  la  plus  part  des 
babitans  des  lieux  voisins  estoit  réfugié  a  Château  et  les  bour- 
geois vandùit  du  pain  auxdis  soldats  et  autres  chose  de  ce  qu'il 
avoit  besoin  sans  bruit  et  avec  bonne  ordre,  donnant  souvent 
du  grain  pour  du  paiu,  ce  quy  fit  grand  bien  aux  bourgeois, 
car  le  pain  estoit  fort  chère  et  se  vandoit  22  livres  le  sepUers  et 
14'  le  septiers  d'orge  pendant  (oulo  l'année.  Les  présent  que 
l'on  a  faite  moutoit  a  3,000  livres  tant  en  vaisselle  d'argent 
que  chevaux.  Son  Altesse  vouloit  avoir  vingt  chevaux,  mais  par 
l'entremise  de  Monsieur  de  Joyeuse,  ils  se  contenta  de  douze, 
quy  coutterent  quarante  escus  pièces  ;  mais  les  bourgeois  en 
furent  bien  indemnisez  de  cette  somme  par  le  commerce  qu'il 
leur  esUàl  libre  dans  la  viUe,  et  dans  le  camps.  La  ditte  armée 
tira  ensuitte  vers  Chasions  en  Champagoe,  et  ravageoit  tout  le 
paya.  Le  Duc  se  relira  peu  après  à  Bruselle  et  laissa  son  armée 
au  Prince  de  Coudé  '. 

{A  iniore.)  H.  JA.nABT. 

1.  Gomont,  TJUage  dijk  ciU,  sur  l'Aisne,  ontOD  d'AsIvIJ  (ArJennss), 
Toiiia  des  autres  localiUs  incendiées, 

S.  Siège  el  reprue  de  Cbtleeii'Pareien  eo  16IS0,  teila  de  Jeta  TeU,  dans 
l'appendice  de  VEnal  hittor.   tur  Rotoij-iw^-Serra,  par  G.   A,  M&itTiM, 

•Dpplânen),  I.  m,  p,  2S  à  28. 
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H.  Jules  OzBuDe,  qui  occupa  au  miDÛtère  de  l'agricullure  «t  du 
commerce  les  fancUons  de  directeur  et  de  Mcrétaira  géuéral,  et 
qui  fut  mâme  quelque  temps  ministre  A  la  du  de  1877,  est  mort. 
Agé  de  79  auï,  à  Torcy  (Seiae-et-Hame).  Ses  obsèques  ont  été 
célébrées  le  3  mari  I68B  en  l'ëglise  de  cotte  conusnas. 

M.  Oienne  avait  pris  sa  retraite  en  187B,  après  54  ans  de  ser- 
vices administratifs. 

U  avait  été  promu  an  grade  de  grand-officier  de  la  Légion 
d'houneur  en  1873,  pour  ses  travaux  sur  les  traités  de  commerce 
et  las  négociations  A  l'étranger  dout  il  avait  été  diargé  par  le 
Gouvernement  français. 

Récemment  ont  eu  lieu  dans  l'église  de  Dureil,  prés  l{aIiconi& 
(Sarlhe),  tes  obsèques  du  colonel  vicomte  de  Jojbttt,  eslevé  pré- 
maturément à  l'iÂcctioa  des  siens,  cinq  jours  fc  peine  après  que 
lamort  avait  frappé  son  frère  et  inséparable  ami  le  baron  de  Joybert. 

Sorti  de  Saiut-Cyr  en  1B46,  il  avait  combattu  en  Crimée  et  en 
Algérie,  o6  il  avait  élé  griëvement  blesaè. 

Pendant  la  guerre  de  IS^Q  il  commandait  un  régiment  de 
marche  è  l'armée  de  U  Loire.  Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il 
était  ta  dernier  lien  colonel  du  %•  dragons,  k  Cbarires,  quand  il 
se  retira  du  service  il  y  a  neuf  ans. 

Le  vicomte  de  Jojbert,  dont  la  famille  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  de  Champagne*  et  compte  dans  cette  province  de  nom- 
breux représentants,  était  le  chef  d'une  branche  établie  en  Asjou. 
II  laisse  deux  flis,  officiers  de  cavalerie. 

Armes:  D'or,  au  chevron  d'azur  surmonté  d'on  croissaot  de 
gueules,  et  accompagné  de  3  roses  de  même,  posées  2  et  I . 


nous  avons  te  regret  d'annoncer  ta  mort  de  H.  Lonis-Josaph 
Lepoittevin  de  la  Croix  de  Vaubois,  général  de  division,  décédé  A 
l'aris  le  5  février  IS80  dans  sa  74~*  année.  Il  était  né  le  23  mars 
1815  à  Anvers  oti  son  grand-père  paternel,  Louis-Antoine  Lepoit- 
tevin de  la  Croix,  èt&il  receveur  général  des  douanes  sous  le 
premier  Empire.  Il  avait  épousé  sa  ce  usine- germaine,  Harie-Fran- 
çoise-Aimée,  lille  de  M.  Casimir -Chartes  Lepoittevin  de  la  CroiX) 
conseiller  A  la  Cour  d'Ageu,  et  de  1I"°  Betgrand  de  Vaubois,  fille 
de  Claude-Henri  Belgrand,  comte  de  Vaubois,  général  do  division 
et  pair  de  France. 

1.  Cr.  AwwlIsChanviVM.l.  11<1877),  p.t01,ett.  XI(1B8I),  p.  UH. 
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Xous  aTOns  déjk  parié  du  gëaéral  ds  Vaubois,  qui  fui  créé  cumle 
par  Napoléon  1"  et  qui  appartAaait  4  une  ancienne  famille  de 
Champagne'.  Il  fut  marié  deui  fois,  savoir:  1°  Le  10  novembre 
1788,  eo  l"'  noces,  il  épousa  Harie-Uraule  de  Barthélémy  [décëdée 
à  Chaumonl  le  31  août  1800)  dont  il  eut  une  fille  qui  devint 
madame  du  Petit-Thouars.  2>  Le  <fl  septembre  ISOI,  en  secondes 
Boces,  il  épousa  Catheri ne- Françoise  d'AsoiËres  de  Veig;  qui  lui 
doBaa  trois  filles.  C'est  l'aînée  d'entre  elles,  Amélie- Franc oise- 
Catheiiae,  qui  fut  mariée  le  30  novembre  ISiS  à  M.  Lepoittevin 
de  la  Croii,  conseiller  à  la  Cour  d'Agen. 

La  géiéral  Louis-Joseph  Lepoittevin  de  la  Croii,  qui  vient  de 
moarir,  fut  aatorisé  par  décret  du  17  avril  1869  à  relever  le  nom 
du  généni  de  Vanboù,  aieul  maternel  de  sa  femme. 

Noos  D'avoQs  pas  i  insister  ici  sur  les  brillants  éUils  de  service 
militaire  da  regretté  défunt*.  Ancien  élève  du  collège  de  Juilly 
(Seiaft-et-Harce),  où  il  re^ut  de  bonne  beure  les  principes  d'une 
■aine  et  forte  éducation,  H.  Lepoittevin  de  la  Croii  entra  succès- 
ûvemenlà  Saict-Cyret  k  l'éeole  d'application  d'état-m^or.  C'est  en 
Afrique  que  m  déroula  sa  carrière  d'oflicier.  Il  St  presque  toutes 
les  campagnes  d'Algérie  de  1840  à  1870,  et  on  peot  dire  quo  son 
nom  realara  associé  h  l'œuvre  de  paciflcation  de  noire  grande 
colonie.  Ses  importants-  services  sur  la  terre  africaine  lui  avaient 
valu,  le  20  décembre  1861,  son  grade  de  général.  Pendant  la 
guerre  fraDco-allemaode  il  prit  part,  &  la  tête  d'une  brigade  de  la 
gafde  impériale,  aux  combats  livrés  sous  Metz.  Il  rentra  ensuite 
ea  Algérie  où  il  exerça  da  1871  A  1873  le  commandement  de  la 
province  de  Constaotine.  En  1880  il  passa  par  limita  d'ùge  dans  la 
leetinn  de  réserve  et  fut  admis  &  la  retraite. 

Aux  talents  et  A  l'énergie  militaires  H.  le  général  Lepoittevin 
delà  Croix  de  Vaubois  naissait  les  vertus  de  l'homme  privé.  La 
lojanlé  de  ses  seutimeals,  sa  nature  serviable,  sa  bienveillante 
affabilité  ne  seront  pas  oubliées  de  ceux  qui  l'ont  connu. 

U.  le  général  de  division  Lepoittevin  de  la  Croix  de  Vaubois 
était  grand-croii  de  la  Légion  d'hunneur,  grand-croix  de  Saint- 
Slanidas  de  Russie  et  du  Nicbam-Iftikar,  grand-orRcier  du  Hedji- 
dièet  de  Saint-Avis  du  Portugal,  commandeur  de  Léopold  d'Au- 
triche et  de  Saint- Grégoire  le  Grand. 

Il  laisse  deux  fils,  HM.  Hervé  et  Ludovic  de  la  Croix- Vaubois, 
qui  sont  lieat«aaals  de  cavalerie.  Sas  deux  gendres,  UH.  de  Châ- 
lêauboiurg  et  de  Lama»,  serrent  eux-mêmes  avec  distinction 
connsa  ufOciers  utpèrieun  dans  l'armée.  S.  T. 

1.  a«mH  U  ChampagM,  t.  IV  (tS78],  p.  314-15. 
ï.  V.  Lt  MoniUur  ât  l'armée  du  17  févriar  IS89  «t  la  Rwut  du  ctrcle 
mititairf  du  U  du  méms  mois. 
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1.  RecDKIL    DK>    PIBBHES    TOHDALEI    DBS     ÉGLISES    1 

Chalons-sdk-Harne,  publia  par  HU.  Anatole  et  Edouard  de 
Barthélémy.  Paris,  H.  Champion,  I88S,  iu-12  de  267  pp. 
Prix  ;  5  fr. 

Oa  But  quelle  mina  fauraicsaiit  1  l'archâologua  at  i  l'hiilorîeD 
les  recueil!  d'épiMphaa  et  de  pierres  lombeles  sacieDii».  Les 
ouvrages  ti  remarquable*  de  Ouilbenny  lur  la  diociee  de  Ptris, 
d'Bdm.  Ucbel  sur  !e  diocèse  d'Orldsoe  [resté  iuecbeTé],  d'Hi- 
rold  de  FoDienaj  sur  l'Autanoii,  et  de  Durnsy  pour  le  ville  de 
Dijon  BODl  Bulaat  de  trevaui  ieoGOurager  et  i  imiter.  Eaattsa' 
dtDt  que  U  Remu  i*  Champagne  et  de  Brie  publie  les  plus 
belles  plate-tombee  que  coiiHer*eat  ensore  les  jgliies  et  tes 
musies  du  pays,  MU.  de  Biiibéleoi;  oui  rendu  un  immeuee 
setTice  par  cette  publicatîoD  qui  est  puiada  a  des  sources  trèc 
diTenes,  II*  ont  utilisé  les  épilapbiers  de  It  Bibliotbfeque 
Nationale  (snppl,  rrangiii,  S024.  coll.  ds  Cbampigne,  S,  et 
QaignièreB,  15),  en  mime  temps  qu'ils  ont  releré  las  dalles 
encore  existantes  dana  les  églises  de  Cb&lona.  Ces  dernières 
■ublitteut  encore  en  assez  boa  dlat.  du  moins  i  Notre-Dame  et 
t  la  Catbâdrale,  où  elles  sont  relevées  contre  les  parois  des  mure 
inlérieura,  tendis  qu'i  Sainl-Jass,  par  exemple,  elles  sont  dans 
une  situation  déplorable.  Noua  poaaédoDa  ainai  la  description 
aiaex  exacte  et  aaseï  soignée  de  pria  de  SOO  pierres  lombalei, 
dont  lei  deux  tiers  ont  disparu,  du  II*  au  xviu*  eiticle.  AJoulei 
i  cela  un  bon  index  des  noms  de  personnes,  des  noies  ebon- 
dantes  et  des  tenseiRnemeDls  précieux  tirés  des  arcbives  localei  : 
voua  connaîtrez  le  contenu  de  ce  petit  livre  qui  matbeurensemeat, 
par  son  Tormat  exigu,  (il  a  paru  par  Tragments  dans  VAiMVOire 
de  ta  Marne),  ne  te  prêtait  k  aucune  reproduction. 

2.  HisToiBB  DB  L4  VILLE  DE  CiuLOKS-suii-HAimi  et  de  ses  institu- 

tions depuis  son  origias  jusqu'en  1348,  par  le  comte  Ed.  de 
BarUiélemy'.  2'<"éditioD  revue,  corrigéeet|considérab]eineDt 
augmentée.  Cbâloas-sar-Uarne,  E.  Le  Roy,  1688;  ia-S"  de 
ivii-494  pp.  Prix  :  7  fr.  50. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  lemontaît  1 1891.  C'était 
alors  un  premier  essai  qui,  remanié,  complété  et  mis  au  courant 
des  nouveaux  Itaveux  de  l'érudition,  a  doublé  en  volume  et  en 
valeur.  Bd,  de  Barthélémy  a  proËté  de*  ddcouvortes  qu'il  avait 
faites  lui-même  dans  les  arcbivea  depuis  plus  de  trente  ans,  et 
c'est  ce  qui  donne  un  intérêt  très  grand  à  cette  seconde  édition. 

1.  V.  un  compte-rendu   plus  complet  de  cet  ouvrage  dans  la  /tmnw  de 
Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  380. 


DigitizcdbyGoOgle 


BIBUOORAl'UIK  ZVV 

«  imprimées  dans  l'éditios  da  1&S4 
DQvera  ]iout  1h  premiira  fuis  réuaia 
àtt  documenta  imporLaols  sur  les  aDcismes  fimilIeachilouDaÏKi, 
la  liste  d«s  habilaata  sourDia  s  la  taille  dîne  cette  vilta  ea  137S' 
•I  la  isproduclian  du  plan  de  CbftloDa  dressé  en  1635.  L'histoira 
des  inBtitutiaaa,  qui  campread  laule  la  prsmiâre  perde  da  l'an~ 
Trage,  aat  dhrita  et  rédifjée  evec  un  soin  que  iious  roudrioni 
Toii  toujoura  apport»  àaaa  lea  bisloirea  locelea.  A  part  quelques 
petites  erreurs  de  délail,  ce  livre  peut  Atre  considéré  comme  défi- 
nitif. 

3.  La  BiBUoTBÈuDi  DE  l'Ecole  des  Chartes  {&•••'  livraisoa  du 
IS86,  pp.  581-608)  couLiciit  une  iiolice  biographique  sur  la 
fie  et  les  trivaui  de  U.  Josepli-Natalis  de  Wailly,  suivie  d« 
la  biographie  do  ses  œuvrea,  par  M.  Hajiri  Wallou,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  el  Belles- 
Lettres. 

N.  d«  Waill;,  né  i  Uéùbtea  U  10  mai  IHOS.  mort  i  PaKe 
le  3  décembre  1SS6,  cbaialierde  II  Légion  d'honneur  an  18», 
oRicier  en  18SS,  membre  da  l'Iaslitul  en  1841,  fut,  en  mlm* 
temps  qu'un  tomme  aimibls  et  un  fervent  chrétien,  an  aiTant 
trts  distingué  :  succesaiTsmeat  ercbiiiats  aux  Archives  Nitio- 
nales  et  con  serve  leur  i  le  Bibliothèque  Nitiooele,  il  laissa  par- 
lant des  traces  d'une  vie  active,  féconde  el  toute  de  devoir;  aao- 
ceeaivement  paléographe,  philologue  et  historien,  il  publia  dana 
chacune  da  ces  branches  de  la  scieuce  dea  travaux  de  premier 
ordre,  marquée  au  coin  de  la  plua  séTire  critique.  Ses  EUwuhU 
de  paléographie  sont  restés  et  resteront  un  litre  de  haute  valvn 
et  aniversellemeol  estimé  ;  le  Champagne,  qui  le  revend!^ 
comme  l'un  de  ses  plus  nobles  enfants,  n'oubliera  pa*  les  lita 
Importantes  publications  qu'il  a  faites,  à  dJHéreutea  époques,  soi 
la  (  Chronique  ds  Kaius  u,  la  langue  de  Keims  au  illi*  siicla, 
le  f  Ménestrel  da  Heims  t,  sur  VUlehirdouin  et  par  desaus  tout 
sur  Joinville.  Sa  coUabarsliou  aux  travaux  de  l'Acedémie  des 
Inscriptions  et  Bellea-Leltrei  a  éU  conslaele  et  précieuse. 

i.  Lis  portraits  bistorlouis  du  Musée  db  Reibs.  galerie  rétroi- 
pective  el  coatemporaiue  de  personnages  rémois,  avec  doU- 
ces  biographiques  et  documents  iuédils,  par  Henri  Jadart. 
[I"  fascicule.  1.  Jean  Rogier,  II.  Michel  de  Blanzy. 
III.  Nicolas  Bergier]  Reims,  F.  Micliaud,  I8S8;  ia-8«  d« 
ïii-88  pp.  el  6  pi.  Prii  :  8  fr. 

M,  H.  Jadart  a  mis  en  eouscripiion  l'buvrage  dont  noua 
venons  de  tranicrire  le  litre,  en  sa  proposent  do  passer  «a 
revue,  dena  une  série  de  Tasciculeii  succeasifs,  la  collection  da 
portraits  historiques  de  personnages  rémois  depuis  te  ivi>  sitele 
jusqu'i  nos  Jouri,  qui  sont  conservés  au  Musée  de  Raima.  Le 
but  eat  louable,  et  on  ne  saurait  trop  eiicouraçer  las  amatenr* 
champenois  à  ae  procurer  celle  puLlicalion  Lr6«  réussie.  Le 
ptamirr  fascicule  nous  apporte  le  nom  du  prévBt  de  l'échevinag* 
da  Reims  Jean  Koper  (lïS8  1037),  bien  connu  par  ses  Mémoirnt 
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oslui  da  bibliopbH*  r^tnoi*  Michal  ds  BUniy,  chnnoiae  el  bian- 
hiltur  d«  U  Tîlie  «I  celui  d«  l'hittorien  el  aratéologae  bien 
eooDu  Nicolis  Bfrgier  (lSli7-1S3S).  Cas  iroi*  toilei  du  UueJe 
lie  Reimi  fuieal  jusqu'ici  ■llribnées  *  de*  peintre*  locaui,  uiib 
preuTM  ibaolument  sufEuntee  :  11.  Jadirt  •  rjusn  t  découriir 
Il  yirili  pour  li  damier  des  troïi,  et  déionniis  l'on  divra  ranger 
I  :  beau  porlrail  da  Nicolas  Bargisc  parmi  Ua  anvret  du  paiatra 
In  'iCQ  I  ierre  Murgalet,  qui  le  fit  an  1619. L'auteur  nee'eat  pai 
coQienW  d'ailleurs  da  noua  doaaer  la  deeeription  et  l'aulbaDlique 
du  tableau  reproduit  :  il  en  a  Lird  habilement  prétexte  pour  naue 
rournir  aur  cea  troia  peraonnagea  el  sur  leurs  travaux,  nanue- 
erits  ou  imprimai,  laa  détails  les  plua  prjcia  et  les  ploa  circoaa- 
(«DDid*  d'eprïa  d«a  documenta  Boavenl  luéditg.  Citons  comme 
plu  parlicuUè terne nt  ÏDtétesaaDli  lea  documenta  prodoita  suc  la 
faoïille  de  Jean  Rogier,  des  Tnigmenta  ds  ea  correapondauce,  U 
testament  de  M.  da  BUnij  et  la  donation  de  sa  btbtiolbèqua  » 
U  ville  de  Reims  ;  ta  bibliographie  des  osuvres  da  Bargiar,  pré- 
cédée d'une  ample  notice  <mte  Jadis  sur  lai  par  Jmd  Laoourt,  et 
leilée  juaqu'i  ce  Joui  inédite,  —  Tou  caui  ^ui  liront  cet 
infportant  travail  d'un  de  nos  meiilenra  travailltura  cbampenoil 
vanteront  avee  moi  sa  grande  érndilian,  et  panaaront  que  rien 
n'a  d&  éebapptr  •  aea  înToaiigaiioDa. 

S.  Artistes  iHDEtiNAis  coHTBHPoaiiKs,  uolesbiograpliiques.  Sedan, 
J.  Laroche,  1888;  îii-8' de  37  pp. 

L'aulaut  d«  celte  plaquette,  U.  Henry,  a  voulu  faire  connaîtra 
lea  (Mvras  marquantes  de  cbacun  de*  arlisle*  qui  honorent 
actuelleDwnt  Isa  Ardannea;  malbeureuaement  ils  ne  sont  point 
nombreux,  maie  le  mérita  de  l'aulaur  n'en  aat  pas  moÎDS  réel. 
U'aat  auilout  an  sculpture  qus  brille  celte  inadaata  pbalaage, 
dont  la  lepréaentanl  le  plua  connu  est  aaturémant  A.  Ctoisj 
(de  PagDon),  l'auteur  du  Nid  (au  Luiembourg),  de  la  statue  de 
Cban*y  [i  Nouart).  du  monuoient  d«t  Ardennais  marta  pour  la 
patrie  (à  CtwrlavilleJ,  dn  moDument  à  l'Armée  de  la  Loire  (au 
Uana)  et  de  nombraui  bustes.  M.  Henrj  n'aurait-il  paa  pu 
ajouter  k  aa  liste  lea  maquettes  qui  ornent  quelques  eallos  des 
archives  du  département  des  Ardeones?  Mais  cet  oubli  est  peu 
Important.  Noua  aigoatarons  de  pt^Mrenee  dans  son  travail  le 
catalogue  de  l'teiivre  de  l'erchileete  Depertbea  (da  Hoadilcouit), 
ainal  foe  ceui  du  sculpteur  Déloge  (de  Sadau],  du  peintre 
Dapraj  (de  Sedan),  da  l'aquaielliala  Heret  (da  Rocroy),  du 
peintre  Uatoul  (da  Charieville),  atc... 

S.  Sous  )«  titre  de  :  L'Egliïb  bévosuée  di  Vasst  au  xvit*  aijicLlt, 
H.  )h  pasteur  H.  Dasareuther  a  publié  dans  le  «  Bulletin 
lie  la  SuciÉlé  du  Prateslanlisme  français  »  (janvier  1889, 
pp.  37-43),  deui  lettres  intéressantes  pour  l'histoire  de 
cette  ville.  La  première,  du  pasteur  Abraham  Jscqtielol,  de 
1660,  est  tirée  des  manuscrits  de  la  Bibliolhèque  du  Protos- 
tanUsme  frautais;  la  secaade,  du  capucin  Etienne  de  Cbau- 
Bioat,  adressée  &  t'évèque  de  Chilloas,  de  1678,  vient  du 
'         tarae  109  de  ta  collection  de  Champagne,  k  la  Bibliothèque 


DigitizcdbyGoOgle 


«BLIOOBÂPHU  Slf 

Nationale.  L'édiUar  a  annoté  ces  deux  ïeUrm  aiec  m  corn- 
pitance  ordioaire. 

.  Dans  te  »  BuUelio  Honumeulal  »  (<S88),  n»  4,  pp.  431439, 
H,  l'abbé  Alfred  Clievallier  a  publié,  en  l'accompagnant 
d'uD  joli  dessin  dont  il  est  également  l'auteur,  uae  uolice 
sur  un  Carrelé  du  XIII' siéde  D-ouvi  eniS88,  rue  duCar- 
iinal-de-Lorraine,  n'  5,  à  Reivis.  Outre  l'inlérôl  qui  s'atta- 
che toiOouraà  ladécouverle  de  semblables  vestiges  du  oioyen- 
&ge,  celte  pièce  apporte  on  nouvel  élément  de  curiosité  en 
ce  qa'elle  nous  réréle  quelque  part  le  nom  de  sou  auteur, 
d'après  cette  inscription  :  «  Lorens  d'Anviler  meflti).  Lapro- 
Tenance  champenoise  de  ce  carrelage,  et  sa  ressemblance 
avec  celui  qui  a  été  mis  à  jour  autrefois  à  Saïnt-Imoge.*, 
augmentent  à  nos  yeux  son  importance. 

.    SiÉGK  ET  BLOCUS  OS  Li  TIU.S  ET  DD  CRATKAU  DE  SrDAN  EH  1815, 

par  Jules  Poirier.  Sedan,  l,  Laroclie,  t888,  in-S". 
.  Ln  ABDsnNEs,  souvenirs  historiques,  par  Em.  Thellier.  Char- 
lerille.  Colin,  1888,  in-8°. 

L'auteur  àe  celts  ioalgnifiiate  ptiquelle  a  bit  préctitt  md 
litia  dM  letues  inignaliquei  soiTinUe  ;  H.  B.  A.  A.  G.  D.  L. 

.  Li  Bastille  et  le  patidote  Pallot,  ou  notes  inédites  sur  un 
modèle  de  la  Baslills  conservé  aux  Archives  des  Ardenues, 
par  Paul  Laurent.  Reims,  Matot-Braioe,  1889,  in-8*:  Prix  : 
0  fr.  76. 

.    KOTBS  MÉDITES  SOB  L*  VIE  ET  LES    OCUVatS    DE    DOH    GaNNEBON, 

CBAHTUux  DU  Ho.NT-DiEU,  par  Paul  Laurent.  Charleville, 
imp.  F-  Uevin,  [Paris,  Picard],  1887  ;  in-S*  de  16  pp.  Prix  r 
1  fr.  50. 

FriDçoii  Ouneiva,  ai  vwt  IBM  i  Danu«rtiD-eii-Qo*le 
(Seiii»-et-U«iia),  ail  peu  connu  comme  Uatorim,  parc*  que 
MB  Iravaai  et  opuaculM  aaat  T«ftéa  mannscrito.  Vingl-troii 
d'sDtia  eux  eiiatanl  aai  Archive*  (l4|>utem«Dl«lea  d«a  AtdsD- 
OM,  j  wmpria  eeui  qoi  provienucQt  d«  la  auccwnoa  S4ae~ 
maod,  «1  il  y  CD  a  quatre  i  la  bibliolUqne  muoicipala  de 
Charlerille  :  c'eel  ce  qui  s  suggéra  i  l'aulear  de  mUs brochure 
lldée  da  composer  catie  intéreMaiile  DOtie*.  La  biograpbia  de 
Dom  Qaoneron  eat  tris  neuve,  el  nous  coDDaissoaa  désormais 
las  piiDcipalaa  phases  de  m  vie  leruiiDJe  apiis  lSG9i  la  partis 
hibliogiaphique  noua  fournira  d'utiles  reDaeignements  pour  les 
ftude*  localee,  DatammeDl  pour  l'histoire  du  diockaa  de  Reims  et 
de  la  cbertrenae  du  Uont-Dieu.  M.  Laarent  donna  tgaleioant  la 
tlsta  (trop  longue)  des  manuaerila  de  Dom  Ganneroa  aujourd'hui 
perdua.  11  nous  pennettra  de  lui  sigaaier  uu  manuscrit  qu'il  n'a 
pas  coonu,  ot  qui  se  conserve  à  la  bibliolhiqua  municipale  d'Ab- 
bevilte  (ms.  n*  148)  :  YUa  B.  P.  Hieronymi  Marchant,  anne 
Domini  |64>  (61  pp.). 
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12.  Rài>k>rt  sur  la  situation  Ma  Ar^hivrs  DÉPABTeuNTftLEs  des 

Ardehnis  pendant  l'exercice  <8g7-18S8,  par  Paul  Laurent. 

CharloTille,  F.  Devin  el  A.  Aiiciaui,  1888  ;  ia-S"  de  27  pp. 

L'actitild  ds  l'arcbiTisle  dipartemaatal  ne  a'eat  pu  ralentie 
pMldBDt  catle  damiËre  période;  lei  litre»  de  la  fabrique  de  Tbln- 
l«-Moaiisr  ont  étj  riiniégréa  dans  son  d4p3t  ;  un  voluna  d'ia- 
vantairt,  indiqué  ci-deisaui,  h  éié  lermiiii  ;  Vioventaira  daa 
srctuvM  andannM  de  Rathal  a  6\.é  eurvaiilé;  un  certain 
nombre  de  dtpOta  comaunani  aal  reçu  aa  Tieite,  el  csai  de 
Pumay  el  de  tlaybta  aont  aignaléa  comme  déplorablemlnt  tenna. 
A  BÏgDaler  lurtout  dans  cette  brochure  l'indicalion  ofScialle  dee 
armoiriai  des  principilea  villea  du  déparlamenl  (Méiibrea,  Char- 
leville,  Rethel,  Sadan,  Gîvet,  Fumay,  Mouion  et  Rarin);  un 
document  élablisssat  que  la  vultura  de  U  pomme  ds  terra 
exiilait  *ui  Hautes- Ri* ièrei  dâs  1733,  quAlre  ans  avaot  la 
aaiiMDce  da  Permenlierj  enfin  qudque»  piicea  cutieucaa 
coacarnant  la  bataille  de  Rocroi  (1643). 

13.  iNVBNTÀIRE-SOHIItlftE       DBS      ArCIIVES      DÉPARTEMENTALES      INTË- 

niKunEs  A  1790.  Ardecnes,  tome  IV,  Archives  Ecclésiasti- 
ques (G.  H.  I.),  par  Ed.  Sénemaud  et  Paul  Laurent.  Char- 
leYille,  F.  Defin,  1888,  in-4».  Prii  :  10  fr. 

14.  Dans  la  «  Revue  de  l'Art  Français  »  (novembre  (686,  pp.  323- 

326),  H.  Jules  Guilfrey,  sous  le  tilre  de  Tapissertet  d'après 
Raphaël  fixèculées  aux  Gobelins  el  à  Beaitvais,  reclifle 
quelques-une.i  des  asserlions  émises  par  M.  Th.  Lhuillier 
dans  uD  mémoire  précédemment  signalé  {Revue  de  Cham- 
pagne el  de  Brie,  décembre  I8S8),  à  propos  ~des  tableaux 
exposés  dans  la  cathédrale  do  Heaui.  U.  GuilTrej  pense, 
pièces  en  mains,  q<ie  ces  tableaux  n'ont  pas  été  exéculés  à 
Rome,  mais  n'ose  se  prononcer  sur  leur  auteur  et  la  date 
de  leur  eiécuLion  ;  ils  seraient,  d'après  lui,  les  modèles  de 
tapisseries  conservées  dans  la  catliédrale  de  Beauvais. 

15.  L' <<  Amide)Uuuumeuls>>  (I8S8,  nog,  pp.  I93-I9&},  conlienl 

de  H.  Ch.  Normand  des  Notes  .sur  l'excursion  de  Provins 
mentionnant  très  brièvement  les  curiosités  de  la  ville  et  les 
édilices  disparus,  et  se  terminant  par  un  essai  de  biblio- 
graphie provinois,  qui  manque  d'eiactilude  et  de  propor- 
tions. Ce  qu'il  importe  de  signaler,  c'csf  un  croquis  original 
de  Bobida  représentant  la  Tour  de  César,  et  le  fac-similé 
d'uno  gravure  de  Bernard  donnant  la  façade  de  l'ancien 
Hâtel-do-Ville,  aujourd'hui  détruit. 

16.  YsiBEL  DE  Bavière  *  Provins  (Ut8-lil9)  a  propos  d'u.s  jeio.s 

ne  CETTE  KEiiVE,  par  Cb.  Préau,  Paris,  impr.  Blanpain,  1888; 

in-8«  de  8  pp.  et  pi.  Prix  ;  1  fr.  25. 

Publication,  avec  quelques  TeaseigoenieDiA  sur  la  a<J«ur  da 
cette  princesse  1  Provins,  d'un  rare  Jeton  ud  peu  diffiraal  de 
ceul  qui   ont   éU  préc4deiamant  donnas  par  Ufâ.  Roayer  el 
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Hnuhtr.  —  Il  f  •  un  an,  !•  mflma  lutaar  »*it  împnmt  dtai 
la  I  BoUatiQ  da  namiimiUqua  el  d'aichiologia  >  (de  Biuiallea) 
maa  courte  nota  «ar  laa  Mirtaux  du  chapitra  dt  Saâd-  QvirUtt 

de  Provi'.i. 

17.  A  signaler  dans  la  u  Revue  lillijrsire  et  artijlique  de  Cham- 
pagne '•  [noTcmbre-décambre  1888),  organe  de  l'Acadéinie 
champenoise  que  préside  noire  eicellent  collaborateur 
H.  Arm.  Bonrgeoîs,  nne  Etude  sur  Xavier  AubryeC,  aé  à 
Pierr;  (Marne),  et  une  noie  intitutéft  Lamartine  au  cfiàteau 
de  Bieux  (Marne).  M.  Bourgeois  a  fort  bien  rappelé  quels 
liens  unissaient  i  la  Champagne  le  grand  poète  bour- 
guignon. 

IS.  Le  journal  «  La  France  colombophile  »  du  6  janvier  I8S9  a 
inséré  an  article  sur  le  Concours  colombop/iilf  de  Reims. 

19.  OoLre  les  renseignements  utiles,  l'Almanacb  républicain  »  Le 
Briard  »  pour  1889  publié  par  la  maison  Brodard  et  Gallois, 
de  Coulommiers  (IreiziËme  année),  contient  des  poésies  de 
MM.  Charol  et  Corbineau,  une  légende  briarde  et  des  nou- 
velles militaires,  enfin  des  études  sur  la  vieille  Brie,  par 
Jules  Grenier. 

Hmi  STEIN. 


DigitizcdbyGoOgle 


CHRONIQUE 


-  Soci^t.  DBi  Lbttbbs,  des  Scigscrs,  des  Abtb,  de  l'Agbicultobk 
BT  DE  l'Ihddstrtb  DE  Saint-Dizieb  {Séante  du  14  mart  1880).  — 
Préïidenco  de  M.  le  ricotnta  Ch,  de  HédouTiile. 

1t.  Henri  Pirrol  est  prié  d'achever  la  lecture  du  travail  de 
H.  Parisel  :  L'Eglise  de  Malaincourt  (Haute-Marne)  de  1789  à 
1801. 

Ce(te  hiatoire  pourrait  Hn  celle  de  bien  des  localitAs  pendant 
la  RâvolutioQ.  Halaincourl,  qui  faisait  partie  du  diocèse  de  Ton), 
comme  plusieurs  paroisses  des  cantons  de  Bourmont  et  de  Saint- 
Bliu,  était  succursale  ou  annoxe  de  GrafOgny-Chemio,  mais  le 
cUré  de  ce  dernier  village  avait  pour  vicaire  à  Malaincourt  Jean- 
Bâplisle  Tabary,  qui  consentit  à  prêter  la  serment  exigé  par 
l'Assemblée  nationale  en  1791.  Peu  do  temps  après,  il  était 
nommé  curé  de  Serécourt  où  il  mourut  vers  1827.  Il  eut  pour 
successeur  à  Malaincourt  Jean-Baptiste  Liébaui,  originaire  de 
Chaumont-la-Ville,  ei-cordelier  à  Neufchfileau,  qui  prêta  successi- 
vement tous  les  serments  qu'on  lui  demanda.  Les  fidèles,  au  lieu 
d'assister  à  ses  onices,  se  réunissaient  dans  une  cave  pour  entendre 
la  messe  d'un  prêtre  réfractatrc,  l'abbi^  Croisier,  ancien  curé  de 
Lecey,  qui  vivait  pauvrement,  caché  dans  la  maison  de  sa  sœur, 
et  qui  mourut  des  intirniités  contractées  à  cette  époque. 

Avant  la  H^volution  c'étaient  les  chapitres  de  Poussay  et  de 
Ligny  qui,  comme  dècimaleurs  de  Halaiucourt,  prenaient  &  leur 
charge  l'entretien  de  l'église  de  cette  paroisse. 


Société  uisTORiiiUE  et  AncnÉotoocouB  de  Cb^teau-Tdierrt  {Siatiee 
du  mardi  5  mars  1889).  —  I.  —  H.  Charles  Léguilletta  rend 
compte  d'une  visite  intéressante  qu'il  vient  de  faire  au  Musée 
Caranda,  à  Paris,  chez  M,  Fr,  Horeau, 

Deux  nouvelles  mosaïques,  représentant  un  itéphnnl  et  un 
snnglier  faisant  ptudanl  à  l'ours  e!  au  cerf  reproduits  dans  te 
dernier  album,  ont  été  restaurées  avec  la  plus  grande  habileté. 
Chassemy  a  fourni  le  bijou  de  la  collection  .-  c'est  une  pelite  buire 
en  verre  de  0  m.  15  &  0  m.  20  c.  de  hauteur,  dont  la  panse  repré- 
sente,  au  sentiment  de  M.  Léguillelle,  une  tôte  d'empereur  romain. 
Il  a  été  trouvé  à  Chassemy,  outre  un  guerrier  inhumé  sur  son 
cheval,  des  angons,  de  longues  épées  dont  une  fort  curieuse,  des 
nmbos  avec  leurs  armalares,  etc.  M.  Moreau  a  annoncé  A  son  risi- 
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tflor  qa'il  eavsrrait  tes  richeêie»  archéologiques  k  l'Exposilioa 
univenelle  de  cette  uinéB. 

II.  —  Il  y  a,  certainement,  quelque  intirdt  à  relever,  deos  le* 
avetix  el  dénombremenls,  la  situation  des  ancienaes  maitoni  sei- 
gneuriales, l'ètat  des  Sefà,  l'étendue  des  domaines,  etc.  Or,  nous 
possédons  une  grande  partie  de  ces  aveitx  faits  de  16Ï7  à  iS91, 
et  comprenant  les  flefs  et  terres  qui  relevaient  alors  du  duché  de 
Cbâleau-Tbierrj. 

U.  Moulin  commence  par  le  Charmel  : 

Quand  elle  fut  construite  au  xisr"  siècle  «  la  maison  seigueurialê 
était  située  au  devant  de  l'éfrli^B.  „  Ce  n'est  ijue  plus  tard  que  le 
château  fut  édifié  sur  l'emplacement  où  H.  de  Kougé  a  élerfi,  il  y-'. 
a  40  ans  environ,  la  résidence  actuelle  de  sa  famille. 

Eu  1672,  <i  le  château  consistait  en  un  corps  de  logis  et  deux 
pavilloDS  aux  deur  bouts,  parterre  derrière  iceui,  deui  autres 
pavillons  au-devant.  Le  tout  fermé  de  fostés  pleins  d'eau,  avtc 
poDt-levis,  etc.  i  Les  terres,  prés,  bois  et  vignes,  ainsi  que  d'autres 
fiefs  ou  constructions,  formaient  un  domaine  d'une  importance 
considérable  et  d'un  revenu  élevé. 

•I  I^  terre  appartenait  à  Hessire  François  de  Ligny,  chevalier, 
seigoear  et  vicomte  du  Charmel,  de  Jaulgoune  en  partie,  du 
Plessier-Huleu,  BilIf-sur-Ourcq,  et  â  lui  advenue  des  succeuions 
de  Hessire  Charles  de  Ligny,  son  père,  et  ilessire  Antoine  de 
Ligny,  après  partage  avec  sou  frère  Fr.  de  Ligny.  » 

"  [I  y  a,  dit  Vaveii,  un  llef  dans  la  seigneurie  du  Charmel,  appelé 
le  Gef  monor  (?],  situé  entre  la  Fosse  et  le  rû  du  Charmel,  autre- 
fois dit  le  Heaume  consistant  en  4  sols  de  rente.  "  Ce  lieudit  est 
le  seul  qui  n'ait  pu  Ctre  reconnu. 

III.  —  M.  HiuouQet  a  envoyé  quelques  notes  sur  h  les  justices 
du  car.tpii  de  Charly  ».  Après  des  considérations  générales  sar 
l'administration  de  la  justice  en  France  avant  1769,  il  aborde  celle 
de  Charly.  Dans  un  grand  nombre  de  communes  dn  canton  (comme 
dans  presque  tous  les  cantons,  du  reste),  on  trouve  des  lieux  dits 
rappelaot  soit  l'eiercice  de  la  Juslice,  soit  les  appareils  terrifiants 
en  usage:  la  justice  ou  les  justices.  Dilly,  le  Carcan,  le  Martroy, 
laHalmaison,  Hauregny,  etc.  A  C h ézy- l'Abbaye,  notamment,  le 
plateau  qui  porte  encore  la  nom  i  Justice  »,  était  bien  fait  pour 
terrifier  les  populations  v 


Académie  db  Reims.  —  Dans  sa  séance  du  2S  mars  t?S9,  l'Aca- 
démie a  procédé  aux  élections  annuelles.  Ont  été  élus  :  .    ,. 

Membres  lilulaires. 
HH.  Arunette  (Ernest),  architecte  de  la  Ville. 
Cauly  (l'abbé),  vicaire  général. 
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Colleville  (le  docteur),  professeur  à  l'Scole  d«  HtdMias. 
Didier  (L.),  proFesseur  d'histoire  aa  Lycée. 
lienriol  (Paul),  ingénieur  des  Hiaas. 
Ptançon,  proviseur  du  Lycée. 

Membre*  honorairti. 
■H.  Bartfiilemy  (Austole  de),  membre  de  l'Institut,  k  Paris. 
Berlinel,  professeur  «n  Lycée  Charlemagne,  4  Paris. 
Lemoine  (Victor),  docteur  és-science,  à  Paris. 
Paris  (Gastoa),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Membres  correspondants,  à  Beims. 
HU.   /»{>«■(  (Amédée),  avocat. 

Petitjean  (Th.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des 
Arta. 

Membres  correspondants,  en  France. 
un.   Àttgey(E.],  dessinateur,  à  Trigny  (Marne). 

Baulmont,  contrôleur  des  Contributions  directes,  à  Charte- 
ville. 

attache  (l'abbé),  vicaire,  h  CbAlons. 

Chavalliaud  [Léon],  statuaire,  k  Paris. 

Colle  (Alph.),  stalunire,  k  Charleville. 

Cotnpanl  (t'abbé),  k  Binson  (Harnej. 

Dallier  (Henri),  organiste  de  Saint- Eu stache,  6  Paris. 

Deperthes  (Ed.),  architecte,  à  Paris. 

GwUiot  (Qi.),  docteur  en  médecine,  k  Vouzien. 

Hiron  de  Villefosse  (Etienne),  docteur  en  droit,  à  Puii. 

Jaequinel,  professeur  au  Lycée,  à  Versailles. 

Lannûis  (l'abbé],  curé  de  Thugny  (Ardennes). 

Laurent  (P.),  juge  de  paii,  &  Asfeld  (Ardennes). 

Lattrent  (P.),  archiviste  des  Ardennes,  à  Méziéres. 

Louis,  professeur  de  pbilosopliie  au  Lycée,  &  CharieviDe. 

Lucot  (l'abbé),  arcbiprélre  de  la  cathédrale,  k  Châlons. 

Miric  (E.),  professeur  honoraire  à  la  Sorbonoe,  &  Paria. 

Pellol  (Paul),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
k  Rethel. 

Sainl-Uarceaux  (René  de),  statuaire,  à  Paris. 

Stein  (H.),  archiviste  aux  Archives  nationales,  k  Paris. 

Tatisserat  (Al.),  archiviste  bu  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères, k  Paris. 

Membres  correspondants,  à  l'Etranger. 

Le  R.  P.  Sa\tdecœur  (A,),  religieux  bénédictin,  k  Londres  (Angle- 
terre). 

H.  Nimal  (Henry  de),  conservateur  du  Musée,  à  Charleroi  (Bel- 
gique). 
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Une  loi  do  20  féTher  1889  porte  cré&lion  d'ua  qnatritma  ctDton 
daDS  la  Tilla  de  Reims. 

L»  commanes  de  Reims,  Bezaanea,  Ormes,  Thillois,  Champigny, 
Tinqnens,  Saiot-Brica,  Coarcellea,  la  NenTJtletle,  Béthenj,  Saint- 
Léonard,  Taissj,  Troii-Puits  et  Cormontreuil  formeront  à  l'avenir 
quatre  cantons,  savoir  : 

1"  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Bezannes,  Ormes,  Thillois  et  Tinqueui. 

S"  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims. 

3*  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Saint- Léo  Dard,  Taissy,  Cormontreuil  et  Trois-PuiU. 

^  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Bétfaeuy,  la  Neuvillette,  Saint-Brice,  Courcelles  et  Cbampigaj. 

Pour  la  commune  de  Reims,  appartenant  aux  quatre  cantons, 
les  limites  de  ces  cantons,  qui  suivent  l'aie  des  voies  publiques 
empruntées,  sont  fixées  conformément  aux  lignes  tracées  sur  un 
plan  annexé  à  la  nouvelle  loi*. 

1.  Catle  loi  «tl  pMmoIgtrfe  wi  Journal  offieitl  du  l*  mars  1889. 
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Un  jODRHiLiSTR  A  CHALons-auH-MiiiNB  m  1790.  —  Notre  colla- 
borateur, H.  Amédée  Lliole,  sous-bibliothécaire  de  la  Tille  do 
Cbdloni,  possède  un  très  rare  volume;  c'est  la  CQtlection  d'un 
journal  publié  de  (790  à  1791,  sous  ca  titre;  VObitrxxiXtur  de  la 
Marne.  Cette  publicatiou  bi-mensnalle  u'ëtait  pas  la  première  que 
ta  RiTolutioii  eût  fait  édore  dans  notre  département.  Avant  elle, 
on  avait  eu  le  Journal  dit  diparlemenl  de  la  Marne  qui,  particu- 
larité étrange,  s'imprimiiil  â  Clermont-en-Argonae,  et  mourat  au 
deuxième  numéro,  et  te  Caducée,  dont  la  durée  fut  an  peu  pins 
longue. 

L'Observateur  de  la  .Varne  avait  pour  fondateur  et  rédacteur 
Benjamin  Bablot,  docteur  en  médecine,  né  k  Vadenay  en  1754  et 
établi  k  Cliéloiia  depuis  1779,  après  ses  <>tudes  faites  à  IVcola  de 
Reim.s.  Bablot  ètail  un  médecin  distingué;  il  propagea  l'on  des 
premiers  la  raccine,  écrivit  sur  une  Toule  de  sujets  et  reçut  même 
en  I7S7  une  récompense  de  l'Acadi'mie  de  Cbàloas  pour  un 
mémoire  sur  les  moyens  de  comballre  l'émigralioa  des  cam- 
pagnes vers  les  villes...  On  voit  que  le  mal  dout  nous  nous 
plaignons  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

Eli  I7H9,  il  embrasse  avec  ardeur  la  cause  de  la  RévoluUoo  : 
mais  il  semble  avoir  bientôt  di'ploré  les  désordres  qu'elle  provo- 
quait. Son  Observateur,  tout  en  essayant  de  tenir  la  balance  égale 
entre  les  partis,  fait  de  louables  efforts  pour  comballre  les  passions 
anarchiques. 

Rablol  explique  d'abord  le  bul  de  sou  journal,  qui  est  d'éclairer 
îes  concitoyens  sur  leurs  droitset  sur  leurs  devoirs. 

L'Observateur  fait  appel  aux  bons  citoyens  et  il  applaudit  à  la 
formation  à  CliiMons  de  In  Société  dile  des  Amis  de  la  conslitii- 
lion,  présidée  par  H.  Moiguoii.  Il  la  défend  des  attaques  dont  elle 
est  l'objet  de  la  part  des  clubs  de  la  viDe. 

Acce,itée  par  ropinlon  publique,  la  Révolution  impose  cepen- 
dant â  nos  villes  de  province  de  pénibles  sacrifices.  Peu  de  numé- 
ros de  VObservateur  se  succèdent  sans  que  l'on  ait  k  noter  la  dis- 
parilion  d'un  institution  chère  aux  habitants. 

C'est  ainsi  qu'en  1790  un  décrel  abohl  les  compagnies  connues 
sous  les  noms  de  milices  bourgeoises,  compagnies  de  l'arquebuse 

«  Si  quelque  chose,  dit  l'Observateur,  a  bien  pu  jusque-là 
étonner  l'Europe,  enorgueillir  les  représentants  de  21  millions 
d'hommes,  c'est  l'obéissance  passive,  c'est  la  soumission  entière 
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dei  corps  armés,  de  la  force  publique,  à  des  décrets  qui,  en 
dâlruisant  d'antiqaes  privilèges,  aaéaalissaieat  des  institoliona 
militaires  presque  aussi  ancieaues  que  la  moaarohie  mAme.  » 

A  Châlons,  les  ofAciers  et  chevaliers  de  l'Arquebuse,  avec  la 
compagoie  des  Voioataires,  procèdent,  le  2  juillet  <TfK>,  &  la  céré- 
monie du  dépAt  de  leurs  drapeaux  dans  l'église  cathédrale.  Une 
adresse  est  présentée  à  cette  occasion  par  la  compagnie  désarmée 
aux  memhres  de  la  municipalité.  Rien  de  plus  noble  que  le  lan- 
gage tenu  par  elle  : 

H  Tant  que  nos  services  ont  pu  être  utiles  b  la  pairie,  nous 
avoQS  fait  tout  ce  qui  était  en  nous  pour  lui  donner  des  preuves 
de  notre  dévonemeot.  Les  prérogatives  dont  nous  jouissions 
étaient  des  droits  acquis  par  nos  ancêtres;  ils  les  tenaient  de 
l'autorité  royale;  nous  en  jouissioas  sous  la  protection  de»  lois; 
il  ne  dépendait  pas  de  nous  d'en  faire  ie  sacriflce. 

K  Si  la  médaille  que  Henri  IV  fit  Irapper  en  l'honneur  de  la 
ville  atteste  sa  lidélité  envers  ce  prince  chéri  des  Français,  les 
droits  attachés  au  corps  de  l'Arquebuse  déposaient  de  la  valeur 
des  citoyens  et  de  leur  inviolable  attachement  aux  personnes 
sacrées  de  nos  rois.  Gardiens  de  nionninents  glorieux  peur  notre 
cité,  nous  en  avons  conservé  le  dépAt  parce  que  nous  en  étions 
responsables.  Pleins  de  respect  pour  les  décrets  de  l'Assemblée 
natiouale,  nous  sommes  prêts  à  déposer- dans  le  sanctuaire  de 
l'Eternel,  aux  pieds  du  Dieu  de  paix,  ces  drapeaux  sous  la  con- 
duite desquels  nous  avons  plus  d'une  fois  assuré  la  tranqilillilé 
publique. 

«  Puisse  cette  offrande  Taite  à  l'union  et  k  la  concorde  la  con- 
solider &  jamais.  » 

H.  Poinsignon  a  écrit'  l'histoire  de  ces  belles  compagnies  d'ar- 
quebusiers qui,  dans  notre  province,  rivalisaient  entre  elles 
d'adresse,  de  discipline,  de  bonne  tenue,  de  devises  chevale- 
resqnee.  Celle  de  Châlons*  nous  apparaît  dans  les  f^Les  de  Reims, 
Soissons,  Troyes,  avec  son  uniforme  éclatant,  habit  bleu  &  pare- 
ments rouges,  veste  écarlate  k  boutonnières  et  galons  d'argent, 
chapeau  bordé  d'argent.  Ella  possédait  un  hAlel  de  noble  appa- 
rence, avec  salla  d'armes,  salle  du  n>nseil,  salle  des  fêles,  déco- 
rées des  portraits  de  nos  anciens  rois.  On  conçoit  la  douleur  avec 
laquelle  les  membres  de  la  compaguie  dirent  adieu  &  tout  ce  qui 
constituait  leurs  traditions. 

La  remise  des  drapeaux  &  la  cathédrale  se  fit  en  présence  do 

1 .  PoiDNgDOn,  HM«irt  générait  de  la  Ckampagne  et  ât  la  Bri»,  i.  Il 
HIU. 

2.  Cf.  <  L«  prix  général  de  l'AniutbuM  à  Cbiloai  en  1764  »  dîne  U 
JInnu  d>  Chattvagnt,  t.  VI  (1S79),  p.  291  et  a.  Cf.  Cafalojrua  dct  impri- 
mé» da  la  bibtiotlt.  iffipfrnay,  t.  III  (Histoire,  a'  177t],  Eperuty,  BoDue- 
diDi«.  1888. 
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chapitre,  de  la  municipalité,  des  gardes  du  corps,  des  officiers  de 
dragons,  de  la  maréchaussée. 

L'aumAnier  de  la  compagnie,  l'abbé  Dommaaget,  chanoine  de 
Notre-Dame,  exprima  avec  énergie  l'amonr  constant  qu'a  eu  pour 
nos  rois  le  corps  antique  et  respectable  des  arquebusiers.  [I  rap- 
pela les  services  rendus  par  eux  à  la  patrie. 

Après  eux,  ce  sont  les  musiciens  de  l'église  cathédrale  qui  sont 
atteints.  Hais  on  connaît  le  tempérament  irritable  des  artistes  ;  au 
lieu  de  se  soumettre  et  de  se  démettre,  ils  résistent  mieux  que  ne 
l'ont  fait  les  chevaliers  de  l'Arquebuse;  ils  prolestent  par  une 
pétition  a  l'Assemblée  nationale,  pétition  rédigée  par  l'abbé  Bec- 
quey,  te  futur  administrateur  du  diocèse  de  ChSIons. 

Puis  c'est  le  tour  des  maîtres  d'école  des  paroisses  de  la  ville  : 
les  paroisses  étant  en  partie  supprimées,  les  écoles  subissent  le 
même  sort,  et  les  maîtres  sont  privés  de  l'emploi  qui  les  faisait 
vivre.  Ils  invoquent  cependant  l'utilité,  la  nécessité  même  de  leurs 
fonctions.  Ils  citent  les  ordonnances  des  rois  depuis  Charlemagae 
jusqu'à  Louis  XIV. . .  Rien  n'y  fait.  Us  sont  sacriRés. 

Bientôt,  les  administrateurs  de  la  Tille  se  trouvent  en  présence 
d'une  nouvelle  pénurie  d'argent  dont  les  causes  sont  eiposées  par 
l'Observateur  dans  les  termes  suivants  : 

"  Le  défaut  presque  absolu  de  perception  dos  différents  droits 
connus  dans  la  ville  sous  le  nom  de  droits  d'entrées,  et  cela 
depuis  près  d'une  année  ;  le  déchet  sur  le  prix  des  grains  que  la 
prêrojanee  avait  accumulés  pour  le  soulagement  de  la  classe 
indigente  du  peuple;  la  dépense  extraordinaire  que  nécessita 
depuis  dix-huit  mois  la  garde  nationale  avec  ses  accessoires;  les 
frais  occasionnés  par  les  apprêts  et  le  cérémonial  indispensable 
pour  les  fêtes  de  la  fédération,  les  fonds  qu'il  faut  journellement 
extraira  de  leur  destination  pour  soutenir  le  bureau  de  charité, 
que  le  malheur  des  temps  a  rendu  d'une  nécessité  aussi  nrgeute 
qu'absolue,  le  concours  et  la  réunion  de  ces  objets  a  apporté  un 
vide  considérable  dans  la  caisse  de  nos  deniers  communaux.  » 

Il  est  alors  question  de  supprimer  par  mesure  d'économie  l'école 
de  dessin  fondée  depuis  dix  ans,  ce  qui  amène  notre  journaliste  ft 
faire  la  réflexion  suivante  : 

K  Ce  sera  une  chose  assez  singulière  que  la  jouissance  de  la 
liberté,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  produisant  chez  nous  ce 
qui  ne  fut  jamab  que.  la  suite  de  l'esclavage  et  du  luxe,  c'est-à- 
dira  le  déclin  des  arts.  » 

Hais  nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  sacriflces  que  dos  villes 
doivent  s'imposer  pour  satisfaire  k  l'esprit  réformateur  : 

1  Le  18  novembre  1790,  à  la  chute  du  jour,  l'administrateur  du 
district  de  Chftions  se  transportait  dans  l'église  cathédrale  pour  j 
apposer  son  scellé  et  procéder  a  la  clôture  provisoire  des  diffé- 
rentes portes  extérieure!  de  cette  égibe.  > 
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Et  V Observateur  écrii  : 

u  S)  c'est  avec  un  sentiment  douloureux  que  le  peuple  n  tu 
consommer  la  destruction  des  compaguies  d'arquebuse,  il  n'a  pas 
éié  moias  sensible  à  la  suppression  réalisée  des  chapitres  des 
églises  cathédrales,  collégiales  et  autres.  Hais  comme  l'appareil 
de  cette  suppression  a.  été  soustrait  ici  aux  regards  de  la  multi- 
tude, qui  peut-être  aurait  cru  voir  dans  la  fermeture  de  la  cathé- 
drale un  outrage  &  la  religion  de  ses  pères,  la  prudence  de  nos 
administrateurs  a  isolé  dans  la  cœur  des  individus  un  sentiment 
de  surprise  et  de  consternation  raomentauée  qui,  eicilé  en 
masse,  aurait  pu  porter  atteinte  à  la  Iraaquillité  dont  nous  aimons 

Le  chapitre  se  soumit,  et  le  mPme  journal  l'en  félicite.  <•  Cepen- 
dant, dit-il,  à  côté  des  sentiments  d'une  soumission  aussi  louable, 
exprimée  de  la  manière  la  plus  positive  dans  le  corps  du  procès- 
verbal,  on   remarque    quelques    expressions   dures    et    quelques 

reproches  amers mais  la  plainte  est  si  naturelle  aux  pauvres 

malheureux.  » 

A  Vitry-le- François,  les  mesures  prises  contre  le  clergé  excitent 
de  plus  vives  plaintes  qu'à  CbAlons  et  Is  soumission  n'v  est  pas 
si  facile. 

Une  pétition  est  adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  obtenir 
qu'en  compensation  du  chapitre  et  du  monastère  supprimés,  il 
soit  établi  deux  cures  dans  cette  ville.  U'aillenis  les  esprits  étaient 
très  montés  à  Vitry,  et  comme,  à  cette  époque,  le  jour  même  oh 
une  loge  maçonnique  s'installait  dans  la  ville,  un  incendie  consi- 
dérable y  dévorait  une  vinglaine  de  maisons,  la  foule,  émue  de 
cette  coïncidence,  se  précipitait  vers  la  nouvelle  loge  et  aurait  fait 
un  mauvais  parti  aux  francs-maçons,  s'ils  ne  s'étaient  dérobés  par 
ia  fuite. 

La  misère  s'accroissait  :  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la 
lettre  pastorale  de  Hi'  l'archevêque  de  Reims,  Talleyrand-Péri- 
gord,  qui  faisait  un  appel  à  la  charité  publique  en  faveur  du 
bureau  des  incendiés  dont  les  recettes  étaient  do  moitié  infé- 
rieures à  celles  des  années  précédentes,  bien  que  ses  charges  se 
fussent  accrues. 

A  Cbâioos,  le  bureau  de  charité  fondé  en  l~S9  par  le  chanoine 
Delacour  ne  distribuait  pas  seulement  des  auml^nes,  il  fournissait 
du  travail  et  créait  des  ateliers  publics  : 

<•  A  Saint-Hartin-sur-le-Pré,  plus  de  SO  personnes  Iravaillenl  à 
la  confection  et  réparation  des  roules  publiques.  Ailleurs  cent 
vingt  ouvriers  sont  occupés  pendant  sept  semaines  k  extraire  et 
tàmisui-des  grèves.  Le  bureau  fait  acheter  du  chanvre  qu'il  dis- 
tribue à  de  pauvres  femmes  ;  l'on  a  compté  jusqu'à  cent  cinquante 
lileuses.  « 

Les  médecins  el  chirurgiens  de  la  ville  s'engagent  A  donner  leurs 
soins  gratuits  aux  indigents  qui  en  auront  besoin. 
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L'administralioD  ordonoe  que  la  répartitioD  des  secours  soil 
faite  par  les  paroisses;  mais  c'est  précisénienL  À  l'heure  où  il  est 
question  d'en  supprimer  le  plus  grand  aombre.  On  conçoit  que 
les  paraisses  menacées  de  suppression  invoqaeot  en  faveur  de 
leur  maintien  les  serrices  qu'elles  rendent  A  la  charité  publique  ; 
telles  sont  les  paroisses  de  Saint-Jeou  et  de  Saint-Loup. 

Toutes  ces  mesuras  paraissent  insufAsantes  pour  remédier  sui 
maui  qu'entraîne  la  misère  générale. 

<  Dans  un  moment,  dit  l'Observateur,  ot  l'esprit  de  licence 
augmente  en  raison  de  la  d^praration  de  mœurs;  ot  le  gottl  de 
la  fainéantise  que  semble  eicuaer  la  stagnation  du-  commerce  et 
la  perte  momentanée  de  toutes  nos  ressources  industrielles,  se 
propage  avec  une  rapidité  effrajante,  on  ne  saurait  veiller  avec 
trop  de  soin,  surtout  dans  l'enceinte  des  villes,  au  maintien  de 
l'ordre  d'où  dépendaient  la  sécurité  et  la  saint  des  citoyens.  ■> 

Cet  article  de  VObserunteur  est  suivi  du  texte  d'une  ordonnance 
de  police  en  douze  articles  qui  se  propose  de  répondre,  par  des 
mesures  sévères,  à  ce  besoin  d'ordre  el  de  tranquijtilé. 

En  même  temps,  le  Directoire  du  déparlement  porte  son  atten- 
tion sur  la  conservation  des  bois  de  l'Etat  et  antres,  qui  avaient 
6  souffrir  de  graves  et  mortelles  atteintes. 

Il  publie  une  proclamation  dans  laquelle,  considérant  qoe  les 
attentats  se  renouvellent  dans  les  bois  nationaux  et  autres;  que 
ce  genre  d'attentats  est  devenu  tellement  contagieux  qu'il  est  pra- 
tiqué par  les  citojens  mêmes  qui,  par  leurs  fonctions,  sont  obligés 
de  les  réprimer,  appel  est  fait  à  tonte  la  rigueur  des  lois  contre  les 
gens  qui  se  rendraient  coupables  de  délits;  et  défense  à  toutes 
communautés  d'habitants  de  s'emparer,  sous  aucun  prétexte, 
d'aucuns  bois,  pâturages  et  terres  vagues;  les  municipalités  sont 
rendues  responsables  de  tous  les  délits  commis  sur  leurs  terri- 
toires et  auiquelles  elles  ne  se  seraient  pas  opposées. 

Les  curés,  vicaires  et  desservants  des  paroisses  sont  invités  i 
faire  lecture  de  la  présente  proclamation  au  prône  et  "  A  employer 
dans  leurs  exhortations  tous  les  motifs  de  persuasion  que  dicte  la 
religion  pour  ramener  leurs  paroissiens  à  une  entière  soumission 
aux  lois.  " 

Au  surplus,  les  souffrances  publiques  et  les  doléances  qu'elles 
motivent  n'empêchent  pas  les  réjouissances  ofScielles.  La  fête  de 
la  fédération  est  célébrée  a  CbAlons  avec  le  plus  vif  éclat  Dans 
son  discours,  l'un  des  membres  du  Directoire  dn  départament 
résume  les  titres  de  la  Révolution  à  la  recouDaissaoce  de« 
citojens  : 

"  Le  prince  est  rappelé  ft  son  titra  émineol  de  chef  soprSme  de 
la  force  exécutrice,  de  ministre  essentiel  de  la  loi,  et  cette  loi 
n'est  plus  sa  volonté  seule,  mais  la  volonté  générale. 

■  Le  citoyen  est  rétabli  dans  sa  libertA, 
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•  L'im|>At  n'est  plus  une  tache  distinctire  qui  souille  et  humilie 
un  frant  roturier;  il  est  le  noble  tribut  que  tout  Français  doit  à  la 
patrie.  » 

Le  3  iTiil  1791,  quand  dtjà  Louis  XVI  est  comme  prisonnier 
lux  Tuileries,  la  mnnicipafité  de  CbAlons,  de  concert  arec  la 
l^arde  nalionate,  fait  célébrer  un  Te  Dettm  en  l'église  Notre-Dame, 
en  action  de  grâces  de  l'heureuse  conralescence  du  roi.  La  céré- 
monie est  imposante;  des  gardes  du  corps  s'y  remarquent  &  cAté 
des  gardes  nationaux. 

De  mCme  dans  les  autres  municipales.  A  Dormans,  la  même 
société  civique  qui  a  fait  chanter  un  Te  Devm  pour  le  roi,  fait 
célébrer  un  service  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mirabeau,  mort  le 
i  avril,  et  elle  rappelle  A  ce  propos  les  paroles  du  grand  orateur  : 
•  Allez  dire  à  ceux  qui  tous  ont  envoyés  que  nous  sommes  ici  par 
la  volonté  du  peuple  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  la  force 
des  h aloa nettes.  •• 

Le  ridactenr  de  l'Observateur  regrette  de  ne  pouvoir  louer 
comme  il  conviendrait  celui  qu'il  appelle  le  Dëmosthène  de  l'Eu- 
rope ; 

H  Avec  quelle  sensibilité  je  verserais  des  larmes  et  je  jetterais 
quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  ce  grand  homme  I  mais  les  grandes 
douleurs  sont  muettes. . .  » 

Par  les  divers  extrwts  qni  précèdent,  od  a  vu  que  Bablot,  par- 
tisan de  II  Révolution,  ne  cache  cependant  pas  le  troobte  qu'elle 
provoque  dans  la  vie  provinciale.  Il  s'y  résigne  dans  l'espérance 
que  Tordre  nouveau  remédiera  à  ce  mal  passager. 

Par  son  indépendance  VObtermieur  de  la  Marne  dut  se  faire 
plus  d'un  ennemi.  A  droite,  on  l'avait  traité  d'incendiaire;  & 
gauche,  on  lui  gardait  rancune;  il  cessa  bientôt  do  paraître.  Le 
juste  milieu  dans  lequel  il  voulait  se  tenir  ue  lui  avait  pas  réussi. 
C'est  eu  1796  seulement  que  Dablot  tenta  un  nouvel  essai  de  feuille 
périodique  qui  n'eut  pas  beaucoup  plus  de  durée.  Lui-même  mourut 
en  1802. 


La  cohml'.v-k  de  Che.soisf.  (SE[Nit-ET-MARNE)  EH  1T93.  ■-  Voici 
un  document  rétrospectif  sur  un  fait  de  l'itistoire  de  celte  com- 
mune, dont  assuTémeat  bien  peu  d'babitautii  d'aujourd'bui  ont 
connaissance. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  alors  que  le  Mé  était  rare  et  se 
vendait  un  prix  fort  élevé,  un  décret  de  la  Convention  avait 
ordonné  le  recensement  dej  ^nioa  et  de  leur  emmagasinage  A 
des  endroits  désignés,  afin  d'assurer  l'approvisionnement  des 
villes. 

Les  habitants  de  Cheiioise,  avertis  de  se  conformer  ka  décret, 
ne  voulurent  pas  obtempérer  aux  injonctions  du   district  de 
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Provins  ;  de  là  une  eipéditioa  armée  doat  voici  le  procès- verbal, 
qui  (ist  très  curieux  : 

«  Nous,  Admiaistrateura  et  Procureur  syodic  du  district  de 
Provias.vu  le  procès-verbal  dressé  par  le  citojen  Prévost,  com- 
missaire chargé  de  faire  enlever  et  conduire  au  moulin  Toaaillon 
35  sacs  de  blé  déposés  en  la  maison  commune  de  Cheooise;  un 
autre  procés-verbal  des  citojeus  Lelou;  et  Garnier,  administra- 
teun;  le  tout  en  date  d'hier,  contenant  le  refus  et  rébellion  des 
citoyens  et  citoyennes  de  Chenoise,  de  laisser  faire  l'entévement 
des  grains  ordonné  par  arrêté  du  Conseil  permanent  du  district, 
du  IC  août,  dûment  notifié  à  la  mumcipalilé  de  Chenoise; 

«  Requérons  la  municipalité  de  Provins  de  commander  cent 
hommes  de  la  garde  nationale  de  ladite  ville  qui,  en  conduisant 
deui  pièces  de  canon,  se  rendront  sur-le-champ  i  Chenoise  pour 
y  prêter  main-forte  au  citoyen  Prévost,  commissaire,  pour  l'eié- 
culion  entière  de  l'arrêté  du  16  de  ce  mois. 

«  A  Provins,  le  19  aoAt  1793  (2  fructidor),  l'an  deuxième  de  la 
République  française. 

SiHOK,  GouBii  l'alné,  GARititR,  Lelons. 

«  Le  mSme  jour,  i  quatre  heures  de  relevée,  le  poste  de  garde 
nous  a  ameué  à  la  permanence  du  Conseil  de  la  Commune,  le 
citoyen  ci-après,  qu'il  avait  arrêté  dans  la  rue  du  Pou  t-anx- Pois- 
soins,  tenant  des  propos  séditieui  tels  que  :  les  gardes  nationaux 
partis  pour  faire  exécuter  la  loi  à  Cbenolse  auraient  le  dessous; 
qu'il  y  avait  1S00  hommes  bien  armés  qui  les  attendaient  de  pied 
ferme,  etc.,  etc.,  ce  qui  a  excité  dans  la  ville  la  plus  grande  fer- 
mentation et  a  causé  des  inquiétudes  aux  parents  des  soldats 
liitoyens.  Ledit  individu  nous  a  déclaré  s'appeler  Louis  Férand, 
bûcheron  à  Cucharmoy.  Pourquoi  il  a  tenu  ce  propos?  a  dit  qu'il 
Ta  fait  innocemment  et  sans  intention  de  nuire. 

»  Comme  il  nous  est  impossible  encore  de  rien  décider,  nous 
avons  fait  conduire  ledit  Férand  en  prison,  et  avons  remis  soit  i 
la  police,  soit  au  juge  de  paix  ou  autre  juge,  de  vérifier  s'il  ne 
serait  pas  complice  et  envoyé  des  révoltés  de  Chenoise.  Dont  acte. 

u  Louis  Férand  était  porteur  d'une  serpe  mise  dans  un  sac,  la 
tout  a  été  déposé  au  greffe. 

u  Le  Procureur  de  la  Commune  :  Cbailbi.  •> 

L'expédition  de  Chenoise  se  termina  paciQquement.  Tous  les 
Provinois  rentrèrent  le  soir  chez  eux  sans  une  égralignure,  et  les 
frais  de  cette  campagne  d'un  jour  se  soldèrent  par  différents 
mandats  s'élevont  ensemble  &  204  livres  fi  sols  à  payer  è 
HU.  Verriae,  Perrin,  Jeannard  et  Guillaume,  tous  trois  épiciers, 
pour  la  fourniture  de  plomb  et  chevrotines,  plus  330  livres  de 
balles  remises  à  Saussoy,  de  la  maison  de  ville,  pour  les  gardes 
citoyens  allant  à  Chenoise. 
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Un  BâTOLCTiONHàUB  ARDIHHA».  —  Il  vieot  de  potsitro  egus  o«  titra  : 
Studci  d'hiiloire  militairi  ivr  la  R^olution  tt  l'Empirt,  ua  ouTrage  du 
regntli  Albert  Duruy  d'où  nous  «xtra^ou»  te  portrait  suivant  de  Duboii- 
Crancd  qui  uaqait,  an  le  sait,  k  ChirleTille  ; 

Duboi»-Crancé,  ou  plutôt  Dubois  de  Crancé,  né  en  17i5  de 
p&reats  nobles  et  riches,  servit  daus  les  tnousquet aires,  coq)s 
privilégia,  avec  tout  le  dévouement  d'un  vrai  rovaliste;  il  l'était 
eucore  au  commencement  de  la  Révolution  et,  après  s'être  fait 
donner  des  pensions  et  octruyer  la  croix  de  Saint-Louis  qu'où 
lui  refusa  longtemps,  —  il  n'avait  jamais  fait  campagne,  —  et 
qn'il  n'obtint  qu'à  force  de  sollicilations,  il  s'aperçut,  vers  la  On 
de  1791,  que  la  loyaalé  était  ébranlée  et  que  sou  dévouement  ne 
lui  rapporterait  plus  rien  ;  aussilàt  le  voilà  Girondin,  avec  son 
ami  Servan,  qui  le  nomme  lieulenant-colonet  ;  en  1793,  nous  lo 
retrouvons  montag;nard  et  terroriste,  "  tour  k  tour  il  défendra 
Uaral  et  condamnera  Louis  XVF,  et,  tour  &  tour,  k  propos  du 
premier,  il  dira  :  faisons  des  lois  et  non  des  procès;  et,  h  propos 
du  second  :  qu'est-ce  donc  qui  arrête  le  prononcé  du  jugement 
définitif  que  la  nation  attend  en  silence?  —Toul  l'homme  est  là.  • 

PrenoQs-le,  maintenant,  dans  une  autre  phase  de  sa  vie,  après 
le  9  thermidor;  voilà  comment  il  traite  le  rt^gime  qu'il  a  servi, 
■  ces  sociétés  populaires  devant  lesquelles  il  se  courbait  naguère  »  : 

«  Misérables  sectateurs  de  l'anarchie,  dit-il,  factieux  qui  vou- 
draient encore  asservir  ta  pins  belle  région  de  l'univers  aui  bri- 
gandages de  quelques  milliers  de  voleurs  et  d'assassins  dont  ili 
avaient  composé  leurs  comités,  si  improprement  dib  révolution- 
naires... H 

a  Après  cela  vienne  Brumaire,  dit  M.  Dnruy;  Brumaire,  pour 
pen  qn'il  j  tienne,  le  trouvera  tout  harnaché. . .  Tel  était  l'homme 
des  Dubois- Crancé,  sans  consistance  et  sans  conviction. . .  Au  fond, 
tous  ces  géants  se  ressemblent  fort;  de  loin,  A  travers  lo  prisme 
qui  les  grossit,  ils  nous  semblent  de  proportions  surhumaines;  de 
près,  et  pourvu  qu'on  ce  se  paie  pas  d'attitudes  et  de  mots,  la 
p&te  n'en  est  pas  si  ferme,  et  ce  qu'il  ;  a  de  plus  extraordinaire 
encore  en  eui,  c'est  que  nous  y  mettons  ce  qui,  souvent,  n'y  est 
pas.» 


L'impôt  sur  lk  revenu  a  provi.ns  en  1793.  —  Le  ciirieui  docu- 
ment qu'on  va  lire,  sur  ce  sujet,  est  conservé  aux  Archives  de 
Provins.  Il  a  été  donné  par  M.  le  docteur  Michelin,  qui  l'a  sauvé 
de  la  destruction  en  l'achetant  dans  un  lot  de  vicui  papiers  hors 
de  service,  lors  d'une  vente  faite  par  l'Administration. 

VILLE    DE    PROVINS 

TABLEAU  dit  iéelarations  faîitt  au  Comité  dt  ivrveitlance,  à  l'effet  de 
cMMoUre  tel  moi/m  â'tp;is!enc»  4e  chaque  citoyen  el  fixer  Vemprwit 
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226  MELANGES 

J«  »ouaaij;n6,  Eniniauil-A  bsaue  Ctviller,  dameunnt  cl<dlrt  NotM- 
DuD«,  n°  10,  dfclire  que  mon  revenu,  cd  1T93,  consiste  ea  co  qui  suit  : 
Domeinea  Datiouiui,  une  msiBoa  diai  la  ville  hiuta,  qni  esl  évtlait  ît 
livres.  Mentes  ïiagbree  et  peagiona  :  une  pengion  de  900  livTM  ia  la  ostioD 
dont  J'ai  Tali  remiia  «t  n'ai  touché  que  l«i  neuf  premier*  moif,  el  6T8  livres. 
Un  contrat  aar  mea  friras  de  1,100  livres,  ua  autre  ooDlrat  sur  lea  mSmes 
d«900  livrai!  >ur  la  ville  da  Provins,  1,310  livres.  —  Total,  K.fW  tiviM. 

A  P.-  v;  t.  la  7  Trimaira,  l'an  Z  da  la  République  Traoçaiie,  uaa  at  ûdi- 
TUible.  B,-A.  Givuusa. 

NOTA .  —  11  y  a  8  livres  8  sols  t  ajoular,  à  rïiaon  de  la  iiiaiB«a  que  J'ai 
rédoilo  à  tort, 
JoBB  PlumatéBu,  iaaa  eut,  «M  livra*  da  reolM. 
Pierr«-E(]n«-Paul  d*  Suol-Pira,  avon«,  aon  état. 

LoBis- Antoine  Berlhiar,  deux  ^fanla  :  Joaepb>Uiekel  BertUar  «t  JLnaavd 
Barthiit,  8,000  livrée. 
(H^rd  Sabord,  Rarde-aioulin,  M8  gagea. 
Jasn-Jacque*  Barrai,  anden  capitaine,  ca  peosion. 
Loaia-Paol  Cardonna,  reeaveur  des  aaregia trônants,  aon  IraitatiMal. 
BarentÎD  Monlchil,  ci'devaut  lieutenant  de*  nartiAsax  de  F^noa,  tve 
du  Uoulin-de-1a -Ruelle,  w   3,    revenue  en  fonda  et  renlaa,   21,908  livras 
B  soU  !  déniera. 
Uarguerite  Besufort,  mineure,  13,432  livres  \6  sols  1  dsniar. 
Marie- Auguaii ne  Duloj',  veuve  de  Pierra-Hoch  Tboret,  rue  de  la  Cor- 
donnerie, n°  16,  6,3S0  livras  12  eoIs  6  denier»,  dont  une  renie  perpétuelle 
de  l,i90  livres,  exemple  de  reienue,  due  par  Loul*  de  Qirdot,  anden  lieu- 
tenant gânfiral  de  ia  in-devant  emiranlé  ;  par  Pierre  de  Morj,  «aiMiar  général 
de  laei-devant  Compagnie  de*  Iodes  el  de  taol-davant  C*îa«e  d'Baeomple, 
dameuraut  1  Paris,  rue  Nauve-dei-PeUts-Cbamps,  et  par  Etiauna  Hochet 
d*  la  Teciie.  l'an  de*  directeurs  de  la  ci-devant  Loterie  de  Franc*. 

Abiandra  Privé,  eueiai  grefSar,  rue  â«s  Marais,  a»  S,  3,5J9  livrée  IB  sois 
9  deniers . 

NioMai-PiertB  Ylbier,  aneian  doyen  d*  Saint- Quiriaca,  3.281  livres  Id 
denier*  —  londa  oiaifa,  1,100  livre*.  A  déduire  rente  passive  de  t70  livras, 
coDtliluéa  lia  ciiojenne  vauva  du  Tille  t,  demeutanti  Provins. 

—  A  Provins,  le  oeUdi  de  la  (roisième  décade,  viogl-huititme  Jour  da 
frimaire  de  l'an  second  de  le  République  frangaise  une  et  indivisible. 

Denis- Bszile  Ssratin,  cloître  du  ci-devant  chapitra  de  Ssiot-Quiriaca,  vauf 
avec  enfanta,  2,01Q  livres  18  sots  5  deniers. 

Pierre.Henri-Eastacbe  Coquet,  3T,1S9  livres  1 1  soie  6  denier*.  Le  déaluant 
obacrva  que  son  comme roe  t'est  élevé  es  capital  pendaut  l'année  1793,  Mvoir  : 
«0  taUiMn,  pour  le*  armée*,  i  120,000  livres,-  sur  le*  bléa  et  farines,  pour 
lea  BubilalencBs  d*  Paris,  à  3U,000  livres.  Il  fait  cette  déclaration  pour 
prouver  la  légitimité  de  son   bénéfice,  qu'il  déclare  avoir  élé  net  de  31,100 

Louis-Nicolea  Tbomaasin,  célibalaira,  4,109  livre*  10  eola  i  déniera. 

Dénia- Nicolas  Chaillot,  ]u^  de  paii  de  U  ville  de  Provina,  y  demeurant 
rue  da  la  VéniècM,  n*  U.  5,983  Uiraa, 

ChatkS'Qapard  Prévost,  lisnleoant  d*  la  ft«nd*riaade,  5,*%  lima  twila. 
Le  citoyen  Prévoit  ■  mis  à  l'impSt  volontaire  la  somme  de  1,000  livra*;  de 
plus,  il  *  porté  dans  s*  déclaration  plusieurs  objeta  dont  la  loi  le  dispenaalt, 
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mite,  an  boa  cUdjas,  il  ■  ira  qw'U  m  iétêii  pt*  bsUnser.  11  iMm  tfoii 
H  iMda  tiiU»  i,200  liTni, 

PnapM  QnilUQEM,  cMunartut  «n  gniu,  110,000  lifTM,  «n  propritUa 
tMuiènt.  iMkiliteM,  «t  M  indttaUle. 

LvdB-Niaolw  Blrot,  ■iisjto,  darunnst  annd-aus,  p>  6i,  I,Û66  IWtM 

KdaldMk». 

Losto'Pruwil'Cifw  PaUt,  «i  oKcUv  4*  U  luUriM  doi  e*(u  «t  forti*, 
nie  d«  la  ViDiirM,  a>  10,  6,&S5  VitrH  G  Mli  ^  deoiaii. 

OvUnum  Q«rbi6re,  donutlifue  du  citoyen  Fem-RaiivilU,  vinnl  ^  «u 

FraofoiM  Ow  AoebM,  uc-nligieiufl,  «oo  trditmaDl, 

JWB  Bum,  UhwMur,  TÏTAiit  da  «on  éUl. 

CUnde-Viotor  Simon,  av-AjuioJnt,  toa  tni^anant. 

ThM^n-Pita  Bartin,  baduoteui  daa  Duvragea  aaglaia,  444  liTraa  outra 
son  ftain. 

Baprit-Jean-Plerre  Joaae,  enployi  au  district,  SOO  liTraa  de  ravaDu. 

iBao-Bapliata  ¥lU«r,  eomoM,  d*  aon  trailwMnl  au  bureau  de  Uqiiî4aliaii. 

Jaaa^-Qrfgoiw  QièoiU,  ax-Damardiu,  da  «on  trailauetit. 

Alaxla  Arpio,  maicliaad,  oMisbM  de  la  CownàaAim  proTiaoiia,  naiU, 
«aaa  aotaola,  biaae  londa  at  rantea  divanaa,  iaUrUm  dea  aaphaax  plaeéa, 
9.1»  Utmb  40  aoU.  J*  doia  i  divan  dw  aommaa  indaunnluiae,  «Mat  M 
lÛgi  da«N4dtTeca  Inbnwus  al  aiUliea,  toil  su  Hlvre,  «oit  i  OIm»- 

Ja«n.B^>lw«a  Bvdin,  «élilxiMra,  3,711  Urraa  S  aoU. 

Aadftf-jMtUa  CaUat,  mtrii,  tn*  «abnt.  biana  fonda  al  miles,  Z.tfO 
Uriw  f  aola  V  denian, 

t^HM-UaMaîB*  Pui«ui-8igri  Edlibaltiie,   rentaa   et  peuiena,   1,1)0 

Hari»-Lauiao  Beaubrt,  veura  Lapu^ule,  deux  an/anU,  S,0T3  livras  1 1  sols 
S  daDleiB. 

Uarie-CaQiariiie  Lelargna,  veuve  Billy,  bieas  Toada  et  lanUa  diTeiaea, 
5,6a&  llvrea  1  aola  8  deDiere. 

Je  aooaaigDé,  o'ajanl  poial  d'élal,  demeuiaat  i  ProTias,  rue  de  U  Cor- 
doDDBria,  a'  10,  naiaoD  de  la  eilojeoDe  TLoret,  déclare  que  mon  reTenu, 
en  1793,  conaista  en  ;  1>  Trois  rentes  vingirea  aur  la  nation,  de  400  IWrea 
chacane;  !°  une  autre  rente  viagbre  de  1,000  Ufraa,  auan  due  par  la 
Misa  «t  payte  par  le  eitoyan  Cau^;,  paÏMient  d*  raolea  j  3°  an  nne 
autre  rente  da  1.200  liTres,  coDatitaie  à  mon  proEl  par  la  ciloyesua  Tborat 
at  le  eiloyaa  Thocet,  aoa  file.  Je  dédate  n'aTOÏr  aucun  autre  reveau,  béni- 
fice,  aomina  «n  dipAt,  ni  fonds  oisili. 

k  Provins,  le  6  frimaire,  l'an  3  de  la  République,  une  «I  lodlvisibla. 
<•  Louia-Aleiia  Dnej^nnina. 

CarliSé  conforme,  extrait  des  iiL  déclaraliona  re^aes  par  Isa  membres 
du  Comité  de  aai^aiUanoa.  dapnia  le  30  Ji^  Juaqa'sa  6  aoQt  17A3  tnelw- 
vamenl.  Arfin,   Secritaire, 

Il  çst  curieux  &  notre  géDération  de  relrouver,  nu  siècle  plus 
lard,  les  noms  des  ramilles  ei-deesns,  encore  porUs  4  l'rovîns  par 
des  honorables  concitoyens,  leurs  descendants  :  Thomassin,  Josse, 
Cottet,  CorUte».  «te.*  «i«. 
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228  HÉLANaKS 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  ua  cerLain  étoanemdnt  qu'on  réfléchit 
sur  les  noms  de  Pierre  Berlin,  l'introducteur  de  la  alânographie 
en  France;  de  Prosper  Guillaume  devenu  un  bandit  redoutable, 
qui  fut  guillotiné  à  Paris  pour  de  nombreux  assosaiuats  et  toIs; 
de  Lonis-Aleiia  Desjardins,  un  fils  naturel  de  Louis  XV,  aé  au 
Parc-aui-Cerfs,  à  Saint-Germain-en-Laye,  en  1739,  qui  vint  se 
fixer&  Provins  le  20  août  1792  et  qui,  l'année  aulvanto,  était  élu 
président  du  Comité  [évolutionnaire  de  la  ville. 

M.  Juel  des  Jardins  (comme  on  orthographia  sou  nom  lorsque  la 
période  des  suspects  fut  passée)  est  mort  dans  sa  propriété  du 
TÎTolt,  de  Saint-Brice,  en  1811.  Le  Musée  de  Provins  possède 
son  portrait,  une  magniSque  peinture  du  temps,  donnée  par 
M.  Auguste  Simon,  il  y  a  deux  ans,  en  I3S7. 

(Feuille  de  Provins.)  L.  Rogeboh. 


Vm  SlNCTI  BLiNDINI,  SAECULO  VII  ANACHOBBTaE  BU«BNSIS,  &DCTORE 

Fdlcoio  Bellovacinsi,  suddiacono  Hbldehsi.  —  Sous  ce  titre,  le 
P.  PoDcelet  a  publié  en  tirage  à  part  (Elirait  des  Analecta  Bol- 
tandiana,  t.  VII,  fasc.  Il),  une  vie  en  vers  du  patron  de  La  Calle- 
sar-HoriD  (Seine-et-Marne),  l'anaclioréte  saint  Blandin  qui  vivait  an 
vil*  siècle.  Cette  vie  Fut  composée  à  la  prière  de  Guido,  abbé 
de  La  Celle,  par  Fouleoie,  moine  de  la  même  abbaye,  entre  les 
aaaées  1020-1090;  elle  se  compose  de  280  vers  dont  beaucoup 
sont  léonins  et  nourris  de  réminiscences  virgtlieunes.  Il  en  existe 
deux  manuscrits  dont  l'un  est  conservé  h  la  bibliothèque  de  la 
«îlle  de  Beauvais;  l'autre,  qui  n'est  qu'une  copie  du  premier,  est 
aujonrd'hui  ft  la  bibliothèque  de  Meaux  ;  il  fut  donné  ft  Bossuet 
par  Le  Fèvre  d'Ormessou,  vicaire  général  tlu  cardinal  de  Forbin- 
Janson,  évéque  de  Beauvais. 

CepoSme,  manifestement  composé  d'après  une  vie  plus  ancienne, 
est  cependant  pauvre  en  renseignements  sur  sainl  Ulandiu  et  sur 
n  famille;  il  est  d'ailleurs  loin  d'i^trc  sans  intérêt,  car  ou  ne 
savait  que  bien  peu  de  chose  sur  le  saint  anacliorètii. 

Dans  un  court  [Iréambulo,  Fouleoie  raconte,  que,  voyageant 
dans  la  Brie 

Spslians  paradieum  per  Bnigensein, 

h  la  façon  des  poètes 

DelibiDB  ul  apis  quid  ia  arbore  quid  lit  ia  herba, 
il  arriva  au  lieu  appelé  Cella  (La  Celle]  sur  le  Moria  : 

Oecurrit  locua  bîc  posilus  Mucram  super  snincm, 
IdsuIb  ptrva  situ,  maaih  gratissima  ledea, 
UaguB  voluplale  eupecaiid  Elicoaa  Jearum, 
Cul  Domea  Cellae,  Cellam  Jaeru  coloni. 

C'est  U  que  vivait,  au  vu'  siècle,  l 'anachorète  Blandiii- 
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Dans  la  rie  proprement  dite,  après  l'éloge  de  «on  nipériear, 
Abbu  Dudo  bonus,  Job  Jeple  Tobiqua  »ctuDdii«, 
el  les  iavocatioas  d'usage,  Foulcoie  célËbre  les  vertui  de  lai&t 
BlaDdin,  ses  seuls  titres  de  noblesse,  car  on  ne  connaît  riea  ds  ses 
ancfilTGs.  Suit  le  récit  de  quelques-uns  clés  miracles  accomplis  par 
le  saint.  Le  poème  se  termino  par  une  conclusion  dont  la  partie 
principale  est  un  éloge  de  Meaui.  L'historien  de  l'égliie  de  Meanz, 
Dq  Plessis,  avait  eu  connaissanre  du  manuscrit  de  BeauTaia  et 
lui  avait  emprunté  qaetques  vers  de  cet  éloge'.  Hais  le  morceau 
étant  publié  pour  la  première  fois,  en  entier,  dans  les  Analteta 
BolbatdiaiM,  je  le  reproduis  dans  son  intégrité  avec  quelques* 
unes  des  uotes  du  P.  Poncelet.  Je  pense  que,  malgré  sa  longueur 
et  ses  obscuritto,  il  sera  à  sa  place  dans  une  Revue  qui  recueille 
tout  ce  qui  intéresse  la  Brie  : 

Usldis  gr«ta  siln,  Usldis  gratisiimi  rilu, 
Metdis  Malania*  dulcBdioa  graU  auparD*, 
Milerna  grils,  cni  anol  OoreolJa  prala, 
Piala,  gregss  lasti  psr  pinguis  paseui  ereli. 

Ad  quam ■  vel  Mincius  tit  quaai  lomoas, 

Orandibus  et  parvis  toeus  uber  in  amiM  val  arvto. 
Si  Cereicm  colères,  segeles  sat  Meldia  babetM,  - 
Vitigsnumijiie  Iscum,  si  vis  aitoUere  Baecbam. 
Bït  etiam  saltas  Briigsasia  grandis  et  situa  ; 
Ne  tibi  ait  pertua  Pbebes  et  Apollinis  arcus, 
Hic  locus,  observa,  quem  dilJgit  ipaa  Uinerra. 
Nec  slodiiB  plenas,  credo,  plna  csptal  Atbenaa, 
Non  acies  Mertis  plus  fervel  idooaa  Parti». 

Meldia  laata  pareas,  musis  et  carminé  clsrens, 
Heldia  asuctorum  mater  fecunda  vironim, 
Walberti  Juiltt,  eacri  aecaon  Caaoaldi',  -> 

Farooisg,  Farse,  quae  Cbnstam  novil  amsre, 
Pro  quo  lerrenum  aponsum  faclt  haec  alienum, 
Meldia  Celiaiam  vîla  cum  caelibe  diam, 
Hoatibas  susterum  Meldia  tnlit  et  Rlgomarum^i 
Parlnsium,  quid  ago,  profert  urba  Meldica  page*. 
Hic  très  germanij  gNtia  et  dogmtie  saiii,  ' 

Quem  dilexaruDt,  Cbrialum  sibi  snbatitaeniBl; 
Hic  Addo,  Kado,  proloa  clariBaioia  Dado, 

1.  Dn  Pleaiit,  HUtoir»  dô  VigMu  d»  Ueaua:,  pihea  JoaUficativas,  t.  H, 
p.  193. 

t.  San  Matroni. 

).  CIttumntu  conjicil  Lecocq,  non  maie. 

4.  LnioviansU  abbatis. 

5.  Landanensia  epiacopl. 

6.  Ualdeoais  epiacopi. 

T,  BpIscopniD  MeldenHm. 

8.  Palusinm  aciUcet,  electum  episcopum  Meldanaam,  ' 
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290  viLutau 

Optln»  ruadinU*  loo  qui  ina  leqM  dietiit**, 

Radolium,  Jolrum,  Reebiccum  conililueranti. 
Hic  HildeTanit  ptitor  rc,  Domine  vsfai  '. 
Hic  fuit  iDliilM  Bolitui  lulliiltre  triitei, 
CouKrrU  ilaear,  tamidia  Bbregisllus  accr*. 
HiDC  oilet  In  csella  piBtoT  Mrvuaque  fîdelii, 
VIf  Gislebertn»  nunc  *pal  mansTs  cfiTtus*  ; 
Qaod  perhibel  slgnis  Dbui  ipto  praeiala  dignlt. 
In  Mrria  tIsiib  Maldii  virel  nt  Pandiiiu. 

Le  P.  Ponoelet  a  écrit  en  tAte  de  la  vie  de  saint  Blandia  une 
notice  dans  laquelle  11  nous  fait  connaîtra  tont  ce  qu'il  importe  de 
savoir  sur  le  moine  Foulcoie  el  sur  les  manuscrits  par  lesquels  son 
poème  est  parvenu  jusqu'à  nous,  Dam  cette  mâme  notice  le  savant 
éditeur  recherche  les  nouveaux  élâmeats  que  le  petit  poème  de 
Foulcoie  fournit  &  l'hagiographie; 

Esân  ufl  appendice  sur  les  reliques  et  le  culte  de  saint  Blandin 
termine  cet  intéressant  opuscule.  Henri  TuâusMiT. 


L«  deffsite  «t  ptlDM  dv  Gl*  dv  tlevt  de  Nvet,  goaverDeur  de  S«di<n,  te 
samedy  deoilenine  lour  de  iuîllel  dernier,  par  !«■  Itouppea  de  UoaseigDear 
le  duc  de  Lorraine  ;  avec  le  nombre  des  morts  et  prlionalara.  —  A  Paria, 
cbei  Didier  Millot,  demeursnt  me  de  U  Petite  Bretonnerfa  prbi  la  porte 
SDinct-Jacques.  M.  0.  LXXXVllI,  avec  permiiiloD.  —  Petit  in-g'  de 
1S  pagea. 

On  sçait  assez  l'occasion  pour  laquelle  les  trouppei  de  Monsei- 
gneur de  Lorraine  tiennent  assiégé  le  chasteau  de  lamés,  et  que 
*ceui[  de  Sedam  en  estans  eslongnoE  seulement  de  dix  lieues,  ont 
donné  et  donnent  tout  l'empeschement  qu'ils  peuvent  aux  vivres 
altans  au  camp  de  Son  Altesse,  Iravaillans  fort  les  ossiegeans.  Or 
il  est  advenu  qu'entre  les  mahi,  de  ceni  mesmes  de  Sedam 
uuroieut  esté  prisonniers  deux  soldats  du  baron  de  Sheraitzem- 
bourg,  qu'ils  ont  depuis  renvoyai  sans  pajer  aucune  renfon,  k 
cause  de  quoy  ils  promirent  de  leurfaire  an  bon  offlce,  quand  la  com- 
modité s'y  ofTi'iroitl  et  qu'alors  ils  ratourneroient  audit  Sedam. 
Et  pour  ce  faire,  au  retour  ds  leur  prison  se  seroient  mis  de  la 
compagnie  du  seigneur  Ferrand  Cavalquin,  capitaine  de  quelques 
Irouppes  d'Albanois,  qui  est  en  garnison  &  Sathenay,  petite  ville 
appartenante  à  Son  Altesse,  laquelle  est  environ  à  aiy  chemin  de 
Sedam  et  lamés.  Ces  deux  soldats  ayans  tuusjours  affeclion  d'eux 
ressentir  de  la  courtoi<iie  (on  pour  mieux  dire  hypocrisie)  dos 
huguenots  dudil  Sedam,  et  leur  faire  quelque  boa  ofllce,  comme 

1.  Reuil,  Jouarre,  Hebait. 

2.  BpUeopus  Ueldensis. 

3.  Sl^Bcapus  MeldeDBia. 
4-  Bpiieopas  Mcldenaia. 
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ils  leur  avoienl  promis,  aux  despens  et  hazard  de  cetii  tenaas  le 
p&rtj  dudit  seigneur  duc,  feignent  un  jour  avoir  moyen  d'at- 
traper un  riche  marchand  qui  trafflquoit  audit  Sedam,  et  soubt  ' 
ceste  couTerture  obtiennent  congé  d'y  aller,  et  prennent  avec  eui 
quatre  autres  soldais  pour  les  accompagner  ;  et  après  eslre  esloi- 
gnei  d'environ  une  bonne  lieue  dudlt  Sathonay,  tlrans  le  chemin 
vera  Sedam,  feirent  demeurer  les  quatre  antres  derrière,  leur 
doDD&ns  à  entendre  qu'ils  s'en  alloient  descouvrir;  mais  ils  se 
desrobËrent  d'eux  et  prindrent  le  droit  chemin  audit  Sedam  :  et 
ce  pendant  les  susdiU  quatre  soldats  n'en  ayans  plus  de  nourelles,  et 
ne  scachaos  qu'ils  estoyent  devenu!',  s'en  retournèreut  à  Sathenay 
sans  autre  chose  faire.  Or  ces  deux  estans  k  Sedam  donnent  k 
entendre  &  II,  de  Nuet,  gouverneur  d'icelle,  et  l'asseurent  que  le 
sieur  Cavalquln  u'estoil  point  à  Sathenay,  et  qu'il  estoit  allÂ  vers 
l'autre  cavallerie  (romme  il  estait  bien  vray),  et  que  dans  Sathenay 
n'y  Bvoit  point  plus  de  quarante  lances;  et  qu'il  y  avolt  moyen 
non-seulement  d'emmener  le  bestial  de  la  Neuf-ville,  Joignant' 
Sathenay,  mais  aussi  d'attirer  ce  qui  y  estoit  de  cavallerie  en  lieu 
commode  pour  la  deffaire,  et  peut-eslre  se  pouvoit  emparer  de  la 
ville  :  Et  pour  ce  faire,  l'un  d'eux  s'offrit  d'estre  leur  conducteur, 
demeurant  son  compagnon  k  Sedam,  par  ce  qu'il  esloit  malade. 
Monsieur  de  Nuet  qui  trouvoit  l'enlrepriose  aiiée  k  exécuter,  et  à 
parvenir  k  ce  que  ces  soldats  loy  disoyent  (par  ce  que  aussi  il  en 
avoil  ja  en  quelque  advertis^emenl  et  y  avolt  pensé)  y  envoya 
incontineol  cent  en  six  vingts  cuirasses,  avec  lesquels  estoit  le 
jeune  des  Nueta,  son  fils,  et  trois  cens  harquebuiiers  choisis  *s 
compagnies  des  capitaines  Gaumont,  Hussart  et  Frammont,  y 
estans  lesdits  capitaines  en  personnes.  Ceste  trouppe  de  cavallerie 
et  gens  de  pied  viudrent  à  la  Neufville  le  deuxiesme  jour  de  ce 
mois  de  juillet,  et  commencèrent  6  eux  saisir  du  bestial  pour  l'em-  ' 
mener;  k  cause  de  quoy  l'allarme  en  estant  à  Sathenay,  sortirent  - 
soudainement  vingt  chevaux -légers  pour  les  recongnoistre,  les- 
quels ils  taschirent  d'attirer  au  combat  :  mais  ledit  sieur  Caval- 
quln,  qui  de  fortune  estoit  de  relour,  les  suivit  de  bien  près  avec 
environ  cent  chevaux  qu'il  ramassa  des  compagnies  qui  estoyent 
4  Sathenay,  et  environ  quatre-vingts  harquebuiiers  à  pied  ;  les- 
qnels  estans  apperceux  des  ennemis,  se  doutèrent  que  ledit  sieur 
estott  de  retour  et  commencèrent  à  eux  retirer  avec  le  butin  dans 
les  bois,  tirant  vers  Recourt.  Le  sieur  Cavalquin  leur  ayant  laissé 
qoelqnes-nns  en  queue  pour  les  amuser,  leur  couppa  le  chemin 
du  costé  de  Beau  mont  :  Et  les  ayant  trouves  dans  les  bois  asseï 
clairs,  leur  feit  deux  fanises  charges,  tant  pour  faire  descharger 
leurs  harquebuiiers,  que  pour  donner  temps  à  son  infanterie  de 
venir  aux  mains  ;  et  ta  voyant  arrivée,  feit  la  charge  alors  k  bon 
escient.  Bien  tost  il  recouvra  tout  le  butin,  et  mit  les  ennemis  & 
vag  de  roulte,  desquels  y  demeura  environ  deux  cens  morts  de 
l'infanterio,  et  vingt  ou  vingt-cinq  de  la  cavallerie,  et  entre  eux 
le  soldât  qui  avoit  esté  au  bûon  de  Sheraitxembourg. 
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On  ne  s'y  est  amosé  à  les  prendre  prisonniers,  et  de  fait  il 
a'j  en  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  entre  lesquels  est  le  jenne 
de  Nuet,  susdit,  fils  du  sieur  de  Nuet,  gouverneur  de  Sedam, 
lequel  a  un  grand  coup  d'espâe  sur  la  teste,  et  l'un  des  fils  du  rece- 
Teur  dudit  Sodam.  Entre  l'infanterie  sont  demeurez  morts  sur  la 
place  les  capitaines  Gaumonl  et  Maussarl,  lequel  estant  fort 
robuste  et  bien  monta,  receut  quatre  coups  de  lance  avant  que 
tomber  :  et  encores  y  sont  demeurez  un  lieutenant  et  un  enseigne 
prisonniers.  Du  costé  du  sieur  Cavalquia  sont  demeurei  doui 
cfaevaui-legers  de  la  compagnie  du  sieur  de  Baillai  de  SaincL-Michel, 
un  Albanois,  un  bourgeois  de  Satenay  et  quelques  autres  blessez. 
Le  Jeune  de  Nuet  prisonnier  asseure  qu'il  fera  prendre  le  soldat  du 
baron  de  S  lierai  tzo  m  bourg  qui  ost  demeuré  malade  à  Sedam,  tel- 
lement que  ny  l'un  ny  l'autre  do  ces  traislres  soldats  ne  peuvent 
faillir  de  recevoir  le  loj'er  qu'ils  ont  mérité;  car  on  ne  fera  moins 
de  celuy  qui  est  ès-mains  du  soigneur  Cavalquin. 

Voila,  amy  lecteur,  la  vérité  de  ce  qui  s'est  nouvellement  passé 
en  ce  quarticr-là,  par  où  on  voit  que  de  plus  eu  plus  Dieu  rompt  et 
dissipe  les  desseins  diis  huguenots  en  tous  cndroitz,  et  qu'il  faut 
bien  que  pour  leur  dernier  refuge  et  celuy  qu'ils  dévoient  choisir 
le  premier,  ils  ayent  recours  &  ta  religion  catholique  et  romaine, 
puisqu'ils  ont  coognu  (comme  ont  fait  tous  les  autres  hérétiques 
du  passé)  qu'encores  que  quelquefois  elle  ait  esté  afQigée,  néant- 
moins  elle  est  lousjours  demeurée  debout,  &  la  confusion  et  ruine 
de  ses  adversaires.  Laissons  derrière  tout  ce  qui  s'est  passé  par 
tant  et  tant  de  fois  depuis  la  mort  de  l.-C.  jusques  à  notre  temps, 
à  la  ruine  dos  hérésies  (choses  si  clairos  par  les  histoires,  que  les 
Calvinistes  ot  autres  hérétiques  ont  honic,  ou  doivent  avoir  en  les 
lisant,  et  croy  qu'alors  leurs  consciences  les  hourrellent  estrange- 
mant),  ot  voyons  qu'ils  sont  tellement  tombez  Ës-rcths  du  père  de 
mensonge  qu'ils  ne  s'en  peuvent  destrappcr  :  et  lï  misérablement 
decenz,  il  leur  semble  qu'il  n'y  a  charité  ou  miséricorde  qui  les 
en  puisse  retirer,  sinon  qu'ils  veuillent  d'eux-mesmes  fléchir  à  leur 
perdition  :  Telle  est  és-cœurs  des  horctiques  et  tellement  Imprimée 
l'opiniastreté  de  Sathan  ;  soit  encores  que  Diou  par  douceurs  ou 
rigueurs  comme  forcées  leur  donne  de  jour  en  jour  occasion  à  eux 
retirer  au  giron  de  son  Eglise  débonnaire  cl  pitoyable,  je  m'es- 
merveille  entre  autre  choses  comme  ils  ne  congnoissent  que  leor 
prétendue  religion  n'a  jamais  fructilié  et  profllté  sinon  qu'au  mal. 
Les  desmolitions  des  lieui  divins,  sacqs,  ruines  et  pillages  d'in* 
flnité  des  meilleurs  édifices  tant  cxcellens  (représenlans  la  vrayo 
et  nalfvo  antiquité),  villes,  bourgs,  rançoonemens,  et  destructions 
da  pays  et  cantrtïos,  violemens  de  filles,  meurtres,  assassinais, 
inhumaines  cruautez  par  eux  commises;  ta  ruine,  pauvreté  et 
misère  qui  les  pourchassent  d'ordinaii'e,  le  mespris  qu'ont  d'uux 
leurs  alliez  (les  ayans  employez  jusques  au  bout  pour  aspirer  i  un 
espoir  vain,  confus  el  assopy)  et  généralement  toutes  leurs  choses 
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aWias  k  rebours,  s'en  ressentent  tousjoun  d'arantage,  et  font 
croire  par  !'œil  propre  qu'ils  ont  de  jour  en  jour  multiplié  le  tout 
en  rien,  comme  il  advient  à  ceux  qui  se  desvojent  du  chemin  de 
sriut.  Et  vrayemenl,  comme  on  dit,  on  a  beau  prescher  à  qui  n'a 
care  de  bien  faire,  et  neantmoins  qu'ils  adrisent  qu'ilvaut  mieux 
un  tard  repentir,  que,  par  honte  do  leur  erreur,  ils  demeurent 
perdus  en  lenr  opiniastreté.  Dieu  vueille  les  illuminer  par  son 
Sainct-Esprit  afin  que,  comme  les  boas  catholiques,  ils  soyent 
faits  dignes  de  son  royaume  céleste.  Ainsi  Koit-il. 


L«  diiCovn  ie  !s  priase  de  Monljrsmf,  par  Monseignsur  le  prince  ds 
Jùiafills,  gouTerDeur  de  Troje  eu  Cmiipsigiie,  itbc  les  noms  des  pri~ 
tonnian  el  Is  nombre  das  mors.  —  Jouxta  la  copie  imprimée  à  Troje, 
avec  permissioD.  —  Pel.  iii-S°  da  16  psgaa. 

II  ne  se  fault  esmerveîller  si  un  troupeau  de  moutons  prent 
l'flsponvante,  quant  il  se  Toit  desnué  de  pasteur,  car  c'est  un 
animal  si  craintif  et  timide  de  nature  :  qu'il  a  paour  de  son 
umbre  tellement  qu'il  ne  sçaurait  approcher  de  luy  si  petit  loup  ou 
autre  beste  farouche,  qu'il  n'en  emporte  quelqu'un  du  troupeau, 
pour  autant  que  naturellement  ils  n'ont  esté  pnurveui  d'aucunes 
armes  par  lesquelles  ils  se  puissent  défendre  allencontre  des  bestes 
cruelles  et  irraysonnables  qui  leur  veullent  mal  à  mort. 

Quant  les  babitans  du  pays  de  Champaigne  eurent  advertisse- 
ment  de  l'assassinat  faict  en  la  personne  de  feu  Ht'  le  duc  de  Guyse 
(^e  Dieu  absolve],  leur  gourerneur,  ils  eurent  juste  occa.'îion 
d'avoir  paour  et  d'estre  fascbps  se  royans  privez  d'un  prince  qui 
estoitpour  les  défendre  au  besoing  allencontre  de  tous  ceux  qui 
eussent  voulu  attenter  pour  les  offenser,  fut  en  leurs  corps  ou  en 
leurs  biens  tellement  que  ses  jours  naguère  eacoulez,  les  habitans 
deTroye  en  Champaigne,  entre  les  autres,  se  retirèrent  en  la  ville 
de  Paris  pour  prier  le  prince  de  Joinvillo  de  leur  faire  tant  de 
bien  et  d'honneur  que  d'aller  faire  sa  résidence  en  la  ville  de 
Troye  pour  leur  servir  de  gouvemenr  jusqu'à  ce  qu'il  plairoit  au 
Tout-Puissant  de  permettre  que  Hf  son  frère,  le  duc  de  Guyse,  k 
présent  vivant  soit  délivré  de  la  captivité  en  laquelle  il  est,  afiiQ 
d'estre  honoré  de  son  commandement. 

Le  prince  de  Joinville,  bien  né  et  endoctriné,  accorda  ani  habi- 
tans  de  ladicto  ville  de  Troye  le  contenu  en  la  requeste  qu'ils  luy 
svoi en t  présentée,  s'offrantde  vivreetde  mourir  avec  eui,  tellement 
qu'il  monta  à  cheval  pour  s'acheminer  en  ladicte  ville  de  Troye, 
en  laquelle  il  fut  receu  fort  honnorablement,  après  y  avoir 
séjourné  par  l'espace  de  quelque  temps  il  fut  adverty  qu'il  y  avoit 
un  lieu  fort  à  deux  lieues  de  Troye,  où  plusieurs  geus  ramassés 
s'cstoient  réfugiés,  qui  ne  faisoient  autre  chose  tous  les  jours  qu'à 
voltiger  &  l'entour  de  Troye,  à  tuer  et  pendre  tout  ce  qu'ils  pou- 
voienti  tellement  que  l'on  n'osoit  sortir  en  asseurance  de  la  ville, 
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cela;  qui  conduisoit  ces  volleurs  huguenolz  c'esloit  un  aoramé 
H.  de  Saullour. 

O  prince  se  délibéra  avec  les  gouverneurs  de  la  ville  de  les  aller 
visiter  :  tellement  qu'ils  amassèrent  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre  qu'ils  meDërent  audict  lien  de  Montyrainé  pour  l'investir; 
ils  firent  quelque  sortie  à  leur  grande  perte,  car  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer,  après  y  avoir  séjourné  quelques  jours,  et 
voyant  qu'ils  ne  faisoient  grand  compta  de  se  rendre,  ils  firent 
sortir  de  l'artillerie  de  la  ville  de  Troye  pour  battre  ledictbourg  et 
abbaye  de  Hontyraraé,  de  quoy  h\.  de  Saullour  à  ceste  delTaite  a 
estéprins  prisonnier  avec  te  baron  daSainct-Bemy  etM.  de  Saiact- 
Mars,  cappitainues  renommez  outre  les  sectateurs  de  la  nouvelle 
religion,  et  quelques  SS  ou  30  gentilshommes  et  cappitidnaes  de 
remarques  et  bieu  300  ou  environ  qui  sont  demeurés  sur  la  place  : 
ainsi  qu'ils  pensaient  aller  donner  secours  aux  babitans  du  bourg 
dudicl  Hontyramé. 

Les  susdict s  prisonniers  ont  esté  ameuésdedans  la  ville  de  Troye 
en  Cbampaigne  où  ils  seront  bien  gardés  soigneusement  et  princi- 
pallement  le  sieur  de  Saultour,  lequel  s'est  toujours  monstre  très 
aftectionné  allenconlre  de  la  Sairlcte-Union. 

Parquoy  nous  devons  bieu  remercier  Dieu  de  sa  caption,  attendu 
qu'il  ne  peut  plus  faire  de  mal  aux  Catholiques  et  qu'il  eust  pour 
payer  une  bonne  rençon,  ou  bien  pour  afQii  de  rendre  quelque 
seigneur  prisonnier  de  nostre  coslé,  combien  que  lodîct  lieu  de 
Montyramé  ne  soit  au  ranc  des  forts  de  la  France,  nonobstant  les 
Catholiques  no  doibvent  délaisser  à  se  resjouyr  de  la  reprinse 
d'iceluy  pour  plusieurs  causes  et  raisons.  Eu  premier  lieu  pour  le 
grand  bien  qu'elle  a  procuré,  je  ne  dirai  point  seullemcnt  aux 
habitaus  do  la  ville  do  Troye  en  Cliampaigne,  ains  auîsi  aux  cir- 
convoysJns  qui  ont  esté  remis  par  ce  moyeu  en  la  liberté  qu'ils 
avoient  d'aller  et  de  venir  pour  faire  leur  trafllque  de  marchandise 
et  négotier  ce  qu'ils  avoient  accouslumé. 

Puisqu'il  a  pleust  t  Dieu  d'inspirer  le  prince  de  Joinville  &  pren- 
dre les  armes  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foy  catholique, 
en  si  bas  Age  qu'il  est,  il  est  à  présumer  et  aussi  nous  debvons 
espérer  que  quant  il  aura  atteint  un  aage  plus  grand  qu'il  est, 
pour  faire  plus  ou  du  moins  autantpour  le  repos  et  tranquilité  de 
l'Eglise  catholique  et  le  bien  public  de  la  France  que  ses  prédé- 
cesseurs. 

U  y  a  des  personnes  en  ce  monde  (Je  veux  parler' de  ceux  qui 
exercent  tant  les  actes  libéraux  que  les  illibéraui)  qui  tieunent 
pour  reigla  géuéralle  qu'uu  jeune  homme  n'est  si  propre  à  con- 
duire des  gens  de  guerres  que  celuy  qui  est  chargé  d'ans;  si  ceux 
qui  $e  vestent  d'une  telle  persuation  avoient  bien  refueilleté  les 
livres  des  s^avans  en  la  philosophie  naturelle,  ils  se  devesliroieot 
incontiueot  de  leurs  persuasions,  car  de  ceste  reigle  généralle,  il 
faut  faire  une  exception  touchant  les  enfans  yssus  de  princes  géné- 
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reux  tels  ijue  fau  H.  lo  duc  de  Guyse,  <]t)i  estoit  donè  de  toute»  les 
<H>nditioiis  qae  l'on  requiart  ordiDairemeot  en  un  prince  vaillant  à 
la  guerre,  qoi  soot  hardiesse,  force,  et  prudence,  qui  reluit  au 
prince  de  Joiaville  qae  les  habitana  du  pays  de  Cbampaigne  ont 
choifif  pour  leur  tàiel  et  conducleur,  une  force  semblable  à  c«lle 
de  feu  H  le  duc  de  Guyse,  suffisante  pour  combatre  sea  ennemis 
bras  à  bras.  Le  deffaalt  qui  su  pouroit  trouver  en  cest  endroit 
poniTS  estre  supIUé  par  uoe  prière  et  oraison  que  mondict  sieur 
le  prioee  de  Joinville  peut  avoir  présentée  à  Diea  quant  l'beure 
fut  venue  pour  conibatre,  car  ordinairement  Toraison  des  jeunes 
luy  est  agréable  et  les  exauce  en  tout  ce  qui  luy  veulent  deman- 
der pour  autant  qu'ils  sont  accompaignâs  d'une  ianocence  noa 
pareille. 


Li  IrshitoQ  deaeovvsrte  dss  polltl({Dci  de  la  vJUe  de  Trojsi  en  Ctiam- 
pi<f;D«,  avec  1m  ddhii  des  etpiUinei  et  puUllquM  qui  ■volaat  eaoïpiré 
contre  In  Sainctn  Dnion  des  dntboliqaea.  —  A.  Psrii,  poar  Denis  Binel  et 
Anthoins  du  Brueil,  aveo  penulsslon  (signés  de  Lsunej]  (15S3),  s,  d, 
li  p*BMin-8°  pet. 
*  II  semble  à  beaucoup  de  personnes  très  bénévole*  et  amiables 
lecteurs,  que  les  affaires  qni  Journellement  se  passent  entre  les 
mains  des  catholiques  soyenl  en  danger  de  péril,  et  principalle- 
Rieut  anx  hérétiques  et  politiques  qui  sont  les  noms  propres  et 
vulgaires  de  telles  vermines,  lesquels  lascbent  de  jour  &  autre 
renverser  noz  desseins  bonorables  et  vertueui,  pour  advancer  et 
remettre  en  estât  celuy  qui  ne  prétend  i  autre  but  qu'à  exter- 
miner les  catholiques  de  France,  espérant  par  luy  racepvoiràl'eiè- 
cutiOD  de  leurs  entreprinscs  une  récompense  admirable.  Ce  que 
Dieu  le  plus  souvent  descouvre  et  met  A  néant,  fortifiant  par  sa 
divine  bonté  et  miséricorde  les  catholiques,  leur  descouvrant 
presque  &  ohascnn  moment  les  traistres  et  misérables  desseins  de 
telles  penonnes,  comme  il  a  esté  faict  ces  jours  passez  en  la  ville 
de  Troyes  en  Champaigne,  ce  que  vous  entendrez  par  ce  présent 
discours  de  la  trahison  descouverte  des  politiques  de  ladicte  ville. 
Orest-ilque  lundi  douziesme  du  présent  moysdejuing.Uonsieur 
de  Sainct-Falle  qni  desjà  long  temps  y  avoit  qui  taschoit  par  tous  . 
moyens  de  surprendre  ladite  ville  avec  l'ayde  et  faveur  que  luy 
promettoient  faire  les  politiques  A  l'exécution  de  son  entreprinse, 
tellement  qu'il  essaya  par  tant  de  sortes  qu'an  fin  trouva  moyen 
d'entrer  par  le  iauibourg  de  Saint-André  où  estoit  esleii  pour 
capitaiae  audict  fauzbourg  du  consentement  des  habitans  de 
ladicte  villa  et  dndict  fauxbourg  le  cappitaine  porgeot, duquel  tous 
lei  biens  furent  saisis  et  confisquez  par  le  susdict  Saiaot-Falle, 
lequel  les  luy  promis!  rendre  moyennant  qu'il  luy  aydost  &  exécuter 
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son  eatreprinse,  à  qnoy  ledicl  Forgeot  accorda  voloutiers,  et  envoya 
deux  femmes  dudil  fauxbourg  aux  politiques  habitaos  de  la  ville, 
leaquelz  avoienl  promis  et  Juré  audicl  Saincl'Fallo  luy  livrer  la 
villo  el  luj  ayder  en  la  délivrance  d'icelle,  de  tout  ce  qu'il  leur 
serait  possible  imaginer  à  son  advantagc.  Mais  comme  il  plaîst  k 
Dieu  de  descouvrir  les  traistres  desseins  et  misârables  comporte- 
men>  des  hommes  mal'heurcui,  il  advint  qae  les  susdirtes  femmes 
ayant  fait  leurs  messages  furent  prinsea  et  arrfl<;e3  6  la  porte  de 
ladite  ville  par  le  cappitaine  de  la  Braqucrie,  qui  pour  ce  jour-I& 
faisoit  garde  en  icelle,  lesquelles  furent  trouvées  saisies  d'un  rollc 
ou  esloyont  les  noms  et  qualitez  de  ceux  qui  avoienl  conspiré  à  la 
délivrance  de  la  ville;  ce  mesme  jour  fut  pris  pnr  ledict  capitaine 
de  la  Braqucrie  un  messager  qu'avoit  envoyé  Tinteville  pour 
sçavoir  t'Iieure  que  devoit  entrer  ledict  Sainct-Falle  et  Tinteville 
en  ladicte  ville,  lequel  messager  fut  pendu  et  estranglé  par  le 
commandement  dudict  la  Braqucrie  à.  l'heure  mesme. 

Or  après  ceste  trahison  descouvertc  les  catholiques  boargeois  et 
habilana  advisërent  tous  ensemblemenl  qu'il  estoit  grandement 
besoiog  pour  la  conservation  de  leurs  biens,  femmes  et  enfans,  de 
prendre  garde  à  empescher  l'entrer  de  leur  ville  â  ceux  qui  no 
prétendoient  autre  chose  qu'à  troubler  le  repos  des  habitans  des 
villes  et  citez,  que  journellement  ils  surprennent  de  part  et  d'autre 
quelquefois  par  accord  et  quelquefois  par  force,  lesquelles  choses 
n'avoientguÈres  envers  telles  gens  plus  d'aulhorîté  les  unes  que  les 
autres.  Conclurent  que  il  estoit  grandement  nécessaire  de  faire  une 
recherche  gÉnéralIe  en  ladicte  ville,  tant  de  ceux  qui  soupçonnoient 
par  le  passé,  que  les  politiques  habitans  qui  avoient  consenti  à  la 
délivrance  d'icelie,  et  mesme  qu'ils  les  auroient  mis  el  délivrez 
aux  mains  de  leurs  ennemis,  si  Dieu  ne  les  eut  avertis  do  se 
donner  sur  leurs  gardes  par  la  prouve  qu'ils  auroient  rcceue  en 
la  trahison  qu'il  leur  fut  ce  jour-là  mesme  deseouverte,  Ea  quelle 
estoit  de  délivrer  ladite  ville  audict  sieur  de  Sainct-Falle  et  &  Tin- 
tenille  [sic],  lequel  ne  désirait  autre  chose  qu'à  rentrer  en  son 
gouvernement  en  ladicte  ville  de  Troyes,  de  laquelle  il  avoit  esté 
banny  et  chassé  et  n'y  avoit  pas  long  temps, pour  cause  qu'il  vouUoit 
contraindre  les  habitans  d'icelie  de  tenir  le  party  d'Henry  do  Valois 
son  maistre,  en  laquelle  recherche  furent  prins  plusieurs  politiques, 
traistres  à  Dieu,  aux  princes  catholiques  et  à  leur  patrie,  lesquels 
sont  au  nombre  do  dix-huict  prisonniers,  hommes  de  remarque  et 
de  nom  comme  ; 

H.  de  l'Epinette,  procureur  du  roy. 

H.  Ludot,  receveur  des  tailles. 

U.  de  Ville-Loii. 

El  plusieurs  autres  des  plus  apparens  de  ladicte  ville  et 
qui  avoient  plus  d'authorité  en  icelle,  el  mesme  en  qui  les  habitans 
«voient  plus  de  fiance  el  seureté  à  la  pluspart  :  desquels  les  biens 
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ool  esté  saisis  et  confisquez  et  inaiutenaDt  vendus  st  délivrez  pour 
tes  alTiiires  do  Is  guerre. 

Quaot  à  leurs  personnes,  Voa  procède  jounielloroent  à  la  mort 
aiusi  que  le  crime  le  mérite.  Eneinplo  certes  très  nécessaire  pour 
Yous  autres,  Messieurs  les  politiques,  qui  troublez  les  affaires  de  ce 
royaume  à  vostre  appétit,  et  qui  tsscbez  de  jour  ft  &utre  par  voi 
imaginatioas  dissimulées  et  couvertes,  nous  remettre  en  servitude, 
et  nous  livrer  entre  les  mains  de  nostre  ennemy,  ce  qu'il  ne  plaise 
à  Dieu  de  permettre. 

Voila  en  somme,  amy  lecteur,  le  vray  discours  de  ce  qui  s'est 
passé  en  la  ville  de  Troyes  en  Cliampaigne  depuis  le  douziesme 
de  ce  présent  moys  de  juing:  par  la  trahison  descouverte  de»  Hen< 
rions  de  ladicte  ville.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  /aire  participant 
pour  faire  congnoistre  qu'il  nous  en  pend  autant  devant  les  yeui. 
—  Grand  écusson  de  Lorraine  à  la  page  suivante. 


C^pie  d'une  lettre  du  roy  da  Niivarre  de  l'uDlreprise  faicte  tut  U  ville  de 
Troyes  par  te  comte  de  Qrand'pré,  le  ivii*  jour  da  septembre  tSW.  avec 
deui  aallKS  lelliea  de  Ëuttache  de  Mesgrif^uy  sur  ladicte  eutreprise; 
entemble  les  elTarli  buf  aucunes  villes  de  Franco  Taicts  par  les  alliei 
dudict  roy  de  Navarre  aprte  la  rupture  da  son  camp  devant  f  aria.  —  A 
Troyes,  par  Jean  Uoraau,  m.  iiapritiieur  du  roy  ;  avec  privilltge  dndict 
soigneur.  —  ln-8"  de  S  piges. 

Copia  da  la  lettre  du  roy. 
Uunsieur  de  —,  jaj  mandé  au  comte  de  Graod-pré  et  autres  mes 
serviteurs  qu'ils  se  joignent  avec  toutes  les  forces  tant  de  caraieria 
que  de  gens  de  pied  qu'ils  pourront  asscniblor,  pour  s'opposer  à 
mes  ennemis  et  tortiller  mes  villes  de  froutitres,  si  elles  eu  ont 
besoin,  alteodant'que  j'unvoye  par  delà  de  plus  grandes  forces, 
comme  j'espère  iaire  dans  peu  de  temps.  Et  sçacliant  l'affection 
qn'avez  toujours  porté  à  mon  service  et  à  l'advaucemenl  de  mes 
affaires,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier  de  mettre  ensemble 
tout  ce  que  vous  pourrez  de  voz  amis  et  joindre  ledict  comte  de 
Graud-pré  :  Vous  asscurant  que  je  n'auray  moins  aggréable  le  ser- 
lice  que  me  ferez  eu  cesle  occasion  que  si  c'estoit  prés  ma  per- 
sonne, et  le  recogiioistray  en  ce  qui  s'olfrira  pour  vostre  bien  et 
advancemeut.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp  de  Saint-Denis,  le  9*  jour  d  aoust  laâO. 

Signé  :  HE.Haï, 

et  plus  bas  ;  Potikr. 

Autre  lettre  de  EutlBche  de  Mesgrigny  aur  l'enlreprise  de  Troyes. 

Monsieur,  il  y  u.  aujourd'buj  8  jours  que  je  vous  envoya  le  sieur 

de  Munternait   avec  lettres  en   pareil  cbilfre  pour  l'entreprise    de 

Troyes,  et  n'avons  eu  aucune  nouvelle  de  luy  iiy  de    vous,    Le 

temps  presse  A  ci^use  de  la  lune  qui  s'en  va  en  son  plaîn.  Je  vous 
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prie  nous  mander  iacuotinent  par  deai  hommes  eipris  ce  qae 
pouvez  Taire,  ai  pouvez  venir  ou  doq,  et  dans  quel  temps,  quelle 
cavalerie  et  infanterie  vous  anrez  &  la  vérité,  afin  que  ai  n'eu 
avez  assez,  nous  doanioDs  ordre  A  noz  affaires.  Sur  ce  je  vous 
baise  bien  faumblement  les  mains,  priant  [Hen,  etc. 

De  Chaaions,  ce  7*  jour  de  septembre  IS90. 

.  Aa4re  l«Kre  inr  l«dic4«  eDtnpnte,  «Ktipts  pat  UdU  UMgrtguy. 

Monsieur,  voicy  le  temps  de  nostre  entreprise  d«  Jrojoà  veau: 
tout  est  dûposé  comme  il  fault,  et  ne  manque  &  rieo  de  nostre 
part.  Nous  TOUS  prions  que  de  vostre  costé  tout  soit  de  menue.  Si 
vous  avez  les  forces  que  vous  avez  mandées  à  Hewieurg  de  cesta 
ville,  c'est  assez,  encores  que  nous  espérions  vous  pouvoir  ajder 
d'autres.  U  fault  exécuter  dedans  S  jours  ku  plus  tard,  4  cause  de 
la  lune,  et  par  tant  il  vous  plaira  de  donner  ordre  à  voi  aUaires 
et  les  disposer  de  telle  façon  que  dedans  veodredy,  s'il  est  possi- 
ble, vous  puissiez  vous  rendre  eux  enviroos  de  Uuyrou  près 
Vitry,  le  prétexte  sera  de  l'aller  assiéger,  mais  le  dimenche  au 
matin  il  en  faudra  partir  et  aller  &  Nozel  sur  les  6  henras  du  soir, 
y  séjourner  3  heures  et  partir  sur  les  9,  afin  d'arriver  sur  le  lieu 
ft  I  heure  aprës  minuict.  ie  sçay  que  MM.  de  ceste  ville  tous  ont 
envoyé  prier  de  veuir  par  deck  pour  ledict  Viliy  el  leurs  vendan- 
gée, mais  celles  de  delà  vallent  mieux  que  celles  de  deçà,  et  si 
après  icelles  faîcles  par  delà,  on  pourra  revenir  pardec4  et  7  faire 
ce  quejo  vousay  dicl  cj- devant  et  plusieurs  beaux  exploits  que  je 
vous  dira;  quaut  j'auray  cet  heur  de  vous  veoir.  Et  partant,  Mon- 
sieur, je  vous  prie  de  vous  retirer  d'ofi  vous  estes,  car  tous  ne 
faictes  que  vous  y  morfondre  et  les  vostres,  et  vous  venez  réchauf- 
fer &  un  bon  et  grand  feu.  La  diligence  est  requise  pour  tromper 
le  monde,  maudez  par  decA  que  venez,  et  qu'on  vous  tienne  l'ar- 
tillerie preste.  Le  capitaine  Pirolle  a  tout  racogneu,  et  yra  eucores 
demain  la  revoir  pour  plue  grande  asteurouce.  Sur  ce. . . 

De  ChaalODS,  ce  7*  jour  de  sept.  I&90. 


KtlUioB  jiritoble  de  ce  qui  •'«M  puaJ  m  !•  fraeliti*  d*  ChaB^iigoc  t  la 
VMM  da  l'armii  Bstnngtra  condeUa  pu  U  ««•*•  BnMVt  4e  iieutt^ 
—  In-i*.  ».  n.  ni  d.'  —  24  p. 

Le  comte  avec  le  due  de  Braciwick  et  le  due  de  Weymar  avait 
10,000  chevani,  1S,000  h.  de  pied,  et  U  canons  avec  lesquels  ils 
avaient  fait  mille  cruautés  ;  le  duc  de  Bouillon  l'appela  par  l'eU' 
tremise  de  Villeoenve-Cormont,  gouverner  de  Sedan,  Scbmitt^ 
domestique  du  duc,  et.  Durand,  ministre  réfugié  à  Sedan.  La  reine 
avertie  fit  partir  le  duc  de  Novers  pour  Cbâjons  où  il  trouva  tout  le 

t.  (Atm.  I£22.]  fiiU.  nsL,  mpiiaém,  QUalogue  de  l'hUttirt  dt  Vraice, 
t.  I,  p.  531. 
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psyg  effnjA  «t  tes  g«ntilshonimes  retirés  dans  les  Tilles.  Une  armée 
fat  mise  sur  pied,  pendant  que  Hansfeld  élait  déjà  es  Lorraina. 
NuTers  ft  ChAloas  &Tait  300  chenaux  seulement;  pour  gagner  du 
temps,  il  envoya  vers  Ini  pour  lui  demander  ce  qu'il  comptait 
faire  et  chargea  H.  de  Hautereau,  curoette  de  ses  chenaux  légers, 
(beau-frâre  du  comlo  de  Qanipierre,  mort  chef  d'une  armée  impé- 
riale), de  le  dissuader  de  venir  en  cniiemi  du  roi.  Maasfeld  1res 
impressioDQé  consentit  à  traiter  avec  le  roi  pour  entrer  &  son  ser- 
vice aux  conditioas  de  l'auuée  précédente  :  savoir  prendre  à  lolde 
3,0€0  chev.  et  6,000  fantassins,  200,000  écus  pour  les  licenciés  et 
le  bSton  de  maréchal  et  des  terres  titrées  aaprËs  de  Paris.  U.  de 
Hontereau  lui  démontra  que  ces  prétentions  étaient  excessives  ; 
alors  le  comte  promit  de  mettre  10  jours  pour  venir  des  enfiroDS 
de  Heti,  en  s'srrfttant  ft  la  Meuse  en  attendant  la  réponse,  mettant 
wnl  an  régiment  de  cavalerie  au-deiade  la  rivière  pour  le  courrir 
des  ennemis.  La  reine  prévenue  approuva  le  duc  et  consentit  à 
offiir  60,000  écus  et  faire  délivrer  le  pain.  Montereau  revint,  mais 
BouilloD  avait  agi  pendant  ce  temps  et  décidé  Hansfeld  &  venir 
assiéger  MoBzon  ;  Hontereau  le  joignit  a  une  lienedeU.à  Koulins, 
et  prêcha  si  bien  que  le  comte  se  replia  à  Sorbev  et  Sivry-sur- 
Hense.  Hontereau,  sur  sa  prière,  vint  a  Sedan  où  Bouillon  le  reçut 
très  mal,  fit  force  menaces  et  lui  commanda  de  sortir  de  la  ville 
tur-le-champ. 

La  distribution  dU'  pain  Arrêtait  l'arinâe  ;  mais  Verdun  ayant 
refusé  de  recevoir  te  blà  à  ce  nécessaire,  les  troupes  poussées  par 
la  faim  commencèrent  à  se  répandre  par  la  campagne  et  à  la 
maltraiter  :  Nevers  parvint  cependant  à  arrêter  ce  désordre. 
Mansfeld  résistait  encore  à  la  pression  du  duc  de  Bouillon,  quand 
Brunswick  l'aliandonnu  :  alors  2,000  cbevaui  se  mutinèrent  et 
vinrent  saccager  le  Rethelois.  Hansfeld  inquiet  recourut  au  comte 
de  Grandpré,  qai,  le  croyant  dévoué  au  roi,  te  reçut  dans  Houzon 
avec  l'armée  campée  aux  alentour*.  Cest  alors  qne  Goiiialès  de 
Cordona,  luge  &  Yvoix  près  Houzon,  chercha  à  embaucher  l'armée 
de  Hansfeld;  en  même  temps  il  envoya  le  capitaine  Contreras 
trouver  le  duc  de  Nevers  à  Isles-sur-Suippe  pour  offrir  de  l'assister 
contre  le  comte  de  Hansfeld.  Nevers,  quoique  n'ayant  qne  2,!>00 
hommes  et  500  chevaux,  le  repoussa  dignement.  Mevers  alors, 
voyant  le  nomte  menacé  et  alfaibli,  modéra  ses  offres  et  parla  un 
autre  langage.  Mansfeld,  se  voyant  pris  au  piège,  ne  songea  plus 
qu'à  gagner  la  Hollande  :  il  persuada  au  comte  de  Grandpré  qu'il 
voulait  décidément  servir  le  roi  et  offrit  de  sortir  avec  tout  son 
monde  et  son  matériel;  ses  gens  mouraient  de  faim,  mangeant  de 
l'herbe,  comme  son  colonel  Tournou  le  dit  \  Islcs  au  duc  de  Nevers. 
Celui-ci  renouvela  ses  offres  de  60,000  écus,  en  ayant  soin  d'énu- 
mérer  les  forces  qu'il  avait  actuellement.  Hansfeld  ne  songea  plus 
qu'à  se  sauver  :  il  mit  son  artillerie  à  Sedan,  brûla  ses  chariots,  et 
le  25,  pendant  la  nuit,  partit  des  environs  de  Hézières  et  arriva 
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lo  27  à  la  fi-ootiâre  du  Haiiiaut.  Le  2^  l'armée  royale  fit  sa  mOQ- 
tre,  mais  U  éLaJt  Irop  lard.  C'est  ainsi  que  iNevera  protégea  et 
sauva  la  proviace  par  sa  putssaoce  et  son  babilelè. 


Une  découverte  à.  Là  Todh  de  Provins.  -^  Ou  lit  dans  le  Journal 
de  Protins  : 

•i  Une  bonne  nouvelle  à  porter  à  laconaaissance  de  nos  lecteurs. 
M.  Soleil,  le  jeune  etintelligent  arrhitectsdo  notre  ville,  en  faisant 
le  relevé  de  la  grosse  Tour,  dite  de  César,  vient  de  faire  une  décoa- 
verte  des  plus  intéressantes. 

«  On  connaît  la  petite  salle  basse  qui  se  trouve  à  t'aagle  sud- 
ouest  de  la  Tour  et  qui  porta  la  dénomiuation  de  cachot  de  Jehan 
Le  Cloud.  Dans  le  plus  petit  cùté  de  cette  salle  on  remarquait  une 
sorte  de  niche  carrée  mesurant  79  c.  de  largeur  sur  une  hauteur 
de  l^îO  environ.  M.  Soleil  s'est  demanda  k  quel  usage  cette  uiche 
pouvait  avoir  servi  jadis.  En  l'exaniinaut  avec  une  attention  minu- 
tieuse, il  arriva  à  se  convaincre  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'une 
ancienne  ouverture.  Poussé  par  l'ardeur  archéologique,  H.  Soleil, 
aidé  par  U.  Michel  Pleury,  le  zélé  gardien  de  la  Tour,  sonda  le 
mur.  Au  bout  d'une  heure  d'un  travail  assez  pénible,  nos  coropt' 
triotes  eurent  la  satisfaction  de  se  trouver  à  l'entrée  d'un  passage 
voûté,  construit  dans  l'épaisseur  du  mur.  Ce  passage,  adniira- 
blameut  conservé,  mais  obstrué  par  des  remblais,  aboutit  aui 
fameuses  oubliettes  (T)  situées  au  premier  étage.  Sa  longueur, 
depuis  le  cachot  de  Jehan  Le  Uloud  jusqu'au  droit  des  oubliettes, 
est  d'environ  4  mètres. 

(  U  suffira  certainement  de  peu  d'elTorts  et  de  peu  d'argent 
pour  compléter  cette  découverte  iroporlaute. 

•1  Ajoutons  que  dans  le  remblai  H.  Soleil  a  trouvé  un  certain 
nombre  de  poteries,  dont  quelques-unes  présentent  de  l'intérAt. 
«  J.  B  •>. 


L'impri  meur-O  éianl, 

LkOK  l 
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USE  ABBAÏE  AD  XYlll'  SIÈCLE 

NOTRE-DAME  D'HIVER^EAU 

(  D'aprâa      des      documente     inédite } 


Lorsque,  BorUot  de  la  pelile  ville  de' Brîe-Comte-Robert  par 
le  cbemiD  de  Lésiguy,  on  a,  pendant  près  de  Iroia  kilomètres, 
traversé  la  plaine  fertile,  maÎE  nue,  doul  quelques  Ipiotaines 
ranges  d'ormes  ou  de  peupliers  rompent  seules  la  monotonie, 
on  arrive  au  bord  d'un  agréable  et  frais  vallon. 

Au  fond  serpente,  parmi  les  eaulea  cL  les  aunes,  un  polit 
ruisseau,  le  Réveillon,  modeste  affluent  de  l'Yère.  En  face  ot  k 
droite,  des  coteaux  boisés  eucadrenl  les  prairies  onduleuses. 

Jadis,  nous  dit  une  ancienne  description  manuscrite  du 
ch&teau  de  Léeigny  ^,  le  voyageur  qui  descendait  la  pente  de 
la  vallée  voyait  au  Nord,  se  confondant  dans  une  imposante 
perspective,  au  premier  plan,  les  clochers  de  l'abbaye  d'Iiiver- 
ueau,  plus  loin  les  tours  puissantes  du  ch&leau  do  Lésigay  et 
le  clocher  aigu  de  la  paroisse. 

Tout  est  bien  changé  de  nos  jours.  Si  l'église  élève  encore 
vers  le  ciel  son  élégant  campanile,  les  tours  qui  avaient 
survécu  à  tant  de  siècles  et  à  tant  do  guerres  n'ont  pas  résiste 
à  la  Révolution,  et  l'abbaye,  découronnée  de  ses  flèches 
antiques,  n'est  plus  qu'une  humble  ferme  où  l'on  retrouve  & 
grand  peine  quelques  vestiges  du  passé. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  da  refaire  ici  l'histoire  un  peu 
obscure  des  origines  du  couvent  d'Hiverneau,  ni  de  rechercher 
s'il  a  succédé  à  l'abbaye  de  Montéty,  détruite  au  xiii"  siècle,  ou 
bien  si  les  deux  abbayes  ont  coexisté  pendant  un  certain  temps'. 

1 .  Archive*  d»  la  famille  d'Orléam.  Papieri  du  duc  de  Penthiivre. 
Ullgny  (BstrûtcommuDiquâ  par  U.  Cimillc  BeinardiQ). 

t.  Lebeuf,  qui  lOuUeal  la  premitrc  opialnii,  prétend  qu'HiTorneau  dul 
TMUBÎlIir  1>  Buccessioa  de  Montélj  vers  1218;  il  existe  paurlaal,  aux 
AicIùTeB  aatiomlBB  (M.  STl),  une  charte  do  Juin  12S0  portaal  le  eceau  du 
coQTtnt  da  MoaUly,  et  le  Gallia  ehriftiaaa  ea  cite  une  sulre  de  1217. 
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Le  Gallia  ehrittiana,  l'abbé  Lebeuf  surlout,  dans  bod  BUtoirt 
du  diocèse  dt  Paris,  ont  réBumé  très  codscieDcieuBement  les 
anciens  documenU,  et  les  travaux  moderoca  permettraient  à 
peine  de  fairs  à  leure  récils  quelques  rectifications  d'une 
importance  secondaire. 

Je  voudrais  eimplemeot,  dans  ces  quelques  pages,  raconter 
briëvemeut  la  dernière  phase  de  l'existence  du  couvent,  et 
surtout  essayer  de  montrer  quelle  était  la  vie  de  ce  petit 
monde  claustral,  composé  de  beaucoup  plus  d'éléments  diven 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer. 

Construit  au  commencement  du  xiu'  siècle,  à  la  partie 
inférieure  d'une  sorte  de  ravin  qui  s'ouvre  dans  la  vallée  du 
Réveillon,  à  mille  mètres  environde  Lésigny  et  sur  le  territoire 
de  cette  paroisse,  Hivemeau  avait  été  dans  l'origine  uneabbaye 
considérable  et  richement  dotée  ;  mais,  comme  tant  d'autres, 
elle  avait  vu  se  tarir  peu  à  peu  les  sources  de  sa  prospérité. 

Son  nMe  pourtant,  je  ne  parle  ici  qu'au  point  de  vue 
matériel,  avait  été  fort  utile  k  la  contrée.  Les  bruyères,  les 
maigres  broussailles  qui  composaient  la  majeure  partie  de  son 
domaine  avaient  été  progressivement  mises  en  culture.  Autour 
du  monastère,  situé  dans  un  canton  fertile,  comme  sur  les 
plateaux  d'un  sol  plus  ingrat,  s'étaient  élevés  des  hameaux  et 
des  fermes,  et  les  terres,  données  à  cens  ou  fieffées,  nourris- 
saient une  petite  population  agricole  dont  l'abbé  était  le 
seigneur  opulent  et  révéré. 

Mais, celte  richesse  comme  ce  pouvoir  avaient  subi  bien  des 
atteintes.  Aliénées  au  prix  de  rentes  perpétuelles,  les  terres 
avaient  uni  par  ne  donner  qu'un  revenu  dérisoire,  à  cause  de 
l'abaissemeut  de  la  valeur  de  l'argent.  Les  droits  de  mutation 
(lods  et  ventes,  reliefs,  quints,  etc.),  étaient  plus  productifs, 
puisqu'ils  se  basaient  sur  la  valeur  réelle  des  héritages  ;  mais 
ils  étaient  irréguliera  de  leur  nature  et  se  percevaient  souvent 
avec  difficulté. 

Les  libéralités  des  fidèles  ne  venaient  plus  suppléer  à  ce 
déficit.  Il  était  loin  le  temps  où  les  rois  dotaient  les  monastères 
avec  les  pierreries  de  laur  couronne  ',  où  nobles  et  vilains, 
dans  l'élan  de  leur  foi,  accumulaient  à  l'envi  les  fondations 
pieuses.  Les  abbayes,  les  petites  surtout,  en  étaient  réduites 

1 .  Oa  pr jlendaik  qu'Uiverncau  avail  biujficîi  d'une  diapiuilioa  lasUmea- 
tiire  de  Pbilippo-Auguate  qui  conaaccïil  les  piarraa  prjdeuus  et  l'or  d«  m 
couiODoel  la  datalioa  d'une  abbaye  da  t'Ordro  de  Saiol- Victor,  proche  dit 
poDt  de  Chateoton,  Voir  l'abbi  lebeuf. 
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h  saayeg&rder  pëniblement  leur  patrimoine.  Les  nobles, 
naguère  si  généreux,  pajaioDt  k  grand  peine  les  redevances  et 
multipliaient  les  uaurpalioos  ;  te  clergé  séculier,  qui  n'avait 
Jamais  cessé  de  lutter  pour  la  question  brAIante  des  dtmea, 
tTait,  sur  bien  des  points,  fini  par  faire  triompher  ses  revendi- 
cations. 

Le  concordat  de  1S16,  en  consacrant  la  prétentiou  des  rois 
de  nommer  aux  abbayes,  vint  encore  aggraver  l'état  des 
choses.  Souvent  laïques,  en  tout  cas  vivant  loid  de  leurs 
abbayes  et  sans  autorité  sur  les  religieux,  les  abbés  commen- 
datalras  se  préoccupaient  plus  de  toucher  leurs  revenus  quede 
pourvoir  aux  hesoins  des  communautés.  Aussi  beaucoup 
déclinaient-elles  et  finissaient  même  par  disparaître. 

Uivemeau  fut  de  ce  nombre.  En  1 561 ,  Simon  de  Pierrevive, 
chanoine  de  Paris,  aumônier  du  Roi,  abbé  de  Jouy  et  d'Hiver- 
oeau,  signalait  encore  la  présence  de  quatre  chanoines  régu- 
liers ;  mais  dès  1564,  la  communauté  était  dispersée.  Jusqu'en 
1630,  un  seul  prêtre  fut  chargé  du  service  religieux  ;  à  celte 
époque,  un  autre  lui  fut  adjoint  pour  desservir  la  chapelle 
d'UDch&teau  voisin,  Villemenon,  et  on  les  cantonna  dans  un 
petit  logement  délabré,  au  milieu  des  vastes  bâtiments  en 
mines. 

Six  abl>és  '  succèdent  k  Simon  de  Pierrevive  sans  que  la 
situation  semodi&e;  le  septième,  en  1642,  est  un  Jeune  garçon 
de  seize  ans,  Alexandre  Bonlemps,  fils  de  Jean-Baptiste 
Bontemps,  premier  chirurgien  de  Louis  XIII,  puis  son  premier 
valet  de  chambre.  Notre  jeune  abbé,  qui  remplit  plus  tard 
auprès  du  Roi  la  même  charge  que  son  père,  résigna  l'abbaye 
en  t6$$  et  eut  pour  successeurs  trois  de  ses  parents  :  un 
prêtre,  Barthélémy  Maillet,  un  clerc,  Jean  de  Beaulieu  de 
Béthomas  et  enfin  le  frère  de  ce  dernier,  Eléonor  de  Beaulieu, 
commandeur  de  Ualie. 

Le  couvent  cependant  dépérissait  de  plus  en  plus.  Aux 
ravages  du  temps,  il  faut  le  dire,  s'étuent  Joints  les  désastres 
de  ta  guerre.  J'ai  sous  les  yeux  un  lamentable  procès-verbal 
de  visite  dressé  par  des  experts  en  1671  '  k  la  requête  de 


1 .  Jmd  UImbait  ;  Nieoliï  Brjjaid,  aumûnîer  du  Roi  ;  Chulea  d«  Qou*- 
Maeoart,  chanoine  d«  Pirii  ;  CUods  de  Beuil,  ■'  dea  ïlaretij  «umOaier  du 
Roi,  prienr  à»  Stint-Éloi  da  LoDg]umuu,  pui«  luccusiTemsal  évSque  d« 
B*7«DDB  <t  d'Aogwr*  ;  Andri  M«rlet,  ibhé  da  Saiot-LS,  et  euEa  Jean 
Deajirdma,  piM<ceMear  da  Bontempa. 

i.  TUrndc  la  Itm  dt/onehire,  qniaat  un  ancien  fief  d'HlTaroMU. 
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l'abbé.  Ce  De  soat  que  murs  effondrés,  cb^rpecles  pourries, 
toitures  découvertes.  Dus  plEpchers  brûlés  et  dos  portes 
oulevées  lors  dee  sièges  de  Lésigu;  et  de  Brie,  eu  1649, 
n'avaient  pas  été  rétablies.  Bref,  les  réparaliODs  étaient  éva- 
luées à  5,000  livres,  al  les  ressources  que  l'abbé  voulaityoon- 
sacrer  ne  inoiitaieiit  pas  à  800. 

On  ne  fkt  donc  rieu  ;  tout  au  plus  pratiqua -t-oa  quelques 
travaux  iudispeusables  daue  les  bâtiments  d'exploitation  ;  car, 
s'il  n'y  av^il  plus  de  religieux,  il  y  avait  un  fermier  qui 
cultivait  les  terres  et  en  outre  levait  à  forfait,  à  sou  pro&l,  les 
rentes,  les  redevances  et  les  dîmes.  Tout  ci;Ia,  affermé  1,800  1. 
par  Bonlemps  en  1644',  ne  rapportait  plus  que  1,^00  1. 
en  1670.  Eucoce  le  bail  dut-il  ôtre  résilié  em  1676  comme 
ruineux  pour  le  fermier,  auquel  l'abbé  fut  contraint  de  payer 
plus  de  5,000  1.  d'iudemiiilô  '. 

Cette  déplorable  situation  unit  par  attirer  la  sérieuse- 
attention  de  l'autorité  ecclésiastique.  L'abbé  Lebeuf  nous 
apprend  que  vers  1684  l'archevêque  de  Paris  uomma  un 
commissaire  pour  faire  la  visite  des  lieux  claustraux  et  âc 
l'église.  On  se  proposait,  paratt-il,  de  supprimer  le  couveat  et 
de  faire  de  l'église  une  simple  chapelle. 

C'est  alors  qu'où  voit  intervenir  d'une  façon  iualleudue 
l'ancien  abbé  d'Hiverneau,  démiesioauaire  depuis  1656, 
Alexandre  Bontemps,  mainteuant  premier  valet  de  chambre 
du  Roi.  Il  refuse  de  laisser  détruire  sa  vieille  abbaye  et  se  met 
en  quôte  des  moyens  de  rétablir  la  conveutualité. 

Uu  pieux  ecclésiastique  du  diocèse  doLîsieux,  Jean  Moutiu, 
venait  d'opérer  la  réCormation  du  couvent  de  Saint-Cyr  de 
Friardel,  près  d'Orbec,  qui  appartenait,  comme  Hiverneau,  à 
l'Ordre  des  chanoines  réguliers  de  yainl-Augustin,  et  il  en 
avait  été  élu  prieur  claustral.  C'est  à  lui  que  s'adressa 
Bontemps,  et  muni  de  la  procuration  de  l'abbé,  alors  le 
commandeur  de  Beaulieu,  il  couctut,  le  30  août  1684,  u&e 
convenlioa  ou  concordat.  L'acte  est  furt  intéressant  et  je  vais 
eu  donner  un  court  aperçu  '. 

Après  uu  exposé  préliminaire  sur  l'état  spirituel  et  temporel 
d'Hiverneau,  oti  l'on  constatait  que  <:  le  service  diviu  se  faisait 
i  depuis  plus     de    soixante     ans    avec    peu    d'exactitude 

1.  Àrtlt.nat,  L,  917. 
ï.  Titres  ie  la  Jvnchtrc. 

3.  Udb  copie  se  Itduvb  daaa  les  Titres  de  la  Jonehère  el  uao  autre  aux 
Arch.  nat.  (L,  9tT). 


DigitizcdbyGoOgle 


NOTRê-DAHS   D'BITBBNBAU  215 

<  par  quelques  prêtres  htèirnoit,  au  défaut  des  chaDoines 
■  réguliers  qui  s'en  éluieiil  retirés,  ou  par  ud  relAcbement 
•  volontaire  de  discipline,  ou  par  le  malheur  des  temps  >,  on 
concluait  qu'où  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  rappeler 
les  chanoines  réguliers  de  SatnI-Âugustin  ■  qui  y  avaient  été 
«  établie  dès  le  commencemeut. . .  et  qui  ea  eodI  comme  les 

<  enfants  légitimes  >. 

L'acle  éuumérait  ensuite  lus  coudîtiona  auxquelles  Dom 
Moulin  élablirail  à  Hivemeau  uue  communauté  composée 
d'au  idoIqs  trois  chauoiues  prôlres.  Bootempa,  au  nom  de 
l'&bbé,  indiquait  d'abord  quels  seraient  les  bdliments  aRécféB 
aux  religieux,  puis  réglait  la  composition  de  la  menée  conven- 
luella  à  laquelle  l'abbé  abandounait  quelques  terres,  environ 
260  livres  de  rentes,  certaines  redevances  en  nature  et  le 
produit  (230  1,  environ)  de  la  Foire  de  Monléty,  qui  ae  tenait 
tous  les  ans  h  l'extrémité  de  la  paroiâsc,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  abbaye  do  ce  nom  '. 

L'abbé,  toujours  représenté  par  Bonlemps  qui,  je  crois  bien, 
fournissait  les  fonds,  s'engageait  à  donner  2,000  I.  pour  les 
réparations.  Mais  la  pauvre  abbaye  était  bien  malade  et  on 
était  obligé  de  la  réduire  singulièrement.  De  la  belle  église, 
qui  avait  156  pieds  de  long,  on  ne  devait  conserver  que 
le  chœur  et  la  vieille  tour  du  clocher,  un  vrai  donjon,  où  il  y 
avait  un  puits,  un  four  et  des  chambres  à  feu  *.  On  se  proposail 
de  réparer  le  cloître,  mais  la  sacristie  et  le  beau  réfectoire 
Toûté  étaient  condamnés  à  la  démolition  et,  pour  loger  les 
religieux,  on  était  forcé  de  prendre  une  partie  des  batîmenla  de 
la  ferme  abbatiale. 

Le  concordat,  nous  l'avons  dit,  avait  été  signé  le  30  août 
1684  ;  accepté  le  16  octobre  par  la  communauté  de  Friardel,  il 


1.  Cille  roirs  doTut  bod  origioe  A  uu  pâlerinsge  torl  suivi  :]d1  aviil  lieu 
è  UoDtéty,  ta  septembre,  le  jour  do  la  aalivité  do  la  Sainte  Viereo.  Des 
leUies  pateDlos  de  Louis  XII  lui  doDcâreot  une  eiigleacD  r^gulibre  en 
jaillel1S13  {Jrch.  nat.  L,  017).  Elle  se  lieut  «ocore  de  nos  Jours,  ol  comme 
elle  a  lieu  ea  plein  champ,  à  plusieurs  kilomètres  lIb  tout  village,  elle 
présente  udo  physioDomie  très  origiDsIe.  D'aouée  eu  iDoée,  d'gilleuTa.  elle 
perd  de  sod  imporlanco  commerciale.  Par  contre,  les  foreius  y  pullulent,  el 
■Olïi  l'ilTrense  engeance  des  boaneteurs. 

î.  D'après  un  fragmotil  de  monuBcril  inlitiiU  :  Utiloire  de  l'abbaye 
reyalt  de  N.-D.  d'Hyvirneava:,  par  Dom  Franfois-Micliel  Oervais  de  Com- 
beaui,  17S6.  On  y  trouve  une  description  curieuse  des  aDCiena  bdtimenlB 
(Jrch.  L,  917). 
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ne  fut  r^iifid  que  le  29  Janvier  1685  par  l'abbé,  et  le  It  octobre 
suirant  par  l'arcberèquo  de  Paria  ;  mais  depuis  lon^emps  les 
religieux  avaient  prie  poseeseioa  de  l'abbaye.  Ib  s'étaient 
iDBlalIée  dès  le  10  mai  1684  et  le  procès-verbal  de  cette  instal- 
lation est  le  premier  acte  des  registres  capitulairea  '.  Ces 
retires  et  quelques  autres  documents  que  je  citerai  plus  loia 
donnent  des  délaits  curieux  sur  les  débuts  difficiles  de  la 
petite  commun  au  lé. 

Jean  Uoulin,  durant  les  premiers  mois,  avait  dirigé  les  reli- 
gieux amenés  par  lui,  mais  il  ne  pouvait  abandonner  bien 
longtemps  son  couvent  de  tViardel.  Dès  que  la  situation  Tut 
régularisée,  it  fit  élire  un  prieur  clauslral,  Jean  Bréard  de 
Louguemare.  Celui-ci  a  laissé  un  journal  où  il  note  soigneu- 
sement les  pelils  faits  de  chaque  Jour  *.  On  se  croirait  ramené 
quelques  siècles  en  arrière  quand  on  lit  ce  simple  récit 
qu'anime  un  Boufûe  de  vraie  piété.  Le  bon  prieur  °  relate  tous 
les  dons,  même  les  plus  minimes,  des  voisins  de  l'abbaye  ;  les 
registres  capitulairea  en  signalent  d'autres*.  Les  pauvres 
religieux  arrivaient  dénués  de  tout  et  provoquaient  la  compas- 
sion. 

M.  Gaillard,  lieutenant  des  plaisirs  du  Roi,  qui  demeure  aa 
Buisson,  tout  proche,  donne  une  horloge  et  du  bois  pour  fure 
des  lits  ;  sa  femme  un  peu  d'argent  ;  ea  belle-mère,  M<**  Janol, 
veuve  d'un  chirurgien  dont  Loret  vante  l'habiletâ  à  pratiquer 
la  taille  *,  fait  une  petite  rente  pour  l'entretien  de  la  lampe  du 
chœur.  M.  Bontemps  a  notre  illustre  bienfaiteur  i,  dote 
surtout  l'église  :  cahce  à  ses  armes,  ornements,  etc.  La  dame 
de  Lésigny,  M"°  de  Boislève,  fille  du  riche  financier  qui  a  l)âti 
l'hfttel  Carnavalet,  M*"*  Le  Picart  de  Périgny,  née  Talon,  dame 
de  Yillarceau,  M"*"  Lefévre  de  la  Barre,  femme  du  gouverneur 
du  Canada,  dont  le  château  est  voisin,  donnent  aussi  de 
petites  sommes  ou  des  objets  utiles.  Tout  cela  n'arrivait  pas  à 
un  gros  total,  mais  les  religieux  avaient  bon  courage  et  te 
2  mai  1685,  sous  la  direction  de  Thévenot,  architecte  du  Roi, 
ils  commençaient  la  restauration  de  l'église,  une  demi-démoli- 


.  ireh.  Mil.  LL,  liU. 

.  Ibid.  L,  917-1. 

,  Dom  Br^rd,  pn  bod  origine,  était  «u-detiaB  da  ntmo  coKUun  dei 

DU  g  il  apptrteasit  Â  uat  Tamille  Qobta  de  l'floclioD  da  Cinalin. 

.  Oa  trouva  aiuii  de»  indieiUoai  dioi  ua  doeument  fnliluU  :  HtgÎMlrt 

nwHM  dt  fondation  [Àreh.  nat.  LL,  liSS). 

.  Mut»  hlstoriqu»,  21  octob»  16(16. 
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tîoD,  comme  on  l'a  tu.  Ils  y  travaillèrent  beaucoup  de  teure 
maina,  nous  dil  le  prieur  Bréard. 

Le  logement  de  la  communauté  avait  été,  semble-t-il,  assez 
promplement  mis  en  étal,  car,  dès  1685,  les  religieux  commen- 
cèrent k  prendre  des  pensionnaires,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  &  augmenter  leurs  maigres  revenus. 

Aussi  pureut-ils  bientAt  songer  à  acbeler  quelques  biens. 
Atodeslement  d'abord,  en  1695,  ils  acquièrent  pour  1,000  1. 
une  maison  et  un  peu  de  terre  à  Monlély  <.  Quatre  ans  après, 
c'est  une  acquisition  plus  importante,  la  ferme  de  ta  Bour- 
bonderie,  comprenant  225  arpents,  qui  leur  coûte  15,000  1.*. 
Comme  Monlëty,  la  Bourbonderîo  faisait  partie  du  domaine 
féodal  de  l'abbaye  ;  aussi,  ce  qui  paraît  bizarre,  les  religieux, 
qui  avaient  acheté  ces  biens  pour  la  mense  conventuelle, 
élaient-tle  obligés  de  payer  le  cens  annuel  k  leur  abbé  '.  En 
169S,  ils  avaient  pris  à  bail  perpétuel  d'Armand  de  Béthune, 
duc  de  Cbarost.  cent  quarante  arpents  de  prés,  bois  et  brous- 
sailles, appelés  la  Folie  ou  tes  landes  de  Monléty,  attenant 
aux  (erres  de  l'abbaye  et  relevant  de  la  baronnie  ds  la  Queue- 
en-Brie*.  C'était,  on  le  voit,  un  assez  beau  domaine'que  les 
chanoines  exploitèrent  eux-mêmes,  du  moins  dans  l'origine, 
et  qui,  mis  plus  tard  en  location,  leur  rapporta  jusqu'à  3,5001. 

L'abbaye  prospérait  donc  et  les  registres  capitulaires 
montrent  que  les  religieux  se  recrutèrent  de  bonne  beure 
parmi  les  profès  qui  prononçaient  leurs  vœux  au  couvent.  De 
16S5  k  1183,  on  compte  40  de  ces  profès  *  dont  beaucoup 
accomplirent  à  Hivemeau  toute  leur  carrière  monacale.  Ils 
appartenaient  généralement  à  des  familles  d'artisans  ou  de 

I.  Àreh.  nat.  S,  3210.  L'aequUiUoo  fat  faite  par  U  prisar  Dam  Uarin 
Le  Otlguaur,  dit  Boargogae,  qui  avait  remplMé,  «u  1889,  Jean  Botlat, 
raeeecMur  àe  Dam  Briard. 

1.  Ibii.  L'acte  est  du  lit  fénisr  1699.  11  eatpaaai  par  Dam  Reoé  Chtn- 
lapie,  prieur. 

3.  Lon  de  l'achat,  il  ftait  dtt  20  aaiijea  de  ceni  qui  turent  lalMées  i  la 
dui^e  des  religieux.  Its  durent,  ea  outre,  acquitter  les  droita  de  tods  et 
TSntea  qnî,  Bxja  i  3,000  1.,  furent  convertis  en  une  rente  de  ISO  I.  dont  la 
remiie  fol  faite  par  l'tbhé  en  1701,  ce  qui  u'empSoliB  pat  son  aucceaient  de 
iMamar,  en  1*718,  1e«  arrjisges  jchus  depuis  17  ans. 

i.  LL,  ItSt. 

5.  Jnaqn'en  1736,  les  piofesalons  sont  iuBCTites  aui  registres  cspitalsirea 
al  loa  cagogamenta  sont  aur  des  feuillee  voUntoe  réunies  aa  liasse  (L,  911), 
Il  7  aeninita  un  registre  cala  et  paraphé  par  le  bailti  de  Bt!e.  Las  archiTea 
de  Selns-et'UaTne  conaeivent  un  double  de  ce  lagistra  (H  130)  et  plusieare 
«cta*  d'jlat  civil  concsTnant  un  des  proite  (H  ë39). 
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petits  marchanda  et  h  peine,  Aiaa  ce  loag  espace  de  temps,  en 
comple-t-oa  trois  ou  quatre  qui  mériteut  quelque  atlealioD. 

Je  relève  par  ordre  de  datée  : 

En  1722,  un  clerc  du  tliocèse  d«  Bourges,  Louis  de  Maua- 
eabré  de  Villablin,  doot  le  nom  disparaît  abBolumeDl  des 
registres  depuis  sa  profession. 

Ed  1747,  Charles-Robert  Despilly,  clerc  tonsuré,  âgé  do 
19  aus,  QIs  et  frère  d»  libraires  de  Paris,  qui  fiait  sa  carrière  au 
couvent  eu-1779. 

La  même  année,  François- Michel  Gervnis  de  Combeaus, 
âgé  de  31  ans,  novice  clerc,  qui  mourut  prêtre  en  1778. 

Enûu  en  nB3,  un  autre  novice  de  bonne  famille,  Guy 
Sallier  de  la  Roche,  neveu,  je  croia,  de  l'abbé  Sallier,  garde 
de  la  bibliothèque  du  Roi  et  l'un  des  quarante.  Guy  galiier  ne 
tenait  pas  do  son  oncle,  car  entré  à  l'abhaye  i.  20  ans,  il 
y  mourut  27  ans  après,  sans  avoir  pu  arriver  à  la  prêtrise. 

C'est,  on  le  voit,  une  assez  maigre  moisson,  mais  si  les 
chanoines  d"Hiverneau  ne  ao  sont  jamais  fait  remarquer  par 
l'éclat  de  leur  naissance  ou  de  leurs  talents,  on  peut  dire  au 
moins  que  ce  furent  des  prêtres  pieux  et  attachés  à  leurs 
devoirs  et  que,  depuis  la  réformation,  ou  n'eut  k  signaler 
aucun  scandale  dans  leur  modeste  communauté.  Je  reviens  à 
mon  récit. 

Dom  Moulin,  eu  17)3,  était  venu  se  Qser  définitivement  k 
Hiverneau,  et  il  y  remplit  les  fonctions  do  prieur  '  jusqu'en 
1723,  époque  de  sa  mort.  Dieu  pou  de  temps  avant,  en  1722, 
il  avait  reçu  la  visilo  du  pieux  diacre  Paris,  qui  allait  succes- 
sivement se  mettre  en  retraite  dans  les  monastères  où  il 
croyait  trouver  des  sujets  d'édification".  Il  est  permis  de 
supposer  qu'il  fut  attiré  &  Hiverueau  par  le  renom  de  sainieté 
du  vieux  prieur.  Dom  Moulin  mourut  à  80  aus.  Ce  vénérable 
religieux,  dont  te  nom  est  à  peine  counu,  avait  pourtant 
accompli,  non  sans  difticuUés  '',  une  œuvre  considérable,  et  sa 
réformation  s'était  étendue  à  14  monastères.  Hiverneau,  qui 
semble  avoir  été  son  couvent  de  prédileetion,  eut  le  privilège 
de  conserver  sa  dépouille  mortelle. 

1.  Après  Itoné  Chantcpio  dont  il  ■  élé  parlû  plua  hsut,  oa  Irouve comme 
pri«urs  clBUElrsui  :  Qilics  'ïnOifi^aon  ea  1703;  Franeoii  Bourdditto 
en  n05;  Pierre  Le  Tellier  en  nus  r  Charles  loquet  ca  ITOQ  ;  Quillsuma 
L«  Carpenticr  en  171i).  C'osl  à  en  dernier  cjue  succéda  Dom  Moulin. 

3.   Vit  dt  Monsieur  de  Paris,  1731,  in-ll  (s.  n.  d.  1.). 

3.  Vi  Hitloire  des  ordres  monastlquei ;  Paris,  1TU,  II,  43t. 
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B  fut  remplacé  par  un  chanoine  qui  avait  fait  profession  à 
l'iJibaye  ea  171b;  Philippe  Ogier,  qui  était  le  fils  d'ua 
notaire  au  ChAtelel,  fut  prieur  pendant  près  de  10  ans. 
L'abbé  qui  avait  succédé  en  1702  au  commandeur  de  Beau- 
Beu,  Augustin  de  Uontvallat  d'Entragues,  p-and  vicaire  d'Au- 
tan, eut  une  carrière  plus  longue  encore,  car  il  fut  commenda- 
taire  pendant  44  ans.  Il  ne  marque  guère,  d'ailleurs,  dans 
l'histoire  d'Hiverueau. 

Les  abbés,  en  effet,  n'avaient  aucune  part  dans  l'adminietra- 
lîoD  des  communautés  ;  sauf  le  cas  de  contestation  avec  les 
reh'gieux,  on  n'entendait  parler  d'eux  qu'à  leur  mort.  Oa  faisait 
alors  une  sorte  d'état  des  lieux,  et  le  nouveau  titulaire,  on 
la  communauté,  exigeaient  que  la  succession  du  défunt  pour- 
viit  k  la  réparation  des  bâlimeuts  à  la  charge  de  l'abbé.  Cela 
donnait  sonveuL  lieu  à  des  difficultés',  il  y  en  avait  eu  &  la 
mort  du  commandeur  de  Beaulieu,  et  c'était  l'abbé  d'Entragues 
qui  les  avait  soulevées  '  ;  à  la  mort  de  celui-ci,  ce  furent  tes 
religieux  qui  réclamèrent.  Il  avait  légué  6,0(iO  1.  pour  les  répa- 
ratioDS,  mais  la  somme  fut  Jugde  îusuffisante  ',  J'ignore  quelle 
suite  fut  donnée  k  la  réclamation,  mais  il  e^t  certain  qu'en 
1750  on  procéda  à  une  réparation  totale  k  laquelle  ia  commu- 
nauté put  prendre  une  part  importante,  gr&ce  k  deux  rentrées 
de  fonds  considérables,  d'abord  une  somme  de  6,000  1.  cédée 
en  1749,  moyennant  rente  viagère,  par  un  peuetonoaire 
nommé  Jean  Mazer,  ancien  concierge  d'un  ch&ieau  voisin*, 
puis  de  pareille  somme  de  6,900  I.  qu'un  autre  pensionnaire, 
Pierre  Ouénon,  donna  en  1750  aux  mêmes  conditions  *. 

L'abbaye,  on  le  voit,  tirait  des  roseoiirces  importantes  de  ses 
pensionnaires.  Le  moment  me  parait  venu  de  donner  sur  ceux- 
d  les  quelques  renseignements  qu'il  m'a  été  possible  de 
recueillir. 

Les  archives  locales  sont  une  source  inépuisable  d'informa- 
tions sur  les  familles  et  sur  les  flefs  et  fournissent  pour 
l'histoire  particulière  et  générale  des  matériaux  que  souvent  on 
ne  saurait  rencontrer  ailleurs.  Elles  sont  pourtant  bien  peu 
connues,  el  l'on  a  peine  à  croire  combien  de  fois  les  plus 

1.  Areh.nat.L,  917. 

1.  Ibid.  et  Tiirts  d»  la  Jonchire. 

3.  LL,  KES. 

4.  Hegi)trai  eapiiutalrtt. 
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érùdîls  ont  passé  à  c6lâ  de  ces  précieux  documents  sans  songer 
k  les  explorer  '. 

Les  registres  paroissiaux  de  Lésigoy,  doLl  l'acte  le  plas 
ancien  remonteà  1561,  sont  particulièrement  riches  en  renset- 
gnemenls  ',  et  Je  regrette  de  n'avoir  à  leur  faire,  pour  ce  pelit 
travail,  que  des  emprunts  très  restreints  ;  ce  sont  surtout  les 
documents  de  l'abbaye  que  J'aurai  à  mettre  en  œuvre*.  Us 
sont  moins  importants  k  beaucoup  de  points  de  Tue  ;  ce  sont 
des  actes  de  décès  isolés  ou  des  notes  euccinctee  qui  ne 
remontent  guère  plus  haut  que  le  commencement  du  xvm* 
siècle,  mais  ils  présentent  un  genre  d'intérêt  tout  particulier. 
Il  y  a  U  plus  d'un  personnage  dont  on  ne  songerait  jamais  à 
chercher  la  trace  dans  les  carions  poudreux  où  dormeut  les 
vieux  papiers  d'Hiverneau.  Puis  la  réunion,  dans  une  vie 
commune,  de  toutes  ces  individualités  si  différentes  oSre,  ce 
me  semble,  quelque  chose  de  piquant  et  d'imprévu.  Aussi 
aurais-je  aimé  &  donner  un  tableau  un  peu  animé  de  ce  petit 
monde  qui  devait  avoir  ses  passions  et  ses  orages  eu  miniature. 
Uais,  faute  de  données  suffisantes,  Je  dois  me  borner  à  une 
simple  nomenclature. 

1.  J»  puis  «D  citef  un  aitmpls  frappiDt.  L'abbd  L«beur  a  r«lnf,  dan* 
l'igliM  da  LJtigDf,  l'iuBCriptioii  tombale  de  Jehan  da  Loidereau ,  s>  de  la 
Rocha-en-PoTai,  capltaina  puui  la  Roi  sur  !■■  mara  du  poaaQl  et  du 
leTlat,  àiddi.  d'aprba  an  laclure,  le  IB  aotll  ISOO.  U.  de  QuUhermy  ■ 
reoUSé  la  data  {/ntcHpfa'ont  lU  la  Franco,  IV,  il2)  j  i  IBM  il  a  anbaUnid, 
•Tee  raUon  Je  erow,  1H67,  Uiia,  au  lieu  de  Lordtreau,  il  lit  :  da  Lordeaa, 
ce  qui  est  uns  erreur  eertetne.  Si  l'abbé  Lebauf  et  U.  de  Ouilhermj  bt aient 
■JmplemBQt  demanda  à  coniulLer  laa  registres  de  la  paroisse,  lia  j  auraieot 
trouTJ,  non  pas  l'acte  d'Inhumation  de  Jean  Lordereau  qui  «st  perdu,  mais 
pluaienri  actes  qui  la  conoeiaent,  un  entre  antreg,  le  bapLislaire  da  son  fils, 
du  34  août  1666,  où  figurant  tout  au  Long  se*  noms,  c«ui  de  sa  femme  et 
d'autrea  toembrac  de  la  famille.  Cette  démarche  ai  iscile  eQt  épargné  sua 
deux  BSTant*  bien  des  recherches  et  quelqaea  erreurs. 

S.  Le  beau  château  de  Lésigny,  depiis  le  coiomen cernent  du  zti*  sitele, 
a  toujours  appartenu  i  des  persoansgea  considérables,  les  Pencher,  les  Piar- 
MviM,  la  meréohal  d'Ancre,  la  famille  da  Luynes,  etc.  En  1789,  Il  dtalt 
poiaédé  par  le  duo  de  Feottittire.  Il  j  BTait  en  outre  dans  la  paioiua  cinq 
ou  lix  fiefs  importants. 

3.  Juiqu'an  1738,  Hivenieau  n'eut  pas  da  raftlstra  pour  ses  iahnmatîoua ; 
allas  <taJent  msiquéaa  1  leur  date  dans  las  registres  capituUiras  ;  celle*  bd 
moins  des  pensionnaires  auraient  dCk  régulitrement  fltra  poctées  sur  le  regU- 
Ice  de  la  paroiase,  mais  cela  ne  fut  pea  toujours  pratiqué  Irbs  asectament,  A 
partir  de  1 737 ,  il  exista  des  registres  spéciaux  cotés  et  paraphée  par  le 
prdTttde  Btie-Comla-Robert.  Celui  de  1737  i  1747  est  aux  irchivMnaUa- 
nalet  sous  U  cote  LL,  UB6 1  le  suivant  aoua  la  cote  L.  Bl7,  liasse  E  ;  j'ai 
tufsi  tconvé  qaelqoei  indieitiona  dans  lea  r«giitrei  dea  dons  at  fondalïoiu 
d^l  «liés. 
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Aud^ui,  on  ne  constate  à  l'abbaye  que  la  présente  d'en- 
fants ou  de  Jeunes  gens  dont  les  religieux  eurveillaient  l'ioa- 
Iruclion.  Quelques-uns,  pat  exception,  ont  été  inserils  sur  les 
registres  capitulaïres  au  moment  de  leur  entrée  ;  la  plupart  ne 
laissaient  aucune  trace,  à  moins  qu'ils  ne  mourussent  à 
l'abbaye  ;  et  cela  arrivait  encore  assez  sourent,  daus  ce  temps 
oii  les  épidémies  étaient  fréquentes  et  meurtrières. 

D'autres  hAtes  vinrent  de  bonne  heure  donnerau  pensionnat 
une  nouvelle  physionomie.  La  bonne  réputation  de  la  commu- 
nauté, l'agrément  du  site,  la  proximité  de  Paris,  les  ressources 
de  société  que  présentait  le  voisinage  avaient  peu  à  peu  alliré 
l'allentioD,  et  l'on  vît  bientôt  des  hommes  de  conditions  et 
d'Ages  très  divers  venir  peupler  l'antique  monastère  si  long- 
temps voué  à  la  solitude.  Ce  furent  surtout  de  vieux  milî- 
laîrea,  d'anciens  magistrale,  des  avocats,  des  notaires,  des 
procureurs,  des  médecins,  des  bourgeois  ruinés  oudégoftlésdu 
monde,  puis  aussi  des  Jeunes  gens  prçdigjes  ou  faibles  d'erprit 
confiés  par  leurs  familles  aux  soins  des  religieux  ;  il  y  eut 
même,  comme  on  le  verra,  des  placements  par  lettres  de  cachet. 

Dès  1696,  les  pensionnaires  étaient  deveuus  assez  nombreux 
pour  qu'au  point  de  vue  religieux,  il  ne  fût  plus  possible  de 
les  assimiler  aux  commensaux  ordinaires  de  l'abbaye.  Il  fut 
alors  convenu  avec  le  curé  de  Lésigny  que  tous  les  ans  on  lui 
demanderait  pour  eux  l'autorisation  de  faire  leurs  P&ques  k 
Hivemeau;  tous  les  ans  aussi,  un  d'entre  eux  devait,  au  nom 
de  tous,  offrir  le  pain  bénit  à  la  paroisse.  Le  curé  seul  était 
chargé  de  leur  administrer  les  derniers  sacrements  et  de 
prtsider  &  leur  inhumation. 

J'ai  relevé  près  de  70  noms  de  pensionnaires  depuis  la  fin 
du  xvn*  siècle  jusqu'en  1781.  Bien  d'autres  sont  restés  incon- 
nus, car  tous  ne  fîniss^enl  pas  leur  vie  k  Eiverneau  et  un 
eertain  nombre  rentrait  dans  le  monde  ou  allait  chercher  une 
autre  retraite.  Parmi  ceux  que  j'ai  pu  découvrir,  Je  n'indi- 
qnenU  que  les  plus  marquants. 

Cast  en  1690  que  les  registres  capilulaires  mentionnent 
pour  la  première  fois  un  pensionnaire  adulte  ;  ce  n'est  qu'un 
simple  bourgeois  de  la  rue  Saint-Denis,  François Kspesson,  et 
Je  le  cite  uniquement  parce  que,  ce  qui  est  assez  rare,  on 
indique  les  conditions  de  son  admission.  11  donna,  en  entrant, 
un  capital  de  1 ,000  1.,  pins  deux  créances  a'élevant  ensemble 
i  370 1.  et  enSn  son  mobilier. 

Je  passe  sous  silence  quelques  noms  obscurs  et  J'arrive  k 
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l'anoée  1706  dans  Uquells,  en  trois  eematneB,  on  relève  la 
nOTl  de  trois  (lèves  de  8,  9  et  16  ans  ',  Ou  remarque  comme 
lémoiD  de  l'uQ  des  actes  un  pensioiiDaîre  DOmmé  le  chevalier 
de  Corbry. 

En  1707,  Je  note  la  mort  d'un  autre  peDsionaaire,  Messire 
François  Néret,  prieur  et  seigneur  du  prieuré  d'Anzj-le-Duo 
au  diocèse  d'Autun  *.  Issu  d'une  ancienne  famille  paiisienae, 
)I  était  le  fils  de  Denis  Néret,  conseiller  au  Chât«lel,  puis 
matlre  d'b&tel  du  Boi.  Sou  frère,  Gervais-Fransois,  était 
correcteur  des  comptes,  et  sa  sœur  était  mariée  k  Nicolaa  de  Is 
Ouillaamie,  conseiller  au  Parlemeat,  seigneur  du  fief  des 
Lions  k  Suileny,  paroisse  limitrophe  de  Lésigny*. 

Deux  ans  après,  il  s'agit  d'un  bôle  iovolontairo.  A  la  Ûa 
d'août  1709,  un  exempt  de  robe  courte  avail  amené  un  prêtre 
du  diocèse  de  Paria,  nomm6  (Jharles  Lbuillier,  peut-être  uu 
janBéniste,  remis  par  lettre  de  cachet  à  la  garde  du  prieur.  Uu 
ËQOis  s'était  k  peine  écoulé  qu'un  beau  malin  Lbuillier  ne  se 
retrouve  plus.  Il  couchait  pourtant  k  l'infirmerie,  dans  la 
même  chambre  que  le  prieur  malade;  mais  celui-ci,  Dom 
Charles  Loquet,  n'avait  rien  vu  ni  rien  entendu.  Lbuillier 
semblait  littéralement  s'être  évaporé,  et  l'on  ne  parvint  même 
pas  k  découvrir  comment  il  avait  pu  s'échapper.  J'ignore  s'il 
était  assez  compromis  pour  qu'eu  haut  lieu  on  se  préoccup&t 
beaucoup  do  sa  fuile  ;  lout  ce  que  je  puis  dire,  cosi  que  Dom 
Loquet  quitta  Uiverneau  peu  de  temps  après,  saas  toutefois 
perdre  sou  titre  de  prieur,  et  mourut  au  bout  de  quelques 
mois  dans  un  autre  couvent  de  l'Ordre,  à  Bausseuse  '. 

lime  faut  maintenant  aller  jusqu'en  1729  pour  trouver  uu 
nom  à  citer.  Je  relève  cette  année  '  le  décès  de  Messire  Léon 


I.  lUg   de  Usigny,  18  Juillet,  1"  et  7  août  1706. 

i,  !Uà.  ÏO  avril  17(11.  Le  nom  du  prieurd  est  com|]lètemeiit  dâGgurd. 

3.  Cbarles- François  riérol  n'est  pas  uomtcd  dens  la  généalogie  que 
doDDB  La  CbeDBjD,  laaia  od  trouve  «on  âlal  civil  dans  uu  catalogue  dei 
rantea  auc  l'Boiel  da  Ville  en  \m%{ffM.n(U.imt.  [r.  8,65» /^  31) .  A  cette 
époqus  il  éieit  déjà  prieur  d'Auzy. 

4.  On  trouve  ilana  lea  invealaires  [Tilrtt  de  la  JQnchèr«)  la  menlion  Je 
■  lelliea  do  cachet  coacernant  des  (iBcaionnaires  ■  et  uue  autre  aiusi. 
contoe  :  i  Pibcea  cl  mémoireB  couceruant  M.  Lange  et  son  t^atioD  •  {on 
voit  qu'Hi^enieau  n'élail  pas  une  geftle  bien  tdvère)  \  maia  tous  les  docu- 
menta ont  dispem. 

5.  Htg.  capilul.  L'acte  est  aussi  sur  Ice  rogialrea  de  lu  paioisao;  maia  le 
curd,  qui  a'étail  trop  Ëé  i  ee  mémoire,  a  écrit  MeBEîiro  DehomiiUe  (tic)  aant 


Du,iiz=db,GoOglc 


Uonnerol,  s'  de  Virville,  aacieLi  capilaioe  au  régiment  da 
Normandie,  dont  le  père  avail  élé  Irésorier  des  puUeB 
casuellds',  puiseQt7ï2  l'inhumation  de  Giltee-PaulBeausire, 
prêtre  de  Paris,  ûisd'uu  architecte  du  Uoi  '  ;  eu  1734,  celle  de 
François- Claude  Ogiec,  frère  utérin  du  prieur.  —  Uu  autre 
frère,  Claude-Fraoçois,  était  aussi  pensionnaire.  Cbose 
curieuse,  les  trois  frères  étaient  retirés  À  Hiverneau  et  les  trois 
sœurs  vivaient  dans  le  monde,  mariées  toutes  les  trois*. 

L'année  1738  voit  disparaître  un  des  plus  anciens  pension- 
nairea  ;  Nicolas  Delulel,  clerc  tonsuré,  chapelain  do  M.-D.  de 
Parie,  était  entré  à  l'ahbtiye  40  ans  auparavant,  en  1698;  il 
avait  alors  20  ans.  C'était  une  tèle  faible  ou  un  mauvais  Bujet, 
car  il  appartenait  à  une  famille  bien  posée  *. 

On  a  vu,  et  l'on  verra  surtout,  par  les  noms  que  nous  citerons 
bieulAt,  que  la  société  d'Hireroeau  pouvait  présenter  quelques 
agrémenta  ;  aussi  trouve-t-on,  en  1740,  un conseilUr  honoraire 
au  Parlement  d'Àix,  François  do  Boniface  de  Leydet  de 
Peinier,  qui  dbune  400  livres  pour  l'arrangement  de  six 
cellules  «  dont  deux  seront  pour  lui  et  ses  amis,  sans 
loyers  t.  Ce  devait  être  une  sorte  de  pensionnaire  intermittent 
qui,  de  temps  à  autre,  venait  se  reposer  quelques  jouis  k 
l'abbaye. 

Je  poursuis  ma  revue  nécrologique,  dotit  la  liste  est  de  plus 
AD  plus  chargée. 

En  1741  s'éteint  un  pensionnaire  de  80  ans,  Jean  Petit, 
ancien  ofBcier  de  la  Varenne  du  Louvre  ;  son  fils,  du  même 
prénom,  receveur  général  des  domaines  de  la  généralité 
de  Ch&lons,  assiste  à  l'enterrement. 

C'est,  en  1742,  le  tour  de  Louis-François  Ripeau',  substitut 
honoraire  du  Procureur  général  au  grand  Conseil,  âgé  de 
()8  ans. 

Je  trouve  la  môme  année,  le  nom  d'au  ancien  directeur  de 
la  Compagnie  du  Castor  du  Canada  %  J.-B.  Gayot,  qui  meurt 

'  ).  Bibl.  nal.  mss.  Pièces  originalts,  vol.  19dS. 

1.  Ibid.  Tol.  !91.  Celait  une  fïmiUe  d'architectes. 

3,  11  7  ■  aux  Pièces  originales  uas  gdneilogie  da  U  faniUle  Ogier  oii  le 
priear  ne  Cgure  pai,  mais  au  mSme  doaiiei  se  tiouTe  una  qulUance  nolnriée 
de  1720  dans  laquelle  il  eat  mealionné  avec  ses  fcèrap  et  sceurs. 

*.  Piiees  originalti,  vol.  1777.  Lulel  (de). 

3.  Ou  plutôt  Hipault  (Piicei  ohffinoJM,  vol.    ,490). 

6.  Celte  compagaie,  qui  avait  fait  de  mauvaise!  aftaîres,  avait  oeuA  de 
(oDctionner  ea  1719. 
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k  77  &D8.  L'acte  noua  donne  le  Dom  de  son  fils  J.-B.  Gayot, 
coDBul  en  Espagne  '. 

La  même  année  encore,  disparaît  Léon  Monlbeau,  aot^ea 
directeur  des  TÏrres,  &géde  66  ans;  puis  en  1743,  Charles 
Berlin,  s'  de  Tors,  ex-contrôleur  des  guerres,  qui  en  compte 
73*. 

En  1746,  Charles  Beaunez,  ■  ancien  syndic  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  écrivains  jurés  '  ■  décède  k  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  et  sou  corps  est  rapporté  à  Hiverneau.  Le  personnage 
est  de  mince  importance  et  lors  de  son  entrée  à  l'abbaye,  en 
1728,  il  n'avait  donné  qu'une  valeur  de  8001.;  mais  c'était 
évidemment  une  des  fortes  tètes  du  pensionnat,  et  son  nomse 
trouve  fréquemment  sur  les  registres.  En  173B,  notamment,  il 
avait  été  parrain  d'une  cloche  de  l'abbaye*,  la  seule  qui,  dans 
toute  la  paroisse,  ait  échappé  aux  réquisitions  révolution- 
naires. Elle  est  maintenant  placée  dans  le  clocher  de  Lésigny, 
et  U.  de  Guilhermy  en  a  reproduit  l'ioscriplion  *, 

Eo  1747,  nous  trouvons  pour  la  première  fois  un  véritable 
grand  ee^aeur  ;  Mesriie  Gabriel  de  Blottefière,  marquis  de 
Wiliiaacourl,  meurt  &  74  ans,  après  un  long  séjour  k 
l'abbaye  *. 

On  inhume,  la  même  année,  un  clerc  tonsuré  de  60  ans, 
Philippe-Alexandre  Garcavy  d'TJssy,  Gis  probablement  de 
J.-B.  Garcavy,  commandeur  de  Saint-Lazare,  qui  avait 
acheté,  en  1677,  la  seigneurie  d'Ussy,  et  de  Mai^uerite-fVan- 
foise  Raudol  '  ;  puis,  toujours  eu  1747.  un  Jeune  pension- 
naire de  grande  Ëimille,  Ange-Urbain  de  Grimoàrd  de  Beauvoir 
du  Roure,  ftgé  de  20  ans,  fils  d'Ange-Urbain,  marquis  du 
Boure,  brigadier  des  armées  ;  et  enfin  un  ancien  chef  de 


1.  A.  Aliwnle,  oil  on  le  ttoava  wcore  viagl  tna  pitw  tard. 

S.  On  Irrave  des  docnmsntB  sur  lui  bI  ai  famille  aaz  Piim  origittolti. 
Tel.  3»,  douier  6,900. 

S.  L'abbajB  BTalt  das  charmai  paar  lai  membraa  de  celte  carporaUon,  e*.i 
on  «a  boaTe  un  aecand,  Jetu-BapUsta-NicoUa  Jon,  pensionnoita  sn  17M, 

t.  Je  trouve  (L,  9t7]  que  cetle  sonie  la  priaui  Ogiar  avait  acbelinne 
clocha  pesant  Z,000  1.  provenaat  de  l'^gliae  de  ChRmpcueil  pr^  Malun,  Il 
BBt  probable  qua  c'était  une  cloche  britée  que  l'on  aTsit  dQ  Taire  ra/oodra, 

5.  /xicriplionf  dMlaFranae,  IV,  ill. 

6.  U  «TaJl  éti  marii  i,  Uarie-Aoïie  GaTOt  {Pitctt  orlginaln,  vol,  3TI. 
BlolU/lèn,  V  87). 

7 .  im.  vol.  594.  Ciu-cavy.  n"  18  al  U, 
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gobelet  du  Roi,  Jeaa-Nicoks  Maigret  d'Ambliacourt  qut 
termiDe  aa  carrière  à  77  ans  '. 

Ce  vieillard  qui,  avant  de  se  retirer  à  Hiremeau,  avait 
passé  i'é  ans  à  Sainl-Magloire,  se  montra  généreux  pour 
l'abbaye  ;  on  signale  de  lui  pluaieuro  dons  en  nature  et  eu 
argent,  notamment  1,500  1.  eu  1749,  pour  continuer  et  achever 
la  boiserie  du  cbœur,  œuvre  élégante  et  d'un  beau  Bt;Ie,  dont 
la  pluB  grande  partie  fait,  depuis  1790,  roroement  de  l'église 
de  Lésigny. 

Je  signalerai,  en  17413  et  1760,  les  ioliumations  de  deux 
Bccléeiasiiques  penaionnairee,  Ëgon  Tambonneau,  chanoine 
honoraire  de  Paris  et  prieur  de  Conflans-Sainte-Honorine,  qui 
comptait  58  ans  *,  et  Jean-Augustin  de  la  Chambre,  chanoine 
deLaon,  qui  n'en  avait  que  24;  en  1750  aussi,  de  Charles 
Caseier  de  Nancré,  écuyer,  presque  octogénaire  ;  en  17S1,  de 
Pierre  Pelletier,  ancien  grever  à  la  peau  au  Parlement  ;  puis 
en  1752,  d'un  vieux  boui^eoie  de  76  ans  que  Je  ne  cite  qu'i 
cause  de  son  nom  ',  Antoine  Yocanson  du  Montel. 

Le  26  novembre  1792,  c'est  un  ancien  président  de  la  Cour 
des  monnaies,  Messire  Philippe 'Lambert,  igé  de  72  ans.  Son 
fils,  Etienne  Lambert,  conseiller  des  aydes  ;  son  beau-flls, 
Jacques-Joseph  de  Gagny,  lieutenant  au  régiment  de  Lyonnais 
infanterie,  d'autres  parents  encore  assistent  aux  obs^ues*. 

Nommons  rapidement  :  en  1757,  François-Joseph  Hébert, 
ancien  procureur  au  Parlement,  t<2  ans;  en  1760,  François 
Crevon,  notaire  honoraire,  70  ans  ;  en  1 761 ,  un  bourgeois  de 
Parie,  octogénaire,  Louis-François  de  Lomé  ;  en  176H,  un 
avocat  presque  aussi  Agé,  Marc-Antoine  fielichon  *,  puis 
13  ans  se  passent  sans  donner  un  nom  &  mentionner.  Les 
pensionnaires  se  faisaient  rares,  et  je  n'ai  plus  k  citer  que 
Jean-Baptiste- Claude   Calonne  de   Coquerel,  chevalier    de 

1.  L«8  pirents  qui  aiiisteat  1  l'iahamitioa  aaai  Piane-BUcnae  Uiigrat. 
eipltool  de  Toulonia,  et  AaloiDe-FraotolE  MaigMt,  coaielUer  au  Parlemsal. 

!•  QuilUnme-Egoa  dtait  le  3*  £ls  d'An  loin  e-MicbeL  Tambouaeiu,  d'abord 
coQMiller  sa  Parlamant,  puis  «mbassadaur  an  Suisse  an  1684  at  prdsidaal 
de*  complea  la  mflme  aonje,  et  d'Angélique  de  Vojsr  ds  Pnulmf  {Piicu 
orig.,  vol.  a,37I).' 

3.  Je  ne  oioia  poarlaDl  pas  qu'il  puisse  STolr  aucun  lien  de  pir«nW  >tm 
la  céltbra  Vancanson. 

i,  Bn  1753,  Ignace  Le  Uerdsr,  mtdecln  du  Bol  dans  !ei  hOpltanx  tùU- 
Itiras,  penalonaaira,  assiste  comme  témola  t  une  profeMion. 

S.  Ed  1764,  noas  Irouvoni  anssl  l<inoin  d'una  proCesaion  un  vieil  ofBciar 
paotionnaira,  Franfois-Edmond  de  Butler. 
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Sjtial-Louis,  meslre  de  catnp  de  cavalerie,  aocien  maréchal- 
des-iogis  aux  mousquetaires  noirs,  qui  s'életal  en  1776,  à 
70  ans,  saos  qu'un  parent  ou  un  ami  vienne  lui  rendre  les 
derniers  devoirs ', 

Le  dernier  acte  de  décès  d'un  pensionnaire  eel  du  21  sep- 
tembre 1781.  li  précédait  de  bien  peu  laQu  du  couvent. 

Un  peu  avant  celle  époque,  en  1778,  alors  que  ladispariliou 
des  pensionnaires  laissait  libre  une  partie  des  b&timents,  les 
religieux  donnèrent  en  location  uue  maison  située  à  l'extré- 
mité de  leur  enclos  et  nommée  la  Mansarde.  Ils  ne  semblent 
pas  avoir  eu  la  main  très  heureuse.  Leur  locataire,  qui  se  fai- 
sait appeler  M"'°  de  Raimoiid,  avait  été  recommandée  au  prieur 
par  le  comte  de  Gamache,  ancien  officier  do  gendarmerie  et 
vieux  garçon,  qui  habitait  pendant  l'été  au  château  du  Petit- 
Val,  près  de  Sucy.  Elle  était  jeune  et  jolie  sans  doute  —  la 
malignité  immaino  porte  à  le  supposer,  en  la  voyant  recom- 
mandée par  un  galant  célibataire  —  mais  si  la  figure  était 
aimable,  le  caractère  u'élait  pas  dépourvu  d'acidité.  Elle  dut, 
pour  une  cause  inconnue,  quitter  précipitamment  la  Mansarde, 
et  tes  religieux  firent  quelque^ difficultés  quand  il  s'agit  d'en- 
lever ses  meubles  ;  il  en  résulta  une  correspondance  qui  s'est 
conservée,  je  ne  sais  comment  »,  et  que  j'ai  sous  les  yeux. 

A  la  Ou  d'une  lettre  fort  aigre,  datée  du  28  mai  1779,  et 
signée  de  Raimoud,  elle  ajoutait  en  post  seriptum  :  i  C'est  le 
a  nom  sous  lequel  je  suis  conuue  de  vous,  mais  ce  n'est  point 
le  mien.  Des  raissou assez  oxlraordiuairo  m'avez  engagéd'en 
changer.  J'ai  eu  le  dessus  à  force  de  protection,  car  la  bonne 
cause  ne  sufOt  pas  toujours  malheureuzemenl.  Je  serai  fort 
aize  dans  quelqu'autre  circouslanoo  de  me  faire  conuoltre  à 
vous  BOUS  mon  vrai  nom  et  de  vous  prouver  que  les  conjec- 
ture ne  sont  pas  toujours  vrai  « . 

Il  paraît  qu'il  y  avait  eu  des  conjectures  ;  les  quelques  vieux 
parisiens  qui  vivaient  encore  k  l'abbaye  avaient  sans  doute 
aiguisé  leurs  langues  sur  la  mystérieuse  habitante  de  la 
Mansarde.  Je  serai  plus  réservé,  et  pour  cause.  Je  dirai  seule- 
ment que  la  belle  dame  me  parait  avoir  emprunté  son  nom  de 
guerre  à  son  protecteur,  car  les  Gamache,  parmi  leurs  litres 
de  famille,  avaient  celui  de  comtes  de  Rémont.  J'oublitUs 
d'ajouter  qu'un  petit  billet  du  comte  de  Gamache,  adressé  au 

i.  Voir  sur  celle  famille  Us  Pièces  originalta,  vol.  574,  Calonnt,  o"  99 
et  96. 
2.  DaoB  les  Titra  de  la  Jonchh-e. 
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prieur  A'Tvemo,  se  trouve  joint  è  la  lettre  que  je  viens  de 
citer.  Ou  y  trouve  uoe  vrde  politesse  de  grand  seigneur,  mais 
en  niAme  temps  une  orthographe  tellement  aiiatocratique 
qu'en  GOmparaiBoo  celle  de  M™*  de  Ralmond  parait  irrépro- 
d»ble. 


Cette  revue  des  pensionnaires  m'a  conduit  us  peu  loin,  el  il 
faut  maintenant  revenir  trente  ans  en  arrière  pour  reprendre 
brièvement  l'histoire  da  l'abbaje. 

Nous  avons  laissé,  en  1750,  la  communauté  faisant  au 
couvent  des  réparaliouB  importantes  bous  la  direetion  du  prieur 
Ogier.  La  situation  était  alors  satisfaisante.  Pourtant  le  vent 
du  siècle  commençait  à  souffler  sur  Hiverneau,  et  les  profes- 
BÏODS  devenaient  rares.  On  en  compte  encore  deux  en  1183, 
puis  une  en  1762,  et  une  autru,  la  dernière,  en  1763.  Les  reli- 
gieux, comme  les  pensionnaires,  ne  bc  renouvelaient  plus  ;  ils 
vieillissaient  ensemble,  voyant  leurs  rangs  s'éclaircir  peu  à  peu. 

Pourquoi  les  gens  du  monde  avaient-ils  oublié  le  chemin  de 
l'abbayeY  je  serais  bien  embarrassé  de  l'expliquer,  mais  ce 
qui  me  parait  à  peu  près  hors  de  doute,  c'est  que  ce  fui  la 
véritable  cause  de  la  décadence  d'Hiverneau.  Les  revenus 
ordinaires  n'avaient  pas  diminué,  ils  s'étaient  plulét  un  peu 
élevés,  mais  ils  étaient  à  peine  BufQsantB,  quand  d'autres 
ressources  ne  venaient  pas  s';  Joindre,  pour  subvenir  aux 
besoins  des  six  ou  sept  chanoines  ou  clercs  qui  formaient  la 
communauté  ;  ils  n'auraient  pas  permis  d'admettre  des  novices, 
k  supposer  qu'il  s'en  fût  présenté. 

Cette  situation,  du  reste,  n'était  pas  spéciale  au  seul  couvent 
d'Hiverneau  ;  bien  d'autres  communautés  périclitaient  aussi, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  et  uu  arrêt  du  Conseil,  du 
23  mai  1766,  avait  ordonné  la  création  d'une  Commission 
chargée  de  prendre  les  mesures  nécessaires  '.  Cette  Commis- 
sien  avait  posé  en  principe  que  chaque  communauté  devait, 
avant  tout,  représenter  les  lettres  patentes  qui  avaient  autorisé 
Bon  établissement.  Or,  Hiverneau  avait,  pendant  près  d'un 
siècle,  cessé  d'avoir  des  religieux.  En  y  installant  les  chanoines 
de  Friardel,  Bontemps  avait  négligé,  paratt-il,  d'obtenir  du 


i .  BUblîs  par  MrSI  du  Conieil  d'Elal  du  31  Juillet  1766,  cette  Commii- 
BOB  M  eompoMit  de  cinq  aicheTBquet  ou  JTBqueB  et  de  cinq  coa««ill«TB 
l'Klat.  Elle  Egare  aux  Almanacba  royaux  eons  le  tilre  de  :  Comtaiaion 
pmtr  r«(Eavwn  dM  rigvtitrt. 

17 
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pouvoir  ro;al  une  cousécratioa  sufGsaQte,  quoique  des  lettres 
paleutQB  de  1694  euseeut  approuvé  les  coDsIitutiona  *,  De 
bonne  heure,  on  avait  reconnu  cette  irrégularité,  et,  dès  1729, 
oQ  a.vail,  pour  y  parer,  tenté  d'obleiiir  l'afQlialion  à  l'abbaye 
de  Sainl-Viclor,  mais  la  communauté  n'avait  pu  y  parvenir. 
Beaucoup  plus  lard,  elle  chercha  sans  plus  de  succès  à  obtenir 
l'union  d'IIiverneau  avec  le  prieuré  royal  de  Sainte-Calherîae- 
de-la-Couture  èi  PariB  ',  ce  qui  aurait  Bauvegardô  la  situation 
personnelle  des  chanoines  et  des  clercs  ;  la  négociation,  celte 
fois  encore,  ne  put  aboutir. 

La  suppression  avait  donc  été  décidée,  mais  les  formalités 
furent  longues.  Commencée  avant  1770,  l'affaire  ne  se  termina 
quequtozeans  plus  tard  et,  le  1"  juiu  1784,  lorsque  lesbili- 
ments  et  la  menso  conventuelle  furent  remis  aux  mains  du 
s' Qrisard,  nommé  économe  séquestre,  il  ue  restait  plus  de  la 
communauté  que  le  prieur  Martin  Normand,  successeur  de 
Dom  Ogier,  uuchanoine-prélre  et  un  clerc.  Le  premier  eut 
1,S00  lirres  da  pension,  le  second  1,400  et  le  troisième  1,000'. 

L'abbé  d'Hiverueau  n'en  conserva  pas  moins  son  titre  et  son 
revenu,  fort  modeste  d'ailleurs.  Augustin  de  Viennois,  qui 
avait  remplacé  en  1746  l'abbé  d'Ëatragues,  était  mort  en  1775; 
il  eut  pour  successeur  Philippe-Jean  de  BoulouilUc,  chanoine 
de  Vannes,  qui  ûgure  encore  sur  l'Almanach  royal  de  n9û. 

Mais  l'antique  «bbaye,  qui  remontait  au-delà  du  tempe  de 
saint  Louis,  avait  réellement  cessé  d'exister  cinq  ans  avant 
1789  et,  là  du  moins,  la  Bévolutioa  n'eut  pas  d'expulsions  k 
faire  ;  elle  n'eut  qu'à  prendre  possession  des  biens  encore 
gérés  par.  le  séquestre.  Comme  ailleurs,  ils  furent  mal  vendus, 
et  cette  triste  opération  n'en  mit  pas  une  seule  parcelle  aux 
mains  des  paysans  ;  elle  servit  seulement  à  enrichir  encore 
deux  ou  trois  gros  propriétaires  du  pays^. 


1.  jlr«h.  nul,  L,  ^n.  Ju  ua  coffl;irBadi  pu  bieu  pouriguoi  cm  IMItm 
étaient  regard jea  comms  loBufEsBules.  Cela  résulta  pourtant  de  la  r«qatte 
présentée  su  couvent  de  Saint-Victor  [noto  non  lignée  i  la  oole  cî-demu) 
et  du  mémoire  cité  plui  bsf  ■ 

2.  Mémoire  sini  date  dîna  Les  TiSrei  dt  ia  Jonchèrt. 

3.  Les  pièces  eancernant  Is  suppression  sont  sui  Arch,  iml,  Q.   9S70, 

i.  On  troUT«  dsns  les  ftires  de  la  Joncbire  un*  curlense  ci 
écbaugés  à  ce  sujet  solra  les  futora  aoheteuM. 
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De  ce  modeste  essai,  il  ne  semble  guère  possible  de  tirer 
une  coucLusion  hielorique.  Ëtpourlant,  quel  contraste  frappaot 
entre  le  tableau  qu'oc  se  platt  à  tracer  de  l'opulence  scauda- 
leuae  des  couvents,  el  l'existence  simple  et  eouveot  pénible  de 
ces  bons  religieux  qui,  tout  en  suivant  scrupuleusement  les 
règles  de  leur  état,  consacraient  leur  temps  à  instruire  des 
en&nts  ou  à  adoucir  les  derniers  Jours  de  quelques  vieillards  ! 

La  mense  conventuelle  d'Hîvemeau  n'avait  pas,  en  1784, 
6,500  1.  de  rente  nette  et,  d'après  la  déclaration  faite  à  la 
municipalité  de  Lésigny  en  février  ITdO,  le  revenu  de  l'abbé 
n'était  que  de  1 ,863  1.  On  ne  peut  soutenir  que  ce  soit  le  une 
richesse  insolente.  C'est  une  exception,  dira-l-on  ;  en  tout  cas, 
l'exception  était  iseaucoup  moins  rare  qu'on  ne  le  pense  *. 

Du  reste,  môme  en  admettant,  comme  Je  le  fais  sans  hési- 
tation, les  inconvénients  économiques  d'une  accumulation 
exagérée  des  biens  de  main-morle,  la  confiscalton,  inexcu- 
sable en  théorie,  était-elle,  daus  la  pratique,  un  remède 
efQcftce  contre  cet  abus?  C'est,  je  pense,  ce  qu'aucun  homme 
de  bonne  foi  ne  saurait  admettre  aujourd'hui. 

R.   DS  GsàVROŒtlK. 


1.  VojMit  ce  «ujei  U,  Tsine  :  L'ancien  rigime,  p.  41  «t  ».,«\  La  RiM' 
iMlion,  I,  «6. 
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SOCIiTË  POPliUlRE  4  CflALONSS/HABlKE 

PENDANT    LA    RÉYOLDTION 


GhAlons-Bur-Marne  eut,  pendant  la  Révolution,  s&  SoàM 
populaire,  comme  il  contenait  à  toute  bonne  ville  k  cette 
époque.  Les  citoyens  lea  pluB  avaqcéfi  se'  réunirent  epontan^ 
ment  dans  ce  biU,  et,  dans  une  séance  tenue  le  1 0  messidor  an 
II,  ■  les  amis  de  la  libellé  et  de  l'égalité  de  Chaalons  >  volè- 
rent le  règlement  de  k  Sociélé  dont  la  mission  était  ■  de  sur- 
veiller l'exécuiion  des  loix,  de  former,  et  entretenir  l'esprit 
public,  de  défendre  le  peuple  des  intrigants  qui  chercberaient 
.  k  l'égarer,  de  dénoncer  les  conepirateurs,  les  fonctionnaires 
négligente  ou  inSdéles,  de  faire  aimer  la  Patrie  et  de  donner 
l'exemple  des  vertus  *.  D'après  ce  règlemenl,  qui  comprend 
quarante-huit  articles,  le  nombre  des  membres,  nalurellemenl, 
était  illimité  :  la  Société  formait  six  comités  diU  de  présenta- 
tion,de  correspondance,  de  surveillance,  de  défense  officieuse, 
d'instruction,  commerce  et  agriculture,  de  bienfaisance  et  de 
comptabilité.  Il  ;  avait  séance  tous  les  Jours  à  5  heures  :  il 
pouvait,  vu  les  événements,  y  avoir  des  séances  extraordinaires  ; 
elles  étaient  publiques  ;  tous  les  membres  des  Sociétés  popu- 
laires de  France  afQliées  aux  Jacobins  y  avaient  droit  d'entrée. 
Le  premier  jour  de  chaque  trimestre,  la  Société  procédait  ■  au 
scrutin  épuratoire  de  ses  membres  :  les  diplAmes  délivrés 
devaient  ôtre  renouvelés  chaque  tiimestre.  Les  nouveaux 
candidats  étaient  présentés  par  six  membres  et  soumis  au 
scrutin.  Le  président  et  les  trois  secrétaires  étaient  élus  chaque 
mois  et  rééligibles  seulement  après  l'espace  d'un  mois  ;  te 
trésorier  restait  un  an  eu  charge.  *  Ce  règlement  fut  con- 
tresigné par  le  présJdeat  Léonard  et  les  secrétaires  Drouot 
jeune,  Reguault  et  Labey.  Le  sceau  de  la  Société  était  oval, 
représentant  une  femme  personniûant  la  République,  tenant 
d'une  main  une  pique  surmontée  du  bonnet  phrygien,  de 
l'autre  s'appuyant  sur  un  faisceau  de  licteur  ;  autour  :  <  I^ 
peuple  seul  est  souverain  i  ;  au  dessus  :  t  Haine  aux  tyrans  ■• 
Dans  un  premier  cercle  :  c  Société  populaire  et  montagnarde 
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de  Chaaloos-sur-Marne  ■.  Dans  ud  second  :  i  Département  ds 
U  Manie,  district  de  Ghaaloua  i. 

LiSTI  BBS  PUMIIBB  HlltBBIS 

OdoD,  marchand.  Hagueny,  marcband. 

Curé,  avoué.  Dqcret,  marchand  de  bois. 

DelettrAe,  maire,  Depoiz,  cordier. 

Tbomios,  juge.  Adrien,  professeur. 

L^enne,  greffier.  Domballa,   commis  ft  la  munid- 

Pieot,  iuga  de  paix.  palité. 

HoigaoQ  p6re.  Dagonet,  apothicaire. 

Hardy,  narâiand.  Bourdon,  avoué. 

Deoife,  commis  an  district.  Capitaine,  chef  de  légion. 

Lobier,  tanneur.  Devarenue,  notable. 

Dronot,  sobstitut.  Darionval,  eotrepreneur. 

l.^emant,  tanneur.  Teuier,  maltxe  de  danse. 

Langelin,  huisùer  '.  Glerget. 

Legrand,  marchand  de  fer.  G&rtelet,  orfèvre. 

Failly,  curé  de  S.  Loup.  Mathieu,  ofBcier  municipal. 

Cariai,  commissaire  national.  Detiaque,  vicaire  de  Notre-Dame. 

Lamiranx,  officier  municipal.  Bourdon,  notable. 

CaiUet,  tanneur.  Périnet,  marchand  de  bois. 

Plénière,  mégisiier.  Proflnet,  menuisier. 

Jacquesson,  négociant.  Caillette,  boulanger. 

Quillet,  géographe  *.  Hausserai- Longpré,  principal  du 

T.  Ostome,  collège. 

Gottdouin,  adjudant  de  la  place.  Périn,  professeur  au  collège. 

fienanlt,  secrétaire  du  district.     Gaillard,  rentier. 

laeqaes,  marchand,  Léonard,  professanr. 

Eeontin,  notaire.  Viet,  maître  de  poste. 

Une  si  remarquable  Société  ne  devait  pas  se  contenter  de  la 
publicité  de  sea  séances  :  elle  voulait  6lre  connue  au  loin,  Dans 
ce  but,  elle  se  décida  k  fonder  un  Journal,  et  elle  l'annonça  par 
un  pompeux  prospeclua  qui  signalait  cette  publication  comme 
se  proposant  <  de  disposer  l'homme  par  gradation  à  Jouir  du 
bonheur,  et  à  recueillir  les  fruits  salutaires  do  son  afiTraocbis- 
semeot  >.  Et  il  conUent  celte  promesse  assez  curieuse  :  •  Ce 
Journal  sera  rédigé  avec  cette  exactitude,  cette  impartialité  qui 
n'ont  pas  toujours  caractérisé  ceux  qui  s'intitulent  républi- 
cains >.  Il  devait  paraîtra  deux  fois  par  décade,  par  numéro  de 
qnatre  feuillets  in-octavo,  relatant  les  procès-verbaux  des 
séances  de  U  Société,  les  traits  de  vertu  et  d'bérolsme  des 

1 .  Note  de  Dnent  :  •  dflitaiu  et  abojeot  •• 
S,  NoU  de  Dnent  :  <  ddateor  t. 
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républîcùos,  une  correspoudance  t  acUve  >  avec  la  Conventian 
et  la  Sociélé  des  Jacobins,  les  décréta  utilsa  à  faire  conaaltre. 
les  dons  pHlrioliqueE,  les  arrêtés  du  dé  parlement.  Le  prix  de 
VaboDoement  était  de  15  livres  pour  l'année.  Ce  journal 
était  imprimé  à  Châlons,  chez  PicteTille-Bouchard,  place  du 
Marché. 

La  collection  de  ce  journal,  dont  le  premier  numéro  parut  le 
10  floréal  an  II,  est  très  rare.  Nous  en  avons  recueilli  les 
numéros  I  à  XXVIII  et  nous  ne  croyons  paa  qu'il  ait  poussé 
sa  carrière  plus  loin.  Il  nous  a  pnru  intéressant  de  publier 
l'analyse  de  chacun  de  cea  numéros  pour  montrer  que  aoa 
Jacobins  de  Chftlans  n'ont  pas  été  trëa  farouchesetne  fie  Bont 
pas  non  plus  môles  do  sauver  la  patrie. 

L  10  ûordalanll.  Séance  du  6.  —  Président  :  ,Âd.  Lambert. 
—  Présentation  du  citoyen  Lambert,  berger  et  maire  d'Eloges, 
que  le  Comité  de  Salut  public  avait,  connaissant  son  patrio- 
tisme et  sa  probité,  appelé  à  Paris  comme  juré  au  Tribunal 
révolutionnaire  :  il  refusa  vu  son  ignorance  de  lire,  et  fut  alora 
nommé  surveillant  du  départecienl  de  la  Marne  et  des  Ardeu- 
nes,  au  trutement  de  3,000  livres,  pour  constater  les  abus 
dont  les  cultivateurs  auraient  été  les  victimes,  dénoncer  les 
aristocrates,  rechercher  les  causes  de  la  diminution  des  trou- 
peaux et  des  incendies  fréquents  des  forêts.  —  Réclamation  en 
faveur  d'un  colporteur  incarcéré  pour  avoir  distribué  des  alma- 
nacha  réactionnaires  sans  le  savoir.  —  Dénonciations  contre  un 
agent  des  vivres  et  un  oMcier  ds  gendarmerie. 

II.  1 S  doréal.  —  Dévouement  du  citoyen  Vuillaume  dont 
on  avait  refusé  l'engagement  à  cause  de  sa  jeunesse  :  la  Société 
va  s'occuper  de  le  faire  admettre,  —  Récit  de  l'expédition 
dirigée  contre  Arlon.  —  Echange  du  Journal  avec  la  Société 
populaire  de  Reims.  —  Rapport  du  citoyen  Depaquit  sur  le 
remarquable  civisme  du  district  do  Sézanne.  —  Lettre  de 
l'agent  national  sur  la  réquisition  des  outils  propres  h  la  fabri- 
cation des  armes.  —  Chanson  patriotique  par  Dejean. 

III.  20  ûoréal,  —  Rapport  du  citoyen  Guitlot  justiBaat  le 
citoyen  Alfonce  de  l'accusation  d'avoir  fait  passer  des  grains  It 
l'étranger  :  le  président  leur  donne  à  tous  deux  l'accolade.  — 
Discussion  sur  le  chois  d'un  local  pour  la  Sociélé  :  elle  décide 
qu'on  sollicitera  les  habitants  de  la  ville  pour  avoir  des  res- 
sources pour  s'installer  dans  l'église  du  Collège.  —  Recomman- 
dation à  la  Société  des  Jacobins  au  sujut  de  divers  détenus 
injuslement  accusés.  —  Proposition  de  no  plus  admettre  d'aris- 
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tocrates  parmi  les  frères.  —  Offre  de  l'imprimeur  de  u'eiiKer 
que  ses  frais  Jusqu'à  ce  que  le  jourual  ail  un  assez  grand 
nombre  de  eouscripteura. —  La  Bociélé  régéuérée  de  Perpignan 
aDQOQce  qu'elle  s'est  décidée  à  exclure  les  prèlres  de  sou  sein  : 
on  lui  répondra  qu'on  fait  ainsi  à  Châlons  depuis  longtemps. 

IV.  2&  floréal.  —  Nomination  de  commissaires  pour  l'examen 
des  paquets  arrivant  par  la  posle.  —  NominatioD  des  ciloyens 
Oslome,  QuiUet,  Drouot,  Regaautd  et  Depaquil  comme  rédac- 
teurs du  journal.  —  Relation  de  la  séance  tenue  au  Temple  de 
la  BaîsoD,  le  30  floréal  :  discoure  du  citoyen  Josse  sur  la  vic- 
toire de  nos  années  ;  après  quoi  on  se  transporte  au  Jard  pour 
un  bal  public. 

V.  26  floréal.  —  Discussion  d'un  nouveau  règlement  :  on 
donnera  le  nom  de  Comité  de  Surveillance  à  celui  chargé  de 
recevoir  les  dénoncialioas,  au  lieu  de  Comilé  secret,  dénomina- 
tion rappelant  l'ancien  régime.  —  Dénonciation  contre  le  cbef 
de  la  gendarmerie  et  la  Société  populaire  d'Etogea  ■  composée 
de  gens  appartenant  à  l'ancien  régime  ■.  —  Le  citoyen  Lan* 
gelin,  revenant  de  Paris,  annonce  qu'il  a  obtenu  l'autorisation 
de  se  servir  provisoirement  de  l'église  du  Collège  pour  les 
réunions  de  la  Société. 

VI.  26  (sic]  floréal.  —  La  Société  institue  un  Comité  de 
douze  membres  pour  surveiller  l'exécution  de  la  loi  du  maxi- 
mum*.—  Dénonciation  de  diverses  citoyennes  de  Ghâlons 
contre  les  tailleurs  chargés  de  l'équipement  des  troupes.  — ■  Le 
citoyen    IJourdon ,  dit  Saint-Pierre,   donne  sa  démission  k 

'cause  de  ses  occupaltous.  Discu-^siou  à  ce  sujet,  un  membre 
disant  qu'U  ne  voulait  so  retirer  que  pour  se  soustraire  aux 
chaînes  financières  do  la  Société  :  sa  requête  est  admise, 
Bourdon  était  un  élève  des  moines  indigne  de  siéger  à  la 
Société.  Depaquit  réclame  son  arrestation  comme  suapect.  — 
Dénonciation  au  sujet  do  fraudes  sur  le  maximum.  —  On 
ajourne  une  décision  sur  une  demande  de  faire  lire  tous  les 
décadis  au  Temple  de  l'ËLemel  les  prières  composées  à  l'Iiltre 
suprême  par  Robespierre. 

VII.  10  prairial.  —  Rapport  du  citoyen  Léonard  sur  les 
troubles  causés  par  le  fajiatisrae  ii  Matougues.  Le  Jour  de 
S.  Geoi^s,  patron  de  ce  village,  les  femmes  forcèrent  un  jeune 
citoyen  à  leur  chanter  l'office.  Un  patriote  indigné  monta  en 
chaire  pour  protester,  et  ces  femmes  l'assaillirent  de  coups 

I .  Lee  ciloyem  Lenglois,  KegnauH,  Drouot,  Cepiliiac,  Varaier,  Depa- 
quit, Oatome,  Limbeit,  ColUg,  Oo«Mt,  Cioizet,  Clergat. 
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Jusqu'à  ce  qu'il  restât  sur  place.  Léonard  et  Chevrier  se  ren- 
direul  à  Malougues  el  j  provoquëreat  une  assemblée  générale 
ob  ces  mêmes  femmes  témoignèrent  de  leur  repentir  :  il  fut 
décidé  que  la  municipalité  garderait  à  l'avenir  les  eXota  de 
l'église  qui  lui  appartient.  Le  citoyen  Langelin  appuya  TÎTe- 
ment  La  propoeitiou  de  teuir  la  main  à  envoyer,  chaque  décadi, 
des  commissaires  dans  les  campagnes  pour  éclairer  les  esprits. 
Il  saisit  celte  occasion  de  dénoncer  les  femmes  et  filles  de 
Ch&lons  «  qui  ne  craignent  pas  d'alBcber  leur  aristocratie  et 
leur  fanatisme  en  se  parant  de  leurs  plus  beaux  habits  les 
Jours  de  fête  de  l'ancien  calendrier  et  aEFectent  de  se  mettre 
malproprement  le  Jour  consacré  par  la  loi.  x  II  a  annoncé  qu'il 
conoaissait  des  moyens  innocents,  mais  capables  de  leur  faire 
perdre  cette  habitude. 

Le  dtoyen  Depaquit  se  plaint  de  es  que  la  slatue  de  la 
Dberté)  qui  est  sur  la  place  de  la  commune,  ne  soit  pas  digne 
de  la  divinité  chérie  des  Français.  La  Société  décide  que  deux 
de  ses  membres  iront  eu  entretenir  la  municipalité.  —  Le 
citoyen  Duperron  Be  plaint  que  l'inscription  mise  au-dessus 
de  la  porte  du  cimetiâre  no  s'accorde  pas  avec  le  décret  de  la 
Convention  reconnaissant  l'immortalité  de  l'âme.  Un  membre 
annonce  que  le  maire  a  déjà  donné  des  ordres  en  ce  sens,  — 
On  décide  la  nomination  d'une  Commission  pour  surveiller  la 
vente  chez  les  bouchers  et  empêcher  que  les  meilleurs  mor- 
ceaux ne  soient  toujours  donnés  <  aux  opulents  i.  —  Berner, 
ex-curé  de  Jaalons,  est  admis  dans  la  Société  el  prié  de  chanter 
son  hymne  patriotique. 

YIII.  m  prairial,  —  Affiliation  de  la  Société  populaire  qui 
vient  d'être  instituée  &  Montegne-sur-Mame  (Coudé).  — 
Pétition  de  plusieurs  prisonniers  autrichiens  se  disant  français 
pour  être  admis  k  servir  dans  la  marine.  —  Dénonciation 
contre  le  chef  d'escadron  de  gendarmerie  Tarte  ;  contre  Dusret, 
directeur  du  jury  d'accusation,  pour  avoir  eu  la  faiblesse  de 
mettre  en  liberté  la  femme  Tarade,  accusés  d'avoir  fait  de  faux 
certificats  de  résidence  pour  son  ûls  émigré.  —  Langeliu 
réclame  de  l'administration  des  mesures  pour  faire  célébrer  les 
décades  et  faire  disparaître  le  souvenir  des  ancienoes  fêtes  '. 


1  •  L'eismpUiie  qa«  noua  posBédoDB  e*t  celui  i»  Duccat,  ]uga  in  tribnnil 
criminel  de  CbUoss,  dont  cbique  oanidro  porte  la  sigoilun  et  la  fanoUaa. 
A  propos  de  la  mïae  en  libertâ  de  madama  da  Tarade,  il  a  ajouta  :  «  J'|[  fait 
mon  davolr  et  Langelin  ae  trouTe  piua  conpebla  qu'ancua  orimlDSl  i  il  a  iU 
UtaiHri  à  Onende,  et  la  femme  'Tarade  et  see  enfanta  dtaiant  innMaaU.  » 
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IX.  20  {Vftirial.  —  JuBtiflcation  de  Ducret  qui  démontre  que 
c'est  la  municipalité  de  Cb&loDS  qui  a  décidé  la  misB  en  liberté 
de  la  femme  Tarada  malade.  —  Rapport  d'infractions  au 
mazimitm  :  il  est  décidé  qu'on  dressera  la  liste  des  mauvais 
oltoyana.  —  Adresse  à  Robespierre  *  et  à  Collol  d'Herbois  pour 
avoir  écbappé  au  fer  d'un  assassin.  —  Les  membres  de  la 
Société,  qui  font  les  frais  du  Journal,  demandent  à  le  recevoir. 

X.  29  (valrial.  —  Discours  du  citoyen  Mézières  sur  le  décret 
de  la  Convention  qui  a  déclaré  l'existence  d'un  Etre  suprême. 

XI.  30  prairial.  —  Punition  de  plueieure  infractions  à  la  loi 
da  maximum.  —  Rapport  de  Joese  sur  le  citoyen  Raddoo, 
d'^iemay,  dont  la  Société  proclame  le  patriotisme  à  réclamer 
l'épuration  de  la  Société  de  cette  ville.  —  Ou  décide  que  le 
Journal  sera  imprimé  en  plus  petit  texte  et  porté  k  eix  feuil- 
lets. —  Quillet  rend  compte  de  sa  mission  pour  présenter 
l'adresse  de  la  Société  k  la  Convention,  laquelle  a  été  couverte 
d'applaudissements,  —  Langelin  annonce  que  la  Convention  a 
annulé  un  jugement  qui  avait  acquitté  le  carabinier  Uenou 
pour  propos  anti-révolutionnaïre.  —  Installation  des  Juges  du 
tribunal  criminel  du  département.  —  Un  citoyen  propose  de 
vendre  une  statue  de  la  Liberté  en  plâtre,  le  tuf,  k  cause  de  la 
fragilité  de  la  matière,  ne  correspondant  pas  avec  le  caractère 
de  durée  que  doit  avoir  ce  simulacre  de  la  Liberté.  —  Adjone- 
liondea  citoyens  Simon,  L^enne,  Le  Gbauve,  Jeeson,  Lerouge, 
Hutlier,  k  la  rédaction  du  journal.  —  Langelin  dit  qu'il  n'a 
pas  k  se  glorifier  d'être  né  à  Vertus,  car  cette  commune  nn- 
ferme  eucore  bien  des  aristocrates  *. 

XII.  S  messidor,  —  Nomination  de  deux  commissaires  pour 
surveiller  la  Tente  des  biens  des  émigrés.  —  Pétition  du  gen- 
darme AgnuB  qui  se  plaint  d'avoir  été  arrêté  pour  avoir  agi 
contre  des  aristocrates.  —  Ajournement  de  la  demande  d'un 

I.  Duaret  ajanle  »n  ma^  i  i  l'tNÉHiii  popnlaira  >. 

I.  Dnent  «Jauto  i  «  J'iUli  préwnt  à  I»  iteiMa  où  Langallq  a  Mlonuli 
le  Usa  d«  ■•  naliMiuM  t  11  ■  dit  tout  banUmant  qu'il  7  mit  la  noiu  SOO 
tllM  à  wup«r.  L«  iMutaor  n't  pai  mil  cslli  pfartM  pont  méoagtr  U 
aanté  do  ôm  itithropaptitgM,  Lai  hommM  doblea  ont  irtml  at^tcdaiont 
n  Bwrao  lUenca.  It  7  m  ivtlt  autant  i  coopec  i  Chtloni.  Vo;bi  oonine 
M*  ■OBOon  ont  l'impadoneo  de  lO  montrar  et  d'ttUquat  les  faomœoi  Ina»- 
MBI*.  Ca  Langolia  •  an  la  front  da  n'altaquar  i  ilaui  heuiea  du  m«tm  dana 
U  rua  paTM  qua,  an  qualité  da  dirootaur  da  Jnrj,  il  voulait  que  Je  dfceraa 
dai  muidala  d'arrtl  et  eomma  itant  du  Comité  dai  12  dont  lei  iianoai 
taUot  noetnntai.  J'aurai  mla  la  ocnatenatloa  dana  tout  la  «Upartement, 
■lia  Dim  ta  mU,  Je  n'ai  Janiaia  expoaé  ma  oonidanee,  noa  tstmaat  n'a 
Irnala  M  vloU.  J'en  nndi  grka  à  DUa.  ■ 
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diplôme  faile  par  le  citoyen  Mootier,  ci-devaDt  président  du 
tribunal  criminel,  parce  qu'il  a  conseillé  à  la  Société  de  Sézanne 
do  se  séparer  des  Jacobins  pour  s'affilier  aux  Feuillants. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  société  est  cha^  de  dresser 
le  tableau  de  tous  les  citoyens  employés  dans  les  adminis- 
trations. —  Lee  Jeunes  citoyens  qui  chaque  décadi  s'exercent 
su  maniement  des  armes,  demandent  un  poste  pour  monter  la 
garde.  —  Notice  sur  les  jugements  rendus  contre  les  infrac- 
tions à  la  loi  sur  le  maximum. 

XIII,  tO  messidor. —t  Scrutin  épuratoirede  la  Société  :  sont 
ajournée  les  citoyens  Aubry,  de  la  commune  de  Bnitus  (St- 
Memmie),  et  Gochiuat.  -~  f  Le  citoyen  Quillet,  regardant  avec 
raison  la  qualité  d'homme  libre  comme  le  plus  buau  titre  dont 
un  citoyen  puisée  s'honorer,  et  comme  appartenant  également 
à  tous  les  membres  de  la  société,  observe  que  l'un  d'eux  affecte 
d'ajouter  à  sou  nom  l'épithëte  de  libre,  que  celte  distiociion 
est  injurieuse  pour  ses  collègues,  et  propose  de  l'inviter  k 
reprendre  son  nom  '.  Ducret,  à  qui  cette  invitation  devait  être 
adressée,  a  observé  qu'il  avait  prie  le  titre  de  libre,  lorsqu'il  y 
avait  du  danger  à  le  porter,  que  ce  u'était  point  par  amour  des 
distinctions  qu'il  avait  annoncé  cette  quallQcation,  mais  parce 
qu'il  ne  croyait  pas  devoir  chaugot  la  signature  qu'O  avait 
adoptée  depuis  longtemps.  La  Société  décide  qu'il  reprend» 
son  nom.  —  Annonce  que  l'indemnité  de  membre  du  comité 
de  surveillance  est  fixée  à  trois  livres  par  jour.  —  Arrêté  du 
district  pour  faire  déposer  au  magasin  du  quai  du  Temple  à 
l'Eternel  tous  les  objets  mobiliers  du  culte.  —  Arrdté  du  tri- 
bunal criminel  de  la  Uarne.  —  Cbanson  pour  la  fôte  de  Bara, 
par  Ducroisi. 

£IV.  1â  messidor.  —  Souscription  avec  la  ville  de  Reims 
pour  la  construction  d'une  frégate.  —  Ducret  est  expulsé  de 
la  Société  (il  aurait  dit  à  Courtisols,  au  recensement  des  grains, 
que  le  paiu  d'orge  était  encore  trop  bon  pour  le  paysan],  et 
dénoncé  à  l'accusateur  public  du  Tribunal  révolutionnaire'. 

1.  Ducrat  ijouts  i  «  0  ptuvie  Quillet,  que  ta  m  i  plundra,  dcsceods 
dana  Ioq  âme,  lu  c'y  trouTerei  ijua  de  !■  vorocild.  Elevé  dans  U  cnûiue 
d'uD  bieufaitear,  lu  Vu  trahi  et  miB  aux  sbcis.  Ts  nerche  e*t  colle  d'uu 
blciie-cul,  te  5);ure  non  liumaiue,  meis  da  BÎage.  ■ 

1.  Sur  la  propoHitiou  d'Oudard.  Ducret  ajoute  :  ■  Oudard  à  grendM 
mouetaches,  tu  m'as  envoyé  a  Fouquicr-Tinville,  accuiileur  public  du  lri~ 
buual  de  Robespierre,  taudii  qu'en  qualité  de  notaire  et  contiOleur  à  Scla- 
.  ion  m  louchai*  leg  intirâtt  da  la  République  ot  lea  mettali  dani  la  poche. 
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^  ReDOiirellemoat  du  aermeot  de  poursuivre  et  dém&Bquer 
lesf&uspalriotes.  —  La  Sociëlë  reçoit  «râvolutiomi&iremeQti, 
sur  la  propoflilîoa  de  Langelia,  pluBÏeurs  citoyeas  d'un  patrio- 
tisme connu  depuis  longtemps.  —  Demande  d'affiliation  de  la 
Société  de  Suippes  qui  annonce  qu'elle  vient  de  se  réf^nérer  ; 
ajournement  parce  que  le  patriotisme  de  ses  membres  est  dou- 
teux. —  La  Société  décide  que  les  citoyens  et  citoyennes 
sachant  la  musique  seront  invités  à  venir  aux  décadis  aux 
séances  de  la  Société  dans  le  Temple  de  l'Ktre  SuprAme  pour 
y  chanter  dee  hymnes.  —  Création  d'un  atelier  de  salpôtre. 

XV.  26  messidor.  —  La  âociété  se  rend  en  masse  au  théâtre 
pour  assister  h  tin  Te  Devm  républicain  à  l'occasion  des  der- 
nières victoires.  —  Arrêté  pour  les  travaux  à  faire-  à  l'église 
du  Collège  concédée  à  la  Société.  —  Souscription  pour  la  cons- 
truction d'un  vaisseau  de  ligne. 

XVI.  it  messidor.  —  Espuleion  de  trois  membres  :  Mus- 
tier,  Cochinat  et  Vincent.  —  Discussion  sur  le  patriotisme  de 
divers  employés  de  la  fabrication  du  salpêtre.  —  Admission  de 
membres.  —  Offrandes  patriotiques;  ,lâ  S*  hussard  offre  un 
Jour  de  paye.  —  Le  principal  employé  des  BalpëLres  est  Blu- 
gel,  qui  est  noble  et  employé  de  préférence  les  valets  de  l'aris- 
tocratie 1  il  est  noté  :  i  noble  el  modéré.  * 

XVII.  1"  thermidor.  —  Admission  de  membres.  —  Adju- 
dication des  travaux  de  l'église  du  Collège  pour  7,000  livres,  — 
Relation  de  la  fête  du  M  juillet  à  Paris.  —  Injonction  aux 
élèves  de  l'Ecole  d'artillerie  de  montrer  plus  d'assiduité.  — 
Installation  pour  nos  frères  d'armes  blessés  ou  malades  à  l'hos- 
pice de  l'Humanité.  —  Lettre  d'un  élève  de  l'école  de  filars, 
châlonnais,  sur  l'établissement  de  la  plaine  des  Sablons. 

XVIII.  5  thermidors  —  Admission  de  membres.  —  Mort  de 
Launai,  membre  de  la  Société,  ~  Langelin  se  plaint  qu'on  a 
mal  rendu  ses  pensées  sur  Bluget  ;  it  a  seulement  dit  qu'il  ne 
s'était  fait  connaître  par  aucun  acte  de  civisme  '.  —  Plainte  de 
Depiquit  sur  l'égoYsme  des  gens  de  campagne,  ofi  l'on  ne 
ChAme  pas  les  décades,  —  Rapport  tendant  à  affecter  à  un  ser- 
vice hospitalier  l'Intendance  et  la  ci-devant  abbaye  de  Sainte- 


ce  qui  m<ritai[  bi«ii  ud  ooup  da  guilloliDa  ;  tu  l'en  gauviis  gri«s  i  loa  frics 
de  Paris  ;  sinsi  laiB-loi,  ]a  t'si  Uil  des  repraobsB  ci  tu  aa  au  la  lAcbetâ  bo 
pleurant  de  le  uisr  ;  tu  l'es  déchargé  aur  l'imprimeur,  i 

t .  Duccet  ajoute  :  i  Le  citoyen  Bluget  bonnSle  homoie.  Laagsliu  bomma 
de  t1*d,  ainoD  de  via.  Il  «it  de  le  dernibra  eilraction.  Oui,  LaugellD  eat  le 
plu  vil  de  looi  la*  honmea  M  le  plni  donganus  de  féroalU.  » 
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Marie  qui  lui  est  contiguS.  —  F6te  le  30  messidor  bu  Jard  eu 
l'honneur  des  dernières  Tlctoires  à  3  heures.  En  lAte  du  cor- 
tège, deux  eBcadroDS  de  gendarmerie  el  de  bussaids,  les  canoo- 
niers  de  la  garde  nationale  avec  leurs  canons,  l'Ëcole  d'artil- 
lerie, les  autorités  en  costume  ;  la  Sodété  populaire  précédait 
le  faisceau  de  l'anité  dont  douze  Jeunes  filles  en  blanc  tenaient 
le  ruban  tricolore.  Les  quatre  sections  de  la  commune  étaient 
représentées  par  quatre  groupes  de  douze  citoyens  en  tenue 
mÛitaire,  les  guâ^es  poudreuBes,  donnant  le  bras  à  autant  de 
cttoyecnes  costumées  en  vivandières. 

XIX.  10  tbermidor.  —  Dipiftme  de  civisme  au  ciloTen 
Oudaid.  —  Eloge  de  Launai,  l'un  des  membres  du  Conseil 
municipal  régénéré.  —  Adresse  à  la  Convention.  —  Pot-pourri 
chanté  h  la  séance.  Voici  le  couplet  sur  l'air  de  la  carma- 
gnole : 

Si  le>  Rois  étaisat  mieux  counni, 
Tous  les  peuples  n'en  voudraient  plus. 

Un  jonr  cela  viendra 

St  l'unÎTera  dira  : 

Danions  la  carmagnole. 

Vive  la  son  I  Vive  le  son  I 

DaniODB  la  carmagnole, 

Vive  le  son  du  canon. 

XX.  IK  thermidor.  ~-  Féliciutions  de  la  Société  à  la  Gon- 
Tentiou  et  aux  sections  de  Paris.  —  Elle  arrête  la  liste  des 
■OUBOipteurs  su  vaisseau  offert  par  le  département.  —  Elle 
nomme  des  cominissaires  pour  parcourir  les  arrondissements 
qui  lui  sont  désignés  pour  recudllir  les  cotisations  volontaires 
des  bons  citoyens.  —  Suite  du  pot-pourri  patriotique.  —  Lan- 
gelin  s'indigne  des  souscriptions  infimes  des  aristocrates  pour 
le  vaisseau  ;  à  Suippes  des  gens  fort  riches  ont.  affecté  de 
donner  de  10  à  IS  Ûvres,  —  On  imprimera  la  liste  des  sous- 
cripteurs. 

XXI.  2S  thermidor.  —  Mesures  prises  par  la  Société  pour 
augmenter  la  quantité  des  maUères  propres  à  remplacer  la 
potasse.  —  Adresse  de  la  commune  d'Arcia  remerciant  des 
habitants  de  Ch&lons,  qui  en  passant  ont  contribué  à  arrêter 
un  incendie  dans  cette  ville.  —  Arrêté  du  tribunal  criminel.  — 
Discours  des  citoyens  Ménestin  et  Mausserat,  principal  du  col- 
lège, sur  les  fondements  de  la  morale  républicaine. 

XXII.  SO  thermidor,  —  La  Société  presse  le  département 
d'activer  la  souscription  pour  le  vaisseau.  —  Discussion  sur 
les  moyens  d'approvisionner  Cb&lons  de  bois,  charbon  et 
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ch&od^le,  doDl  cette  ville  est  absolumeat  dépoumte.  —  Ren- 
voi au  département  d'une  dénonciation  coatre  le  b'  Batbat  par 
ses  frères  d'armes.  —  h&  Société  populaire  de  Reims  envoie 
l'apologie  de  la  conduite  de  Beauccur  k  Châlone  et  à  Reims; 
on  réclame  pour  lui  la  faveur  d'dtre  gardé  k  son  domicile  par 
un  gendarme.  -~  La  Société  populaire  de  Saint^Mard-sur-le- 
Hont  demande  l'affiliation.  —  La  Société  décide  qu'on  sub- 
pendra  au-deasua  du  fauteuil  du  préaident  deux  drapeaux,  l'un 
tricolore,  l'autre  aux  couleurs  américaines.  —  Arrêté  de  la 
Société  pour  Bubsiituer  aux  noms  de  saints  des  rues  de  Gh&- 
lons,  des  noms  républicains,  ou  au  moins  instructifs.  —  Cou- 
plets chantés  par  le  citoyen  Balthazar  à  propos  des  jouméeB  des 
,  f>  et  10  thermidor. 

Voici  le  dernier  couplet  : 

Républicuni,  méHons-Doua 

D'un  excAs  de  patriotisme. 

Car  tonjourg  le  langage  est  doux. 

S'il  dérÎTs  de  l'égolsme. 

Chacun,  je  le  crois,  sait  déjà 

Qu'au  graad  braillard,  un  qui  clabaade. 

Bien  plutôt  qu'ua  autre  ira 

Faire  nue  partie  de  main-chande. 

XXIII.  b  fructidor.  —  Arrêté  du  représentant  Battelier  sur 
la  translation  de  la  Société  dans  la  ci-devant  église  du  Collège. 
—  Oudard  et  Agnus  sont  libérés,  —  Admission  de  membres, 
entr'autres  de  Galle,  commandant  l'Ecole  d'artillerie.  —  La 
Société  se  transporte  en  masse  k  la  commune  pour  recevoir  les 
drapeaux,  qui  doivent  être  le  eigne  de  l'alliance  franco-améri- 
caine. —  Discussion  sur  les  moyens  de  faciliter  aux' citoyens  la 
vérification  des  assignais. 

XXIV.  10  ftuclidor.  —  Plainte  de  Langelin  sur  l'insertion 
de  la  chanson  de  Balthazar  dans  le  Journal.  —  Arrêté  en 
faveur  de  la  veuve  Guérin,  faclrice  de  diligence,  qui  avait  été 
destituée.  —  Plainte  du  citoyen  Quillet  de  ce  qu'on  ne  venait 
plus  aux  séances. 

XXV.  IS  fructidor.  —  Discours  prononcé  par  Mausserat 
dans  le  Temple  de  rEternel  sur  le  mariage. 

XXVI.  20  fructidor.  —  La  Sociélé  décide  de  consulter  l'opi- 
nion publique  sur  le  patriotisme  des  membres  du  Comité 
révolutionnaire.  —  Elle  fixe  ses  Béances  aux  2,  4,  6,  I)  de 
chaque  décade.  —  Dénonciations  contre  diverSi  -^Avis  sur  les 
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aasignats.  —  Arrôtâ  pour  le  Tereement  des  sommes  recueillies 
pour  la  cODSlrucliOD  d'un  vaisseau. 

XXVII.  30  fructidor.  —  Scrutin  ëpuratoire.  —  Plainte  du 
citoyen  Qesset  sur  la  modicité  du  salaire  des  femmes  ItavaiL- 
lant  aux  chemiBea  des  défenseurs  de  la  Pstrie  (7  sols  1/2  par 
pièce).  —  Uaueserat  se  plaint  de  l'ioBcripUon  placée  sur  la 
porte  du  cimetière  ;  elle  pouvait  convenir  soua  l'ancien  régime; 
il  demande  qu'on  en  mette  une  autre  plus  consolanle  pour  les 
vivante.  —  Proposition  de  Joeee  pour  la  déportation  du  reste 
de  la  famille  du  Tyran,  —  La  Société  iixe  ses  séances  aux  2, 4, 
8  de  chaque  décade.  —  JoUivet  demande  qu'on  avise  à  appro- 
visiomier  la  ville  d'huile  k  brûler. 

XXVIII.  5  vendémiaire.  —  Comptes  du  trésorier.  —  Josse 
propose  une  peine  contre  les  membres  formulant  une  accusa- 
lion  hasardée.  —  Adresse  à  la  Couvention  au  sujet  de  la  loi  de 
déportation  de  la  famille  de  Capet  et  de  celle  ordonnant  la 
démolition  des  églises  inutiles.  —  Discours  de  Duperron.  — 
Langelin  fait  nommer  deux  commissaires  pour  une  enquête 
au  sujet  de  l'élargissement  de  plusieurs  mauvais  citoyens.  — 
Radiation  des  membres  de  la  Société  convaincus  d'avoir  vendu 
au-dessus  des  prix  du  maximum.  —  Quillet  fait  adopler  une 
décision  pour  lire  ^que  décadi  un  chapitre  du  Contrat  social 
ou  de  l'Emile. 

Ed.  ds  Barth^leut. 
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LES 

Religieuses  ChanoiDesses  dn  Saiot  ■  Sépulcre 

DE    CHARLEVILLE' 


Les  fondatiODB  de  BellechaBae  et  de  VierzoD,  faites  à  une 
époque  oh  la  Maison  de  CharleviUe,  établie  depuis  trop  peu 
de  temps,  eut  eu  besoin  de  toutes  ses  ressources  et  de  ses  Reli- 
gieuses les  plus  expérimentées,  le  trouble  causé  par  le  bnisque 
départ  de  Marie  Diftius,  puis  la  faiblesse  el  l'insu^ance  de 
quelques  prieures,  toutes  ces  causes.  Jointes  aux  malheurs 
des  temps,  avaient,  pendant  de  longues  années,  mis  la  Com- 
munauté dans  une  situation  des  plus  péuibles,  dont  elle  n'avait 
pu  sortir  encore. 

L'élection  de  Marie-Barbe  Fournier  inaugura  une  période  de 
calme  et  de  prospérité,  pendant  laquelle  le  Couvent  put 
reprendre  et  compléter  son  organisation.  Lors  de  la  visiLe  faite 
par  le  doyen  Duell,  certaines  Reli^eusos,  les  Mères  Martine- 
Françoise  îhomay  de  Sainte-Angélique,  Françoise  de  Sugny 
de  CoDtreUve  de  Sainte-Scbolaslique,  Geneviève  Barilly  de 
Saint-Gabriel,  Louise  Maréchal  do  Saint-Bernard,  Claude  de 
Roucy  de  Saint-Augustin,  tout  en  demandant  des  Frieui«8 
Triennales,  avaient  témoigné  le  désir  de  pouvoir  continuer  la 
Prieure  dans  sa  charge  aussi  longtemps  que  la  Communauté 
lejugerait  convenable.  Maurice  Le  Telller  avait  ordonné  que  les 
pouvoirs  de  la  Prieure  ne  pourraient  fltre  prorogés  que  pour 
une  seule  période  de  trois  ans,  et  celte  ordonnance  fut  confirmée 
par  un  décret  de  Mr  de  Hailly,  du  17  décembre  1715. 

Les  ChanoiDesses  surent  concilier  tes  deux  systèmes  et  pro- 
filer des  avantages  de  l'un  el  de  l'autre  :  Le  priorat  fut  de  fait, 
réservé  à  un  petit  nombre  de  Religieuses  élues  tout)  à  tour  el 
occupant,  dans  l'intervalle  de  leurs  priorats  Euccessifs,  les 
charges  de  sous-prieure  ou  de  procureuse.  Depuis  l'Ordon- 
nance de  l'archevêque  de  Reime.du  23  novembre  1709,  jusqu'à 


'  Voir  page  114,  iwne  I«  do  U  Ret>u«  de  Champagm. 
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la  RéroIuliOD,  dix  BeligieuBes  seulement  remplirenl  la  charge 
de  Prieure  ;  ce  furent  : 

Harie-Barbe  Fonmier,  de  Saiote-GoneTiève,  1710-1713. 

Catherine  de  Sugny,  da  Saîat-Banoit,  1713-1716, 1718-1719. 

Jeanne  Parii^  de  Saiot-Joseph,  1719-1721. 

Jflanoe-SimoQne  Robin  de  la  Barre,  de  Sainl-Lonii,  1722-1726, 
17W-1788. 

LQuiae-Bernardine  Maréchal,  de  Saint-Bernard,  1728-173), 
1731- 173i. 

Jeanne-Simonne  Hoblo  de  la  Barre,  de  Saint-Louis,  173^1737, 
1737-1740. 

LouiM-Beroardine  Haréchal,  de  Saiot-Bernard ,  1740-1743, 
1743-1746. 

Jeanne-Simonne  Reliin  delà  Barre,  de  Sainl-Louit,  1746-1749, 
1749-17S2. 

Louiae-Bemardiae  Harâchai,  de  Saint-Bernard,  17B2-1756, 
17SS-17G8. 

leanne-Haria-Anne  de  Launois  de  Wagnon,  de  Sainte-Marie, 

i7B8-i7ei,  )7ei-n64. 

Harguerite-Hadeleine  dn  Boys,  de  Saiol-Ide,  1764-1767,  1767- 
1770. 

Jeanne-Marie-Anne  de  Laanois  de  Vagnon,  de  Sainte-Marie, 
1770-1773,  1773-1776. 

Harguente-Uadeleine  dn  Bojs,  de  Sainle-Ide,  1776-1779,  1779- 
1782. 

Marf^erite-Josepb  de  Hirwart,  de  Sainte-Coastance,  1781-17811, 
1786-1768. 

Marie-Joseph  de  Marotte,  de  Sainte-Aldegonde,  1766-1790. 

Barbe  Delenne,  des  Anges,  1792. 

Pendant  le  Priorat  de  Catherine  de  Sugny,  le  Couvent  eut  k 
fournir,  en  exécution  de  la  déclaration  du  roi  du  30  juillet  1717, 
un  Etat  des  Biens  et  Rerenus  de  la  Communauté.  Ce  docu- 
ment fut  rédigé  eu  doubla  expédition  :  l'une  pour  l'Intendant, 
l'autre  pour  l'ArcbeTéque. 

Il  résulte  de  cet  Etal  que  : 

Bepnti  sa  création,  la  Maison  avait  regu,  tant  des  donations  de 
Charles  de  Goniague  {4000  1.)  et  de  la  comteise  de  Cfaalignjr 
(33600  ).}  que  des  dots  de  quatre-riagt  religieuses  de  chosur  qui 
aTaient  fait  profession  depuis  l'année  1623  jusqu'au  SO  février  1717, 
une  somme  de 261.067  1.   12  s. 

Que  la  conitmctioa  de  Téglise  et  du 
monastère  avait  coûté 80.737  I.  14  s.  1  d. 
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.  9  d. 

66.310  1. 

18  9. 

»  d. 

63.1(2  1. 

tOa 

.  «  d. 

1.793  1. 

10  s 

.  .'  d. 
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L'achat  de  «  Deurparlies  de  terres  scitaées 
tur  le  ban  de  Charlerille  " .         1.B79I. 

(Cinq  de  ces  acquisitions  coiicerneat 
■  le  jardin  deiTiôro  lo  Parc  «,  dont  Ferdi- 
nand de  DilTuy  possédait  la  contre-partie, 
les  autres  concernent  des  terrains  acquis 
pour  agrandir  l'enceinte  du  Couvent.) 

Les  frais  de  la  procédure  contre  la  mai- 
son de  Belle-Chasse 11.36»  I. 

Les  trais  de  voyage  pour  l'établissement 
de  laHaisoa  de  VicnoD 

Les  frais  de  divers  procès 

Qu'il  aTait  été  placé  en  acquisitions  de 
censés  

Et  en  constitutions  de  renies 

Et  payé  pour  droits  de  lads  et  ventes, 
main-morte  et  dixième  denier 

Le  produit  des  censés  se  compoiaiL  de  : 
272setiers2quarlel9  et  demi  de  rroment  ; 

49  setiers  I  quartcl  de  seigle  ; 

72Mtiers  I  quartcl  d'orge. 

Et  100  sellera  2  quartels  et  demi  d'avoine, 
valant  ensemble,  à  raison  de  2i>  suis  le  quar- 
tel  de  froment,  15  sols  le  quartel  de  seigle 
et  d'orge,  et  5  sols  6  deniers  le  quartel 
d'aroine 1.882  1.    2  s.  6  d. 

Et  de  redeyances  en  argent  s'élevant  à.  618  I.    9  s.  »  d. 

Le  produit  des  rentes  constituées  était 
de 3.990  1.  17  g.  6  d. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  les  loyers 
d'une  maison,  d'un  pré  et  de  deux  terrea  à 
Charleville 170  I.    »  •.  »  d. 

Ce  qui  donne  pour  te  total  des  revenus 
du  Couvent 6.2S1  ).     5  a.  »  d. 

Les  charges  ordinaires  (entretien  des 
bitimenls,  gages  des  domestiques,  hono- 
raires de  l'aumôbier,  du  médecin,  des 
hommes  d'affaires,  etc.)  s'élevaient  annuel- 
mentk 1.962  I.    »  a.  >  d. 

11  restait  donc  comme  revenu  réel  .  .    .       4.292  1.     Sa.»  d. 

K  Et  il  faut,  ajoute  la  Procureuse,  nourriret  entretenir  cinquante 
f  personnes.  » 

18 
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La  BÎtuatioa  fiuancière  de  la  Maiaou,  bien  que  moÏDS  mau- 
vaise qu'en  1681,  élait  loin  d'être  florissanle. 

Ce  furent  sans  doute  ies  recherches  auxquelles  il  fallut  se 
livrer  pour  établir  cet  Etal,  qui  engagèrent  Calberiae  de 
Sugny  à  réuiiii'  les  litres  des  propriétés  que  possédait  alors  le 
Couvent,  et  ii  les  faire  relranscrire. 

Le  Carlulaire  ainsi  formé  se  compose  de  deux  voIumeR  reliés 
en  parchemin.  Le  premier  porte,  écrit  sur  lo  plat  de  la  reliura  : 
Registre  des  Titres  de  la  Maison.  Première  Partie,  annit  1717. 
Le  premier  feuillet  porte  au  recto  le  titre  suivant  :  Regitir» 
des  Tiltret  De  La  Foliation  St  Les  Coniracls  D'acguititi(M 
De  La  Maison  et  Couueni  du  iSaint  Sep.  de  Charleuiile.  Fait 
En  L'année  1717,  et  au  verso,  une  note  sur  les  recettes  el  les 
dépenses  de  1622  à  1629.  Au  feuillet  suivant  commence  le 
numérotage  des  pages  ;  en  premier  lieu  sont  transcrits  les 
titres  relatifs  à  la  fondation  du  Couvent,  c'est-à-dire-:  la  Com- 
mission du  Prince-Evôque  de  Liège  à  Anne  Stapcl  pour  l'éta- 
blissement de  Charleville  (fi  août  1522)  ;  uut  Donation  de  Son 
Allesse  (Charles  do  Gonzague,  26  septembre  1G2S]  ;  le  Plan  de 
la  donalioû  précédente  {minute  intercalée  dans  le  Regîslro, 
avec  les  signatures  autographes  de  Anne  Slapol,  de  Marie 
DifGus  et  de  Charles  de  Gonzague),  portant  uue  autre  donation 
du  3  mai  162a  ;  le  contrat  de  dot  et  de  fondation  de  feu  notre 
Illustre  fondatrice  (24  mars  1626)  ;  divers  contrats  de  donation, 
d'acquisition  et  de  transactions  relatives  aux  terrains  sur  les- 
quels sont  établi  le  Couvent  el  ses  dépendances  ;  le  Procès- 
verbal  de  Monsieur  Charles  Chariot  sur  l'incendie  de  1 633  "  le 
Privilège  (lettres  de  sauvegarde)  de  Sou  Allesse  Sérénissime 
accordée  à  notre  Maison,  du25oclobre  1627.  Viennent  ensuite  : 
Les  censés  suivant  tes  lettres  alphabétiques  —  ÂuboDCOurt, 
Berlecourl  ',  Chalendry,  Dom,  Donchery.  —  Pour  chaque 
censé  on  trouve  d'abord  le  prix  d'acquisition  ;  puis,  lorsqu'il  y 
a  tieu,  les  déclarations  des  biens  composant  la  censé  et  les 
autres  titres  relatifs  k  la  môme  propriété. 

Une  mention  inecrito  à  la  page  (19  est  ainsi  confue  : 

u  Outre  les  Conlracl»  do  Donation  et  d'acquisition  meutioDDés 
«  cy-devant,  il  y  on  a  eu  plusieurs  autres  faits  au  profil  de  notre 
a  CommuDauté.  Mats  comme  ils  ont  AU  remboursés  et  que  les 
M  deniers  ne  paroissenl  pas  auoir  été  remplasës,  ou  n'en  fait  pas 
H  mention  dans  ce  présent  registre,  et  au  cas  do  besoin,  on  aura 

1 1  Berlsau court,  prks  M^ziiret. 
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u  reconra  aux  (uicieDS  comptes  do  la  maison,  qui  sont  dans  les 

•  Archives.  Oo  D'ÎDsère  dans  ce  présent  registre  que  les  piËoei 
Il  des  biens  que  l'on  passade  en  U  présente  année  mil  sept  cens 
I  dix  sept.  » 

Les  pages  418  à  442  Bont  occupées  par  a  l'Etat  des  biens  et 
t  nueuus  de  notre  communauté  enuoïé  à  Monseigneur  l'Inteo- 
«  daul  et  à  Monseigneur  l'Archevesque  fait  le  20  octobre  1717.  s 
Ladeniièro  page  numérotée  est  la  page  495  ;  auiveul  13  pages 
non  chiffrées  conlenanl  des  Déclarations  de  censés  et  une 

•  Table  du  contenu  de  ce  Registre  i. 

Le  deuxième  volume  porte  sur  le  plat  de  la  relii^re  : 
«  RtgUlre  Db  La  Steonde  partit  Des  Titres  Ve  La  MaUon. 
Année  1717  *,  elsur  le  recio  du  premier  feuillet  :  «  RtgUtrt 
■  CotitmaM  La  siiitte  des  Contraols  des  rmtes  Si  revenus  di 
t  la  Communauté  des  Dames   Religieuses   Chanoinessis  du 

•  saiHt  ttpnlchre  de   CharUwUs  fait  au  mois  d'octobre  «n 

•  l  année  mil  sept  cent  dix  sept, 'B.  «0.  S.  3».  ®.  SS.  1717. 
Le  verso  de  ce  feuillet  est  en  blanc  ;  le  numérotage  des  pages 
commence  au  deuxième  feuillet  et  se  continue  de  1  à  S82.  Ce 
volume  renferme  les  titres  et  déclarations  relatifs  aux  censés 
deElion,  Fournois',  Glaire,  Saiut-Lamberl,  Monaj,  Seneuz, 
Suiy,  S&int-Jullien,  8ainl-ÂgDaD,  Vuarcq,  Thin  le  moutier, 
ViUé-sut-Bar. 

Viennent  ensuite  huit  pages  non  numérotées  pour  la  •  Table 
<  du  reete  des  Censés  suiuaul  les  lettres  alpfaabéiiques  coute- 
I  Dues  dans  ce  présent  Registre  ■».  Le  recto  du  dernier  feuillet 
eil  occupé  par  1&  mentioti  suivante  : 

Finy  En  l'année 

1719  le  18»  auril 

C.  D.  S. 

P.  D.  S. 

S. 

De  Ckarleuillt. 

Ces  ioitiaJes,  identiques  à  celles  qui  suiTenl  te  titre  de  ce 
mftme  Tolume,  doivent  évidemment  se  traduire  par  :  Cathi- 
rJM  de  Sugny,  Prieure  du  Saint  Sépulcre,  On  peut,  en  outre, 
remarquer  que,  dans  tous  les  contrats  passés  sous  l'adminis- 
tralioD  de  Calberine  de  Sugny  et  transcrits  du  Cartulaire,  les 
mots  :  ■  Dame  Catherine  de  Sugny,  prieure  »  dans  l'énon- 


1.  Frtsnols,  prêt  S«diii. 
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dation  deB  parties  contraclantea.sonl  écrile  en  gros  caractères 
de  manière  à  frapper  l'attention  du  lecteur  ;  celte  diepositîon  ' 
ae  ee  retrouva  dans  aucun  autre  acte.  Le  Carlulaire  est  écrit 
tout  entier  de  la  mâmo  main,  sauf  quelques  auuolationg,  telles 
que  le  total  de  la  contenance  des  terres  et  des  prés  de  cetLaiaes 
déclaralions,  qui  a  étâ  ajouté,  soit  aa  marge,  soit  en  interligne, 
par  diverses  mains. 

C'est  auBsi  sous  l'administration  de  ûatherine  de  Sugny  que 
fut  rédigé  le  Nécrologe  sous  le  lilre  do  :  a  Liure  morltiaire  o* 
«  sont  eserilt  lis  deces  des  religitutei  du  saint  sepulehre  is 

*  Charteuille  depuis  r  etailissemént  de  la  ditle  matsoJt  qm  fut 

•  l»  n*  septembre  1622  et  transcrit  en  dieembre  1717  ».  Au 
dessus  du  titre  on  lit  :  i  Ad  maiorem  Dei  gtoriam  virginis- 
€  gw  Maria  —  memor  èsto  guoniam  mors  non  tardai.  — 
(  Souvenei-tous  que  la  mort  est  proche  et  que  vous  ne  la 
«  poujuzpas  euiler  e,  et  au-dessous  :  •  Hodie  mihi  cras  tibi 
«  —  Auiowdhvy  a  moy  demain  a  vous.  ■ 

Une  notice  est  consacrée  k  chaque  Religieuse  et  contient  la 
date  de  sou  décès,  ses  noms  de  famille  et  de  religion,  son  âge, 
le  nombre  de  ses  années  do  profession,  une  sorte  d'éloge  funè- 
bre donnant,  lorsqu'il  y  a  lieu,  l'indication  des  charges  qu'elle 
a  remplies  dans  le  monastère,  puis  une  courte  indication  de 
sa  dernière  maladie  et,  presque  toujours,  le  nom  du  prêtre  qui 
l'assistait  à  ses  derniers  moments.  Les  158  premières  pages 
ont  été  écrites  de  la  même  main  en  1717  ;  deux  notices  qui  ne 
se  Irouveul  pas  à  leur  ordro  chronologique  donnent  lieu  de 
penser  que  ce  manuscrit  est,  non  pas  la  copie  pure  et  simple 
d'un  Nécrologe  [jIus  ancien,  mais  bien  la  mise  en  ordre  de 
documents  épars,  réunis  parles  soins  de  Catherine  deSugny. 
A  partir  de  1717, les  notices  furent  rédigées  au  furetàmosure 
des  décès  Jusqu'à  la  Révolution.  Le  volume  est  terminé  par 
une  table  des  décès  dos  Religieuses  classés  par  mois. 

C'est  sans  doute  aux  soins  de  Catherine  de  Sugoy  que  le 
Couvent  dut  le  Bréviaire  qui  fut  approuvé  par  l'Ârchevèqua 
de  Reims,  François  do  Mailly,  le  U  octobre  1718,  et  imprimé 
i.  Reiras  en  1720,  par  N.  l'ollier.  Il  sera  parlé  plus  amplement 
de  ce  Bréviaire  dans  un  chapitre  spécial. 

Catherine  de  Suguy  no  vécut  que  peu  d'années  après  son 
dernier  Priorat  ;  elle  était  depuis  longtemps  malade,  ses  souf- 
frances augmeulèi-ent  tellement  que  les  médecins  «  lui  ordou- 
«  nèrent  l'air  de  la  campagne  >  ;  ello  quitta  donc  le  Couvent 
en  1726  *  avec  la  permission  des  supérieurs  et  se  retira  k 
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I  Dhuyael  chez  la  marquise  de  Vigneu,  sa  sœur  >;  elle; 
mourut  le  20  octobre  de  la  môme  année,  et  fut  Inhumôe  dans 
l'égliBe  du  lieu.  Elle  avait  rempli  les  fonctions  de  cooseillàre, 
de  procureuse  et  de  Bous-prieure  ;  deux  foie,  elle  fut  élue 
prieure  et  continuée  dans  cette  chaire,  «  faisant  coooiiltn 
«  dans  toutes  les  occasions  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  Bpi- 
«  rituel  et  temporel  de  la  Comaïunaulé,  comme  il  parait  par 
•  les  Livres  de  la  Gloire  de  notreOrdre'*.  Cet  éloge  de  Cathe- 
rine deSuguy  eteurloul  sa  réélection  en  1713  el  sa  continua- 
tion dans  la  Priorat  en  1716  donnent  lieu  dé  croire  qu'il  y  artit 
eu  quelque  ezagération  dans  les  plaintes  formulées  contre 
elloj  en  1706,  h  la  suite  de  la  visite  du  vicaire  général  Rou- 
land. 

Jeanne- Simonne  Robin  de  la  Barre  de  Saint^Louis  et  Louise- 
Bemardiae  Maréchal  de  Saint-Bernard,  occupèrent  lour  à 
tour  le  Prierai,  de  1722  à  1758,  el  firent  construire  les  com- 
muns, la  brasserie,  et  vers  173^,  le  b&timent  habité  par  les 
demoiselles  pengioDBairos.  À  l'occasion  de  ces  conatructions, 
la  Mère  Maréchal  adressa  au  Chancelier,  le  23  Juin  1732,  la 
requête  suivante  : 

H  Monseigneur, 
«  La  CommunaulÉ  des  religieuses  du  S&iut  Sépulcre  eatablies  en 

■  la  ville  de  CharlevKle,  représente  Iras  respectueusameat  à  Voire 
H  Excellence  qu'il  j  a  plusieurs  fontaines  en  celte  ville  et  que  le 
a  Ha^slral  luy  en  arcordoit  une  autre  fois,  il  j  auoit  d'aulanl  plut 

■  de  nécessité  que  cette  cotnmuQauté  est  ordinairement  composée 
a  de  quatre-vingt-dix  personnes,  que  la  maison  est  U  plus  éloignée 

<  de  cei  foDtainqa. 

ti  Hais,  Uonseigoeur,  les  Magistrats  ayant  trouvé  que  les  dittes 
«  footaineï  u'esloieat  pus  trop  abondantes  pour  les  beacias  publi- 
K  qaes  de  la  ville,  elle  en  est  privée  depuis  sii  ans  el  obligée  de 
«  sa  servir  d'eau  de  puits,  il  eo  arrive  Monseigneur. . .  des  incom- 
H  modités  qui  accablent  celle  Communanté  el  qui  en  éloigne  les 
•■  pensionnaires,  il  y  en  avoit  plusieurs  du  payis  bas,  s'estoit  de 
f  l'argent  qui  entroit  en  t'ranca  et  qui  aidoit  beaucoup  à  la  subiis- 

<  tance  de  cette  commnuaulé  qui  a  bien  soufTert  du  sislËme  de 
H  1*720  *  et  qui  se  trouve  surchargée  par  une  augmentation  de 

I,  P robibl email  H'ouTiBga  du  E'.  da  Martlgoy. 

3.  Un  lit  Bur  UD  Hegistre  daa  Actes  da  baplSmea,  msTiagei  at  sjpuLturci  : 

t  L'an   iT2û,  Vécu  valaul  Lroia  IWraa  dix  iola  dana  ta  iuila   valuur,  a 

«  monté  iusque  a  dix  livres  dans  la  miaorild  de  X-ouIs  XV,  moas«igaeiir  le 

(  dno  d'Orléans  régant  du  royaume.  —  Le   Louis  d'or  a  valu  iusqua  a 

■  BoixBDla  Liurea  peuat,  pour  la  valsur  ds  dix  huit  lioTM  p*r  apria.  > 
Une  iuBcriplion,  bouv^  en  1803,   dans  un  des  tujaux  de  l'orgue  de 
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a  penonnes,  nécessaire  pour  lirer  presque  cantiauellemeat  les 

(  eaux Dans  un  bosoia  si  pressent elle  a  découvert  une 

t  source  au  bas  d'une  montagai;  ou  rocher  inculte  qui  ae  produit 

«  que  des  Bruièies  ' lesquelles  terres  incultes  appartieDoeut 

«  au    Roy   et  sont   dans  l'étendue  de   la   prévôté  de   Château- 

u  Regnault 

(I  A  ces  causes,  elles  supplient  tré»  humblement  Votre  Excel- 
u  lence  de  vouloir  bien  luy  accorder  un  arpent  de  ces  Bruiëres  & 
t  l'endroit  ou  est  celte  source  et  permettra  d'en  tirer  l'eau. ...  » 

La  9  juillet  1733,  le  Roi,  étant  à  Compiègne,  accorda  par  ud 
breyet  de  doû,  Bigné  do  sa  main  et  coolresigné  ChauveUa, 
conseiller,  secrétaire  d'Etal,  la  concession  demandée  : 

<i  Sa  Majesté  bien  informée  a  fait  don  à  lad.  Communauté  des 
«  Religieuses  du  S'  Sepulcbre  du  terrain  ou  est  lad.  source  dans 
u  la  concblance  seulement  d'un  arpent,  leur  permet  de  tirer  les 
tt  eaux  de  lad.  source  et  de  le  faire  conduire  daus  leur  maison  a 
«  travers  la  Meuse  de  manière  cependant  que  la  navigation  n'en 
«  puisse  souffrir  de  préjudice,  à  la  charge  de  payer  aonuellemenl 
H  et  perpétuellement  au  domaine  de  Sa  Majesté  vingt  sols  sur 
•  lequel  don  Sa  Majesté  a  ordonné  que  toutes  lettres  patentes 
a  soient  expédiées  si  besoin  est >i 

Les  Leltres- Païen  les  furent  expédiées,  à  Marly,  le  8  mars 
1734,  et  enregistrées  au  Parlement  de  Metz  les  31  mai  el  i 
juin  suivants.  Ue  u'osl  toutefois  que  le  Î5  juin  1764  qu'elles 
furent  enregistrées  à  la  Maîtrise  des  Eaux  et  Forète  de 
ChÂleau-Reguault,  Bnfiii,  le  9  août  de  U  môme  année, 
M.  d'Ârgeason,  répondant  de  Versailles  à  une  lettre  écrite  le 
10  juillet  par  la  Prieure,  permit  l'exécution  des  travaux  de 
conduite  des  eaux,  à  condition  de  se  conformer  aux  preftcrip- 
lions  deM.  Dupont,  dirccloiir  dos  fortiticatiotis,  ou  de  M.  le 
Chevalier  de  Chatillou,  ingénieur  en  chef  à  Méaières,  et  de 
s'engager  à  renoncer  à  la  concession  à  la  première  réquisition, 
et  sans  pouvoir  prétendre  à  aucuixe  indemnité  '. 

l'aDcienne  dglias  da  CtierieTillo,  est  aiusi  datée  :  o  Fait  par  Pnoçoia  Boudot, 
l'an  1731  du  raigne  de  Louis  \'j  de  la  régence  du  duc  d'OrléaDs,  qiiil  fit 
faire  les  bilais  de  banque  qui  ont  ruiué  la  France ...  a 

1.  Le  Uonl  Oljmpc, 

2.  D'aprèG  le  «  Toisaé  des  Tuyaui  de  furra  ■  nicessaicea  pour  l'itablis- 
■ement  de  la  caaduiis  d'eau,  il  y  avuil  : 

c  Depuiy  la  source  Jusque  à  la  rive  da  la  Meuse.     ,       33  loiaos 

a  El  pour  le  Travers  de  las  Meuse 37 

■  Dapuy  U  Mause  au  Uelour tj.1 


DigitizcdbyGoOgle 


DU  SAINT-SdPULCmB  DH  OBASL^YILLB  279 

Celle  coDcessioD  souleva  saos  doule  quelques  réclamalione 
de  la  paît  de  la  Communauté  de  MoDlcy-Saint-Pterre,  car  le 
30  sepiembre  1154  f  Nicolas  Lépiaois  maire,  Tbomae  Cham- 
•  peau  échevin,  ei  PoDse  Gravie  grefUer  de  moDlcy  >  recoa- 
Qureut  avoir  reçu  des  Religieuses,  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  quelles  oui  bien  voulu  donuer,  de  leur  pure  et  franche 
volonlë,  au  mojen  de  laquelle  somme  ils  promirent  ■  '|ue  las 

1  diltes  Dames ne  seront  Jamais  inquiétées  ni  trou- 

<  blées dans  lajouissanca  du  cours  d'eau  de  la  fontaine 

«  qu'elles  établieseot  au  bas  du  mont  Olympe  >. 

Les  négociations  relatives  à  cette  affaire  avaient  duré  vingt- 
deux  ans,  et  cependant,  les  Religieuses  avaient  motivé  leur 
demande  sur  le  danger  que  le  manque  d'eau  faisait  courir  au 
Couvent  eu  cas  d'incendie. 

I^es  Prieures  avaient  toujours  à  défendre  le  temporel  du 
Couvent  ;  l'épigraphe  du  Torriei-  d'Orval  :  «  Oui  Terre  a,  Guerre 
à  »,  était  applicable  k  plus  d'une  maison  religieuse'.  Aux 
dif&cultés  causées  par  les  particuliers,  se  joignaient  les  tracas- 
series des  gens  de  justic»,  et  même  les  empifitoments  des  offi- 
ciers du  Roi. 

A  la  suite  des  travaux  faits  aux  forliûcaiious  de  Mézières, 
le  major  et  l'aide-major  qui  commandaient  la  placo  '  avaient 
loué  k  leur  profit  dix  quartiers  do  prés  situés  »  outre  la  Meuse 
X  et  le  chemin  sortant  de  la  portououvo  pour  aller  auTheui  ». 
Ils  prétendaionl  àla  Jouifisaucô  de  ce  pré,  soua  prétexte  qu'il 
faisait  partie  des  glacLs  des  fortifications  et  que  le  Roi  avait 
remboursé  au:i  Religieuses  le  prix  de  ce  terrain. 

Catherine  de  Suguy  fit  rceoimallre  par  M.  do  Bergery,  ingé- 


(  Depuy  la  ttctoure  jitsi]u<:  aux  mule  Js  luuuiulre  du 
U  villa 66  toises  3  pd. 

•  Paur  !e  mure  ito  \a  villa  et  Ituy^rs  du  JurJ!»  de 
moDsiauT  Lapie ^6  •         3  pd. 

<  Depaia  le  de  bore  du  mure  de  clautuie  de  la  maisou 
]ut  que  a  laaàri»  de  la  scilit  de  taux i\  toisoa. 

1.  11  eat  pent-Slro  boa  d'ajouter  que  le  moine  d'Orval  avait  compléta  c* 
dicloD  en  ajoutant  tort  Judideneemcnl  : 

a  Qui  n'a,  pis  a.  » 

2.  Georgea- Itobert  de  t'ermont,  cllovalier,  seigneur  ila  Saiat-Uorel,  de 
Savoie  et  de  Belval,  cnpiLaine  au  rdjjimcot  allemaud  de  Schamberg,  nommé 
major  de  Uéiières  te  17  novembre  IbUS  ;  il  eut  pour  sucoesseur,  le  28  Jea- 
Tiec  1717.  Jér5mo  de  La  Cour  da  l'IIermiae. 

La  gicuT  de  Clagny,  parte-^teadsrt  des  gardes  du  cocpa,  compagnie  de 
Villeroy,  pourvu  de  raide-majorité  lo  21  octobre  IIOU. 
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nieur  eo  chef  de  la  place,  les  droits  du  Couvent,  el  obtint,  du 
GommtSBaire-ordonnateur  des  guerres',  uns  décisioii  conQr- 
mant  aux  Religieuses  la  propriété  du  terrain  contesté. 

Le  2fi  juillet  1731  i  Très  uoble  et  illustre  seigneur  Messire 

■  Jean  Evrard,  vicomte  de  la  FoDtajnne  et  d'Hamoncourt, 
4  tant  en  son  nom  que  se  faisant  et  portant  fort  pour  très 
(  noble  et  illustre  Dame  Marie-Louise  de  Waha,  son  épouse  >, 
vendit  aux  dépulciines  •  la  terre  et  seigneurie  de  Viliy  coa- 
«  sistante  eo  un  ch&teau  ou  forteresse  démolie',  fossés  et 

•  Jardina  avec  la  mouvance  des  fiefs,  si  aulcuus  y  a,  haute, 

■  moyenne  et  bassejustice,  que  le  dit  seigneur  d'barnoncourt 
«  a  exercée  ou  fait  exercer  par  maire,  échevins,  el  autres  o^- 

•  ciers  ;  cens,  renies,  tanl  en  graios,  volailles  que  deniers  ; 

■  droits  de  cbasse  et  do  poche,  terres  labourables,  chenne- 
«  vières,  prés,  bois,  tant  les  ilefa  que  rotures,   maisons  et 

•  masures,  toutes  sorlea   d'amendes,  épavea,  couSscations, 

■  forfaitures,  atlrayeres  el  en  tous  les  autres  droits,  apparte- 

■  nances,  circonstances,  el  dépendances La  dite  terre  et 

«  seigneurie  de  Villy  siluée  près  de  Carignan est  com- 

«  posée  d'une  ancienne  forteresse  en  ûef  el  de  Lrois  censés  eu 
t  roture,  i  Celte  acquisition  fut  faite  >  moyennant  la  somme 

■  de  Irente-mil  Livres  au  marché  principal  et  mil  Livres  pour 
c  les  épingles  de  lad.  Ddme  d'haruoncourt  »,  mais  on  ne  voit 
pas  que  le  Couvent  ail  joui  de  cette  lerre,  soit  que  la  venle  ait 
été  annulée,  soil  que  la  seigueurie  ait  éLé  revendue  h  bref  délai. 

Les  Sépulcrines  acquirenl,  vers  1735,  du  eieur  Jacques 
Galland,  le  bois  de  la  Chaloiro  et  la  censé  de  la  Belle-Volée  >. 
La  Ghatoire  fut  l'objet  d'une  saisie  féodale  pour  défaut  de 
décluation  de  «  foy  el  hommage  >,  et  le  6  novembre  17il,  les 
Religieuses  durent  reconnaître  •  eu  exécution  de  la  déclaraoD 
>  du  Roy  et  arrest  de  son  conseil tenir  du  Uoy  nostre 

1,  Jean-Frucoip  da  Fumeron,  écuyer,  coaseill«t>MC[Jt«ire  da  roi, 
commiseùra-ardoiiDataiir  d«B  gaerree  dans  le  dâparlement  de  la  Msuaa,  sur 
U  A^oUin  da  Champagne. 

2,  Ba  1443,  Philippe-U-Uan,  duc  de  Bautgagae,  viot  é,  Yvoia  pour 
poilar  Becoars  A  ae,  taote  Eliiabelli  da  Qurliu,  ducbuse  de  Luiembonrg  ■ 
Philippe  de  Vaud»;,  grand-meltre  de  l'artiUeiie  de  Bourgogne,  ouvrit  la 
campagne  par  k  priBs  du  chûloiu  de  Villy,  qui  lui  entiârenisnt  dttruit  ;  ta 
foTtatsaae  ne  fut  paa  rélablie. 

Le  vicomte  de  la  Fontaiae  avail  acbeU  la  lerre  de  Villj-,  le  23  décembre 
1729,  de  Jean  Wernec,  Mayer  de  Builambuurg,  banquier  à  Nancy. 

3,  Le  boia  de  la  Cbiloira  e^l  situi  sur  le  (erritoico  de  la  Francheville  ; 
la  Belle-Volfe  se  (rouve  sur  la  commune  limitropbe  da  Saint- Piaira-aur' 
Venoe  (arrondiaeement  de  Méiièroï). 
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■  muTerain  seigneur  le  fîef  de  k  Chatoire,  scituS  daos 
I  l'eslendue  du  Bailliage  de  Mohoa  ',  mouvant  et  relevant  de 

■  Sa  M^Jeslâ,  proveuaut  de  l'acquisilioD  qu'elles  en  ont  faites 

•  de  deffunct  le  B**  Jacques  Galland,  chevalier  deS>Lazarre, 

■  comm'*  prorincial  des  Querres  do  la  frontière  de  Champagne, 
«  pour  lequel  nous  avons  rendus  nos  fo;  et  hommage  k  Sa 

•  Majesté,  le  trente-unième  octobre  dernier  au  parlement, 
«  Chambre  des  comptes  de  Metz,  i 

Malgré  l'arrêt  du  Conseil,  le  CouTent  persista  k  prétendre 
qae  la  Chatoire  était  comprise  à  tort  dans  la  liste  des  Qefs  ; 
en  1781,  la  Prieure  et  son  Conseil  en  rendirent  encore  «  les 
<  foy  et  hommages  que  comme  contraintes  et  sous  les  réserves 
c  el  proteetaltons,  > 

La  censé  de  la  Belle- Volée  donnait  lieu  àd'autres  difficullés  ; 
les  fermiers  étant  surchargés,  par  la  Communauté  de  Saint- 
Pierre-sur- Vence,  dans  la  répartition  des  tailles  et  des  cor- 
Téee,  les  Religieuses  s'adressèrent  k  l'intendant  de  Champagne, 
Le  Peletîer  de  Beaupré  :  elles  lui  exposèrent  que  le  fermier 

•  est  compris  dans  le  Belle  à  la  somme  de  23  1.  15  d.  de  taille 

•  principalle  quoiqu'il  ne  rende  de  la  dilte  ferme  que  200  1. 
€  par  an *  et  lui  demandèrent  qu'il  lui  «  plaise  vouloir 

■  bien  séparer  la  ditte  ferme  du  corps  de  la  communauté  de 
«  S*  Pierre  sur  Vaaze., . .  la  taxer  par  un  mandement  parti- 

«  culier el  faire  défense  aux  habitans  dudit  S' Pierre 

>  sur  Vanae  de  la  comprendre  k  l'avenir  dans  aucuns  de  leurs 
t  Relies  ni  même  dans  la  répartition  de  leurs  corvées  >.  On  ne 
sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  requête. 

Malgré  les  soins  que  réclamaient  toutes  ces  afbjres,  les 
Religieuses  ne  se  désintéressaient  pas  complètement  des  évé- 
nemeats  extérieurs  \  on  en  trouve  la  preuve  dans  une  Relation 
des  fêtes  données  à  l'occasion  do  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
bon (13  avrU  17S6)  : 

•  Son  AUesse  Séréniaaima  Honseiguaur  le  Prince  de  Coudé 
«  ayant  fait  iuforraar  M'  Chevalier,  son  Avocat  général  et  Consul 

■  à  Charleville,  de  la  Naissance  de  Mooseigneur  le  Duc  de  Bour- 
u  bon,  il  ât  part  sur  le  champ  de  celte  heureuse  nouvelle  à  sa 
fl  Compagnie,  aux  Officiers  du  Bailliage,  aux  Corps  at  Commu- 

I.  Uohoa  iUit  uns  teire  souTeraine,  doat  dipendoiânt  U  Frauchevltle, 
lloDUgny- Bai-Bois  et  Uonicy-Nolr«-Dima  ;  ells  fut,  1«  IS  mus  1G29, 
Mit  an  domaioB  da  U  Couronne,  an  mfime  lemps  qua  U  prioûpauté  de 
Clillavi-KBgnBult,  pat  LouiM-UargueTlte  ds  Lortaioe,  ea  Achinga  du  eomlé 
if»  Ritnioont. 
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«  QBuUs  ecclésiastiques  et  séculières,  aux  Officiers  du  Roi  des 
H  Villes  voisines,  et  &  la  noblesse  du  Pays.  >  Les  llagistra.ta  ' 
organisèrent  des  réjouissances  publiques  qui  commencèrent  le  29 
mai  17SS,  puis  les  Communaulâa  et  les  divers  quartiers  de  la  Ville 
Il  voulant  donner  des  marques  particulières  de  leur  joyo  firent 
u  succéder  de  nouvelles  Fêtes  à  celles  de  la  Ville  i.  Les  Séput- 
crioes  furent  les  premières  &  donner  leur  fête  :  «  Le  Corps  de 
n  Ville  assista  le  premier  Juin  à  une  messe  solenuelle  du  Saint 
(  Esprit,  chantée  en  l'Eglise  de  ces  Dames. 

u  II  le  ât  le  même  jour,  de  leur  part,  de  grandes  aumônes.  Elles 
H  exécutèrent  l'après-midi,  avec  succès,  un  Concert  dans  leur 
«  grande  Gallerîe. 

«  Et  il  y  eut  le  soir  une  illumination  aux  Dôme  et  Clocher  de 

H  leur  Eglise.  A  la  façade  du  Monastère  était  inscrit  en  Lampiona  : 

»  VIVE  LE  DUC  DE  BOURBON  «  ' 

Si  les  Religieuses  prenaient  part  aux  ôvënemeots  beureus, 
elles  n'étaieut  pas' les  derulëres  à  aider,  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens,  leurs  couciloyens  dans  l'infortune.  On  retrouve 
les  SépulcriueB  et  leurs  élèves  sur  la  lisle,  bien  courte  d'ailleurs, . 
des  dons  faits  eu  faveur  des  incendiés  de  Mézières',  eu  1774 . 

1.  MU.  CheTclier,  cocsul;  Malbsrbï,  DugarJ,  Urulet,  Cercslet,  direc- 
l«urB,  al  La  Ramëe,  prooureur-sjndic. 

t.  «  L»  Trioo^he  de  VAUifgrene  didic  à  hurt  Atteises  Séréniisimef 
M"  I«  Prinet  el  Madame  la  Priaccue  dt  Condé.  —  A  CharltviUe,  cb*i 
Pierre  Tésln,  Imprimeui^ Libraire  ardinairo  de  leurs  Altestêi  Sirim$ttme$, 
U.DCC.L.\U  »  (iQ-fol.). 

3.  (  18  mars  1775.  '-  Etat  ils  l'argout  quo  iiauB  ïvoqb  reçu  pour  les 
c  dtoyeDS  de  Mdiiâios  de  la  riio  du  Ponl  d'Arches,  dout  les  malsoiiB  OQt  él6 
t  iaeendijes  sur  lu  &n  de  \'é\é  dernier,  el  dont  Is  dUtrlbutlon  s'est  fails 
«  hier  L  l'hAtel-de-ville.  reUlliemect  i  la  largeur  dos  maisons  ;   à  mesura 

*  que  les  ouvriers  IravuUelont,  oa  doanara  aux  enlieproaeurs. 

c  11  y  a  eu  luaques  icj  dem  mille  deux  cent  Ireule  cloq  livres,  dix  soU, 

•  six  deuieiB  ;  scauoii:  lïOO  livres  de  U'  l'archevêque  de  Koims, 

■  Ue  l'ebhsje  d'Orvnl 300  1. 

«  De  celle  do  Lsvsl-Dleu i» 

I  Des  Chartreux  du  Uaut-Dieu K 

c  De  l'abbaye  de  Siguy 24 

<  Des  CDQvenls  de  filles  de  CharlevlUe 90 

•  Bt  des  peusiauuiicBB  du  Sépulcre 30 

t  Bt  le  surplus  vieut  Je  celle  paraisse. 

(  Les  maiuGs  du  l'abbayo  d'Elan  n'ont  lien  voulu  douuer  ;  le  Prieur  de 
1  Prix  B  donna  du  bois  pour  balimons,  el  quelques  voilures  de  fagola  pour 
■  les  lucaudiâi!,  i  [Notes  do  M.  d'Atgy,  curd  da  U  paroisse  Nolre-Dame  de 
Uiiières,  iuscriles  sur  les  registres  des  UaplSmes,  UeriagaB  et  Sépultures). 
Les  cuuvouts  de  iiUes  do  Charleiillo  élaieut  les  Carmâlilea,  la  Providsac* 
al  las  S^pulcrinet.  On  peut  remarquer,  daus  celte  liste,  l'abstention  des 
communautés  d'hommes  de  Cbsrleville. 
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Ia  Uère  Maréchal  de  Sidnt-Beniard  acheva  bod  dernier 
~priorat  en  I7S8  ei  mourut  en  1760,  Agée  de  7S  ans  ;  <  restau- 
(  ratrice  en  partie  de  notre  temporel,  et  digue  r  d'élre  à  jamEda 
<  regrettée  ■,  dit  le  Nëcrologe.  Elle  rencontra  plua  d'une 
difûcullé  dans  l'exercice  de  sa  charge  de  Prieure  ;  mais  sa 
patience  et  sa  bonté  lui  permirent  de  surmonter  tous  les 
obstacles,  et  grâce  (  aux  rares  qualités  de  son  esprit  et  de  son 
t  cœur  >,  elle  vint  à  bout  de  ees  entreprises,  et  la  maison  lui 
eut  •  les  plus  grandes  obligations  >.  Ella  fut  d'ailleurs- heureu- 
sement secondée  par  la  Mère  Robin  de  la  Barre  ;  cette  dernière, 
dont  ■  les  rares  talents  ont  été  admirés  *,  organisa  aussi  la 
bibliothèque  du  Couvent,  pour  se  conformer  aux  Constitutions 
qui  en  font  un  Office.  La  Mère  Jeanne-lilHzabeth  de  la  Feuille, 
de  Sainte-Monique,  l'aida  fort  dans  cette  l&che  <  se  privant 
1  des  douceurs  qu'elle  aurait  pu  aisément  se  procurer  par  les 
•  bienfaits  qu'elle  recevait  de  Messieurs  sea  parents,  et  qu'elle 
<  a  toujours  employés,  aulaul  qu'elle  a  pu,  pour  le  bien 
t  commun  et  utilité  de  la  maison,  surtout  pour  augmenter  la 
i  Bibliothèque  ■. 

Jeanne  de  Launois  de  Voignou,  de  Sainte-Marie,  et  surtout 
Madeleine  Dubois,  de  Saiute-Ide,  continuèrent  dignement 
l'œuvre  de  leurs  devancières.  La  Mère  Dubois,  de  Saiole-Ide, 

■  s'élait  acquis  une  grande  connaissance  des  affaires  de  la 

■  maison  *.  C'est  k  ses  soins,  dît  encore  le  Nécrologe,  i  que 
(  nous  devons  les  réparations  et  embélissemeuls  de  nos  deux 
>  chœurs  >. 

Pendant  le  Prierai  do  Marguerite  do  Micwarl,  de  tiainle- 
Conalance,  les  Religieuses  Qronl  l'acquisition  d'un  terrain 
contigu  au  jardiu  du  monastère.  Les  divers  documents  relalib 
àcette  acquisition  sonlintéressants:  ils  fournissent  des  rensei- 
gnements sur  le  Couvent,  et  indiquent  les  nombreuses  forma- 
lités qu'exigeait  k  cette  époque  l'achat  des  terrains  destinés  i 
l'agrandissement  des  maisons  religieuses. 

A  la  suile  de  la  Requête  présentée  par  les  Sépuicciuea, 
furent  expédiées  les  Lettres-Patentes  suivantes  : 

•  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  franco  et  do  navarre. ...  sur 
«  ce  qui  noua  a  été  reprëseiit<!  par  les  Cbanoinesses  régulières  du 
«  &■  Sépulcre  A  Charleville,  i^u'ayant  chez  cites  un  Pensionnat 
<i  composé  de  liO  à  60  élAves,  la  plupart  ilernoiaelica  de»  Pays-Bas 
■<  autrichiens,  qu'elles  instruise  ut  dans  les  pi'iucipes  de  la  Religion, 
«  k  qui  elles  enseignent  le  dessein,  la  musique,  et  qu'elles  forment 
<■  d'aillenrs  dans  les  autres  parties  d'une  éducation  distinguée,  ce 
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«  pensionnat  n'a  fa.it  qa'augmentar  depuia  pliuianrs  années 'de 
M  sorte  que  leur  maison,  il  y  a  d'ailleurs  38  à  iO  religieuses  pro- 
H  fasses  et  i2  à  14  sœurs  conferses,  forme  une  communauté  très 
K  nombreuse  et  se  trouve  néautmoins  resserée  dans  un  emplace- 
a  ment  beaucoup  moins  Taste  et  moins  élendu  qu'il  le  faudrait 

•  pour  conserver  dans  l'intérieur  un  air  pur,  qui  est  déjà  altéré 
«  par  des  fosses  de  taneurs  que  l'on  a  creusées  aux  pieds  des  murs 
u  de  la  communauté,  qu'il  se  trouve  derrière  le  jardin  un  terrein 
«  contenant  environ  un  arpent,  aussi  en  nature  de  jardin,  avec  ta 
«  maison  du  jardinier,  que  ce  terrein  reculé  et  masqué,  n'est  pis 
a  propre  à  bâtir,  qu'il  est  borné,  au  nord  et  h  l'orient  par  les  rem- 
«  parts  et  tes  murailles  de  Cbarleville,  au  midi,  par  le  jardin  du 
«  monastère  du  S' Sépulcre,  et  à  l'occident,  par  le  bâtiment  qui 
«  sert  &  loger  les  pensionnaires. . . ,  permettons  aux  Chanoinesses 
«  régulières  du  S'  Sépulcre  de  Ctiarleville,  d'acquérir  du  s'  Robert 
a  françois,  et  Robert  Taillandier,  frères,  Pierre  mourant,  et  Jeanne 
«  Catherine  Guyonnet,  tons  propriétaires  dud.  terrein,  moyennant 

■  la  somme  de  12000  1...  pour  joindre  led.  terrein  h  leur  jardin, 
«  et  agrandir  leur  enclos....  donné  à  Versailles  le  IB'  jour  de 
«  may,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre,  et  de  notre 
a  règne,  le  onzième. 

u  Par  le  Iloy,  «  Louis, 

u  Gravier  de  Vkboknni.  » 

Après  la  réception  de  ces  Lettrea-Patentes,  il  fut  fait  ■  une 

•  enquêta  de  la  commodité  ou  incommodité   que    pouvait 

•  apporter  l'acquisiliou  projetée  »,  l'avis  unanime  des  témoins 
entendus  fut  c  que  l'acquisition  par  le  S>  Sépulcre  avait 
€  d'autant  plus  de  raison  de  se  faire,  que  la  renommée,  ayant 
<  publié  Jusque  chez  l'étranger  combien  était  édiSante  l'édU' 
«  cation  que  les  Jeunes  personnes  recevaient  chez  elles,  le 

■  nombre  des  pensionnaires  grossissait  chaque  jour,  que 
«  d'ailleurs,  cette  acquisition  ne  pouvait  nuire  à  personne,  que 
«  ledit  terrein  a  8S  toises  5  pieds  de  largeur  et  t  S  toises  4  pieds 

•  de  long,  ce  qui,  y  compris  les  bâtiments  et  la  cour,  produit 
c  339  loiees  2  pieds  4  pouces  de  superGcie,  et  ensemble  un 

■  arpent  et  vaut  12227  1.  à  dire  d'expert.  » 
Puis  il  fallut  produire  i 

1*  Le  résultat  de  l'Enquête  ci-dessus  faite  sous  la  présidence  de 
Jean-FranQois  Hillet,  bailly  royal  de  Torcy  et  Glaires,  comme  plus 
prochain  juge  royal  desd.  lieux. 

.  Ce  pasBBgo  rourait  uu«  des  rares  iodicalions  que  l'on  rsncoDtni  sur  li 
.atioD   du   peDsioanat    Presque   abandoniid   ku   temps  de   Msdune  de 

Horel,  U  jlatl  redevenu   floristeut,  grftce  à  li  sollicitude   de   Madame  de 

Lignj  et  des  prieure*  qui  lui  evaie&l  succjdé, 
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2°  L'aniorUatioD  de  Alex  and  re-Ângéliquu  Taleyrand  Périgord, 
archeiSque  de  Reims,  coQtresigQâe  de  son  aecrétairé. 

3°  Une  délibéralioD  du  Chapitre,  demandant  l'exécution  des 
divers  actes  produits. 

4>  Une  délibéralioD  favorable  des  consnl,  directeurs  et  siadio  de 
la  ville  et  police  de  Charleville,  et  notables  bourgeois  et  habitants 
de  lad.  ville. 

5°  L'avis  du  conseil  de  LouisJoseph  de  Bourbou,  priuce  de 
Coudé,  priuce  du  sang,  autorisaat  Martin,  procureur  en  la  Cour, 
et  du -prince,  k  donner,  au  nom  du  prince  de  Coudé,  tout  cousen- 
tement  nécessaire. 

6*  LasignidcatioD  par  ledit  Martin  à ,  procureur  en 

la  Cour  et  des  impétrantes,  du  consentement  du  prinse  de  Condé, 

7'  Un  état,  certifié  p«r  les  impétrantes,  le  3  août  1784,  duqufl 
il  résulte  que  les  biens  du  monastère  consistent  en  fermes  louées, 
en  grains  et  en  argent;  et  en  rentes  constituées,  montant  annuel- 
lement, savoir  :  en  grains,  à  SSi  septiers  4  quartel  et  demi,  tant 
froment  que  seigle  et  avoine  ;  en  ^084  livres  do  fermes,  louées  eu 
argent  ;  et  eu  1S54  livres  en  rentes  constituées  ;  que  la  recette 
des  demoiselles  pensionnaires  ordinaireraent  do  404  60  a  produit, 
dans  l'espace  de  dix  années,  10,053  livres;  qae  les  charges  et 
dépenses  montent,  année  commune,  à  132,300 1.  2  sols. 

EdQq,  le  6  septembre  1784,  le  Parlement  autorisa  le 
Couvent  k  faire  l'acquisitloD. 

{A  suipre.)  Numa  Albot. 
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Louis  Ulbacb  est  mort  à  Paris  le  16  avril  dernier.  Il  dtait  né  à 
Troyeslel  mars  1822. 

Cette  Tie  de  soiianle-sept  ans  a  été  une  vie  de  labeur.  Oa  doit, 
sur  ce  poiot,  décerner  sans  réserve  fi  la  mémoire  d'Ulbatdi  le 
brevet  d'assiduité.  Ea  elTet,  il  a  publié  soixante -seize  ToiumeB, 
écril  trois  pièces  de  théâtres  et  rédigé  d'innombrables  articlei  et 
pamphlets  politiques  ou  biographiques,  autant  que  le  grand  Dumas, 
si  leurs  deui  existences  eussent  été  d'une  égale  durée. 

Pendant  plus  de  quarante  années  la  plume  rapide  de  Louis 
Utbach  ne  s'arrâta  guère.  Le  fécond  écrivain  produisait  environ 
la  matière  de  quatre  forts  volumes  par  an  :  en  d'autres  termes,  it 
consRcrait  au  juste  à  ses  livres  le  temps  de  les  écrire. 

Que  restera-t-il  dans  un  quart  de  siècle  de  cette  prodigiense 
librairie?  L'Iieure  de  le  dire  n'a  pas  encore  sonné, 

A  dix-huit  ods,  Ulbach  remportait  au  concours  général  le 
premier  prix  de  discours  français.  Grande  vicloire  universitaire 
qui,  pour  un  fervent  de  littérature,  constituait  une  jolie  entrée  de 
carrière. 

En  l'ftge  d'or  du  romantisme  et  par  conséquent  des  romanciers, 
alors  que  ceux-ci  n'étaient  qu'un  bataillon,  au  lieu  d'être  une 
armée  comme  aujourd'iiui,  lu  soufllc  puissant  de  Victor  Hugo 
transportait  la  jeunesse.  Ulbach  fut  un  des  premiers  étudiants  de 
lettres  qui  grimpèrent  sur  les  épaules  du  géant  pour  se  faire  voir 
de  plus  loin.  Son  premier  livre  :  Oloriana,  publié  on  1B44,  fut  pré- 
cisément un  feu  d'artillce  tiré  eu  l'honneur  du  maître. 

Les  idées  généreuses  du  sublime  avocat  des  humbles  gagnèrent 
l'Ame  de  Louis  Ulbach  qui  entrevit  tout  do  suite  dans  l'avenir  la 
llgur'i  de  la  Renommée  couronnant  tes  apbtres  de  la  démocratie. 
Il  se  dirigea  vers  cette  Renommée,  Sous  le  pseudonyme  parlant 
de  »  Jacques  SouHrant  »,  il  développa  dans  Le  Propugaleur  de 
l'Aube  une  série  d'articles  en  faveur  des  revendications  sociales. 

L'Empire  se  fondait.  Adversaire  résolu  do  ce  régime,  Ulbach 
s'enrôla  parmi  les  polémistes  qui  le  combattaient  chaque  jour  par 
la  critique  politique.  Il  avait  imité  Victor  Hugo,  il  imita  Hoche- 
fort;  celui-ci  avait  créé  La  Lanterne,  Ulbach  fit  La  Cloche. 
Uaints  procès  de  presse  soulignèrent  ses  attaques. 

Une  fois  l'Empire  disparu  pour  faire  place  &  la  République, 
Louis  Ulbach  ne  se  contenta  plus  de  son  rôle  d'écrivain,  il  poaa  sa 
candidature  fi  la  députalion  de  Paris.  Mais,  n'étant  pas  assez  popu- 
aire,  il  échoua. 
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Son  infaligable  plume  le  consolu  de  cet  éclioc.  Û'ailleura  les 
compensalioDS  arrivèrent.  Ulbach  fut  nommé  cheTalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1877,  et  officier  en  1883.  Il  reçut  des  dôoo- 
ralions  étrangères,  accepta  la  présidence  de  divers  Congrès  on 
Comités,  et  «ut  même  l'honneur  de  rédiger  la  préface  du  livre 
d'une  reine,  la  reine  Elisabeth  de  Roumanie. 

1.6  Gouvernement  l'ayant  pourvu  d'un  emploi  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  sa  vie  tourmentée  cessa;  il  se  remit  avec  ardeur  à 
^rire  des  romaR.<. 

Ulbach  a  imîtfi  Johai  dans  Le  Tapis  Yerl  et  le  Mariage  de  Pou- 
chkine. Il  a  traduit  de  l'allemand,  sans  en  laira  connaître  l'autour, 
un  ouvrage  plein  d'intérêt  intitulé  ;  AveiUurei  de  troU  grand» 
dames  de  la  Cotir  de  Vienne,  trois  curieux  volumes  composés  par 
M"", de  Paaliow. 

Tels  sonl,  rappelés  à  grands  traits,  les  faits  les  plus  saillants  de 
la  vie  littéraire  do  ce  journaliste-romancier,  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  de  ce  siècle. 

Nous  considérons  comme  un  devoir  de  fournir  ici,  dans  son 
intégralité,  la  liste  dos  volumes  éorits  par  Louis  Ulbach.  Uuel' 
ques-nns,  parmi  ses  premiers,  ont  été  réimprimés.  L'an  d'eux,  Le 
Livre  d'une  mère,  signé  Pauline  L. . .,  a  été  couronné  par  r[Ds- 
titut  qui  l'avait  cru  l'œuvre  d'une  femme. 

Voici  celte  liste  dans  l'ordre  chronologique  ; 


isii. 

i8SI. 
18S2. 
1863, 
1835. 
.  1897. 


1858. 
1859. 
1S60. 


1801. 
1662. 
1S62. 
1863. 

IBS3. 

1864. 


-  Gloriana,  chez  Coquebert. 

-  lellres  à  Jacques  Souffrant,  ouvrier  (Troyes). 

-  Argine  Piquet. 

•  Philosopliic  maçonnique- 

-  Suzanne  Duchemin  {Ù'idieT).  A  ou  cinq  éditions. 

-  Les  Roués  sans  le  savoir  (Hachette).  Trois  éditions. 

-  Ecrivains  et  hommes  de  lellres  (Oelahaye). 

-  Les  Secrets  du  diable  (Lévy). 

-  La  Yoix  du  sang  (Lévy). 

-  Pauline  Foucault  (Lévy),  Quatre  éditions. 

-  L'Homme  aux  cinq  louis  d'or  (Lévy).  Quatre  éditions. 

-  L'ite  des  rêves  (Morizot).  Pour  les  enfants. 

-  M.  et  Ji""  Fernel  {Helzel).  Sun  meilleur  roman,  sanc- 

tionné par  buil  éditions,  et  dont  il  a  été  tiré  par 
Crisafulli  uno  comédie  eii  quatre  actes,  jouée  au 
Vaudeville  en  1864. 

-  Histoire  d'une  mire  et  de  ses  enfants  (Hetiel). 

-  Le  Mari  d'Antoinette  (HetzclJ.  Cinq  éditions. 

-  franfowe  (Charpentier). 

-  Le  Doyen  de  Saint-Palricft,  drame  en  collaboration  avec 

de  Vailly,  jouéà  l'OdéOQ. 

-  Causeries  du  dimanche  (Libr.  intem.]. 

-  La  Dame  blanche  de  Bade  (Libr.  inlern.f. 
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1864.  —  Voyage  autour  de  mon  clocher  Ifietxel). 

1S6(.  —  Louise  Tardy  (HeUel). 

I86i.  —  Le  Prince  Bonifacio,  nouveiles  [Libr.  iutern.). 

1864.  —  Mémoires  d'un  inconnu  (Ubr.  intern,). 

1865.  —  Le  Parrain  de  Cendrilton  (Libr,  inUm.). 

1867.  —  La  Chauve-Souris,  suite  du  prâcâdent  (Libr.  inlera.). 

1867,  —  Les  Parents  coupables  (Uhr.  inleTa.). 

18S7.  —  Leltre$  de  Ferragus  IBruielles).  Recueil  de  ses  articles 
au  Figaro  signés  Ferragus. 

1868.  —  La  Cocarde  blanche  :  iSii  (Bruiellea). 
1870-71.  —  Nos  contemporains  (BraxeUei). 
1870-71.  —  Le  Chevalier  (Bruxelles),  signé  Ferragus. 
1873.  —  Le  Sacri/ice  d'Aurélie  {Làvy). 

1873.  —  Leilres  d'une  honnête  femme  (Bruxelles],  signées  Hade- 

leiDe. 

1874.  —  Les  Compagnons  du  Lion- Dormant  [tAvy]. 
1874.  —  La  Ronde  de  nuit,  suite  du  précédent. 

1874.  —  Le  Jardin  du  chanoine  (Lévy), 

1875.  —  Les  Cinq  doigts  de  Birouk  (Lévy). 

(Sauf  indication  contraire,  les  romans  suivants  ont  Até  publiés 
par  Uicbel  ou  Caïman  Lévy,] 
1676.  —  Le  Livre  d'une  mère  (Lacroix),  signé  Pauline  L...  Cinq 

éditions. 
1B7B.  —  Le  Secret  de  M"'  Chagnier. 
1877.  —  Le  Baron  américain. 
1877.  ^  Madame  Gossclin. 

1877.  —  Mémoires  d'un  assassin,  2  volumes. 

1878.  —  le  Comte  Orphée. 

—  Guide  sentimental  de  l'étranger  dans  Paris. 
1878.  —  Monsieur  Paupe. 

1878.  —  Simple  amour,  suite  du  précédent 
1870.  —  Les  Buveurs  de  poison,  2  volumes. 

1879.  —  L'Enfant  de  la  morte. 

—  Le  Château  des  épines. 

—  Le  CriTne  de  Martial. 
~-  Réparation. 

—  La  Fleuriolte. 

—  Confession  d'un  ablii. 
-~  Le  Marteau  d'acier. 

—  Quiitxe  ans  de  bagne. 

—  L'Homme  au  gardénia,  2  volumes. 

—  Almanach  de  Victor  Hugo. 

—  Autour  de  l'amour. 

—  Les  Inutiles  du  tnariage. 

—  Misères  et  grandeurs  littéraires. 

—  Amants  et  maris  (Honnier). 

—  Espagne  et  Portugal,  impressions. 

—  L'Amour  moderne. 
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—  La  Yie  de  Victor  Hugo  (Testard). 
--  Papa  Fortin. 

—  La  Haîtreise  du  générai. 

—  Les  Bonnes  femmes. 

—  La  Czardà,  notes  et  imprfssîoni. 

—  Les  Belles  et  Ifs  Bétes. 

Voilà,  certes,  un  rayon  de  bibliothèque  fortemcût  garni.  L'abbé 
Prévost,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Barbey  d'Aurevilly,  Théo- 
phile Gautier,  Flaubert,  etc.,  ne  sauraient,  à  eux  tous,  aligner 
autant  de  livres. 

Au  cours  de  ce  feu  roulant  de  feuilletons,  Louis  Ulbacb  a  rédigé 
en  chef  La  Revue  de  Paris  et  collaboré  activement  à  VArtisle,  au 
Musée  des  familles,  à  VIndépendance  belge,  etc. 

Jean  AutssoH. 


Nous  apprenons  la  mort  prématurée  d'un  de  nos  compatriotes, 
le  colonel  du  génie  Le  Blanc,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  récemment  à  Paris,  dans  sa  KS*  année,  &  la  suite  d'une 
courte  maladie. 

Né  k  Eclaron,  le  IB  mai  1837,  Albert  Le  Blanc,  dont  le  père  avait 
servi  comme  officier  d'artillerie  et  qui  se  rattachait  k  Vilry-le- 
Fraofois  par  la  famille  de  Tbélin,  à  laquelle  appartenait  sa  m6re, 
entra  au  collège  de  cette  ville  en  IS(7;  il  y  fit  d'excellentes  études. 
Il  fut  admis  à  l'Ecole  polytechnique.  Désigné  pour  l'arme  du  génie, 
il  sortit  de  l'Ecole  d'application  avec  le  n"  I. 

Successivement  attaché  ft  diverses  directions  et  à  des  travaux 
importants,  il  se  fit  remarquer  pendant  la  guerre  de  1S70  et  passa 
ensuite  plusieurs  années  en  Algérie. 


H.  le  baron  Charles  de  la  Rochette,  propriétaire  du  cb&tean  de 
la  Rochette,  pràs  de  Melun,  vient  de  mourir  à  Paris,  h  l'Sge  de 
70  ans.  Il  était  membre  du  Jockey-Club,  et  présidait  depuis 
longtemps  déjà  la  Société  d'encouragement  pour  l'amélioration 
de  ta  race  chevaline  en  France  ;  il  avait  rendu,  à  ce  dernier  titre, 
de  grands  services  à  notre  élevage  national.  Il  laisse  la  réputation 
d'un  homme  intàgre,  d'une  honnêteté  scrupuleuse  et  d'un  désÎD' 
téressement  parfait. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  2d  avril  en  l'église  Sdat- 
Aoguslin.  Le  deuil  était  conduit  par  UH.  Armand  de  la  Rochette, 
fils,  Henri  Blounl,  vicomte  de  Hontureui,  lieutenant  au  !•'  chas- 
seurs, gendres,  et  Edward-Charles  Blount,  petit-flls  du  défunt. 

L'absoute  a  été  donnée  par  Hc  de  Briey,  évéque  de  Meaux. 

Après  le  service  religieux,  le  corps  du  défunt  a  été  transporté  à 

1^ 
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la  Rochette  (Seine-et-Marne)  pour  y  £tre  inhumé  d&ns  un  c 
de  famille. 


Le  mardi  30  aTiil  I8S0  onl  oa  lieu  &  Melun  lo  service  religiem 
et  i'inliumaLiim  dans  une  aôputture  de  famille  de  M.  Jacqmin, 
directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  inspecteur 
général  iiunoraire  des  ponts-sl-chaussées,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  décMé,  b  Paris,  à  l'Age  de  <iS  ans. 

Ancien  (love  de  l'Bi'olc  polytechnique  et  de  l'Ecole  de  pouts-et- 
cliaussées,  M.  Jacqmin  était  sorti  de  celle-ci  avec  Je  n"  1. 

Après  quelques  années  passées  au  service  de  l'Etat,  où  il  était 
parvenu  au  grade  d'ingénieur  en  chef,  il  fut  attaché  anx  grands 
travaux  de  premier  établissement  de  la  Compagnie  de  Lyon.  - 
Parmi  les  œuvres  d'art  qu'il  a  créées  on  cite  le  beau  pont  du  Née 
qui  franchit  la  Seine  au  sortir  de  Mclim. 

Directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  for  de  l'Est  depuis 
1S72,  président  du  comité  de  la  ligne  do  ceinture,  membre  de  la 
commission  supérieure  militaire  des  chemins  de  fer  depuis  sa 
formation,  il  avait  pns  la  plus  grande  part  dans  l'organisation  dos 
transports  militaires  en  cas  do  guerre,  et  avait  conquis,  par  sa 
compétence  et  ses  Iravani,  une  anlorilé  sans  rivale. 

Pendant  la  guerre  franco- allemande,  il  joua  un  rlMe  important 
dans  les  opérations  de  mobilisation,  en  sa  qualité  de  directeur  de 
l'eiploilation  de  lu  Compagnie  de  l'Est. 

Il  avait  professé  pendant  quoique  temps  b.  l'Ecole  des  ponti-el- 
chaussëes,  et  laisse  divers  ouvrages  estimés,  notamment  VHislOire 
des  c^efllins  de  fer  fYavçais  pétulant  la  gucjTe. 


M""  la  comtesse  de  Gourjaull,  née  Bodsori  de  Noirfontaine,  est 
décédée  le  27  mars  dernier,  a  l'âge  de  74  ans,  dans  son  hdtel  du 
quai  de  l'Esplanade  à  MéziCros. 

Femme  d'un  rare  mérite,  d'un  esprit  supérieur,  d'une  charité 
inépuisable,  elle  réunissait  toutes  les  qualité  du  cœur.  Elle  a  sac- 
comlié  aux  atteintes  d'un  mal  dont  elle  souffrait  depuis  plusieurs 
mois  déjà  et  qui  ne  devait  point  pardonner. 

La  vénérée  défunte  était  présidente  pour  les  Ardcnnas  de  la 
Société  de  secours  aux  blessés.  Malgré  de  cruels  deuils,  la  perle 
d'un  mari,  qui  lui  aussi  était  une  nature  d'élite  et  fut  longtemps 
conseiller  gém'ral  du  canton  de  Signy-l'Abbaye,  et  lu  perte  de  deux 
enfants  dont  l'un,  brillant  oflicier  de  cavalerie,  trouva  la  mort  sur 
les  champs  de  bataille  de  1870,  Mmt  la  comtesse  de  Gourjault  avait 
conservé  jusqu'à  son  dernier  jour,  au  milieu  de  sa  famille,  la  dou- 
ceur et  la  sérénité  de  caractère  qui  venaient  s'ajouter  à  ses  émi- 
nentei  qualités. 
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Les  obaèquei  ont  eu  lien  le  29  mars,  à  10  heures,  en  l'église 
paroissiale  de  Hézières.  Au  milieu  d'une  nombreuse  assiataace, 
Teone  pour  apporter  le  témoiguage  des  senliraeats  de  vëoération 
et  de  regrels  qui  ont  fait  corlëge  à  sa  miinioire,  on  remarquait  le 
secrétaire  général  de  la  Préfecture,  le  maire  de  Hézières,  le  général 
commandant  la  brigade,  le  président  du  Tribunal  de  CharteTiUe  et 
de  nombreuses  uotaLilités  civiles  et  militaires, 

La  défunte  laisse  deui  fils,  le  marquis  Olivier  de  CourjaDlt,  notre 
éradit  collaborateur,  et  le  comte  Henry  de  Courjaull,  artiste  de 

La  Tille  de  Hézières  et  le  département  des  Ardennes  tout  entier 
se  sont  associés  à  la  perte  sensible  que  viennent  de  faire  les  parents 
et  amis  de  la  famille  de  Coiirjault, 


H.  Eugëuc  Ddaforge,  prêtre  en  retraite,  est  décédé  àMelun,  en 
90D  domicile,  place  Nolre-Uame,  te  <  f  avril,  Âgé  de  6â  ans. 

Né  à  Blandy-les-Tnurs,  en  I82U,  M.  Oclaforge,  ayant  embrassé 
les  fondions  du  sacerdoce,  exerça  successivement  son  pieux  miuiS' 
tère  à  Goulommiers  et  à  La  Ferté-sous-Jouarre,  comme  vicaire;  à 
Ghamign;,  à  Perlhes  et  A  Seine-Port,  comme  curé.  Partout  où  il 
passa,  Il  laissa  le  souvenir  d'uu  bon  et  excellent  prêtre,  charitable, 
tolérant,  sachant  se  renfermer  dans  \es  attributions  de  son  état; 
aassi  vivait-il  en  parfaite  intelligence  avec  ses  paroissiens. 

Nous  le  considérerons  ici  à  un  autre  point  de  vue  :  —  Porté,  par 
goût,  vers  les  études  historiques,  il  consacrait  ses  loisirs  au  passé 
des  localités  de  Seine-et-Marne,  qu'il  connaissait  particulièrement. 
Blandy,  ub  il  était  né,  fut  d'abord  le  but  de  ses  travaux.  Il  publia, 
il  y  a  plus  de  quarante  ans,  une  notice  sur  celte  localité,  fameuse 
par  sa  forteresse  féodale  encore  si  imposante  malgré  ses  ruines  et 
dans  laquelle  tant  de  puissants  personnages  ont  vécu,  ou  qui  a  vu 
s'accomplir  des  évcuements  mémorables.  Le  premier,  il  Ct  revivre, 
à  l'aide  dos  maténaui  incomplets  dont  il  disposait,  le  passé  de 
l'ancien  manoir  des  vicomtes  de  Meluu,  des  Tancarritle,  des 
d'Harcourl,  des  d'Orléaiis-Condé. 

Plus  tard  avec  le  curé  de  la  paroisse  ot  M.  Taillandier,  auteur 
d'une  autre  histoire  de  Blandy,  il  fut  te  promoteur  de  l'érection 
d'un  monument  commémoratif  à  Jacqueline  de  Roban,  aïeule  des 
Condé,  morte  k  Blandy  au  xvr  siècle,  cl  dont  les  cendres  furent 
transférées  dans  le  cimetière,  au  cuiirs  de  la  tourmente  révolu- 
lionoiùre  de  l'an  ii.  Les  auteurs  de  l'idée  ne  s'adrassérent  pas  en 
nia  au  prince  héritier  des  Cundé,  —  nous  avous  nommé  le  duc 
d'Anmale,  qui  fit  les  frais  du  monument. 

L'œuvre  de  H.  Delafurge,  comme  historien  et  comme  archéolo- 
gue, comprend  un  assez  grand  nombre  de  nptices  et  de  brochures 
sur  Perlhes  et  Mémorant,  Seine-Port,  Sainte-Assise,  le  prieuré  de 
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Hoiblay,  sur  las  ancienoes  chapelles  de  Seiae-eUUame,  inr  les 
cbevalîe^  briards  aux  Croisades,  sur  les  rictimes  du  Tribuaal 
révolutionnaire  dans  la  Brie,  etc. 

Il  travailla  jusqu'à  bod  dernier  jour,  et  il  a  fallu  les  souSraaees 
de  la  maladie  pour  l'arracher  à  ses  chères  études.  A  des  coaatù- 
saDceséteodueailjoignait  un  esprit  vif.  agréable,  etsaneommerce 
n'était  pas  dénué  de  charmes.  Il  fit  aussi  quelques  poésies  qui 
n'étaient  pas  sans  mérite. 

Le  sonvenir  de  ce  boa  prêtre,  de  ce  s&Tant  modeste,  sera  loit- 
jours  cher  aux  personnes  qui  l'ont  approché  et  connu. 

{Itouvtiiiste  de  Seine-et-Marne.) 
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U.  F»ÂHci  n  Paui  bods  l«  Diucroiu  :  Letlros  d'une  vo^ageaM 
(uiglaise  suines  d'Extraits  dss  lettres  de  Sirinburae  (1766- 
1797),  troduitei  et  aunotées  par  H.  Albert  fisbeau.  Un  roi. 
in-12,  Paru,  Didot,  188S. 

II.  Âlbtrt  Babeiu,  doot  1h  tanarqatblu  élbdw  itu  La  piji 
tnjan  Mat  dès  longletnpt  appréci<M  de  tout  uu  qui  l'inté- 
nuant  1  l'bisloira  de  notra  proviece,  a  aatraprit,  dapnb  quai- 
qnM  «naéM,  de  noua  faiia  connaîtra  par  una  péiia  da  pnUict- 
Uone  de  la  plu  haala  Tttenr,  l'état  da  la  aoeiéti  rraneaUa  due 
■■a  dlTeraaa  cltsiae,  k  la  fin  da  l'ancien  régime  et  pendant  la 
Rfrolnlian.  Conna  pour  te  dflMaer  de  cm  eoniiiMrableB  tri- 
vanx,  et  ipporlar  en  mime  tempe  d'utiles  pointa  da  comparaiion 
i  aae  concluiiona  parsonnaliea,  il  a  voulu  leeueilllr  anial  le  précieux 
témoignage  de«  ébangerB  qui  pstcournieal  la  France  du*  la 
couTi  de  MB  dernière  eiècles,  et  noua  en  préaenlar  euceeiiJYa- 
manl  lee  InalructiTos  analysée.  C'eal  alnii  qae  noua  tTOne  au 
an  I88t  nn  pnmier  livre  lur  lef  VoyagtuTt  tn  Franc»  dffwa 
Id  AenalMonee  ^uiqu'À  la  MvobMo»,  ouvrage  couroQDé  par 
^Académie  dee  Scianeea  montai  et  politiques.  Ce  Tolume,  de* 
^DC  inléresBBnle,  offrait,  pour  la  .période  eompriie  da  1STI  i 
1T91,  nn  piltor«*que  mélange  eb  rraufale  et  étiingar»  de  tonlae 
Mndition*  :  potts*  et  pilarint,  aaTants  et  grande  seigneurt, 
magiltreta  et  noiaee,  prttrea  et  soldate,  défilaient  tour  i  toni, 
n«w  falBanl  partager  la  fruit  de  leur*  attrayantea  pérégrina- 
liona. 

Le  Uvre  que  noue  donne  aujourd'hui  U.  Babeau  forme  Gomna 
une  anite  natnnlle  du  précédent;  c'eal  la  correapondano*  fami- 
Uire  d'une  voTagense  anglaiee  qui  rieile  la  France  pendant  le* 
année*  ai  lourmentéBi  de  1T9G  et  1T97,  loua  le  gouvernement 
du  Direotoira.  L'aulear  de  cea  lattrea  ait  aDonjmei  on  »*it 
aeulement  qu'ellea  furent  éditée*  i  Londres,  en  1798,  par 
C.-L.  Uoody,  docteur  eu  droit.  Déberquée  1  Calai*,  au  moi* 
d'octobre  1790i  catta  dame,  accompB((uée  de  eon  meri,  anoîan 
ofBdoT,  et  d'un  de  leure  amia,  d'orij^ne  élrangbro,  tiavena  la 
Picardie,  111e- de-France,  séjourna  quelques  eemaine*  i  Pari*, 
et  gags*  la  Suisse  par  la  Bourgogne  et  la  Franohe-Comté; 
pnia  elle  rentra  en  France  par  Qenlve,  et  vit  Chsmbérj,  Ore- 
nefale  et  Lyon.  La  ceractérielique  de  ces  observitionB  rapidoa 
eal  nne  «iogulitre  rriuGhise,  qui  Jette  une  vive  lumière  sur  l'étal 
de*  province*  qne  l'euteur  a  parcourue*.  On  7  rancontre  d'in- 
génieux aperçue,  dee  imprasaiona  originalee,  de  pîquanti 
tableaui  da  mmura  et  d'amitaenla  trait*  diieéminéa  t^  «t  U, 
aa  haaard  de  la  décoaverle. 
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Le  momeal  oe  IbÎsbs  pas  dod  plus  que  d'Stre  heureaMmAnt  - 
cboisi.  Bd  s'aTsnluranl  sur  ca  sol  couverl  de  niinaa,  nos  AngUia 
BBFiataDt  BU  spcctocla  très  iiitdreMBiit  d'hommes  cherchant  i 
recDDatiluer  leur  édiQce  social,  les  uub  avec  lea  rastérisui  pro- 
YeDSDt  des  moTiuiDeQlB  détruIiB,  las  auties  à  l'aide  d'élémeats 
qui  D'auraicDi  point  6ii  uLilisés  jusque-là.  L'époque  du  D[rac- 
loire  resaemble  i  cet  élst  iuceclsin  qui  succâde  à  ua  caUcIyame 
formidgble,  où  l'ou  colead  encore  las  grondements  Lointains  do 
loonaire,  où  l'on  compte  ses  perles,  oii  l'on  songe  aux  moyens 
poseililes  de  les  réparer.  La  France,  à  la  suite  de  le  crise  ter- 
rible qu'elle  a  Iraveraéc,  n'a  pas  retrouvé  tout  l'équilibre  de  seB 
feenltés  ;  mais  elle  se  sont  reiJTre,  elle  éprouve  la  sstisfactiou  de 
l'eiisUnce  ressBisie  et  do  la  sécurité  raocuTrée. 

Au  point  de  vue  do  notre  légioQ,  toulefois,  nous  ue  tiou- 
von*  point  ici  de  renaeig cémenta  i  gUnor.  La  Champagne, 
généiaicment,  demeurait  eu  dehors  de  l'itinéraire  classiqus  des 
voyageurs  d'Oulro-MancLe;  nous  eicaplanB  aoulomeiit  Arthur 
Young,  le  cilÈbro  liumoiialo,  et  Honrj  Swinburne,  qui  avait 
fait  sea  études  en  France,  ot  plus  lerd  cnccie  y  séjourna  lon- 
guement, i  difféientes  reprises.  En  1175,  Wrexall  avait  bian 
rencontré  «u  mont  Saint-Uichei  uue  troupe  de  pauvres  pèle- 
rins qui  lui  dirent  veuir  •  da  Cbampague,  d'un  endroit  très 
éloigné  eu  foud  da  la  France  >.  (Usbcsu.  Les  Voyageurt  en 
France,  p.  ^41.]  Notre  province  passe  doue  iuapsr;ue  de  la 
voyageuse,  qui  ne  lui  CQU8ai;rQ  pas,  au  cours  do 
Huit,  U  moindre  mention. 
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Histoire  db  Cernay-les-Beeus,  par  Ch.  Bosteaui,  maire  de  Oernay- 
les-Keîcns,  membre  de  l 'Associât ton  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  et  de  la  Sociétû  frau^aise  d'archéolo- 
gie; ouvrage  couronné  pur  l'Académie  nationale  de  Reims; 
Reims,  impr.  cl  lith.  Dnvaux,  ItlSâ.  Gr.  iu-B-  de  302  pages, 
tiré  ft  394  ejempiaires,  avec  deux  planches  hors  teite  en 
pholotypie,  et  de  nombreuses  figures  dans  le  teite,  plans, 
vues  de  l'église  et  des  antiquités,  etc. . . 

Cet  ouvrage,  fruit  de  très  longues  tecbercbe*  et  d'un  travail 
assidu,  mérilo  sasurément  d'ciciler  l'inlérai  et  la  gratitude,  non- 
seulemanl  des  habitants  de  Ceruay,  mais  da  to.is  les  éruditi  do 
Reims  et  de  la  Champagne. 
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Son  aulftur,  bi«D  canna  dini  h  monde  mhdI,  a  di\^  publii  . 
une  idtie  da  nolicei  sur  les  sntiquilis  csltiquei  al  gauloises  de 
la  légion  j  il  a  oompoid  la  m ODogiipliiB  archéologique  du  canlon 
de  Beina;  il  a  surtout  forma  chei  lui  un  pelil  musda.  collection 
d'objet!  fort  intéretaïnte,  Irouvia  dans  lea  fauUles  qu'il  a  ponr- 
•uifies  de  longue  date  avec  une  consciencieuae  periévdrance  et 
le  plus  mdtiloire  eepiil  de  Euite.  Ce  musée  cet  frëquammeat 
visité  par  les  erebiologues  et  les  «utiquairee  les  plus  compé- . 
lenU,  et  apprécié  pai  eux  a  aa  réelle  valeur.  Voilà  l'œuvre  de 
longue  heleina  qu'a  accomplie  U.  Uoitaaui  au  milieu  de  noua, 
et  qu'il  couronna  auji^urd'hui  par  l'édiLion  de  Bon  HiHoira 
ia  Carnay.  Le  compta-rendu  qui  on  a  été  présenté  par 
M.  L,  Demeison  au  ccmcoura  de  l'Académie  de  Heims,  nous 
diapenEB  d'inaiatcr  davantage  sur  l'utilité  de  ceKo  publication. 

Cb  beau  volume,  qui  s  dfjà  été  diatribué  â  de  nombreui 
eouecriptears,  est  de  ceux  dont  on  recherc liera  plus  tard  tea 
eicmpleires.  Le  cIiilTcc  de  sou  tirB);e  est  rostreint  ;  la  faveur  du 
publie  y  attacbara  Le  pcii  qu'il  mérila  pour  son  illuslratiou, 
pour  la  variété  et  l'abondauco  dos  runseignemente  qu'il  renferma 
depuis  l'époque  primitive  jusqu'à  nos  joura.  H.  J. 

Lis  IBÈ9BS  DÉ  l'âncibmni^  iacultë  de  hkdih^inb  cb  Keihs,  par  le 
D'  Octave  Guelliol.  Roima,  Uicbaud,  18S9.  Gr.  iaS'  de 
175  p.,  avec  pi.  (Tiré  A  86  eiem|ilaires  numérolés.) 

Le  curieux  travail  de  noire  compalriole,  &[.  le  D'  Quelliol. 
vient  compléter  d'une  manlâra  fort  ioetrucUve  la  pi4cianse 
esquisse  publiée  naguère  dana  la  Chronique  de  Champagne,  par 
la  0'  Dubourg-Moldap. 

On  eait  ijue  la  l'EicutLé  du  médecine  de  Keims,  fondée  en 
mars  155U  pur  la  Cardinal  do  Lorraine,  et  aupprimée  en  mare 
1793,  alors  que  es  réputation  commentait  à  décboir,  Jouit 
cependant  d'un  cerlain  renom,  grâce  à  qa<:lques  professeurs 
babilos  i^ui  U  mainliurcol  paudaiit  plus  de  deux  siâalea  bu 
premier  ranj;  des  éeolee  de  province  ;  elle  put  JusliBer  ainsi  le 
Ltre  qu'elle  aimait  à  se  donner  de  Elle  aînée  de  la  PaculLé  de 
Paris. 

Les  noms  de  tous  ses  régenta  nous  août  conuns,  et  Rausaîa 
nous  a  mfime  Iranimia  ceux  de  tous  les  ékudiaale,  ItanfaiB  et 
étrangers,  qui  la  fréqu  du  tarent.  Toutefois,  les  seuls  documenta 
par  lesquela  noua  puissious  nous  renseigner  a  peu  prâ*  aur 
reaaeignemont  d'alors  sont  les  juieition«i  medicœ  ou  coJleoUoas 
des  tbèaes  eauienues  dans  ceLia  Faculté.  Comme  Quy  Patini^ 
Th.  Baron  à  l'atis,  n  Reims  llédouin,  Le  Camus,  Kaussio, 
Caqué,  Navior,  eu  iviil>  Eiëcle,  et  Haldau,  do  no*  joura,  réu- 
nirent Boigueusomcut  ces  opuscules,  devenus  oujourd'bui  fort 
rarsB,  et  en  composbruiit  d'impurtenta  recu>'iU  dont  la  biblio- 
Ibique  municipale  «si  nujgurd'liui  le  dépositaire.  Le  seul  fonda 
censlilué  par  L.-J.  Kaussin,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
et  garde  des  srcbives  do  l'Univcreité,  comprend  plus  de  tfiOô 
thèces  présentées  ï  Paris,  &  Heims,  i  Caeu  et  à  Douai,  réunies 
en  onie  volumes  reliés  et  quatre  cartons.  Le  fonds  Ualdan, 
effort  en  ItlSS  à  la  même  bibliotbâque  perleabériliarsdu  savant 
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doelanr,  comprend  aussi  tioia  Tolumei  !d-4°  et  troii  outoni, 
pTOT«iiBiit  pour  ta  plapart  da  Caqnj  et  de  Naviar.  BnSn  le  fonda 
Le  Camua  (daui  volumea  et  an  cirloo  de  t)iïieBia'4°i  41  Ibkaea 
iii-P>)  Tsit  «cluellsnieiil  pirtie  de  la  riebe  collaclion  du  docteot' 
JoliccBUT.  Cm  enMmbLe  rapréMnw  plua  de  3,000  Ihèasi  dont  aae 
perlie  trta  eonaidârable  conoeroa  spédialement  la  cîU  rfmoiia. 

Perunai«gr«ttabIelaeuD;,pu  uDsdscaa  endenuaa  diMerta- 
Ifoui,  qalprfMDteat  un  ai  Tif  intérêt  pour  l'hUtoln  de  la  mdde- 
dne  locale,  n'eiiate  k  la  bîhliathiqua  de  l'Ëcole  de  mâdacino 
dp  Reims.  Gr&ce  i  ses  reclierchea  paiaonnelleB,  H,  Guelliot  a  pu 
néaiunoiiia  relever  les  lltrei  de  t,6l1  thttei  soulanues  devant 
la  Tieilla  Faculté]  sur  ce  chilire  il  en  ■  retrouvé  7it,  laot  dana 
la  bibllothbqae  de  la  ville  que  dsa*  les  dlvenei  coUecUonB  con- 
Buliéei  pat  lui.  Elles  ae  divisent  ea  deux  Mrtes,  d'aptia  lear  far- 
inât :  in-folioa  ou  placaidi,  et  in-quartoa. 

Aveot  la  réforme  de  la  Facultâ  (lS6t),  le  candidat  au  grade 
de  docteur  deveit  soutenir  deux  thises  i  la  première  sur  un  eojet 
qtuleoague  de  physiologie,  ou  qvodiibélaire.  donnait  le  baoca- 
laurfat  j  la  seconde,  appelée  cardinale,  en  mémoire  de  U 
réforme  universllsire  déji  eccomplie  en  1(B2  par  Guillaume 
d'BstoulsTille,  cardinal- s rchev^qu a  de  Rouen,  conféieit  la 
liceoee.  En  outre,  l'aspiraol  au  titre  de  profasaeur  davelt  pii- 
•entar  une  Ihïae  originale  qui  portait  le  nom  de  cathédrali- 
(jmiM.  La  réforme  de  1662  maintint  les  deux  Ihèies  qnodlibé- 
taire  et  csrdluala;  en  1707,  on  ;  ajouta  une  tbia» générale  que 
le  licencié  préientait  le  Jour  mSmo  de  sa  réception  au  doctorat, 
et  dont  ta  sulet  était  iovariablemeni  :  De  l'uUUté  du  cinq  partia 
da  la  médecine.  M.  Onalliol  nous  expose  le  règlement  et  le 
eirdmonisl  des  soutenances  :  visilea,  prisants,  invitetioD*,  foC' 
mnlalies,  discours,  etc. 

La  plus  ancienne  thïae  rémoise  dont  l'intitulé  aoit  canna  est 
celle  qu'Arsould  Eldurbinell,  de  MontTorl  (lUc' et- Vilaine), 
eoutlut  lur  l'asthme  la  19  svril  1619.  C'est  un  placard  In-fotlo. 
En  I6B1,  à  Reims,  apparaît  le  format  in-quarto  qui  ne  fut  déS- 
nilirament  adopté  qu'l  partir  de  1710.  Lei  deruièni*  thèaea 
dateul  de  Janvier  17S3,  a  Is  veille  de  le  supprewioD  de  la 
Faculté.  Toalea  ces  thèses  portant  des  dédicaces  plua  ou  moins 
illustras,  scol  ornies  de  frontispices  armoriés,  d'emhlSmet,  de 
devises  et  de  Qearoas,  De  rares  exemplaires  sont  parfois  impri- 
mts  sur  saUn  ou  eur  soie  pour  Un  oBerls  i  des  peifonnsges  de 
diatiDcUoQ. 

De  tous  ces  traveux,  trois  cents  à  peine  sont  des  compositioni 
originalea  t  encore  un  boa  nombre  d'entre  elles  doivent  ttre  misea 
au  compte  du  président  de  l'examen  i  celles  qui  saut  l'tBUvre 
de  l'étudiant  portent  la  mention  j  theseoi  aulof .  Le  plus  souvent, 
«e  n'est  que  la  réimpression  d'une  thèse  antérieurenent  aouianoe 
t  Heims  ou  ailleurs,  dont  on  indique  psrfois  l'auteur,  dont  plus 
rarement  le  candidat  s'attribue  effrontément  la  palernïU. 
M,  Quelliot  a'eat  attaché  dans  son  litre  eiclusivement  aux 
iBuvres  personnelles;  il  en  Indique  280.  Les  sujets  choisis  sont 
volonUers  blxarres  ou  frivoles,  et  les  litres  en  sent  souient  asseï 
Burplenanis. 
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CtrtaloM  da  eM  qoMtion*  (ooahaat  à  l'hjglbia  :  La  muiI- 
gtu  cottvitiU-tUe  aux  milaïuoliqvti  r  Daif-ott  wn-,  m  Uvn-, 
iaiimenU  plut  chaud»?  (ISSt),  Sit-il  juttt  de  dire:  T»ll» 
uourric»,  Itl  enfantr  (1691),  «te.  D'tntret  Mmalf(iignt  da  Is 
p«r*litMice  de»  orajancra  tupenUtieafw  :  ^'apparition  d'tMf 
eomUa  ett-tUt  «n  prodrOmt  de  maladieir  {tUS},  £«  mid«em 
pMt-S  gtUrlr  In  matodiM  eau*i*t  par  U«  nalifieiif  (1667), 
la  pottdrt  da  vipère  convient-elle  dont  la  rougeole  et  dtmt  la 
■  variolef  [1680),  elo.  UnelhbsBde  1688  Indiqua  1m  mMlcuneaU 
•lora  an  uaaga  pour  comIwItTa  l'épUepsla.  Ce  aont  :  U  corna  de 
Mif,  le  pied  d'élan,  la  poudre  de  ertne  humain,  les  ciotLee  da 
paon,  rtinède*  qui  n'sf^uent  toutefois  que  il  le  malade  init  nue 
bonne  hjgltnB  et  tTiile  toute  aorte  d'eidlation.  BoGn,  l'on  ren- 
contre anisi  de  aingullara  lieux  communs,  teU  que  calni-ei  :  La 
mMieine  nt-«II«iM  art  long  et  tUffLeOtT  (1699). 

QnalqnacpartiM  de  renieignementparaiaaent  avoir  jlélaiM<aB 
de  eSti,  Noua  n'avona  qu'nne  Baute  Hitee  de  botanique,  inr  la 
elttdSMtion  dea  plantât  (17B4}{  une  aenle  d'anatomia,  aur 
l'oblitération  du  Iran  da  Botal  (1778)  ;  deux  sur  la  ehimla  (1S9J- 
169S).  Bn  revanche,  la  phyalologla  {teapliatlon,  drcnlallon  da 
MDg,  eTBtèma  ntrreus,  aëerétiona,  gjnJralion,  etc.),  U  patho- 
logie [djaaantarie,  milaiKhoU»,  rage,  variole,  Sèvrea,  etc.),  U 
tbfrapentiqua  [naage  da  ta  aaignée,  de  l'antimoiDe,  du  quin- 
quina, dn  mercure,  etc.)  y  figurent  toujonra  pour  une  large  part. 
Ûnalîitoa  de  Jacqnec-Louia  Rauaain,  da  Reima,  piéeentée  en 
I77f ,  et  dna  1  Loai»J^iAme  Rsuesîn,  pArs  du  candidat  et  rlgent 
de  la  FaBnltj,  dta  l'exemple  typique  d'une  Jeune  fille  qui  mbit 
en  trola  ana  quatre  cents  aaignéea,  et  soiie  oente  dans  l'eipaM 
de  diz-iapt  ans.  Les  «ujets  de  chirurgie  aonl  peu  fréquenta. 
L'on  aambla  olora  négliger  ayatématiquemeot  cette  biutobe, 
dont  la  développement  ■  prit  dapnit  une  A  magnifique  extaa- 
tlon. 

L'bygitee  daa  pattiona  ■  let  repréaentantt  t  de  rtrea  antenra 
^  et  ce  ne  sont  pat  lea  molnt  Intéreaaanta  —  traitent  mBme  de 
11i7glkne  da  l'enfance.  Le  aieur  Qaultier,  par  eiemple,  ae 
drântnde  al  lee  crie  (ont  utilaa  et  ndoeaaalrea  aux  patili  enfante 
(1737)  t  maia  Filllon,  de  Raima,  proaorit  lea  langea  et  lee  ooraete, 
eauMt  de  déTlatloni  raobitiqoea  [I76C},  at  Laignier,  de  Chttetu- 
Porclen,  tout  t'InQuenee  de  Rousieau,  préconita  ratlaitement 
de«  enfanta  pac  leuri  mirât  (1775).  Lanthenaa,  futur  eonvan- 
lionnat,  attribue  i  l'édaealion  morale  et  physique  de  l'enfant 
une  Inflnence  dédaive  aur  sa  santé  ulUrleura  (1784),  Jean  Ciln, 
qol  devint  qualquaa  anDéaa  plaa  tard  un  des  plus  fougueux  révo- 
lutlonnaitM  dat  Ardannet,  recommande  l'usage  fréquent  dea 
balDt  froida  (17B5>. 

Le  salubritd  de  l'air  et  de  l'aau,  Isa  alimenta,  les  boiatons 
tatvent  aussi  de  thhnee  k  plusieurs  dieserte lions.  Nicolsa  de 
UeiUy  dts  1666,  Hédouia  en  17S6,  rémds  tous  deux,  vantent 
l'exeëlleDee  de  leur  elimal  nitsl  ;  Ninnin,  de  Pdx  (174B),  na 
jaÔM  pas  avec  moioa  d'enthousiaerne  la  pureté  des  eaux  de  la 
Vaaie.  ÇtMaliim  malata!  Enfin,  le  vin  de  Champagne  trouve 
ton  éloquent  apologiate  en  Frantoia  Mimin,  de  Reiut,  par  la 
l^ame  de  Pierre  Le  Petehenr,  légent  da  cette  Facnlléi 
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l'iiMnpHihli  PaHluv. 
Du  Rématt  l<i  glaira  «t  l'hoiuitiir, 
eomma  le  qudiSe  uttaje^eust  ipUr»  en  veri  i  lui  adressée  par 
la  Eompsftnie  dss  arquebusiors  de  Rettiel.  Celte  quaslion  da  la 
■upérloritd  du  via  de  Cbimpagae  sur  les  eutres  erUa  eatiads  ds 
la  FiaDce,  et  DDtHmmeDt  sur  le  Bour^gne,  fournit  d'ailleurs  le 
matitra  d'un  débit  pieeque  ceeteneire  antre  les  diverses  FacuL- 
tdi,  profiba  dont  U.  Quelliot  noua  eipœe  aammliTement  et 
•piritaellemenl  loutei  les  pièces  deaa  un  piquant  et  dernier 
chapitre. 

Snlvent,  en  divers  appendice?,  les  lielee  des  thbses  originales 
■ontenues  devant  la  Faculld.  réparliet  selon  l'ordra  des  maliirea 
IrtiUes,  uno  bibliographie  médicale  du  vin  de  Champagna,  une 
lettre  inédite  sur  la  querelle  des  vius  do  Champagne  et  de 
Bourgogue,  un  spécimen  du  dlplSme  de  licencié  au  XViii*  siècle, 
des  lahlee  dei  noms  de  peraonnee,  de  lieui,  et  des  vignettes  qui 
figurent  dans  t'ouvrago. 

L'Ecole  do  Reims  a  compté  de  nombreuMs  illustrations 
pendaDl  les  deux  siâcles  et  demi  qu'elle  a  duré  :  Abraham  de 
la  Pramboisière  (rcfu  docteur  on  1,'iHS),  qui  fut  médecin  de 
Louis  XIII,  et  l'auteur  de  Iroil^s  estimés;  Pierre  Rainssant 
(reçu  en  1650],  aevant  médecin  et  savant  antiquaire,  f-arde  du 
cabinet  des  médailles  do  Louis  XIV,  noyé  par  accidcat  dans 
la  piËco  d'eau  des  SuisGes,  â  VarEdlIcs,  le  7  juin  ISSO;  Pierre 
Josnot  (re^u  en  1727J,  ami  de  l'abhé  do  Lattaignant.  qui  lui 
dédie  de  Jolies  épilrca,  etc.  Daubcnton  en  1711,  Antoine  de 
Jnsaiou  en  1709,  et  Cabanis  en  4783,  —  trois  noms  (araeut  — 
y  conquirent  dgalamcnt  1o  bonnet  tloctorol.  Uuo  lijule  d'autres 
illuel  ration  s,  remarquables  à  divers  tilree,  se  icncoatreroient 
sous  notre  plumo  si  nous  u'élions  limités  par  le  cadra  de  cette 
chronique.  Kcnvoyons-dnnc  les  lecteurs  au  travail  si  consciaQ- 
cieut  da  M.  Guelliol,  et  remercions-le  on  marne  temps  de  noua 
avoir  Tait  coonaitro  et  apprécier  par  ses  fruits  l'couvrc  glorieuse 
de  nos  pËres,  cl  les  œûrilos  oubliés  do  lu  visillo  Faculté  rémoise. 
A.  T. 

GiorPKOT  DB  UotinLON.  Lb  livre  des  Relioue^  de  l'ibbaïe  de 
SAiNT-PiERRE-Le-Vip  DE  Sens,  publié  avec  plusieurs  appen- 
dices, par  MU.  Gustave  Jultiot  ot  Haurice  Prou,  au  nom  de 
la  Sociélâ  archéologique  de  Seni,  —Sens,  Duclieuiin,  18S7, 
in-B"  ;  iïiv-330  p. 

Depuis  do  longues  années,  notre  collaborateur,  M.  Julliot, 
a'ost  attaché  à  Faire  conneitre,  par  li  plume  ot  la  crayoD,  les 
monuments  les  plus  intéressants  lelelifs  à  l'histoire  et  i  l'aTchéo. 
logie  da  la  villa  de  Sans.  Aprâa  noua  avoir  doiiué  eu  deroiar 
lieu  la  chronique  de  Saiol-Piorre-lo-Vif,  indiquée  à  io  iin  du 
xtn'  siècle,  par  Qeollroj  de  Gourion,  moine  do  cette  abbaye,  il 
publie  aujourd'hui  le  Uutb  det  Relique$  du  rnSma  menaalère, 
d'sprèa  un  manuscrit  ayant  appartenu  à  U.  Firmin  Didot  et 
réeemoieDt  eequis  par  la  Bibliotb6que  nationale. 
C'est  un  mtaitel,  Tait  en  1293,  destiné  au  sacristun  chargé  de 
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moattw  Iw  TtliquM,  «t  qui  renfamt  l'Iiiilolre  i«  plus  ds  qutire- 
ringb  d'antra  •!!«■.  Ud  obltoaire  «t  un«  Ubiê  det  foDdatioiu 
eonpIMant  es  tacneil. 

Lm  fditenri  J  ont  sjoulé  qoalqOM  doonmonti  inédiU,  qui 
offriront  fj^aUmant  lai  ucbAologusl  an  vif  ioUrêt.  Lb  pramisr 
Mt  uno  charte  d«  127T,  parUqu^Ue  l'ibbJ  da  SuDl-Pism-l»- 
Tir,  d'ecoord  av«e  vm  oouTant,  décida  qua  chaque  aiméa  et  i 
perpétuité,  le  prieur  d'Ajidraaj  vaners  vingt  livres  pariala 
autre  las  maiaa  de  t'ahbj  de  Salul-Piem-le-Vir,  qui,  mojauoaat 
cette  redevance,  eera  tena  i  l'estratieD  al  à  la  réparation  de  loulas 
lea  verriferea  de  l'abbaye,  oioeplé  celles  de  la  crypte,  qui  aat 
nla£e  «eus  !e  msltre-aatet. 

Sil  Butrea  soiit  lelalîfii  i  un  usage  asseï  aioguliar  al  dont 
La  Fontaine  noua  rappelle  encora  la  souvenir  dena  la  fable  de 
L'Ont  porttml  det  raUguei,  (tiv.  V,  feble  XIV)  : 


A  premlbre  vue,  on  ss  âsmands  ce  que  peavent  bien  (aire  snr 
un  grand  obemia  ces  chAasee  prjcieaies.  L'abbé  de  Saint-Pierte- 
IC'Vif,  celui  de  Sainte-Colombe  vont  nous  l'apprendre  en  noua 
moatrant  comment,  eu  œiliau  du  xv*  t\bc\e,  de  143!  à  1460, 
délirant  réparer  les  déaistcea  causée  k  leurs  églises  par  les 
gusnea,  ils  prirent  la  léaolation  d'envoyer  en  debois  dea  pro- 
vinces  ecclésles tiques  do  Sens  et  de  Reims  des  quËteuri,  el 
comment  ils  leur  conSârant.  aGu  d'oxciter  la  générosité  des 
fidèles,  qne1queB~unoB  de  kurs  roliquca  les  plus  préciausi». 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  lea  loiigE  détails  i{ue  récla- 
merait la  récit  da«  pérégriualioiis  des  corps  seiatsi  il  feut  lire 
cea  documents  pour  a'on  bien  rendre  compte,  et  nous  n'en  rap  - 
pelleiona  qu'an,  celui  qui  se  repporle  au  larcin  de  ta  chlsse  de 
Seiat-Lonp-dc-NHud,  enlevée  pendant  le  nuit  de  l'égllN  de 
Sainl-Micolas-de-Brem  (Vendée)  oU  elle  avait  été  déposée,  et 
1  la  condamnation  i  mort  du  valeur  Nobiran,  ptoaoncée,  en 
1440,  par  le  eénécbal  de  Tatmont. 

De  nombreuses  notes,  uae  table  détsIlUe,  une  préTaco  aubs- 
tantislte,  complètent  ce  volume  dana  lequel  ou  retrouve  toutes 
lea  qualités  do  M.  Julliot.  Son  collaborateur,  U.  Prou,  a  copié 
el  révisé  avee  grand  soin  les  textes  du  Livra  dea  Reliques'. 

lis  Di  Cbu-onb',  Un  jour  de  bataille,  par  Georges  Baslard, 
un  vol.  in-<8  de  363  p.,  Paris,  Paul  Olleadorff,  18S8  (des- 
lim  de  Caran  d'Ache,  Castellani  et  Tinayre). 

Ce  livre  est  le  troisième  des  quatre  volumea  que  l'auteur, 
un  de  1103  bistoriens  militaires,  a  entrepris  de  publier  sur  le 
rSla  de  l'sraâe  de  Ch&Ions  pendant  ta  guerre  de  1S70.    Lea 


I.  filtrait  du  BulleUn  monuvunlal,  13SS,  i 
!.  Comprentut  las  5*tt  7*eorpa. 
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dtux  volomai  àiji  parai,  Samgtaiilt  combau  et  La  déftiiu 
de  BaxtiUti,  ont  oblma  on  Baccb  Jutlfii  pu  la  mIb  avH 
lequel  H,  Oeorgai  BuUrd  Mit  dépalndr*  1m  trjnemeatf. 

Le  Tolamt  tctoel  nooi  fut  Biditor  i  la  bataille  de  Sedan,  et 
piMa  BuceeaiiTameDt  ea  revue  let  incidenta  de  celte  htale 
JoQTDéa  daes  htilt  chapltiea  loUtoUa:  I.  Uanlie  de  l'anni*. 
U.  Sont  Sedan.  III.  Jonr  de  bataille.  IT.  Aa  oftlTaln  d'IUy. 
T.  Sor  le  plateen  ds  Floing.  VI,  An  boU  de  la  garenne. 
VII.  Nos  cuiraaaiara.  VIII.  Sur  Balan.  U.  Baatard  teimiae 
par  «  un  livre  d'or  »  ou  tableau  par  riginent  de  toua  la* 
orederi,  lODa-officieta,  caporaux  et  eoldita  tuée  et  blcMéa  I 
Sidan.    —   Ce  tableau  eat  euivi  de  la  eompcuillon  de  r*imf* 


Le  livre  de  U.  Bejlard  offn  de  l'intJrtt  par  lea  fpiMdwdonl 
il  eit  nia(.  L'tuteur  a  rioisi  k  mettre  en  reliaf  le  moral  de 
l'armée  frangalae  \  il  a  contribua  aingi  i  râchauffer  notre  pattla- 
tiante.  Ce  aentiment  aéra  aneore  eiitnteon  par  *an  t'  volume  : 
Lti  ekarget  MrtHqmtt,  dont  noua  aonbaiton*  l'apparition  pro- 

Annalu  db  u  Sociiri  histobiooi  wi  iBCHioLoeiQUK  os  Cbatkad- 
Thiiut  (aDDÔe  1881);  iii-8*  de  SU  p. 

La  nombn  et  l'impotlance  de»  travaux  publiii  par  oette 
Sodili  dane  l'année  1887  témoignent  de  n  réoonde  aeUviti. 
Noue  la  voyoni  ae  maintenir  au  rang  honorable  qu'elle  occupa 
depnie  longtempe  parmi  lea  Saoiëtéa  eavantea  de  France. 

Dana  let  axtralla  dea  «  Procte-veibanx  des  aéancM  >  noua 
relevone  en  parlienller  lea  commanleallona  eulTante*! 

Notet  nir  Trttoup,  le  «kfUeau  de  la  Bmiloia  et  Chounu, 
pu  U.  Pichelln. 

Copia  d'HHf  charte  r<laU««  à  Brumeti  «t  à  OdMblu  {8  lap- 
tembre  1360],  adreaaée  par  H.  Doucb;. 

Une  égUu  dampmol»  dont  U  Poilw,  eommnnioatlon  [lili- 
reafanta  de  U.  BarUielé.  Il  en  réiults  qna  l'abbaliala  vaDdfaase 
de  Ueilleiaia  (trtoadiviement  de  Fontenaj-Ie-GoBte)  eat  U 
0(^10  de  l'égUae  romane  de  Salnt-Remi  de  Uetnia. 

Dana  la  parUe  IntituUe  t  Travaux  et  repporU  i  BfnrtBI  !«• 
nrfmoiree  qne  volai  : 

Con^i«-rmdit  ia  travaux  ie  la  SoeiéU  peitiMit  PMaJf 
18BS,  parM.  Barbej. 

V.  BachtUt,  noUee  biographiijua  due  i  la  ptnma  du  taéti- 
taire  de  la  Sodéié,  M.  Uonlin,  avee  portrait  gravé  pat 
H.  Vuin.  —  HabUe  Ingénieur  dea  ponta-et-cheawtai.  le 
regrallé  U.  Amédée  Hachette  avait  pour  aloti  dire  fondé  U 
Sociale  hiiioiiqua  et  archéologique  de  Chlteau-Thlsri;  qu'A 
préeide  depuie  lB6t  Jusqu'à  aon  décèi  aurrenu  au  I8B6. 

Quatft  tableaux  de  Revel  (nota  pour  aarvir  à  aa  biographie), 
par  U.  Barbey,  —  Le  peintre  Oabrial  Revel  (né  i  Cbtteaa- 
Tblerr;  en  1643,  mort  k  Dijon  an  1112)  était  tlbve  de  Charlee 
Lebrun  et  travailla  aux  décoration*  de  Vereailie*.  La*  qnttra 
tableaux  dont  11  eat  Ici  queetioa  m  trouTent  i  Dijon, 


DigitizcdbyGoOgle 


bibijmibAi>his 


Cmgri*  <1«  '<■  SoeUU  françaln  SanhiologU  mw  à  Soitumi, 
compte- N&dn  par  U.  UoqIId. 

DauB  leltrn  du  ptUt-flU  H  if wu  fitite  /llb  d»  ta  FontalM, 
|Mt  U.  L*  F*7«r.  —  Cei  danz  iMtfM  laUrMMDtM,  eilraltM 
da  bnd«  U  ds  V/bméo  titUrain  d«  Friron,  Mat  twt*  ds 
U"<  Mirla-Jetnaa-GailUniiM  de  La  Fonttina,  l'ilnj*  det  tnrii 
petitM-etlei  dn  grind  fabuliate,  a£«  i  ChUetu-Tbierr;  an  ITIB. 
dée4d«e  en  calts  tUIs  en  1789;  t autre  dt  Cbtrlaa-LoaU  de 
La  FonUiDs,  unique  pellt-Gla  dit  potte,  ni  k  Cblleau-Thierrr 
le  -H  «Tril  1718,  moK  i  Pimiera  la  lE  novembre  1757. 

It  pape  Urbain  II;  inauguration  du  motwment  ilevi  m  w> 
homuur  à  Chatillon-nar-Manu  (f  lies  Ch&tillou  ;  2°  La  rnoon- 
ment}  3*  Lt  cMmoule),  pai  U.  Manlia, 

L'abbaye  SSiiômei  (d'aprta  le  Gallia  chriiliona),  indu»- 
don  et  Dotea,  par  le  D'  A.  Corlieu  (a*ee  une  vue  de  l'AffllM 
gravie  par  Varin). 

■ftaeina  4iio[ier,  Ihkee  litUr&tr»,  par  U.  Menrice  Hauiiel,  — 
L'auteur  djmonlie  que  le  poète  e  4t£  Uoié  à  BetaTiû,  aprèa 
avoir  rata  de  bod  ooole  Regnaall  lea  premiËrea  leçoni  k  La 
Ferti-MUon. 

L'tU>bay«  te  Val-Seeret,  par  le  D'  A.  Corlieu  (b**o  pUn). 

Noliee  tMT  floni«n|F  (oeuton  de  Cbarl;),  par  H.  UlnonAal. 

is  SUR  LIS  BAFFORTS  DB  l'art  kt  di  l'bcsioikb  A  Troiu,  p&r 
M,  Alhert  Babeau,  correspondant  de  l'inslitat,  elc.  ;  Trojea, 
imprim.  Oofour-BouquoL,  1880,  31  p.  in-8*  (Extrait  des 
mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube). 

Dana  celte  lultreaBinte  mano(;iapbîa  noire  eollBborateor, 
U.  Albert  Babeau,  étudia  auccaaaivemaut  chscuoe  doe  péiiadaa 
qui  représentant  la  paseé  da  la  Tille  de  Trojee.  II  marque  sept 
phasee  différoutea  qui  «onl  comme  autant  d'étapes  due  lea 
progita  de  la  ciTÎlilation ,  savoir  ;  1°  Période  prdhiBlorlquei 
a*  Période  gallo-iomsinB  ;  3°  Période  Tranque;  i"  Période 
Modèle  ;  S*  La  Gn  du  gothique  ;  6*  La  reoalsianea  g  1'  La  een- 
tialisatiao. 

Ces  divisions  forment  uo  cadre  dans  lequel  l'auteur  fait 
revivre  i  grande  traita  l'hlaloire  des  principaux  monuments  de 
la  ville  de  Troyes  si  licbe  en  curiosités  arligtiqoas  de  tout 
genre.  Il  rappelle  lea  circonatencea  dana  leequellea  ont  été 
élevée  ces  monuments,  la  pensée  qui  a  piésidé  i  lear  tbadation, 
lee  hommes  qui  ont  contribué  é  leur  conslraclion.  A  l'époqoe 
de  l'erl  gothique  apparliennsnl  la  cathédrale  et  partie  de  ton 
tréaor,  Saint-Urbain,  Sainle^MadeleJne  al  son  merteilleus  Jubé. 
Soua  la  Renaieaance  e'éltvent  d'élégantee  babitatioos  partlcn- 
lières  dont  plusieurs  sabelstenl  encore  aujourd'hui  :  loi  hûtels 
de  Cbapelalnes,  dee  Ureins,  de  Mariay,  de  Maoroj,  de  Tan- 
Inlsaot.  On  voll  anari  l'eccantuer  «u  xvi'  siècle  te  aentiment 
da  la  décorallon  daa  édiSces  leligieux.  A  cBLé  de  bien  d'aulrai 
cenvres  remarquàblea,  l'arehiteotuie  nous  donne  le  portail  nord 
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de  B«int-NUl«r,  U  ItulDain  Im  aatnti  Cripio  et  Cr  jpinien  de 
l'jglise  Saint' Pan Utljon,  etc.  ;  U  peiature  nom  oBtt  de  curieux 
Bpéelmeaa  1  Sdnl-Remy  el  BurUut  à  SuDte-StTine,  sans  piclai 
des  chaTm«Dta  vitraai  due  Terf  li  fin  du  MËcIe  au  pinceau  de 
Unard  Oonlier. 

Mal  n'jtsit  pltw  tatoriBd  qae  M.  Babeta  i  déciice  la  mani- 
fetlBlisD  de  l'art  Uofen  h  triveii  le*  alèclei.  Il  l'a  Tait  avec  Is 
talent  et  l'Hé'vUioa  d'Idée»  qn'cm  lui  connaît.  Sa  brctchore,  qni 
est  nne  sorte  de  tfntbèae  de  aet  travaux  antérieurs  sur  l'aichéa- 
logle  locale,  ee  reoomminde  ptrticuliSremeul  i  ratienlion  du 
publia.  E.  V. 
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Société  dis  Littbbs,  dus  Scirncbs,  des  Arts,  db  l'Aoucultobb 
ET  DE  l'Industrie  db  Saint-Diitek  (S^okcc  du  H  avril  1889}.  — 
Prétidenca  do  SI.  lo  vicomle  do  Hédouvilio. 

M.  Fourot  conliaue  la  lecture  àe  soti  travail  :  Itt  Origines  de 
Saint-Dixier. 

Vers  1232,  €uiltauin6  II  do  Dampierre  moorait  après  .avoir 
reaammandë  à  ses  eiâculeurs  tosl  amen  tairas  de  réparer  les  injus- 
tices dont  il  se  reconnaissait  conpoLle  enTors  les  abbayes  de  Saint- 
Urbain  et  de  Cfaeminon.  Uarguorito,  sa  veuve,  devient,  par  ie 
décès  de  Jeanne,  souTeraino  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  et  son 
filsslafi,  Guillaumo,  pari  pour  VEgypto  avec  saint  Louis  en  tSiB. 
11  assiste  à  la  prise  do  Damietto  cl  déploie  à  Mansuurali  uno  valeur 
dont  les  Sarrazins  sont  6lonnës,  au  témoignage  da  Joinville.  A 
peine  reutré  dans  ses  Etats  A  la  suite  do  Louis  IX,  il  parait  au 
toornoi  de  Traie^uies;  après  des  prodiges  d'adref^se  et  de  bra- 
voure, il  est  assailli  par  derrière  el  blessé  mortellement.  On 
accusa  de  cette  félonie  tefi  d'Avesoes,  jaloni  de  se  voir  supplantés 
par  les  Dampierre. 

Jean  I*',  son  Tréro  puîné,  Fut  attristé  par  les  mêmes  rivalités,  et 
laissa  pour  lui  succéder  Joa»  II,  l'atoé  des  flis  qu'il  avait  eus  de 
Laore  de  Lorraine.  Celle-ci  se  remaria  avec  Guillaume  de  Vergy 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants.  Guillaume,  frère  de  Jean  II,  épousa 
Jeanne  de  Vignory,  dont  la  teiTe  fut  désormais  unie  à  la  sei- 
gneurie de  Saiut-Diiier. 

En  ISTti,  Marguerite  de  Flandre  mourut  réconciliée  avec  les 
d'Avesnes  qui  lai  pardonnaient  difficilement  ses  préférences  pour 
les  Dampierre. 

D'accord  avec  Isabeau  de  Brieone,  sa  fommo,  Jean  li  conBrme 
les  liberté-)  accordées  en  1238  aux  Bourgeois  de  Saint-Diiier;  sa 
dernière  cborle,  de  1306,  contient  des  règlements  pour  les  métiers 
et  les  corporations. 

Cependant  los  rapporb  entre  la  Flandre  et  le  roi  de  France 
étaient  fort  tendus,  et  Jean  11  se  voyait  obligé  de  servir  son  suze- 
rain contre  Gui  son  oncle.  La  campagne,  favorable  aux  Français 
dés  le  début,  est  tristement  célèbre  par  le  massacre  de  Bruges  et 
la  défaite  de  Gourtrai;  mais  les  armées  royale»  prennent  lenr 
revancbe  é  Hons-eu-Pucelle  en  120i'. 
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duiavriU889). 

I.  Bobigny-lei-PirU,  Il  seigneurie,  Is  oommuiie,  !«  puoiue,  de  l'an  4S0 
jDsqu'i  DOS  Jours,  ptr  U.  l'sbM  Uissod,  snciea  cur<  ds  Bobignj,  earf 
actael  de  BagDolet,  don  de  l'Auleut  et  de  M.  l'abbë  Venaal,  curé  de 
Viele-Haleona'. 

Cet  ourrage  est  oSert  par  H.  l'abbé  Venant,  ancien  membre  (le 
la  Société,  K  en  sourenir  de  HH.  Jacquier,  vidame*  de  Vieu-Mai- 
ton,  seigneurs  de  Bobigny.  » 

C'est  en  février  1657  que  H.  François  Jacquier,  écnyer,  commis- 
saire-général des  vivres  de  l'armée,  acheta  à  Charles  de  Béthiif 
de  Hézières,  qui  était  propriétaire  de  Vieils-Haisons,  da  chef  de  sa 
femme,  Anne  de  Perdrier,  la  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  sas- 
dites.  Ce  domaine,  ainsi  que  le  titre  de  vidame  qui  j  était  attaché, 
passa  ensuite  (I68J)  à  Jean-François  Jacquier,  fils  aîné  de  François; 
pois  &  un  plus  jeune  fils  (1727)  Hugues-Frangois,  ensuite  à  son  neveu 
Philippe-Guillaume  Jacquier  (1744).  Philippe  étant  mort  sans  pot- 
tértlé,  Vieils-Haisons  échut  à  son  neveu,  Antoine  de  Sainte-Marie 
d'Agneaux,  et  &  ses  deux  nièces,  dont  l'une  épousa,  le  38  septembre 
1753,  le  marquis  de  Lubersac,  décédé  le  6  février  1S20. 

Les  armes  des  Jacquier  étaient  :  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
aceompa^â  en  chef  de  deux  merlettes  de  sable  ot  en  pointe 
d'une  rencontre  de  bélier  de  même,  accomé  d'or. 

II.  Un  édit  de  169i  créait  de  nouveaux  offices  afin  de  venir  au 
secours  des  finances  de  l'Etat  épuisées  par  les  guerres  et  la  mau- 
vaise administralJon.  Dans  chaque  ville  close,  le  roi  nommait  un 
gouverneur  qui  avut  le  pas  sur  tous  les  fonctionnaires.  Charly, 
ville  close,  eut  donc  aussi  son  gouverneur,  dit  U.  Corlieu.  En  (723, 
cet  office  avait  été  acquis  par  Marc  de  la  Haye,  fils  de  Denis  de  la 
Haye,  ancien  ambassadenr  &  Constantiuople  et  a  Venise,  qui 
entendait  bien  faire  respecter  son  droit  de  préséance.  Aussi  le 
1"  novembre  1723,  Landon,  bailli  de  Charly,  s'étant  emparé  de 
la  première  place  à  l'église,  place  attribuée  à  H.  le  gonverneur, 
celui-ci  en  délogea  l'occupant  qui  porta  plainte  au  Parlement. 
Haro  de  la  Hayo,  de  son  côté,  s'adressa  directement  au  roi,  l'op- 
position du  bailli  fut  mise  &  néaat  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etal 
du  18  janvier  17G4,  et  le  gouverneur  fut  remis  en  possession  des 
droits  honorifiques  qui  lui  étaient  dus, 

III.  Les  travaux  de  recherches  ont  commencé  aux  ffiriiSOns 
sous  l'active  direction  de  M.  Barant  qui  rend  compte  de  l'état  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises  de  concert  avec  UH.  Lionoet,  archi- 
tecte, et  Maréchal.  Ces  fouilles  sont  en  bonne  voie  et  il  est  permis 
d'espérer  qu'elles  donneront  un  résultat  satisfaisant. 


1.  Canton  de  ChsTl;  lAlsne). 
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Soolâté  Aosâimique  de  l'Aube.  —  La  séuace  publique  de 
la  Société  académique  qui  a  eu  lien  la  jeudi  soir  1 1  avril  dans  la 
grande  ealle  de  l'HOtel-de-Ville  de  Troyea,  a  été  fort  iatéressaute. 
L'assistance  était  très  nombreuse, 

U.  Goatave  Huot  a  ouvert  la  aéaace  par  une  charmante  allocu- 
tion,  dans  laquelle  il  a  rappelé  avec  émotion  le  souvenir  des 
membres  décédés  depuis  la  dernière  séance  publique,  MM.  Joseph 
Petit,  Vosdey,  Bosseur,  Naucef. 

Après  lui,  M.  l'abbé  d'Antessanty  a  donné  le  compte- rendu  des 
Iravaux  do  la  Société. 

M.  de  la  Boullaje  a  fait  un  rapport  sur  les  récompenses  décer- 
nées par  la  Société,  et  la  lecture  des  pièces  conronnées. 


Li,  Tous  DB  Claudb  Gaillabd  a  Thdyis  (15i9).  —  Dans  une 
des  cours  des  Religieuses  Ursulines  de  Tioyes  se  trouve  une  très 
belle  tombe  eu  marbre  noir,  d'uo  grain  tr6s  fin  et  très  dur,  mesu- 
rant l^SO  sur  O^fiS,  Elle  porte,  gravée  au  poinçon,  la  représenta- 
tion d'an  chanoine  en  Lfjiit  de  chœur,  debout,  la  tête  duo  et  les 
mains  jointes. 

L'inscription  nous  fournit  les  renseignements  suivants  : 

a  C7  gist  vénérable  et  discretle  personne  maistre  Claude 
baillaid,  en  son  vivant  prebstre  et  chanoine  de  l'église  Sainct- 
Eslienne  de  Troyes,  lesquel  trespassa  le  XII*  jour  d'apvril  l'an 
mil  V*XLVII1  avant  Pasques»,  c'est-ti-dire  i5i9,  style  nouveau. 

En  effet,  d'après  les  Délibéralions  capUulaires  de  la  Collégiale  * 
da  Saint-Etienne,  Claude  Gaillard,  qui  habitait  une  maison  cano- 
niale dans  le  Cloître  Saint-Ëtienuc,  est  mort  le  13  avril  1540,  et 
son  testament  a  été  lu  en  chapitre  le  même  jour.  Il  a  légué  300 
livres  pour  son  anniversaire  tous  les  ans,  et  pour  une  messe  tous 
Iw  dimanches  de  l'année. 

Nous  ignorons  comment  cette  tombe  a  été  transportée  de 
l'église  Samt-Etieane  (place  actuelle  du  Préau)  à  la  maison  des 
Ursulines,  me  Notre-Dame,  n°  2t.  Cette  belle  tombe  ferait  bonne 
figure  au  Uusée  de  Troyes,  au  milieu  de  tant  d'autres  tombes  qui 
sont  loin  d'être  aussi  bien  couservèes.  Ch.  Lalobe. 


HnaftB  DB  Troibb.  —  Voici  la  liste  des  dons  faits  au  Musée  de 
Troyes  pendant  le  quatrième  trimestre  de  l'année  ises  : 
Peinture. 

U.  Joseph  Andiffred,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  :  — ' 
Un  portrait  de  jeune  femme,  Provençale  ou  Espagnole,  peint  à 
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l'haile  par  H.  Hagaud,  directeur  da  l'Eoole  dea  Beaui-Arts  do  Mar- 
seille. 

Sculpture, 

H.  Joseph  AudilTred  :  —  Deux  bustes  en  marbre  blanc  :  1*  ■  La 
Hanniëra  »,  par  Louis  Pagaoî;  3*  Uoe  «  Tdte  de  jeune  femme  », 
parC.-U.  Beaioni. 

ArcMologie. 

H.  Chuchu,  propriétaire  à  Villemoriaa  :  —  Pointes  de  fléchas, 
couteaux,  r&cioire,  etc.,  en  silex,  tronvëa  &  VillemorïeD,  lieu  dit 
La  Bel  la- Place. 

H.  Charles  Savatiez,  membre  associé  ;  —  Clous,  boucles,  bou- 
clettes, ressort  de  fibule,  etc.,  le  tout  eu  fer,  trouvés  à  Brébant 
(Manie),  dans  ud  anciea  cimetière  situé  dans  le  lieu  dit  le  Pré-la- 
Guerre;  —  Deux  fers  de  Sèches,  trouvés  &  Dampierre-de-l'Anbe, 
dans  le  lieu  dit  le  Pré-Bataille,  près  de  la  ferme  du  Plessts. 

M.  Gustave  Lancelot,  photographe  à  Troy es  :  —  Deux  fragments 
d'archivolte  en  pierre  sculptée,  provenant  de  l'ancien  prieuré  da 
Saint' Quentin  de  Tiojes,  m*  siècle  ;  —  Un  fragment  de  pierre 
tombale  portant  de  riches  ornementa  gravés  en  creux  et  datant 
du  XIV*  siècle.  Elle  provient  en  dernier  lieu  du  couvent  des 
C^>ucins  de  Trojes. 

H.  Adrien  Hicbel,  70,  mail  des  Charmilles,  à  Troyes:  —  Une 
petite  elé  gothique,  en  brome,  trouvée  dans  les  fouilles  de  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Trojes.  en  octobre  18B3. 

M.  de  la  Boullaj'e,  membre  résidant  ;  —  Un  fleuron,  en  cuivre 
jaune,  k  l'usage  de  l'imprimerie;  type  du  ivm*  siècle. 

H.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Six  curieux  boutons 
d'habit  datant  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Us  renferment,  sous 
une  lentille  en  cristal,  des  insectes  et  des  coquillages  posés  avec 
art  sur  des  mousses  et  des  herbages. 

Numismatique  et  sigillographie. 

H.  Désiré  Piat,  élève  au  Lycée  de  Troyes  :  —  Un  moyen  bronia 
de  Uaximilien  Hercule,  frappé  après  sa  mort.  Revers  GENIO  POP. 
ROM.  —  A  l'azergue  P.  L,  N.  Le  génie  coiffé  du  c<  modios  »i 
debout,  demi-nu,  à  gauche,  tenant  une  patëre  et  une  corne 
d'aboadance. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  correspondant  (par  l'inter- 
médiaire de  H.  de  la  Boullaye)  :  —  Trente-et-un  jetons  en  billon 
et  en  cuivre  Jaune,  parmi  lesquels  :  cinq  des  Etats  de  Bourgogne; 
six  de  divers  maires  de  Dijon;  quatre  de  divers  maires  de  Tonrs; 
un  des  Etats  d'Artois,  etc. 

U.  Emile  Bonard,  demeurant  à  Loches:  —  Une  médaille  en 
brome  frappée  en  commémoration  de  l'inauguration  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  par  le  prince  Louis  Napoléon,  le  17  juillet 
1852;  —  Une  pièce  de  cinq  centimes,  en  nickel,  à  l'efflgie  da 
Léopold  1-,  roi  des  Belges,  1861. 
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H.  le  prinea  de  Bauffremont-CourteQBf ,  doc  d'AtriKO  :  —  Les 
reproductions  galvaniquei  :  1"  des  sceaui  de  Gauthier  VI,  comte  de 
Brienne;  —  Z°  du  sceau  et  àa  contre-sceau  de  Jean  de  Brienne, 
boQteiller  de  France,  fils  de  leaa  de  Brienne,  roi  de  jérnsaleni;'— 
3°  dn  scean  et  du  coatre-sceau  d'Agnâs  de  BrienDe,  comtesse  de 
Joigny. 

H.  Paul  Lhnillier,  à  Arcis-sur-Aube  :  —  L'empreinte  sur  cire 
d'tia  sceau  portant  la  légende  :  siqillvk  upitvli  iancti  stbpbahi 
DB  OKBsaiBve?  La  matrice  de  ce  sceau,  eu  bronze,  a  éld  trouvas 
dans  des  rouilles  faites  A  la  ferme  de  la  Commanderie,  commuoe 
de  TrATols,  eaatoii  de  Hontmirail  (Harnu).  Cette  paroûse  faisait 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes. 

Elhnographie. 

M.  Charles  SaTetiez  :  —  Une  plaque  de  shako  portant  le  coq 
ganloi»;  —  Une  cocarde  en  fer  blanc,  aux  trois  couleurs;  —  Une 
grenade  en  cuivre  argeatâ  et  deux  autres  grenades  brodées  en  or 
et  eu  argent,  sur  drap  noir;  le  tout  provenant  d'un  uniforme  de 
grenadier  de  la  garde  nationale,  1830. 
Minéralogie. 

H.  Adrien  de  Maoroj,  membre  résidant  i  —  Une  météorite  de 
Hontignac,  près  Harmande  (Lot-et-Garonne);  poids,  1  gr.  2. 
IitrAmement  rare  (4  juillet  16&8);  —  Une  météorite  de  Cavari 
(ATOTron);  poids,  0  gr.  6.  Très  rare  (21  octobre  1844);  —  Une 
météorite  de  Fayette  C.  S.  W.  bank  of  Colorado-RiTer,  Teias 
(Etals  Unis)  ;  poids  7  gr.  (1888)  ;  —  Une  collection  de  60  minéraux 
destinée  à  l'école  communale  d'Ervy. 

Pour  copie  conforme  au  registre  destiné  à  inscrire 
les  doTts  faits  au  Musée  de  Troyes. 
Louis  La  Clbkt, 
Otdonnsiaur  de  h  commission  du  Musée. 


La  dimanche  31  raan  1889  une  séance  dramatique  des  plus 
réussies  a  été  donnée  au  Collège  libre  de  iuilly  (Seine-et-Marne) 
A  l'occasion  de  l'inauguration  de  ta  nouvelle  saHe  de  thé&tre.  Il 
restera  un  souvenir  durable  de  cette  fête  qui  avait  attiré  beaucoup 
de  monde  et  pour  laquelle  avait  été  lancée  la  charmante  invita- 
tion que  voici  : 

HCHlM, 

Le  trwu  et  ung  de  Marc  de  Pan  de  grtee  mdccclmit,  i  la  deuile*m« 
heere  aprts  sieste  et  disner,  se  plsist  olr  feinte  lamentable  sus 

Lois  oniiesme 
M  la  moult  triste  histoire  de  la  hayne  que  conceupt  desiuy  Roy  par 
Mpfcîal  contre  le  due  de  Nemours,  laquelle  fuet  escripte  par  trcs  saige  et 
•CBvant  (acteur  Casimir  Delavlgne.  Venez  devers  Académie  et  puys  ki 
Idlly,  gratieux,  è  face  pleine  et  rlan*  yeux. 
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Cy   troverez   grant  quantité    de  g«nB  de   bien,    noiabtM   jouenri 

qu'oncqucB  ne  vUtes  plus  Sers  ne  mieulx  asseuru. 

Puia  nng  chaacun  baillera,  se  plaiat,  ang  eacu  d'argent  o  d'or  por  des- 
peniea,  convictz,  bancqueu,  ei  aultres  fesiojementB  de»  cscholieri. 
Lee  Msistres 
et  Escholiera  de  Juilly. 

Daos  la  trag'édie  âe  Coaîmir  Delayigne,  H.  Leloir,  sociétaire  de 
la  Comédie  Française,  a  joué  le  rAle  de  Louis  XI  arec  un  art 
coDsommé.  M.  Hatnel,  du  niâme  thé&tre,  a  fort  bien  interprété 
celui  de  François  de  Pauls.  Les  autres  rAlea  étaient  tenus  par  des 
proresseurs  ou  élèves,  MH.  Chaiapagnol,  Bourgongue,  BraàUier, 
Jouin,  Mazet,  etc.,  qui  oal,  eui  aussi,  récolté  leur  part  de  légiti- 
mes applaudissements. 

Ls  BOURDON  DB  LA  CATHdDK&LB  DB  Rbims.  —  Le  gros- bourdon 
de  Notre-Dame  vient  enfin  de  faire  entendre  sa  voii  majestueuse, 
il  a  rompu  le  long  silence  qui  lui  avait  été  forcément  imposé 
depuis  le  mois  de  juillet  1 883. 

C'est  avec  une  joie  profonde  que  tous  les  Rémois  ont  entendu 
les  premiers  tintements  de  leur  cher  bourdon;  depuis  six  ans, 
quelque  chose,  semblait-il,  manquait  &  ta  ville,  ses  fêtes  n'étaient 
pas  complètes.  Aussi  de  pressantes  requêtes  avaient  demandé  qu'on 
Mtftt  la  réfection  du  beffroi  dont  le  mauvais  état  empSchait  la 
sonnerie  des  bourdons.  Aujourd'hui  un  beffroi  neuf  dresse  sa  solide 
charpente  dans  les  tours  gourées  de  la  cathédrale;  d'énorroei 
chênes  coupés  dans  la  fdrêt  de  Germaine  en  ont  fourni  les  maté- 
riaux; un  charpentier  rémois,  M.  Prud'hon,  digne  de  ses  devao' 
ciers,  a  terminé  heureusement  cetlo  oeuvre  remaquable  et  sus- 
pendu de  nouveau  nos  énormes  cloches. 

En  1&70,  après  la  fonte  du  bourdon,  ■  les  dites  cloches,  dit  le 
chroniqueur  Jean  Pussot,  furent  levées  et  rependues  prestes  t 
sonner  par  feu  mon  oncle  Claude  Pussot,  qui  eu  eut  pour  salaire 
cinq  cens  livres  tournois;  quoy  faisant,  par  fortune;  eut  l'espaule 
rompue.  •  Plus  heureux  en  1889,  les  charpentiers  n'ont  eu  aucun 
accident  A  regretter. 

En  1703,  le  hcffioi  fut  refait  par  les  soins  de  l'archevêque  Mau- 
rice Le  Tellier. 

C'esten  ISTOquefutfoudu  notre  bourdon;  les  deux  grosses  cloches 
de  Notre-Dame  étaient  cassées,  il  fallait  les  refaire.  Les  chanoines 
s'adressèrent  A  leur  fondeur  habituel,  Pierre  Deschamps,  maître- 
fondeur  do  cloches,  demeurant  à  Reims,  dont  la  carrière  allait 
s'achever  par  un  chef-d'œuvre. 

Le  gros  boui'.ion  fut  parfaitement  réussi^  il  restera  la  gloire  de 
Pierre  Deschamps.  Cette  cloche  merveilleuse  eut  pour  parrain 
l'illustre  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  et  pour  mar- 
raine, sa  sœur.  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre,  qui 
lui  donnèrent  le  nom  de  Chai'lolte. 
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Le  poidi  porté  sur  l'inscriptioa  est  de  23,000  livres,  mais  en 
réalité  le  bourdon  pAse  ua  peu  moins;  enTiron  10,433  kilog.  ou 
S0,86(l  liv.  ;  il  donne  la  note  fa.  Un  échantillon  du  brome,  andjté 

Paris,  BCCOBO  les  proportions  suivantes  : 

Caivre  et  trace  d'argent.       76,4 

Etain 31,3 

Zinc  et  traces  de  plomb . .        2,3 
"  ïôb. 

L'argrent  s'y  trouve  en  très  petite  quantité  ;  sa  présence  s'explique, 
non  par  la  robe  au  fonroeau  d'un  lingot  d'argent,  mais  par  la 
minime  quantité  qu'en  contient  très  soavent  le  minerai  de  cuivre. 

La  circonférence  de  la  cloche,  à  sa  base,  mesure  extérieurement 
7  mètres  8E  centimètres,  et  le  diamètre  au  même  endroit  est  de 
2  métrés  SO  cenUmôtres;  la  hauteur  jusqu'aux  anses  est  de  2^03, 
et  l'épaissenr  à  la  panse  est  de  17  centimètres  environ. 

Si  le  bourdon  de  Reims  est  inférieur  en  poids  à  ceux  de  Sens 
(16,000  k.)  et  de  Paris  (13,000  k.),  il  tient  le  premier  rang  pour 
sou  incomparable  sonorité. 

L'ftge  du  bonrdon  doit-il  nous  faire  craindre  qu'il  ne  soit  bientAt 
hors  d'usage  ft  cause  de  l'usure  produite  par  la  frappe  du  battant 
sur  le  métal?  It assurons' nous,  nos  arriére-neveux  l'eatendront 
encore.  Un  habile  ingénieur,  M.  Goulet- Collet,  a  établi  que  ai  la 
trappe  se  creuse  assez  vite  dans  ua  bronze  neuf,  plus  elle  s'élargit, 
plus  elle  met  de  temps  a  s'approfondir. 

Terminons  par  quelques  notes  sur  le  petit  bourdon  actuel.  Après 
deux  essais  malheureux  faits  k  Reims,  il  fut  fondu  au  Mans  par 
H.  Bollè,  en  1S40;  il  ent  pour  parrain  Ue'  Gousset  et  pour  mar- 
raine H-*  de  Saint-Uarceaui. 

Il  pèse  7,4l3  kilogrammes  et  mesura  i>>>88  de  hauteur  et  1"^ 
de  diamètre  &  la  base;  il  donne  sol.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  en 
paisse  faire  est  qu'il  s'harmonise,  sans  trop  d'infériorité,  avec  son 
puissant  Toisin. 

Puissent-ils  ensemble  annoncer  plus  de  joîe  que  de  deuil,  célé- 
brer longtemps  les  gloires  de  l'Eglise  et  de  la  France  et,  par  leurs 
paissants  et  majestueux  accords,  ouvrir  nos  cœurs  à  la  voix  du 
Seigneur  dont  ils  sont  l'image.  Vox  Domini  m  ctr(uf«,  vox  Domini 
in  magnifiemlia. 

{Bulletin  religieiix  du  diocèse  de  Reims.) 


VfBT-Là-GuvtLLB  (canton  de  Vertus).  —  On  écrit  au  Journal 
it  la  Marne  : 

■  H.  Hadot-Thomas,  propriétaire,  vient  de  découvrir,  dans  l'un 
de  MA  champs,  au  IJeu  dit  le  Chine,  et  à  proximité  d'un  ancien 
four  &  céramique  déjft  exploré,  on  cimetière  ftwico-mérovingien. 
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a  Le  mobilier  fonéraira  de  cea  tombes  qui,  Jiuqu'i  u  ionr, 
n'ont  encore  donné  aucan  spéùmsn  d'Armes,  fournit  (urtout, 
sveo  quelques  fibules  en  brome,  un  grand  nombre  de  Tssea,  en 
terre  rouge  et  noire  et  en  verre,  dont  oertaiai  sont  exécutés  stbc 
une  richesse  de  travail  incontestable. 

«  Nous  recommandons,  en  particulier,  aux  amateurs  une  magni- 
flqua  bouteille  en  cristal,  à  long  col  cylindrique,  et  la  coupe 
allongée  de  forme  tulipée  qui  l'accompagne. 

«  Grand  merci  b.  H.  Hadot-Tliomas  de  nous  avoir  permis  d'ad- 
mirer cette  précieuse  collection  d'antiquités.  B.  L.  > 


Dans  sa  séance  du  3  avril  dernier  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  a  élu  membre  titulaire  U.  le  baron  Joseph  de 
Baye.  Nous  félicitons  notre  sympathique  collaborateur  de  cette 
juste  récompense  accordée  aux  services  qu'il  a  rendus  à  la  science 
archéologique. 

CiaTOLAïass  chahpbhois  et  baiards.  —  Au  nombre  des  cartu- 
laires  d'abbayes  et  de  chapitres  connus,  intéressant  nos  contrées, 
il  faudra  joindre  désormais  ceux  qui  sont  conservés  k  Chaltenham 
(Angleterre),  dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philipps.  La 
France,  qui  n'a  pu  encore  recouvrer  ces  précieux  documents  de 
son  histoire  passés  en  pays  étranger  à  la  suite  de  vols,  rentrera 
dans  peu  de  temps,  noua  t'espérons,  en  possession  de  ces  impor- 
tants manuscrits.  On  nous  signale  tout  spécialement  :  Carlulaire 
de  Faremouiiers-eti-Brie  [xiii*  siècle)  ;  —  Répertoire  du  carlulaire 
du  chapitre  de  Langres  (un'  siècle);  —  Carlulaire  E  de  l'église 
de  Reims  (xm*  siècle);  —  ainsi  que  plusieurs  cartulaires  de  la 
cathédrale,  de  l'évéché  et  des  abbayes  de  Laon.  H.  Stein. 


Un  faux  Concile  de  Beims.  —  A  la  séance  do  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  1"  mars  1889,  H.  l'abbé 
L.  Duchesne  a  communiqué  des  ohservatioos  tendant  à  prouver 
que  le  Concile  de  Reims,  du  temps  de  l'évèque  Sonoalius  (vers 
6S6),  dont  les  actes  sont  imprimés  dans  les  collections  des  Con- 
ciles sur  l'autorité  de  Flodoard,  est  identique  au  Concile  de  Clichy, 
tenu  à  la  même  époque,  et  dont  je  texte  n'est  connu  que  depuis 
1757.  Los  canons  se  suivent  dans  le  même  ordre;  le  texte  est  exac- 
tement le  mfime.  Soulemcjit  Flodoard  a  supprimé  le  préambule 
avec  le  premier  canon  et  transporté  au  commencement  la  liste  des 
membres  du  Concile,  semblable  aussi,  &  part  quelques  légères 
variantes.  Du  reste,  Flodoard  ne  dit  pas  que  le  Concile  dont  il 
parle  se  soit  tenu  6  Reims  :  ce  sont  les  éditeurs  des  collectioas  qui 
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ont  mal  intorprété  son  teile  el  introduit  maleDcontreuaemeQt  cette 
ioeiacte  dénominalion  de  lieti.  —  Voici  donc  la  vérité  rétablie  sur 
un  point  d'histoire  religieuse,  et  la  ville  de  Reims  privée  d'un  de 
ses  Conciles.  H.  St»h. 


Le  mariage  de  H.  Féraud,  lieuteaaat  au  10*  réginaeat  de  cui- 
rassiers, avec  H"<  Jeanne  Cbanij,  flila  de  l'ancien  général  en  chef 
de  l'armâe  de  la  Loire,  a  été  célébré  à  Vouziers  (Ardennes),  le 
24  avril  1889. 

U.  Féraud  est  le  fils  de  l'ancien  résident  général  au  Maroc. 

La  béaédiciioD  nuptiale  a  été  donnée  par  H.  l'arcbiprétre  de 
Vouziers. 

Des  députations  d'officiers  et  les  notabilités  des  Ardennas  et  de 
la  Hense  étaient  venues  témoigner  leurs  sympathies  aux  nouTeanx 
époux  et  à  leurs  famitlei. 


Le  jeadi  25  avril  1889,  a  été  célébré  à  Paria,  en  l'église  Sainte- 
Clotilde,  le  mariage  da  comte  Bertrand  de  Bouilié,  lieutenant  au 
10*  cnirassiers,  fils  dn  marquis  de  Bouilié,  propriétaire  du  cbAleau 
de  Oammartin-snr-Tigeauz  (canton  de  Rozoy,  Seine -et-Harne),  et 
maire  de  la  commune,  avec  H"*  Harie-Thérèse  d'Hunolstein, 

L'assistance  était  brillante  et  nombreuse.  Dans  le  cortège  nuptial 
OD  remarquait  les  trois  frères  du  marié,  dont  deux  comme  lui 
efficiers  de  cavalerie,  et  le  troisième  élËve  do  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr. 

La  mère  du  nouveau  marié  est  née  O'Connor.  Son  père  est  l'ar- 
riére-petit- Bis  du  lieutenant-général  de  ce  nom  qui  commandait 
l'armée  de  Xeuse-Sarre-et-Moselle  en  1790.  On  se  souvient  aussi 
qu'on  Bouille  s'est  engagé  à  soiianle  ans  dans  les  zouaves  pon- 
liQcanx  et  a  fait  glorieusement  la  campagne  de  France. 

Hii*  d'Hunolstein  est  ftllo  du  baron  et  de  la  baronne  née  de 
Montmorency- Luxembourg.  Son  aïeul  paternel,  fils  d'un  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  avait  épousé  la  petite-fille  de  la 
duchesse  de  Tourzel,  gouvernante  de  Louis  XV|1. 


Le  jeudi  2&  avril  dernier  a  été  célébrtS,  à  Paris,  en  l'église  Saint- 
Pierre  de  Choillot,  le  mariage  do  M,  Gabriel  Trumot  de  Fontarce, 
fils  de  H.  Armand  Trumet  de  Fontarce,  conseiller  général  du 
canton  de  Bar-sur- Seine,  et  de  M"'  de  Fontarce,  née  Blanche 
Delvigue,  avec  M"*  Adèle  Potier. 
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La  Chsinpa^e  h  l'Exposition  UniTerseUe.  —  Lb  csiND 
TONNEAU  d'Epernat.  —  Un  foudre,  désormais  célèbre  dans  lea 
fastea  de  la  tonnellerie,  *ient  d'être  eipèdié  au  Champ  de  Hara,  à 
Paris,  en  vue  de  figurer  à  l'Exposition  unÏTerselle  de  188S.  Ce  ton- 
neau, le  plus  grand  qui  ait  èLé  jusqu'à  présent  construit  en 
France,  appartient  A  M.  E,  Mercier  et  0°,  négociants  en  vins  de 
Champagne  à  Epernay.  Malgré  sea  énormes  proportions,  il  est  de 
formes  si  bien  ctilcul6cs  que  son  ensemble  ne  manque  pas  de  grâce. 
De  plus  l'art  a  su  le  décorer  :  sa  face  de  devant  est  ornée  des 
écussons  hi^raldfques  des  villes  vinicolcs  de  Champagne.  Epernay, 
Reims,  Vertus,  Chfllons,  Ay,  etc.,  y  étalent  leurs  armoiries,  et  la 
face  postérieure  est  occupée  par  un  immense  bas-relief,  de  Naviet, 
représentant  la  Champagne  avec  ses  armes  offrant  son  raisin  & 
l'Angleterre;  groupe  artistique  et  majestueux  k  la  fois. 

Pour  accomplir  son  trajet  d'Ëpernay  à  Paris,  ce  tonneau-mons- 
tre a  dû  passer,  on  le  conçoit,  par  une  foule  de  péripéties  :  che- 
mins défoncés  et  obstrués,  cUeriot  embourbé,  chaussées  el  portes 
trop  étroites,  rien  n'a  été  épargné  au  lourd  voyageur. 

Le  départ  d'Ëpernay  s'est  effectué  le  17  avril  et  le  tranqtori  a 
duré  douze  jours.  Les  journaux  locaux  ont  donné  de  piquants 
détails  sur  cette  véritable  odyssée, 

Le  Journal  de  Seine-et-Marne  s'exprime  ainsi  : 

Da  La  Ferl j-souB- Jonarra  à  Ueaai,  ;«  a  éH  une  vârilable  miirohe  trfom- 
pbtle  1  d'un  villigo  t.  un  anlie,  uae  foule  nombreaie  falstll  cortège  an  ton- 
neau Bt  le  remettejt  à  moitié  chemin,  pour  «ia«i  dire,  sm  mains  de  la  fMpa- 
lallan  de  la  commune  voisine.  A  Sain t-Jean-lea-Dcui -Juin ceux  où  nous 
8V0DB  eu  la  curiosilé  d'aller  Is  voir  arriver,  nous  btoob  vu  la  popalalien 
«Dtibre  qui  e'empresBilt  i  le  recevoir,  el  de  Saint-Jean  i  Trilpori  la  nombre 
des  enriaui  n'a  pas  diminué.  De  Trilpori  i  Ueauz  la  curiosité  n'a  pas  êli 
moini  amprasséa,  et,  i  l'aulrée  du  faubourg  Saint-NicolsB,  la  mBsae  daa 
vitileais  était  en  eUei  conwddrable. 

Le  ramoux  toaneau  occupait  toute  la  largeur  de  la  routa  uatiaoale,  an 
point  de  se  Tslre  une  large  trou6o  ï  travers  lea  branches  de  platanes  dont 
les  boules  SB  répandaient  en  une  pluie  de  graines  sur  tes  curiaui. 

li  ne  b'bbI  produit  eucua  Inoideni  dans  celle  longue  Iravetséa  de  Basiltre* 
I  Moaui,  vu  le  bon  enlrelien  de  le  roulii  nationale.  Le  tonneau  est  trtlo4 
par  8  bceufa  et  11  chevaux.  Dans  les  cOtea,  gui  aont  trïs  fortaa  aux  «ppro- 
Cbei  du  beisin  de  la  Uarne,  on  ajaulalt  dix  autres  chavaux,  et  c'était  un 
spectacle  gigantesque  que  celle  caravona  de  30  quadrupède*  tirant  le  mejea- 
tueax  géant  de  ta  tonnolterie  françaîae. 

Le  poids  de  ce  colosse  ne  lut  permet  que  de  petites  dtapes,  comme  on 
pense,  et  l'oblige  ii  prendre  parfois  le  chemin  des  écoliers,  C'eat  ainsi  que 
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pont  T«nit  d«  CbttMn>TM«nT  i  Umu,  il  •  dO  ptMar  pu  Uontmlratl,  et 
î  Umiu  il  n'a  pn  prendre,  oomma  11  fUlt  iniioned,  !■  route  de  Ltgay, 
FidiuliiIttrtUoa  de*  ponts-et-cbantidef  lai  ajant  ialerdll  Is  ptMago  du  pont 
ConUloD,  atrscle  de  hardistte  et  d'éldgauoe,  msia  non  de  Boliditi  poar  one 
telle  ohirge. 

h'Echo  de  la  Brie,  publié  ft  Heouz,  raconte  le  passage  k  trtTeri 
celte  Tille  dans  lea  termes  que  Toici  : 

fil  le  foudre  coIosmI  eipMU  ta  Chunp  de  Uere  par  U  miisoa  Uerelei 
d'Eperuey  ■'•et  fait  beanconp  attendre,  en  rareneha  la  poptilslloa  de  notre 
Tilla  »  pn  contemplsr  ï  loisir  oe  specta«la  sans  prioMenl, 

Pendent  la  soirte  du  mercredi  (U  avril)  al  la  Joornte  du  Jeudi,  tout*  U 
Tille  a  difilé  devint  le  géant  de  le  loonellaria  fianpalie  «t,  i  ion  départ,  trois 
ou  quatre  mille  da  noa  conoilojeiia  lui  laisaient  corliga. 

C'est  qu'il  est  Treimaut  extraordinaire,  ce|toiiaeaii  qui  semble  eonfeotleoiif 
pour  quelque  Qarganlaa  i  la  aoif  inaïUogaible,  et  aussi  greolsni  qa'inotmsl 

n  Aait  anrtout  magnifique  k  Tolr,  lorsque  quittant  la  rue  du  FaulMurg- 
Sainl-Nloolss,  ob  sas  flancs  moostniewi  bOlilanl  les  maisons,  il  s'est 
aTeoed  gravement  sur  las  deux  cStés  de  la  place  Henri  IT,  Taelllant  sut 
Viaarnia  chanol,  comme  si  le  vin  de  Champagne  qu'il  représente  loi  avait 
monli  à  la  tête. 

hé»  huit  IxBofs  qui  le  traînaient,  de  aoueert  av«o  pluaieurs  paires  de  che- 
TSQz,  doraient  s'anSter  de  temps  à  aulta,  pour  lui  parmatlie  da  teprandte 
■on  équilibra,  at  cet  édlSca  ronlint  leprenait  sa  marcha  an  milieu  de  l'an- 
ihouaiBSina  généril. 

La  gendarmerie  et  la  police  se  multipliaient  poni  mettre  un  peu  d'otdie 
dans  cette  foule  émerveilléa  par  un  apeotacle  qui  offrait  tons  las  attraits, 
mime  celui  du  péril,  car  on  pouvait  s'attendre  i  tout  dans  ce  vojage  d'une 
masse  énorme,  si  peu  an  bermonle  avec  la  largeur  de  nos  rues  at  Us 
transporta  ordinaires  opérés  aur  nos  tontes. 

Aussi,  derrièra  la  char  monumental,  dea  employée  se  teneient  prlts  pont 
réparer  lea  dégftts,  tandis  que  d'autrea,  le  main  k  la  poche,  psjraient  la 
casse.  Trie  chtre  la  promenade  d'un  tonneau  qui  peut  engiontit  200,000 
bonteUleal 

Malgré  tcnles  les  précautions  prises  pour  la  traversée  des  rails  da  obamin 
de  fer,  anr  la  passage  1  niveau,  una  des  tonea  de  devant  i  ganchs  s'ssi 
enfoncée  dans  l'eatraTole,  et  il  a  falla  un  crie  ponr  la  aoulever. 

Ce  tnenvais  pas  franchi,  le  foudre  géant  a  pris  la  direction  de  la  chansséa 
de  Paris,  toajours  aecompsgné  d'une  foula  nombreuse,  ete. 

EdBd,  le  Toi  des  tonoeaDi  a  fait  son  entrée  dans  la  bonue  Tille 
de  Paris  le  dimanche  S8  avril  au  matin,  par  an  beau  soleil  qui 
avait  permis  au  habitants  d'aller  lui  soubaiter  la  bientenne. 

Le  jiiurnal  le  Matin  rend  compte  de  l'arriTée  comme  il  mit  : 

A  l'entrée  de  Paris,  à  la  ports  de  Pantin,  on  a  dû  démolir  las  giillaa. 

Aprfcs  BToIr  parcouru  la  tue  d'Allemagne,  le  chariot  qui  porte  le  tonneau 
t'eit  engagé  aur  la  penla  essez  raids  de  la  rua  Lalhjette.  Utls  U  ■  glissé 
Juiqn'au  bord  du  trottoir,  où  U  menetail  de  renverser  tons  las  réverbères. 
Devant  la  maison   portent  la  numéro  03,  il   a   fallu  dételer,  et,  apris  une 

damt-bante  d'aSbrts,  on  s  pu  lonetlre  le  véhicule  au  centre  de  U  haussée. 
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Il  f*H  »lor«  ébraold  de  nouveau  «t  *  aucMulvauieDt  ptrooniu  U  ru* 
UtUiJ.  U  plïco  ds  l'OpJn,  l'tTeaua  de  l'Opâra,  la  rue  de  PTramidai, 

Dani  celte  dcralirc  rue,  mille  piéosutlona  ont  élA  nicMUiraa  pour  faire 
peuei  le  ehariol  piba  de  U  aUlue  de  Jeanne  d'Arc, 

A  la  deecenle  du  pont  Rojal,  on  a  dQ  mettre  des  bœufs  i  l'urlhre  pour 
le  retenir.  11  a  enauile  longd  la  quai  d'Orsay  et  est  arriTé  vere  six  beoraiat 
demie  SUT  la  chaafsée  dudit  quai,  i  la  porte  fatunt  face  au  palati  daa 
ptoduila  alimentaires.  Le  plus  «liMclle  dlait  encore  k  faire.  Isa  Dombrenx 
arbre*  du  quai  et  les  eoDStraelioua  nouvellea  ne  làiseanl  que  d'aiaex  itrolla 
paasage*. 

Pour  amener  le  toniieaD  sur  lea  chantiers  et  lui  faire  gagner  son 
gîte,  OQ  a  dû  entailler  la  palissade  de  l'Exposition  et  démolir  une 
partie  de  la  csarda  hongroise  dont  les  proprifitaires  se  deman- 
daient, eRraj'és,  s'ils  seraient  en  sécurité  à  Paris  eux  et  leurs 
biens.  Aujourd'hui  il  repose  sur  de  solides  supports  en  fer,  majes- 
ttteax,  tranquille,  et  montrant  aux  visiteurs  ses  cercles  immenses, 
ses  sculptures,  ses  ornementations  et  snrtout  sa  capacité  surpre- 
nante. 

Ce  tonneau  ne  pèse  pas  moins  de  33,000  kilos,  et  il  contient 
SOO  pièces,  soit  1,600  hectolitres  ou  300,000  bouteilles. 

C'est  le  plus  vaste  tonneau,  après  celui  d'Ueidelberg,  qui  peut 
renfermer  jusqu'à  236,000  bouteilles. 


RiNaEiaNEHEHTS  HISTO&IQUES  KT  INÉDITS  SDH  U,  COHHtlNR  DE  SaIKT- 

GKaKATN-LA-ViLLE'.  —  I.  Seigneurie.  ~  Justice.  —  dîmes.  — 
H.  E,  de  Barthélémy,  dans  son  Histoire  4u  diocèse  de  ChâlonS- 
SW-Marns,  nous  dit  qu'on  1284,  t  Thomas,  chevalier  de  Saiul- 
Germain,  étùt  marié  i.  Marguerite,  et  n'avait  que  deux  Ûllea 
nommées  Marguerite  et  Isabelle,  et  que  c'est  par  elles  sans  doute 
que  s'opéra  le  démembremont  de  ce  domaine  qui  passa  &  l'évoque 
Pierre  de  Latilly,  qui  acheta  celte  seigneurie  en  1321  et  1322  it 
divers,  s 

On  voit  cependant  qu'en  1315  l'évâque  en  possédait  déjà  une 
importante  partie,  puisqu'on  celte  année  Humhert  le  Fruistier  lui 
rendait  hommage  pour  les  corvées  de  Saint-Germain;  Guillaume 
de  Saint-Florentin  pour  la  mairie,  les  chevages  et  les  terrages; 
Jean  de  Fresne  pour  d'autres  droits.  H  est  donc  rationnel  de 
penser  que  rëvCquo  de  Cbfilons  fut  seigneur  de  Saiut-Germain-la- 
Ville,  dès  le  jour  où  il  fut  comte  de  Châlons  et  chftteiain  de  Sarry 
(96»  à  983). 

Nous  savons  d'une  fagon  certaine  qu'au  xv*  siècle  la  commune 
était  divisée  en  plusieurs  bana  ou  mairies.  Le  prieuré-prévMé  de 


DigitizcdbyGoOgle 


MduNaM  SIS 

Saint-Urbain  défait  exercer  aiun  oertaios  droîb  de  seigneurie  et 
de  justice  dans  son  ban,  bien  que  l'on  n'en  trouve  pas  la  prenre 
anùientiqna. 

Pour  la  partie  la  plus  importante  du  territoire,  la  justice  liante, 
mt^eone  et  Itasse,  appartenait  à  l'évéque.  Elle  était  partagée  en 
deux  bani  ou  mairies,  dites  :  la  mairie  de  Boarfr  et  calle  de 
Villera. 

Les  comptas  ds  l'évâcbé  de  1474  nous  donnent  A  cet  égard  les 
indications  ci-après  : 

«  Reçu  de  Simon  Martin  dit  le  pharisien,  qui  a  pris  à  ferme 
pour  trois  ans,  dont  ceste  année  est  la  seconde,  la  mairie  de 
Bonrg  audit  SaioMiermain  pour  la  somme  de  13  liTres  toamois 
en  argent  et  six  livres  de  cire  pour  leadis  3  ans.  » 

«  ReÇQ  de  Pierre  Raillart,  qui  a  pris  à  ferme  pour  trois  ans  dont 
ceste  année  est  la  seconde,  la  mairie  de  Villers  audit  Saint-Ger- 
main moi^ennaat  la  somme  de  vingt>cinq  sols  tournois  et  trois 
livres  de  cire. 

<i  Lesquelles  mairies  se  tiennent  en  la  manière  qui  s'ensuit: 
C'est  assavoir  en  aucune  partie  du  travers  de  ladite  ville,  lesdites 
mairies  ont  toute  justice  et  7  lovent  les  amendes  qui  y  viennent 
jusques  i,  37  sols  six  deniers  et  au-dessous,  et  se  lèvent  de  tous 
les  héritages  que  l'on  vend  ausdis  lieux  pour  chacun  franc  :  20 
deniers.  > 

Le  compte  de  1544-fô  est  plus  explicite.  En  cette  année-là  les 
deux  mairies  étaient  louées  à  Jean  Hddart  pour  trois  ans.  Celle  de 
Bourg  mo7ennant  dix  livres  tournoie  pour  les  trois  ans  et  celle  de 
Yillers  30  sols  par  an  ;  le  compte  présente  les  éclaircissements 
ci-après  : 

(  Lesquelles  deux  mairies  se  lèvent  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  La 
mairie  de  Bourg  se  eitend  par  lo  village  dudit  Sai  Qt- Germai  n-la- 
Ville,  c'est  assavoir  :  la  moiclié  de  la  rue  de  Marne  ainsi  qu'elle  sa 
comporte  de  toutes  parts  depuis  l'un  des  bonts  de  ladite  ville 
jusques  A  l'autre;  en  laquelle  ledit  seigneur  évesque  a  toute  jus* 
tice  hanlle,  moyenne  et  liasse,  seul  et  pour  le  tout.  Et  prend  ledit 
mayenr  qui  tient  ladite  mairie  et  la  prèvosté  de  Sarry,  toutes 
amendes  jusques  h  37  sols  6  deniers  et  au-dessous-,  c'est  assavoir 
ledit  prévost  30  sols  et  ledit  mayeur  7  sols  6  deniers. 

«  Et  l'aultre  moictié  de  la  rue  est  de  la  prévosté  ds  Sarry  avec 
toutes  les  vignes  do  Montorgo  de  ladite  mairie  entre  le  terme  dudit 
Hontorge  et  les  bornes;  et  soot  redevables  lesdites  vignes  de 
vioages,  terrages,  loti  et  ventes,  quand  le  cas  y  eschet. 

«  Item  toutes  les  vignes  et  terres  de  ïlont  Escouvâ  entre  le  terme 
dudit  mont  ut  les  bornes,  sont  aassy  de  ladite  mairie,  et  sont  rede- 
vables de  vinages,  terrages,  et  lot;!  et  ventes,  quand  lo  cas  y  escbet. 

M  Et  au  regard  de  la  mairie  de  Villers  dudit  SainUGermoin,  elle 
se  eitend  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  C'est  assavoir  toutes  les . 
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terrei  en  Honl  Ndry  et  au  terroir  dudît  Saint-Germata  sont  de 
ladite  mairie,  et  y  a  ledit  seigneur  baute  justice,  moyenne  et 
basse;  et  doiTsat  lesdites  terres  vioages,  tcrroges,  lods  et  ventes, 
au  mayeur  de  ladite  mairie,  et  aussi  prend  ledit  mayeur  aree  ledit 
prâTOSt  tantes  amendes  jusque»  à  37  sois  6  deniers  et  au-dessons, 
sur  quoi  ledit  mayenr  &  7  sols  sans  denier  et  ledit  préTOit  le 
resta.  » 

Ce  compté  de  iUt-4A  nous  apprend  qne  l'armée  de  CharlM- 
Quint  était  passée  à  Saint-Germain-ta-ViUe  de  mâme  qu'à 
Hontcetz,  Cbapy  et  Sarry,  et  n'y  avait  laissé  qae  des  ruinas. 
L'éfâque,  qui  possédait  une  censé  ou  terme  à  Saint- Germain,  fit 
pour  cette  année-là  remise  de  la  totalité  de  la  redevance  avi 
fermiers.  On  lit  en  effet  dans  le  compte  dont  il  s'agit  ta  mention 
suivante  :  ■<  Re^u  de  Jelian  Collard  et  Quentin  Adam  demeurant  é 
Saint-Germain  pour  la  censé  de  mondit  seigneur,  assise  audit 
Saint-Germain-la- Ville  qu'ils  tiennent  pour  douze  ans  dont  cette 
année  est  la  siiiesme,  parmi  cbascun  an  S2  seLiers  de  grain  par 
tiers  bled,  seigle  et  avoine  avec  huit  chapons,  selon  le  bail  sur  co 
fait.  Néant,  pour  ce  que  mondit  seigneur  les  en  a  quittés  pour 
cause  de  la  guerre  et  eu  l'honneur  de  Dieu,  l'anuée  de  ce  présent 
compte.  » 

Dans  la  suite,  quelques  changements  furent  apportés  dans  l'or- 
ganisation de  cette  justice  sans  que  l'on  puisse  en  préciser  la  date. 

Vers  19B0,  la  prévété  de  Sarry  ayant  été  supprimée,  il  fut  ins- 
titué un  prévOt  des  amendes  à  Saiat-Germaia-I a-Ville.  Puis  le 
mayeur  de  Bourg  disparut  a  son  tour,  et  enfin  un  lieutenant  de 
justice  fut  établi  ;  tel  fut  l'état  des  choses  jusqu'en  1789. 

Bn  1602,  un  nommé  Nicolas  Pichart  tenait  à  ferme  pour  neuf 
ans  :  la  prévôté  de  Saint-Germain,  le  greffe  de  la  justice  dudit  lieu 
et  la  mairie  de  Villers,  moyennant  13  livres  10  sols  par  an. 

En  1617,  les  mêmes  fonctions  étaient  affermées  à  Jean  Boucart, 
pour  neuf  ans,  moyennant  40  livres  par  an. 

Bn  I6S5,  Philippe  Gallois  et  Gabriel  Adam  étaient  titulaires  de 
ces  emplois,  qui  leur  étaient  affermés  pour  7S  livres  chaque  année. 

Nous  savons,  d'après  les  archives  de  la  justice  de  Saint-Germain, 
qu'en  1690  Etienne  Boucart  était  lieutenant  de  justice. 

Enfin,  en  17SS,  rien  n'était  changé  dans  le  droit  de  justice  et 
de  seigneurie  de  la  commune;  les  pièces  judiciaires  sont  établies 
au  nom  de  Nicolas -François  Thibaut,  a  lieutenant  ordinaire  en  la 
justice  de  Saint- Germain-la- Ville,  terre  et  seigneurie  de  Ki'  l'évA- 
que  comte  de  Chàlons.  <• 

Les  dîmes  appartenaient  dans  l'origine  &  l'évêque,  seigneur  de 
Saint- Germain.  Une  part  de  ces  dîmes  (un  tiers  ou  trois  neuvièmes) 
était  attribuée  au  prieuré  de  Saint-Urbain,  nous  ne  savons  par 
qui  ui  &  quelle  date,  mais  certainement  avant  1379.  Les  deux 
antres  tiers  furent  donnés  au  vidame  de  Uiftlons  dans  le  cours  du 
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xnr*  siècle.  Ha  flgoreat  avec  les  dîmes  de  V&Hgfneul  et  de  Chepy 
dans  l'acte  de  la  Teate  faite  le  X  mai  1395  dn  fidamè  de  ChUons 
par  Jeao  de  Baiociies  k  Gaucher  de  ChAtilloD,  comme  fief  noble 
mouvant  du  ridamé. 

Lan  du  ddcès  de  Quentin  le  Folmarié,  lidame  de  CtiAlons  (1SI8), 
cas  dîmes  forent  partagées  entre  lea  héritie»,  au  nombre  desqaels 
était  M.  Jacques  le  Folmarié,  chanoine  de  ChUons. 

Ce  dernier,  par  testament  du  K  avril  JtiSO,  légua  au  chapitre  de 
SaÏDt^Btienne  u  la  portion  des  grosses  et  menues  dîmes  de  Saint- 
Germain -la- VilJe  en  bled  et  en  vin  appelée  le  u  gros  marché  >,  qui 
sont  2/9  desdites  grosses  dîmes  et  un  neuvième  des  meanes  dlmei.  • 
Il  laissait  égalemeat,  par  ce  même  testament,  une  part  des  menues 
dîmes  évaluée  à  14/7S  ani  chanoines  de  la  Trinité  de  ChUoni. 

Les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'aux  premières  années  du 
xnit*  siècle;  mais  en  1706,  H.  Nicolas  de  Bar,  chanoine  de  Paris, 
Bt  don  à  l'bospice  Saint-Vaur  de  divers  revenus,  notamment  de 
2jV  des  dîmes  de  Saint-Germain;  et  eu  1713  H.  de  Parvillers, 
dernier  héritier  des  sieurs  de  Bussy,  de  Drouilly  et  des  Folmarié, 
donna  au  bureau  des  pauvres  de  Chftions  les  deux  derniers  neu- 
vièmes des  grosses  dîmes  et  23/72  des  menues  dîmes  de  Saint- 
Germain. 

II.  L'église.  —  La  cure.  —  Le  prieuré  de  Saint-Urbain.  — 
£a  1000,  les  habitants  de  Saint- Germai n>la-Ville  étaient  en  procès 
avec  les  décimàtears  du  bien,  savoir  :  Claude  Hilson,  prévAt  da  la 
prévAtë  de  Saint-Urbain,  décimateur  pour  un  tiers,  te  chapitre 
de  Saint-Etienne  pour  deux  neuvièmes,  et  antres  personnes 
laïques  pour  quatre  neuvièmes,  au  sujet  de  la  reconstruction 
partielle  de  l'église  dont  la  tonr,  posée  sur  l'intertransept,  et  nne 
grande  partie  du  chœur  s'étaient  écroulées  le  jour  du  vendredi 
saint  1S60.  La  cause  de  ce  grave  accident  était  attribuée  &  l'afTais- 
sement  d'un  pilier  qui  soutenait  1b  tour  du  cAté  du  cbaur,  pilier 
mal  eoustrnit  et  qui  n'avait  pas  été  consolidé  en  temps  opportun 
par  eenx  qni-en  avaient  charge. 

On  lait  que,  selon  la  législation  constante  qui  régissait  la 
matière,  les  réparations  el  reconstructiou  du  chœur  et  cancel 
étaient  è  la  charge  des  décimatonn,  celle  des  nefs  et  du  clocher 
à  la  charge  des  habitants. 

Halgré  cette  coutume,  les  ordonnances  royales  et  arrêts  nom- 
breux qui  l'avaient  consacrée,  il  était  rare  que  la  nécessité  de 
travaux  de  réparation  ne  fftt  l'occasion  de  difflcDlléa  sérieuses  et 
de  procès.  C'est  ce  qui  arriva  à  Saint-Germain -la- Ville. 

La  cause  fut  portée  devant  le  bailliage- présidial  de  Cb&lons  qui 
ordonna  une  visite  des  lieux  par  trois  experts  qui  étaient  Pierre 
Clément,  maître  maçon,  François  Etienne,  maître  charpentier,  et 
Nicolas  Thomas,  maître  couvreur.  Les  ofQciers  de  justice  devaient 
i  cette  occasion  recueillir  de  audîlu  le  dire  des  parties.  Cette  opé- 
ration ent  lieu  le  26  juiUet  1660. 
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Le  préTftt  de  Suut-Urbain  prélendit  qae,  biaa  qua  dâeimateor 
pour  un  tiers,  il  n'était  pat  tenu  aux  réparations  de  l'ëgliia  ni  & 
>0D  rétablisse  ment,  mais  bien  lea  habitants,  suivant  un  traité  et 
accord  Tait  entre  lesdils  habitants  et  l'un  de  ses  prédécesseurs  en 
l'an  1376,  ce  qui  avait  toujours  été  observé. 

Les  habitants  dirent  au  contraire  que  l'accident  suiraou  éUit  dit 
k  la  chute  des  piliers  et  des  arc-boutants  du  chœur  qui  n'avaient 
point  été  Butrotenns  comme  les  décimateurs  auraient  dû  le  faire, 
qu'en  conséquence  ils  devaient  dtre  obligés  à  remettre  à  leurs 
frais  l'église  en  état,  sauf  aux  habitants  A  y  contribuer  pour  telle 
part  que  fixeraient  tes  experts,  le  prétendu  tilre  de  1376  ne 
pouvant  en  un  tel  cas  mettre  à  couvert  le  prévflt  de  Saint-Urbain, 
ni  le  décharger  des  obligations  qui  lui  inconibent  comme  déei- 
mateur. 

.  Les  experts  sa  bornèrent  à  constater  le  désastre  en  un  long 
mémoire  et  à  énumérer  les  quantités  de  mEitériaux  nécessaires  au 
rétablissement  de  l'édifice. 

C'était  en  effet  nn  véritable  désastre.  La  tour  était  tombée,  la 
voQte  du  chœur  et  les  contreforts  s'étaient  effondrés  et  les  cha- 
pelles de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas  qui  existaient  au  haut 
de  la  nef  étaient  en  ruines. 

Par  sentence  du  S6  septembre  1661,  le  présidial  condamna  le 
prévAt  de  Saint-Urbain  et  tous  les  autres  décimateurs,  chacun 
proportionnellement  aux  parts  de  dîmes  dont  ils  étaient  posses- 
seurs, à  faire  travailler  au  rétablissement  dn  chceur  et  cancel  et 
les  habitants  ft  celui  de  la  tour  et  de  la  nef,  et  à  mettre  le  tout  en 
bon  et  suffisant  état  pour  le  jour  de  la  Saint-Hartin  1663,  ordon- 
nant en  outre  de  faire  les  publications  nécessaires  pour  adjuger 
ces  travaux  an  rabais. 

On  ne  s'empressa  pas  d'exécuter  cette  sentence.  En  1691,  o'esl- 
b-dire  trente  ans  après,  les  choses  étaient  encore  dans  le  même 
état. 

Cependant,  quelques  années  auparavant,  une  autre  procédure 
avait  été  introduite  par  los  habitants  près  de  l'intendant  de  la 
province  qui,  le  20  aobt  1691,  procéda  à  l'adjudication  des 
travaux.  On  lit  dans  le  procès-verbal  dressé  à  cette  occasion: 
u  Que  l'église  de  Saint-Germain-la -Vil le  est  en  ruines  depuis 
plusieurs  années  par  l'impuissance  où  sont  les  habitants  de  la 
paroisse  de  la  faire  rétablir.  Que  cette  réparation  est  d'autant 
plus  nrgente  que  le  noml)re  des  paroissiens  a  beaucoup  augmenté 
par  suite  de  l'abjuration  que  les  nouveaux  convertis  ont  faite  de 
leur  hérésie;  et  Sa  M^esté,  pour  en  faciliter  les  moyens  auxdits 
habitants,  leur  a  fait  don  d'une  somme  de  3,000  livres  à  prendre 
sur  las  revenus  des  biens  des  religionn aires  de  cette  province  qui 
se  sont  absentés  du  royaune.  ■ 

Le  plan  de  la  reconstruction  du  chœur,  de  U  tour  et  des  cha- 
pelles avait  été  dressé  par  le  sieur  Cbaetel,  architectat  st  Itt 
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Iravanx  furent  adjugés  à  Nicolu  Elienae,  maître  charpantier,  de 
ChUoDS,  moyennaot  4,200  IiTrei. 

C'est  cette  partie  de  l'AdiSee  qui  fat  coDwerée  en  1700  par 
l'éTOque  de  Noailles. 

Le  corA  de  Saiut-GermaiD  D'arait  aucone  part  dans  les  dîme*. 
Ko  1556,  Jean  Leblef,  prAtn,  docteur  et  rigeat  en  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  curé  béDéficiaire  de  la  puroisie,  [iréteadit  avoir 
droit  aux  3/9  des  dîmes  do  unes  au  chapitra  en  1630  par  H*  Jacques 
le  Folmarié,  mais  il  se  désista  par  acte  du  3  mai  1SS6. 

Le  curé  n'avait  droit  qu'à  ce  que  l'on  appelait  autrefois  un  ÇTOt, 
qui  consistait  en  nne  certaine  quantité  de  grains  prélerée  sur  le 
prodnit  des  dtmes. 

En  1687  il  était  de  huit  teliers  de  seigle  et  de  douze  telien 
d'avoine  k  prendre  par  préciput  sur  les  grosses  dîmes, 

La  cnre  avait  aussi  quelques  propriétés  dont  la  pins  importante 
était  une  censé  composée  de  24  journées  de  terre  située  aux 
terroirs  de  Saint- Germain,  de  Chepy  et  lieai  voisins,  qui  en  1640 
rapportait  :  trois  ieliers  de  froment,  neuf  do  seigle  et  deux  d'orge. 
Tout  ce  revoua  était  évalué  à  234  livres. 

M*  Anloiue  Doussot,  alors  curé  de  Saint-Germain,  introduisit 
une  instance  tendant  à  obtenir  une  somme  annuelle  de  66  livres 
pour  que  la  totalité  de  sou  revenu  fût  ég'ale  à  300  livres,  ainsi  qne 
le  voulait  uue  ordonnance  royale  du  90  janvier  1686  sur  les 
portions  congrues. 

Le  procès  dura  quatre  ans;  enfln  par  sentence  du  26  septembre 
1660,  rendue  aux  requêtes  du  Palais,  les  déoimateurs  furent  con- 
damnés ft  payer  au  curé  ce  qui  manquait  pour  parfaire  la  somme 
de  300  livres,  taux  de  la  portion  congrue. 

Il  existait  sur  le  territoire  de  la  commune  une  chapelle  dédiée 
à  Saint- Urbain.  Le  titulaire  de  ce  bénéfice  avait  le  titre  de  prienr- 
prévOt  et  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain,  située  prés  de 
JoinviUe  (Hante-Marne). 

On  ne  sait  par  qui  ni  A  quelle  époque  ce  prieuré  fut  fondé, 
mais  il  existait  dés  avant  l'an  1379. 

Le  prieur  possédait  le  tiers  des  grosses  dîmes  de  Soint-Germain- 
la-VUle,  plus  une  redevance  spéciale  dite  :  dlme  d'autel  de  Saiot- 
Urbain,  qui,  en  1578,  était  louée  deux  écus-sels  par  an. 

Il  possédait  aussi  jine  censé  ou  ferme  située  &  Saint-Germain, 
qui  en  1574  fut  donnée  &  bail  à  Germain  Person,  laboureur  de  la 
localité,  moyennant  chaque  année  la  quantité  de  seize  teliers  de 
grains,  soit  trois  teliers  de  lïoment,  cinq  de  seigle  et  cinq  d'orge 
et  trois  d'avoine. 

Ce  bénéQce  parait  avoir  été  longtemps  conféré  au  religieux  de 
Baint-Pierre-aux-Honts  de  Chatons  qui  était  eu  même  temps 
taoïAnier  de  l'abbaye. 
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Eo  1574  la  iilulaire  était  H>  Claude  Gobillart,  reli^eox  et  aumâ- 
nier  de  Saint-Pierre. 

En  1B78,  H°  Claude  PailUrt  qualifié  de  même. 

En  I6S0,  H*  Claude  Hilson. 

Ed  1690,  H*  Dominique  Laisné. 

Vers  la  fia  du  xviii'  siècle  la  chapelle  Saint-Urbain  étant  en 
mauvais  état,  l'évéque  prescrivit  par  une  ordonnance  du  26  juin 
1771  «  qu'elle  serait  réparée  et  mise  en  état,  sauf  au  titulaire  à  se 
pourvoir  devant  l'évéque  pour  faire  transférer  le  service  de  ladite 
chapelle  dans  l'église  paroissiale,  s'il  y  a  lieu.  » 

Il  est  A  croira  que  ce  transfert  fat  autorisé,  car  il  parait  que  la 
chapelle  Saint-Urbain  fut  démolie  quelques  années  avant  la  Bévo- 
tation. 

Quant  à  la  ferme  du  prieuré,  composée  de  SO  journées,  S  den- 
rées et  69  perches  de  terre  et  une  denrée  de  saulsois,  elle  fut 
vendue  comme  bien  national  et  adjugée  le  iS  novembre  1790  à 
Pierre  Girardia,  cultivateur  é  Saint- Germain-la- Ville,  moyennant 
ifiOO  tt.  (Extrait  du  Journal  de  la  Marne.) 


L 'ImprimeuT-a  itmi, 

LiOH  ['niuSNT. 


DigitizcdbyGoOgle 


JOSEPH  Dii  mesgrig:ny 


La  Sttve  de  Marseille  et  de  la  Provence  a  publié  uoe  élude 
sar  la  yie  de  Joseph-Ign:ice-Jeaii-Baplisle  de  Mesgrigay,  dont 
les  trois  premières  parlîes  figurent  daus  les  llvraisoas  d'octo- 
bre, novembre  el  décembre  1888,  H  était  fila  de  Jean  VIII, 
marquis  de  Villeneuve,  et  de  Hubert-Renée  de  Bussy  d'Inter- 
■ville.  Joseph  de  Mesgriguy,  docteur  en  Sorbonue,  puis  me&lre 
de  camp  de  cavalerie,  se  TlI  capucin  et  fut  sacré  évèque  de 
Grasse  le  20  décembre  1711.  Celte  étude  ialéreesante  est  due 
au  H.  P.  dom  Th.  Bérengier. 
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ET  SON  ANCIEN  CULTE  A  MEAUX 


Les  invasions  normandes,  hongroises  et  s 
el  X*  siècles  portèrenl,  on  le  sait,  en  beaucoup  da  pays  clirâ- 
tiens,  le  fer  el  le  feu,  la  proranaiiou  et  la  dévasutioti,  mais 
elles  ne  laissèrent  pas  non  plus,  aux  yeux  de  qui  y  réQéchit 
sérieusement,  de  produire  indirectement  plus  d'un  bon  résul- 
tat :  car  la  Providence  a  des  secrets  merveilleux  pour  tirer  en 
toute  occasion  le  bien  du  mal. 

Au  nombre  de  ces  heureux  résultats,  qui  furent  de  la  sorte 
h  certains  égards  le  fruit  des  invasions  eu  question,  il  faut 
compter,  si  Je  ne  mo  fais  illusion,  la  diffusion  du  culte  des 
Saints,  et  le  nouvel  éclat  de  gloire  qui  rejdllit  alors  sur  eux. 
Voici  comment  la  chose  s'explique,  à  mon  sentiment. 

Avant  les  invasions  dont  Je  parle,  la  plupart  des  Saints, 
quelqu'éclatant  qu'eût  été  leur  mérite,  n'étaient  guère  connus 
eu  dehors  de  la  province  qui  leur  avait  donné  le  jour.  Parfois 
môme  ils  n'étaient  honorés  que  dans  la  localité  qui  avait 
l'avantage  de  conserver  leur  dépouille  mortelle.  Or,  l'approche 
des  ennemis  du  nom  chrétien  força  eu  maintes  circonstances 
les  habitants  dos  villes  les  plus  favorisées  sous  le  rapport  de 
la  possession  des  corps  saiuls,  à  chercher  dans  la  fuite  un  lieu 
de  sûreté  pour  le  trésor  précieux,  dont  la  garde  leur  était  con- 
Gée.  Delà  des  pérégrinations  parfois  lointaines,  avec  arrôts  sur 
le  chemin  plus  ou  moins  prolongés  el  plus  ou  moins  nombreux, 
selon  l'occurrence.  De  là  aussi  cession  de  portions  plus  ou 
moins  considérables  des  saintes  reliques  en  faveur  d'insignes 
bienfaiteurs,  et  en  retour  construction  par  ceux-ci  d'oratoires 
et  de  chapelles  en  l'honneur  du  saint,  institution  de  fêtes 
locales  en  sa  faveur.  Puis,  quand  le  corps  d'un  puissant 
thaumaturge,  qui  ordinairement  multipliait  les  miracles  sous 
ses  pas,  nrrivail  à  ce  qu'on  pouvait  regarder  comme  sa  der- 
nière étape,  toute  la  population  de  la  localité  accourait  à  la 
rencontre  de  cet  hôte  d'un  nouveau  genre  ;  on  l'accueillait 
avec  des  élans  d'enthousiasme  el  de  piété,  que  nous  ne  con- 
naissons plus,  car  ou  voyait  en  lui  un  nouveau  patron  céleste 
envoyé  par  le  ciel  lui-même.  Souvent  même  le  nouveau  venu 
Btipplanlait  l'ancien  patron  du  lieu  et  prenait  sa  place. 
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Or,  parmi  les  saints  ihaumalurges,  qui  durenl  ainsi  iadi- 
reclemeDlaus  Normaads.cesui'croU  de  gloire  doQl  leur  mémoire 
i.  béûéQciâ,  il  faut  coraplor  Tuu  des  anciens  patrons  de  la  villa 
de  Meaux,  le  fi.  Mélor. 

L'aseerlion  que  j'émels  ici,  va  peut-être  surprendre  quel- 
qu'un de  mes  lecteurs,  qui  croyait  connaître  l'histoire  ecclé- 
Biftsliqite  de  l'ancienne  capitale  de  la  Brie,  tant  les  Lradittons 
du  pays  relatives  au  culte  du  tainl  martyr  breton  se  eont 
e&cées  depuis  1789  et  ont  disparu  des  mémoires.  C'est  pour- 
quoi J'ai  cru  qu'il  ne  serait  ni  sans  intérêt  ni  sans  utilité  de 
consigner  ici  ce  que  les  monuments  et  la  iradilioa  nous  ont 
appris  de  plus  authenlique  enr  la  translation  à  Meauz  d'une 
portion  des  reliques  de  S.  Mélor  et  sur  les  hommages  de  piété 
et  de  vénération  dont  elles  y  étaient  l'objet  avant  la  RéTolutioo 
Française. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  biographie  du  saint  lui-même 
et  sur  l'importance  de  la  vie  latine  qui  lui  a  élâ  consacrée. 

S  I.  Vie  latine  de  a.  Mélor  il  réivmé  chronologique 
de  cetle  vie. 

Mélor  ou  Méloir,  qu'on  appelle  plus  communément  Uëlard 
k  Quimper  et  Uéréal,  à  Nantes,  appartenait  par  la  naissance 
aux  anciens  comtes  de  Cornouaille  dans  la  Bretagne  armori- 
caine, et  donnait  les  plus  belles  espérances  par  sa  vertu  pré- 
coce, lorsqu'un  per&de  gouverneur  trancha  le  Til  de  ses  jours 
au  premier  printemps  de  la  vie  (il  n'avait  que  15  ans),  afin 
d'assurer  sa  succession  à  un  oncle  ambitieux. 

Nous  avons  de  ce  saint  une  Vie  lattjia  passablement  étendue. 
Elle  paraît  ancienne  et  digne  de  faire  autorité,  comme  l'auteur 
de  ces  lignes  s'est  appliqué  récemment  k  l'établir,  en  la  don- 
nant au  public  '.  La  copie  la  plus  complète  de  ce  document 
qui  ait  été  conservée,  provient  do  Meaux'. 

Ce  qui  donne,  à  mon  avis,  une  véritable  importance  à  la 
fois  historique  et  biographique  à  la  vie  latine  de  S.  Mélor,  c'est 
qu'elle  parait  destinée  à  combler  à  certains  égards  une  lacune 
de  plus  d'un  siècle  (6'10-753)  que  l'on  regretLaitdans  les  anna- 
les particulières  de  la  province  de  Bretagne. 

Voici  comment  la  chose  peut  se  prouver  d'une  manière  sâre, 
si  Je  ne  me  fais  illusion. 

1.  Ànaiecta  BoUmiiaita,  t.  v,  p.  164-176  (Patis,  Viciât  Pilmj.  ISSO). 
1.  Ibid.  Préface. 
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Les  historiens  les  plus  autorisés  de  celte  province  s'accor- 
daiecl  jasques  ici  k  déclarer  qu'à  partir  de  la  coDclusiou  de  la 
paix  entre  le  roifraoc  Dagoberll  et  le  roi  breton  Judicaël(ô36) 
jusqu'à  Texpédiiiou  d«  Pépiu-le-Bref  (753),  chronique  authen- 
tique, via  de  saint,  ou  autre  documeul  analogue,  tout  faisait 
défaut  pour  nous  renseigner  sur  les  évènemeuls  dont  la  Bre- 
tagne avait  dû  être  le  théâtre  pendant  ce  laps  de  temps  '.  Or, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  si  lesdtts  historiens  avaieul  connu  la 
Vie  lalint  dont  je  parla,  ils  auraient  teuu  un  langage  différent. 
Ce  quiparattm'autoriser  àôtre  aussi  afQrmalif,  c'est  que  le  bio- 
graphe de  S.  Mélor,  non  content  de  donner  pour  ancêtres 
paternels  à  sou  héros  les  comtes  de  Cornouaillo,  ce  qu'on 
savait  déjà,  mais  ce  qui  n'était  d'aucun  secours  pour  recliBer 
sa  chronologie,  lui  assigne  en  outre  pour  BÏeul  et  pour  oncle  du 
côlé  maternel  Jodocus  ou  Josse  et  tiomorre,  l'un  et  l'autre 
comtes  de  Domnonée,  ce  qu'on  ignorait  entièrement  jusqu'à 
présent,  et  ce  qui  change  uolablemeut  l'état  des  choses.  Car 
nouscoDoaissoDS  assez  cxactoment,  au  jugement  des  hislorieus 
bretons  les  plus  compétents,  la  s-éria  diisdils  comtes  de  Dom- 
nonée depuis  lîiwal,  le  fondateur  de  cette  principauté  armori- 
eaine  (4fi0-51ïï),  jusqu'au  roi  breton  Judicaël',  qui  eut  à 
guerroyer  contre  Dagobert  I,  comme  il  vient  d'être  dît.  On 
peut  donc  regarder  comme  ccriaiu  que  Josse  et  Coraorre,  qui 
n'y  figurent  en  aucune  façon  sont  postérieurs  et  n'ont  pu 
donner  des  lois  à  la  Domuonée  que  dans  la  seconde  moitié  du 
vii°  siècle.  Mais  le  martyre  de  S.  Mélor  ne  saurait  non  plus 
sans  invraisemblance  être  reculé  jusqu'à  l'époque  carloTÏn- 
gienne. 

On  pourrait  apporter  de  nombreuses  preuvesde  celte  seconde 
assertion.  Il  me  suffira  de  dire  à  cet  égard  qu'à  dater  de  l'ex- 
pédilion  fraiiquo  de  700,  qui  s'avança  jusqu'au  fond  de  la 
péninsule  armoricaine,  et  réduisit  tout  le  pays  à  '.'obéissance  ' 
il  n'y  eut  plus  ni  comtes  de  Cornouaille,  ni  princes  de  Dom- 
nonée, ou  du  moins  ceux  qui  prétendaient  avoir  ces  titres, 
perdirent  entièrement  leur  indépendance.  Par  conséquent  le 
comte  Riwod  n'aurait  pu  à  celte  date  égorger  successivement 
son  frère  Miiliau  et  son  neveu  Mélor,  s'emparer  ensuite  de 
leurs  états  et  y  asseoir  piisiblemeat  son  autorité.  Charlema- 

1.  A  de  L»  lïoniorio,   Àmuaire  de  Bretagno,   «nn.  1862,  p.  79.   AïRnl 
lui  D.  Lobiaeau  et  D.  Moiica  avBiont  parlii  dsDs  le  mSme  esob. 
i.  Les  historiens  Busiiomniés  l'ont  dresaja  nrec  clsclitudo. 
3.  D.  tiDuquat,  HisiorUas  dt  France,  t.  t,  p.  52,  3H,  «le. 
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gae  el  ses  successeurs  n'auraienl  jamais  souffert  unep^eilla 
atteiole  aux  droits  de  la  jaslico  et  à  leur  propre  suzeraineté. 
De  tels  faits  sont  donc  maiiireslemeiil  autérteurs  à  la  domina- 
tioD  carloviugienne,  et  doivent  remonter  à  une  époque  plus 
voisine  du  roi  Judicaël. 

Une  tradition  consignéâ  dans  un  poème  inédit,  dont  on 
trouvera  plus  loin  le  texte,  et  daus  une  ancienne  hymne  en 
l'honneur  do  S.  Mélor,  conûrme  encore  cette  opinion,  et  peut 
nous  fixer  sur  la  date  des  faits  en  question,  au  moins  d'une 
manière  approximalive. 

D'après  cette  tradition,  en  effet,  un  roi  franc  du  nom  de 
Cbildebert  entendit  parler  du  jeune  martyr  breton  et  des  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  sou  tombeau,  et  ordonna  d'élever  un 
oratoire  sur  le  lieu  de  cette  sépulture".  Ce  roi  ne  peut  être, 
selon  toute  apparence  que  Cliildebert  III  {69r»-'3M),  dont  îa 
piété  est  connue  el  a  ël<^  signalée  par  plus  d'un  hagiographe. 

Voici  comment,  maintenant,  à  l'aide  de  cette  dounée  chro- 
nologique et  de  quelques  autres  de  môine  genre,  on  peut  résu- 
mer assez  sûrement,  ei  je  ne  me  trompe,  d'abord  la  vie,  puis 
l'histoire  posthume  de  S.  Mélor  jusqu'à  la  translation  de 
Meaus. 

Mélor,  arrière  petiL-Gls,  seloo  sou  biograpiie,  d'un  breton 
insulaire  nommé  Jean  Hcilh  (Régula),  qui  dut  passer  en 
Ârmorique  vers  480  et  devenir  comte  de  Coruoiiaille  après 
Théodoric,  dont  parle  S.  Grégoire  de  Tours  {/list.,  lib.  v,  16), 
naquit  vers  680,  perdit  sou  père  quelques  années  plus  tard 
(688),  et  fut  lui-même  cruellement  égorgé  à  l'âge  de  tSans 
(v.  695)  par  uu  perfide  gouverneur.  Ainsi  se  trouva  tranchée, 
longtemps  avant  d'être  arrivée  à  maturité,  cette  jeune  fleur 
de  EÛnleté,  qui  promettait  des  fruits  si  abondants.  Mais  la 
Justice  divine  ne  laissa  pas  impuni  un  crime  si  odieux,  comme 
elle  Bo  plut  semblablemenl  à  glorifier  l'inDocence  et  la  vertu 
du  jeune  prince.  C'est  qu'en  effet,  les  meurtriers  de  Mélor  lui 
survécurent  peu  et  périrent  do  mort  houleuse,  tandis  que  le 
martyr  lui-même  recevait  une  sépulture  honorable  à  Lanmeur 
près  la  ville  actuelle  de  Morlaix.  et  ne  lardait  pas  à  y  opérer 
des  miracles  nombreux  et  éclatants  eu  faveur  des  fidèles,' 
qui  venaient  en  foule  y  implorer  son  appui  et  sa  protection 
auprès  de  Dieu. 

«  de  la  Vi«  latine  do  S. 
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s  II.  Culte  religieux  de  S.  Mélor.  Translaiion  du  corps 
à  Paris. 

L'auleiir  de  U  vie  de  S.  Mélor  ue  dous  laisse  pas  ignorer 
que  Dieu,  qui  avaîL  honoré  du  soa  vîvaul  le  jeune  prince  du 
doa  des  miracles,  rendil  égalamenl  glorieuse  sa  dépouille 
mortelle  dès  avant  qu'elle  eut  été  confiée  au  tombeau,  puis 
semblable  ment  dans  les  aimées  qui  euivirent  la  sépulture  '.  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  la  mémoire  de  celui  qui 
avait  été  mis  à  mort  eu  parlio  eu  haine  de  ia  verlu,  devlat 
l'objet  d'un  cuite  religieux,  pour  que  S,  Mélor-  fût  honoré 
comme  martyr  dans  plusieurs  localités  de  la  Cornouaille  el  de 
la  Domnonée  (700  et  années  suivanles). 

Survinrent  un  siècle  plus  tard  les  invaeious  normaudes  avec 
leur  cortège  de  massacre  et  de  pil!age,  de  dévastations  et  de 
profaDatiouB  de  tout  genre.  Ou  sait  que  la  Bretagne  fui  l'un 
des  théâtres  sur  lesquels  les  euvaliisseiirs  s'acharnèrent  avec 
le  plus  de  fureur.  Il  fallut  doue  sou^'er  h.  mellre  en  lien  de 
sûreté  le  précieux  dépôt  de  L^nmeur.  Une  première  fols  il  fut 
transporté  à  cet  effet  à  l'abbaye  de  S,  Magloiredo  Léhon  (878). 
Nomiuoë  ou  l'un  de  ses  successeurs  avaient  élevé  là  une  de 
leurs  principales  forteresses,  it  ou  s'imagioail  que  l'ennemi 
u'oserail  en  approcher.  Mais  le  Qot  des  invasions  montant 
toujours,  on  dut  renoncer  à  cette  illusion  dans  les  premières 
années  du  x°  siècle  (920-'J!)0)'  el  chercher  un  autre  lieu  de 
refuge.  Ce  fut  alors  que  Junanus,  abbé  de  Lébon.  s'enlendit 
avec  Salvalor,  évoque  d'Aleth  ou  S.  Malo,  pour  venir  trouver 
à  Paris  Hugues-le-Grand,  père  de  Hugues  Gapet.  et  lui 
demander  a.sil6  el  proleclion  pour  eus  et  les  corps  saints  dont 
ils  avaient  ta  garde.  Le  prince  accueillit  avec  tout  l'emprosse- 
ment  de  la  foi  et  de  la  piété,  des  fugitifs  qui  se  préseolaienl 
avec  des  trésors  aussi  précieux,  commença  par  leur  céder  la 
propre  chapelle  de  son  palais,  et  fonda  ensuite  pour  eux  une 
abbaye,  qui  a  joui  louglemps  d'une  grande  célébritâ  sous  le 
nom  de  S.  Magloire  de  Paris. 

1.  Analecta  Bollandiaaa,  l.  v,  p.  t7i  el  suiv. 

9.  Mobillanstletam^icnsBalla-idUtcs.  après  Aiidrit  Ducbêne,  avaient  placé 
entre  \rs  aanëiia  97')  cl  'J:<U  celte  trauslation  à  i'uria  <1ed  coipi  do*  SS.  Mi- 
glolre,  Samaoïi,  -Wlor,  etc.  Maia  une  étuile  plus  Bttoutivo  a  forcé  de  chan- 
ger la  dato  al  do  proposer  les  aniii^os  yft)-9S0.  |Voir  à  oa  sujet  Acla  SS.  1. 1, 
DOT.  p.eîS,  et  tnoa  ProURomènes  à  la  Via  iatdiltdeS.  Malo,  (RannM,  iBSt, 
p.  17).  Bibl.  nal,  impnmjs,  L  27  n  36133. 
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Les  reliques  de  S,  Mélor  y  fureol  déposées  avec  les  autres 
corps  sainte,  qui  avaieLt  éi.6  portés  de  Lébou  à  Paris,  et  elles 
n'ODt  pas  cessé  Jusqu'ea  1789  d'y  être  enlourées  des  hom- 
mages de  la  TéDération  et  de  la  piété  des  Gdèles.  Ud  Jour  de 
feie  se  célébrait  annuelleraoni  en  leur  honneur  le  1"  octobre  '. 

CependaDl  ladite  abbaye  de  S.  Magioire  ne  garda  pas  long:- 
lemps  dune  son  entier  la  portion  considérable  des  restes  mor' 
tels  de  S.  Mëlor,  dont  Juuautis  l'avait  enrichie.  Dieu  permit, 
en  effet,  pour  la  plus  grande  gloire  de  son  serviteur,  que  dee 
morceaux  plus  ou  moins  conaidérables  en  fussenl  détachés  et 
portés  à  Orléans,  à  Meaux,  à  Ambresbury,  dans  le  comlé  de 
Willou  e'j  Angleterre,  et  peut-être  ailleurs.  La  date  et  les 
circoDsUuces  de  ces  translations  ne  nous  sont  pas  connues, 
mais  celle  de  Meaux  eut  une  imporlauce  particulière,  et  va 
fpécialeineot  appeler  mon  attention. 

S  in.  Translation  dis  reliques  de  S.  Mélor  à  Meaux. 
Culle  icluiant  qui  leur  ett  rendu. 
I.a  portion  des  reliques  de  S.  Mélor  qui  fui  portée  de  Paris 
k  Meaux  était  si  considérable,  que  ceux  qui  eu  avaient  la 
garde,  se  glorifiaient  do  posséder  le  corps  même  du  saint 
martyr'.  Elle  ne  se  composait  cependant  eu  réalité  que  du 
chef  véufrable  et  de  plusieurs  autres  oasemonls'.  Quand  et 
comment  se  fit  cette  translation  ?  C'est  sur  quoi  on  manquait 
de  tout  renseignement  auttieiUique  au  xvu°  siècle',  et  je  n'ai 
'guère  été  plue  heureux  à  cet  é^'ard  que  ceux  qui  avaieul  fait 
avant  moi  des  recherches  aur  le  culle  de  S.  Mélor  à  Meaux.  Il 
y  a  lieu  de  croire  cependant  que  celle  translation  est  du  x' 
siècle,  car  elle  est  mentionnée  explicilemout  d.in3  le  poème  du 
jeune  martyr,  qui  figure  en  appendice  au  présent  Iravail',  Or, 
ce  poème  passe  pour  être  l'ouvrage  d'un  des  plus  célèbres 
poètes  du  XI'  sièck',  l'"oulcoius.  et  lora  inômi)  qu'il  n'appartien- 
drait pas  de  fait  en  propte  à  cet  écrivain,  ii  doit  toujours  avoir 
été  rédigé  dans  ce  même  siècle  ou  dans  le  suivant.   On  l» 


I.  Lee  Pèros  da  l'Oraloira  da  Fr»dC8,  qui  reraplacÈtanl  eu  ivii"  Bi6cle  las 
BdaJdictins  1  S.Us^lloiro  da  Paris,  demeiuèrïul  GdËlea  au  culle  de  S.  Mélor 
al  célébraient  une  lt\«  sanuelle  ea  »aii  tiooneur.  (Voir  leura  propres 
Impriméa). 

a.  Lettra  du  P.  CousiubI  à  l'appBudice  q=  3. 

3.  Leilre  du  Priaur  de  N.  U.  da  Cliaage,  Appendice  d°  i. 

i.   Ibid. 

5.  Appendice,  a'  i. 
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déduit  de  ce  qu'il  se  compose  de  vers  à  la  fois  alexandrins  et 
rimes,  car  dès  le  xiii*  siècic,  les  poèmes  de  ce  genre,  que  l'on 
composait  comme  ceiui-ci,  pour  servir  à  l'office  d'un  saint, 
coDserTaieal  bien  la  rime,  mai.4  ils  n'offraient  plus  que  de 
pelits  vers,  et  les  règles  de  la  prosodie  n'y  étaient  nullement 
observées  comme  elles  le  sont  ordinairement  dans  celui  de 
S.  Mélor. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  cerlaiu,  ou  plutAt  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  que  les  saintes  reliques  furent  déposées  dans  une 
chapelle  contiguë  à  l'église  Gall>édrale  et  qui  en  prit  le  nom 
de  S.  Mélor.  Celle  chapelle  était  également  voisine  du  portùi 
occidental  de  la  ville  de  Meaux,  et  ce  portail  en  reçut  lui- 
môme  le  nom  de  Parle  de  S.  Mélor'. 

Ce  même  oratoire  dédié  au  saint  martyr  breton  ayant  été 
détruit  plus  tard,  probablement  lors  des  guerres  du  xiv*  ou  du 
xv*  siècle,  les  ossements  vénérés  furent  alors  confiés  à  la 
garde  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  qui  desservaient 
non  loin  de  là  l'église  i.  U  fois  abbatiale  et  paroissiale  de  N.D. 
de  Chaage.  Ces  religieux  surent  se  montrer  dignes  d'une  (elle 
confiance  en  accueillant  le  marlyr  comme  un  nouveau  patron 
que  le  ciel  leur  envoyait,  ils  insIituÈroiit  en  outre  en  son  hon- 
neur une  double  fête  annuelle,  celii'.  du  Natale  avec  Octave 
(1"  oct.)  et  celle  de  la  Traualaiion  [1  i  mai)  '. 

Le  culte  du  saint  ne  cessa  pas  non  plus  d'être  populaire  k 
Meaux.  L'église  Cathédrale  continua  d'en  faire  la  fôte  annuelle*. 
De  plus,  le  jour  des  Gendres, le  chapitre  se  rendait  officiellement 
devant  l'image  de  S.  Mélor,  qu'on  avait  érigée  i>  l'endroit  de 
son  ancien  oratoire,  et  y  chantait  uu  répons  en  son  honneur'. 

Le  P.  Duplessis,  historien  de  l'église  de  Meaux,  rapporte 
également,  à  la  date  de  1517,  que  les  reliques  de  S.  Mélor 
furent  portées  proccssionuellemeut  à  travers  la  ville  pour  attirer 
la  bénédiction  du  ciel  sur  les  habitants,  et  prévenir  les  cala- 
mités qu'on  redoutait*.  Ce  qui  donne  à  supposer  que  le  même 
fait  devait  se  produire  fréquemment,  par  exemple  h  l'époque 
des  Rogations. 


1.  Letira  déjà  citée  du  Prieur  do  Cbaagc  en  date  de  16S6. 
9,  Mtmslaltre. 
3,  USme  Uure. 

i,  Nois  de  l'abbé  Janvier  a  la  suito  de  ea  copie  des  Lecont  de  ion  offica 
(manuBcriU  de  l'évtché  de  Meaux). 
S.  D,  Du  Pleiait,  HiUoirt  de  VEglii»  d»  Utaux,  l.  1,  p.  StS. 


DigitizcdbyGoOgle 


D.glizodbiGoOglc 


Du,iiz=db,Googlc 


ET   SON  ANOIKN   CULTR   i.  UBXVX  329 

Un  siècle  plus  tard,  à  l'occasioa  de  la  fondation  d'uu  couTent 
de  Capucins  daos  l'un  des  faubourgs  ds  Mcaux,  l'évèque 
Dominique  Séguier,  (mort  en  1 6u7)  Ht  présout  à  ces  religieux 
d'une  relique  de  S.  Mëlor,  ce  qui  prouve  qu'il  continuait  à 
regarder  ce  saint  comme  un  des  patrons  principaux  de  sa  villa 
épiscopale'. 

A  la  même  date  le  prieur  et  les  chanoines  réguliers  de  N.  D. 
de  Chaage  se  plaisaient  également  à  constater  que  le  culte  de 
S.  Mélor  était  si  populaire  à  Meaux  et  dans  les  environs  que 
beaucoup  de  parents  donnaient  ce  saint  pour  patron  à  leurs 
enfants  sur  les  fonts  de  baptême. 

Userait  peut-être  facile  de  recueillir  d'autres  faits  analogues, 
qui  établiraient  de  quelle  vénération  le  jeune  martyr  breton 
était  entouré  .\  Meaux  jusque  dans  les  xvn*  et  xvut'  siècles  ; 
mais  à  quoi  bon  s'y  arrêter?  La  chose  n'est-elle  pas  mise  hors 
de  contestation  par  les  témoignages  qui  viennent  d'être  pro- 
duits? Que  pourraient  uous  apprendre  de  non  veau  des  faits  qui 
ne  seraient  guère  que  la  répétition  des  précëdontsVJene  pous- 
serai donc  pas  plus  loin  les  présentes  recherches  sur  le  culte 
de  S.  Mélor  à  Meaux.  Mais  il  m'a  semblé  indispensable  de 
donner  en  appendice  le  leste  môme  du  poème  composé  à 
Meaux  sur  S.  Mélor,  ainsi  que  celui  des  deux  lettres  des  cha- 
noines de  Chaage  aux  BoUandistts,  en  raison  de  ce  que  ces 
documents  sont  la  vraie  base  de  toute  mon  argumentation  et 
du  présent  travail. 

Dom  Francis  Plaine. 

1.  LelUe  du  prieur  de  Cbaïge  défi  cit^e. 
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APPENDICE     1 
Poème  inècSU  sur  S.  Milor. 

AVERTISSEMENT 
Le  pelil  poème,  qui  suil,  el  dooL  je  publie  à  k  fois  le  texte 
ioédil  et  la  traduction,  ue  porte  pas  avec  lui  le  nom  de  son 
auteur,  mais  il  doit  être  du  xi"  ou  du  s.ii'  siècle  pour  les  molifa 
exposés  plus  haut  ',  el  ne  peut  guère  avoir  élé  rédigé  que  par 
un  membre  du  Clergé  de  Meaux.  J'ai  déjà  rais  en  avaut  le  uom 
de  Foui  coi  us  comme  auteur  probable  du  poème  eu  question*. 
Il  ne  sera  peul-ÔLre  pas  inutile  de  revenir  sur  ce  point.  Foul- 
coiua  était  origiuaire  de  Beauvais  ;  mais,  ayant  obtenu,  on  ne 
sait  par  quel  mOyeu ,  la  diguité  de  sous-diacre  du  Chapitre  de  U 
Cathédrale  dn  Meaux,  il  vint  se  fixer  daos  cette  ville  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Sou  talent  poétique  était  fort  apprécié  par 
ses  contemporains  el  le  mit  en  relation  avec  tout  ce  qu'il  j 
avait  de  grand  de  soo  temps  (I  OS ti--!  0^0?)  dans  l'Eglise  eldans 
l'Etat.  Foulcoiua  e6  moiitrail  d'ailleurs  empressé  à  se  prêter 
aux  désirs  de  ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  et  célébrait  volon- 
tiers dans  ses  vers,  ëcIou  l'occasioo,  les  vivants  el  les  morts, 
les  personnes  el  les  choses  sur  lesquelles  il  était  cousulté.  De 
là  un  total  considérable  d'odes  et  d'épitaphes,  d'épigrammea  el 
de  satires,  en  ua  mot  de  puâmes  el  de  poéeies  de  divers  genres, 
mais  presque  tout  cela  est  resté  inédit'  jusqu'à  préseul,  hien 
qu'où  en  conservât  encore  plusieurs  copies  au  xviii°  siècle'.  Il 
y  a  plus  :  aucun  érudil  u'd  aougé,  au  moins,  à  ma  connaissance, 
à  tirer  parti  des  manuscrits  de  Foulcoius  soit  pour  publier 
intégralement  ses  poésies,  Eoit  au  moins  pour  eu  dresser  la  liste 
et  les  analyser  succinctement'.  Je  le  regrette  d'autant  plus 
vivemeul,  pour  mou  compte,  que  l'iSlolguemeut  où  je  me 
trouve  aclueliemeul  du  la  France,  ue  me  permet  pas  non  plus 
du  me  transporter  à  Paris  pour  y  recliercher  les  manuscrits  de 

I.  V.  plus  baut,  p.  3il. 

Z.  Ibid. 

8.  Mabillon  BQ  *  sautement  publié  quelques  eitrailB  (Uusevm  ilalievm), 
t.  I,  !•  partie,  p.  liS. 

i.  Hist.  Iillir.  delà  France,  l.  VIII,  p.  115  et  116. 

S.  Depuis  que  ces  li;;nes  ont  éli  écrites,  la  P.  Poncelcl  u,  dans  les  Ana- 
lecta  Ballandiana,  publié  sur  le  moine  Foulcoie  une  notice  «igDgl6e  par  In 
Revu»  de  Champagne,  n'  de  mars  1889,  p.  2IS  et  230  (NoU  de  la  Rfdac- 
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Foulcoius,  et  vérifier  si  le  poème  sur  S.  Méloi  esl  véritable- 
mtiDl  son  œuvre.  Mais  ce  qui  doaae  lieu  de  le  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblaDce,  c'est  qu'où  saiL  de  source  certaine 
que  ce  poèLe  s'éuil  doauâ  mission  de  célébi-er  dans  ses  vers  les 
sajnis  de  la  ville  épiscopale  el  du  diocèse  de  Meaux'.  La  dou- 
ble copie,  d'aprèâ  laquelle  je  le  publie,  ue  porte  aucun  nom 
d'auteur,  et  se  conserve  i'une  k  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris  (ms  lat.  n»  13,7B9,  f"  55  el  56),  Tautre  k  l'évêché  de 
Meaux,  parmi  lea  papiers  de  l'abbé  Jaovier,  qui  était  curé  de  Sl- 
Thibaud  de  Meaux,  en  1680'. 

L*  poème  esl  calqué  sur  la  vie  jatiue,  donl  il  reproduit  toute 
la  substance,  mais  il  a  été  composé  mauirestemenl,  pour  servir 
i,  roffice  du  SaiDt.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  boa  d'indiquer  par 
des  numéros  de  quelle  manière  les  70  vers,  dont  il  se  composa, 
se  réparlissaienl  entre  les  anlieoQes  et  les  répons  de  ce  môme 
olUce. 

Les  vers  sont  tous  alexandrins  et  rimes  selon  le  goût  de 
l'époque  :  la  rime  esl  mémo  ordinairemenl  double,  savoir  à 
1  bémistiche  el  à  la  Qn  du  vers.  Mais  la  poésie  de  Foulcoius 
u'esl  pas  toujours  très  relevée  ;  en  outre,  on  a  à  regretter  de 
çà  el  là  des  chevilles  et  des  fautes  de  prosodie,  ou,  ce  qui  esl 
plus  grave,  certains  passages  obscurs,  où  la  pensée  reste  voi- 
lée. Somme  toute,  cependant,  le  poème  a  du  mérite  et  fait 
honneur  à  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  qui  t'a  composé. 


i)    Da,  precor  indignce  voci,  da,  Cbriaie  bénigne, 

Martyris  insigne  meritum  peratringere  digne. 

2)  Dextera  vera  fere,  qiianivis  argentea  vere, 

In  quovis  opère  potorat  quasi  vara  vîgere. 

3)  Quid  plus  laudanduiii,  plus  nobile,  plus  venet-andum. 

Plus  admirandum,  plus  rarum,  plus  mémorandum? 
i)    Prorsus  inaudJta  virtus  nec  adtiuc  repelila, 

Cura  manus  essel  ila  virlute  vigens  sine  vili. 
5)    Talibua  ornatus,  regali  germiue  nalus, 

Ëcce  coronatus  regoat  sino  Que  Beatus. 
6]     Lux  optala  redit,  lux  splendida,  lui  beata. 

Lui  pia,  kix  grata  raartyri  sancto  sacrata. 


1.  Hitl.mér.  ât  la  France,  t.  MU,  p.  117. 

1.  Je  dois  cette  copie  etplusieun  reateignemaala  sur  le  cullo  iJe  St  M^lor, 
i  Seaux,  k  U.  l'abbâ  Denys,  ilors  (1876}  supérieur  du  graud  eémiDilts  de 
Uwgs,  à  qoi  J'offre  l'eipreuioa  de  ma  respeetueuM  recoantiisanoe. 
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7)     Sancto  sanctorum  modulemur  neuma  canorum 

Qui  de  victorum  numéro  dédit  esse  Helorum. 
8}    Ortus  honoratu  simul  et  piclate  probatus, 

Vixit  bonestatis  btere;  el  Dobililalis. 
9)    Sacris  imbutum  litteria,  nec  vana  secutum 

ConlrA  verautum  Bervavit  gratia  tutum. 
10)    Credo  maoum  inuudam,  montem  pielate  profundam, 

Cum  sibî  per  fundani  de  pelrâ  protultt  undam, 
H}     Verbis  polluti,  ne  laude  probentur  abutt, 

Hartyris  adjuli  meritia,  sint  labe  solutî; 

Votis  imbuU,  quœ  sunt  inTesta  saluli, 

Hartjris  adjuli  merîtis,  sintlabe  soluti  (secundâ  vice). 
IS)    llliciti  motôs  expers  aine  crimine,  tutua 

Viiil  dévolus  mentis  libaro  Doo  thus; 

Ictibus  imraolua  fortunée,  nonnine  notus, 

13)  Corpore  sub  fragili,  constana  sibi,  meale  virili 

Nec  stettt  in  sterili  puer  aclu,  nec  puerilt, 
Exuellens  hiimili  noatro  Iransmissus  ovili.' 

14)  Quid  enim  palraasol,  faclisque  vetua  renovasaet 

Qui,  prius  orasset,  Moaen  puer  roquiparassel' ? 
tS)     Sed  quis  laude  pari  meritia  valcl  omnia  fari  7 

Quis  bene  mirari,  quia  scribere,  quia  meditari  T 
t6)    Poal  caput  abaciaaum  lumen  mirabile  vîaum 

Corpus  ad  occisum,  mentem  lulil  ad  paradisum. 
17}    Huno  maie  tractavit  Rinoldus,  nec  auperavit 

Quem  pede  truncavil,  quem  deilrâ  plus  décorant, 

Imo  coronaïit  nieliua  quàm  decapilaviU 
<8)    Ëcce  quid  egiali  quando,  Rinolde,  tulisli 

Judicio  tristi  jua  ragni  labilia  isti  ; 

Sic  famulo  Ckriati  regaum  aine  floe  dediali. 

19)  Etegi  Francorum,  famft  volilanle  bonorum 

Cornubiœ  vîrorum,  placuit  placare  Helorum, 
tliemplar  morum,  pudore,  flurem  puerorum, 

20)  Qui  Toluit  fleci  tempbim  sibi,  quo  miaereri* 

Gleba  ejus  pueri,  quaii  mons  fuit,  indc  moTeri*. 

21)  jGgroa  sanavit,  homicidaa  morlilicavil, 

Servoa  ditavit,  devotoa  laitiflcavit. 
32)     Hune  benediieruDl  omnea  qui  plus  meruerunl, 

Prorsus  adbœaerunt  aancto,  suaseque  dedernnt. 
23)     Nos  qui  gaudemus  quod  sancti  pigiiua  habemua', 

1 .  OrMstt  el  aiquiparaaael  sont  ici  pour  la  rime 
et  aquiparavtral  :  cb  sodI  cea  mots  que,   dîna  n 

2.  Il  faut  (oua-eatendre  potuerit. 

3.  Soua-enteudre  :  nonposiet. 
i .  Je  Buia  ici  la  copie  de  l'ebbâ  Janvier  ;   celle  de  Paria  • 

moioB,  ce  qui  la  rend  ininlalligibls. 
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Sicut  debemus,  Sancto  prœconia  damus, 

Et  sic  speramus  quod  ad  ipsum  perTenismuï. 
Si)     Cujas  mirantur  raeritum,  mirando  sequamur  ; 

Fructu  fraudamur  meriti,  nisi  sic  operamur. 

Cura  bona  sectamur  laadando,  laude  juvamur. 
2S)    Promant  vota  chori  voces  in  laude  Molori  ; 

Laus  pljcet  Auctori,  cum  mens  pia  coacinit  ori. 
£6]    Nullus  mœrori  locus  hic,  sed  laudis  honori. 
27)    Hic  puer  «elate,  maturus  erat  bonilatc, 

[Sam  fuil  el  magnus  meritis  eL  mitis  ut  agous. 
2SJ    Signa  prohant  quanti  meriti  fuit  aclio  Sancti. 
S6)    Uanc  ncce  mulclavit  Coruubia  quem  generavit  ; 

Nunc  dolet  amiasiim,  gaudet  sibi  Gallia'  missum. 
30)     Quos  grave  curvat  onus,  oiones  scil  succurrere  pronus 

Prtesen.i  palronus,  cceiorum  menta  colonus. 
31]    Toile,  Melore,  gregi  '  sacrce  i.'ontraria  legi, 

Gaudet  legs  régi  mena  summo  aubdita  Régi. 

Poème  historique  sur  la  vie  et  les  miracles  de  Si  Slêlor. 
Débui  et  i"  AntieDD*  de  Vêpres 
1)    Accordez,  je  vous  en  supplie.  Christ  plein  de  bonié,  accordez 
à  ma  voix,  malgré  mon  indignité,  la  faveur  de  pouvoir 
redire  au  moins  en  peu  de  mots  les  grands  mérites  de 
Votre  MartiT. 

2*  Act. 
i)    La  main  droite  deHélor,  bien  qu'en  vérité  simple  main  d'ar- 
gent, n'en  jouissait  pas  moins  de  la  Tacullé  d'agir  en  mainte 
occasion,  et  de  se  remuer  comme  le  fait  une  vraie  main. 
3*  Ant. 

3)  Ob  trouver  chose  plus  noble  et  plus  rare,  plus  digne  d'éloge 

et  de  vénération,  d'admiration  et  de  mémoire? 
<•  Ant. 

4)  N'est-ce  pas  signaler  un  prodige  inouï  et  qui  no  s'est  jamais 

vu  deux  fois,  que  de  parler  d'une  main,  qui  a  force  et 
vigueur,  bien  que  la  vie  en  soit  absente? 
S*  Aat. 

5)  C'est  orné  d'une  telle  faveur,  que  le  descendant  d'une  race 

royale,  le  B.  Mélor,  règne  sans  fin  et  porte  la  couronne. 

AnlieDDeda  MegailicaL 

6)  Voici  que  le  cours  de  l'année  nous  ramène  le  jour  désiré,  le 

jour  éclatant  de  lumière,  Is  jour  cher  à  la  piélë,  le  jour 
dédié  au  SaintMartyr, 


1 .  L'abbi  JaDviei  rampUce  le  mot  tle  Galiia  par  celui  de  Ueldia . 
3.  LiMii  B  grege  tuo. 
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Invilaloire 
7  )     Chantocis  un  cantique  mâlodîeux  à  la  gloire  du  Saiot  des  Saints, 
qui  a  donné  à  Mélor  la  grSce  d'inscrire  son  nom  au  uoni- 
bre  des  vicloricui. 

Premier  Noclume,  H  AnllenDS 
B)    Né  de  parents  également  pieux  et  illuatres,  Mélor  se  montra 
dans  toute  sa  vie  un  diyne  héntier  ds  leur  Tertu  et  de  lenr 
noblesse. 

!•  Aat. 
9)    Mélor  apprit  les  saintes  lettres,  et  ne  so  conduisit  jamais 
d'après  les  vaines  maiimes  du  siècle,  aussi  la  gr&ce  de 
Dieu  fut-elle  en  toute  occasion  sa  protection  contre  les  roses 
de  l'ennemi  du  salut, 

3*  An). 
1 0,1     Second  miracle  du  Saint.  —  Je  le  crois  sans  ombre  de  doute, 
les  mains  de  HËlor  étaient  pures,  et  l'esprit  do  piété  pro- 
fondément entré  dans  son  cœur,  lorsqu'au  moyeu  de  la 
fronde  il  fit  jaillir  pour  son  usage  une  eau  pure  du  roi;ber 

)«  Répoii 

11)  Que  ceux,  qui  ont  contracté  des  souillures  par  les  péchés  de 
langue,  ne  se  laissent  pas  corrompre  par  les  louanges. 
(Reprise.)  Hais  que,  plutût,  appuyés  sur  les  mérites  du 
Saint  M»rtjT,  ils  se  purifient  de  leurs  souillures.  (Verset.) 
Que  ceux  qui  se  sont  abandonnés  à  des  désirs  contraires 
au  salut,  (Reprise.)  Soient  aidés  par  les  mérites  du  Saint 
Martyr,  et  se  purifient  do  leurs  souillures, 
î*  Rip. 

13J  Mélor  ne  connut  jamais  ni  les  mouvements  désordonnés,  ni  le 
pêchâ.  (Reprise.)  Il  vécut  tout  dévoué  a  Dieu,  tout  dési- 
reux do  lui  offrir  le  pur  encens  du  cœur.  (Verset.)  Il  fut 
immobile  sous  les  coups  de  la  fortune,  et  ion  nom  est 
justement  illustre.  (Reprise.)  Il  vécut  tout  dévoué  à 
Dieu,  etc. 

3-  Rëp. 

13)  Mélor,  encore  enfant  et  faible  de  corps,  eut  en  partage  la 
fermeté  et  une  âme  virile.  (Reprise.)  Ses  actes  n'étaient 
point  stériles,  ils  n'avaient  rien  de  l'enfance.  (Verset.)  Tel 
est  lo  saint  qui  a  été  transféré  à  notro  heureux  bercail. 
(Reprise.)  Ses  actes  n'étaient  point  stériles,  etc. 
Second  Nocluioe,  1»  Ântiaone 

U)  Que  n'aurait  pas  fait  devenu  bomme|  quels  miracles  n'aurait 
pas  opérés  cet  enfant  qui  égalait  Ûoyse  par  la  vertu  de  sa 
prière? 

2*  Ant, 

IS)    Mois  qui  peut  louer  dignement  le  mérite  de  Mélor?  Qui  peut 
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l'admirer  luKïammoiil,  le  retracer,  s'en  Taira  une  juste 
idée? 

3-  Ant. 

16)  Après  que  la  leieeut  AU  coupée,  uae  lumière  merveiltense 

apparut  auprès  du  corps  privé  de  vie,  et  l'flme  s'enrôla  vers 
le  paradis. 

i'  RfpoDi 

17)  Hiuuld  traita  Mélor  avec  une  cruauté  sans  nom,  mais  il  ue 

put  le  Taincrfl,  il  lui  coupa  un  pied,  ou  plutôt,  contre  sa 
Tolouté,  il  lui  donna,  en  présent  d'Iionneur,  une  nouvelle 
main  droite.  (Verset.)  11  le  couronna  en  voulant  le  déca- 
piter. (Reprige.)  Ou  plutôt  contre  sa  volonté. 
5*  Rép. 

18)  Voilà  donc  ce  que  tu  as  fait,  malheureui  Rinold,  en  ravissant 

à  cet  enfant,  par  une  malbeureuse  sentence  de  mort,  le 
droit  à  uu  royaume  périssable.  (Verset,)  Tu  as  procuré  un 
royaume  sans  fia  au  serviteur  de  Jésus-Christ, 
e<  Kép. 

19)  Le  roi  des  Francs,  entendant  parler  de  ce  qui  se  passe  chez 

les  pieux  habitants  de  la  Cornouailte,  voulut  se  rendra 
Hélor  favorable.  (Verset,)  Uélor,  à  ses  yeui,  était  le  modèle 
de  la  pureté  de  mœurs,  la  tleur  du  jeune  âge. 

TioiùèiDS  ooclurne,  l"  Aatiemie 

20)  Il  voulut  qu'on  construisit  un  oratoire  où  le  Saint  pût  exercer 

la  miséricorde,  et  d'où  sa  dépouille  mortelle,  immobile 
comme  uue  monlagno,  ne  pût  âtre  enlevée. 

21)  Mélor  y  guérissait  les  malades  et  y  châtiait  les  homicides;  il 

comblait  de  biens  ses  serviteurs,  et  remplissait  de  joie  inté- 
riouro  cnux  qui  avaient  do  la  dévotion  pour  lui. 

33)  Mélor  était  béni  par  tous  ceux  qui  en  étaient  dignes,  par  tous 
ceux  qui  s'attachaient  a  lui  et  se  consacraient,  eux  et  leur 
avoir,  à  son  culte. 

7'  Ripons 

83)    Nous,  qui  noua  glorifions  de  posséder  une  portion  des  reli- 
ques de  St  Héior,  nous  lui  payons  aussi,  comme  c'est  notre 
devoir,  uu  tribut  do  louanges.  (Verset.)  El  ainsi  nom  espA' 
roni  de  lui  être  unis  un  jour. 
8'  Wp. 

Si)  Imitons  les  actious  du  Saint  dont  nous  admirons  les  mérites, 
car,  en  agissant  autrement,  nous  serons  pdvés  du  fruit  de 
nus  bonnes  œuvres.  (Verset.)  Si  uous  imitons  les  actions  de 
piété  du  Saint,  en  le  louant,  il  nous  aidera  et  nous  proté- 
gera. 

Landes,  1"  AnlienLe 

U)  Que  uolre  chœur  fasse  retentir  les  louanges  de  St  Helor  :  et 
cette  louange  sera  agréable  &  l'auteur  do  toutes  choses,  si 
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la  piété  du  cœur  est  eu  harmoDÎe  avec  les  chants  que  la 

bouche  prononce. 

2-  AdI. 

26)  Ici,  nulle  place  .à  la  tristesse,  tout  nous  convie  à  louer  et  h 

combler  d'honneur. 

3-  Anl. 

27)  Hélor  n'était  qu'un  enfant  si  on  ne  considère  que  le  nombre 

des  années,  il  était  arrivé  à  la  maturité  pour  l'éclat  et  le 
mérita  des  actions.  Ses  mérites  étaient  considérables,  mais 
il  était  doux  comme  l'agneau  (destiné  à  la  baucherie). 

4*  Ant. 
3S)    Les  prodiges  de  St  Hélor  nous  prouvent  do  quel  mérite  étaient 
les  actions  de  sa  vie. 

5*  Ant. 

29)  La  Cornouaille  a  condamné  k  mort  le  prince  Mélor  auijnel 

elle  avait  donné  la  vie  ;  aujourd'hui  elle  gémit  de  n'avoir 
plus  son  corps  en  sa  possession,  mais  la  France  et  Heaux 
se  réjouissent  de  l'avuir  sous  leur  g-arde. 
Aotienne  de  Benedictus 

30)  Mélor  se  plaît  à  secourir  tous  ceux  qui  gémissent  sous  un  lourd 

fardeau  1  C'est  un  puissant  patron  ;  son  &me  habite  las 
demeures  célestes. 

Anlienae  de  Uagtiilîcat,  secondes  VSpres. 

31)  Daignez,  0  Mélor,  faire  disparaître  du  milieu  de  votre  trou- 

peau tout  ce  qui  est  opposé  à  la  loi  de  Dieu  :  car  elle  aime 
à  se  laisser  guider  par  celle  loi,  l'âme  qui  est  soumise  de 
cœur  au  Souverain  Maître. 

APPENDICE    II 

Extrait  d'une  lettre  du  Prieur  et  des  Chanoines  réguliers  de 

N.-D.  de  Chaage  aux  BoUandistes,  en  date  du  15  mai  1656, 

sur  le  culte  de  St-Mélor,  à  MeauxK 

l"  Heldis  in  insula  Franciœ  ubbalia  est  non  ignobilis  canooi- 
corom  regolarinm  S.  Augustin!,  quie  vocaHav  Sancta  Maria  de 
Cagia  [N.-D.  de  Chaage),  in  quâ  S.  ïlelori  corpus  esse  sine  ullâ 
dubitatioue  creditur:  Capul  scilicct  cum  piuribus  aliis  particulis 
prœcipuâ  qufldam  thecd  argeuleis  laminis  ornatA  concluditur  ; 
cœlere  quihusdam  minoribus  ferculiset  thecis  asacrvaiilur.  Quo- 
modo  aulem  et  quando  hœ  reliquim  sacrx  Meldas  allata:  fucrunt! 
Uaud  equidem  audemus  afHrmarc  :  Nihil  similius  vero  esse  creditur 
quàm  à  Lutetia  Parisiorum  bxc  asportata  esse. 

2°  Paucis  abhinc  annis,  illustrissimus  Ecclesioc  Meldensis  Epis- 


1.   Celle  lettre    se  conserve  aU  Mueée  BoUandieD    de   Bruxelles,  mss. 
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copas  D-  Segaier  noonullam  parlcm  harum  reliquiarutn  dédit  Pa- 
tribus  Capucinis,  qui  in  eodem  suburbio  conTeneranl'. 

3"  Hediie  ia  Meldaram  civilate  junla  muras  ei'al  olim  porta,  qjce 
âioebatur  porta  S.  Melori.  In  ejus  loco  sacra  imago  eiistil  adhuc 
et  Tidelur. 

4'  Plures  hujiis  regionis  încolœ  S.  Melori  Domine  vocantur. 

9*  Hic  apDd  no9  Calenùis  oclobm  celebrantur  uaialitia  S.  Helori, 
idque  cam  ocLavâ,  et  oflicio  quodam  proprio  conscripto  in  manus- 
criptis  ecclesisc  libria  perantiquis*. 

6'Reliquiarnm  vcro  translatiohic  recoliturprtdie  tdusHfyas,  sed 
eadem  translalio  in  calhedrali  Meldensi  celebratur  die  septimA 

APPENDiCE    III 

Lettre  du  P.  Cousinet  au  P.  Papebrock  mr  le  même  lujet 
{\"  mai  1663'). 

Nou  ociosum  (sic)  fore  arbitratus  sum  si  monuerim  quod  S.  HelO' 
ras  martyr  à  Canouicis  Regularibus  B.  M.  de  Cagiâ  ad  muros  Uel- 
denses,  festo  solemuioris  ritus,  ut  patroni,  prima  die  menais  ucto- 
bris  celebratur. 

Superstites  quedani  fragmenta,  aeu,  ut  ita  dicam,  reliquiee  aclo- 
rum  ejus  mutila,  manca  el  mendis  scatcntia*  iudicant  Meloro  fuisse 
abavumJoannum,  virum  sancLissimum,  qui  ab  nitramarinis  parti- 
bus  io  Cornubiam  Irausmeavit,  avum  ejus  Judicum  {iic  pro  Budi- 
cum),  patrem  Meliavum,  qui  fuit  dux  Cornubiœ  ob  cootractum 
cum  Aurilia  fliiâ  Judoci  ducis  matrimonium. 

1 .  Dominique  Sj^uier,  évËque  de  Meaux,  âltiit  frbre  ia  famani  chanCB- 
Uer  Pierre  Séguicr,  et  monnil  en  1657. 

2.  L'abbë  Janvier  nous  a  conserva  une  copia  intégrale  ds  cet  office.  J'en 
reproduis  ici  même  les  ealieDcea  et  les  répons.  Quant  lai  lefona,  comme 
elles  ne  se  composent  que  de  Cregmeiils  teituala  de  le  vie  latine,  qui  a  ptru 
dans  l«a  Ana'ecta  Boltandiana,  il  serait  sans  intérêt  st  aane  utilité  de  les 
pDbliet  uDB  aecoode  fais. 

1.  Celte  lettre  D'est  pas  la  répétition  de  la  précédente  ;  elle  nous  fail  con- 
Dtltre  ce  qu'on  pensait,  i  Meaui,  de  la  parenté  de  S.  Mélor  avec  S.  Josao, 
etc.  C'aet  pourquoi  Je  la  publie  ici.  Le  gignataire  de  cette  lettre  s'est  fait 
connaître  par  quelques  travaux  historiques  qui  ne  Boutpsa  arrivés  aux  hon- 
neurade  l'impression,  mais  que  Leloog  a  signalés  en  partie  dans  ae  BibUo- 
Ihiqut  hiftor.  de  la  France,  n»  10,088,  t3,63i,  13,632,  etc. 

Le  lettre  du  P.  Couiinel  se  conaerve  au  musée  BoIIandien,  maj.  n"  70, 
f-  60,  etc. 

4i  Ce  que  dit  li  la  P.  Cousinet  est  assez  fondé,  el  j'ai  averti  ailleurs  que 
1*  copie  de  le  Vie  latine  de  S,  Mêler  provenant  de  Meaui  avait  des  laeu~ 
usa  :  aaulament  j'ai  élebli  aussi  qu'Q  était  Tacile  de  combler  ces  Ucunsa  i 
l'èide  des  légendes  de  Cepgrave,  et  de  quelques  autres,  dont  la  fond  était 
nbstantiellemeut  identique  i  la  Vie  latine.  V.  dans  les  Analtcla  BoUand. 
la  prâfece  de  ladite  Vie  laUoe.  23 
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Sanctus  idem  Judocus  conrcssor'in  eadem  eccicsiadie  un*  decem- 
bris  fBKlo  duplici  colilur.  De  aclrbus  ejiis  iiisi  maocam  et  Irunca- 
tsm  habent  preedicti  Canonici  ritain. 

Jadocusvero  septirao  scculo,  Melorus  vero  nono  Uoruerunt. 

Prœdicla  Cagiensisecclcsiacapitibu?  tum  S.  Mnlori  tumS.  Judoci 
cum  a)n«  eorum  rcliquiis  gnudet,  caque  religiose  asserrat  ac  incO' 
lanim  dL'votinni  propooit. 


1.  Le  P.  Coutinet 
•Dite  Jatte,  3*  o 
DomnonJe. 
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NOTES 

SUR  QUELQUES  OUVRAGES   DE  L'ABBÉ  MATHIEU 

COHCMAHT  L'HISTOIKE  CE  LA  EAETE-Mmi 


Il  y  a  quelque  temps,  jo  parcourais  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Barolte,  conservas  à  la  Préfecture  de  la  Haute- 
Marne,  lorsque  je  remarquai  le  numéro  %9,  ainsi  conçu  : 

I  Mathieu  (t'aljb(j).  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
diocèse  et  des  évëques  de  Laugres,  cl  du  déparlemeot  de  la 
Haute-Marne.  Oliaumout,  1812,  1  vol.  iii-8",  rel,  chag.  n 

Je  croyais  connaître  les  diverses  publications  de  l'abbé 
Mathieu  sur  le  département,  et  pourtant  l'ouvrage  porté  sou»  le 
n"  969  avait  échappé  à  mes  recherches  :  jo  m'empressai  de  le 
consulter.  Après  un  rapide  examen,  je  constatai  que  ce 
volume  formait  non  pas  no  seul  ouvrage,  qui  aurait  été  imprimé 
eu  1812,  mais  UD  recueil  depiusieurs  œuvres  du  même  auteur, 
de  diverses  dates,  et  dont  aucune  ue  portait  le  titre  indiqué  au 
catalogue.  Mou  attente  fut  donc  trompée,  mais  je  fus  dédom- 
magé par  certaines  découvertes,  et  je  résolus  d'en  faire  part 
aux  amateurs  de  l'histoire  locale. 

Ce  recueil  in-S"  porte,  au  dos  du  volume,  le  litre  composé  : 
Matbiih.  Œuvre»;  il  est  revêtu  d'une  demi-reliure  en  cha- 
grin. On  lit  à  la  garde'  : 

«  M.  l'abhé  Jean-bapt.  Joseph  Mathieu,  chanoine  hono- 
raire de  Chaumout,  auteur  de  ce  volume  et  mon  ami  sincère  et 
très  aSeclionnë,  est  mort,  frappé  d'apoplezie,  à  Âulrevilte,  où 
il  étoit  à  la  campagne,  près  Chaumont,  le  11  juin  1829. 

■  Cette  triste  nouvelle  m'est  annoncée  par  M.  Kebouillat, 
principal  du  Collège  de  Cbaumont,  par  sa  lettre  du  13  juÎD, 
que  je  reçois  le  19. 

<  Je  liens  cet  exemplaire  de  son  amitié,  et  il  l'a  soigneuse- 
luent  corrigé  de  sa  propre  main.  > 

J'étais  donc  en  présence  d'un  exemplaire  ayant  appartenu 
à  l'auteur,  et  enrichi  de  corrections  et  d'additions  faites  de  sa 

1.  Os  11  maiD  <!«  U.  l'ibbé  Ki«u)B«t. 
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main  ;  par  suite,  ce  volume  mérilail  uue  élude  sérieuse,  et 
c'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  livre  au  public. 

I.  —  BzemplAlM  de  l'auteur. 

Le  recueil  se  compose  de  trois  ouvrages  : 

1.  discourt  préliminaire  pour  le  Recueil  ïolitulé  :  Mémoi- 
res, moQumens  auliques,  iuscriptious,  chartes,  titres,  biogra- 
phie, généalogies,  écrits  divers  cl  fragmens.  Pour  servir  à  la 
composilioD  do  l'Hisloire  ecclésiastique  et  civile  du  Paye 
Laugrois  et  de  celle  des  Aaciens  Lingous  ;  précédés  D'un 
Catalogue  raisonné  el  indic.itif  des  sources,  des  dépâts,  et 
des  ouvrages,  soit  manuscrits,  soil  imprimés,  dans  lesquels 
ont  {sic)  peut  trouver  les  matériaux  nécessaires  pour  remplir 
cet  objet, 

Par  M.  l'Âbbé  Mathieu. 

A  ChaumoDt,  De  l'imprimerie  de  Cousot,  1812. 

(Un  feuillet  de  tlLre,  et  viugL-sis  feuillets  paginés  3  à  30.) 

2.  Abrégé  chronologique  de  V histoire  eccUsiastiqut  tt  citilt 
dts  évêques  et  du  aioeète  de  Langres,  (S.  L.)  1808. 

Faux  titre  :  Abrégé  de  l'histoire  du  pays  Langrois. 
Préface  de  quatre  pages,  numérotées  V  à  VIII. 
Corps  de  l'ouvrage  paginé  25!)  à  Q7'>,  cette  dernière  page 
terminée  par  le  mot  fin. 

3.  Biographie  du  départemeal  de  la  Haute-Afame.  —  A 
Cbaumont,  chex  la  Veuve  Bouchard,  Imprimeur  de  la  Préfec- 
ture, 1811. 

Uji  feuillet  pour  le  titre,  et  les  suivants  pagiaës  3  à  242, 
plus  une  table  alphabétique  (pp.  243-251), 

Le  volume  se  termine  par  la  copie  d'un  article  nécrologique, 
publié  dans  le  journal  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  numéro 
du  2i  août  1829.  Comme  cet  article  n'ajoute  rjen  aux 
diverses  notices  publiées  sur  l'abbé  Mathieu,  il  salilra  de  l'avoir 
indiqué,  pour  donner  la  iiomeiiclalure  de  tout  ce  que  renferme 
le  recueil. 

L'étude  que  je  fis  de  ce  recueil  m'amena  k  faire  des 
remarques  de  plusieurs  sortes.  Elles  ont  porté  d'abord  sur  la 
condition  de  chaque  ouvrage  au  point  de  vue  bibliograi^ique  ; 
puis  sur  les  corrections  manuscrites  de  l'auteur,  Entiu  je  fus 
conduit  à  examiner  la  manière  dont  fut  composé  le  principal 
ouvrage  du  recueil  ll'Abrégé  chronologique  des  évoques  de 
Langres),  et  diverses  particularités  que  je  signalerai  plus 
loin. 
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II.  —  Remarque*  blbllograpIUqDet, 

I.  Cet  exemplaire  du  J>i$ court  priliminairt,  etc,,eslC0D- 
fonne  à  ceux  que  I'oq  trouve  dans  lea  coUeclIons  publiques  et 
particulières.  C'est  la  préface  d'un  grand  ouvrage  qae  l'abbj 
Mathieu  se  proposait  d'écrire,  et  dont  les  matériaux,  formaut 
dix-sept  Tolumee  in-quarto,  manuscrits,  sont  k  h  Biblio- 
thèque du  GraQd'Sémiuaire  de  Langres. 

II.  La  première  partie  de  ÏAbr/gi  chronologigui,  etc. 
[pp.  25Sà346},  a  paru  dans  l'Annuaire  de  la  Haute-Marne 
pour  l'année  1808,  et  la  seconde  (pp.  347  k  b76)  dans  l'An- 
nuaire de  1809,  sans  pré/àee  ni  introduelion,  ce  qu'il  est 
imporlanl  de  noter,  sous  le  litre  :  ANTIQUITÉS.  —  Abrégé 
ehronologiqut  ds  l'histoire  des  étiquts  de  %angrei.  11  a  élé 
réimprimé  en  1844,  avec  des  additions  et  correclious  \  je  par- 
lerai plus  loin  de  celte  réimpression. 

On  observera  que  la  pagioation  de  l'exemplaire  de  l'abbé 
Mathieu  et  celle  de  l'Annuaire  de  la  Haute-Marne  sont  abso- 
lument les  mêmes,  el  l'on  eu  lirera  cetle  concluBion  que  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  tiré  à  part,  au  moins  dans  le  sens  stricl  du 
mol. 

L'auteur  a  fail  tirer,  pour  son  compte  personnel,  un  exem- 
plaire des  feuilles  mêmes  des  Annuaires  de  1 808  et  1 809 ,  sans 
changement  de  pagination  ;  mais  on  a  vu  plus  haut  que  la 
dernière  page  était  numérotée  676.  Elle  se  compose  de  douze 
lignes  seulement,  suivies  du  mot  FIN.  Or,  si  l'on  se  reporte  k 
l'Ânnu&ire  de  1809,  on  constate  que  la  page  S76  se  continue 
par  une  addition  qui  va  jusqu'à  la  page  620  et  perle  pour  titre  : 
PRËCIS  hittorique  et  eriliqui  sur  Us  contrées  du  département 
de  la  Hauts-Marne  qui  n'étaient  pat  de  l'ancien  diocèse  de 
Ztmgret. 

L  abbé  Mathieu  parait  donc  ne  pas  avoir  fait  imprimer  de 
tirage  à  pari,  mais  il  s'est  composé  un  exemplaire  qui  ee  diii- 
tingue  par  la  suppression  du  Précis  commentant  à  la  page  576. 
Seulement,  il  a  fail  imprimer,  pour  le  mettre  en  lèto,  ainsi 
que  Je  l'ai  dit,  un  tilre  el  un  fauz4itre,  différents  du  litre  da 
l'AuDuaire,  plus  une  préface  de  quatre  pages,  numérotées 
V  à  VIII.  Le  tout  forme  uue  demi-feuille  qui  parait  avoir  élé 
tirée  exclusivemenl  pour  l'auteur.  J'en  connais  seulement 
trois  exemplaires  :  celui  de  la  Bibliothèque  Barotte,  un  autre 
qui  accompagne  un  exemplaire  de  l'Abrégé  chronologique, 
également  corrigé  de  sa  main,  conservé  k  la  Bibliothèque  du 
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Grand -S  liminaire,   el  un   troisième,    isolé,    que    possède  la 
même  bibliothèque. 

La  préface  coaleaue  dans  cette  deniière  feuille  préseole  uq 
cerlaiii  inlérèt.  parée  qu'elle  nous  révèle  l'opinion  da  l'&bbé 
Mathieu  sur  lus  travuux  de  ses  devanciers;  tes  circonslauces 
qui  l'ont  amené  k  faire  cette  publicalioii  et  les  conditions  dans 
lesquelles  el!e  a  eu  lieu  ;  enfin  les  principales  sources  qu'il  t 
consultées. 

■  ni.  La  Biographie  de  la  Haute-Marne  a  paru  d'abord  dans 
l'A-nnuaire  de  181 1,  pages  43  à  '283.  Notre  exemgilnire  a'ea 
diffère  que  par  l'adJiiion  d'un  litre  et  te  changement  de  pagi' 
nation  nécessaires  pour  cunstiluitr  un  tirage  à  pari,  et  à  la  fin 
l'adjonclioa  d'une  uolice  de  huit  pages  sur  le  Pèrj  Barbe, 
priucipat  et  préfet  des  classes  au  Collège  de  Chaumont.  Cette 
notice  a  éié  tirée  à  part. 

III.  —  Corrections  manuscrites  de  l'auteur. 

I.  Le  Discours  préliminaire,  etc.,  ne  renferme  aucOne  addi- 
tion ui  corrccliou. 

IL  Les  corrections  faites  à  VÂbrigé  chronologique  sont  Je 
plusieurs  sortes.  Un  certain  nombre  se  bornent  à  rectifier  le 
style  :  elles  sont  sans  intérêt  pour  l'hisloire,  et  nous  n'en  par- 
lerons pas.  D'autres  av:iieut  déj^  été  signalées  à  la  (in  de 
l'Annuaire  de  1800:  elles  sont  donc  connues  ;  d'autres  enfin 
présentent  un  véritable  intérêt,  mais  M.  l'abbé  Itieusset  en  a 
teuu  compte  dans  la  nouvelle  éUiion  qn'il  a  donnée  de  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Mathieu  , en  1844.  Cependaut,  nous  croyons 
devoir  signaler  les  deux  suivantes  qui  ne  figurent  pas  dans 
l'édition  de  1844  : 

P.  520,  avant  la  formule  de  serment,  njoutti  :  Quelques- 
uns  préleudent  que  cette  formule  de  serment  n'a  été  qu'en 
projet,  el  qu'elle  n'a  point  eu  sou  exéenlion. 

P.  523.  ligne  I",  au  mol  ville,  on  trouviî  celte  note  :  C'est 
Nuits  et  non  Dijon  qui  a  élé  pilléii. 

m.  La  Biognipàie  de  la  Hante- Marne  renferme  aussi  quel- 
ques corrections  de  pure  forme,  auxquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de 
nous  arrêter,  mais  il  convient  de  remarquer  les  suivantes, 
que  nous  indiquons  en  sniranl  la  pagination  do  i'Aunuaire 
de  18il  : 

P.  82,  à  l'iiiticle  de  Galon  de  'Dampierre  : 

«  Nous  reconnoissons  aujouixlliui  que  ce  village  est  ûam- 
pierre-sur-Saulou  [sic]  et  non  Darapierre  près  de  Langres.  ■ 
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P.  116,  arlicla  i'Aaloitii  Ariaal  : 

«  Nous  bommes  aciuellement  assurés  qu'il  n'y  a  poiateu 
de  chaDoiue  du  Dom  d'Arbaui  ;  c'est  Jean  Tabourot,  cbanoiae 
et  oflîcial  de  Langres,  qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage.  >  (L'Or- 
cbésographie.) 

L'abbé  Uatbicu  ajoute  qu'il  a  été  imprimé  en  1l>89,in-4*, 
104  feuillets,  à  Langres,  chez  Jeau  Deepreye. 

P.  136,  à  propos  d»  Simon  et  Barthélemi  de  Provtnehèris. 
l'article  commeuce  aluei  :  *  Le  premier....  ■  à  quoi  il  faut 
ajouter  :  ■  Né  à  Laugres,  vers  l'au  1!t40.  * 

P.  151.  à  la  fin  de  l'article  de  Pitrr$  &irardel,  mettOB  :  11 
mourut  à  Rome  lo  8  février  1633.  âgé  d'euvirou  57  aus. 

P.  176,  le  quatrième  ouvrage  de  Prançoit  da  ifoUntl  fma- 
nuacrii),  sur  la  mouvance,  i' hommage-lige,  elc,  du  Barrois, 
doit  être  iudiqué  comme  ayaut  289  pages  in-4°,  au  lieu 
de  145. 

P.  183,  BU  commencement  de  l'article  de  Vharltt  '■  <  Nous 
avons  découvert  depuis  qu'il  étoit  véritablement  né  à 
LaugreB.  • 

P.  Ml,  k  propos  de  Claude  ou  Qaspard  Chilochet  :  <  C'eat 
André  Chalochet,  graveur  de  Mgr  lo  Dauphin.  » 

P.  22lj,  à  la  ûu  de  l'article  de  Jeau-Bapliate-Pierra  Piitr»- 
guin,  au  lieu  de  :  il  mourut  à  Langres,  lUtt  :  il  mourut  à 
Gilley. 

A  la  lin  de  la  Biographie  ee  trouvent  les  deux  notes  sui- 
vantes : 

■  Nota.  —  C'est  contre  noire  gré  que  l'on  a  inséré  dans  cet 
ouvrage  quelques  articles  qui  peuvent  le  souiiler  :  par  exemple, 
Qirardon  et  Cousin  de  Dommartin.  Le  premier  a  dénoncé  sou 
propre  père,  mort  dans  les  prisons  de  Paris,  et  qui,  par  suite 
de  la  pertldie  monstrueuse  de  sou  exécrable  Qla,  avait  été 
destiné,  peu  de  jours  avant  la  chute  de  Hobtispierre.  à  périr 

.  sur  l'échafaud.  Lo  second  n'éloit  qu'un  sabreur,  sans  éduca- 
tion, san:i  mode,  d'une  rusticité  abjecte  et  dégoûtante.  ■ 

■  Noia.  —  Environ  quarante  articles  ont  été  rédigés  par 
M.  Rieusset,  secrétaire  intime  do  M.  Jerphanion,  préfet  de  ta 
Haute-Marne  ;  ils  sont  marques  dans  la  table  qui  suit  par  une 
petite  croix.  > 

Celle  dernière  noie  a  une  véritable  importance,  pour  l'appré- 
ciation de  l'œuvre  de  l'abbé  M-tthieu  ;  oUo  permet  de  distin- 
guer un  certain  nombre  d'articles  que  l'on  croirait  écrits  par 
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lui,  et  qui  Bonl  dus  à  la  plume  d'un  collaborateur  anonyme, 
M.  Rieusset.  Ëa  voici  la  liste  : 

Anne  (sainlej,  vierge;  Aadré,  perruquier-poèle ;  Âudiaot, 
musicien  ;  Bouchardoa  père  ;  Bouchu,  chimiste  ;  Bugaot 
[Elienoe  et  André),  militaires;  Charbonnier,  mililiiire;  Cbau- 
monl  (Hugues  de),  connétable;  Chevalier,  médecin;  Collin, 
magistrat  ;  Déchanel  des  Essarts,  acteur  ;  Diderot,  philosophe 
et  littérateur  ;  Dommartin,  général  d'arlillerie  ;  Dubois,  négo- 
ciateur ;  Duport,  médecin  ;  FurgauU,  professeur  ;  Gallois  (Le), 
poète;  Girardou  (Antoine],  général;  Gloulier,  économiste; 
Grignon,  antiquaire  et  physicien;  Gujard,  sculpteur;  Heu- 
r;ot,  écoUtre  de  Périgueux  ;  Hoïlde  (sainte],  vierge  ;  Hugues 
de  Moëslains,  évêque  de  Troyes  ;  Jacob  (aainl),  évoque  de 
Tout,  el  Lilieuse,  sa  sœur  ;  Joiuville  (géuéalogie  de  la  maison 
de);  Laloy,  médecin;  Lintrude  (sainte),  vierge;  Lorraiue- 
Guise  (Charles,  cardinal;  Louis,  cardinal  ;  Henri,  dit  le  Bala- 
fré; Charles,  duc  de  Mayenne);  Lorraiiie-Joiii ville  (Henri, 
évÊque  de  Meiz;  Marguerite;  René  II,  duc  de  Lorraine); 
Henehould(8ainte),vierge; Mercier, général;  Navier,  médecin; 
Pial,  recteur  de  l'Universilé  ;  Piiget  (Uu),  naVuraliate  ;  Pusinne 
(sainte),  vierge;  Ralhier,  dominicain,  prédicateur;  Thévenot 
de  Saules,  Jurisconsulte;  Thomassiu  de  Juilly  et  Thomassin 
de  Moutbel,  hommes  de  lettres. 

IV.  —  Remarques  sur  l'Abr4g:é  chronologique 
des  évdques  de  Langres. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  l'abbé  Mathieu,  celui  que  les 
historiens  locaux  cileot  le  plus  souvent,  c'est  &on  Abrégé 
ehronologiqtit  des  énêquei  de  Laitgres.  Il  n'entre  pas  dans  mon 
plan  d'en  faire  une  étude  critique  ;  si  cet  ouvrage  renferme 
beaucoup  d'imperfections,  qu'il  ne  serait  pas  indifférent  de 
«gnaler,  une  telle  étude, pour  ôlre  faite  d'une  manière  complète, 
exigerait  de  longues  recherches,  auiiquelles  je  n'ai  pas  encore 
pu  me  livrer.  Je  me  bornerai  à  exposer  dans  quelles  condi- 
UoDS  cet  Abrégé  semble  avoir  été  composé,  et  à  faire  connaître 
l'opinion  de  l'abbé  Mathieu  sur  les  travaux  de  ses  devanciers. 

g  1".  —  Comment  fui  composé  l' Abrégé  chronologique. 
La  préface  que  l'abbé  Mathieu  a  lait  imprimer,  à  quelques 
rares  exemplaires,  pour  metli-e  eu  tète  de  son  Abrégé  chrono- 
logique, nous  fournit  divers  renseignements  sur  la  manière 
dont  cet  ouvrage  fut  composé.  J'aurai  l'occasion  J'en  citer 
les  passages  les  plus  importants. 
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II  suffit  de  parcourir  quelques  pages  pour  constater  que 
I  Abrégé  se  compose  d'une  Buite  de  notes,  sans  aucune  liaison 
enlre  elles,  relatives  à  l'histcùre  des  évoques  et  de  leur  diocèse, 
et  aussi  à  celle  de  la  province,  et  même  du  royaume.  L'auteur 
a  voulu  répondre  d'avauce  à  l'un  des  reproches  que  l'on  pour- 
rait  lui  faire  ;  il  dit  dans  sa  préface  : 

«  On  sait  que  dans  une  Histoire  particulière  il  ne  peut  j 
avoir  ai  unité,  ni  ensemble,  et  qu'elle  ne  préseule  guère  qu'un 
recueil  d'anecdotes.  Le  plan  chronologique  nous  a  paru  le 
plus  naturel,  le  plus  méthodique  (addition  manuscrite),  et 
nous  l'avons  adopté.  » 

On  remarquera,  une  fois  pour  toutes,  que  je  cite  sans  appré- 
cier :  celte  seule  citation  pourrait  donner  lieu  à  des  reslric- 
tions,  mais  Je  me  borne  à  donner  sur  l'œuvre  de  l'abbé 
Mathieu  divers  renseignements  peu  connus.  Je  ne  ferai  donc  pas 
non  plus  de  réflexions  sur  la  valeur  de  certains  ouvrages,  parmi 
ceux  que  l'auteur  dit  avoir  cousulléâ,  ni  sur  le  parti  qu'il  a 
pris  de  n'en  citer  aucun  dans  le  cours  de  sou  récit. 

I  Comme  un  abrégé,  dit  il,  ne  comporte  pas  les  preuves  de 
ce  qu'on  avance,  il  nous  suffira  d'indiquer  ici  les  principales 
sources  d'oJi  les  faits  sont  tirés.  On  les  trouvera  dans  le  qua- 
trième volume  du  nouveau  6alHa  chrittiaaa,  dans  le  Recueil 
d'Etienne  Pérard,  dans  la  grande  Histoire  de  Bourgogne  par 
dam  Plancher,  dans  la  Description  générale  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne,  dans  la  collection  de  chartes,  de  mémoi- 
res et  d'écrits  divers  que  nous  avons  commencée,  dans  un 
grand  nombre  de  titres  originaux  déposés  aux  archives  de  la 
Haute-Marne,  etc.,  etc.  • 

Malgré  la  valeur  réelle  de  plusieurs  sources  consultées  par 
l'abbé  Mathieu,  le  sujet  était  si  vaste  qu'il  aurait  fallu  beau- 
coup de  temps  pour  le  traiter  comme  il  convient  et  éviter  de 
nombreuses  erreurs,  mais  l'auteur  réclame  l'indulgence  du 
lecteur,  en  lui  apprenant  dans  quelles  conditions  l'ouvrage  fat 
rédigé. 

*  Nous  nous  occupions  de  l'étude  de  nos  Annales,  lorsque  le 
Magistrat  respectable  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  nous  invita  h  donner  une  Notice 
historique  sur  celte  portion  de  l'Empire  Français...  Le  peu 
de  temps  fixé  pour  terminer  ce  travail,  qui  exige  d'immenses 
recherches  et  de  nombreuses  critiques,  est  un  obstacle  L  sa 
perfection;  mais  nous  nous  proposons,  dans  la  suite,  de  recti- 
fier ce  qui  e';  serait  glissé  de  défectueux,  i 
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Ctille  citation,  empruntée,  comme  1 
Préface  peu  couuue  àù  l'Abrégé  chrûiiologiquH,  se  complète 
par  les  lignes  suivantes,  qui  se  trouvent  seulemeol  dans  l'An- 
nuaire de  1809,  et  servent  de  con'clusiou  au^^si  bleu  à  l'Abrégé 
chronologique  qu'au  Précis  sur  les  contrées  de  la  Haute- 
Manie  qui  u'étatent  pas  de  l'ancien  diocèse  de  Laugres  : 

*  Le  défaut  d'espace  ue  nous  permettant  pas  de  faire  con- 
naître Domiuativemeul  les  sources  oti  nous  avons  puisé  les 
notices  qui  précèdent,  nous  nous  bornons  à  dira  qu'elles  ont 
été  extraites,  avec  quelque  discernement,  de  plus  de  20  naanus- 
crils,  dont  la  plupart  très  estimés,  et  de  plus  de  30  ouvrages 
imprimés,  tous  ayant  rapport  aux  sujets  traités,  sans  comp- 
ter les  cbartres  et  autres  pièces  authenliqnes  que  les  archives 
publiques  fourriisseut  eu  graud  nombre.  Nous  ne  nous  dissi- 
mulons i>oiut  que  les  érudits  y  lrouv°,ront  sans  doute  à 
redire,  parce  que  Ions  les  historiens  sout  rarement  d'accord 
sui  certains  points  de  critique  et  de  clnonologie.  D'ailleurs  il 
est  impossible  que  cet  ouvrage  en  général  ne  se  ressente  pas 
de  la  précipilation  avec  laquelle  il  e;t  composé  ut  imprimé.   ■ 

M.  l'abbé  Bicussol,  dans  son  introJuctiou  a  la  nouvelle  édi- 
tion de  ll;4i.  donncquelqucs  indications  nouvelles  qui  trou- 
veront ici  leur  place  naturelle  ;  il  dit,  en  parlant  de  l'abbé 
Mathieu  et  des  conditions  d^ms  lesqujlles  fui  imprimé  sou 
ouvrage  : 

«  Les  feuillcâ  que  les  imprimeurs  appellent  copies  lui  étaient 
arrachées  avant  qu'il  eùl  pu  y  mettre  la  dernière  main,  et  les 
épreuves  lui  étaient  demandées  coup  sur  coup.  Notez  aussi 
que  l'impression  se  faisait  &  Langres,  tandis  qu'il  habitait 
Cliaumont,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  comme  dit 
l'auteur  en  finissant,  cet  ouvrage  se  ressent  do  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  a  été  composé  et  imprimé.  « 

Eufin.  dans  sa  dédicicu  h  Monseigneur  Parisia,  évéque  de 
Langres,  l'abbé  niensset  nous  apprend  lui-même  qu'il  eut 
€  quelque  part  «  îi  la  première  édition,  et  il  ajoute.:  <  Il  est 
même  probable  qu'à  mon  défaut  elle  n'aurait  pas  eu  lieude  sitôt.  » 

g  2.  —  Upiiikm  de  l'abbè  Mtuliieu  sur  les  iraoaux  de  ses 
devanciers. 
Pour  justifier  la  puhlicatio»  d'uu  nouvel  ouvrage  sur  les 
év6ques  et  le  pays  lïe  Laogrea,  l'abbé  Maliiîeu  cite  dans  sa 
préface  quelques  auteurs  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur  le 
même  sujet,  et  qu'il  proclame  tout  à  fait  insuflîsauls  ;  il  est 
assez  intéressant  de  connaître  son  opiuion  sur  chacun  d'eux  : 
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-«  Les  ouvrages  qui  oqL  paru  eur  ceLl«  raatiëfe  laîaseut 
beaucoup  k  désirer  :  le  livre  de  Gaulherot,  outre  les  omissions,  - 
Us  erreurs,  les  anachroiiismes ,  dt^phU  encore  par  eoa  sLyle 
suranné  ;  celui  de  l'abbé  Maugin  n'est  qu'une  ébauche  incom- 
plèlc,  mal  digérée,  souvent  factice,  et  la  diction  en  est  lourde. 
el  pesante  ;  le  Chronicon  du  përo  Jacques  Vi^uier,  jésuite, 
généralement  exact  el  bien  écrit,  est  trop  abrégé  el  ne  donne 
pas  dos  connaissances  suffisantes.  • 

Ces  jugements  sont  très  sommaires.  J'ai  eu  la  curiosité  de 
rechercher  dans  la  Biographie  di  la  IJauk-Marae,  du  môme 
auteur,  les  notices  de  ces  trois  écrivains,  dans  l'espoir  qu'elles 
conlieudraieut  des  appréciations  plus  détaillées;  malheurau- 
eemeut,  il  ay  cet  question  ni  de  Mangiu,  ni  du  père  Vignier,^ 
mais  l'arùcle  de  Gautherol  n'esl  pas  sans  inlérél,  au  point  de  . 
vue  qui  nous  occupe.  J'en  eJitrait  la  partie  relative  k  son  , 
ouvrage  sur  Laugres  : 

■  La  première  histoire  qui  a  été  imprimée  sur  le  pa;»  Lan- . 
gcois  est  duo  à  Gaulherot.  Uédigée  d'abord  eu  latin,  elle  resta , 
manuscrite  ;  son  gendre  eut  le  mauvais  esprit  dâ  la  donner  an 
français,  el  ta  sema  de  Taules  chronologiques,  dont  nue  partie 
doit  cependant  êlre  attribuée  à  l'imprinieur.  Outre  que  la  lac-, 
turc  n'en  est  pas  supportable  aujourd'hui,  le  traducteur  ne, 
connul  pas  la  force  des  termes  ai  donna  quelquefois  un  sens . 
contraire  à  celui  de  l'auteur  :  par  exempio,  il  attribua  exclu-, 
sivcmenl  »  la  ville  de  Langres  le  mol  civilas,  qui  signifie  louto. 
la  province,  ancienuemetil  républiqu  :  des  Lingons. 

.(  François  du  Molinet,  qui  nous  fournit  ces  détails,  était 
possesseur  de  l'original  latin  de  Gaulherot,  qui  a,  dit-il,  uq. 
bien  meilleur  sens  que  la  Iraducliou,  intitulée  :  l.' Ânasiase  4i). 
Langres,  Urée  du  tombeau,  de  son  aniiçaiié,  in-l",  1 1)49. 

t  Ce  livre  pourrait  être  meilleur,  sans  doute  ;  cependant 
l'auteur  mérite  du  la  reconnaissance  pour  sou  patriotisme  et. 
aes  recherches  laborieuses.  On  doit  aussi  convenir  qu'il  était 
versé  dans  les  antiquités  historiques.  ■ 

Outre  ces  ouvrages  imprimés,  l'abbé  Mathieu  en  a  couuu 
plusieurs  restés  manuscrits,  bien  qu'il  n'eu  parle  pas  dans  la 
préface  de  son  Abrégé  chronologique,  et  quelques-uns  lui  oui 
servi.  Ceci  résulte  des  notices  qu'il  a  consacrées  aux  auteurs 
dans  sa  biographie  ;  nous  y  trouverons  en  outre  ses  appré- 
ciatious  sur  leurs  travaux.  Ces  auteurs  sont,  dans  Tordre 
chronologique,  (c'est  celui  qu'a  suivi  l'abbé  Mathieu)  :  Clément 
Macberel  (dont  le  journal  a  été  imprimé  depuis,  par  les  soins 
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du  docteur  Bougard) ,  Jean-Baptiste  Gharlet,  et  Jeaa-Bapllste- 
Pierre  Piétreqoin. 

Il  dit  à  propos  des  manuBcrita  de  âtfaeheret  ; 

c  Les  personnes  qui  possèdent  ces  manuscrits,  ainsi  que 
d'autres  que  nous  avons  cilés,  rendraient  service  à  leur  pays 
si  elles  avaient  le  boa  esprit  de  les  communiquer.  > 

n  faut  croire  qu'il  n'avait  pas  pu  en  obtenir  la  communi- 
cation. 

En  ce  qui  concerne  CAarlit,  l'abbé  Mathieu  cite  en  premier 
lieu,  parmi  les  manuscrits  de  cet  écrivain,  Y  Abrégé  det  tUt 
des  éviçues  dé  Langras,  dédié  à  M,  de  Ciermont-Tonnerre, 
écrit  vers  1712,  et  il  ajoute,  ce  qu'il  n'a  dit  nulle  part  ailleurs; 
t  Ce  manuscrit,  le  seul  que  nous  connaissions  de  l'abbé 
Cbarlet,  nom  a  été  iris  utile  >  ;  et  à  propos  de  Langres  tw- 
vemU  ou  Hittoire  det  hommes  illustres  du  dioeise  :  ■  Cet  ou- 
vrage, qui  nous  eût  été  bien  oécessaire,  fut  communiqué  par 
l'auteur,  en  1716,  k  l'abbé  Papillon,  et  inspira  à  ce  savant  1« 
dessein,  qu'il  a  effectué  depuis,  de  travailler  à  sa  Bibliothèque 
des  Â-Uleurs  de  Bourgogne,  imprimée  k  Dijon  en  1749.  » 

Quant  jt  sa  valeur  comme  historien,  voici  ce  qu'en  pensait 
notre  auteur  :  «  Son  patriotisme  et  son  zèle  le  portèrent  à  tra- 
vailler pendant  bien  des  années  ^  l'histoire  de  son  pai^s.  11  se- 
rait à  désirer  qu'on  pût  rassembler  tous  ses  ouvrages;  on  y 
trouverait  certainement  des  faits  qui  resteront  ignorés  pour 
toujours.  On  ne  doit  pas  néanmoins  adopter  aveuglément  tout 
ce  qu'il  avance  ;  il  se  trompe  quelquefois.  > 

On  sait  que  la  plupart  des  manuscrits  de  Gharlet  appar» 
tiennenl  aujourd'hui  à  M.  Pistollet  de  Sainl-Ferjeux,  colonel 
d'infanterie  ;  mais  son  Martyrologe  du  diocèse  de  Langres  est 
à  la  Bibliothèque  de  cette  ville. 

ËuQn,  l'abbé  Mathieu,  après  avoir  dit  que  la  plupart  des 
manuscrits  de  Piétreguin  étaient  alors  entre  les  mains  de  SM 
enfants,  a  mis  celte  addition,  de  sa  main,  dans  sou  exem- 
plaire ;  ■  Nous  devons  dire  cependant  que  ses  talents  ne  ré- 
pondoient  pas  à  son  zèle.  » 

Je  me  suis  borné  à  relever  les  appréciations  de  l'abbé  Ma^ 
thieu,  sans  aucun  commentaire  ;  il  m'a  semblé  utile  de  les 
faire  connaître,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  indifférentes,  ve- 
nant de  lui,  quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  leur  attribue. 

A.   ROSBBOT. 
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DAMPIERRE  DE  L'AUBE  ET  SES  SEIGNEURS 
SUPPLÉMENT 

Avant  de  contiuuer  notre  Nolice  sur  Dampiebre  db  l'Aubb 
BT  SRS  Sbiqnbcrs,  dous  alloDB  donner  en  supplément  les 
docDments  nouveaux,  quelques-uns  inédits,  les  autres  peu 
connus,  que  nous  avons  recueillis  sur  les  Maisons  de  Sainl- 
Dizier,  de  Ch&tilloa  et  de  Launoy. 

Ea  même  temps,  et  à  l'aide  de  ces  documents,  nous  recti- 
fierons plusieurs  erreurs  contenues  dans  notie  premier  travail. 


DEUXIËHE    PARTIE 


MAISON  DE  DAMPIERRE-3AlNT-DIZiER 


I 

PbBMIBRS  SBroNBDtlB 

Dès  avant  1J)63,  <  f^irîftruf,  mileaMedioianensis  castri,  qui 

■  fuiL  famosissimus  vir,  »  sa  rendit  en  pélorioage  à  Jérusa- 
lem. Au  retour,  épouvanlé  au  souvenir  de  ses  péchés,  il  lait  de 
nombreux  dous  de  ses  biens  <  quorum  afiluentia  letabatur  > 
k  l'abbjiye  du  Der,  et  ;  prend  la  robe  de  moine.  —  •  Est  que- 

•  dam  ecclesia  Juxta  Hediolanense  Castrum  (ifoSfain)  in 
c  honore  S.  Sepulcri  ot  S.  Marie,  S.  que  Slephaui  protomar- 

•  tins,  quam  S.  Lupentius,  dum  beremiticam  vilam  duceret, 
f  a  fundamentis  locavit,  ibique  laudiu  conversatus  est  dooec 
1  Bruiuebitdis,  impiissima  regina  eum  decolbri  fecit.  Quam 
<  poslea  douDUs  Rogerus  eptscopus  Ealhalauois  (sic)  ecclesie 

•  Dervensi.  pro  eo  quod  familiaris  ejuserat,  donaviL.  Vuttûrut 
c  autem,  autequam  monacbilem  babkum  susciperet,  obamo- 

■  remloci  et  congregaiiouis  cui  iaserendus  erat,  dona vit  ecclesie 
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•  illi  parlera. uDam  palrimonii  aui,  ea  ecilicel  ratione  ut  si 

•  abbas  aliquaudo  monachuni  îbi  tmnsmilleret  el  aliquia  ia 

<  ilU  donalionis  sue  parte  pro  hospile  babîtare  vellel,  ila  liber 

■  redderetur,  ut  iiulliis  eum  causa  douationis  sequi  omiiîno 

•  audcret,  uec  quisquam  super  eum,  nisi  abbas  el  TQuuachi  S. 
«  Bercharii,  poleslaltm  babere  presumeret.  Hoc  fecît  per 
f  coDsensum  riliorum  suorum  Hugonit  arcfaidiaconi  et  Te&avdi 

<  railitis,  el  aliorum  am i cor u m  suorum S  donni  ab bâtis 

t  Brunouis S.  Hiigonis  arcliidiacoui,  S.  Tebaudi,  Tra- 

«  tris  ejuB....  » —    «  Ooicquid  eliam  alodti  apud  Summos 

■  Puteos  [Sompnia]  habebal  lotum  S.  S.  Pelro  et  Paulo,  S. 

I  que  conlulil  Berchario.  »  —  {Ârchises  de  la  Baule-Marnt: 
\"  cari,  de  Montiet-ert-Der.  —  Mabillon.  ÂnnaUt  Semiic- 
imi,  IV,  m.  62,  p.  649,  et  1,  lib.  7.  p.  188)  '. 

Viter  mourut  sous  l'babit  religieux  au  niouafilère  du  Oer 
vers  1080.  —  [BouiUtvavx  :  Les  moines  du  Der)  '. 

II 

HuauBfi 

Vers  1 075,  Iluguoe  se  trouvautdaus  le  voisinage  de  Molesme, 
visite  saint  Robert,  Tondateur  de  Vabbaye,  el  ses  religieux,. 

II  est  ëdiâé  de  trouver  des  bomœcs  si  délacbés  du  mcode, 
ayant  à  un  si  baul  dogrë  l'esprit  de  pauvreté  et  do  morlifîca- 
lion.  Il  emmène  avec  lui  deux  des  ruli};ioux,  leur  douue  des 
babils  convenables  à  leur  profession,  ol  les  renvoie  avec  un 
charriot  chargé  de  vivres  et  d'étoffes.  —  {De fer.  Vie  det  Sainlt 
du  diocèse  de  Troyes). 

Daus  une  charte,  que  cite  uu  aucieu  matiuscril  du  Der, 
Hugues  désigne  aiusi  les  évëques  de  Troyes  qui  oui  fait  du 
bien  au  monastère  :  •  Ceux  qui  sont  les  bienfaiteurs  de  t'abbaye 
c  du  Der  sont  :  Ansegise,  Waloa,  Milou.  Manassfts,  Frotœond 
I  Hugues  de  Paris,  el  moi  Bnguts  qui  leur  ai  succédé  dans 
«  l'évècbé  de  Troyee.  »  —  Dukalle.  Mémoires  tur  Troytt. 
Bm.  Troyes:  ms.  25i5J. 

ni 

Tbidadd 
Thibaud,   nous  l'avons  vu,  donna  l'église  de  Dampierre  à 

I  ■  Les  documeQli  pravonaal  des  Arcbivea  de  la  Haute-Maroa  saut  ont 
4(é  gracisuMinBDt  commUDiiju^i  par  M.  Roserot,  srcblTÎate  i  Cbiantont. 
1.  SapprimtT  dana  I»  NoUm,  deuiihne  pirtie,  p.  t,  tonl*  I*  t"  phriM  d« 
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l'abbaye  de  Marmoulier.  La  manière  dont  la  cbarle  a  été  ana- 
]yiée  ne  reproduisant  pas  Lien  fUÈIeoieiil  le  sens  de  ladooa- 
liou,  uouB  en  rapportons  ici  la  copie  littérale  : 
—  «  Pas   filiis  ecclesie  cunclîs Teohaîdus   Casltlli 

•  Oonni  Pétri  domiitus  ecclesiain  S.  Pelri,  quam  lerreno  jure 

■  posséderai  illic,  donavil  monachis  S.  Marliui  Uajoris  Mooas- 

■  terii,'  et  quoniam    ip.'^îus    ecclesie    cura    ad    ejiiscopaleni 

■  ecclesiam,  ut  dignum  est,  spectai,  iater  mouacLos  et  domi- 
t  num  ac  vcuerabilcm  episcopum  Piiilippum    Tacla  est  dîffi- 

■  iiitio  ista:  Scilicel  capellanus  a  moiiachis  electus  et  ecclesie 

■  impositus  de  oIBcio   tanlum    obedieus  erit  pouiiGci'  ;   de 

•  terreno  autem  bencBcio  vel  exactioae  subjectus  per  omoia 

•  monachis.  Si  vero,  quod  absit,  ioler  se  dissenlirent,  et 
I  tnooachi  eum,  justa  quidem  causa,  de  ecclesia  ejeccrtnt,  si 
t  se  titiquc  pergravatum  seuscrît,  jam  audieûliam  epîscopî 
t  adiré   licebii,  ia  cujus  judicio  oinnîa  ulrorumque  coolro- 

•  versia  discussa  atquc  (ermÎDala  rrit.  r'acluni  est  aulem  et 

•  coofirmalum  Trecis  xv  Kaleodis  januarii  in    ecclesia  S. 

•  P«tri,  residenle  prediclo  Tenerando  epiucopo  in  coDcilio  suo, 
i.astaote  veaeraodo  collegîo  abbatum,  mouadiorum,  clerico- 

■  mm,  sicut  in  pleuaria  sinodo.  «  —  {ÂrcA.  Aube.  — 
2Ô-fl.  -246}. 

'■  (Sans  date)  Thibaud  donne  à  Monlier-eu-Der  la  moilté  du 
tout  de  Perlhes  ;  sa  femme  el  Gui  son  fila  sont  présents  à  l'acte 
de  douattoD.  —  ■  Ego  Tebaîdus  Mediolaaensis  domiuus  in 
t  Perleusi  coœitalu,  notum  facio  omnibus,  pro  remedio  aninse 
t  mee  ei  parentam  meonim  me  dédisse  medietalem  furni 

■  Perle  S.  S.  Fetro  et  Pliulo  et  S.  Berchario,   eo  teuore  ut 

■  fralrea  ejua  loci  habitantes  Perle  agant  aDoirersaiium  meum 

t  per  uuum  quemque  anrium.  —  S.  Teàaudi,  S.  Htlitahtt- 
(  uxorie  ejua,  S.  r«Mo»M  filii  ejas,. .  »  —  [àreh.  Haiitt~ 
Maine;  1"  cwï.  ift)i(i<r-*ii-D(r,) 

IV 
Gin  I 

Nous  donnona  le  leste  de  la  cbarte  analysée  page  7,  au  3" 
alinéa  du  chapitre  IV  :  —  Vers  1107  ou  1108    »  Tempore 

•  Phîlippi  Francorum  reffnum  tenentis,  dum  Philippue  erat 
t  Trecensis  episcopus  urbis,  Slisaieih  usor  dotuîni  Teoàaldi 
t  de  Domito-pttro  et  Wido  filius  eorum  mouachis  b.  Martini 

t .   L'ivlqne,  el  non  le  papa,  comme  il  est  dit  deas  te  noUce.  ' 
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I  Hajoris  Uonaslerii  pro  anima  predlctî  Teobaldî  furnum 
«  quem  habebant  ic  eodem  caBlro  dederunl.  Quod  donum  ita 
■  dévote  firmaveruDt  ul  nec  Elisabeth  nec  /liii  uec  /ihat  eju6, 
«  immo  uullue,  alium  furnura  faceret  vel  haberel  nisi  mona- 
«  cbi  taotum,  Uade  faclum  est  ut  monacbi  sez  fortissimoa 

•  boves  quos  dounus  Teobaldua  oiorieDS  eÎH  dederat  domine 

1  Elisabeth  reddideruDl.  Quod  videntes  audierunt. ...    ffer- 

•  bertus  prior  de  Donnopetro, »  —  {ArcA.  Aube.  20-ff- 

2  J6).  —  Cette  charte  nous  inoiitTe  que  Thibaud  avait  plusieurs 
fils  et  plusieurs  filles. 

Eq  1118,  Philippe,  évëque  de  Tro;es,  accédant  k  la  prière 
des  religieux  de  Marmoutier,  leur  confirme  la  possession  des 
bénéfices  qu'ils  ont  dans  son  diocèse,  et  notamment  ■  apud 
«  caslruro  Donnï  pétri  ecclesiam  S.  Pétri  cum  appendiciis 
t  suis,  BciUcet  capellam  S.  Marie  in  eodem  Castro,  et  aliam 
c  ecclesiolam  eslra  castrum  que  est  de  Maso  Aterici.  ■  — 
[Ârch.  Aube.  —  20-H'-246). 

Eu  avril  1123,  Gui  de  Dampierre,  en  Champagne,  doaueà 
«  S.  Martin  d'Epernay,  ■  euper  dominium  loci  dicii  La  Ck>rre 
f  supra  Ignacum  JardiCsolidoscensuales.  * — {Aug.  Niçoise; 
Hist.  d'Epernay,  II,  p.  40)'. 

En  1133,  epacte  XII,  coDcur.  VI,  Guillaume  abbé  du  Der 
fait  savoir  que  Guido  êi  Odo,  domini  de  Mediolane  Caitro,  ont 
demandé  son  asseuliment  pour  faire  un  moulin  et  une  écluae 
à  Saint-Dizier.  Ou  règle  les  conditions.  —  (ArcA.  B.~MarMt 
tari,  de  i£onlier-en-Der).  , 

Ces  conditions  sont  confirmées  avec  d'autres  en  1i36  par 
Geoffroi,  évèque  de  Cbâlons.  —  <  Domini  Guido  et  Odo,  pro 
t  £rmilate  quam  in  terra  ecclesie  habebunt,  duos  solidos  in 

<  festo  S,  Bemigii  ministeriali  abbalis  persolvent Que- 

«  cumquo  guerra  fueri(  iuler  monasterium  Dervense  et  demi' 

<  nos  Mediolanenses  quicquid  in  terra  et  in  juslicia  de  Sancto- 

<  Desiderio  crit,  securum  erit —  {Ibidei^. 

En  1141,  *  Guido  de  Dampetra  •  est  témoin  à  la  donation 
que  fait  le  comte  Thibaud  IV  à  Haute- Fontaine.  —  (Gallia 
CArisliana;  IX,  diocèse  de  Châlons). 

F!nllJ4,  avec  André  de  Baudement  et  autres.  Gui  et  HèU 
vide,  sa  femme,  consentent  à  la  donation  que  fout  &  Prémontré 
Âlis,  veuve  de  Gui  de  Bralue,  decens  «  Infra  ambilum  Brane 


If  L'ouvrage  donne  U  date  de  1423  ;   c'Mt  éndemoieDt  odo  faut*  d'im 
pmiioii. 
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a  Ca6tr[  et  Branelle  ville.  •  —  {PucAeMU.  Eiit.  da  Dreuw  ; 
Preutei). 

En  1 1 45,  le  pape  Kugëne  111  coofirme  différentes  donalions 
faites  à  S.  Marlin  d'Ëpernay,  uotammenl  >  Alodium  de  Sw»- 
*  puit  el  alodium  de  Damptret.  ■  —  (A.  Nieaist:  îor,.  cit.. 
Il,  129). 

[Sans  date),  Raoul,  chevalier,  donne  à  Moulier-en-Der  la 
moitiédu  four  de  Perlhes  qu'il  tieiil  eu  Qef  du  seigneur  Eudes 
(ou  Odoo),  el  ce  avec  l'assenlimout  dudil  Eudes,  de  Qui  de 
Moêlain,  Eon  seigneur,  el  de  sa  mère  Eli$abtlk.  —  <  8.  Vui- 
«  donis  Mediolani,  S.  Elisaiel  malris  ejus;  S.  Odonit  Mtdio- 

1  Umi i  —  {Arch.  H.-Mame  ;  1"  Cart.  de  Mon(Ur-tn^ 

Dtr). 

V 

GUILLAUUE    I 

En  1163  ',  Hugues,  évëque  do  Soissoua,  écrilaux  chanoines 
d'Âuxerre  et  à  Guillaume  de  Dampierre  ;  il  leur  envoie  l'abbé 
de  S,  Victor,  ne  pouvant  veuir  lui-même.  {Duchttnt.  HUt. 
Franc.  Abbatum  episiolœ,  IV,  7^3.  —  De  Briguigny,  III, 
34  3J. 

Vers  la  même  époque,  et  peu  après  la  mort  de  Ouï  son 
Irère  évèque  de  Ghfllous,  Guillaume  écrit  au  roi  pour  les 
Affaires  de  la  successioa,  -  -  ■   Koluoi  facio  quod  Sinie- 

■  calcus  de  Cbaalous  et  Matheus  de  Capas  et  Hugo  Letard 
•  fidejusseruDt  magistro  Pomiardo,  fralri  Odonis,  IX  et  X 
f  libras  de  Chaalongis,  vice  et  jusau  pontiQcis  fralris  mei, 
«  sicut  illi  qui  receplorcs  eranl  Buaruni  rerum.  Uude  Celeitu- 
(  dinem  veslram  oro  el  exhorCor  in  domino  ut  eas  rcddi  faciatis. 

■  Ego  enim  ûdejussioni  iï(i  iulerrui,  meque  preneuti  et  leste 
<  facta  est.  Valete.  .  —  (0.  Briaî,  XVI,  53). 

Guillaume  n'est  pas  témoin  de  la  dooaliou  que  fait  Erard  de 
firienoe  à  Basse- Fonlaiiie  en  llGti  ;  la  charte  rappelle  seule- 
ment sa  présence  à  celle  do  1 1 G I . 

Vers  1 1 67  ou  1168',  Guillaume  de  Dampierre  se  rend  en 
pèlerinage  aux  Lieux  Saints,  et  y  fail  un  séjour  de  quelque 
durée.  Proûtant  de  son  absence,  ses  voisins  euvahissenl  ses 
terres,  el  s'y  livrent  au  pillage  el  à  l'incendie.  —  «  Gibertus, 

1.  A  U  3*  note  de  la  p.  13,  lecoade  partie  de  la  Notice,  recliEsr  aioii  i  — 
NniMineDi,  ferme  détruite  sur  OaJoD,  c.  tl«  Pihey  (Aube). 
3,   En  1163,  d'après  Duchetne  \Hiit.  Franc,  t  V,  p.  693). 

23 
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■  tnagîsLer  hospilalb  Hicrosolymilatii,  ■  s'adresse  au  roi  ;  it 
lui  rappelle  que  les  l.iiens  des  pèlerins  sout  sous  sa  protection, 
el  le  prie  de  faire  jnslicc.  —  f  ....  Notilîa  Doslre  iufirmitalis 
«  bene  agnovil,  domine  pie  Rex,   (quia)  res  el  possesaionea 

•  suas  peregriui  sanclo  desiderio  iter  Hierusalera  arripieDles, 
«  caufa  vieii;ii  sauclnm  Clirisli  resurrectioiiem,   sub  umbra 

■  maiius  vesire  salvaa  et  illesas  cousistcre  volueruat.  Idcirco 

■  AUîtudiui  veslre  supplicavimus  qualinus  de  quibusdam 
I  malefactoribus  qui  terram  cjjusdam  probi  viri,  videlicet 
«  OtiUlelmi  dt  Domperre  ÎDceudio  eorum  perversilate  cremave- 

•  runt,  ipso  Hierusalem  permaDenle,  lalem  iude  Juslittam 
1  placeal  facere  quod  alius  qui  audieril  amplius  non  présumai 

'  •  cousimile.  Valele.  n  —  Gibert  ne  nomme  pas  les  coupables, 
mais  Bertraud  de  BlancaTort  <  magi^ter  Templi  IlieroeoUmi- 
«  laoi  »  adresse  avi  roi  semblable  requêle,  et  désigne  clairo- 
menl  les  voisins  de  Guillaume  comme  étant  les  maifaîleurs.  — 

<   Nobilitnli  veslre  nolum  fîeri  volumus  quod  doininus 

«  GuilMmui  de  Deoper,  posiquam  ad  orientales  partes  iraas- 

<  frctavit,  ul  Domliilcum  viallaret  Sepulcruni,  cèlera  que  ora- 

•  toria  circuirel,  quidam  ejus  vicini  suam  lerram  cruJeliler 
«  iuvascrunl  igné  eam  pessime  dévastâmes. . .  s  II  prie  le  roi 
de  tirer  vengeance  dos  coupables  afin  de  rassurer  les  pèlerins. 
■-  (0.  Bnal,  Xy/,  14b). 

Nous  n'avons  trouvé  aucuns  reuseignemenls  qui  nous  aient 
appris  si  Louis  Vil  a  sévi  contre  les  auteurs  de  ces  brigan- 
dages. 

En  1 1 70.  Guillaume  assiste  à  la  donation  que  fait  le  comte 
Henri  I  d'un  bois  à  l'ëglise  de  S.  Quiriace  de  Provins.  — 
[Carnandet  ;  Chartes  inédites  de  Henri-U-Lihéral,  XXI). 

En  1171,  Guillaume  de  Dampierre,  connétable,  est  présent 
à  l'abandon  que  fail  le  comte  à  S.  Pierre-au-Mont  de  Cbdlons, 
de  ses  droits  féodaux  sur  le  moulin  du  Mcix-Thiercelin.  — 
{Abbé  Millard.  Retve  de  Champagne.. Dec.  1886}. 

(Sans  dalej  Guillaume,  pour  le  repos  et  le  salut  de  son  âme, 
donne  on  aumône  Jt  l'église  S.  Piiirro  de  Dampierre,  dîi  sols 
pour  le  luminaire,  cinq  sols  pour  l'achat  du  vin  nécessaire  au 
eacritice  de  l'aulel,  et  un  setier  de  froment  pour  les  hoslîes  ; 
co  qui  pourra  rester  i.  la  fin  de  l'année  sera  employé  aux 
besoins  de  l'église.  Il  ordonna  à  Giftoi»,  prieur  de  l'église,  de 
lire  la  charle  eu  présence  de  ses  paroissiens,  de  no  rien  chan- 
ger, ni  lui  ni  son  successeur,  à  son  aumône,  et  d'excommunier 
tout)  ceu:c  qui  voudraient  eu  détruire  ou  diminuer  les  dUposi- 
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lioDS.  Il  donne  en  outre  k  Udile  ëgliae  sa  dlme  de  Lignon 

•  deeimam  çuam  kaèto  ad  Zi)tum\  ■  et  lui  fait  remise  du 
droil  de  garde  sur  la  terre  de  S.  Pierre,  i  et  guelam  quaci 
c  habui....   quitam  clamavj.  >  ~(Areh.  Auii,  20.  ff.  '^4S), 

(Sans  date).  Il  fait  donatioa  à  Foissy  de  vingt  sols  de  renie 
»ur  la  porte  de  Troyes,  pour  le  repos  de  i'ilme  de  sa  mère.  — 
«  Nolum  eh  oinuibus  quod   Omllelmvt  de  Dognipiiro'  pro 

•  anima  sue  matris  mouialibus  de  Foxeio,  ad  Trocensam 
(  portAm  une  quoque  aguo  XX  solidos  t-taluil  cuucessu 
■  comiLis  Haurici  et  etiaui  cuuceesu  Clii  sui  Quidonit.  UnJuH 
<  rei  testes  sunt  Oibuinns  prier  Dognipetri  et  Joinus  miles 
1  fiUus  Hugonis  de  Moranpyiil.  »  —  {IbU.  27.  B.  3). 

(Sans  dalcj.  Guillaume  approuve  uu  traité  fait  entre  ses 
ancêtres  et  l'églie^e  de  Heiricourl,  relatif  aux  mariages  entre  les 
hommes  et  les  femmes  de  l'un  et  de  l'autre  ;  les  successions 
Aen  provenir  seront  ri^cueilties  en  comiuun  par  le  seigneur  et 
par  l'église.  Il  donne  eu  outre  fi  ladite  église  la  moitié  de  la 
dlme  du  moulin  neuf  de  S.  Dizler,  et  ce  qui  lui  appartient  dans 
la  dlme  de  Giguj.  —  [Arch.  Aube.  Fvwls  de  Montier-la  Celte; 
Reg.  1480). 

HeWide  de  Dampierre,  fille  de  Guillaume,  eu  épousant  Jean 
de  MoDlmirail,  est  avantagée  de  biens  à  Somsois.  —  (Chante- 
rean-Lefètre,  p.  16  eMS). 

Hermaugarde  de  Moucby,  femme  de  Quillauma,  était  la 
fille  puînée  de  Dreux,  seigneur  de  Moucby  ;  E<iine,  sa  sœur 
aînée,  avait  épousé  ËnguerranJ  de  Trie.  —  {P.  Antilme: 
Palais  dt  l'ffotMiur,  p.  1!38,  et  Grands  Offidirt,  VI,  p.  GG2). 

De  ^r^ftti'^nf  meutionueà  l'année  1172  unechaile  de  Dreux 
de  Mello  et  d'Hermangarde  de  Mouchy  sa  femme,  (veuve  de 
Guillaume  de  Dampierre),  eli  favuur  des  religieux  de  H.  Mau- 
rice-de-Thirouaillo.  Guillaume  vivait  encore  en  1172;  sa  mort 
serait  donc  ariivée  pendant  le  cours  de  l'année,  et  sa  veuve  so 
serait  remariée  immédiatemeul. 


VI 
Gui  II 

Ou  sait  qu'Erard  d'Âulnay,  œarécbal  de  Champagne,  était 

1 .  El  non  la  dlme  du  'in,  conme  le  porte  lu  NoUce,  d'aprtn  li  Iraduclion 
<]ul  DOu»  avait  éti  commaaiqude  à  déreul  do  le  cliarle  «Ua-mlma. 

2.  Dognifetro  et  Afno  pour  Donnipetro  et  Atmo. —  A  comparer  avec  la 
prononeialion  ds  l'N  espagnola  «urmoutéo  du  tilde. 
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mort  excommunié  en  1180,  et  que  pour  réparer  ses  torts,  sa 
veuve  et  ses  frères  faisaient  des  doDs  aux  maisons  religieuses. 
Le  seigueur  de  Dampierre  et  le  chapelain  du  lieu  sont  témoins, 
en  1 186,  d'uue  douaLion  faite  au  Prieuré  de  Dampierre  par  la 

veuve,  les  frères  et  l'oncle  d'Eiard.  Lee  termes  de  l'acte  nous 
apprennent  qu'Erard  avait  été  inhumé  dans  l'église  de  ce 
prieuré  ;  et  nous  en  concluons  qu'il  n'avait  été  frappé  que 
d'une  excommunicalioD  comminatoire.  —  ■  Sciant  présentes  el 

•  fuluri  quod  ego  Heliue  do,  pro  i^alute  mariti  mei  Heriardi  de 
«  Âlneio  et  pro  salute  amime  mec  cL  predecessorum  meorum, 

•  Deo  et  monacbis  Majoris  Monasterii  apud  Castrum  Domni 
I  Pdri  deo  servienlibus,  quicquid  possidebamus  ego  et  pre- 
I  dictUB  marilus  meus  apud  BrandonvtUiers <  in  decimis,  in 
(  terragiis  el  in  denanis  censualibus,  annuentibus  fralribus 

■  Jamdicti  mariti  mei  Guillelmo  el  Odardo',  alque  Johanne 

•  avunculo  ejus,  laie  condilione  quod  singulis  diebus,  pro 
t  anima  ejus,  ante  ejus  sepulluram,  una  missa  celebrabitur, 
«  et  quod  monachi  vendere,  dare,  aut  de  propria  eorum  volun- 

■  taie  non  poterunl  amovero,  uisi  de  conseasu  noslro.   El  ut 

0  donum  isLud  ratum  el  ÎDviolabile  permauealsigilli  Domini 

1  Otiidonis  da  Dovtnopeiro  fecimus  muuiri.  Huic  aclioni  iutef 
a  fueruut  plures  viri  legîlimi  quorum  Domina  subsequutur, 
(  ut  dominus  Ouido  Domnipetri,  Gaufridus  de  Monlione, 
I  Galterus  d'Ardillieres,   Ilenricus  capellanus  de  Domnopetro, 

•  Guillelrous  Liresie?,  Garouius  cliuus,  Coliniis,  Himon  de 
1  BrautiQ,  Simon  Garta.  •  Une  copie  du  xvii°  siècle  porte  : 
«  ledicl  tilre  scellé  o.  —  [ârch.  Av6e.  20.  JJ.  cart.  246). 

En  1 186,  à  Epernay,  o  Guido  de  Domnopetro  s  eM  témoin 
d'uue  charte  de  la  comtesse  Marie  confirmant  la  renonciation 
que  Honri.  cbâlelain  de  Vilry,  et  Hugues,  vidame  de  Châlons, 
oui  consentie  Ji  S.  Marliu  d'Epernay.  —  {A.  Nieaise,  ffttt. 
d'Jfpernay,  II,  29). 

En  juillet  1 189,  «  Guido  do  Dampelra  i  accorde  aux  moines 
de  Clairv'aux  le  droit  de  prendre  «  quotaiiois  quinque  quercus 
f  in  quibusiibet  ncmoribus  meis,  sive  iti  forez,  sine  in  alUs 
«  uemoribus. .. .  in  perpeluum.  ■  —  De  plus  il  mande 
t  dilectosuo  Jo.  deVillaharduinietomnibud  bajuhs  terre  sue  • 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  doualion.  ~  [ârch.  Auie, 
3.  ff.  9.—  Cari.  Claircaux,  Elemosme  XXIIit  XXIII). 

1 .  Br«D<lanvillier«,  c.  do  S.  Kciii}''en-DouiemO[it,  Matae. 
t.  Od«rd  fut  marérhal  da  Champîgns  Bpiâjsoa  Utite, 


DigitizcdbyGoOgle 


ILAISOX  DB  DAUPISKBE-SAINT-DtZRIt  3S7    . 

La  mfime  aooée.  Guide  Setusealditt  de  Domnopetro,  Nieia- 
bm$  frior  de  Domniptlra  et  Hturieui  dt  Domnipetra  soal 
témoiDS  d'une  charlo  d'Audré,  eeigueur  de  Ramerupl.  Cet 
•cte  est  relatif  à  un  accord  entre  Bobémond,  noble  bomme, 
el  )e  [wieur  du  lieu,  sur  Upècbe  de  la  Taane  près  la  grand  pré. 
—  {Arei.  Aube.  20,  B\, 

Gai  de  Dampierre,  dous  l'avons  tu,  avait  accompagné  le 
comte  de  Champagne  à  la  CroiaaLle,  et  s'était  distingué  à  ses 
cAtés  devant  S.  Jean  d'Acre.  Sa  conduite  pendant  le  siège  a 
cepeodaDt  été  l'objet  d'uue  grave  accusation.  —  Nous  lisons 
en  effet  dans  Raoul  dé  Dicelo  que  •  Anséric  de  Montréal,  au 

•  moment  de  sa  mort  découvrit  une  Irahisou  dont  il  n'él&ît 

•  rendu  coupable  avec  l'évèque  de  Beauvais  { Pbilippe  de 
(  Dreui),  le  comte  (Robert)  de  Dreux  son  frère,  Guido  dt 

■  Dtmpire,  le  landgrave  (Louis  de  Thuriuge],  et  te  comte 
t  (Othon)  de  Gueldre.  Ils  avaient,  disait-il,  reçu  de  Saladin 
I  32,000  besants  el  1 00  marcs  d'or,  non  compris  4  cbameauz, 
«  2  léopards  et  2  faucons  donnés  au  landgrave,  et  d'autres 
<  présenta,  pourdiSérer  l'assaut  de  la  ville  et  laisser  livrer  aux 

■  flammes  les  châteaux  des  chrétiens.  >  —  Uaia  quelle  con- 
fiauce  pouvons -nous  accorder  au  témoignage  du  chroniqueur 
anglais,  quand  tous  les  historiens  du  temps  se  plaisent  à 
vanter  les  qualité  émiuentes  du  seigneur  de  D^kmpierre?  — 
{Sittoritiu  d»  France.  Radulphus  de  Diceto,  Xi'II,  p.  037). 

Et  comment,  s'il  se  fût  rendu  coupable  de  cet  acte  odieux. 
Gui,  l'année  suivante,  aprës  ta  prise  de  la  ville,  c  oclavo  die 
«  mensis  augusti  1199  >  eût-il  été  choisi  pour  aller  à  T;r 
«Tec  le  duc  de  Bourgogne  réclamer,  au  nom  du  roi  Richard,  k 
Conrad  deMoatferral,  les  captifs  Sarrasins  que  le  roi  de  France 
lut  avait  confiés  ? —  {Hist.  de  Fra»e«.  Benediclui  Petrobur- 
gtntu,  XVJI,  p.  527). 

En  1 193,  Gui  accorde  une  charte  à  l'abbaye  de  S.  Loup.  — 
[D'Arboit  de  JubainnUle,  Pouitlé  du  diociss  de  Troyes). 

En  1196,  Gui  de  Dampierre  épouse  Mahaud  de  Bourbon, 
dont  le  mariage  avec  Gaucher  de  Salins  avait  été  anuulé  pour 
cause  de  parenté  vers  la  fia  de  l'année  précédente  ;  et  Gaucher 
de  son  cOlé  prend  une  seconde  alliance  avec  Alix,  011e  de 
Robert-le  Jeune,  comte  de  Dreux,  issu  du  sang  royal,  dont  il 
n'aura  pas  d'enfants. —  {HviUard-BréhoîUt  ;  Titret  de  la  Mai- 
tonde  Bourbon,  27,27  A). 

Mabaud  et  Gaucher  de  Vienne,  seigneur  de  Salins,  étaient 
parents  au  quatiième  degré,  ayant  tous  deux  pour  trisaïeul 
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Guillaume  II,  comte  dû  Bourgogne.  Eq  eflel  Guillaume,  mort 
en  1087,  avait  eu  d'Ëlienuôtle  de  Vienne  eulr' autres  eufants  : 
Etienne,  Gisèle  et  Malhilde.  —  Etienne,  lige  de  la  maison  de 
Chalon  avait  eu  de  Béalrijc  d'Alsace  Guillaume,  comte  de 
MJcoQ  et  de  Vioone,  marié  k  Alix  ou  Poine  de  Traves,  dont 
Girard  époux  de  Guigoune  ou  Morelte  do  Salîna,  et  père  de 
Gaucher  do  Vienne,  sire  (loSaliii>:,—  GisMe,  mariée  à  Humbert 
de  Savoie  comte  de  Maurienne,  avait  laÎEsé  Agnès  de  Savoie, 
femme  d'Arehamhaud  VI  de  Bourbon.  Leur  fils  Archambaud 
VU  avait  épousa  Alix  de  Hourtrogiic,  djut  Maliaud,  femme  de 
Gaucher  et  ensuite  de  Gui  do  Dampierrc.  —  Mahaud  était  éga- 
lement par  fia  mère  parente  de  Gaucher,  mais  à  un  degré  plus 
éloigné  :  car  Mathilde,  fiUo  du  comte  Guillaume,  mariée  k 
Eudes  I  duc  de  Bourgogne,  avait  laissé  Hugues  II,  dont  le  file 
Eudes  H  avait  eu  pour  ûl!o  Alix,  mère  de  Mahaud.  — (Du 
Bouchât:  OénMogii  de  CourUnai/.elArt  de  vérifier  Ittdattt). 

Par  son  mariage,  Gui  se  Irouve  allié  à  hmaition  de  Savoie,  i 
la  maisou  ducale  du  Bourgogne  et  par  elle  au  comte  de  Cham- 
pagne,  au  comte  de  Flaudre.auxroisde  France  et  de  Portugal. 

En  ll'J6,  Gui  de  Darapierre,  sire  de  Bourbon,  et  Mabaud, 
sa  femme,  confirment  par  serment  les  libertés  et  coutumes 
accordées  par  Archambaud  VI,  Agnès  sa  femme,  et  Archam- 
baud VII  leur  fils,  à  la  ville  de  Souviguy.  —  [Huillard- 
Bréhoiles,  27  A.) 

En  It'j7,  1  Giii'io  dominus  S.  Desiderii,  et  Evrard,  abhé 
du  Der,  font  uu  accord  et  une  association  concernant  les  fours 
de  S.  Dizier.  —  «  Compositionem  et  sociclatem  fecimus  de 
I  furnis  S.  Desiderii  qui  omnes  quolquot  crant  vel  esse  pos- 

•  seul  infra  hos  terminos  a  Donio  I^prosorum  que  est  ÎQ  - 

•  parochia  Oionne  usque  ad  foiitcm  de  S^rulis,  et  a  Passu 
«  Lupi  usque  ad  fluvium  Marne.  •  {/Irck.  //.-.Uame  ;  2°  cart. 
MoHiier-e7l-l>er.) 

En  juin  U'.i'J,  à  Chautello,  Ali.\  de  Boaujeu,  veuve  de 
Renaud  de  Nevers,  donne  uu  héritage  à  Gui  et  à  ses  hoirs  la 
seigneurie  et  le  fief  de  Biozal,  et  las  fiefs  de  Bâuaucorl  (î)  et 
deïrouceon.  {lIuiU.-BréMles,  37.)' 

Au  mois  d'août  1200,  Archimbaud  de  S,  Géran  fait  rentrer 
Cbateldon  '  parmi  les  autres  fiefs  qu'il  ticul  eu  hommage  du 
sire  de  Bourbon.  (ÏHd.,  4u.) 

1 ,  Biozal,  c.  da  Ujnnal  (AHkr).  —  BBnancorlCfJ  TronoBon  (?) 
t.  S,  GirandlB-Puy,  0.   de   Varonu«3,  ou  S-   Giraml-de-Veuï,  e.  da 
Ncuilly  {Alti»r).  —  ChAlalilon,  chal-lieu  de  oialon  (Pu7-d»'D0in«]. 
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La  même  anuée,  Guillaume  de  BeauTorl  rend  foi  et  hom- 
mage à  Gui  de  Dampierre,  sire  de  Ëourbou,  pour  sa  lerre  de 
Beauforl  '.  {/bid.,  40.  —  Baluze.) 

En  ]20'2,  l'hilippe-ÂuguslË,  gu  consiUéralion  du  mariage 
de  sou  amé  et  féal  Oui  de  Dampierre  avec  Mahaud,  dame  de 
Bourbou,  douue  à  Gui  la  ville  de  Moulluçon,  en  récompeuse 
du  ses  services  et  en  augmenLatiou  du  Gcf.  [H.-BtilioUeSt  45.) 

La  même  auuée,  Gui  fait  partie  d'une  expédition  que  te  Hni 
envoie  eu  Bretagne  pour  soutenir  les  droits  d'Arthur  contre  son 
OQcIe  Jean 'Bans-Terre.  GuUlaume-le-Brelon  ie  cite  ea  lui 
donnant  le  prénom  de  Hugues  : 

f  ...  Hugonem  Domnipetriiam.  >  [Philippide,  L.  VI,  299' 
vers.) 

&  Mantes,  au  mois  d'aoAt  1203,  lettres  de  Gui  de  Dam- 
pierre, par  lesquelles  il  promet  au  roi  secours  contre  le  Pape 
et  le  roi  d'Angleterre.  [Fitilel  ;  Layetiei  du  Trésor  dit 
chartes,  692.) 

En  avril  120<<,  l'abbé  et  le  couvent  de  Menai  donnent  à  Gui 
la  moitié  des  terres  de  ■  Mans  ■  pour  y  faire  une  ville  franche 
qui  sera  commune  entr'eux'.  [H.~Bréhollts,  47.) 

En  juin  1 203 ,  à  Chinon  c  Lilter<e  Guidonis  de  Donna  pelra 
1  de  coneilio  a  se  et  aliis  Franciio  baronibus  cum  rege  habito 
■  advercus  injurias  Papœ  et  clericorum.  ■  [Teultl,  767.) 

Au  mois  d'août  suivant,  Robert,  évèque  de  Clermoiit,  cer- 
tifie qu'en  Ea  présence,  le  prieur  et  les  moines  de  Reugny  ^, 
ont  reconnu  qu'ils  sont  sous  la  garde  du  rire  de  Bourbon, 
«  sicul  ecclesia  polest  et  débet  esse  sub  defeusione  et  bona 
<  custodia  principis  secularis.  i  [H.-B.,  48  A.) 

La  même  année,  le  roi  confirme  les  conditions  des  mariages 
projetés  :  1"  entre  Guignes,  Gis  du  comte  de  Forez,  et  Mahaud, 
fille  de  Gui  de  Dampierre  ;  2°  et  entre  Archambaud,  fils  de 
Gui,  et  Guigone,  Qlle  dudil  comte  de  Forez,  [ibii.,  49  A.) 

Le  premier  avril  1205  (avant  Pâques),  Dreux  de  Mello, 
connétable,  et  Dreux,  son  fils,  font  savoir  que  le  roi  •  ad  precee 
Guidonis  de  Dampelra  et  meas  »,  ont  donné  en  fief  à  Dreux 
fils  le  château  et  la  chàlellenie  de  Loches,  avec  CbâliJlon- 
sur-ludre  et  sa  ehâtellenie.  {Teulet,  804  D.  —  Brial,  XVII,  59). 

t .  BïDutoiL,  c*  de  Sazeral,  c.  de  MoDtmaraulL  (Allier). 

2.  Mentt,  chef-lieu  de  cbdIoq  (Puy-da-DAme).  —  Mens. . .? 

3.  Reugoy,  c.  de  Hécîssau  (Allier]. 
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Vers  la  môme  année,  Etienne  •  de  Caslello  »,  baron  d'Au- 
vergne, s'eugage  à  livrer  au  roi  la  place  de  Gerzat  ',  et  donne 
en  garantie  de  sa  promesse  ks  ûefs  qu'il  lient  du  roi  el  du 
eire  de  Bourbon.  Gui  ee  prêtera  aux  mesures  nécessaires  pour 
forcer  Etienne  à  tenir  sa  parole,  (ff.-fi.,  49  B.) 

En  1206,  k  Anel,  Simon  du  Montfort-l'Amaury  raliCe  et 
confirme  l'écliauge  de  la  terre  de  Breteuil,  fait  par  Amicie  de 
Meulant,  sa  mère,  avec,  le  roi,  •  presetUibus  Guidone  de 
c  Dampnapetra. . .  >  Amicie  avait  recueilli  Breteuil  dans  la 
succession  de  Robert  de  Meulanl,  comte  de  Leycesler,  son 
frère.  [Brussel,  notes,  p.  Slli  «214.  —  TeuUt,  815.) 

Eu  mai  1207,  Gui  déclare  que  Frans  de  Moroille,  chevalier, 
lui  a  donné  le  Mas  de  Montessaul  ',  pour  y  bâtir  UDe  ville 
franche  dont  ils  auront  chacun  la  moitié.  Four  le  rachat  du 
mas  (engagé)  Gui  prête  h  Frans  18  livres,  el  il  lui  donne  en 
outre  6  selîers  do  seigle,  mesure  do  Viilefranche.  [H.-B.,  53.) 

En  mars  1  '208,  l'évèqiie  do  Troyes  (Garnier  de  Tralnel)  et  le 
chapitre  de  S.  Etienne  font  savoir  que  Gui  do  Dampierre, 
c  vir  uohilis  >,  a  donné  à  l'Hôlel-Dieu  8.  Etienne  •  Theloneum 
•  el  libertates  »  qu'il  avail  sur  uue  maison  sise  à  Troyes. 
[Arck.  Aube  ;  Sôpiiaux,  Layette  2,  cote  A,  15,} 

Au  mois  de  septembre  1211,  Rainaud  de  Mon tfalcon,  sirs 
de  Charenton,  promet  à  Oui  de  Dampierre  que,  si  Guillaume 
de  Chauviguy  n'exécute  pas  les  conventions  qu'il  a  faites  avec 
Gui,  lui  Rainaud  laissera  occuper  son  château  de  Maillant' 
Jusqu'à  ce  qu'il  ail  fourni  sûreté  pour  le  paiement  de  500  1.  en 
2aQS.  (ff.-ii.,  57.) 

Au  moia  de  février  suivant,  un  accord  est  passé  devant 
Herbert  de  Droup' (de  Drolo),  doyen  d'Arcis,  enire  Hugues, 
abbé  de  Marmoutler,  et  Haimox,  prieur  de  Dampierre.  {Arck, 
Avèl,  20  S.) 

A.  la  même  date,  à  Paris,  c  Guido  de  Dampetra  ■  se  porte 
caution  envers  le  roi  de  Dreux  de  Mello,  son  frère  utérin,  qui 
épouse  la  fille  de  Sulpice  d'Amboise.  Sou  sceau  est  appendu 
à  l'acte.  —  Sceau  rond  de  67  mill.,  équestre  ;  ou  ne  distingue 
rien  de  l'écu  ;  cotte  de  maillas  :  f  Sigillutn.  Oitidonis.  de. 
DOHHO  petro.  —  Contre- sceau  eu  forme  d'écu  :  écu  au  lion 

1 .  Qen«l,  c.  da  ClermaDt-Ferrand  (Puy-de-DSm«.) 

).  Monte*MUt 

3.  Ueillanl,  c.  da  Saiot-Aniaad  (Cljer.) 

4,  Droupt,  c.  de  M^rj  (Aube.) 
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rampant  k  l'orle  d'i^loiles,  ou  plutôt  de  fleurs  de  lis  :  f  Sicre- 
twn  Suidonis.  {Teulel,  1001.  —  Dougt-d'Arcç,  1988.) 

Guide  Dampierre  avait  pour  Marguerite  de  Vienne,  sa  belle- 
fille,  élevée  60US  ses  yeus,  les  SBQLiments  d'uu  père.  Voyant 
que  Gaucher  de  Salins  u'avaît  pas  d'enfauta,  il  prend  soin  de 
choisir  à  Marguerite  un  époux  en  élat  de  soutenir  ses  droits  à 
lasuccession  paternelle,  et  illa  marie  eu  1211  à  GuOlaume  de 
Sabran,  comte  titulaire  de  Forcalquier.  {Art  di  vérifier  Ut 
data.) 

En  1212,  Gui  assiste  au  congrès  de  Soissoos,  et  se  ligue 
pour  l'expédition  contre  Jeau,  roi  d'Angleterre.  (D.  Brial, 
XVII,  231.) 

En  1213,  la  comtesse  Blanche,  sachantqu'Erardde  Brîenne 
demandait  à  partir  pour  Jérusalem,  et  que  le  roi  s'y  refusait 
s  Toluit  Erardum  înducere  per  dominum  Quidonem  de  Dom- 

■  napetra  et  alios  amicos  suos  ut  ab  hoc  proposito  recederet, 

■  quia  erat  contra  ipsam  et  flliqm  suum.  *  {Tevlel,  1474.) 
Fin  décembre  1213,  à  Riom,  Gui  adresse  au  roi  l'état  des 

munitions  du  donjon  de  Hiom  qui  lui  ont  été  livrées  par  G.  de 
Ganbertem,  de  celles  de  Nonette  '  qui  lui  ont  été  livrées  par 
Milon  de  Levis,  et  de  celles  de  Tournoelle  que  lui  ont  remises 
Galeran  de  Corbeilles  et  Robert.—  H.-B.,  59  c—  {Baïuze,  II, 
Preuves,  81).  —  On  lit  avec  un  grand  intérêt  dans  Baluze  les 
trois  lettres  écrites  au  roi  par  Gui  de  Dampierre,  et  contenant 
l'état  des  munitions  des  trois  forteresses. 

Le  roi  congé  à  Gui  la  garde  du  château  de  Rîom  <  Caslel- 
lum  Rionense.  »  (0.  BHal.  XFII,  218.) 

Le  28  décembre  1213,  Gui  est  associé  par  Hugues,  prieur 
de  Souvigny,  pour  sa  vie  seulement,  à  la  dépense  et  au  profit 
du  monnayage  de  Souvigny.  [H.-B.,  59  D.] 

En  mai  1214,  il  s'engage  à  maintenir  les  bourgeois  de  Sou- 
vigny dans  la  Jouissance  de  leurs  us  et  coutunjes,  contre  tous 
hommes,  [md.,  59  J?.) 

Le  premier  juin  suivaut,  il  assiste  au  traité  sur  la  reddition 
de  Rouen  par  le  roi  Jean  à  Philippe-A.ugusle.  (D,  Brial,XVIl, 
B9.) 

Le  jeudi  18  septembre  suivant,  à  Cbinon,  il  Jure  la  trêve 
conclue  entre  les  deux  rois.  {IHd.,  et  Teulet,  1082.) 

La  même  année  (die  veneris  proxima  post  festum  apost. 

1.  NoDetIa,  c,  do  SaiDt-Oflcmain-Ltmbron  (Pu^-ds-DSois.) 
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<  SimoDÏs  et  Jude,  Guido  de  Doonapetra  >  bs  rend  caulion 
envers  le  roi  de  mille  livres  pour  Helliude  Waverin,  prisonnier 
avec  Fernaml,  comte  de  FUndre.  {D.  Brial.  XVII,  106.) 

En  mars  i2U,  Gui  donne  encore  un  état  eL  des  franchises 
à  l'Hôlel-Dioude  Troyes.  {Arch.  Aube,  ut  suprà,  cote  J,  21.) 

Vers  1214,  !o  comte  Gui  II  d'Auvergne,  et  le  comte  Guiguea 
IV  de  Forez  jurent  de  s'enlraidcr  mulnellemeut  contre  Gui  de 
Darapierre.  {Baluze,  Bist.  d'Auvtrgnt,  XIX,  f.  81.) 

Avaut  1215,  Gui  de  Dampierre,  sire  de  Bourbou,  et  un  per- 
sonnage non  désigné,  règleul,  du  consentement  des  parties, 
,1e  paiement  de  diverses  dettes  réclamées  par  des  individus 
dénommés  dauH  ia  pièce.  {3.-3.,  60.) 

A  Meluu,  eu  juillet  i2\'ô.  Pliilippe-Augusle  arrête  les  con- 
ventions du  mariage  de  l'hilippe,  sou  petil-fils  [fils  aîné  du 
roi  Louis  VllI),  avec  Agnès,  fille  d'Hervée  IV,  comte  de  Ne- 
verB.  Gui  de  Dampierre  csl  l'un  des  lénioina  d'Hervée,  et 
prête  le  scrnienl  corporel.  {Anittiaire  lie  l'Yoniu,  1876.  Ch. 
Blanche;  nol.  sur  iS.  Verain-en-Puisaye.  —  Voir  aussi  D. 
Briaî,  XVIII,  781,  qui  donne  Gui  couimc  caution  des  pro- 
messes d:\  roi.) 

I;a  même  année  le  roi  confirme  l'accord  conclu  en  1190 
entre  Gui  et  les  bourgeois  de  .Souviguy,  qui  doivent  service 
de  chevauchée  au  sire  de  Bourljon.  {ll.-iS.,  60  A.  —  Bgngnot, 
Olim.I.p.  1-19.) 

Vers  1215,  Gui  de  Dampierre  s'eutremeL  avec  Eudes  lU, 
duc  de  Bourgogne,  pour  arrêter  entre  Guignes  de  Forez  et 
Guichard  do  Beaujeu  les  cooveutious  relatives  à  leurs  limites 
et  à  leurs  droits  respectifs.  [H.-B.,  93.) 

(Date  inconnue),  Gui  avait  promis  aux  chanoines  de  Héris- 
son 100  1.  do  rente,  à  coudition  que'  chacun  d'eux  (ils  étaient 
'20,  dont  8  prêtres,  6  diacres  et  6  fous-dijcres]  ferait  assiette 
à  l'église  do  Hérisson  de  1U0  soudées  de  reule.  [Eu  1221, 
Arcbutnhaud  réalisa  cette  promesse.)  Simon,  archevêque  de 
Bourges,  l'un  de  ses  exécuteurs  leslamenlaires,  notida  la 
donation  et  confirma  une  transaction  passée  entre  Archambaud 
et  les  chanoines.  {f/.-B.,  87,  88  et  89.) 

(Date  inconnue),  Etienne  de  GbaslcSuB,  chevalier,  et  Eus- 
lacbe.  sou  fils,  sont  désignés  comme  relovant  de  Gui  de  Dam- 
pierre pour  les  villages  d'Aude  et  de  S.  Pierre-du-Boia  ',  qu'ils 
reporteront  en  1218  à  Archambaud,  et  se  reconnaissent  pour 

1 .  Aadca,  c.  de  B  JriBSon  (Allier).  —  S.  Piorre-dn-Bois 
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863  hommes  liges  de  tous  leurs  biens.  —  (Bor'el  à'/IauCerive  ; 
Géaial.  de  Caditr.) 

Gui  meiirl  le  18  janvier  I21!>  (?.  s.)  —  Nous  voyooa,  en 
effet,  qu'à  celte  date  Àrchambaud,  sire  do  Bourbon,  du  con- 
sentement de  Mahaiid,  sa  mère,  et  de  Béalrii,  sa  femme, 
aumône  au  monastère  de  S.  Lomer-de-Blois,  dans  lequel  son 
père  a  élé  enterré,  cent  sols  tournois  de  rente  à  prendre  chaque 
année  sur  ses  reveuus  d'Âioay  '.  [Il.-li.,  65.) 

Eu  septembre  1211,  Mahaud,  avec  l'asseuliment  d'Archam- 
baud,  son  fils,  donne,  pour  son  anniversaire,  à  l'église  et  au 
couvent  de  S.  Gilbert  do  NeufTons  •  quinquagintasoHdos  in 
prato  de  Broil  •  ;  et  aux  religieuses  «  de  Escolete  *  triginta  so- 
lidos.  >  {OaUia  Chriii  :  diociie  de  Clermonl.) 

L'obiluaire  de  S.  Blienno,  de  Troyes,  de  la  fin  du  13'  siècle, 
porte  cette  mention  :  —  ■  JanuariuB  18.  Obiil  Guido  dominus 

■  Domptlre  qui  nobîs  dédit  L 1.  ad  redditus  emendos  L  s.  ia 
<  caméra  partition is.  t  [ârch.  Attbf,  G.  1656.  —  Aàbé  Lalore, 
Principaux  oHiuains.] 

La  chronique  d'Auèry  de  Trois foniaines,  parlant  à  la  date 
de  1232  d'une  certaine  Marguerite,  religieuse  en  l'abbaye  <  de 
Sylva'  »  au  diocèse  de  Lyou,  «  qui  muUa  vidit  sécréta  celes- 
lia  n  rapporte  l'anecdote  suivante  :  «  Dicitur  de  ea  quod 
>  dixeril  domine  de  Borbon  matri  domini  Erchembatdi  et 
I  Guillelmi  de  Meelen,  dominum  Ouidonim  de  Damptira 
I  maritum  suum  absque  recuperalione  damnatum  esae  in 

■  inferno.  «  ■ 

{A  suivre.)    ■      •'  Gh,  Savktibz. 

1 .  AÎQ87,  0.  de  Cérillj'  (AlUer,) 

t.  NeuiToM,  C  da  Selles,  o.  de  Rocheforl  (Puj-dc-Dams),-E»colete.., 

3.  Sylva 
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BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU-PORCIEN 
Ad  XTIII*  slèale 


SIËaES     DE    CHATEAU-PORCIKN    EN    lOM    ET    1663. 

Le  prince  de  Coodà,  se  voyant  un  gros  corps  d'&rmée,  vint 
camper  dans  la  prairie  de  Ûomont,  et  envoya  à  Château,  le 
vingt-sept  octobre  1652,  le  sieur  de  Buisson,  commaDdant  de 
ses  gendarmes,  avec  un  trompette,  quy  arrivèrent  au  boni 
du  fausbourg  de  Liesse,  lequel  trompette  ayant  donné  la  cha- 
made, le  dit  sieur  de  Buisson  demanda  à  parler  aux  Echevius 
de  la  Ville,  leur  disant  que  s'ils  vouloit  se  rendre  librement  au 
Prince,  qu'il  nous  fera  sentir  sa  clémence,  mais  au  contraire 
que  sy  on  lui  résistoient,  qu'il  nous  fera  seuUr  sa  sévérité  et 
qu'il  traitera  la  Ville  avec  rigueur.  Sur  quoy,  après  avoir  tenu 
un  conseil  général,  et  se  voyant  hors  d'étal  de  résister  k  une 
telle  armée,  il  fui  cooclud  que  les  portes  luy  seroit  ouvertes, 
ce  quy  fut  exécuté  le  même  Jour  sur  le  soir,  et  le  dit  sieur  de 
Buisson  entra  dans  la  ville  avec  cinquante  Cravates  el  trenla 
François,  et  le  Prince  estably  pour  Gouverneur  de  la  Ville  le 
dit  sieur  du  Buisson',  et  le  lendemain,  l'ariDée  attaqua  le  chi- 
leau  où  commandoit  M.  de  Saint-Aubin  quy  se  rendit  le 
môme  Jour,  aprèn  avoir  souffert  quelques  douzaines  de  coups 
de  caDons.  Il  y  avoit  dans  le  dit  chaleau  ciuquante  hommes 
quy  y  estoit  enlré  deux  heures  avant  la  reddition  de  la  Ville, 
et  qu'on  avoit  envoyé  de  Maizière  outre  la  garnison  ordinaire, 
laquelle  fut  conduit  à  Maizière  avec  les  cinquante  bommei 
après  la  reddition  de  la  place. 

Le  prince  de  Condé,  ayant  pris  Chàleau,  Qt  assiéger  Retbel 

*  Voir  page  192,  tome  I-  de  la  R«vue  de  Champagne. 

1 .  La  vie  du  vicomte  de  Tttreime,  maréchal  générât  in  catnpi  et  ar- 
mée* du  Roi,,,  pu  U,  t>D  BmuoH,  pnmiei  capUaliie  al  major  du  Rip' 
CtmeDt  de  Verdelio,  L*  Uaje,  16S8,  in-1 1.  Cet  »Ql«ur  eat-il  la  mSme  que  le 
gauiarueur  de  Cbftleau-Porciea  1  Nod,  car  aur  le  titra  de  cak  ouvraga  se 
trouve  le  pseudonyme  de  Courlilz  de  Saadraa,  polygrspbe  friQcaia  (IMi- 
1712),  Laa  Tables  de  la  Gatetle  de  Franc*  taumbrent  plnûsuis  perion- 
nages  da  oom  de  DubuUioD,  t.  II,  p.  97. 
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qu'il  prit  le  (roisiètna  jour.  Ënsuile,  il  prit  les  villes  de  Sainte- 
Manhoult  et  Bar  le  Ducq,  el  autres,  lesquels  villes  le  Roy 
reprit  auBsy  tosl  après  ;  ce  que  voyaut,  le  Prince  se  voulant 
conserver  ChAteau,  il  y  envoya  deux  régimens  atlemants  que 
les  bourgeois  estoieul  obligés  de  nourrir,  et  en  estant  même  très 
maltraités.  Ce  que  voyant,  Messieurs  Queulelot ,  JourUn  el  l'avo- 
cat Vaucher,  Ësclievins  de  la  ditte  Ville,  tinrent  un  conseil 
secret  avec  les  plus  nottables  bourgeois,  oîi  il  fut  conclud 
et  arresté  que  l'on  envoyeroit  M.  Vaucher,  nottaire  royal,  vers 
Monsieur  le  Cardinal  Mazarin  quy  esloil  de  retour  en  France 
et  quy  esloit  proche  de  Tugny  ',  avec  Monsieur  d'Elbeuf,  les 
maréchaux  de  la  Ferté,  Turenne  et  Domont,  luy  témoigner  la 
fidélité  des  bourgeois  de  Châleau-Porlien  el  le  zèle  qu'ils  ont 
d'estre  sous  ses  Loix  el  Juste  domination  de  Sa  Majesté  ;  sur 
quoy  son  Ëminence  et  autres  oiïïciers  de  l'armée,  reconnois- 
sant  l'affection  desdila  bourgeois,  et  s'estant  informé  dudit 
eieui  Vaucher  de  la  manière  qu'il  se  preuderoil  pour  sur- 
prendre la  Ville,  et  comment  il  y  introduiroit  la  Trouppe  que 
l'on  luy  donneroit,  poury  pouvoir  faire  entrer  l'armée  du  Roy, 
tout  ayant  été  délibéré,  le  sieur  d'Espagny  fut  envoyé  avec 
son  régiment  composé  de  300  hommes  que  ledit  sieur  Vau- 
cher fil  marcher  la  uuit,  et  les  conduisoit  par  derrière  Saint- 
Martin,  les  fesant  descendre  vers  Saint-Lazare,  où  estant  dans 
les  jardins  d'en  bas  et  proche  la  Rivière,  ils  les  introduisit  dans 
le  fauxbourgdu  costé  de  l'eau,  el  ainsy  les  fît  eulrer  dans  la 
Ville  par  la  cour  Chaumont,  oii  il  les  disposa  pour  attendre 
l'heure  précise  pour  introduire  l'armée,  et  vous  remarqueré 
que  tous  les  sentinelles  et  gardes  du  fauzbourg  avoieut  le  mot 
pour  cette  entreprise,  six  heures  du  malin  sonnant,  quy 
estoient  l'heure  indiquée.  Les  soldats  sorlolenl  de  la  ditle  cour 
en  criant  ;  Vite  le  Roy,  allaquèrenl  le  corps  de  gardes,  quy 
estoit  vers  la  balle  quy  prit  la  fuite  aussy  tel,  el  les  soldats 
ayant  aussy  mis  U  garde  en  fuite  au  corps  de  garde  de  la  Porto 
de  la  Sonvûe,  ils  s'emparèrent  de  la  Porte,  et  abaissèrent  le 
Pont  levis,  et  ouvrirent  les  portes  Al'armée  du  Roy,  quy  s'estoient 
avancé  vers  la  ditte  Porte,  ce  fut  le  cinq  janvier  1053.  Celle 
surprise  a  coulté  bien  cher  aux  Bourgeois  de  Cbàteau,  et  a 
servy  d'exemple  à  tout  le  pays. 


1 1  Thvgny,  commune  du  ciaton  da  Etethel,  aur  l'Alsae,  dont  U  cblleta , 
■ppuleiiiiit  rIofi  b  Henri  de  Lorraine,  marquis  de  M07,  servît  de  qutrtier 
gjû^rsl  BUK  divers  penoonages  qui  prireui  «t  reprirent  Rethel  pendent  lea 
guertai  d«  1>  Fronde.  Uimoire»  d'Oudard  CoquauK,  t.  I,  p.  353. 
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Le  Bieur  de  Buissoii,  commandant  du  chAt^au,  voyaot  celte 
BurprÎBe,  fit  faire  grand  feu  du  châleau  sur  la  Ville,  ûL  ranger 
see  Boltlals  sur  les  murailles  qui  tiroicnt  coiiliQuellemeol  sur 
la  Ville,  et  y  fil  jeller  quantité  de  feu  d'arlilice  sur  la  rue  de 
SonvOe  el  la  Darre  ;  il  y  eut  viugt  maisouB  de  bruslé  à  la 
Barre,  et  Monsieur  Vaueher,  conducteur  da  la  trouppe,  y  per- 
dit la  aieune,  ses  meubles  et  presque  toutes  ses  miaules,  et  il 
y  a  euï  quelqu'eux  {sic)  de  consumé  au&sy  à  la  SodïQo, 
G'estoit  chose  déplorable  à  voir,  chacun  se  sauToit  sans  pou- 
voir y  remédier,  car  l'on  liroil  continuellemeol  du  château, 
l'on  tirroil&ussy  de  la  Ville  vers  le  château,  mais  en  Taiu,  les 
soldats  étant  k  couvert  des  murailloB  ;  les  deux  régiment  alle- 
mauls  estoieul  retirés  dans  le  château,  outre  la  garnison  qui  y 
estoient  pour  les  dcffendre.  Le  même  jour,  cinq  janvier,  le  Roy 
assiégea  ledÎL  chftleau,  qui  fut  rendu  le  treize  dudil  mois  avec 
composilions,  manquant  do  vivre,  et  après  avoir  souffert  plu» 
de  trois  cent  coups  de  canonp,  el  deux  mines  prêtes  à  jouer, 
l'une  à  la  moulé  du  château,  el  l'autre  derrière  la  halle  ' .  La 
g uarnieon  sortit  du  chftleau  tambours  battaus, mèches  allumez, 
et  enseigne  déployé,  et  les  laboureurs  de  la  ville  furent  obli- 
gez de  conduire  les  malades  el  blessez  au  Castelet  avec  douze 
charrctles,  et  &  Cambrai  où  se  retira  la  guarnison  ensuilte  de 
la  reddition  du  chftleau*.  L'infanlerie  du  Roy  entra  en  confu- 
sion et  sans  ordre  dans  la  ville,  la  pilHa,  Irailërent  les  bour- 
geois avec  plus  de  cruauté  que  l' ennemis  ;  l'armée  estant  reti- 
rée, le  comte  de  Grandprez  y  fût  mis  pour  commandant  avec 
8on  Régiment  de  cavalerie  et  deux  Régiments  d'infanterie,  sça- 
voirNeLteDCourtetBourlemonl,quy  achevèrent  deruinerla  ville 
en  deemolissant  les  maisons  et  gringes;  et  pour  comble  de 
malheur,  l'armé  du  Roy  se  relira  sans  prendre  Retbel,  où  esloit 
le  Prince  de  Condé,  lequel,  la  nuit  du  15  janvier  16S3,  vint 
surprendre  Chftleau-Porlien  avec  un  corps  d'armée  y  estant  en 
personne,  ce  qu'ils  fit  fort  subtilement  du  cAlé  du  Bochet  ob 
la  garde  et  les  sentinelles  estoient  gagné,  suivant  tes  bruits 
commun  ;  il  entrèrent  sans  empêchement  de  ce  costé-là  A  six 

I .  On  lit,  au  sujal  de  ce  fiège,  dsas  les  Uémoirts  d'Oudord  CoivauU  : 
■  On  est  Tenu  i  ChSleau  PorUcn  que  l'on  tient  aiégi  ait  le  î<  Jaavier.  Pour 
cast  ejTcct  cette  ville  de  ReimB  y  s  fourai  trois  grosdCB  piices  de  batterie  avec 
munition,  qui  sont  partjei  la  Jour  des  Rois  >  T.  I,  p.  !5Ï.  —  Ctt.  Su  iujel 
de  Chïleau,  lettre  ditde  de  Châlona,  15  Janvier  16S3,  dansU  GiuelM  ii« 
France,  16E3.  Autrea  Irurea  des  l"  et  8  Juillet,  Ibidem.  —  Uémoira  d# 
Fuyiégui-,  1717,  t.  II,  p.l58. 

i.  Lt  CAtttel  (A.i«ne)el  Cambrai  (Nord). 
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heure  du  malin  et  luireul  le  fou  par  lout  le  Culol  et  la  Sonvûe 
comme  aussy  à  la  rQo  de  \à  Barre,  el  le  dessein  de  M.  le  Priuce 
esloit  de  mettre  toute  la  ville  eu  feu  ;  ce  poiirquoy  il  avoit  eo- 
Toyé  Vilembert  '  avec  un  détachement  d'iofaiilerie  et  de  caval- 
lerle  de  l'autre  costô  de  la  Rivière,  croyant  surprendre  la  Mor- 
leau,  mais  il  y  trouvaréaistaoce  le  Pool  élaut  levé  et  la  Porte 
fermée  et  tes  Bourgeois  en  arme  pour  dcffendre  l'entré,  où  il  . 
fut  tiré  quelque  coups  do  fusil  de  part  et  d'autre  ;  on  avoit 
rompu  la  première  jouve  '  du  grand  Pont  du  c6lé  de  la  ville, 
pour  deHendrG  le  moulin  sur  lequel  il  avoit  graude  euvie  Je 
brûler,  afiu  d'affamer  les  peuples  du  pays  o'ayaul  pluB  de  mou- 
lin en  campagiie,  et  ony  venoit  moudre  de  trois  ou  quatre  lieues 
k  la  ronde.  Vous  remarqué  que  la  jouve  n'est  plus  à  présent, 
estant  remplie,  et  elle  esloit  vis  à  vis  la  maison  Joignant  le 
moulin  ;  les  maisons  de  part  el  d'autre  estoiout  baslis  sur  des 
piquets,  el  l'eau  paseoit  desBousdo.la  largeur  seulement  d'une 
jouve.  Je  l'ay  vQe  eu  celle  estai  autrefois.  Cotle  endroit  étoil 
deffeudu  tant  pour  la  rupture  du  Poul,  que  de  la  barrière  faite 
esprès,  où  il  y  avoit  du  moude  armé  pour  la  deffendre.  Mon- 
sieur d'Âuteville  commandoit  dans  la  Marteau  et  il  s'y  est  vail- 
laramenl  deffendu  et  l'a  conservé  de  celle  incendie  '.  Les  rues 
du  Culot  et  Bochet  et  de  la  Barre  ont  esté  presque  entièrement 
brûlé  et  il  n'y  est  resté  de  cette  incendie  à  la  SonvQe  que  deux  ou 
trois  maisons  depuis  la  porte  jusqu'Ji  la  ruelle  du  chAieau  au 
dessous  de  la  halle  du  costé  de  la  rivière  jusque  audit  eudroil. 
Après  quoy,  le  Priuce  quy  esloit  dans  une  tenle  derrière  le 
grand  jardin,  voyant  toute  la  ville  eu  feu  el  croyant  que  I& 
moulin  en  estoit  auesy  du  nombre,  commanda  de  se  retirer  et 
retourna  à  Rethel.  Jugez  de  Ih  dans  quel  estât  de  misère 
étoient  réduit  les  bourgeois  sans  maisons,  uy  de  quoy  k  vivre 
ny  vestire,  car  la  plus  part  se  sont  sauvés  eu  chemise  de  leur 
maisons,  ayant  esté  surpris,  L'Eglise  fui  ensuitla  le  refuge  des 
incendiez  quy  y  faisoil  du  feu,  el  y  couchoil,  les  restes  des 
maisons  estant  occupé  par  les  soldats,  habilaoïa  d'îcelle,  leurs 
proche  parents  et  plusieurs 'de  la  campagne  ;  tout  étaul  rem- 
pli de  moude,  maisons,  granges  et  escuries  jusqu'à  douze  et 

I.  Frédéric,  dut  ie  Wirlmtberg,  tecond  EIb  d«  duc  Jein-Pridjric,  né 
an  1615,  qui  faisait  partie  de  l'armjo  du  due  Cbarlat  de  Lorraine. 

1.  JûHve,  mol  dont  nous  n'avoaii  p'i  prâciaer  lo  aana,  doit  ici  a'ealsndfe 
pTobablemenl  de  la  Iraida  aolârieura  d'un  pont  ea  cbarpeute.  Se  d«alruclioa 
prodaisait  l'alTaL  d'un  poat-loTia. 

3.  Le  aeigoeur  d'HautevlIle,  donl  il  a  4lf  quesLioc  plua  baut  comme  allié 
de  la  famille  Cauchon. 
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quainze  ménages  dans  des  maisoBB,  et  toutes  les  maisona  de  la 
Morleau  étoieat  remplie  de  plus  ou  moius  suivant  les  lieux. 
J'ay  mis  cecy  pour  faire  conuoltre  combiea  la  misère  éloit 
grande  de  ce  temps  là.  malheureus.  Cette  inceudie  a  ruinez 
entièremeat  Chftteau,  el  c'est  pour  avoir  esté  trop  fidel  au  Roy 
notre  souverain  seigneur,  quy  estoit  toute  leur  consolation  ' . 

Le  cinquième  juillet  de  ta  môme  année,  le  Boy  a  repris 
Belbel,  comme  jo  marqueroy  oy  après. 

Cette  cruel  guerre  avoit  lellemenl  ruiné  el  désolé  les  pays 
qu'il  n'y  restoit  plus  de  maisons  dans  plusieurs  villagescomme 
i.  Condé.  Il  n'y  en  avoit  plus  i  Herpie,  il  n'y  est  resté  que 
celle-là  où  il  y  a  une  petite  tourelle  *,  A  Ecly  parties  d'une 
maison  de  la  Grande  Cour,  et  la  grand  grange,  quy  estoit 
comme  une  halle,  la  fermelture  d'alentour  ayant  esté  enlevé, 
et  les  soldats  la  voulott  démolir,  ey  Monsieur  le  curé  quy 
demeuroil  à  Château,  et  mon  grand  père  quy  en  étolt  Lieute- 
nant, ue  les  eussent  empêchez,  ayant  obtenu  une  deffense  de 
M.  de  la  Ferté,  à  eux  deSense  d'y  faire  aucun  tort  sous  peine 
de  la  vie  ';  el  les  autres  villages  ainsy  réduits  au  môme  élat 
que  les  susdits^.  Et  pour  faire  couuoltre  plus  amplement  la 
misère  du  dit  Château,  j'écriveroy  icy  après  copie  du  procé 
verbal  quy  en  a  esté  fait  par  ordre  du  Roy  ;  Je  le  copieroy 
entièrement  mot  par  mot,  comme  ensuitle  : 

Copie  du  procé  verbal  de  ruine  arrivé  à  Chdteau-Porcim 
depuis  1650  jusqu'à  1654. 

Cejourdîhuy,  i*  Jour  du  mois  d'avril  1654,  par  devant  noua 
Jacques  de  Simonet,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  Ueu- 


1,  CoDsulter  (ur  les  ditMties  ciue^b  i  Chilcau  par  Is  sligs  et  les  ordrei 
•rusla  du  prince  de  CondA,  l'Essai  historique  ittr  Roioy-$ur-Serre,  par 
O.  A.  Mirtia,  t.  11,  p.  St7  i  S49.  Des  remoida  ee  fireat  Jour  plua  tard  duia 
r«sprit  du  vaioquear  de  Rocroi,  et  it  assura  quelques  largesses  t.  l'Hfilel- 

1.  Celle  rnsison  de  culture  avec  sa  petite  tourelle  coastruite  en  creie  et 
courerte  an  ecdoiict  aubaiste  toujours,  k  l'angle  de  la  rue  qui  descend  de 
l'«gliie. 

3.  Bcly,  commune  du  caDlon  de  Cfalteen-Porden,  où  les  Hospices  de 
Reims  pouËdenl  une  imparlsate  propriété,  dout  la  tneison  de  culture  est 
*p)Kilée  La  grand»  cour. 

4.  Voir  au  sujet  des  ealamitts  auivenuas  dana  les  eaviroos  de  Chfttean- 
Porcian,  udb  notice  iatitulée  :  L«t  Gwrret  de  la  Fronde  dont  la  baronnii 
du  Thour  en  Charr^agne  (16t9-I6B7J,  suivie  du  texte  dcB  relations  cootem* 
dorsines  publiées  dans  !•  Revue  de  Chan^agne  et  de  Brie,  octobre  ISSB. 
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teDant  général  du  Duché  et  Pairie  de  Relellois ',  soal comparus 
les  habitans  et  commuDauté  de  la  viile  du  Chalel  en  Porlien, 
par  M,  Gill6  Queutelol  leur  sindicif,  nous  auroit  dît  el  remon- 
tré que  cy  devant  la  ditte  commuDauté  avoil  fait  dresser  un 
procez  verbal  par  devant  Monsieur  U  Bailly  de  Porlien,  en  date 
du  27  septembre  1 653,  coaleiiant  les  misères  par  eux  soufferts, 
Doltament  depuis  l'année  1(ÎJ9  jusqu'au  dit  jour  27  septembre 
1653,  lequel  procez  verbal  ils  avoil  envoyé  au  Roy  et  à  nos 
seigneurs  de  son  Conseil  en  la  ville  de  Laon,  afin  qu'il  plûl  à 
Sa  Majesté  d'user  de  pilîé  vers  une  pauvre  ville  quy  esloit 
réduite  aux  «bois,  et  pour  la  plus  part  eu  cendre,  seulement 
composée  d'environ  cent  ménages,  au  lieu  de  quatre  à  cinq 
cent  ménages  dont  elle  étoil  composée  cy  devant,  et  easuitte 
donner  remises  des  arrérages  des  tailles  et  autres  impôts, 
subside  dont  ]a  dite  communauté  étoit  débitrice,  et  pour  l'avo- 
nir  l'exempter  de  toutes  tailles  et  impositions  quelconques  pen- 
dant dix  aouées  consécutives  ;  pour  à  quoy  parvenir  sa  ditta 
Majesté  voulant  eslre  informé  du  contenu  en  la  Hequeste  à  elle 
présentée  par  les  dits  babitans  auroil  par  ses  Lettres  de  cachet 
commis  et  depulBz  Monsieur  de  Gargau,  lutendaut  des 
finances,  pour  informer  do  la  vérité  des  faits  déduits  en  laditte 
Hequeste,  et  d'autant  que  moudit  sieur  Gargaa  u'avoil  pu  se 
transporter  en  la  ditte  Ville  de  Château  a  cause  des  grandes 
et  présentes  affaires  quy  le  tiennent  occupé  pour  le  service  de 
l'Etal,  ledit  Queulelot  sindicq  noua  a  présenté  la  commission 
du  dit  sieur  Gargan  à  nous  adressantes  en  dale  du  [en  itanc) 
pour  procéder  par  nous  à  la  justilicalion  des  plaintes  et  raisons 
des  dite  babilans,  ouyr  les  témoins,  et  du  tout  dresser  procez 
verbal,  et  le  renvoyer  au  dit  sieur  de  Gargan,  au  désir  de  la 
ditte  commission,  à  quoy  satisfaisant  nous  noue  serions  trans- 
porté avec  Monsieur  Pierre  Chastelain,  advocat  en  Parlement 
de  la  ville  de  Rethel,  lieu  de  nôtre  demeure  eu  celle  de  Cb&- 
teau-Porlien,  descendue  en  l'bostellerie  ou  pend  pour  enseigoe 
le  Soleil,  el  pris  pour  greffier  la  personne  de  Guillaume  Tâté, 
praticien,  et  les  habilans  de  Ghâteau-Porlien,  comparant  par 
ledit  Ûueu tel ot,  sindicq,  nous  auroil  requis  vouloir  examiner 
les  témoins,  pour  eux  produits,  pour  la  Juslification  de  leurs 
faits,  quy  sont   Jean  Yuidron,  receveur  de  la   seigneurie 

1.  U.  ds  Kmanaet  fat  en  relslioa  avec  Batat  Vinceul  de  Paul  pour  la 
■oubgement  des  iaiaAr»a  osirantea  de  I*  région  j  voit  un  pasuge  de  l'une 
de  ta»  lettres  dma  l'ouTrage  d'Alph.  FeilliJI,  La  mitèrt  au  lempt  dt  la 
frowAt  ei  Saint  Vincent  de  Paul,  i-  édit.,  p.  150. 

U 
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d'Herpie,  Queotta  Rouseeiiu,  procureur  fiscal  du  dit  Erpie, 
Jeao  Joly^  meunier,  etPoncelet  Joly,  vignerou,  demeuranl  à 
Coadi,  Monsieur  Pierre  B&udet,curé  d'Ecly,  Thomas ^aullin, 
FracicTilte  (sic)  el  Pierre  Fromant,  laboureur,  demeurant  au 
dit  Ecly,  Frauçois  Prilleux,  Poacelel  Thomaa,  et  Thomas 
Lacorde,  demeurant  &  Taisy,  Monsieur  Jean  Jultiar,  preslre  à 
NauteuîUe,  desquelles  nous  avons  receu  le  scriaenl  au  cas 
requis  et  acoulumé,  et  interrogé  sur  les  plaintes  des  dits  habi- 
lans  touchant  les  ruine  et  désolation  du  dit  Château  et  l'aban- 
doQuement  des  villages  voisins,  à  deux  ou  Iroid  lieux  à  la 
ronde,  ont  dit  estre  vray  que  depuis  l'ouverture  de  la  guerre 
entre  les  deux  courronnea,  il  n'y  a  eux  ville  plus  fatigue, 
foulé  et  chaîné  de  logement,  garnisons  et  passages  de  gens  de 
guerrep,  que  la  ditte  ville  de  Châleau-Portien,  soil  que  les 
ennemis  parroiasent  sur  les  frontières,  ou  que  les  armés  fran- 
çoise  allassent  dans  les  pays  du  partie  contraire,  en  tant  que  le 
dit  Ch&leau-Poctîen  est  situé  sur  un  graud  passage,  auroit  esté 
d'abord  la  retraite  et  le  refuge  des  gens  de  guerre,  et  le  dit  lieu 
environné  ordinairement  des  trouppes  quy  avoit  (oui  ruiné  et 
épuisé  la  dittfl  ville  tant  pendant  les  quartiers  d'hyver,  que 
fournissement  d'étappe  particulièrement  celle  livrez  au  village 
de  Sery,  &  l'armé  de  sa  dite  Majesté,  conduit  par  le  sieur 
d'Arpaioux  revenant  d'Allemagne,  pour  le  logement  du  régi- 
ment d'infanterie  du  sieur  d'Bffiat,  par  lequel  paymenl  duquel 
auroit  esté  levé  la  somme  de  24  ou  25  milles  livres  et  autres  fort 
rude  logement  tant  d'infanterie  que  de  cavallerie,  sy  tant  que 
la  ditte  ville  auroit  esté  non  seulement  épuisée  au  dedans, 
mais  encore  contrainte  d'emprunter  des  grandes  et  immenses 
sommes  des  deniers,  auxquelles  elle  ne  pourra  Jamais  satis- 
faire que  par  une  grâce  particulière  du  Roy  et  la  continuation 
des  exemptions  de  toutes  subaides,  tailles  et  autres  levée,  au 
moyens  de  quoy  les  pauvres  babitans  à  peine  peuvent  prendre 
baleine  dans  leurs  fatigues  et  se  remettre  peu  à  peu  dans 
leurs  petit  trafique,  donnant  lieu  par  ce  moyen  au  meilleur 
habitant  quy  ont  quitté  ChSteau-Portien  et  se  sont  estaUis 
dans  les  villes  de  Paris,  ReitDS.Ch&loQ  et  Maizièreet  autres  villes 
Toiùnes,  de  retourner  audit  Chateau-Porlien ,  et  au  laboureur  de 
reprendre  cœur  pour  labourer  les  lerres,  quy  sont  k  présent 
abbandounées  taut  sur  le  terroire  dudit  Château,  que  sur  les 
terroires  voisins  à  deux  ou  trois  lieux  A  la  roadis,  et  que  le* 
trouppes  d'Ariaque  eu  1449,  celle  de  Rose  IftSO,  ont  oon- 
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ipejifiâ  de  rondre  désertes'  ;  de  plue  que  les  eoDemis  de  l'Esta 
eaUDt  rsQlrâ  eu  la  province  de  Champagaoseroil  venu  audit 
ChiLeau-Porlieu,  et  d'abord  attaqué  la  ville,  il  s'en  seroient 
empué  d'assaut  et  par  force  le  samedy  iZ*  aoust  1650,  et 
lc«U»  [Hllilâ  et  saccagé  eulièremenl,  (ellemcat  louis  les  biens 
desdita  b^bitans  auroienlesté  univereellement  perdus  et  dis- 
EÎpde;  après  la  prise  de  laquelle  villa  le  château  ayant  esté 
ajssiégé  et  rendus  par  compogiliou  deux  jours  après,  il  y  seroit 
entré  un  gouverneur  de  la  pari  des  dits  ennemis  avec  une 
grosse  et  forte  guamii^on,  au  moyen  de  quoy  lesdils  habitaus 
auroienl  esté  traité  tant  en  leurs  personnes  que  au  reste  de 
leurs  bieoe,  eauré  d'un  tel  débris  pendant  quatre  à  cinq  mois 
que  la  domination  ennemie  auroil  duré  et  pendant  lesquels 
temps  auroienl  esté  desmolis  plusieurs  maisons,  grange  et 
eslables,  et  autres  balimjnls  et  grande  quaulilé  d'arbres, 
à  la  prairie  du  dil  Château  abbatus,  coupés  et  brnelés,  el  la 
dltle  ville  et  le  cliâleau  ayant  esté  remis  Ji  la  puissance  du  Koy 
au  mois  de  décembre  de  laditt£  année  1650,  iceux  babitane 
croyant  jouir  de  Jaliberté  quy  leurs  auroienl  esté  rendus  et  do 
vivre  comme  auparavant  sus  la  juste  et  modérée  dominalion  de 
Sa  !llaje5té,  lorsque  le  Prince  de  Condé,  accompagné  du  duc 
Charles,  Vilemberges. . .  el  autre  chef  des  trouppes  ennemie, 
estant  arrivé  au  dil  Chàleau-Portieu  le  27  octobre  16G2,  se 
seroienl  empaié  de  reclief  des  dits  villes  et  cnâleau  au  grand 
dommage  des  dits  habitaus,  lesquelles  tant  en  la  prise  que 
pendant  le  séjour  des  ennemis  au  dit  lieux  auroienl  BOuSert 
toutes  les  perles  et  pilliages  el  mauvais  trùtements  iuimagi- 
nablee  jusque  à  que  portés  de  la  Qdélilé  au  eervic'i'  de 
Sa  Majesté,  quy  les  a  toujours  annimé,  el  auime  encore  loua 
les  Jours,  comme  en  étanl  les  vrayes  humbles  el  ualurels 
Mijeta,  ils  auroienl  introduit  la  nuit  du  i'  janvier  les  trouppes 
de  sa  dUe  Majesté  dans  la  ditte  ville,  afin  de  contribuer  autant 
qu'il  auroit  puai  k  t'.avancemeut  du  Roy  et  à  la  réduction  do 
celte  place  eu  sa  puissance.  La  ditte  ville  ayanl  esté  remise 
ainsy  k  l'obéissance  de  Sa  Majealé,  le  château  d'icelle  auroil 
esté  assiégé  pendant  le  temps  et  espace  de  huit  Jours  qu'auroit 
duré  le  siège,  les  habitaus  auroil  receu  de  grands  dommages 


i.  UU.  d'ErUcb  «l  Roien,  f^ntraux  étrangers  à  la  «al4e  de  la  Princa. 
Cfr.  Im  AoTTitlM  cntavlti  faitet  dans  lei  province*  dé  Franc»  par  let 
ftM  de  guarrt  SErlach  el  avirtt,  Paris,  1619,  10-4°  d«  1!  pagai,  el  La 
Champagiu  détoUe  far  l'armée  d'Erlack.  Paria,  1(49,  In-i'  ds  8  p«RM, 
inice*  rfimptimies  è  U  auil*  dea  litmoirei  d'Oudard  Coguaull,  pu  Ch. 
Lotiqiwt,  Hainu,  18?S,  t.  II,  p.  561  si  SS9. 
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en  leurs  biens  par  les  gros  logement  des  gens  de  guerre  qa; 
occupoit  la  ville,  conlribulion  des  mines  faites  pour  parvenir  k 
la  prise  dudit  château,  fourniture  des  pains,  munitions  à 
l'armé  assiégeante  et  frais  inumérables,  mais  toutes  les  ruines, 
pertes  et  degast  quoyque  très  grand  et  excessive  auroient  de 
beaucoup  surpassé  par  les  recidentes  horribles  arrivées  posté- 
rieurement eu  la  ditle  ville,  l'injuale  irruption  cy  dessus 
déclaré  à  scavoir  la  nuit  du  19°âu  dit  janvier  1653,  ledit  Prince 
de  Gondé,  accompagné  des  grosses  trouppes  ennemis  tant 
cavallerie  qu'infanterie,  ayant  envahis  la  dilte  ville  par  le  quar- 
tier appelle  la  SonvQe,  auroit  fait  piliié  entièrement  la  ville 
haute  quy  cooloume  le  dit  château,  el  non  contant  de  ce  auroit 
fait  mettre  le  feu  avec  une  telle  furie  que  de  ces  embrasemens 
et  iucendies  aurait  esté  bruslez  et  consumez  en  cendre  cent  dix 
maisons  ou  environs  des  plus  belles  et  meilleurs  de  toute  la 
ville,  et  quantité  des  granges  et  escuries  ;  quoyque  pendant  le 
siège  du  Château  les  ennemis  assiégé  en  iceluy  eusent  brûlez 
et  consommez  à  lorce  de  feu  artiûciels,  qu'ils  jeltoient  perpë' 
luellemenl  et  toutes  les  nuits  sur  les  maisons  et  batimens  de 
la  dilte  ville,  la  meilleure  partie  de  la  rue  haute  appelle  la  Barre 
el  la  meillQure  partie  du  fauxbourg,  de  sorte  que  tous  ces  can- 
tons  el  régions  qui  composoient  les  deux  tiers  de  la  ville  sont 
à  présent  réduit  à  une  telle  désolation  qu'ils  sont  demeuré  sans 
habitations,  estant  brûlez  et  desmollis.  De  plus  le  régiment  du 
sieur  comte  de  Graudprez,  depuis  la  reprise  de  la  ditte  villede 
Chflleau,  y  auroit  vescus  avec  taut  de  hcense  et  de  désordre, 
qu'ils  auroient  abbattus  plus  de  cent  bastiments  tant  maisons 
que  grange  el  eslables,  tant  es  cantons  de  Sonvûe  et  la 
Barre  0(1  il  y  esloienl  resté  quelque  peu  de  cette  conflagration 
généralle,  qu'au  canloa  appelle  de  Morteau,  autrement  l'isle, 
en  telle  ra^aa  que  la  ditte  ville  est  toute  gastez  el  desformez 
par  tout  le  cantons  d'icelle  et  ne  s'y  voit  que  ruine  el  desmolli- 
tious,  ayant  abbatlu  jusqu'aux  arbres  frulliurs  estant  dans  les 
Jardins  desdits  habitans,  que  de  as  ruines  et  désordre  seroient 
arrivé  une  telle  mortalité  sur  les  dits  habitans,  que  les  deux 
tiers  en  sont  morts,  el  que  de  plusieurs  familles,  n'eu  est  resté 
aucuns,  quy  est  autant  considérable  que  ceux  cy  devant 
réJuite,  et  ne  reste  à  présent  qu'uu  quart  taut  des  dits  habi- 
tans que  bâtimenls  ;  et  comme  sy  ce  maux  n'eussent  pas  suf- 
fit pour  matter  et  exterminer  les  dits  habilanls,  et  les 
choses  quy  les  concernent,  il  seroit  arrivé  que  pendant  le  ei^ 
du  dit  Châleau  et  quelques  jours  après  la  reddition,  lorsque 
les  babitaus  et  Escbevins  esloienl  embarrassés  et  enveloppés 
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dans  iëB  àSame  iufiDÏz,  etque  la  chambre  de  Tille  du  dit  ChA- 
teau>Portien  qu;  est  establid  en  UDe des  portes  d'icelle  appelle 
Liesse,  auroil  esté  touUement  pillié  et  les  papiers  registres, 
comptes,  liasses  et  sacs  brûlez,  deachiré  et  perdus,  et  les  cof- 
frea,  bannes  e(  meubles  rompus  et  jellét  au  feu,  de  h^on  que 
tout  auroil  contribué  ce  semble  &  k  désolalion  géuâralle  de  la 
dilte  ville.  Nous  avons  reconnus  que  par  l'incendie  et  desmo- 
litions  Busdilcs  la  plus  part  des  maisons  sont  réduits  en  cen- 
dres particulièrement  la  partye  quy  esloit  bastie  auprès  du 
chiteau,  &  laquelle  les  plus  notables  bourgeois  faisoienl  leur 
demeure  et  IrafQcq,  et  passant  proche  l'hAlel  de  ville  pour 
entrer  aux  Tauxbourgs,  tes  dits  babitans  nous  en  ont  fait  voir, 
comparants  par  les  Ecbevins,  qu'il  ny  restoit  plus  que  les 
murailles,  n'ayant  plus  apparences,  uy  logement,  el  quant  aux 
faux  bourgs  nous  en  avons^ reconnu  la  ruine  euliëre  ;  el  quaul 
aux  ponts  parLiculiërement  ceux  quy  sont  bors  la  ville  au 
oembre  de  trois  du  côté  de  la  ville  de  Reims,  il  sonl  entière- 
ment enlevés  par  les  gens  des  Gouverneurs  qui  commandoient 
la  ville  au  dit  château  pendant  quel'Enneœyde  VEslal  l'occu- 
poil,  particulièrement  le  plus  prest  de  U  diUe  Porte,  lequel  il 
ne  se  cont«ntoil  pas  de  desmollir,  mais  f^iisant  couper  à  fleur 
d'eau  les  estols  quy  les  soulenoiL,  sur  lesquels  on  a  esté  obligé 
de  planter  des  peliles  pièces  de  bois  pour  reslablir  les  dils 
Pont  tellement  quallement  Jusqu'à  ce  que  les  dits  habilans 
soient  en  pouvoir  de  les  reslablir,  ce  que  nous  en  avons 
reconuus  en  passant  par  dessus,  dont  el  de  quuy  nous  en 
avons  dressé  la  présent  procé  verbal  pour  servir  aux  dils  babi- 
tans ainay  que  de  raisons.  En  foy  de  quoy  noua  avons  signé 
avec  les  dits  Ëchevius,  Procureur  sindicq,  témoins  adjoints, le 
GreQer,  les  Jour  el  au  que  dessus,  ainsy  signé  Habqy, 
C^NBLLB,  V1.DCHBR.  Eschevina,  el  tous  les  témoins,  Sihonnbt, 
CaAJSiELAiit  et  Tatâ. 

J'ay  tiré  celle  coppia  sur  l'original  de  l'histoire  des  sièges 
susdits  des  manuscrits  de  Messieurs  Jourlan  el  Vaucher,  quy 
anl  eslé  Eschevins  en  ce  temps  là. 

Il  y  a  eux  180  maisons,  68  granges  que  grangeUes,  brûlées 
ou  desmollies  pendant  la  dille  guerre,  sans  comprendre  les 
escuries  et  autres  b&timeuls  suivant  l'élal  que  J'ay  vue  a  l'bos- 
td  de  ville'. 


1 .  Sur  Isa  mltbref  de  la  rfgioo  dn  notd  d«  U  Chuapagae  à  eetle  jpoqu* 
ealuBiteoM,  canauller  La  Misirf  a»  Umpi  de  ta  Fronde  «I  SaitU  Tinctnl- 
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ËQ  1664  l6  7  juÎD,  Louis  1  i  ay&nl  repris  plusisurs  villei  sur 
80S  flDDemis,  vint  en  la  ville  de  Bethel,  oii  il  y  r  ealé  peodaat 
huit  Jours,  ensuitle  il  s'achemiDa  vers  8edan  el  TisUa  les  froa* 
tierea'.  ËUal  de  retour  il  vint  k  Rethel,  de  là  viol  à  CliàlMU 
le  8  aouBt  audit  an,  acacmpagoé  de  Madame  sa  mère,  Mon- 
sieur le  duc  d'OrléauB,  son  frère,  Mousieur  le  Gardiual  i» 
Hazarin  et  loute  la  cour  royale.  Il  y  avoit  environ  soixaato 
boui^eois  sur  les  armes  quy  furent  au  devanl  de  Sa  Majesté, 
jusque  vers  les  ponts  de  Taux,  tambour  battant,  enseigna 
desployè,  et  lesd.  sieurs  estoient  à  cheTal,  et  ajaul  mis  pied  à 
terre  il  firent  la  révérence  et  harangue  k  3a  Majesté  ;  outre, 
les  gens  d'armes  el  chevaux  légers  du  Roy,  quy  estoienl  logea 
au  dit  cbàteau  la  veille,  sortirent  du  malin  de  la  ditte  ville 
pour  aller  au  devant  de  Sa  Majesté  '. 

En  1658,  le  14°  septembre,  le  feu  eschappa  a  la  rUella 
Cochet,  el  sans  bon  secours  le  Prieuré  et  le  Grenier  a  sel 
auroient  esté  brûles. 

En  la  ditte  année  IGtiS,  le  21  féviier,  les  eaux  furent  sy 
grande,  que  la  rue  Morleau  fût  innondé  d'une  telle  manière 
que  l'oD  ne  pouvi.il  aller  sans  barque  dans  la  basse  Morleau, 
les  babilans  étaut  monté  eu  leurs  chambre,  d'autre  se  sont 
retiré  dans  la  Rue  haute,  ol  tous  les  bestiaux  furent  conduits 
dans  les  rues  d'en  haut,  ('elle  eau  vint  la  nuit  d'un  grand 
degelle  de  neige,  l'Eglise  eloit  remply  d'eau  el  on  n'y  pouvoit 
entrer.  On  l'a  rohausaé  d'environ  do  doux  piedz  lorsque  l'on  l'a 
pavée. 

Eu  1659,  ou  a  payé  contribution  de  cette  ville  à  celle  de 


da-Paul,  par  Alpb.  Feillei,  4*  âdiiion,  Parii,  Didier,  1868,  p.  tS9  ettaiv., 
—  et  VHisl.  du  ChiHcIct-iurlIetourne,  psrl'abbâ  PotlBgDi^r.  It^mi,  tS74, 
p.  133  i  145. 

1.  Hisl.  dt  Mhd,  par  E.  Jolihois,  18(7,  p.  147. 

t  Le  Roi  et  la  Cour  passèrent  &  Cbaic^au-Pomcn  le  8  notit  16S4,  eu  te 
reuannl  de  Heiliel  â  Si>sonnc,  d'après  la  récit  omdelt  «De  Hethel  l'W  aoiiJl 
IGDl.  liO  T  du  courant,  L«urs  Majaslci,  avec  lesifuelles  cstoyent  Momlaur 
et  Sou  Emmcucc,  arrivèrent  icy  sur  le  soir.. .  et  la  IcndamBiu  «n  pirliraal 
pour  Siesoniie,  ayant  odi  Mesne  en  nalra  E(;liBD  Parocbiali.  —  De  SijioniM, 
ledit  jour  11  ooiuf  ir.ï4.  Le  8  do  ce  mois,  Leurs  UbjosIsî  Tinrent  loger  en 
noblre   beau  cliasleau...  Le   Icndemein,  Lettrs   dites   Majeslcl   allèrent  i 

Noslre-Danio  de   l.ies»o do  U  «  la  F«ra.  >  Gateit»  de  Franc»,  I6U, 

p.  S'i^.  La  distance  do  llbaieau-Porcien  à  Sissonne  (Aisne]  est  d'enTiron 
cinq  liouee,  en  passant  pur  on  près  Gondi',  Ilerpy,  Le  Thour,  Niiy-lc- 
Ccmle  cl  Lo  Selv.  On  trouve  uiio  vue  du  chBleBU  de  Sissonne  au  IVU*  fiiècla 
dans  VEsiai  hiiloriquB  l'ir  R'Uiiy-iar-Serre,  par  M.  G,  A,  Mania,  I.  , 
p.  31Ù, 
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Bocroj  et  Avènee,  et  c'est  depuis  1655;  chaquechef  de  famille 
esloit  Uzë  à  vingt  boIs,  les  garçons  au-dessous  dâ  dix-huit  ans 
à  dix  sols,  les  chevaux  el  vaches  dix  sola,  et  les  autres 
bestiaux  h  proportioa.  Cela  ne  se  pajoit  pas  au  marc  la 
livre  de  la  taille,  car  celui  qui  n'avoit  pas  de  beetiauz  et  qui 
avoil  grosse  taille,  ne  devoït  pas  aj  forte  conlribution,  quy 
étoit  pour  conserver  sa  personne  el  ses  bestiaux  que  l'on  eule- 
voit  faute  de  contribution'. 


PROCLAMATION    DE'  LA    PAIX    DES    PYEÉNÉE3. 

En  I  ■}60,  la  Pais  a  esld  conclud  et  arresté.  entre  les  couronnes 
de  France  et  d'Espagne  ;  elle  a  esté  publiée  à  Château  Porlien 
le  samedi  28  février  par  ordre  du  Boy  el  le  lendemain  on  a 
chante  le  Te  Deum  &n  des  vespres,  et  ensuilte  fui  allumé  le 
feu  de  Joye,  où  assistèrent  M.  de  la  Catlière,  noire  Gouverneur 
et  Madame  sou  épouse*.  Ledit  sieur  Gouverneur  alluma  le  feu 
dejoye,  M.  Jourlan  premier  eschevin  lui  présenta  le  ûambeau, 
la  Bourgeoisie  éloil  sous  les  armes  qui  firent  plusieurs  déchar- 
ges de  mousqueterie  pendant  le  feu,  comme  aussy  les  canons, 
boites  el  mortiers  du  ch&leau  ne  cessèrent  de  tirer  pendant  ce 
temps.  Les  nies  furent  illuminées  toute  la  nuit  par  les  chan- 
detlea  que  chaque  bourgeois  avoit  par  ses  feneslres  ;  l'on  fit  un 
festin  extraordinaire  k  I'IioeIbI  de  ville,  oit  estoit  M.  le  Gouver- 
neur et  Madame  son  épouse,  tes  Eschevins  et  notables  bour- 
geois. 11  y  avoit  une  grande  illumiualion,  et  pendant  le  souper 
les  canons,  boite»  et  mortiers  du  châleau  tiroienl  continuelle- 
ment. Il  y  avoit  encore  un  magazin  de  poudre  au  cbàleau,  j'en 
ay  vu  encore  deux  tonnes,  où  le  feu  a  pris  par  accident,  par 
des  enfants  brûlant  des  herbes  seiches  aux  environs  dudit 
magazin.  Après  souper,  on  donna  le  bal  aux  premiers  bour- 
geois de  la  ville.  Pendant  le  jour,  un  peintre  de  cette  ville  a 
eiposé  un  grand  tableau  où  il  y  avoil  représeulé  plusieurs 


I.  Coniullcc  tiircei  tsiei  les  Noiicci  de  Terruet,  ridi^^ëes  suc  \ta  lieni 
uiSmes  psi  ce  ItauteaiDt  ds  t'tturl,  si  publUes  psr  la  coœtu  Ed,  ils  Bsrthd- 
W;  diQs  IsB  Travaux  de  l'Académie  de  Reimt,  l.  LXXIl  et  LXXIV, 
1SBi-83. 

S.  La  pioctimaliba  da  la  paix  BTait  au  lieu  à  Reimi  la  17  février  a t  joura 
aulvanla,  et  à  Retbcl  la  !7.  De  grandes  réjoutssaocai  aacomptgDirant  par- 
tonl  Ml  heureai  iTèaemenl.  Mémoîrft  tFOadari  Coguauil,  1.  II,  p.  t07 
i  t09. 
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figures  grotesques  et  entre  autres  il  avoit  représenté  et  fait  le 
portrait  d'un  homme  de  chaque  profeeeioa  de  ladite  ville, 
comme  laboureur,  vigneron  et  des  autres  gens  de  métiers 
mechaniquea,  ayant  représenté  ceux  qui  avoienl  quelque  figure 
grotesque  et  risible,  avec  les  habits  et  iustrumeuts  convenant  à 
la  profession,  ce  quy  donna  le  passe  temps  à  plusieurs  pendant 
la  Journée '. 


ÉVÉNEMENTS    DE    LA    FIN    DU    XVH*    SIÈCLE 

En  1661,  il  fit  une  nuée  si  épouvantable  pendant  les  festes 
de  la  Pentecoste  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  trembloit  da 
peur,  tant  cette  nuée  éloit  épouvantable  par  le  tonnerre,  fondre 
et  tempetle  extraordinaire.  Les  arbres  et  les  basliments  en 
estoient  renversés,  et  il  y  avoil  un  arbre  sur  le  terroiie  de 
Sl-Fergeux  d'une  grosseur  extraordinaire,  que  l'on  uommoit 
vulgairement  l'A  rbre  det  cing  cerceaux,  pour  eslre  gros  comme 
cinq  poinçons  ;  il  a  esté  arraché  de  la  lempette,  et  on  a  fait 
plusieurs  voitures  de  ses  racines,  trognes  et  branches  <. 

En  1662,  il  y  a  eu  grande  cherté  de  grains  depuis  PaSque 
Jusqu'à  les  moissons  :  le  septier  de  froment  se  vendoit  26  livres, 
mesure  de  Poriieo.  En  ce  temps-la,  il  y  avoit  beaucoup  do 
loups  en  Champague,  c'est  pourquoy  le  Roy  ordonna  qu'il  y 
fturoit  des  sergeuts  louvetiers  pour  faire  la  chasse  des  loups, 
et  de  chaque  loup,  celui  qui  auroit  fait  faire  la  chasse  auroit 
de  chaque  ménage  de  deux  lieues  à  la  ronde  deux  deniers  pari- 
sis  d'un  loup  tué,  et  quatre  duniers  pour  eslre  louve.  J'ay  vu 
ces  ordres  et  môme  le  compte  pour  le  payement'. 

En  1669,  le  Jour  de  3l-Barnabé,  environ  huit  cent  person- 
nes de  cette  ville,  de  tout  &ge  et  de  tout  sexe,  ont  esté  en 
processions  &  Notre-Dame  de  Liesse,  les  unes  à  pied,  les  autres 

1.  Hist.  da  Ctiâttav-Porcitn,  par  Ldpiae,  p.  101, 

S,  Le  Eouvenir  de  ce  bet  arbre  cal  lesld  àaon  It  coalréo.  Les  autree 
■rbrei  giculaires  ont  disparu  i  leur  tour  :  citons  un  ormB  gigantesque  dil 
VArbre  Caraffe,  pîanié  sur  uu  point  culminanl  du  terriloire  da  Villari- 
deiant-le-Tbour  (Ardcnaes),  d'où  l'on  apcr(nil  lea  cathédrales  de  Reims  et 
da  LioD,  laquai  fut  abattu  en  I8S8,  et  les  deux  orniei  léculairea  de  la  place 
publique  d'Hanaogne  (C"  de  ChStcau-Porcicn],  ddLruits  en  1873. 

3.  L'inetitution  des  Lomcliera  remonte  à  François  I",  mais  11  est  piotia- 
bla  qu'elle  ne  fut  régularisée  en  Ctiampagne  que  aoua  Louia  XtV,  de 
maDière  t  protéger  efOcacement  l'agriculture,  CDii  des  Chassei,  U II,  p.  530. 
—  La  ChMie,  ton  hisloire  e(  $a  légiitalion,  par  E.  Jullian,  p.  STt. 
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k  cheval  oa  en  cKarriol,  le  tout  avec  dévolion,  alns;  presque 
tous  les  presttes  de  la  paroisse  y  éloient  allés  aussy,  et  à  leur 
retour  le  resle  du  peuple  fut  ati  deraut  d'eux  Jusqu'à  Sl-Martia 
es  procession,  où  les  deux  processious  se  soutJoiatB  pour  ren- 
trer dans  la  ville  et  reair  en  l'église  pour  rendre  Jt  Dieu 
louanges'. 

En  1675,  quatre  mille  hommes  ont  campé  par  ordre  du  Roy  . 
prqphe  et  au  dessous  du  rempart  de  la  Sonvue  dans  le  bois 
Pécbon  ;  les  ofQciers  pour  la  plupart  étoient  logés  en  la  ville, 
où  éloit  Monseigneur  l'Intendant  pour  donner  ordre  à  la  subsis- 
tance des  troupes.  Il  y  avoit  bon  ordre  dans  le  camp,  et  aucun 
des  soldats  n'en  osoient  sortir  sur  peine  de  la  vie,  et  cet  ordre 
estoit  d'autant  plus  nécessaire  que  c'estoit  sur  la  fin  du  mois 
d'aoust,  oîi  les  raisins  commençoient  k  noircir  et  les  fruits  des 
Jardins  prêts  k  cueillir,  le  commerce  y  étoît  fort  libre  et  l'on  y 
nndoil  toute  chose  nécessaire  à  la  vie. 

En  1676,  les  glaces  ont  emporté  deux  ponts  à  la  Morteau,  et 
moitié  d'un  autre,  ce  quy  a  coûté  dix  huit  cent  livres  à  la  ville 
pour  les  reetabtir. 

En  la  dilte  année.  Monseigneur  l'Ârchevesque  vint  en  ceste 
ville,  le  10  Juin,  où  il  confirma  plusieurs  personnes'. 

En  1 678,  il  y  a  eu  une  brigade  des  Gardes  du  Roy  à  Château, 
qui  y  sont  demeurés  dix  Jours.  Ils  vivoient  chez  les  bourgeois 


1 ,  Ces  d^moBatralioat  avaieDl  lieu  à  rocct»[oa  du  Iraild  d'Aik-lt-CbapsIle 
But.  de  Rethel,  par  Jalibaii,  p.  140. 

2.  Voici  la  nota  sutière  de  l'archeTeque  Uturice  La  Tellier  :  «  Paiolua 
deSl-TUbauddeChftleau-PorcieD,  i U  prâseotatioa ds  l'ibb£  de StNiMiM. 
J'ti  tMU  cetW  piroUae  an  roime  le  1}  Juia  16T6.  J'ai  demeura  en  ce  lieu 
lea  12,  13,  14  et  IS  Juin,  —  Curé  i  M.  Je«D  Bourgogne,  prêtre  du  dioctn, 
tgi  de  il  ana  ;  c'oBt  un  boiteux  qui  a  de  l'esprit  et  qui  iait  tièa  bien  aoit 
devoir.  Par  une  ordonnance  en  forme,  du  It  Juin  I67â,  J'ai  distrait  celte 
parDÎBae  du  doyénii  de  Justine  (ou  de  KelbelJ,  et  Je  l'ai  mise  de  celui  de 
St-OenDainmoal,  don!  J'«i  fait  doyen  te  curd  de  Cbftteou-Poriien.  -  1,200 
commanianlB,  —  Ordonner  au  prieur  de  St-Tbibaud,  religieux  de  St-Hubsit, 
de  dire  la  mease  i  laquelle  il  est  tenu  pour  les  pauvres  et  domestiques  i 
cinq  heures  du  malin  depuis  le  I"  avril  Jusqu'au  dernier  octobre  et  i  T  heu- 
res le  reste  do  l'ionée.  —  Le  vicaire  se  nomme  M.  Pierre  Mauvais,  prStra 
du  diocËse,  ftgd  de  3Î  sns,  —  Le  maître  d'école  est  prflire  ;  c'est  M*  Frau' 
{ois  Pouhiar,  prSlie  du  diocèse,  c'est-à-dire  qu'il  a  élé  fait  prStre  sur  le  litre 
de  la  cure  de  Grandchamp,  dojéné  de  JusliuB,  mais  il  aat  aalif  du  pays  du 
Perche.  —  Un  ou  lie  ecctésiastiquo  sert  avec  celui-d  de  chantre  ;  ïlae  uonme 
|U*  Nicolas  de  Vie,  il  n'est  que  diacre.  —  Une  ordonnance  en  forme  pour 
a  ibgle  de  cette  paroisse.  Elle  eet  dans  mou  registre.  Vititet  fottoraln  dt 
Maurice  It  Ullier,  Bibl.  net.,  Mai.,  f.  fr.,  copie  i  l'ArcbevAcbd  de  Reims, 
p.  US. 
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comme  ea  discrétion,  ee  qui  a  co&td  beaucoup,  et  il  y  en  «voit 
à  Rethel  et  à  Beime  avec  les  mêmes  ordres. 

En  la  m4me  auaâe,  la  Eleine  arriva  audit  GhAteau  Portien  le 
ii  mars  ;  elle  y  séjouraa  el  y  receul  la  nouTelle  de  la  prise  de 
Gand  par  les  FraDjois'. 

En  1680,  il  a  paru  uns  comelie  épouvantable  pendant  tii 
semaines,  ce  qui  donna  une  grande  appr^eosion  au  peuple, 
qui  pronostiquoit  de  là  des  calamités  futures  et  qui  ont  s^vi 
par  une  grande  guerre. 

En  16B5,  le  Roy  de  France  a  chassé  tous  les  hérétiques  de 
son  Royaume  ;  ce  pays  icy  n'étoit  pas  infecté  de  l'hérésie  el  U 
n'y  en  avoit  aucun  à  GhUeau*. 

■    En  1 086,  le  22Juin,  a  esté  posé  le  première  pierre  de  l'Hoatel- 
Dieu  de  cette  ville'. 

X^  21  dudit  mois,  il  fil  uue  nuée  si  terrible  du  cdtédeSéri- 
gr,y,  que  tous  tes  valons  furent  remplis  d'eau.  Il  s'y  Qtdes 
ravaux  eilraordiuaires,  et  l'eau  vint  avec  tant  d'impétuosité 
vers  le  couvent  de  la  Valroy  que  la  plupart  des  murailles  en 
fut  renversé  et  le  couveul  iuoudé  tout  à  coup  sans  presque 
avoir  donné  te  temps  aux  religieux  et  autres  personnes  du 
couvoot  de  se  sauver  dans  les  chambres  hautes,  et  l'eau  mtmla 
presque  sur  les  autels  de  l'église.  Ou  en  a  haussé  le  pavé 


1 .  On  lil  dans  la  Gaiellt  de  France  uae  dépScbe  do  SMnay  du  2  mira 
1673  :  t  ...  Le  17  ïéviies,  Lïurs  UnJeBlci  esiaot  anivits  t  Verdun,  la 
Refus  CD  psrLil  le  1"  mari  pour  sllei'  à  Orieul-sur-Bar,  à  Atligny,  i 
ChateauporcicD,  i  lÀe&ee  o(i  Elle  liéJounicrB  uu  jour,  à  le  Fère,  elc. . .  * 
Année  UTS,  p.  iSi,  —  11  en  ridulte  que  MaHe-Tti«rèse  dut  iravorgcr 
UhAleau-I'oîcioD  dans  les  promiera  Jours  ds  Mars,  mais  ce  fut  i  Cambray 
qu'elle  Bpptil  11  prise  de  Uaud,  i  en  Ju^er  par  celte  autre  dépSche  ;  i  De 
Cambray  le  16  Mars  1678  ;  Lo  M  do  ce  mois,  la  Heyno  apprit  pst  on 
Courier,  que  le  lloy  lui  arolt  envoyé,  la  Réduction  da  la  Ville  el  de  la 
Citadelle  de  Oand.  o  iitine  année,  p.  331. 

I.  Si  cette  ilile  a'eut  à  BoulTrir  d'aucune  émiffritioD  par  le  fait  de  U  livit- 
callon  de  l'fidll  de  Nantes,  il  n'en  fut  pai  tie  mSuiB  pour  quelques  Tillagef 
Tolsiu*  el  eurtoul  pour  ta  nobluea  dos  environa.  Cfr.  LEM  liet  fugilift 
caMnMet  et  religionnaim  de  Champagne  ea  I6BS,  publia  dans  la  Revue 
ât  Champagne  el  de  Brie,  Ulll.p.  340  el  t2U,  et  t.  IV,  p.  101  et  185, 

S.  Ctitle  recoDBlrucliOD  de  l'HOtet-Disu  oui  lien  à  la  auite  du  don  d'une 
lottime  de  quinze  mille  Uvraa,  fiil  en  16SS  par  lo  priaca  da  Caadd,  ea  rdpa- 
ralioD  de  l'atiove  incendie  allumé  par  sea  ordres  Lors  du  siège  de  tSUl.  Catto 
libéralité,  i  laquelle  s'associa  la  ducbesae  de  LanguoTille,  permit  eu  outra 
d'acquérir  quatre  larmes  pour  Le  soulagement  dea  maladea  :  une  i.  NoTian- 
Porcien,  une  à  St-Germainmont,  une  i  Aruicourt  et  une  i  ilasline.  Lei  Tra- 
ditiont  de  charili  dam  le  Bethélon,  IS7B,  p.  11. 
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à»pxâ»  cfl  temps*.  Il  j  a  eu  plualeun  rlllages  de  M  e6U  Ik, 
eciiués  dsDa  lea  Talons,  (qui  furent)  iDondée,  et  le  torreat  â'etu 
arraehoil  les  arbres  et  eulevoit  les  b&stimenls,  et  les  etut  vin- 
reol  en  n  grande  abondance  du  coalé  de  St-Fergeux  vera 
Gondé  et  avec  tant  de  rapidité,  qu'elles  coupèrent  le  cours  de 
l'eau  à  la  rivière  d'Aixne,  ol  Grenl  remonter  l'eau  vers  ChA- 
teau,  comme  b1  c'eût  esld  son  cours  naturel,  ce  qui  donna 
grande  allarmo  au  peuple,  voyant  une  telle  chose  et  si  surpre- 
nante. El,  outre  le  cours  surnaturel,  c'est  que  l'eau  groesiisoit 
fortement  el  à  vDe  d'ceil,  caf  en  peu  de  temps,  elle  monta  sur 
le  reversye  du  moulin  et  coalinua  son  cours  Jusque  versTaizj, 
et  on  ne  vojoit  que  bois,  paille  et  fumier  sur  l'eau.  Le  mouÛn 
de  Chiteau  lournoit  en  remontant  du  costé  de  Taizy.  Cliacun 
couroîL  vers  Coudé  pour  voir  et  connottro  l'effat  d'une  telle 
cboee  el  vous  remarquerez  que  tous  les  valone,  depuis  leg 
vignes  Jusqu'au  village  du  c6lé  de  Cti&teau,  eslotent  pleioa 
d'eau,  el  qu'elle  descenJoit  comme  un  torrent  sur  le  grand 
chemin  vers  la  rivière,  ce  qui  la  fit  remonler.  Cela  a  duré  deux 
ou  trois  heures,  après  quoy  l'eau  de  la  rivière  se  trouva  aussi 
basse  qu'elle  étoit  le  raalin.  J'en  parle  pour  l'avoir  vQe.  Il  f  a 
en  plusieurs  personnes  de  noyés  de  ce  déluge  ;  pour  à  Clondé, 
il  n'y  a  eu  personne  de  péri,  quoyque  plusieurs  esloienl  dans 
leurs  greniers  et  dessus  le  loitdes  maisons,  faisaul  grand  bruit 
et  lameulalioD,  mais  ils  ne  pouvoieul  attendre  secours  de  per- 
sonoe', 

En  1 692,  au  mois  de  décembre,  le  feu  eschappa  aur  les  trois 
heures  après  mïdy  à  la  rue  des  Ecluses,  lÀ  oti  il  y  a  eu  cinq 
ou  six  maisons  de  brûlez,  avec  une  grange  el  quelques  escu- 
ries.  Knviroa  dix  ans  auparavant,  il  y  a  eu  aussi  quatre  ou 
cinq  maisoDS  de  bi-ùlez  h  la  rue  de  derrière  qui  couduit  à  la 
Couture  avec  quelques  granges  el  écuries. 

En  ladite  année,  il  s'y  Qt  un  tremblement  de  terre  en  France, 
Id  1 6*  septembre  h  deux  heures  après  midy  \  on  s'en  est  apper^u 

1 1  Silate  dmi  uns  gofge  atiei  tKoite,  l'abliBys  de  la  Vitro;  (Vit  laoodfo 
frfqaemnKDt  «u  moreo  tge.  IL  sa  ait  quHlioD,  lous  l'aDoée  1210,  dant  la 
Chroniqut  ifAibérie  <it  T.oit-FMtaintt,  au  t.  XXI,  p.  flOi,  du  AmihiI  d»  I 
Uaiorieat  Aet  Gavlet  et  da  la  Francs. 

9.  Ce  plidaombae  d'une  trombe  d'asu  eilraordinaire,  qui  équiiaut  «n 
plsln  êli  i  uns  tnoLdalion,  a'eït  renouTeU,  la  14  ftofll1S7t,  pour  les  villagsa 
de  U  mSaia  région,  Noua  pouTODS  oltar  notammopl  las  communu  da  Lor 
(Aigae),  Le  Thour,  Villera-deTant-le-Thouc  et  ÂTaui-le-Cbftteiit  (Atdan- 
sm),  doul  les  raoisaoDS  el  las  babitatioui  ont  graademeDt  souffert  de  as 
Ddhti  dugaller  el  beureutemenl  aeseï  rare. 
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plus  k  la  rue  de  U  Barre,  où  les  Taiasetlei  tomboîent  en  bas  de 
dessus  les  méaagere,  aussi  bieu  qu'à  la  rue  d9  Morteau, 
Eu  16^3,  il  y  a  eu  très  pelile  récolle  et  moisson  de  grains- 
En  1694,  la  cherté  a  été  très  grande  ;  le  froment  se  vsndoit 
30  livres  le  septier  et  a  esté  Jusqu'à  40  livres.  Les  pauvres 
mouroient  de  faim,  mangeant  carnages,  herbes  et  racines  pour 
vivre.  La  récolte  fut  assez  bonne  en  cette  contrez  h  compa- 
raison des  autres  paye.  C'est  pourquoy  les  blatiera  venoient 
à  grande  bande  des  frontières  pour  achepter  et  enlever  les 
grains,  ce  qui  y  met  toit  l'enchère  ey  fort.  Les  pauvres  se  revol- 
toient  contre  eux  et  les  empëcboient  de  passer  et  enlever  las 
grains.  Il  y  a  eu  plusieurs  tumultes  pour  cela  k  Cbileau  et  à 
Belhel  et  autres  lieux.  Pour  empêcher  ces  désordres  quy  pou- 
Toient  causer  sédition,  le  Roy  envoya  des  ordres  pour  les  pau- 
vres, chacun  dans  son  lieu,  les  riches  estant  obligé  de  fournir 
k  la  subsistance  des  pauvres  suivant  leurs  moyens,  prenant 
des  enfans  des  pauvres  chez  eux,  un,  deux,  suivant  leur  pou- 
voir ;  aiosy  les  pauvres  esloient  soulagez.  Outre  cela,  on  avoit 
assemblé  k  Château  une  quauUté  de  garçons  et  filles  daus  deux 
différentes  chambres  de  l'Hostel-Dieu,  où  on  les  faisoit  travail- 
ler suivant  leur  capacité  ou  envoyer  k  l'école,  et  on  leur  don- 
noit  du  pain  que  l'on  questoil  tous  les  jours  par  la  ville  ou  du 
grain  de  l'Hostel-Dieu.  Aussytôt  la  moisson  des  grains,  le 
grain  diminua  de  prix  :  il  valoit  d'abord  10  livres  le  septier  et 
diminua  de  temps  en  temps.  Il  y  avoit  plusieurs  brigands  et 
voleurs  du  costé  de  Tiérarche  en  Picardie,  quy  porloient  des 
billiels  sous  les  portes  des  riches  laboureurs,  leur  ordonnant 
de  porter  une  telle  somme  en  un  endroit  indiqué  par  unit,  sous 
peine  d'eslre  incendié,  mais  le  Roy  mit  fia  à  ces  désordres. 

En  1G98,  il  n'y  a  eu  presque  pas  de  bled,  via,  ny  fruits  ; 
après  les  semences  faites,  il  n'y  restoit  presque  plus  de  fro- 
ment, mais  l'on  avoit  recueilli  des  orges  en  abondance.  Le 
froment  se  vendoit  au  mois  de  novembre  20  livres  le  septier  et 
l'orge  dix  livres.  Les  blatiers  commençoient  déjà  à  faire  des 
enlevées  de  grains  en  ce  pays  i<^  et  en  Champagne,  mus  les 
pauvres  gens,  qui  se  souvenoient  encore  de  la  misère  et  cherté 
des  graine  de  1694,  se  liguèrent  ensemble  &  Bethel  et  k  Châ- 
teau et  autres  lieux  de  passages,  et  em[ièchoienl  les  blatiers  de 
passer  et  enlever  aucuns  graiae  en  vente  sur  le  marchez  de  la 
banlieue,  avec  deffense  d'en  vendre  aux  blatiers  dans  leurs 
maisons. 

£u  cette  anuée  1691i,  qui  a  esté  fort  pluvieuse,  il  ne  fit  ny 
biver,  ny  esté.  En  février,  le  eeptier  de  ornent  valoit  I4UTrea 
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et  l'oi^  9  livres,  et  a  eelé  toute  l'aQDée  presque  au  ménae  prix, 
—  eocore  davantage  sy  on  avoit  souffert  l'eDlèvemeot  des 
graios  par  les  bUliers  qui  veDoil  en  grandes  bandes  des  froD- 
tièrea  en  ce  pays  icy.  L'on  ne  voyoit  que  pauvres  de  loue  coe- 
tez.  Ed  la  mâme  année,  Monsieur  le  duc  de  Mazarin,  prince  de 
Porlien,  vint  en  celte  ville  le  onze  février  et  y  resta  Jusqu'au 
25  dudit  mois,  et  il  y  régla  plusieurs  affaires  de  police,  comme 
pour  les  escuelles  des  stellages  et  des  moulins,  qu'il  Ht  faire 
en  forme  de  pots'. 

En  l'année  16Bd,  le  27  juillet,  a  esté  fait  un  service  solennel 
en  l'église  de  celte  ville  pour  Madame  de  hfazarin,  princesse 
de  Porlien,  morte  en  Angleterre  ;  sou  corps  a  été  ramené  en 
France  et  enterré  k  Rozoy,  el  depuis  Iransféré  à  Ferelle  '■ 

En  ladills  année,  on  a  restabli  enlièrement  la  tour  de  Mor- 
leau,  emportée  cy  devant  des  glaces  quy  l'avoient  enlevé. 

{À  ivitre.)  II.  J&DABT. 


t ,  ArmaDd^Chirtes  de  la  Porte,  dnc  de  Manrln  dapuU  16fi1,  éUit,  mal- 
gri  la  tournure  bixarra  de  ion  npiit,  ttëa  aeconrable  aui  mtiïres  publique* 
daaa  les  priaclpaulAa.  On  a  de  lui  oa  Rigliment  pour  Ui  affairti  dt 
ChCUtau-Porcitn,  publiA  dîne  l'Siiai  ItUt,  lur  Roioy-mr-Strra,  t.  11, 
p.  290. 

9.  Uortense  Uanciai,  femme  du  précddeut,  nîèoa  do  cardiait  Maiarla,  li 
célbbre  par  sa  beauté,  sou  eaprit,  et  tes  ralBlioaa  eiec  Sainl-Brremoad.  Soa 
lien  de  aâpallura  ddSaiiir  n'eat  paa  eiectemeol  counu,  soil  i  Ferrelte  en 
AleacQ  (fli-fihJn),  aoit  à  Paria  au  Collige  dea  Quatre-Natioaa.  Sea  mimoirei , 
arec  eoa  porirail,  ae  troareul  daue  tea  (Emn-ai  de  .¥.  l'abbi  d«  Saint'Itial, 
iD-ia,  AmEterdam,  1732,  t.  II,  p.  507  i  587.  L'dgliae  de  Roiof  cooeerve  la 
pierre  tombale  qui  recouvritl  quelque  temps  es  dépouille  mortelle,  dalla  en 
marbre  noir,  baulturt^O?,  largeur  S^ÎS.  On  y  lit  celle  inscription  en  lettre» 
capitales  :  Cy  gi't  dama  Horttnse  Mancivi,  duchesie  de  Maiar'm^  comlezse 
de  ftelhet  et  Rofcy,  morts  >n  iË%3,  ûgée  da  ciaquante-troii  oni.  Priei 
Dieu  pour  ton  ame.  Cit.  Eiaai  hlit,  lur  Roxoy,  t.  II,  p.  3;6.  —  Horlanea 
décéda  le  3  Juillet  1699, 1  Cbebea.—  Lti  nièces  de  Matarin,  parA.Kende, 
Paris.  1851,  p.  346. 
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Pions  sanonçons  avec  un  vif  seoUmeut  de  regret,  la  mort  de 
Hb*  la  eomleue  de  Goyon,  née  Lucie-Marie  de  Raigecourl-Cour- 
nay,  décédée  au  cliâteaii  de  Fleuri^y,  arrondissenieiit  de  Sens 
(Yonne),  le  30  fàTrier  4SSfi,  à.gée  teulement  de  27  ans.  Sei  obat- 
ques  ont  été  célébrées  à  Paris  en  l'église  Saiut-AugusUn. 

En  la  persoDoe  de  11»  U  comletsa  de  Gojoa,  uoLre  pays  perd 
une  artiste  doot  la  dernière  œuvre  était  remarquée  au  mois  de 
juin  iiSS,  lors  de  l'eiposition  si  intéressante  organisée  dans  le 
palais  synodal  de  Sens  ;  L^  pointe  d'Erqity  (Gûtes-du-Nord).  On 
assure  que  c'est  en  peignant  celte  toile  par  un  veat  frais,  que  la 
jeune  comtesse  a  pris  le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  enlevée  à 
l'anigur  des  siens  et  à  l'estima  de  tous  ceui  qui  l'ont  connue. 


Va  hommo  distingué,  bieu  connu  i  Provins,  où  il  a  laissé  d'ei- 
Mllents  souvenirs  parmi  la  génération  d'élèves  qu'il  a  instruits, 
H.  Auguste  Herletle,  ancien  professeur  au  Collège,  est  mo/t  à 
Paris,  le  13  mai,  Agé  de  et  ans. 

Depuis  quelques  années,  M.  Herlette  avait  quitté  l'enseignement 
pour  se  consacrer  entiéremeat  à  des  travaux  de  publications,  aidé 
par  un  Provinois,  H.  Hauvion,  un  de  ses  élèves,  devenu  son  ami  et 
SOD  collaborateur, 

un.  Ueriolte  et  Hauvion  ont  publié,-  sous  les  pseudonymes  de 
Larive  et  Pleury,  une  Grammaire  adoptée  dans  toutes  les  écoles, 
et  dont  plus  de  30  éditions  consacrent  la  valeur. 

En  ce  moment,  nos  compatriotes  publient,  toujours  sous  les 
mêmes  noms,  une  Grande  Encyclopédie  illustrée,  qni  obtient 
aussi  un  légitime  snccès. 

un.  Herlette  et  Kaurion  ont  choisi  les  noms  de  Larive  et  Fteary 
parée  que  ce  sont  eeui  de  leur  aïeul  maternel  A  chacun. 

Bien  peu  de  personnes  à  Provins  connaissaient  cette  particula- 
rité adoptée  par  les  deux  travailleurs  modestes,  qui  n'ont  jamais 
trabi  leur  incognito,  même  en  présence  du  plus  grand  snccès. 

H.  Herlette,  qui  avait  épousé  U"<  Germain,  de  Provins,  laisse 
deux  filles-,  l'une,  l'aînée,  est  mariée  A  U.  Louis  Barbé,  professeur 
au  Lycée  de  Toulouse  ;  la  seconde,  M"'  Marie  Herlette,  est  toujours 
re&léc  parmi  nous,  prodiguant  ses  soins  A  son  grand-pôre,  décédé 
il  y  a  quelques  moisi  9gé  de  plus  de  80  ans.     . 
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Sociirl  HinoBions  it  iBCBfoLoaiQui  de  Cbate^d-Taisriit  (Séance 
du  manii  7  mai  iSHt).  —  I.  —  M.  Ueltei(  sdresie  qaaiqass 
lignes  de  l'articla  de  M.  G.  HaDotaai,  iatilult  ■  Les  Pidoui  > 
(aoUsor  la  famille  maternelle  de  Jean  de  L»  Fontaine).  —  La 
flIiatioD  de  La  Fontaine  k  l'égard  des  Pidoujt  de  Poitiers  est  clai- 
rement établie.  La  ramille  des  Pidoui  avait,  depuis  lODgtsmps, 
une  cultan  Bcienlillque  et  littéraire.  Elle  brillait  mËme  d'un  rare 
éclat.  K  n'est  pas  indilTérent  de  savoir  que  La  Fontaine  avait  éU 
précAdd  dam  sa  famille  par  une  longue  saiU  d'iiommea  d'étado  et 
da  talent.  Nous  avons  pu  cgoater  h  ces  renseignements  on  fait 
a«sez  piquant,  c'est  qu'il  j  avait  une  certaine  alliance  entre  lea 
Richelieu  el  les  Pidom,  aneétre*  de  La  Fontaine. 

De  Rictielieu  b  Pidoai,  La  Fontaine  et  Jaansrt,  il  n'y  a  qa'nn  pas. 
A  propos  du  dernier,  oncle  de  La  Fontaine,  M.  Delteil  envoie  un 
ei-libri*  de  Jeaa-François  Jannart,  en  ^onlaot  qu'il  tichera  d'avoir 
dea  renseignements  sor  ee  personnage  du  ivtii*  siècle. 

II .  —  ■  Louis  XHI  II  Chftteau-Thierry,  en  1331  i,  par  H.  Corlieu. 
—  Après  la  mortdn  comte  de  SnintPol,  le  roi  Louis  XIII  se  rendit 
k  Château-Thierry,  r.on-seulement  pour  prendre  possession  de  son 
dncbé,  mois  aussi  pour  suivra  les  opérations  de  l'armée;  il  y  fit 
un  séjonr  de  sii  semaines,  i  partir  du  23  octobre  1131.  On  était 
alors  k  la  période  snédoise  de  la  guerre  de  Trente  ans;  Gustave 
Adolphe  venait  de  battre  Titly  près  de  Leipzig  (17  septembre). 

Les  appartements  réservés  au  monarque  occupaient  le  cAlË  sud 
dn  ehftteau  ;  le  roi  était  accompagné  de  son  ministre,  le  cardinal 
de  Richelieu  ;  il  se  plaisait  beaucoup  ft  Cb&teau-Thinrry  et  y  menait 
nne  vie  active.  Le  2i  novembre,  il  réunit  le  Conseil  d'Etat,  casse 
un  arrêt  da  Parlement  du  15  novembre  portant  défense  de  lever 
plus  grands  droits  pour  le  sceau  qae  l'ancien.  Le  7  décembre,  le 
Roi  donne  des  lettres-patentes  défendant  les  assemblées  extraor- 
dinaires des  Chambres  qu'il  réonit  à  Château-Thierry  les  11  et  II 
du  même  mois  avant  son  départ  pour  Helz,  le  33  décembre. 

Ce  document  intéressant  pour  notre  histoire  locale  aura  sa 
SHit«  dans  une  prochaine  communication  relative  aux  séjours  de 
Lottis  XDI  en  1033  et  16JS. 

III.  —  Au  xvui*  siècle,  Soissons,  ville  riche  et  puissante)  se 
recommandait  par  le  goftt  des  lettres,  sa  civilisation  rafllaée,  ses 
habitudes  de  luxe  et  de  plaisirs.  Le  clergé  dn  diocèse  comptait  un 
grand  nombre  de  prêtres  distingués  par  leur  mérite,  leur  érudi- 
tim  et  l'extnêBe  aiutériU  d«  leur  mœurs;  nui«  beaucoup  élai«at 
imbus  des  erreurs  du  jansénisme  et  mettaient  à  y  persévérer  une 
(^tliMlMO  mu  eombaitait  vaioeiBeiit  U  immU  éa  l'év6i{iit. 
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Le  duc  d'Orléans  avait  de  vastes  domaines  dans  la  Généralité, 
partant,  son  influence  était  très  grande;  aussi  thercbait-il  &  en 
profiter  pour  briguer  la  dâputation.  Ses  émissaires  avaient  pour 
iDslrucLions  de  QalLer  le  peuple,  ainsi  que  te  clergé  subalterDe,  en 
leur  promettant  les  plus  grands  avantages. 

Les  élections  do  1789  n'eurent  donc  pas  lieu  sans  trouble;  le 
tiers-état  élut  pour  son  représentant,  k  une  grande  migorité,  an 
propriétaire  du  nom  de  Ferlé.  Quant  au  clergé,  il  nomma,  au  lieu 
de  l'évéquo  Henri  de  Bourdeilles,  un  simple  euré  de  village  qui 
plus  lard  prâla  le  serment  conslilutionnel. 

L'Assemblée  générale  du  bailliage  de  Cbâteau-Tbiairy  se  tint 
arec  la  plus  grande  harmonie  ;  la  clôture  fut  signalée  par  un  fait 
particulier  qui  lui  fait  boaueur.  Les  députés  nommés  prêtèrent 
germent  de  n'accepter  aucune  faveur  de  ta  Cour,  pendant  la  tenue 
des  Etats,  ni  dans  tes  deux  années  suivantes.  L'Assemblée  s'en- 
gagea également  à  reuoncer  k  tous  ses  privilèges  pécuniaires,  & 
supporter  les  charges  publiques  consenties  par  la  nation  assemblée 
en  Elats-Géniiraui.  Pour  afCrmerla  sincérité  de  cet  élan  généreux, 
Lemaii-e,  curé  de  Chierry,  se  levant  au  milieu  de  la  réunion,  déclara 
qu'il  ne  suffisait  pas  d'avoir  fait  abnégation  de  ses  immunités,  que, 
dans  le  moment  de  r.rise  où  se  trouvait  l'Etat,  il  fallait  une  sub- 
vention extraordinaire,  des  secours  aussi  prompts  que  le  besoin 
était  urgent.  11  dépose  sur  le  bureau  une  bourse  de  23  louis,  «  fruit 
de  ses  privations  et  des  économies  honorables  qu'il  avait  faites  sur 
sa  portion  congrue.  »  Cet  acte  spontané  de  patriotisme  fut  ancueilli 
par  des  acclamations;  il  tut  consigné  au  procès- verbal  comme  c<  uu 
monument  éternel  de  graudeui-  d'âme  et  de  dévouement  au  bien 
public,  n 

Le  curé  de  Cbierry  se  vit  poser  sur  le  front  une  couronne  civique 
improvisée;  il  fut  porté  daiis  les  bras  de  ses  collègues  à  la  sortie 
du  Te  Deum.  Hélasl  ce  bel  accord  devait  durer  peu  de  temps. 
L'année  suivante,  le  curé  Lemairc  était  l'objet  de  la  persécution, 
bien  qu'il  eôt  prêté  le  serment  6  la  Constitution  civile  du  clergé. 
En  1792,  il  mourait  dans  l'abandon  et  le  dénuement. 

Cette  intéressante  notice  de  U.  de  Viffermoat  sortes  élections  des 
Etats-Généraux  de  la  Généralité  de  Soissons  en  1789,  bien  qu'elle  ne 
renferme  aucun  fait  nouveau,  est  renvoyée  A  la  Commission  des 
AnTiales. 

IV.  —  M.  Renaud  a  offert,  au  nom  ds  H,  Tarlaud,  de  Brasles, 
deux  pièces  de  monuaie  :  l'une,  complètement  fruste,  l'antre,  un 
double  tournois,  de  F,  do  Bourbon,  prince  de  Conti,  qui  se 
retrouve  très  fréquemment  dans  ceUe  région. 


Société  oes  Sciencu  et  Abts  de  Vnnr-LE-FRiHçois  (Séance  du 
9  mai  1889). 
M.  Horel,  membre  titulaire,  lit  une  première  note  sur  quelques 
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vases  et  objets  proTeDsnt  du  cimetière  gallo-romain  de  UoDceti- 
l'Abbaye.  Parmi  ces  vaaes,  au  nombre  de  douze,  qu'il  a  pu  acquéiir 
pour  la  Sociilé  des  sciences  el  arts  de  Vitry,  il  y  en  a  deux  en  Terre, 
biea  irisés,  mois  malheureusement  un  peu  ébréchés  ;  les  autres, 
intacts,  sont  en  terre  ronge  pftie,  noire,  et  grès  craquelé.  Quelques- 
uns  avec  anses  ne  sortent  pas  des  formes  ordinaires  que  l'oa  ren- 
contre dans  les  sépultures  de  cette  époque. 

Dans  la  sépulture  ot  se  trouvait  l'un  de  ces  vases,  l'ouTrier 
chargé  des  fouilles  dit  avoir  trouvé  des  charnières  et  ferremeots 
en  fer  très  oxydés  qui  avaient  dû  appartenir  à  ud  cercueil,  avec 
une  entrée  de  serrure  du  même  métal.  Ces  objets,  mis  A  la  dis- 
position de  H.  Horel,  avaient  été,  au  dire  de  l'ouvrier,  ramassés 
pêle-mêle,  aux  pieds  du  squelette,  dans  un  élroit  espace.  Cette 
particularité  confirma  U.  Morel  dans  la  pensée  qu'il  s'agissait  ïk 
Don  pas  d'un  cercueil,  mais  d'un  coffre  en  hois  avec  entrée  de  ser- 
rure, charnières,  crampons  ou  garnitures  en  fer.  Une  peinture 
trouvée  à  Pompél  et  représentant  un  coffre  romain  avec  entrée 
de  serrure,  a  inspiré  à  Û.  Horel  l'idée  de  faire  établir,  en  ce  qui 
touche  la  nouvelle  découverte,  une  restitution  due  &  H.  André, 
ingénieur  à  Vitry.  Le  dessin  esl  déposé  sur  le  bureau  ainsi  que 
tons  le»  ferrements  du  coffre.  Ce  sera  là,  dit  notre  savant  collègue, 
une  des  raretés  de  notre  musée,  atlenda  que  les  collections  publi- 
ques françaises,  à  sa  connaissance,  ne  coutiennent  pas  beaucoup 
d'objets  analogues. 

Une  deuxième  note  est  relalivo  k  quelques  monnaies  d'or  da 
l'époque  romaine  trouvées  sur  le  territoire  de  Hargerie-Hancourt, 
Ces  pièces  d'or,  au  nombre  de  neuf,  toutes  d'Auguste,  sont  bien 
conservées  et  préseatenl  7  revers  différents.  H.  Uorel  les  déarit 
en  détail. 

Une  antre  pièce  d'or,  venaut  de  la  mSme  localité,  présente 
aussi  de  l'intérêt.  Elle  est  de  Domitien  et  ne  se  trouve  mentionnée 
dans  aucun  catalogua.  «  Nous  aurions  donc  là,  dit  H.  Horel,  nne 
rareté  de  plus  A  ajouter  à  la  liste  des  monuments  de  la  numisma- 
tique, et  je  suis  heureux  de  vous  en  offrir  la  primeur.  • 

H.  Edme  Jacquier  lit  un  travail  sur  la  lougëvité  des  mathématt-- 
cieos  célèbres.  —  Soixante-dix  mathématiciens  célèbres,  pris  dans 
les  temps  modernes,  ont  été  classes  par  ordre  de  longévité.  On  a 
trouvé  17  octogénaires,  23  septuagénaires,  14seiagéoBires,  7  quin- 
quagénaires. Neuf  autres  sont  morts  avant  l'âge  de  GO  ans  dans 
nue  période  do  vingt  années.  Ainsi,  les  septuagénaires  sont  les 
plus  nombreux-,  les  grands  géomètres  paraissent  destinés  k  vivre 
79  ans  et  mSme  davantage.  Ces  résultats  peuvent  d'ailleurs  être 
figurés  par  une  courbe  qui  a  un  maximum  vers  l'âge  de  79  ans. 

La  moyenne  des  Ages  obtenus  est  de  ëU  ans,  tandis  que  la 
moyenne  de  la  vie  humaine  n'est  que  de  38.  On  peut  en  conclure 
que  les  travaux  intellectuels  n'usent  pas  nécessairement  le  cerveaUi 

23 
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Co  qui  fait  l'boinmo  de  génie,  c'est  une  puissacile  organisaLiau 
cérébrale  en  liarnioiiie  avec  uno  boaue  coii^Litution  gëiiéralo; 
pour  lui  les  exercices  ^liiLellectLiels  gotiL  plutâl  un  jeu  qu'une  fati- 
gue; d'ailleurs,  par  suite  de  ses  aspirations,  il  évile,  même  à  son 
insu,  les  écarts  de  régime.  Mais  la  nature  ne  prodigue  pas  îe  privi- 
lège du  génie.  Malgré  la  ditTusion  des  études  mathématiques,  on  ne 
compte  en  France,  dans  le  courant  d'un  siècle,  qu'une  vingtaine 
de  géomi'hvs  inventeurs. 


Don  d'unk  toilr  dr  Jules  Romain  fait  au  husée  de  Taoies  hr 
M.  Jqsepu  Addiffhbd.  —  Au  sujet  do  cette  généreuse  donatinu, 
nous  reproduisons  la  lettre  suivante  adressée  au  Propagateur  de 
la  Champagne  ; 

Trojes,  !b  ï9  ivril  1889. 
■  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Il  y  aura  bientôt  un  an,  j'ai  eu  le  plaisir  do  vous  annoncer, 
ainsi  qu'à  nos  concilo}-ens,  le  âo\i  d'une  somme  de  80,000  fr. 
oiïerte  par  M.  et  H"'  Joseph  AudilTred  fi  la  ville  do  Trojes  pour 
'  l'agrandissement  du  musée.  Aujourd'hui,  je  crois  remplir  un 
devoir  en  vous  entrelenant  des  derniers  envois  faits  au  musée  par 
les  mSmes  bienfaiteurs,  car  ils  semblent  vouloir  garnir  A  l'avance 
l'édifice  qui  va  s'élever  grSce  à  leur  générosité. 

i<  Si  je  ne  tous  parle  pas  des  anciens  dons  do  M;  Audiffred,  qui 
font  l'ornement  de  nos  galeries,  c'est  parce  qu'il  me  faudrait 
dresser  ici  tout  un  catalogno. 

n  Originaire  do  Troyes,  M.  AudilTred  est  possesseur  d'une  for- 
tune considérable,  lionornblcmont  acquise  dans  le  haut  commerce, 
et  loin  de  ressembler  k  ces  enrichis  qui  ne  savent  employer  leur 
Opulence  qu'à  satisfaire  leur  égolsme  et  leurs  appétits,  il  sait  faire 
un  noble  usage  des  biens  que  ta  Providence  lui  a  départis. 

"  Encourager  les  lettres  en  accordant  des  récompenses  aui 
écrivains,  !ds  arts  en  donnant  des  modèles  aux  artistes,  et  ood- 
courir  ainsi  à  la  grandeur  de  l'œuvre  civilisatrice  (les  arts  et  les 
belles-lettres  n'ayant  d'autre  objectif  que  l'expression  du  beau  et 
du  bon),  tel  est  évidemment  le  but  que  M.  Audiffred  s'est  proposé, 
et  qu'il  sait  si  bien  atteindre. 

H  Ausni  patriote  que  généreux,  M-  Audiffred  n'a  point  oublié  sa 
ville  Dstale  et  il  la  comble  de  ses  largesses.  Ayant  appris  derniè- 
rement que  les  quatre-vingt  mille  Francs  donnés  par  lui  seraient 
ininflisants  pour  la  construction  projetée,  s'il  fallait  en  déduire  les 
ftais,  il  s'est  empressé  de  prendre  tous  ces  frais  h  sa  chai^. 

k  Depuis  cet  acte  de  muniticence,  M.  Audiffred  a  encore  fait  don 
au  musée  de  deux  remarquables  bustes  en  marbre  blanc  dus  à  dee 
statuaires  italiens  de  l'école  moderne  et  d'un  délicieux  portrait  de 
femme  peint  par  un  artiste  de  talent,  U.  Hagaud,  directeur  de 
l'écote  des  Beaux-Arts  de  Marseille. 
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u  H  y  a  deai  joan  enfla,  M.  AudiSred  dool  la  génirosiU  n'a 
pas  de  born»s,  nous  a  envoyé  une  peintaro  de  Jules  Aomaia 
(Ginlio  Pipi),  élève  et  collaborateur  de  Raphaël.  Elle  représente  la 
SaiDt«  Famille  au  bassin,  ou  Jésus-Christ  eofanl  an  bain  [J.  C.  bam- 
bino  al  bagno).  Un  ricbe  cadre  en  bois  sculpté  et  doré  entoura  cette 
toile  qni  est  de  grande  dimonsion  {ï  m.  de  haut,  sur  i  m.  60  de 
large). 

H  Je  u'fti  pas  besoin,  monsieur  le  rédacteur,  d'attirer  lotre  atlen- 
tioD  sur  l'imporlancB  du  nouveau  don  de  M.  AudiSred.  Le  nom  de 
Jules  Romain  en  dit  asse^  pour  vous  édlQer  sur  la  valeur  de  cette 
peinture. 

■  Vous  comprendre!  aussi  combien  nous  devons  être  beurenx 
de  voir  le  musée  s'enrichir  chaque  jour  et  prendre  un  accroisio- 
ment  considérable.  Grftce  à  cet  état  de  choses,  avec  le  concours 
éclairé  du  Conseil  général  et  de  la  municipalité,  nous  arriverons 
au  résultat  que  nous  désirons  obtenir,  et  nous  verrons  les  étran- 
gers, les  arliatos  et  les  savants  s'arrêter  à  Troyes  pour  étudier  nos 
collections  qui  gagneront  beaucoup  à  Ôtro  mieux  connues,  car  elles 
sont  des  plus  importantes.  Le  commerce  local  n'aura  certainement 
pas  à  se  plaindre  da  séjour  de  ces  visiteurs. 

•■  Je  vous  serai  reconnaissant,  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  livrer 
cette  lettre  ft  la  publicité,  afin  que  tous  nos  concitoyens  soient 
informés  de  la  générosité  de  M,  AudilTred,  et  qu'ils  sachent  que 
Qooi  ne  saurions  lui  témoigner  trop  de  reconnaissance,  ainsi  qu'à 
tons  les  bienfaiteurs  du  musée  de  Troyes. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  rédacteur,  agréer  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée. 

H  Lonis  Le  Clbbt, 
I  OrdoDDSloiii  da  li  commissioa  du  Muses,  t 


La  réception  db  M.  pATE.NdTak  i-ah  l'empereur  du  Haroc.  — 
Notre  compatriote,  H.  Jules  Patenfitre,  dont  nous  avons  annoncé 
la  nomination  en  qualité  de  ininislre  français  à  Tanger',  est 
récemment  arrivé  à  son  nouveau  poste.  Nous  trouvons  dans  le 
Petit  F'inai  oranaii  un  récit  intéressant  de  sa  réception  k  Fei  par 
l'empereur  du  Maroc.  Voici  quelques  passages  de  ce  récit  qui 
émane  du  capitaine  de  Vialar,  témoin  oculaire  : 

Nous  Iroavlmes  &  Tanger  Issmsmbres  da  la  mission.  HsdiiieelaD  nombre 
d«  DBuf  :  MM.  PalenCtre,  miniEtr*  de  France;  Boutiron,  son  premier  saerd- 
taira  ;  I>e  la  Porél  d'Yvonne,  attaché  d'sabaBSide  ;  Colloini),  consul  de 
CtsahiaDca  r  Pjat,  premiar  drogmin  ;  de  Raymond-Cahone,  chel  de 
bataillon  i  Laviaae;  le  peintre  Moreau  et  Julien  Viaud,  l'écrivala  al  connu 
M«f  le  nom  de  Pierre  Loti. 


1 .  AeMM  d»  Champagnt.  t.  XXV  <ill»g),  p.  ^^9. 
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La  mission  jtant  la  complet,  on  sa  mit  an  loule  pour  Fn,  Hotu  Woiw 
KcompagDéa  par  deux  oeats  cavalian  marocains,  qui  Doas  faisaient  aseorte, 
an  se  livniil  aai  plus  TerligineuH*  hatasiis,  Jus:(it'suK  liotiUi  do  leur  ter- 
ritoire, ob  ils  étaient  lempUcéa  par  les  cavaliers  do  tertitoirs  Toisin, 

L'dtiqoettA  vaut  que  lorsqu'on  se  lend  à  titra  d'imbsaaadeura,  «upcèl  du 
sultan,  on  Tojaga  k  petites  jouinées.  Nous  nous  j  sommes  confonuis  al 
nous  nom  mil  ouïe  Jours  pour  un   trajet  que  J'ai  Tslt  en  cinq  Jours  i  mon 

Poar  nous  conrormer  aux  usages  da  pajs,  nous  nous  sommei  arraiét,  la 
ODtiteue  Jour,  i  deux  heures  de  marche  de  Fei,  vers  une  heure  de  l'aptta- 
midi. 
Le  lendemain  s  eu  liau  notre  entr4a  officielle  et  Bolennelle. 
Le  saltaa  Uoulef-Hasseln,  plein  de  bonnaa  dispositioos  i  notre  <gatd, 
avait  voolu  nous  aecaeillir  dignement. 

Par  ton  ordre,  la  population  sntièra  s'dlait  portée  aai  aborda  de  la  vola 
que  nooe  euiiioni;  Us  femmes  eUes-nSineB  «laient  groupées  sur  les  mama- 
loD(  voisins  de  l'ootiée  de  Fei.  Biles  âtalenl  au  moins  dix  mille,  enveioppiaa, 
des  pieds  à  la  Ifite,  dans  leur  long  voila  blanc.  Avec  an  peu  d'imagination 
on  aurait  pu  se  croire  au  milieu  d'une  tcfene  de  la  résurrection  des  morts. 
Les  hommss,  1  pied  ou  montra,  souvent  par  deux  et  par  trois,  sur  des 
mulets,  des  chevaux,   des  Sne:,   des  chameaux,  se  messaienl  derriïrs  nna 

haie  de  soldata  qui  occupait  deux  kilométrée  de  longueur 

Le  malin  du  quatritme  Jour,  tout  le  persoDcei  de  l'ambaMade  s'était  mis 
en  grande  (enue.  Le  ministre  avait  endossé  son  plu*  bel  habit  ehamsité, 
U.  de  Vialar  son  casque  et  sa  cuiraaae,  et  les  aatres  a  l'avenaat. 

Le  kalifal  du  caïd  vint  chercher  l'ambsesade  el  le  conduisit  Josqn'i  ta 
porte  de  la  cour  du  Méchouar.  Cette  cour,  d'une  saperGcie  de  quatre  on 
cinq  hectares,  entourée  de  hsutes  murailles  crénelées  i  la  mode  arabe,  a  la 
forme  d'ua  rectaDgle.  L'oued  Fez  la  traverse  obliquement. 

Le  Jour  de  la  réception  orSclelle,  Us  «oldila  que  nons  avions  vas  lor*  ds 
notre  entrée  occupaient  trois  cAlés  ;  sur  le  milieu  du  quitiième,  onvre  ana 
porte  monumentale  donnant  accËs  t  une  voûte,  qol  aboutit  i  l'iniérieni  da 
palais. 

L'ambassade  fut  conduite  à  cent  mitres  de  U  porte,  el  li,  nous  mimai 
pied  à  terre,  personne  ne  pareJEBant  i  cheval  devent  le  sultan.  Darritre 
nous,  étaient  groupée  lea  hon^oijs  qui  portaient  Us  cadeaux,  et  les  caveliere 
des  harsa,  qui  tooeicnt  en  meius  quilre  msgailiques  anglo-normsad*. 

Après  une  du  deux  miaules  d'ellente,  U  graude  porte  s'ouvra,  Is  sultan, 
vâtu  de  unes  étolîes  blanches,  «ppatalt  sur  ud  magnifique  syrien,  enliSra- 
ment  blinc  aussi,  et  couvert  d'un  riche  barnachemeot  de  eoie  verte  brodfa 
d'or, 

Ïlouley-Hessein  est  un  homme  d'une  cinquanlaine  d'années;  U  a  le  port 
majestueux,  la  tSle  fioe  et  inlelligenta,  le  regard  est  vague  comme  oelni  des 
Orientaux,  mai  a  bienveillant. 

Autour  de  lui  sont  eea  ministres,  le  porte-parasol  el  ispt  ou  huit  IUk-" 
cains  qui  agitent  des  foulards  blancs,  pour  éloigner  tea  moncbas  du  vlsaga 
du  chef  des  ctojenls. 

Au  moment  de  l'apperilion  du  sultan,  le  ministre  de  Franca  m  déconvrei 
puis  il  remet  son  chapeau,  et  it  donne  lecture  d'un  discours  en  Frtn(aii, 
que  U.  Pyal,  U  premier  drogmen,  traduit. 

L'empereur  répond  par  quelquee  mois  et  remercie  les  ambaMadeofs  de 
leur  visite  et  de  leurs  cadeaux. 
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A  I'aDtr<«  da  milan,  ions  1m  At>b«s,  ■'dtalenl  prMltm^B,  et  le  mu^qua 
jiUeie  dini  un  coin  da  racliogla  aTail  entonuj  an  sir  officiel, 

A.prti  ■■  rfpoDiB,  11  ■  616  ■colsmj,  et  il  a'stt  rstirf  sa  inviltnt  lei  vlal- 
lam  i  loi  rendra  uns  viiile  pirticulièie 

La  aarleDdanitlo  aol  liaa  la  rfcepliou  pttticuUbre,  diai  une  dei  coui 
btUriaani. 

An  moiDtQl  da  rouvarture  dsi  portas,  la  siillao  ^lait  aisi*  à  l'orïaattta, 
aur  un  IrSna  vert  p\»e6  contre  la  tDor.  A  cAtf  de  lui  «laisnt  ses  minUtraf, 
dabooL  Davinl,  une  ctiaEie  dealinée  i  notre  miaislre,  qai  seul  aviil  le  droit 
da  a'issaoir.  U.  PilenSlre,  K>a  premier  iecrétairs,  !e  drogman,  M.  de  Vialar 
al  U.  CotlomL,  onl  6li  seule  admis. 

On  •  langnamenl  el  sjmpithiqiienienl  converié  et  les  ambassadeurs  ont 
aeqni*  la  conTicUon  qoe  l'empereur  du  Meroo  ttsit  un  hamme  aapjriaur,  i 
l'Mpilt  largo  el  ilttt. 

Puis  UouIej-HaHein  s  oSerl  différents  eadeaax,  enite  iDtras  deux  magni- 
fiqoee  fiisili  de  Sousie  pour  le  cepllaine  de  cuiraasisrs  et  pour  le  UtUrataur 
Loti,  al  deux  sabras  pour  la*  mflmas. 

n  a  4galenent  cliargé  e«a  mewieara  de  conduira  i  U.  Tiiman,  gouverneur 
giodral  de  l'Algfrie,  un  oheial  forl  beau  que  plusisuia  Oreuais  ont  pu 
•dDiier  dan*  lea  écuries  da  Chfcteait-Nauf,  ob  il  a  pesai  une  journio. 

On  »'ett  qdtU  aprbs  plusienra  heures  d'sntrellea. 


L'honoraltle  U.  Cbarlea  Rogelet,  de  Relias,  vient  de  Taire  acte  da 
muniflcence  et  aussi  de  bieDfaisance  chrélienne,  daos  une  mesure 
assurément  peu  ordiuaire.  Dâsireui  da  laisser  un  souvenir  durable 
A  la  ville  otx  s'est  édifiée  sa  fortune,  il  a  acheté  récemment  un  vaste 
terrain  rue  Saint-Audré,  et  va  y  faire  construire  une  Ecole  pouvant 
suffire  à  quatre  cents  élèves.  Il  assure  eu  outre,  à  perpétuité,  le 
foDctioDDement  de  cette  Ecole,  à  la  coDditioii  qu'elle  sera  dirigée 
pu  des  Frères  des  Ecoles  cbréUeunes. 

Cette  fondation  doit  nécessiter  un  capital  de  360,000  francs 
enviroD. 


La  couECTtON  PoHiOH  d'Ahécourt.  —  Le  projet  d'une  loi  de  - 
crédits  distribué  récemment  à  la  Chambre  des  députés'  demande 
nne  somme  (Te  180,000  fr.  destinée  à  l'acquisition  pour  la  Biblio- 
théqae  nationale  d'une  partie  des  médailles  comprises  dans  la 
riche  collection  formée  par  notre  très  regretté  compatriote,  M.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Aroécourt.  Nous  empruntons  à  l'eiposé  des 
motifs  da  Gouvernement  les  lignes  suivantes  : 

e  Od  sail  que  laa  tnonamanta  Dumismaliquea  sont  les  éléments  essenllels 
daw>tiv  histoirs  aux  époques  les  plus  raoulfa*.  C'est  surlout  dans  l'élude 
de  la  période  gauloise  et  de  la   période  méroviogienna  qu'il  est  utile  de 


I.  Chambra  des  IMpulés,  4"*  législature,  n-  3719  (sai 
1889^ 
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recouni  à  ce  gesra  do  tJmoigDBgai.  H  ;  «  encoca  moias  de  TÎDgl  bd>,  ce* 
àeax  périodea  éliient  Irès  mâdiacrement  rapréieatéei  au  dépsitemant  daa 
midaillea  de  U  Bib'.iolbbque  Dstionala;  ou  avail  ua  psu  oigligA  Ua  pièces 
ftauloisaa  tt  méroviDgieDnes  :  da  lé  deui  grandes  lacunes  qu'il  impDrlail  de 
combler, 

L'una  d'elles  e  cuesi  â'eiieter  du  Jour  où  l'AssembMe  neliangle,  au  Wi, 
e  voté  te  crédil  néreiseira  peur  acquérir  le  oallcclion  de  mounaies  j^uloisal 
formde  par  H.  de  Seulcy.  Il  se  présesle  aujourd'hui  une  occeaiou  eicep- 
lloanelle  c!o  faira  dispareilre  l'aulro. 

H.  de  Ponlon  d'Amécourt,  décédé  l'annéa  derniers,  avait  réuoi  udb  mile 
incaoïparable  de  pièces  méroviagiouDes  camprenent  1,356  rpéclmoiia.  Soo 
Ëls  a  autorisé  l'edDiiQiËlraliDn  de  le  Bibliulhèque  tielionale  ï  clioiair,  dans  le 
cabiuat  dont  il  a  bérilé,  tout  ce  qui  ne  feriiit  pas  double  emploi  avec  tei 
collectiona  actuellca  de  1*  Bibliothèque.  L'siamea  comparattr  auqnel  cm 
a'eit  livré  a  permia  de  ooustgler  que  la  collection  d'Amécourt  renferme 
1,131  plècea  dont  l'équivalent  n'eilsle  pas  au  Cabinet  de  France.  Ce  st'ett 
paa  que  la  eéria  méroTingienno  ne  aolt  remarquable  et  que  l'on  n'j  vola  de 
grandes  raretés.  Mais  le  nombro  et  l'importnuca  an  aeralenl  doubUa  d'an 
■aal  coup,  si  l'ou  pauveit  l'enricbir  d'articles  cboiaie  dans  le  cabinet  de 
U.  de  PoDton  d'Amécourt 

Nous  lomnies  on  présence  d'une  occBaioti  eicoptionuelle  de  combler  le* 
lacunes  qui,  jusqu'ici,  eut  déparé  le  inédaîllr^r  méroTingîeo  duoebiaelde 
France.  Complété  par  les  choix  heureux  opérés  dans  le  cotleclion  d'Amé- 
court, C3  médaillcr  ne  laissera  guère  à  désirer  pour  l'étude  dea  fait*  et  des 
dates,  des  bomocs  et  des  inslilutions,  de  la  géographie  comparée,  de  I'odo- 
neitlque,  en  un  mot.  dea  premières  oijgines  da  le  neliou  frantaiie,  aie. . .  > 


Le  20  marâ  deni 
s  été  célébré  le  ci 
flh  de  l'ancien  sociétaire  de  la  Coniédie'Fi'at);»îse  et  frère  du 
docteur  Georges  Lerouï,  avec  M""  Jeanne-Ortavie-Sophie  Auguiot, 
fille  de  M.  Cliiljppe  Augiiiot,  ancien  con.sul  de  France. 

On  sait  que  M.  I.croiix,  l'iiii  des  premiers  artistes  du  Théâtre- 
Français,  litait  un  de  nos  compatriotes.  Son  pèro  exerçait  la  pro- 
fession d'aubergiste  au  faubourg  de  Vilry-Ie-Brûlé. 

Les  Vitrjals  allant  à  Paris,  il  y  9  quelque  ringt  ans,  ne  man- 
cjuaient  pas  de  rendra  visite  aux  Français  et  â  rOpéra-Comique  of) 
brillait  au  premier  rang  le  chanteur  Saii)lc-Koy,  lui  auui  enfant 
de  Vitry. 

Irf2i  avril  1889,  en  l'église  Saint-Philippe  du  Boule  à  Paris,  a 
été  célébré  le  mariage  de  -M,  Anloîne-Marie-Alberl  Héron  de  Vllle- 
fosse',  membre  de  l'Inslilnt,  conservnleur  au  Musée  du  Louvre, 
etc.,  avec  M""  Marie-Prospfre-Lucie  do  Thomassin. 

Noire  sympathique  et  dislingué  collaborateur,  fils  aîné  do  feu 

l.  Cf.  fiwue  de  Champagne,  t.  XXUI  (1831),  p.  463. 
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Pierre-Marie-Renë  Héron  do  Viliefosse  et  de  Marie-Mathilde  de 
L'Espine,  est  né  à  Paris  lo  8  décembre  184h>.  Sa  famille  paternella 
très  aûciennement  connue  dans  celte  ville,  où  on  la  trouve  àbs  le 
iiir  siÈcle,  parait  avoir  donné  son  nom  à  la  nio  du  Coq-Héron. 
Elle  a  occupé  au  Parlement,  dans  IVclievinage.  dans  l'armée,  etc., 
des  emplois  importants  et  laissé  partout  d'honorables  souvenirs.  — 
Au  début  du  siècle  dernier,  Jeaii-Claudc-Prosper  Héron  de  Ville- 
Tosso,  conseiller  du  roi,  etc.,  était  receveur  général  de»  finances 
de  la  Géuëralité  de  Champagne.  Il  mourut  A  l'aris  le  31  juillet 
1740;  ■  c'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un  homme  de  fort 
bonne  Tamille  et  de  bonne  mine,  extrêmement  poli  et  gëuéreui  <  >i. 
—  Le  grand-père  paternel  du  nouveau  marié  était  M,  le  baron 
Antoine-Marie  Héron  de  Viliefosse,  le  calibre  minéralogiste, 
membre  de  l'Acadi^mie  des  sciences,  conseiller  d'£lat,  etc.,  qui, 
sous  le  premier  Empire,  fut  inspecteur  général  des  mines  et 
usines  dans  les  pajs  conquis  sur  l'Allemagne.  "  Lo  souvenir  do» 
importants  services  qu'il  avait  rendus  à  l'induslrie  minière  de  ces 
diiïércnts  pays  lui  permit,  en  I8li>,  d'intercéder  avec  succôs  auprès 
des  souverains  étrangers  pour  obtenir  des  allégemt^nts  à  la  contri- 
bution de  guerre  inipost^e  à  la  ville  de  Paris,  et  il  reçut  du  conseil 
municipal,  comme  témoignage  de  reconnaissance,  une  tabatière 
en  or  ornée  dos  armes  de  la  ville  en  brillants'  ». 

Armes:  D'aTiur  au  chevroti  d'or  accompagné  de  trois  grenades 
tigées  et  feuilh'es  du  même,  ouvertes  de  gueules,  celle  en  pointe 
surmontant  un  pùlican  d'argent.  Devise  :  «  Ardua  petit  ardean, 

H'"  Lucie  do  ïhomassiQ  est  fille  de  Mario-Anne-Philippe  de 
Tbomassin,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  et  de  Saint- Grégoire 
le  Grand,  et  de  Marie-Frédérique  d'Anstrude^. 

«  La  maison  de  Thomassin,  dit  Moréri',  est  une  des  plus 
anciennes  et  a  été  ime  des  plus  considérables  du  comté  de  Bour- 
gogne [aujourd'hui  Franche-Comté]  dont  elle  lire  son  origine... 
Elle  jouissait  du  titre  de  v  baron  chrétien  »  avant  le  xni*  siècle,  n 
En  12SC  Hugues  IV,  duc  do  Bourgogne,  fait  donation  à  Hugues  de 
Thoraassiu  de  la  4'°°  partie  du  village  de  Longvay'.  Jean  Tbo- 


I.  MouBs  d'AngciTillo.  Vie  privée  de  U«is  XV  (1781.  4  vol,  ia-lî), 
l.  I,  p.  300.  U  iJercure  de  france,  février  1737,  p.  iW-,  et  août  1740, 
p.  1906. 

a.  Diclîunn.  do  Larousse.  Diographits  de  Michsud  «t  de  Diilot,  elc. 

3,  CelLa  tuaison,  originaire  d'Ecofsc,  tl  établie  eu  Hourfiogue  depuis 
Frinfois  1".  e  donnÉ  des  chimoine^ses  et  uoe  ebUeie  au  rb8]jitie  des  dames 
uobles  de  l'oulaiig^  (Haute- M  a  rua).  Cf.  Revue  d»  Champagne,  I.  XXV 
[las8J,  p.  S19. 

I.  Diction.,  édition  da  1759,  t.  X,  sddil,  et  correct  ,  p.  64. 

a.  >  I.ellri!  sous  le  scel  du  duc  lliijçucs  par  laquelle  il  appert  (jue  ledit 
duc  donne  eu  Gef  el  cbasemeut  A  Tbomassin,  son  faucoQuier,  la  quarte 
jailie  de  la  ville  de   Lougvé  (LoDgvaf),  ensFmble  bbb  appartenances,  que 
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massin,  lieutenant  du  bailli  d'Amont,  est  eti  1403  conseiller  de 
Philippe  le  Hardi.  Un  de  ses  descendants,  Adrien  de  Tbomassin, 
président  du  Parlement  da  DAIe  (5  man  J60S),  mourut  le  S  man 
1S3I,  après  avoir  été  ambasiadeur  en  Valteline'.  Un  aatre,  Jean 
de  Tbomassin,  baron  de  Montboillon',  fut  grand  gruy er  de  Lor- 
raine. Dans  cette  dernière  province  la  famille  paratt  encore  repré- 
sentée aujourd'hui  par  les  Thomassin  de  UoaLbel  (cf.  suprà,  p.  3U). 

D'autre  part  une  branche'  de  la  rnSme  famille  émif^raau  duché 
de  Bnurgogiie,  eu  Charolais,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Elle  a  fourni 
un  grand  nombre  de  capitaines  et  baillis  da  la  baronnie  du  Hont 
Saitit-VtQcent*  dont  le  premier  fut  Nicolas  de  Tbomassin.  On  cite 
une  lettre  de  Henri  IV  du  I!  octobre  lo93  au  w  capitaine  Nicolas.  ■ 
—  Ea  1700  Philippe  de  Tbomassin  fut  élu  de  la  noblesse  aux  Etats 
du  Charolais'.  Dans  sa  descendance  on  trouve  Claude- Guillaume- 
François  de  Tbomassin,  nd  à  Troyes  en  Champagne  en  1787,  com- 
fnissaire  des  guerres  sous  le  premier  Empire,  qui  était  t'aleul  pater- 
nel de  la  nouvelle  mariée. 

Armes  :  D'azur  à  une  croix  écotée  d'or.  Devise  :  «  Fidelitatis 
premium.  » 


lia  Champagne  et  la  Brie  &  l'Exposition  uniTersella.  Le 
CsÀHrÀONE.  —  Lecbampaguel 


ledit  HnguM  avaSl  ecqula  de  U"  Odei  de  Douhik»*,  chevsllet,  Uni  éa 
bommes  comire  en  meli  rev8(U9  et  non  rcvitus.  en  Isrrts,  eu  prejs,  ta 
bai*,  joaticB.  liercsB,  coutumm  et  autres  droits,  etc.,  et  ce  en  tchange  de 
60  livres  dijonnsises  que  Iddit  Tbomsuia  percevait  chacun  bu  sur  U  mise 
d'Argitlj  etmojBUDBUt  la  somme  de  100  livres  diJonDaiseB  i  lui  payées  par 
ledit  duc.  Donut  l'an  IlSfl.  en  août,  v  Archms  diparttm.  d»  ta  Cùte-d^Or, 
B.  47B.  Notes  extraites  de  U  Cbambre  das  comptes  de  Dijon  (recueil  mi. 
de  Peinced«),  t.  I,  {'  4Ï. 

I .  Les  pittei  de  son  smbesMde  qni  avait  pour  but  rsifautioa  da  tnit4 
da  Madrid  (10  avril  tS'H),  sont  couserv^es  au  département  des  manaacrils 
de  la  Bibliothkque  nationale,  f.  It.  16.049,  f"  40  et  auiv.  V.  l'excellent 
/ntr«nl<iirs  tommaire  dsi  tfoeummU  relatifs  à  t'hlHoirt  ds  Siu*»«,  etc., 
par  U.  Edouard  Rott,  II*  partie  (Beroe,  Collin,  188S),  p.  141  et  auiv. 

t.  V.  La  Chenaye-Desboie  (v°  Montboillon).  Eitl.  giûialog.  i»  la 
tMltiM  du  Chûleltl,  par  D.  Catmel,  p.  111  et  p.  ccciii  des  additions. 

3.  Uae  autre  branche  s'était  d'ailleurs  Bide  ta  Provence  4  la  suite  da 
Jehan  de  Thomasain  (mort  en  tiSiJ,  qui  fut  en  ce  pays  l'un  des  compa- 
gDOnt  d'armes  du  roi  Heué  d'Anjou.  Elle  a  fîgurd  avec  éclat  su  Parlament 
et  4  la  Chambre  des  comptes  d'Âii,  et  doaa4  4  l'Eglise,  an  xvii>  FiMs,  le 
calibre  P.  Louis  TbgoiBBiia,  do  l'Oratoire. 

*.  Archives  déparUm.  da   la  CHe-tfOr,  B.  358,   V.  l'/nvMlan-»  lom- 
mttirt  de   ces  archives  publit  par  Rossignol,  t.  I,  p.  89,   Paris,  Dupont, 
1863,  in-to. 
5.  La  Noblens  auas  Etati  da  Bourgognt,  par  H.  Beaune  et  d'AAau- 
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Co  D'est  pat  un  arUcle,  ce  n'est  pu  nn  opnsenle,  ee  n'eit  pu 
une  brocbore  qa'il  faudrait  lui  consacrer,  mais  un  fort  in-IS,  an 
fflolni,  si  l'on  Toulait  parler  uon-Mulement  de  son  commerce,  de 
sa  saveur  et  de  ses  propriâtés  stimulantm,  mais  aussi  du  râle  COO' 
sidérable  qu'il  joue  dans  les  relations  sociales. 

Point  de  bonne  tUe  sans  lui.  Son  Tieox  el  magique  renom  s'as- 
tode  à  tons  les  succès,  en  marque  les  étapes,  depuis  lu  promeaseï 
et  les  souhaits,  jusqu'au  couronnement. 

A  ce  propos,  puisque  la  statistique  ne  connaît  point  d'obstacles, 
je  lui  saurais  ^é  de  m'apprendre ...  le  nombre  de  boucbons  — 
dament  frappés  i  chaud  ft  la  marque  du  Vin  —  qu'a  fait  sauter 
l'EipositioQ  de  1889,  depuis  qu'elle  est  résolue. 

Il  a  présidé,  n'en  doutez  pas,  &  l'organisation  de  chaque  groupe, 
à  la  fiisîon  des  éléments  divers  dont  se  compose  cette  universetle 
manifestation.  Il  est  le  Vin  de  la  première  et  de  la  dernière  pierre 
qo'on  pose;  le  Vin  de  conjooissance  et  de  victoire.  Que  d'affaires, 
qne  de  combinaisons  des  plus  sérieuses,  artistiques,  industrielles, 
diplomatiques,  ont  pétillé  dans  son  flot  baptismal,  intarissable- 
ment sablé  par  les  vaudevillistes. 

C'est  donc  une  miraculeuse  idée  qu'ont  ene  les  quarante-six 
maisons  inscrites  an  tableau  d'honnenr  du  commerce  champenoîa, 
en  se  syndiquant  pour  nous  faire  connaître,  par  le  menu,  an  moyen 
de  tableaux,  de  reliefs  et  d'échantillons  d'outillage,  habilemeat 
efaoûis,  l'histoire  de  la  culture,  de  la  récolte  et  de  ta  manutention 
dn  Vin. 

Dans  quelques  jours,  l'installation  de  cette  exposition,  A  l'aile 
gancbe  du  Palais  de  l'Alimentalion,  quai  d'Omay,  sera  compltte- 
nenl  achevée,  et  le  public  pourra  s'attester  la  véracité  de  notre 
témoignage. 

Nous  le  refusons  d'autant  moins  qne,  répétons-le,  le  caractère 
anonyme  de  cet  effort  collectif;  la  discrétion  et  l'esprit  de  solida- 
rité dont  font  prenve  les  exposants  représentés  chacun  par  S  boa- 
teilles,  disposées,  dans  les  vitrines,  de  façon  que  les  M  maisons 
occupent  tour  à  tour  la  place  la  pins  en  vue;  tout  cela  affranchit 
notre  recommandation  des  liens  intéressés  dans  lesquels  on  n'eût 
pas  manqué  de  l'empêtrer. 

Notre  ambition  est  de  guider  la  foule  vers  on  spectacle  neuf  et 
original.  S'il  est  instructif,  par  surcroît,  j'imagine  que  nul  ne  s'ea 
plaindra. 

Or,  les  organisateurs  de  cette  exposition  piquent  notre  curiosili 
en  altérant,  pour  la  requérir,  le  sens  d'une  célèbre  fable  adroite- 
ment parodiée. 

—  Que  faites-vous  aux  temps  chauds?  vous  demandent-ils.  Voua 
buvez  le  Champagne  frappé?  Nous  en  sommes  fort  aises.  Veoei 
voir  comment  on  le  fabrique...  maintenant. 

L'invitation  est  trop  courtoise  pour  qu'on  la  décline.  D'autant 


DigitizcdbyGoOgle 


39i  CHRONIQUE 

qu'il  se  mè\e,  tout  de  suite,  à  noire  airiosîté,  uo  brin  d'amour- 
propre  national.  Songez-duiic  I  sur  3'J,;)58,084  bouteilles,  chiffra 
total  des  expéditions  pour  l'annÉo  I8âï,  la  frauce  n'a  coDsommâ 
que  3,6SO,O00  bouteilles  environ.  C'est  donc  à  près  de  19,000,000 
qu'il  faut  cslimor  lo  nombre  des  bouteilles  qui  uni  répandu  à 
l'élratiger  la  gloire  bi-neulenaire  de  nos  crus  champenois. 

A  cAtâ  des  deux  tableaux  où  vous  retrouverez  les  noms  des  pro- 
ducteui's  et  des  négociants  les  plus  célèbres,  Epeniay,  centre  com- 
mercial des  bords  de  la  Marne,  groupe  autour  de  lui,  sur  une 
grande  carte  murale,  les  crus  renommés  de  la  région  :  Ay, 
Mareuil,  Dizy,  Haulviller.  Ailleurs,  vers  Reims,  c'est  Sillery,  Ver- 
Mais  ces  marques  fameuses,  il  se  peut  que  vous  les  connaissiez, 
tandis  que  vous  ignorez  probablement  par  quelles  transformations 
passe  le  plant  de  vigne  avant  de  se  résoudre  en  mousse  dan»  votre 
verre. 

Longue  est  cette  période  de  production  et  de  manutention: 
deux  &  trois  années.  La  Champagne  est  fidèle  aux  vieux  procédés 
de  trailement,  de  dosage,  qui  ont  assurii  la  vogue  de  ses  crus  et 
leur  conviennent,  suivant  i^u'ils  sont  cousummËs  en  France,  où  le 
Champagne  doux  et  sucré  est  eu  faveur,  ou  bien  qu'ils  s'adressent, 
au  contraire,  aui  pays  étrangers,  qui  le  préfèrent  sec. 

La  coufeclion  de  chaque  cuvée  (cent  mille  bouteilles!)  est  donc 
l'objet  d'un  mclange  raisonné  dont  la  connaissance  ne  s'acquiert 
que  par  une  pratique  constante. 

Tout  le  détail  de  ces  opérations  vous  est  doniié  par  des  reliefs  à 
l'échella  de  réduction  d'un  diiième,  depuis  les  travaux  de  prépii- 
ratiou  et  de  culture  du  terraiji,  jusqu'à  la  récolte,  jusqu'à  la  fer- 
mentation, dans  les  celliers  meubles  d'énormes  tonneaux,  d'appa- 
reils de  soutirage  et  de  Iransvascmoul. 

Des  immenses  caves  souterraines  ott  s'accomplit  ensuite  le  travail 
de  prise  de  mousse,  les  bouteilles  ne  sortent  plus  que  pour  être 
soumises  au  dégorgement  qui  les  débarrasse  de  leur  dépdt,  après 
sit  semaines  d'inclinaison  sur  poiutcs  et  un  secouemeut  journalier. 

Celte  opéraliou  terniinéo,  il  ne  reste  plus  qu'à  procéder  au 
bouchage  hermétique  des  bouteilles,  à  leur  coquet  habillemeal, 
des  ors  de  l'étiquette  au  casque  du  goulot;  puis  au  Huai  emballage. 

J'aurai  scellé  d'un  dernier  cachet  l'importance  do  cette  industrie 
régionale,  lorsque  j'aurai  dit  que,  saiif  les  bouchons,  dont  Je  liège 
vient  do  Catalogne,  tout,  accessoires  et  outillage,  lui  est  fourni 
par  la  CbampaRna. 

Et  maintenant  que  vous  cunnaissen  lo  chemin  et  ce  qu'on  trouve 
au  bout,  allez  visiter  cette  exposition.  Elle  intéresse  à  la  fois  les 
gastrolàtres  qui  sablent  fréquemment  lo  Champagne  et  ceux  qui 
n'en  pavoisent  leur  palais  cl  leur  vie  qu'aux  jours  do  liesse  et  de 
gala.  {Figaro  de  la  Tour  fii/fel  du  22  mai.) 
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Lb  PBiBE  DE  LK  Tour  Eiffel.  — •  Un  habitant  de Bai'-sur-SeiDc, 
H.  Camille  Saillard,  est  parvenu,  dit-on,  à  observer  de  cette  ville 
le  phare  de  la  Tour  Eiffel. 

Il  s'est  placé  au  sommet  d'une  collioe  élevée  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  au'dessus  du  niveau  de  la  mer  et,  en  s'oriontant  à 
l'aide  d'une  boussole,  i(  a  pu,  avec  la  longue-vuc,  trouver  le  rayon 
lumineux  passant  par  la  vallée  de  l'Arviii.  La  distance  qui  sépare 
la  Tour  Eiffel  de  Bar-su r-Scinc  étant  de  cent  soixante  kilomètres  à 
vol  d'oiseau,  le  cercle  de  ce  rayon  embrasse  une  surface  qui  repré- 
sente environ  le  vingtième  de  la  France  entière. 
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Li  coNVBHTioNNu  Ddiodchbt.  ^  L'unbassade  àt  Franoe  à 
Berne  recherche  en  ce  moment  pour  les  Archives  aatiocales  dm 
renieignements  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  mort  de  lii  membres 
do  la  Conveution  natioDale  qui  seraient  décédas  en  Suisse  de  1818 
&  1830. 

Au  nombre  de  ces  coQTenLionnela  se  trouva  Pierre  Dubouchet 
([ui  fut  chargé,  pendant  deux  mois  et  quelques  jours,  du  1 1  sep- 
tembre jusqu'au  16  novembre  1793,  d'une  mission  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Uarne, 

Les  courb  eitraiti  qui  snivent,  tirés  de  son  rapport  imprimé 
par  ordre  de  la  Convention,  montreront  quel  esprit  il  apporta 
dans  cette  mission  pour  laquelle  il  reçut  une  indemnité  de  trois 
mille  livres  : 

L'sspiil  poblic,  dit-tl,  éUIt  dorade  et  iviU  dsat  Seins-et-HwDe,  l'arto- 
Locntie,  le  roysliims,  U  modériUon  éuieat  pirtout  domlnsati,  lu  pstrioM 
fliisnl  diipenJB,  tinddM,  sans  cbai«B[  et  mdr  fores.  Lu  tribuDaui,  jugu 
de  psli,  muDidpBlitéSi  tant  pereisMit  d'inlelligence  pour  ippuanllr  le  joag, 
Lm  corps  •dnîtiigtritifs  aai-mfimcn,  diviidi  d'opiaions,  profesMiil  géndra- 
lemeet  das  priacipM  de  madJimliBine,  u  tnloeat  mDtlemSDt  eotra  la  rfpu- 
bliqoe  et  It  moDarcbie. 

Lu  riohiB  fermiers,  lu  cl-dev«al  nobles,  les  d-^svBDt  ulgoeurs,  le* 
riebas  proprldlaireB  se  lont  coalisés  avM  lea  prtinu  pour  asurvir  le  psnpU 
dans  les  oampagnw.  Dsqb  lu  villea  celle  Doalition  dlail  naCoroie  par  Iss 
ci-devant  robins,  pu  les  nurobtnda,  les  banUqaisrsi  toua  s'enleodslanl 
pour  endormir  le  peaple. 
11  fallsil  prendre  du  mesures  promplM   et  vlgaureiuu  pour  déconoeiter 

•t  dissoudre  cette  duigeraiiss  coalition ,  msie  11  était  initaut  important 

de  frapper  des  coups  de  vignear  capebUs  d'effiajai  nos  eanemjs,  ds  bat 

Inspirer  la  terreur  et  l'e^ai 

,  J'avais  appris   que  l'arbrs   de   la  liberté  avait  été  abattu  dans  la 

paroisse  de  Samois,  près  Pontaiaebluu  ;  Je  ma  déterminai  i  m'j  transporter. 
Hais  la  ville  de  Fontainebleau  ftail  le  repaire  dea  royalistes,  du  aristoerslu, 
qui  j  élaisnt  venus  rupirsr  un  «ir  Jadis  délicieux  pour  enx  et  qui  t'y  teosisAt 
eechéa  en  attendant  le  moment  de  se  montrer,  Soiiaete-aix  d'entre  eux 
furent  arrêtés  dans  la  nuit.  Le  lendemain  l'arbre  de  la  liberté  fut  replanté  k 
Samoîs  au  miliea  dss  acciteutions  d'ua  psuple  nombreux  et  aux  cris  mille 
fois  répétés  de:  Vive  la  Hépubliquet  Vive  ta  Conveolioal  Vive  la  llonts- 
gnel  Vive  les  Sans-Culottes  I 

CouloDuniers  était  un  fo/er  de  contre -tévolatioe Provins,  longtemps 

opprima  par  l'aristocrelie  et  surtout  par  la  ■  robinocratis  i,  était  sussi  dsns 

le  servitude i  Ueluo  lu  mesures  réiolationnalres  ont  été  aDiviuavae 

la  plus  grands  énergie i  Hesuc  où  lefsnatisme  avait  dominé  de  tout 

temps  svee  la  s  loblnocrstls  i le  ssns-cnlettiane  s'est  enfin  msoiiiMté> 
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Le  dlitrielde  Nsmeon  anit  m   r«inU  k  U  BumlUtaM  da  mon 

uni,  !•  eilof  m  U4Uer<,  doal  la  earsetbra  f«rm«  al  dnartciiua  ei  ta  tst«  tAto- 
lutioanaire  ont  pArfaitemaDt  aocondé  msa  vaaa.  Ce  difpia  emptratani  • 
riprimé  par  qaalqnaa  masurea  rigaurensea  al  hardies  l'ariatncratia  qui  avait 
travaillé  l'opinion  da  peuple,  aatammant  à  Moatsreau  l'arrealalion  de 
qaelqaM  iadiTidna  a  rameiif  lea  Saaa-Calotlaa,  Bt  d'aitleara  U  paialt  qoe 
la  ditirict  n'avait  pat  étt  fanatiaé  et   arjataeraliaj  au  mSma  point  que  lea 

Eafln  après  avoir  raconté  les  dél&ils  de  ses  opérations,  Dubouctiet 
s'accorde  complaisammeot  m  satisfecit  complet. 

Tout  le  monde  n'a  pas  été  de  cet  avis.  Dans  un  mémoiro  portant 
tes  signatures  :  Bizot,  Balagn^,  Martinet,  Chenuel,  Agricola,  Giot 
et  TrouTille,  qoi  a  été  lu  à  la  barre  de  la  Conventioa,  la  Société 
populaire  des  Jacobins  de  Fontaineblean  eipoH  ses  griers  contre 
ta  gestion  de  Dubonchet  : 

Contrairamant  i  la  lai  il  n'a  pas  na<  pat  lui-mlms  des  pouvoir*  rivolu- 

doQnairea Il  lea  a  daléguia  avec  illimilalion  et  i  qui?  i  un  prStraqni 

da  aon  cBli  lea  a  aubddldguâa  i  plusiaura  iudivldas,  ce  qui  doit  rendra  an 
noiua  basanUa  U  plupart  dM  fait*  allégués  daaa  la  compta-raudu  1  la 
Coateolion  par  Dubonchet,  car  il  Taul  la  dite,  poar  avoir  paru,  en  eoura 
de  *•  mission,  dunnt  sealement  quatre  benres  i  FoDtaJuebleaa,  Il  ■était 
•baurdo  d'avancer  qu'il  a  appris  à  connallre  les  localités  et  laa  faoulléa 
pdonniairaa  des  nonbteu  habitants  de  oetta  conniune. 

Bt  Mpendaot  Dobonebet  articule,  comme  nn  Tait  résultant  da  son  travaili 
t'ametatioD,  «n  ana  •ai^  de  aoixaiiie-iiz  de  noa  concitojens,  alors  que, 
sons  son  nom,  baaneonp  d'autres  ont  été  arrachée  i  leur  familla. 

C'est  sens  soa  nom  que  des  tatta  monstruente*  et  ttbittairea  ont  éli 
imposées  sur  quantité  da  eiloyena,  sans  consultât  l'opinion  pnbtiqoa  et  sans 
avoir  ^rd  1  leur  degré  de  fortane. 

Caat  encore  sons  le  nom  de  Dubouchet  si  pat  laa  imitaliona  du  pi4tra 
Métier,  son  délégué  et  son  ami,  qu'il  a  été  annoncé  i  Ponlaiuableaa,  au  aon 
da  tambour  et  i  la  Inent  des  Qambeaax,  que  quîcvoque  s'intétessatiit  au  aott 
dM  détenue  aetait  pat  cela  mima  consldété  comme  suspect  et  emptisonnf. 

Qu'on  ne  vianus  pas  calomnier  lea  citoyens  de  Poalaiuehlaaa,  qa'on  ne 
vienne  pas  taenlir  Impudemment  an  noua  disant  qds  cette  commune  a  été 
régénérée  pu  la  prêtre  Métlsr,  ami  da  représenlanl  Dubonefaetl 

L^istalanrs,  noua  vous  diaona  que  U  alupenr  aat  1  l'otdfe  du  Jour  k 
Pontainsbiaan,  qu'elle  est  l'effet  dM  combinalaona  smbiliensH  da  délégné 
Métiet  t 


Le  sac»  db  HiMRi  111  A  Rbims.  —  On  conserve  au  département 
des  Imprimas  de  la  Bibliothèque  uatloaale'  une  série  de  pla- 
quettes de  la  Un  du  zvi*  siècle  sur  le  sacre  de  Heurl  III  4  Reims.  It 
n'est  pas,  croyons-nous,  sans  intdrôt  de  reproduire  ici  le  texte  de 

1.  Curé  défroqué. 

s.  CotaJo^Mds  l'itiitoirô  de  France,  t.  I,  p.  29S,  !9d. 


DigitizcdbyGoOgle 


398  UéLANCIES 

deux  mandemenUdu  roi  de  FTaoce  convoquant  les  ^ntilshommes 

k  celle  sotenaitâ  : 

)t  novembre  1371. 

BJindfmenl  du  Ro;  i  lou»  les  geutiU-hommea  de  sa  msiiUD,  et  aicheta  ds 
B«t  geideB,  è  En  d'eux  trouver  en  bon  equippsgo  au  sacre  de  Sa  M&jMli, 
à  Reims  :  et  à  toa  aairéa,  en  m  bonne  ville  et  cité  âe  Parît,  avec  leurs 
armes  et  grands  clievaulx. 

Dfl  par  le  Roy, 

>'ostre  amé  et  féal.  Nous  avons  résolu,  après  avoir  doaé  ordre 
aux  affaires  de  Dauphiiié,  Pi-uvonce,  et  Languedoc,  pour  le  bien 
général  cl  univers*)!  de  touL  nostre  royaume,  qui  asL  la  principale 
occasion  qui  nous  fatct  encores  séjourner  quelque  temps  es  quar- 
tiers de  deçà,  de  noiis  aclicminer  droict  à  Reims,  pour  ;  ealre  faict 
aoslre  sacre  au  quinzième  jour  de  janvier  prochain.  Apres  lequel 
aussi  nous  délibérons  nous  acheminer  en  noslre  bune  ville  et  cité 
de  Paris,  pour  y  faire  nosiro  entrée  en  armes  le  dimanche  gras, 
qui  sera  le  treziéme  jour  de  feviier.  EL  pour  ce  que  nous  désirons 
osLre  bouorablemonl  accompagnez  en  l'un  et  l'aulrc  des  deux  actes, 
ainsi  que  ont  eslÈ  noz  prédécesseurs  roya  :  A  ccste  cause  nous 
voulons  et  vous  mandujis,  que  vous  ayez  à  faire  publier  par  tous 
tes  lieux  el  endroits  de  vostre  ressort  et  Jurisdiclion  accouitumez  à 
faire  semblables  cris  et  proclamations,  que  tous  les  gentllz-hommes 
de  nostre  maison  et  archers  de  noz  gardes,  deraourans  en  vostre 
dict  rassort,  ayent  à  se  trouver  en  bon  équipage  aux  jonrssusdicti, 
esdicls  lieux  de  Reims  et  de  Paris,  -lans  y  faire  aucune  faalla;  sar 
peine  à  cculx  qui  y  defaudry,nt  d'eslre  cassez,  s'ils  ne  sont  retenus 
et  enipeschez  pour  quelque  occasion  lej^itime,  dont  ils  feront 
apparoir  par  suffisante  certiflcalion.  Voiilans  que  iceur  gentilz- 
hommes  comparoissenl  à  nostre  sacre,  avec  leurs  bâches,  et  plus 
honnestes  habillemens  :  Et  A  nostre  entrée  de  Paris,  avec  leurs 
ormes  et  grands  cheuauh,  en  bon  équipage,  sans  toutefois  faire 
livrée  :  Nous  contentant  quand  ils  auront  chacun  une  cazacque  de 
velours,  sans  se  constituer  eu  plus  grands  frais. 

Donné  à  Lyon  le  douziémo  jour  de  novembre  mil  cinq  cens 
soixante  el  quatorze. 

lliiNHï,  Brulaht, 

El  en  la  superscription  est  esci-ipt  : 

A  Nostre  amé  et  féal  le  Prévost  de  Paris,  ou  son  Lieutonanl. 

decood  mandeioeut  du  K07  i  loue  lei  genùls-hommM  de  m  mtiaoa  et 
arcber*  de  ses  gardes,  pour  eulx  Iroover  au  sacre  de  Sa  Uajetté,  t 
Reims,  au  temps  preSi  par  le  présent  maudemeat,  et  eu  l'equipege  porté 
pei  le  premier. 

De  par  le  Roy, 

Nostre  amé  el  féal,  Nous  vous  avons  cy-dovant  escrit,  come 
nous  avions  pria  résolution  de  célébrer  nostrç  sacre  A  Reims  au 
XV  de  ce  mois  de  janvier,  et  que  vous  eussiez  i  le  faire  notifier 
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par  tous  les  licui  ai  enclroicts  de  voslre  jurisdiclioD  accouslumsz 
à  faire  cria  et  proclamai  ions  :  avec  commandement  do  par  nous 
aux  gentils-hommes  do  nosire  maison,  et  archers  de  nos  gardes,  de 
s'y  trouver  au  mesme  temps,  en  tel  équipage  qu'il  est  porté  par 
nosdiles  lettres.  El  pour  ce  que  depuis.  Testât  de  nos  affaires  a 
requis  qu'il  ait  esté  remis  cl  dtiïeré,  et  que  uous  avons  advisé  de 
le  faire  au  XIII  du  mois  piochaiu,  nous  estans  mis  en  chemin 
pour  eest  effect  :  A  ceste  cause  nous  vous  en  avons  bien  voulu 
adverlir,  à  ce  que  vous  aj-ez  à  le  faire  iiotitier  par  vostre  dict 
ressort  et  jurisdiction,  et  que  les  susdicts  genlils-bummes  de 
noslre  maison,  et  arcbcrs  de  nus  gardes,  se  trouvent  audict 
Reims  le  X  dudit  mois  do  febvrier,  en  l'équipage  porté  par  nos 
sus-dicles  premières  lettres  ;  et  à  ce  ne  failtea  faulte.  Car  tel  est 
nostro  plaisir. 

DoBDd  à  ATigQon,  lo  XV*  jour  do  janvier  1S7S. 

Signé  :  Henrï. 
Et  plus  bas  :  Briilâht. 

El  en  la  super scriplion  est  escrlpl  : 

A  Noslre  amd  et  féal  le  Prévost  do  Paris,  ou  son  Lieutenant. 

Cos  preseutes  lettres  ont  esté  leuSs  et  publiées  â  son  de  trompes 
et  cry  public,  par  les  carrefours  de  ceste  ville  de  Paris,  etc. 
(Armes  de  France  ) 


U»  EUPHU.'ji  sous  Pu  FLIPPE -LE -Bel  acx  potHse  ue  Cuàupàonk.  — 
A  latin  du  xni'  siècle,  lo  roi  Pliilippc-le-Bcl  avait  besoin  de  res- 
sources pour  faire  face  à  la  guerre  anglaise  et  aux  menaces  do  la 
coalition  formée  contre  la  France  par  Edouard  l".  Pour  aider  le 
roi  dans  ses  dispenses  uu  agent  Iliiancicr  nommé  Mouche  et  son 
frère  Biche  <i  lui  preatereiit  de  leurs  deniers  et  onpreunterent  sus 
"  euls  aus  foires  de  Chanpaigne  ».  Un  document  contemporain 
conservé  au  Trésor  des  chartes  et  publié  sur  des  bases  nouvelles 
par  M.  Franl2  Fuuck-Brentauo,  suus-biblioth<:'caire  à  la  biblio- 
Ibèquc  de  l'arsenal,  dans  la  lievite  historique  (mars-avril  1360, 
p.  326  et  suiv.),  contient  sur  cet  emprunt  de  sub.sidcs  des  rensei- 
seignements  intéressants.  Nous  en  oxtravons  les  passages  qui 
suivent  : 

L'an  mil  il'  1111"  Xlll  commenta  le  deâcorl  ealre  noslre  seigueur  le  roy 
<le  Fraucs  el  le  lay  d'Ënglotcrie 

L'aa  IIII"  XV. . .  U  terre  devers  ChaRipei^çne  f^arduil  li  sire  de  Cbes- 
tilloQ  <  et  graut  quaiililâ  da  gent  d'armes 


1 .  Gsucber  de  Cr&y,  seigneur  da  Chilillon-sur-MsrQe.  —  Il  baitil  le 
comle  de  Bar  et  la  6t  prisouaier.  —  En  1302,  Gaucher  de  Cliâtillan 
succéda  dans  la  charge  de  coneétable  da  France  à  Raout  da  NesU,  tué  i 
Courtray. 
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Hontei^nanr  Biche   et  monsalgDBur   Uouchi  pruttraat  de  leon 

<]«nirn  et  qull  «npreanlerent  euf  euU  «a*  foire*  de  Chtnpusne  el  i 
Paris,  ai  eom  il  apart  par  1m  «Mrii,  eoTîroQ  CC"  livrai  tonraoia. 

>., ,.  Ilem  de  la  HaaDce  ea  lieu  de  dOD  et  du  denier  de  la  livre  de*  Tillet 
d*  Paria,  de  Chaalaaa,  de  Raina,  de  Laon  el  de  Tonrot;,  eoTiron  LX'  liv, 
toomoia. 

ttem  du  centiene  <]al  ae  leva  pour  aubaide  du  rayaonit,  eaviron 
CCC  XV»  livrée  tonmoia.  Item  dn  ciu^naiitienie  de  Champaigne,  XXT» 
Uvrei  toomoit. 

Parmi  tes  alliés  du  roi  de  France  contre  l'Ang^eterrn  figurait 
alara  Thibaut  de  Lorraine,  Qls  du  duc  Ferri.  k  Ce  Thibaut  de  Lor- 
raine ^  dit  M.  Funck-Brenlano,  loc.  cit.,  —  fut,  en  l'anuée  1300, 
investi  par  Philippe  le  Bel  d'un  certain  nombre  de  fiefs  champe- 
nois, des  villes  de  Neufchâtel,  Chaslenay,  Hontforl,  Frouart  et  da 
la  luoilié  de  Grand.  Il  se  reconnut  vassal  du  roi  de  France.  Les 
relations  d'amitié  du  vassal  avec  son  nouveau  suzerain  dataieut 
d'avant  cette  époque.  Philippe~le-Bel  comprit  dorénavant  Thibaut 
de  Lorraine  dans  ses  convocations  pour  l'ost  de  Flandre,  comme 
seigneur  champenois*,  et  on  trouve  Thibaut  dans  les  rangs  de 
l'armée  française  fc  la  bataille  de  Courtray,  » 

I .  BtbI.  DBt.,  fond*  DMOflipt,  38,  fol.  U. 


L'Imprimaur-Q^rkat, 

LioN  PalHom-, 
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EN    1709 


Mémoire  concersakt  l'état  présent  de  l'élection  de 

Sainte-Ménehocld  avec  un  recueil  de  titres  et  pièces 
anciennes  et  importantes  touchant  le  pays  (1709),  — 
PAR  Mathieu,  lieutenant  particulier  du  baillace, 

SUBDÉLÉGUÉ  ET  MAIRE  DE  LADITE  VILLE,  1714'. 

L'éleclioD  do  SaÎQte-Ménehould'  est  à  l'exlrémilé  de  la 
province  de  Champagne  du  cALé  de  l'Orietil  entre  les  élections 
do  Vilry,  Chaalons,  Reims  et  Rethel,  el  le  Clermouloia. 

Le  climat  est  assez  tempërë,  mais  les  montagnes,  les  valloDs, 
les  bois,  les  étangs,  tes  rivières  et  les  ruisseaux  dont  le  paya 
est  ealrecoupé,  la  rendent  plus  humide  et  froid  que  sec  et 
chaud,  ce  qui  engendre  des  brouillards  el  des  frimas  qui 
endommagent  fort  souvent  les  fruits  et  plus  particulièrement 
les  vignes.  Les  peuples  sont  laborieux,  braves  et  aimant  les 
armes,  mais  surtout  d'une  fidélité  distinguée  pour  leur  Roi. 

On  peut  compter  qu'il  y  a  dans  ce  département  40, 00')  âmes 
dans  \2i  paroisses. 

Sa  longueur,  depuis  la  lerre  de  Beaulieu  et  le  village 
d'Epeuse  qui  sont  à  son  midy,  jusqu'au  village  d'Ocbe  qui  est 
voisin  des  terres  de  Sedan  au  septentrion ,  est  de  1 3  à  14  lieues  ; 
et  sa  lai^geur  depuis  Somme-Tourbe  qui  est  au  couchant 
jusqu'il  Brieutlea-sur-Meuse  qui  est  au  levant,  est  inégale  de 
6  à  10  lieues.  Cette  inégalité  provient  de  ce  que  le  pays  de 
Clermontois,  appartenant  à  M.  le  prince  de  Condé,  s'avance 
dans  l'élection  qu'il  coupe  en  plusieurs  endroits.  Ce  pays 
forme  presque  toute  t'Argonne. 

Dans  cette  étendue  il  ne  se  trouve  d'autre  ville  que  celle  de 
Sainte-Ménebould  qui  en  est  le  chef-lieu.  Cette  ville  qui  est 

1.  C«  mémoirs  provieut  du  cabiuvt  du  comte   Edouard  de  Barth^km^ 
qui  en  avait  pris  uds  copia. 
•  3.  Hittoirt  de  la  ville  de  SaMt-Miathould  par  Buir«tw,  un   vol.  iu-S", 
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accoiupiguée.d'ui'  vioim  ctidleau  b.1li  sur  uue  roche,  csrarrosée 
par  la  rivièro  d'Aisne;  elle  porte  le  liti-e  de  Cnmlé.  Sou  nom 
qui  se  prououco  Saiole-Menou  cl  s'écril  en  laliu  Sancla  Maue- 
liildis,  esl  celuy  do  l'une  des  filles  de  Sigmar,  comte  de  l'au- 
CK'iine  ville  do  l'erlhe,  ([ui  vivait  eu  450.  Elle  esl  oruée  de 
plusieuis  belles  juridictions,  comme  baillage,  {ircvdté,  police, 
maréchaiisst'c,  eaux  (;t  Forêts,  grenier  A  sel,  traites  Toraiiies. 
Il  y  avait  nulrefois  une  chonibro  dio  monnayes  qui  a  élé 
transférée  à  Nantes  depuis  la  réunion  de  la  Bretii^ne  h  la  cou- 
roune.  Elle  avait  pour  marque  la  lettre  T. 

11  y  a  près  de  ïâf)  Hefs  qui  relèvcDl  du  roi  h  cause  de  son 
cb&teau  de  Sainle-Méuehould. 

La  ville  de  Saiute-Méueliould  à  été  assit^g^e  [ilusieurà  lois. 
I-a  première  en  1038  par  Ciozlon,  duc  de  la  Basse- Lorraine, 
qui  leva  le  siège.  —  La  seconde  en  1089  par  ïliéodoric 
évoque  de  Verdun,  qui  la  prit;  la  troisième  en  11  Kl,  par 
Ârnoul,  aussi  évèque  de  Verdun,  qui  y  fut  Iu6  elle  siège  levé. 
La  quatrième  en  1690,  par  Charles  II  duc  de  Lorraine,  qui 
leva  le  siège  le  25  octobre.  La  cinquième  en  1616,  par  le 
marquis  de  Prasliu,  qui  y  entra  le  27  décembro.  La  sixième 
en  16i)2,  par  le  prince  de  Condé  ;  et  la  dernière  ou  1653  par  lo 
Roi  qui  y  entra  le  27  novembre,  après  un  siè^'e  d'un  mois'. 
Eu  l'année  15&1!.  Marie,  reine  do  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  ayant  brûlé  et  fait  le  dégdt  sur  les  frouLières  de 
Champagne,  prit  Slenay  et  MoatTaucou  et  approcha  da.Saiute- 
Ménehould  d'une  demi-jouruéo.  Eu  lb62,  les  Huguenots 
commandés  parle  prince  de  l'orcien  entreprirent  vainement  de 
surprendre  Sainte-Méneliould  par  escalade.  Pendant  les  guerres 
de  la  Ligue,  cette  place  se  conserva  bous  l'obéissance  du  Boy 
el  évita  les  desseins  de  Jacques  Duvai,  sieur  de  Maindreville, 
qui  en  était  gouverneur  et  l'un  do  ceux  auxquels  Henri  de 
Guise  se  couQail  le  plus. 

C'est  à  Sainte-Ménehould  que  se  retirèrent,, eu  \6H,  le 
prince  de  Condé,  les  ducs  de  Bouillon,  Nevers  el  autres  ;  ils  y 
conclurent  leur  pais  le  16  mai.  Sainte-Ménehould  qui  apparte- 
nait anciennement  aux  comtes  de  Champagne,  a  été  donnée  en 
douaire  it  quelques  reines  de  France,  à  Marie  d'Anjou,  veuve 
de  Charles  VII,  à  Marie  Stuart,  veuve  do  François  11,  à  Anne 
d'Autriche,  veuve  de  Louis  XIII. 

1.  C'est  le  Toi  CharU'B  V  ^ui  *  fBil,  on  1398,  rarniFr  de  mnrtlllei  It 
fille  qui  aupirsTanl  était  Isrmio  ia  boii. 
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Elle  a  ^té  possédée  à  lilre  de  don  et  d'CDgagement  par 
plusieurs  seigneurs,  outre  autres  te  couilc  de  Hicliemoul,  ronaé- 
lîible  de  frauce,  te  maréclial  de  Loliéac,  Auloiue,  bâtard  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Teude  et  de  Villara,  les  ducs  de 
Nevers  et  de  Mantoue,  le  mari|ui8  du  Vigcau.  Eufni,  ayant  été 
réunie  au  domatoe  par  arrêt  du  conseil  d'Klat  du  10  février 
1667,  elle  n'en  a  pas  été  aliéuée  jusqu'à  présiînt  (I70y). 

L'élection  de  Sainte-Ménehould  est  composée  de  six  vingt 
[etj  doux  paroisses,  parmi  lesquelles  il  se  trouve  lUou  12  gros 
boui^s,  comme  la  Xeuviile-au-Font,  qui  a  été  bâti  eu  1203 
par  la  comtesse  de  Cliampagne  ;  bloutfaucon,  où  il  y  avait  uu 
ancien  cbfllcau  que  l'empereur  Henri  II  ût  raser  en  1 1 30  pour 
empêcher  les  pilleriez  d'un  petit  seigneur  qui  le  tenait  ;  Grand- 
pré,  Triaucourt,  Aulry,  Busancy,  BrieuUes,  Oernay,  etc. 

Il  u'y  a  que  deux  rivières  navigables  :  la  Meuse  et  le  Bar, 
et  encore  celle-ci  ne  l'esl-ello  pas  dans  cotle  élection.  —  Cc'ie 
d'Aîsue  qui  prend  sa  source  dans  la  terre  de  Beaiiliuu,  auprès 
d'uu  village  qui  de  sou  uora  s'appelle  Boinuie-Aiiinu,  et  qui 
traverse  la  meilleure  partie  de  l'électioa,  ne  porto  de  bateaux 
qu'à  Poutaverl  au-dessus  de  Reims.  —  Elle  reçoit  pcudaul 
sou  cours  dans  l'élection,  l'yèvre,  la  Bionue,  !a  Tourbe,  la 
Dormoise,  la  Biesmo  et  l'Ayre  entre  Terme  et  Mouron.  On  a 
difTéreutes  fois  proposé  de  rendre  l'Aisuj  navigable  de  Sainte- 
Ménehould,  ce  qui  pourrait  se  faire  tans  beaucoup  de  frais  en 
élargissant  sou  lit  et  eu  tirant,  s'il  était  nécessaire,  de  l'eau 
des  étangs  qui  sont  on  grand  nombre  daus  le  pays,  et  même 
de  l'Aire  en  la  faisant  tomber  daus  l'Aisue,  dan»  la  terre  do 
Beaulieu,  cinq  lieues  plus  haut  que  Sainte-Ménchould  oii  elle 
n'en  est  éloignée  qued'uue demi-lieue  à  cause  des  ruisseaux  qui 
EOnt  entre  eux.  —  On  a  encore  une  autre  vue  qui  est  do 
Joindre  l'Aisne  avec  la  Meuse  par  le  nwyen  de  la  pelile  rivière 
(le  Bar  qui  est  entre  deux. 

On  prétend  que  cette  jonction  ne  serait  ni  difficile,  uî  do 
grande  dépense,  et  qu'elle  serait  très  avantageuse,  et  pour  le 
commerce  et  pour  la  communication  de  la  ville  de  Paris, 
jusqu'aux  places  du  lloy  sur  la  Meuse,  où  l'on  pourrait  faire 
conduire  par  eai  le  canon  i^uo  l'on  tirerait  do  l'arsenal  do 
Paris. 

Quoique  la  Meuse  soit  navigable  de;  Verdun,  généraliié  do 
Metz,elquerélectiou  deSiinte-Ménehouldait  sur  cette  rivii're 
deux  ports,  qui  sout  ceux  de  Uannevoux  el  de  Brieulle 
au-dessous  de  Verdun,  qui  ne  sont  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  de  trois  quarts  de  lieue,  cependant  il  n'y  a  pas  de  bateaux 
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dans  ces  deux  porls,  el  lorsque  l'on  a  besoin,  on  y  eu  fait 
descendre  de  Verdun,  ou  remonlerdc  Mézières  el  Cliarloville  '. 
La  rivière  de  Bar  qui  a  sa  source  daus  l'élecLioû  de  Saiule  - 
Ménebould,  n'y  651  pas  navigable.  EUq  uecommeuco  à  l'èlre 
que  dans  le  Relhélois.  AncieiiDemeul  celle  rivière  avait  sa. 
source  au  village  de  Bar  même  dont  elle  perle  le  nom  ou 
auquel  elle  l'a  donné. 


CHAPITKE  I 
Qouvernement  ecclésiastique. 

Les^)aroisses'  de  l'élecliOD  sonl  loules  de  rarclievâclié  de 
Reims  ou  do  l'évèché  do  Chillons,  si  l'on  en  excopie  Irois  ou 
(jualre  qui  sonl  du  diocèse  de  Verdun.  Si  Ion  en  croil  une 
seutencè  rendue  par  te  rardinal  Ilugou,  légal  du  pape  eu 
France  en  l2Sfi,qui  casse  i'excommuuicalion  prononcée  cou  Lro 
uu  abbé  de  Sainlo-Ménehould  par  un  évèque  do  Chillons,  il  y 
avait  alors  une  abbaye  h  Sainle-Méuehould,  laquelle  élaii  un 
membre  dépendant  de  l'abbaye  Saint-Paul  de  Verdun  {Pré- 
n,o«lré). 

Od  prétend  aussi  qu'en  I  Tid  lêglise  élail  desservie  par  des 
chanoines.  Aujourd'hui,  le  service  s'y  fait  par  des  prèlrv'S 
habitués  suivant  les  réglemenis  de  M"  de  Vialar  el  de  Koailles 
de  1G73  cl  168îi.  Enfin  le  prieuré  de  Saiul-Elienne  qui  était 
au  château  el  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Moiremonl,  fut 
ruiné  en  1543,  lorsque  François  I"''  fit  forlifier  ce  cbâleau  h  la 
moderne. 

11  se  trouve  dans  l'ei^cciiile  de  celle  élection,  outre  un  cou- 
vent de  Capucins  établi  à  Saïnie-Méuelioutd  en  IGIO,  cinq 
abbayes  d'hommes  loit te»  on  comniendes,  uu  couveul  de  filles, 
cinq  prieurés,  une  chambrerie,  uue  collégiale  el  une  comman- 
deriede  Malle. 

L'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne  [0.  de  S.  Beuoil,  congré- 
gation de  Saiul-Vanne),  diocèse  de  Verdun,  vaul  à  l'abbé  18  à 
20,000  l.  de  renie  et  aux  religieux  qui  sont  neuf  ou  dix,  oulre 
le  noviciat,  14,0(10  1,  Celle  abbaye  a  élé  fondée  dans  la  forêt 
d'Argonne  par  S.  Rouin,  irlandais,  par  la  gén(?rosité  d'Aus- 

1 .  Ou  m'a  dit  que  Louis  XIV  ii'«vuJL  jamais  wulu  goûler  ce  projei  pour 
D«  pu  ouvrir  le  loj'Bumo  de  ce  cGlé  1^.  M.  Je  l.ouTois  od  Bvsil  fiil  dresser 
IcB  plan*. 
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tresius,  seigneur  d'Ârgonne  au  vii«  Biècle.  BUe  a  été  sous  la 
juridiction  Jusqu'eu  1571  et  elle  a  été  unie  en  161 1'  à  la  con- 
grégation de  Sainl-Vaiioe.  Des  arrôla  des  années  1287,  1288, 
12IJ3  et  1318  ont  jugé  qu'elle  est  une  église  du  royaume,  en 
la  garde  spéciale  du  comte  do  Champagne  et  en  la  garde  géné- 
rale du  roi.  Elle  fut  brûlée  en  I2in  par  Henri  III,  comte  de 
Bar,  qui  ravagea  la  Cbampagae,  et  que  la  reine  Jeanne  de 
Navarre,  qui  apporta  celte  province  à  Philippe  le  Bel,  son  mari, 
envoya  prisonnier  h  Paris,  où  par  arrêt  du  Parlement  il  fut 
condamné  à  rendre  au  Koi  £oj  et  hommage  de  son  comté,  qui 
a  été  depuis  érigé  en  duché  et  qu'il  avait  toujours  prétendu 
tenir  en  franc-aleu,  et  à  aller  porter  les  armes  eu  Terre-Sainte, 
juecju'à  ce  que  le  Boy  le  rappeliat. 

L'abbaye  de  Belval  eu  DueilleL  (0.  de  Prémoulré),  diocèse  de 
Reims,  a  élé  (ondée  en  1 133  par  Adalberoo  de  Cbiny,  évéque 
de  'Verdun.  Elle  a  eu  des  abbés  réguliers  jusqu'au  concordat. 
Le  levenu  de  l'ahbé  est  de  7000  I.  et  celui  des  religieux,  qui 
sont  huit  ou  neuf,  de  5,000  1. 

L'abbaye  de  Cbalrices  (0.  des  chanoines  réguliers  de  Siùut- 
Augustin),  diociae  de  Châlous,  vaut  8  k  9,000 1.  de  rente  à  l'abbé 
et  8000  aux  religieux  au  nombre  de  huit  ou  neuf.  Elle  a  été 
fondée  en  1135  par  Eustache,  qui  en  fut  le  premier  abbé  et 
qui  fonda  aussi  l'abbaye  de  Moutier-en-Argonne.  Le  temps 
de  cette  foodalion,  celle  de  Montier  par  le  môme  abbé,  la 
forme  du  bâtiment  de  l'église  qui  est  à  la  façon  des  églises  des 
Bernardins  bâties  daos  ce  siècle,  oui  donné  lieu  de  soupçonner 
que  les  premiers  possesseurs  de  cette  maison  étaient  des  Ber- 
nardins; mais  il  semble  que  la  bulle  du  pape  Célestin,  de 
l'année  M'a,  portant  conlirmalion  de  l'établissement  de  cette 
abbaye,  détruit  entièrement  ce  soupçon  et  fait  connMtre  que 
cette  maison  a  élé  dès  son  commencement  possédée  par  des 
chanoines  réguliers.  Elle  a  été  réformée  en  1642. 

L'abbaye  de  Chéhery  [0,  de  Cileaux),  diocèse  de  Reims, 
vaut  fi  l'abbé  8,000  1.  et  aux  religieus  au  nombre  de  quatre 
6,000.  Elle  a  été  fondée  en  1 147  par  le  chapitre  de  l'église  de 
Reims,  auquel  elle  paye  annuellement  40  sols  de  reconnaissance. 
Des  religieux  de  Saint-Benoit  y  furent  établis  par  Gonlier, 
abbé  de  la  Chalade,  qui  venaitd'ètre  fondée  en  1130.  Elle  était 
anciennement  sous  la  garde  des  comtes  de  Uraudpré.  Le 
comte  Henri  la  lui  ayant  remise  en  1280,  elle  se  mit  en  1283 
sous  la  garde  et  protection  du  roi. 

L'abbaye  de  Moiremont  (0.  de  Saint- Benoit],  diocèse  de 
ChaloDs,   vaut  à  l'abbé   5,000  I.  et  autant  aux  religieux  au 
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iiomlre  de  liuiL.  Celle  abbaye  où  la  réforme  a  été  établie  en 
1622, aété  fondée  dans  le  bois  d'Argonne en  lO?'!  parle  comle 
Nante'rus.  Au  commencemenl,  il  y  avait  douze  chanoiues,  mais 
comtQe  enTaDuée  1102  (ou  11^3)  iln'y  a^ait  plus  qu'un  prAlre, 
les  chanoines  de  l'égli'îe  Saiût-Remi,  avec  la  permission  de 
leurarolievèque,y  mirenl  des  moines  de  Sainl-Benoil  auxquels 
ils  rendireul  ce  qui  avait  été  donné  d'abord  à  l'abbaye,  sa 
réserranL  une  renie  fouciëre  <le  200  n)uids  de  blé  d  autant 
d'avoim^,  mesure  de  Reims,  et  8  1.  parisis  d'argeni,  dont  ils 
jouissent  acluellemenl. 

Le  couvent  de  Bneulle-sur-Meuse  (0,  de  Prémontré}, 
diocèse  de  Reims,  n'est  qu'un  membre  dépendant  de  l'abbays 
Saint-Paul  de  Verdun,  fondée  du  temps  de  S.  Norbert.  Il  pro- 
duit 2.biifl  livres  de  renie,  pour  sept  religieux.  Auparavant,  il 
élail  po.:sédé  pnr  les  Bénédictins,  qui  avaient  eu  aussi  pour 
prédécesscuis  des  chanoines  régulici-s  de  Saint- Augustin. 

Il  y  a  à  Grandpré  un  couvent  de  religieux  de  la  Trinité  pour 
la  réiemplion  des  captifs,  au  nombre  de  quatre. 

Le  couvent  des  religieuses  de  la  Congrégation  de  Noire- 
Dame  à  Sainie-Ménchould  a  été  établi  en  1627.  La  supérieure 
eu  ebléloclive;  il  y  a  43  religieuses  qui  ont  4,000  I.  de  revenu. 

A.  Lançon,  diocèse  de  Reims,  se  sont  établies  les  religieuses 
de  Notre-Dame  de  Nazareih  en  171û  ;  elles  sont  douze  religieu- 
ses et  sept  converses  avec  2,000  1.  de  renie. 

Lo  prieuré  de  Brnux-iiaiut-Hemy,  jadis  à  l'abbaye  Saint- 
'  Hemy  de  Reims,  cl  qui  est  encore  à  la  collation  de  l'abbé,  vaul 
d.OÛO  I.  de  vente. 

Le  prieuré  de  Chaudefontaine  produit  6,000  1.  de  rente  aux 
Jésniles  de  Beims  ;  c'est  le  premier  prieuré  que  la  Compagnie 
ait  eu  en  Fiance  ;  elle  l'a  obtenu  par  lettres  patentes  en  1625. 
Le  sieur  Esuard.  ofGcial  de  Vei'duu,  s'étaul  faii  jésuite  au 
commencement  du  xvii"  siècle,  donna  à  la  société  ce  bénéfice 
.  dont  il  élail  pourvu.  Celait  autrefois  un  membre  de  l'abbaye 
Saint-Vanne  du  Verdun,  fondé  par  Odon  en  1082.  Louis,  abbë 
de  cette  abbaye,  acquit,  en  122^,  de  ses  propres  deniers 
l'avouerie  de  ue  prieuré  qu'il  aiigmenln  si  considérablement  eu 
peu  do  temps,  qu'il  suffi;  ait  pouryonlrelenirplu&icurs religieux. 

Le  piieuré  de  tienuc  vaut  -i.OCiÛ  I.  de  rente,  aucieu  membre 
de  l'abbaye  Saint-Remy  de  Ueims,  ei  c'est  laque  Ruperl, 
luoiue  bénédictin  et  abbé  deSaiul-Remy,  a  composé  son  livre  : 
Gtsta  Dei  per  Francos,  et  que  saint  Oricle  fut  martyrisé  par 
les  Vandales  en  407, 
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Le  ]irieur6  de  Grandpré,  où  il  7  a  trois  religieux,  esl  un 
membre  de  l'abbaye  Saint-Deois  de  Reims:  il  vaul  6,0001. 
Ordre  de  chanoioes  régulière  de  Saitil-Âiigus  tin.  Le  premier  est 
curé  deGrandprô;  te  second  eslcbapelain  du  château;  le  Iroiaifeme 
est  curé  de  Kesson.  Ile  ue  sont  que  pensionuaireFi  de  l'abbaye. 

La  chambrerie  de  Haricourl  vaut  1,800  1.  de  reule  au  sémi-' 
naire  do  Beims,  auquel  elle  a  été  réunie  par  les  Goins  de  Uon- 
seigneur  Le  Tellier,  archevêque. 

Il  y  a  encore  au  bourg  de  Monifaucon  en  Argonne,  une 
église  collégiale  composée  d'un  prévôt,  dont  le  revenu  osl  de 
'<i,000  i.,  d'un  doyeu  et  ù'un  chantre.  Les  cbanoioes  sont  au 
nombre  de  28,  joui&âanl  cbacuu  de  6  à  700  1.  Cy-devaul 
l'archidiaconé  d'Argonne,  au  diocèse  du  Verdun,  était  uni  à  Ja 
prévale.  Cecbapiire  était  originaii émeut  une  abbaye,  quelques- 
uns  disent  de  Saint-Benoit.  Elle  avait  été  bâtie  par  S.  Balderic, 
illsde  Sigebert,  roid'Autrasie,  it  dédiée  à  S.  Germain d'Auxerre. 
Elle  a  été  depuis  sécularisée  et  la  dignité  d'abbé  a  été  convertie 
en  celle  de  prévôt.  En  1319  ce  chapitre,  Bt  un  pariage  avec 
Pbilippe  le  Long.  Il  a  aussi  une  juridiction  sur  les  cbanoinee 
et  i:our  l'exercer  il  y  a  un  ofûciiil  el  un  promoteur.  Le  prévôt 
préside  aux  affaires  lemporelles  ^'t  la  df>yen  i  tout  ce  qui 
regarde  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  bourg  fut  incendié  en 
I5S2  par  les  Hoogrois,  eu  1622  par  le  comte  de  Mansfeldt,  en 
1636  par  les  Croates  ;  il  n'en  resta  qu'une  maison. 

Enfin  il  y  a  unecommauderic  de  l'Ordre  de  Mallhe  à  Bouls- 
aux-Bois  auprès  de  Buzancy,  qui  vautl2,0[i!)  1.  C<^ite  comoian- 
derie  et  celle  do  Merlaut,  comme  Machault  et  Ponfaverger  sur 
la  Sgippe,  sont  unies. 

Ia  seigneurie  d'AuIlricoiirt  piès  d'Epeuse,  est  le  principal 
membre  de  la  commauderid  de  Saiut-AmaucI  :  elle  vaut  080;  1. 
de  rente. 

Nous  croyons  pouvoir  placer  en  cet  endroit  l'état  des 
chapelles  fondées  à  8<iinle-Méiiehould  : 

La  chapelle  Saint-Gnorges,  de  collation  royal<-,  tundie  en  la  salle 
du  doi^on  du  cbàtcau,  mârite  lu  première  place,  indépendamment 
desoD  antiquité.  Elle  est  de  la  l'ondation  des  comtes  de  Cham- 
pagne, je  pense  qu'elle  est  due  à  la  comtesse  Blanche  en  1202. 

La  chapollo  Sainte-Barbe,  fondée  en  I3SI  par  Thierry  Prctci,  & 
ta  nomination  de  l'abbé  do  Moircniont. 

La  chapelle  Notre-Dame,  dite  de  Ter,  fondée  on  I3â2  par  Colart 
de  Sauï  et  Agnès,  sa  femme,  dame  d'Epense  ;  elle  était  à  la  nomi- 
nation de  l'évCquo  de  Châlons  qui  l'a  permutée  avec  son  chapitre* 
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de  Saiat-Elienne  en  1690  contre  la  QoniinalioD  ft  la  paroisse  iJe 
Soudé. 

La  cbapelle  Saint-Nicolas  fondas  en  I3ST  par  les  conTrëres  du 
tentips  de  Charles  V  qui  lai  donna  peu  après  un  pré.  A  la  nomi- 
nation de  l'abbé  de  Moiremont,  unie  en  1690  à  ta  eure  ou  vicariat 
perpétuel  créé  à  la  G  range -au- Bois. 

La  chapelle  Sainte-Madeleine  fondée  en  1366  par  Jean  Fretel,  pan- 
netier  du  roi;  de  la  même  nomination. 

La  chapelle  Saint-Jean-Baptiste.  fondée  en  1370  par  (jérard 
Toignel,  sergent  d'armes  du  roy,  à  la  nomiaHlIon  de  l'érBque  de 
Ch&lons. 

La  chapelle  de  Saint-Jeau-l'Evangéliste,  fondée  en  1457  par 
Jean  Toignel,  sieur  de  Lefflncourt,  lieutenant-général  du  bailli 
de  Vitry. 

La  confrérie  de  la  chapelle  Notre-Dame  des  vignerons  jouit  de 
600  I.  de  rente.  La  chapelle  a  été  fondée  par  deux  frères  nommés 
Barancel. 

La  nhapelle  SS.  Antoine  et  Boch  tondée  en  1379  par  Guillaume 
de  6'issy,  à  la  nomination  de  l'évêque,  et  prétendue  par  l'abbé  do 
Huiron. 

La  chapelle  dn  Dieu  de  Pitié,  fondée  en  1550  par  Jacques  Millet, 
prêtre. 

La  cbapella  Notre-Dame  des  Champenois  fondée  par  un  nommé 
Cbampcnois  de  Passavant,  è  la  nomination  de  l'ûvéque  ou  de 
l'abbé  de  Hoiremont. 

La  chapelle  Notre-Dame  dite  de  Coulao,  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Moiremont. 

La  chapelle  Saint -Claude,  fondée  le  29  septembre  fOOB  pur 
Hessire  Claude  Godet,  à  ïa  nomination  de  l'évËque  de  Cbâions. 

La  diapetle  Sainl-André  &  l'H6tel-Dieu  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Moiremont, 

La  chapelle  Sainte-Margueriteest  mSme  lieu,  même  nomination. 

Le  pouillé  du  diocèse,  meotioaue  une  maladrerie  comme  de 
fondation  royale. 

L'HAIel-Dieu  est  fort  ancien.  Il  subsistait  dès  le  temps  des 
comtes  de  Champagne,  l'un  desquels  y  a  fait  une  concession  en 
boia  de  chauffage  en  1179.  Il  fui  miné  entièrement  en  1550 
par  un  inceudie  qui  consuma  250  maisons  et  l'église  Saint- 
Pierre  au  Châtolet.  Une  maladrerie  qui  était  sur  la  côte  Carault 
ayant  été  détruite  pendant  la  guerre  civile,  environ  en  l!>89, 
les  biens  en  sont  possédés  par  l'hôpital.  Suivant  la  tradition,  sa 
fondation  est  due  à  U  charité  des  habitants  et  un  Juif  y  a 
fait  des  largesses  considérables.  Par  la  fondation,  l'administra- 
tion en  appartient  aux  écbevins  et  ils  U  partagent  avec  le  maire 
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et  le  coneeil  de  ville  depuis  son  établissement  eo  1633.  EoÛa 
en  169),  on  7  amis  unchapekîu.EalTOO  quelques perBODaes 
tentëient  d'apporter  du  cliaDgement  dans  celle  sorts  d'admi- 
nistration. Le  revenu  est  de  5,000 1.  et  il  y  a  cent  pauvres.  Les 
pauvres,  hommes  et -femmes,  invalides  non  mariés,  y  sont 
nourrie;  les  passants;  sont  reçus,  les  malades;  sont  pansée, 
les  pauvres  enfants  orphelins  et  autres  j  sont  nourris  et 
instruits  et  les  vieillards  pauvres  et  nécessiteux  y  sont  traités. 
Il  ;  a  un  bourgeois  de  la  ville  que  l'on  appelle  receveur  et 
maître  de  l'hôpital,  qui  a  soin  du  revenu  temporel,  autorisé  par 
le  conseil  de  ville,  et  il  est  élu  tous  les  deux  ans  dans  une 
assemblée  générale  de  la  communauté.  Il  est  pendant  ce  temps 
exempté  des  lugeœents  militaires. 

Il  y  a  ausRÏ  une  charité  composée  d'un  curé  et  de  quelques 
dames  pieuses  qui  a  1 ,000 1.  de  revenu. 

Il  y  a  aussi  des  charités  k  Grandpré  et  à  la  Neuvîlle-au- 
Pont. 

11  y  avait  autrefois  un  hftpital  à  Moutfaucou,  maiâ  ses  reve- 
nus ont  été  unis  en  1706  &  celui  de  Mouzon,  et  deux  lits  sont 
réservés  à  ce  bourg. 

Il  y  en  avait  aussi  un  à  Cernay  réuni  en  1 690  à  celui  de 
Reims. 

Il  y  en  a  un  à  Hans  de  la  fondation  des  barons  de  Haus  eu 
1250. 


CHAPITRE  l[. 
aouT«rnement  militaire. 

L'élection  de  Sainle-Ménebould  qui  est  du  gouvememeqt 
général  de  Champagne,  est  dans  le  département  de  M.  de 
ChoUeul-Beaupré,  l'un  des  quatre  lieutenants  généraux  pourla 
roy  en  la  proïînce. 

Un  lieutenant  du  roy  particulier  héréditaire  y  a  été  créé  en 
février  1692  ;  c'est  U .  Guérapîu  de  Vauréal. 

Le  baillage  de  Sainte-Ménehould  élacl  un  siège  particulier 
de  celui  de  Vilry,  il  a  pour  bailli  celui  de  Vitry,  M   Lungault. 

Un  otûce  de  lieulenaat  subdéiégué  de  MM.  les  maréchaux 
de  France  y  a  été  créé  en  ^  693. 

En  154i»,  l'raiiçois  I"  fil  faire  des  fortlOcations  nouvelles 
au  cbâlesu.  Du  Bellay-Langey  fit  faire  par  ordre  du  roi  des 


DigitizcdbyGoOgle 


4t0  LdLKCTION  DB  SAINTB-UiMHOULD 

relrftDcbemants  et  des  terroseements,  agrandir  le  magasiD 
comme  il  est  tnaiDleDant  :  le  lerraiu  où  était  le  prieuré  Saint- 
Etienne  servit  à  construire  une  plale-rorme  qui  commaude  la 
ville.  Ce  fut  encore  en  vue  de  fortifier  davantage  la  ville  que 
Henri  II,  en  1551,  accorda  au  s,'  de  Naufchilel  un  bois  de 
440  arpeule  appelé  Forest,  prôs  de  Ïainle-Méaehould,  tt  charge 
de  le  deBsarler  comoie  il  le  fit  peu  de  tempe  après.  Blanche, 
ComtesBe  de  Champagne,  avait  eu  le  même  dessein,  en  -1204, 
lorsqu'elle  accorda  quelques  bois  au  couclianl  du  château  pour 
dessarter.  En  1207,  elle  y  ût  faire  des  fortifications  nouvelles. 
ilais  en  1634,  le  Roi  à  la  sollicitation  des  gouverneurs  do 
Slenay,  Clermont  el  Jamelz,  ayant  ordonué  la  démolition  de 
toutes  les  places  ([ue  François  I"'  avait  fait  bdlir  ou  fortifier  de 
nouveau  en  1S)4i),  uon-seulemeut  on  di^molil  le  château  de 
Saiulc-Ménehould,  mais  encore  les  fortiQcatious  de  la  ville, 
dont  le  loi  ayant  été  informé,  il  accorda  les  matériaux  aux 
habiiants,  qui  Qreut  l'année  suivante  réparer  la  ville  â  leurs 
dépens  en  moins  de  six  mois.  Aujourd'hui,  elle  est  tout  à  fait 
démantelée. 

Il  y  a  à  Sainte-Méneiiould  un  gouverneur.  Le  principal 
de  son  revenu  consiste  en  dix  sols  qui  se  lèvent  depuis  tG57 
sur  chacune  des  charrettes  de  meirain  aux  entrées  de  la  ville, 
el  aux  autres  bureaus  île  l'élendue  du  gouvernement.  Celte 
concession  avait  été  faite  pour  l'enlrelien  des  fortifications. 
C'est  M,  du  Saiut-Pau. 

Lieutenant  du  Itoy,  M.  d'Epenso. 

Uajor,  M.  Malhé  de  Vitry -la -Ville.  11  y  a  eu  des  ofGciers 
d'artillerie  créés  eu  1703,  supprimés  enl7lti.  Lcgai-de-magasin 
d'arlillerie  supprimé  en  1721. 

Êlal  des  gouverneurs  de  Sainte- Mènehould  : 
Henri  de  la  Tour,  1449. 
Hutiu  de  Saui. 

De  Deauvau  de  Preaigny  lui  succéda,  (4^9. 
Comte  de  Purcien,  1463. 
Claude  d'Epeose,  1514. 
Fr.  d'Aiiglure,  ihil. 
Fr.  du  ChesQois. 

Jean  d'Apremonl,  5'  de  Vaody,  nommé,  IsGi. 
Le  S'  d'Bsuluvelles,  1562. 
J.-J.  de  Suzanne,  nommé,  Io70. 
Jacq.  du  Val,  si  de  Uaiodreville,  IS80. 
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GermaÎQ  Godet,  s'  do  Rennerille,  lEIOl 

De  Prsàine  de  BoocoDTille,  1611. 

Gabriel  de  la  VftIlée-PoHé,  («17. 

Marquis  de  Vi^nolle*,  1627. 

De  la  Borde,  1633. 

D'Anioui,  1637. 

Pomponne  du  Fos,  IG3S.  ■ 

Fr.  Poussart  du  Vigean,  ll!45. 

Ch.  de  Mentason,  s'  de  Saial-Haur,  1652. 

I.e  s'  de  UonUI,  1652. 

Le  s'  de  Ciron,  16S0. 

Jean  do  Pouillf,  s'  de  Lançon,  1673. 

Henri  de  Pouilly,  ttt76. 

De  Ncufchelles  père,  1677. 

Do  Ncurchelles  flis,  1691. 

De  la  Cassagne  de  Sainl-Pau,  1733. 

Do  Chamboo,  17S0. 

D'Espicz. 

Il  y  &  une  compagDÏe  de  robe-courto  créée  pour  le  baillage 
de  Vilry  eu  ibBi  ei  établie  k  Saiple-Méoehould.  Mais  depuis 
la  créalioD  d'uue  maréchausBée  h  Vilry,  uu  errét  du  couseil  da 
lôtil  a  fiiil  défense  au  a'  Geoffroy  de  prendre  d'autre  qualité 
que  celle  de  lieutenant  criminel  de  robe-courte  eu  k  prévôté 
et  ressort  de  Saiule-Mëaehould.  Cette  robe-courte  est  com- 
posée d'uD  lieutenant,  deux  assesseurs,  un  procureur  du  roi, 
un  substitut,  un  commiscaire,  un  coiilrOleur,  un  greffier,  un 
exempt  et  quatorze  autres. 

État  des  lieutenants  criminels  de  robt-courte  : 
Jean  Lallemant,  1560. 
Denis  da  Biiiaay,  1570. 
Etienne  Lallemant. 
Pr.  Uongin,  1590. 
Jacq.  Mongin,  1610. 
Claude  Aleiandre. 
Biaise  Boudet,  1642. 
Uarlin  Marchand,  1654. 
Didier  Geoffroy,  sf  de  Halancourt,  1692. 

lean  Colliu,  t'  du  Couvels,  171i,  supprimé  en  t720  et  transféra 
&  Ctiaions. 
Martin  Huiron,  1734. 
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Le  roi  a  accoutumé  de  nommer  un  gouvemeur  de  la.  terre 
de  fieaulieu,  parce  que  ancieuuemeDt  ce  pays  était  frontière, 
et  même  peodant  la  guerre  préseale  dee  partis  de  la  garniGon 
de  Traerban  y  ont  pénétré  à  travers  la  Lorraine,  pays  neutre. 
II  D'y  a  auoun  appointe  m  en  t.  C'est  M.  de  Rommecourl,  abbé 
de  Beaulieu.  Ni  lieutenant  de  roi,  ni  major. 


CHAPITRE  III. 
Gouvemement  cItU.  —  La  Jastice. 

Le  baillage  de  Sainle-Ménebould  est  fort  ancien.  C'est  un 
siège  parliculier  du  baillage  de  Vilry,  auquel  il  ressorlissait 
dans  les  cas  pjésidiaux  depuis  1531  jusqueuà  la  création  qui  a 
été  faile  du  présidial  à  ChaaloQS  par  édit  du  mois  d'octobre 
1637.  On  ne  peut  rien  dire  de  cerlaio  touchant  son  établisse- 
ment qui  est  cerlaineraent  des  plus  anciens  de  la  province,  et 
au  moins  du  xv*  siècle,  car  l'ou  ne  trouve  pas  les  lettres 
patentes  de  l'érection  :  on  peut  croire  qu'on  lui  a  attribué  les 
fiefs  mouvants  du  cLdteau  de  Saiule-Méuehould,  comme  on 
a  fait  en  érigeant  le  baillage  d'Auxerre,  et  il  est  sûr  que  le 
ressort  de  ce  siège  est  des  plus  graudspour  un  simple  baillage, 
puisqu'il  s'étend  Jusque  sur  louio  la  principauté  de  Porlien 
érigée  eu  15C1,  sur  la  prévôté  royale  de  Rocroy  qui  n'était 
autrefois  qu'un  village  dépendant  de  la  baronnie  de  Bumigny, 
que  Henri  II  fortiûa  eu  I!i53  et  que  Louis  XIII  acheta  en 
1614,  dans  les  Ardeunes  et  dans  la  Thiéracbe,  ayant  pour  voî- 
eins  les  baillages  de  Vilry,  Cliaalons,  Keims,  Clermonl, 
MouKou,  Sedan,  CharleviJle  clCbâleau-Hegnauld,  et  étant  con- 
tigu  au  pays  de  Liège,  Revin,  Fumay  et  autres  terres  étrao- 
gères.  Sa  Juridiction  était  beaucoup  plus  considérable  aupara- 
vant la  distraction  qu'il  a  soutlert  du  Beihélois  par  l'érection  de 
ce  paya  en  duché-pairte  au  mois  de  décembre  1663  et  par  la 
réunion  de  la  baronnie  de  Rumigny  au  duché-pairie  de  Guise 
en  janvier  lb27,  car  aujourd'hui  ce  baillage  ue  connaît  plus 
que  des  cas  royaux  dans  l'étendue  du  duché  de  Rethélois  et 
Mazarin|]et  de  la  barounie  de  Rumigny.  En  10:i2,  pendant  que 
la  peste  désolait  Sainte-Ménehould,  les  officiers  de  justice 
allèieut  tenir  leur  séauce  à  Grandpré  ;  et  en  1652,  pendant  la 
détendon  de  celte  ville  par  M.  le  prince  de  Coudé,  ils  la  tinrent 
h  Chaalons.  Le  public  ut  alors  uneperle  irréparable  parriucendie 


DigitizcdbyGoOgle 


l/^LBCTION    DE  SaINTB-MÉNBHOVLD  413 

OU  la  dissipation  que  firent  quelques  soldais  des  registres  et 
papiers  du  baiikge.  ' 

Ce  siège  se  compose  i\c  plusieurs  ofTiciers  :  uu  prësideul 
créé  en  lti35,  un  lîeuteuanl  civil  et  criminel,  an  lieiilenaat 
particulier  assesseur  criminel,  juin  I  bSli  ;  deux  conseillers  en 
ÎMl  eti576;deux  autres  conseillers eul622  [supprimés);  un 
conseiller  d'honneur,  avril  -ICSSi;  uu  premier  assesseur  en 
maréchaussée  avec  quahlé  de  conseiller,  février  1640;  deux 
conseillers  rapporteurs  des  défauts,  mars  lUQl,  supprimés  en 
août  1716  ;  un  conseiller  garde  du  ïcel,  novembi-e  1l)1:*C,  réuni 
en  mars  1698;  un  conseiller  audileur  deS  coinples  et  consî- 
gnalious  et  saisies  réelles,  septembre  1704,  et  réuni  eu 
décembre  ;  un  lieutenant  général  d'épée  créé  en  octobr.î  1703, 
réuni  le  30  décembre  (704. 

Le  subiiËlt'giié  y  a  voix  cl  rang,  aofil  MOi,  ee  ijiii  fut  supprimé 
enaoûllTIii. 

mlirc  1706,  supprimés  on  août 

L'Li  aïonat  du  roi  qui  est  aussi  couseiller,  aoftt  1378  :  4  1<  de 
gages,  3B  de  pensimi  :  S.OOO  l. 

L'n  procureur  du  roi,  août  1322  :  UO  1.  gages,  fiaunccs  3,333  1- 

L'n  subsLilut,  mai  1ô86  et  avril  ir,9G  :  il  I.  gages,  supprimé  en 
iiovambrc  1717. 

Un  greflicr  en  chef. 

Un  clerc  royal. 

Un  receveur  des  amendes,  )6&1,  alternatif  i'Ot,  supprimé  1716 

L'n  receveur  des  consignations,  IQSO. 

L'n  conimi.sAaire  aux  ïaisies  réelles,  juillet  I<i89. 

r  dos  bourses  communes,  août  tG()6,  réuni  <Cl>7. 


El'it  des  lUi'tenanls  au  BatUane  ,■ 
liiOU.  Jean  Hébert. 
liîl'j.  Jcau  Henriet. 
1537.  Claude  Godet,  écuyer. 
1^73.  nermaiu  Godet,  s-  de  Heuncvillc.  ' 
(606.  Pierre  Billet. 
IGt2.  Claude  Baillet. 
1658.  Claude  Humberl. 
1701.  François  lloileau . 
17^2.  Jean  Boileau,  son  fils. 
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ean  de  SiÙDt-Hemy,  uon  admis. 
Pierre  Beschefer,  pourvu  alora  eii  aeplcmbre  16U2. 
acques  Cuplol,  16l>6. 
Nicolas  Couloonier,  1691. 
lesD  Uaucarrier,  1698. 

lialiiieu,  17  U. 

Procureurs  du  roi  ■ 

de  Crespf,  1407. 
lean  Bicbon,  14t9. 
'eaa  Hébert,  liSI. 
Nicolas  Cuissotte,  1468. 
Guillaume  de  Buîss;,  1470. 
Rémi  L'Hoste,  15SJ. 
Guillaume  de  Buissy,  1533. 
Prangnii  Hocart,  ISS4. 
Louià  Hocart,  1S79. 
François  Hocart,  1021. 
Claude  Hocart,  1650. 
Louis  Hocart,  1692. 
Nicolas  ChaalODS,  1727, 

AvocdU  du  roi 
Pierre  de  la  Veufïe,  1550. 
FranfoU  Bescbeter,  1560. 
Jeau  Petit,  1369. 
Pi  erra  Beschefer. 
Pierre  Deu,  1591. 
Jeao  de  Saiat-Remj,  IfiSO. 
Charles  Deu,  depuis  prév6t. 
Pierre  de  Saiot-Eemy,  1607. 
Louis  de  SaiatrReni;,  son  fils,  1640. 
Louis  Corvisier,  1045. 

François  Boileau,  1676,  depuis  lieulenaut  ^néral. 
Claude  Gilbert,  1742. 

Dates  de  pttuieurs  arrêts  de  règlement  notable*  pour  lebaiilage, 
prévôté  et  autres  sièges  royaux  de  Saintt-Uinehouid  : 

S3  décembre  1524.  Arrdt  du  parlement  entra  Jean  Uenriet,  Ueu- 
tenaat  à  Sainte-Hénehonld  et  Halbieu  le  Tur,  lieulauant  général  & 
Vitry. 

5  octobre  1595.  Arrêt  du  grand  conseil  entre  le  tabellion  et  les 
notaires  royaux  de  Sainte-Ménehonld. 
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i9  juillcl  1^82.  ArrSt  du  pariemaiit  portant  quo  las  appellationi 
du  bailli  de  Rclliel  rcssortirotit  en  la  cour  au  moyen  de  l'éreclion 
en  pairie. 

12  novembre  lâHS.  Arrêt  des  grands  jours  do  Troyes  entre  Jean 
Petit,  prévôt,  et  Germain  tiodot,  lieutenant  au  baillage  de  Sainte- 
Ueuehould. 

—  Aux  mâmes  grauds  jours  fut  plaidée  une  cause  entre  le  duc  de 
Nevera  et  les  onîciers  royaui  de  Sainle-Mânehould, 

2S  septembre  1584.  Arrêt  du  parlement  entre  Petit  et  Godut. 

S  janvier  l!iS5.  Arrêt  du  Parlement  entre  les  rafimes  pour  le 
partage  des  villages. 

21  avril  1603.  Arrêt  entre  les  notaires  de  Sainle-Uénehould,  la 
Neoïille-au-Ponl  et  Florent. 

17  janvier  l»iOS.  Arrêt  entre  les  avocats  et  procureur  de  Sainte- 
Hénebould. 

19  mars  1622.  Lettre  du  don  de  100  I.  par  an  â  l'ofrice  de  pro- 
cnrenr  c'u  roi  à  Saintc-Ménohould. 

17  juillet  1027.  Arrflt  du  parlemeol  portant  que  le  juge  du  Thour 
a  droit  de  ressort  sur  les  villages  y  dénommés. 

27  mars  1632.  Arrêt  entre  P.  Doucct,  lieutenant  aux  eaux  et 
forêts,  Germain  Hocarl,  maître  particulier,  et  Deu,  prévOt. 

15  juillet  IS3i.  Arrêt  du  lonscil  entre  P.  de  Saint>Remy,  avocat 
du  roi,  et  Deu,  prévôt. 

30  avril  ^66i.  Arrêt  du  grand  conseil  portant  défense  an  s' 
Geoffroy  de  prendre  d'autre  qnalilé  que  celle  de  lienlenant  cri- 
minel de  robe-courbe. 

16  mai  1683.  Arrêt  du  parlement  enlre  le  duc  de  Mazarin  et  le 
baillage  pour  les  cas  rojani  et  la  prévention. 

PritôU  ;  L'antiquité  du  baillage  nous  donne  Heu  de  croire 
que  la  prévôté  de  la  mèma  ville  est  très  ancienne,  qu'elle  l'est 
peut-être  autant  que  la  villo  même  et  qu'elle  est  devenue 
royale  depuis  que  Philippe  le  Bel  eût  épousé  l'héritière  du 
comté  de  Champagne,  car  du  temps  de  cbr  comtes,  Sainte- 
MéneLouId  leur  appartenait.  La  justice  n'était  pas  royale. 
Danç  le  milieu  du  xv  siècle  cette  prévôté  se  dounoit  à  ferme, 
mais,  dès  le  commcDcemeat  du  xvi',  il  y  eut  dea  pré- 
vois ou  gardée  dont  la  charge  a  subsisté  '.  Les  chargeit  de 
président,  créée  en  1C35,  tieuleuaul  créée  eu  15S7*  et  1S83, 
îleuleDaut  crimioel  en  janvier  1522,  réuni  au  prévôt.  Le 
garde  de  scel,  réuni  au  corps  ;  le  procureur  du  roi  créé  eu 
novembre  1S53. 

1 .  Surprime  an  msi  174H  et  réuois  au  bsillags  ta  juin. 

2.  Supprimée  en  1590. 
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Èlat  dd  prévôtés.  —  Gages  10  (. 
1424.  Colard  Chardet. 
1ë03.  Jean  Hocart. 
lS4a.  Louis  Hocart. 
1557.  Gillc  Pelit. 
ISTO.  Jean  Petil, 
1588.  Jean  de  Saint-Remy. 
1600.  Charles  Deu,  l'aliic. 

1650.  Charles  Dcu  le  jeune,  non  iiialallé. 

1651.  Michel  Brissier. 
1689.  Raolin  Aubry'. 

La  charge  de  lieutenant  général  de  police  irééo  en  oclobre 
1 699  a  été  réunie  au  baillage  p  t  arrôl  du  conseil  du  16  mars 
1700,  Les  charges  du  procureur  du  roi,  commissaire  et  gref- 
fier, créées  eu  novembre  1700,  sont  remplies,  mais  non  celles 
de  conseiller  créées  eu  novembre  1700,  avocat  du  roi  eu 
cclobre  1708  et  celles  d'alternalira  eu  janvier  1709  ;  ces  der- 
nières réunies  aux  anciennes  en  avril  1710. 

[A  smvre.) 
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BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU  -  PORCIEN 
An'ZTIII'  ilèiila 


J^VENEMBNTS    UC    XV1I1-    SIECLE. 

Eu  1700,  le  U  {«n  blanc),  M.  l'Eréque  de  Belbléem  vint 
en  cette  ville,  et  y  coDfirma  plusieurs  personnes  de  la  ville  et 
des  villages  voisins  qui  y  estoieDt  veuus  en  processîoDS  '. 

Ed  1701,  il  s'y  Gt  un  vent  sy  impétueux  le  Jour  de  la  Chan- 
deleur, que  plusieurs  en  ont  esté  renversas  et  découverts. 

Eq  la  même  année,  on  a  levé  de  la  Millice  sur  les  garçons 
depuis  l'Age  de  22  ans  jusqu'à  40.  Les  communautés  ne  four- 
nissoient  rien  comme  aujtre  fois,  mais  les  glarcona  du  susdit 
âge  esloienl  obligés  d'aller  tirer  au  sort  devant  le  subdélégué  *. 
Laguerree&loiL  pour  lors,  pour  les  garçons  et  Jeunes  hommes, 
tant  A  cause  de  Millice,  que  par  les  surprises  quy  se  falsoient 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  par  les  officiers,  les  pre- 
uanE  même  de  force  sur  les  grands  chemins,  dans  leurs 
maisons,  Jusque  dans  les  églises  rnSme,  ainey  que  l'ou  &  vue 
du  cdté  de  Cbaumont.  Eu  cerlaiDS  villages  où  les  garçons 
s'estoient  retiré  dans  les  clochers  après  la  messe,  certains 
petits  gentilhommes  officiers  d'infanterie,  seigneurs  des  envi- 
rons, ont  fait  allumer  du  feu  dans  l'église,  où  ils  y  avoient  fait 
mettre  du  grand  fumier  pour  faire  crever  de  fumée  les  gar- 

*  Voir  page  3Gt,  loma  I~  de  la  Rtaut  dt  Champagae. 

I .  Le  Ululaira  da  l'JTtchi  de  Betbldem,  pris  Clucecjt  (NibTie),  ii»i\  id 
1700  UD  vieillard  octog^ogire,  Franfoia  da  Batailler,  qui  tvaitce  litre  depuii 
l'iDDie  <0U  et  moDrut  la  SljniQ  17ot,  Agi  de  81  au*.  {Galiia  Chriitima, 
t.  XII,  eol.  097-93.)  Bat-il  quaalioii  ict  de  ca  peraonntga  oa  d'ua  évAque 
in  parlibut  ?  Noua  a'aTona  pu  la  ddcoaviir,  lea  regiatrea  daa  vlaites  étant 
muala  aui  ee  point. 

S.  Sur  la  milice  de  Cliampagaa  et  asa  leTiea  par  la  voie  du  linge  au 
lort,  ae  teporlet  li  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  dépaTlamentalei, 
Marhi,  1. 1,  t8M,  p.  3tT  à  3N)  r  et  AnDiimu,  t.  I,  IB64,  p.  43  4  49.  La 
■fria  G  daa  Arehivea  dépulementatea  dea  Ardannea  Toarnit  d'alUeura  lea 
plua  abondauLa  reageigoemeaU  auT  la  subdél^atiou  de  Chltaau-PorcieD, 
p.  63  t  TO. 

27 
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çODS  relirés  dans  les  clochera  et  quy  en  defTeudoioiil  l'eulr^e, 
titus  respecter  \a  lieu  eaiut  el  le  saiiit  des  saints  quy  y  esloil 
sur  l'aolel,  mais  Dieu  ub  Inisso  rien  impuni,  car  l'on  a  vue  un 
peu  après  la  destruction  de  ces  petits  orficiers  >. 

Ed  Jaditle  année  1701,  la  Cliampagne  a  esté  alt&qué  de  la 
discenterie,  peu  en  sont  morts,  excepté  les  viellarJs  et  les 
enraDle. 

En  ladilte  auuée,  on  a  bruslez  par  justice  à  Rethel  deui 
malheureux  quy  avoiunt  volé  une  liglUo,  ayant  profané  le 
corps  adorable  de  Jésus-Christ,  ayaut  pris  et  emporté  les 
vaisseaux  sacrez ■ 

En  1702,  on  a  levé  de  la  MîUice  sur  les  corps  de  metlier?, 
par  ordre  du  Roy,  dans  toutes  les  villes  de  France  sans  excep- 
tions, chaque  corps  de  luetliers  étoit  la\â  à  la  quaniité 
d'hommes  qu'il  devoit  fournir,  et  qu'il  acbepLoit  à  leurs 
dépens,  et  au  pris  qu'ils  pouvoieiit  en  trouver,  Reims  en  a 
fourny  18ii  hommes  ;  Uelhel  27  ;  Cl.ilieau-I'orfipu  par  faveur 
n'en  a  livré  que  cinq,  l'aris  n'en  a  pas  esté  exempt,  les  bourgs 
et  les  villages  en  on  esté  exempts.     •> 

En  cette  année,  la  grosse  thoure  du  château,  li  où  les 
princes  faisoieut  leur  demeure  a  été  fondue.  C'étoil  une  des 
belles  ihoures  de  Fnuice,  tant  par  la  sti-uclure,  grosseur,  et 
hauteur  :  il  y  avoit  une  escalier  do  pierre  pour  mouler  aux 
chambres  de  la  dilte  thour  et  aux  autres  appartements  joi- 
gnant icelle,  où  il  y  avoit  environ  cinquante  d'egrez,  J'en  ay 
fait  mention  cy-devant'. 

1 .  Le  recrutement  de  la  niitice  a  coDliaud  à  p^eer  sut  les  populalioDS 
rutslea  dursiil  tout  le  cours  du  XVJll'  sitclo.  C'><lait  un  êT^nemsDl  dans 
chaque  villape  A  chaque  Liraf^a  au  sort.  On  111  cette  iaaoTiplioa  sar  la 
muraille  intérieure  du  clochei  do  Dontrion  (Usrne]  :  Les  goTçont  de  Don- 
triea  oui  elé  lire  à  la  milii-e  le  30  ds  mari  1Tf>7.  Céti  Jean  Blanche!  qu'a 
lottibi,  jeune  garfon,  laitle  de  cinq  [pisds]  quatre  pouces,  La:aqua  la  sort 
lombail  sur  un  gars  valeureux,  il  revenait  parfola  lieutenaul,  niBnis  opi- 
laiae,  cheialier  de  Saint-Louis,  comme  en^nl  fni  plusieurs  registres  paroii- 
BJaui,  celui  de  Viltels-ilovoutla-Tbaur  (Arilennei),  par  eiemple,  où  se 
iTo'uve,  k  la  cilla  du  !9  mars  1763.  le  dâcès  de  •<  Claude  MonsciKDit,  dit 
'  CarmagDol,  lieulananl  de  grenadiers  au  ItHgioiBnt  de  Poitou,  croix  do  Saint- 
Louis,  Agé  de  G9  ans,  IrËro  de  Nicolas  Mousei<>nat,  maître  d'école  ds  U 
SelTs...  1  Regitire  d«17S3,  aux  Archive)  communale).  ~-  Cfr,  La  vit  mili- 
taire tout  l'anciim  régime,  par  A.  Babeau,  1tt89,  p.  33. 

3.  Coorérar  la  Cfirom'^ue  de  Talé  avec  l'Ëijai  hi)L  sur  Rotoy-)tir- 
Serre,  ftt  (i.-A,  Uartîn,  au  t.  II,  Ruine  do  la  grosse  tour,  p,  36i. — 
Reconstruction  ie  l'église,  p.  38t.  —  Invasion  ds  OrowaslMus,  p.  38*,  — 
llecoDStructian  de  la  cbapello  Sainl-Laisre,  de  THStol-de-Ville  et  du 
Prieuré,   p.  3'J^.  —  Travaux  pour  la  canalisatioD  de  la  Veux,  p,  387.  -~ 
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En  1702,  lee  arbres  qu;  sont  préE.eutemeut  au  fiochel  oui 
âlé  piaules  à  !a  dilligence  des  EâcheviDS  ;  c'éloit  autrefois  les 
jardina  d'Arquebuse. 

Eu  la  dille  auuée,  la  guerre  a  esté  déclarée  eulre  le  Roy  de 
France,  l'Empereur,  l'Auglelerre  el  la  Hollande,  le  2G  juillet 
de  la  ditle  auuéo,  jour  auquel  eu  a  eslé  fait  la  leclucedela 
déclaration  par  tout  les  carefoursde  Obâteau-Porlitin  au  son 
du  tambour,  avec  defTense,  sous  peine  de  la  vie,  de  faire 
aucua  commerce  avec  l'Empire,  l'ADgleterre  et  la  Hollaude  ; 
ou  a  levé  de  la  inillice  sur  le?  giirçons. 

La  môme  auaée  audit  au  1102,  a  été  créé  par  Edit  du  Boy 
des  charges  du  Byudicq  perpétuel  dans  chaque  paroisse  du 
Hoyaume,  lesquelles  exemptoietit  des  millices  les  pourvus 
d'icelles.  Un  an  aprèa  on  a  annexée  à  ladilte  charge  celle  du 
greffe  des  roUes  des  Laillea  ;  peu  après  ou  a  fait  priyer  un  coû- 
trollo  des  lettres  de  Quaiices  des  diltes  charges,  et  eosuitLe  on 
a  créé  par  autre  Kdit  des  charges  de  syiidicq  el  grefier  des 
rolles  alternatif  el  Irieunalles,  ol  quy  oui  ôlé  réunies  aux 
ancieuncB  charges  ;  et  les  pourvus  d'icclles  coulraiuls  de  les 
payer,  et  pour  remboursement  d'icelle  charges,  après  la  sup- 
pression quyen  a  oslé  faite  dis  aus  après,  on  a  fait  la  liquyda- 
lion  des  sommes  payées  pour  lo  principal  de  la  finance,  eu 
billiet  de  banque  que  l'on  devoit  recevoir  fi  Paris,  el  en  rece- 
voir une  rente  sur  l'hostel  de  ville,  el  pjur  y  àtre  admis  il 
falloil  payer  en  argent  contant  une  certaine  somme  quy  sur- 
passoit  souvent  la  vaileur  des  billiels  de  banque.  En  cette 
anné9  plusieurs  autres  chargea  ont  oslé  créés  dans  les  villages, 
comme  vérificateurs  des  rolles  de  scel,  et  arpenteurs  royaux, 
elaussy  dans  les  villas  plusieurs  ont  été  cré<!s,  comme  des 
maires,  lieutenant  miire,  Oschevins,  commissiire  aus  ravUc, 
eapitaioe  mijorde  villd,  liduteuiul  et  autres.  A  Château,  les 
charges  do  maire,  lieuleu-iul  de  maire,  maire  alternatif, 
eschevins,  procureur  du  roy,  greQer  de  l'hostel  de  ville  ont 
esté  éliies  par  des  bourgeois  de  ladilte  ville,  et  celle  <le  major 
capitaine  de  ville  a  été  acquise  par  M.  d'Aruicourl,  et  celle  de 
Ueutenanl  par  M.  de  Sorbon  sou  irëre  ;  ils  venoienl  pour  le  feu 
de  joye,  et  marchoienl  à  la  tële  de  la  bourgeoisie  en  armes  '. 
Ces  chargea  exemploleut  du  ban,  el  arrière-ban. 

iDceaJie  àe  1730.  p.  388.  CoaaulUr  le  mems  aavnga,  Supplém:nt,  aur  les 
fiita  puaMrieurs  à  la  Chronique,  el  divara  épisadea  de  la  Révolutioa  Jusqu'au 
commeDceDiont  de  Dolrs  alMe. 
i.  Il  s'agit  ici  de  deux  membreE  de  la  Famille  de  RémjDt,  l'un  Antoine- 
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ËD  1703,  les  procesfiions  de  Ch&leau-PorlieD  ont  été  en 
procession  aux  mois  de  juin  aux  églises  d'Herpîe,  Coodé, 
Saint-Lazare,  pour  gagner  les  Jubilés  et  raonée  sainte  1700, 
suivant  la  Bulle  de  notre  Saint  Père  le  Pape  '. 

Incendié  du  faubourg  de  Lieué.  En  1703,  le  '21°  septembre 
sur  les  deux  heures  après  midy.  est  arrivé  un  funeste  acci- 
dent de  feu  au  faubourg  de  Liesse,  par  une  femme  broyant 
de  la  chanvre  au  feu  sous  sa  cheminée.  Il  faisoit  fort  secq  ce 
jour-là,  el  le  feu  ayant  pris  aux  toits  de  paille  de  la  maison,  ce 
feu  gagna  aussy  tôt  les  autres  toits,  pour  la  plus  part  en 
paille  et  les  greniers  remplis  de  chaume  et  herbes,  ce  quy 
causa  un  feu  terrible  en  un  moment  de  temps,  sans  y  pouvoir 
donner  secours  tant  il  éloil  grand,  et  eu  trois  ou  quatre  heures 
de  temps  l'on  vil  lo  feu  à  trenle-ciaq  maisous,  sans  les 
granges  pleines  de  grains,  et  les  escuriea  toutes  remptyes  de 
paille  et  chaume,  car  la  moisson  avoit  été  abondante,  et  ce  feu 
terrible  et  épouvantable,  quy  brùloit  les  deux  costës  de  la  rue, 
dura  presque  huit  jours  sans  pouvoir  l'éteindre  h  cause  des 
granges  pleines  de  grains.  Les  furatns  étoienl  accourus  de 
toute  part  pour  nous  secourir,  et  Monsieur  de  Mazarin  a 
envoyé  plusieurs  ouvriers  de  Bethel  pour  y  travailler  *,  et  le 
lendemain  du  grand  malin  il  y  vint  en  personne,  où  il  vil 
encore  toutes  ces  maisous  en  feu,  il  prit  compassion  des 
pauvres  incendiés,  leur  ût  distribuer  une  somme  d'argent  sur 
l'heure  même,  et  leur  abandonna  Ions  les  matériaux  de  la 
grosse  Iboure  du  château,  quy  éloil  tombée  en  ruine,  comme 
aussy  tous  les  chênes  du  bois  do  la  Thomelle  sans  réserve  ^.  11 

Chirlei,  cbcvalicr,  scigacuc  d'Araicourl.  mail  bd  1T3t,  l'autre,  (toberl- 
Aotoins,  ch«»alier,  actgoeut  do  Sorbon,  mort  on  1712.  Cfr.  Giaiatogie  du 
la  (anUlXt  de  Réaxoat,  poi*  ''nul  Feiiot,  daiii  Isf  Travaux  ic  l'AcaiUmit 
iaHùTM,  t.  LXXX,  p.  74. 

1 .  La  4  Juin  1703,  eut  li«u  à  CMlcsU'1'ori.'icn  uue  enquête  relalivsmeut 
aux  Irouïilss  que  CH-iseit  le  |>rijjel  cis  coDBliuctioD  d'une  MCriEtie;  l'abbd 
Cimille  ùa  Louvoii,  rii^aire  génArol  de  l'archcTCkiua,  la  préùdail  eu  ion 
mm.  La  curd  do  Chàleau  s'appelait  alors  Jean  l'échenart,  et  od  trouva 
(lÎTenes  piiccs  de  lui  dans  la  liasse  do  sa  paroif  ao,  Dojtané  de  Salol- 
OatmainmoDl.  Archiva  de  tlaims,  Foiidi  de  1  ' Aie hev fiché. 

i.  Aimand-Ctiarloa  da  la  Porte,  premier  duc  de  ItFthel-Mazariai,  pair 

do  Fraaoe,  elc mon  lo  a  noyembra  1713,  lg«  de  82  eus.  Ce  que  Tatd 

ditde  aa  commiséraliou  envers  Ice  iniendiés  rccliQo  le  Jugement  trop  sam  - 
maire  de  Seial-Simon  :  a  Le  duc  de  Uaiarin  mourut  dans  aea  terre*...,  ce 
De  lut  UDe  perle  pour  periûune.  ■  Mémoires,  édil.  Chéruel,  t.  X,  p.  Î17. 

3.  Il  eiislo  oncote  aur  le  terroir  de  Dommely  [canton  da  Choumonl- 
foreien),  un  boia  appulô  Bois  de  la  Toumelie,  dans  lequel  ou  ■  IrouvA 
buelquasaotiquilda.  G^n^r.  tilit,  dfl  ArdenTiet,  par  Jean  Hnbarl,  1So5,  p.  SHV. 
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;  en  avoit  en?iroa  deux  milles,  tant  gros  que  petits,  le  tout 
pour  eslre  employé  au  rétablissement  de  leurs  maisoos,  avec 
defleace  de  couvrir  en  paille.  Lesdits  bois  ont  été  dietribaée 
par  Monsieur  le  Baill;  et  le  Procureur  fiscal,  à  tous  ceux  quy 
avoienl  été  iDceudiés,  au  prorata  des  basliûieats  qu'ils  avoieul 
perdus,  el  oui  ainsj  rétabli  leurs  maisons  plus  belles  qu'elles 
n'étoient  auparavant,  pour  la  plus  grande  partie.  Les  labou- 
reurs de  la  ville  et  ceux  de  la  campagne  faisoient  les  voitures 
gratuitement,  tant  de  bois  que  de  matéraux  du  château.  On 
leur  a  fait  quelques  au  mânes  pour  les  ayder.  Une  dame  de 
Paris  leur  a  envoyé  400  1.  quy  ont  esté  distribué  à  chacuus. 
Et,  sans  secours  extraordinaire,  la  plus  part  étoit  hors  d'état 
de  rebâtir.  Ils  ont  rebàlis,  mais  ce  n'est  pas  esté  sans  peine. 
Dieu  nous  préserve  de  pareil  accident  I  Kn  la  ditle  année 
Château  a  fournis  trois  milliciens. 

En  1704,  a  été  levé  la  première  maison  des  incendiés  du  fau- 
bourg, après  avoir  fait  célébrer  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit  pour  remercier  Dieu  de  ce  que,  après  un  sy  fâcheux 
accident,  ils  ont  trouvé  tant  do  bienfaiteurs,  et  luy  demander 
la  conservation  des  dits  bastiments. 

En  la  même  année  1704,  on  a  fait  le  feu  de  joye  de  la  uais* 
sauce  de  M.  le  duc  de  Bretagne,  et  M.  de  Sorbon,  lieulenaDt 
de  la  bourgeoisie  de  celte  ville,  a  fait  distribuer  aux  boui^eois 
quy  avoient  été  sous  les  armes. 

La  mémo  année  il  gella  si  fort  au  mois  de  janvier  que  les 
vignes  furent  presque  toutes  gellées,  ce  quy  a  causé  une  très 
petite  vendange.  On  a  recueilli  environ  cent  poinçons  de  vin 
sur  le  terroir  de  CbAleau.  On  a  aussy  levé  de  la  millioe  sur 
les  garçons  la  même  année. 

En  1703,  on  a  encore  levé  de  la  miliice.  En  la  dite  année  il 
y  a  eQe  plus  de  trente  maisons  de  brûlés  à  Serincourt  *,  au 
mois  de  may,  et  sur  la  fin  d'aousl  il  y  a  eue  k  peu  près  la 
même  quantité  de  maisons  de  bruslez  à  Assy  *,  sans  lee 
granges  pleines  de  grains  et  eecuries  ;  el  sans  le  secours  des 
bourgeois  de  Relhel,  le  village  courroil  grand  risque  d'estre 
brûlez  entièrement.    . 

En  1707,  il  fit  une  uu6  sy  épouvantable  sur  le  terroire  de 
Ëvemicourt  et  environs',  l'eau  y  a  tombé  sy  sboudamment, 

I.   Seramcouri,  csntoD  de  Chftleau-Porciea. 

1.  Âey-Romanee,  canton  de  Hethal. 

3.  Bvergnicowt,  canlon  de  NeufahSlal  (Ainie). 
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que  daos  les  valons,  il  s'y  a  fail  dea  nvaux  qui  étoient  de  sepl 
à  huil  pieds  do  large  el  autant  de  profondeur,  et  aroit  tout 
ravagé  lo  lerroire  et  avoil  emmené  plusieurs  caUiouz  gros 
comme  deux  poiaçous  juscfue  daus  les  riles  d'ii^Ternicourt. 
J'en  parle  comme  Tes  ayant  vue,  et  quy  août  encore  sur  1& 
place,  auquel  l'eau  les  a  emmenés  bien  d'une  demy  lieu  de 
loin,  l'eau  les  ayant  déierrés  de  Itrro  '. 

Eu  1703,  le  deuiiëme  dimanche  de  Carême,  les  reliques  de 
sainte  Gaudence,  envoyécH  de  Rome  pour  la  paroisse  d'Hau- 
leville,  ont  été  enchâssées  dansuu  reliquaire  da  bois  doré  dans 
l'église  de  cette  ville  par  M.  le  doyeu  de  Hethel  avec  solen- 
nité '.  Les  paroissiens  J'ilautcville  et  ceui:  de  Son  sont  venus 
en  processions  avec  armes  et  Ilambedun,  et  oui  emporté  les 
dites  reliques  en  la  susdite  paroissu  d'Hauleville.  Lo  clergé  do 
colle  \ille  avec  tout  le  peupla  ont  conduit  en  pracessions  la 
ditte  relique  jusqu'à  la  porto  de  la  Barre,  H  y  avoit  une 
aMuetice  do  monde  venue  de  tout  côté  pour  voir  cette  belle 
cérémonie  '. 

En  la  ditte  année  1711!^,  ont  été  faites  des  prières  de  qua- 
rante licure^:  daus  toute  les  villes  de  France  au  sujet  de  la 
guerre  el  du  siâge  de  Lille  en  Flandro  ;  on  les  a  faites  icy  les 
trois  premiers  jours  de  soptembro. 

En  la  ditlo  année,  le  14  de  seplembre,  l'eau  déborda  sy  fort 
que  la  chaussée  eu  fut  emportée  en  plusieurs  endroits,  el  les 
marsaillcs  l'.e  la  pré,  fauchés  ou  non  fauchéï',  en  furent 
eatièrumeul  perdus,  cela  est  venu  tout  •■  coup,  car  le  matin  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  d'innoudalion. 

Cette  même  année,  la  moisson  el  la  vendange  ont  été  fort 

I.  On  iKiurra  pardtr  percilicment  mâmolre  daa  itTrcux  (UgtW  ctuiJi  i 
Ay  prlnfipolumeuiGt  dans  loua  les  vignoblea  de  U  vallée  ile  1b  Uaroa  et  de 
1-1  Montagne  de  Itcinis,  par  l'crogo  et  lu  pluie  torrenlielle  du  lundi 
St  niDi'11189,  A  Evergnicouri,  deux  giès  éDormea,  posJa  i  l'angle  de 
maisou.)  voiaiueB  da  U  place,  sont  peui-^lre  ceux  qii'nvsil  lui  CM. 

i,  Keliqun  de  Sainte  GaudincB  à  Hauleviile  en  170S.  t  La  !•  Dlmtnche 
deCsrAmE,  M.  Louia  Taiilou,  curâ-daypn  de  Ralttel,  as  reudit  à  Cbltaaa 
pour  contacter  et  cuclia^ser  les  rpli'jUCB  do  aaiuln  Uiudsocg,  ddpoifoa 
cneuJLe  daiiï  la  [.aroL^^a  <ia  ll»ulevillo  ^  cclio  Séréaioaic  aLtira  uae  fitule 
innonibrabln  ilo  personnes  qni  suiviri'nl  le  corltpe  ;  les  reliquei  avaicol  éU 
uccordiïca  par  le  l'npu  ii  un  portIcuUt.r  rl'tliiulcville,  en  teconoiilitanca  dca 
&oinS  que  ccl  liuinnip,  qui  âlait  A  Son  scrvi.-'e.  lui  avait  rondu».  »  Ui.  d« 
Ntcoiai  ilcr.iir  (de  Uetlial}.  NoIm  eiir  Wa  communea  de  rartondluement 
de  itelhel. 
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petites,  ce  quy  causa  la  cbertë  de  grain  et  de  vin  ;  aussy  tôt 
la  moisaon  faite,  ceux  quy  avoil  moyens  Faisoieiit  provision  de 
grains,  car  oa  croyoil  après  les  semences  faites,  qao  l'on  n'au- 
roilpoiulde  bleds  pour  vivre  les  deux  tiers  de  l'année,  quojque 
l'on  avoil  di^pouillé  quaiililé  d'orge  principallemeDl  en  Gbam- 
pagoe.  où  on  avoit  ensemencé  plusieurs  terres  où  il  n'y  avoll 
point  eu  de  seigle.  Dieu  l'avoil  aiusy  permis,  car  sans  cola 
la  France  étoil  enlièremeiil  perdue  cl  la  plus  pari  des  hommes 
y  seroient  morts  de  faim,  car  le  monde,  quy  croyoil  n'uvoir  de 
quoy  vivre  pendant  cette  aune,  ne  sçavoit  raffliclion  quy  leur 
ôloil  réservée,  else  dtîfioil  pour  aiosy  dire  do  la  Providence  de 
Dien,  quy  eu  nous  chSlianl  de  nos  iQiquilé:^  nous  a  faiL  voir 
sa  puissance,  puisque  sur  celle  pcLile  récolte  de  1708  il  a 
fallu  vivre  et  faire  trois  semailles.  Les  semences  éloienl  bien 
fermées  et  la  campagne  bien  empouiHée,  et  à  voir  les  ble.ls 
ans  environs  de  Not'l,  il  y  avoil  iieu  d'espérer  une  récolte 
abondante  eu  1709  ;  mais  nos  iiiiquitez  auroitnt  tellement 
alliré  sur  nous  li  colèrd  de  Dieu,  qu'il  envoya  pour  aiusy  dire 
l'ange  dont  il  est  parlé  dans  l'apocalipse.  avec  sa  faux  aiguë  et 
Ircnchanle  pojr  moissonner  cette  belle  campagne,  vandangër 
ces  vignes  et  jardins,  c  .r  le  sixième  janvier  do  l'année  1709  il 
y  tomba  sy  grande  quantité  deau  la  nuit  que  la  surlaec  de  la 
terro  éloit  remplye  d'eau,  et  à  peine  c^lte  pluye  cessa,  que 
l'on  commença  à  sentir  celle  faux  aiguë,  je  veux  dire  un  froid 
terrible,  avec  une  sy  grande  geilé,  que  toute  la  surface  de  la 
terre  n'éloiL  qu'une  glace;  la  geilé  prit  au  point  du  jour,  et 
avant  midy  on  pouvoit  marcher  sur  certaine  glace,  et  Itois 
jours  après  on  pouvoit  marcher  sur  celle  de  la  rivière.  Et  cette 
grande  gellfi  dara.  pondant  dix-huit  jours,  sans  disconlinuer  ; 
l'on  ne  pouvoit  sortir  des  maisons  que  fort  raronient,  à  cause 
du  grand  givre,  quoyqne  le  soleil  luisoit.  Il  n'y  avoil  personne 
sur  terre  quy  avoil  vue  ny  ollye  parler  d'une  telle  gellô  '.  Sur 
la  fin  de  janviL'r,  le  temps  s'obscurcit  et  il  tomba  un  peu  do 
neige.  L'on  espéroil  avoir  un  degelle,  mais  le  froid  reprit  sa 
vigueur,  et  il  y  tomba  du   vergla.t  quy  avoil  tout  couverl  la 

1 .  Les  Grands  Hivan,  pur  Emile  liouaiil.  Hachette,  18J0,  (Uibliothàqu» 
d'i  Mervi-illet).  od  lll  p.  ItiO  :  <  Il  paisU  cortsiu  qu'il  faut  remoDler  su 
moin»  su  XV-  siècto  pour  Irou.er  >ii,  hiver  tomparalla  à  celui  Je  1709,  et 
inSms  aucun  docume^U  précis  ne  nous  aulorise  à  at&rmgr  qu'il  y  ail  jamais 
lu  en  PiaoceJ  ivanl  HtlO,  aa  hirsr  si  Traid.  KemirquQUB  qua  cet  froide 
MDl  bien  moiDS  ieleaaea  que  ceux  obserrâi  en  Franco  peniisal  le  mois  de 
ddrembra  lS'i9.  »  Les  autres  grsucii  bifaci  du  XVIU>  aiècle  furent  oeui  da 
17iO,  1770,  17(t3-8i.  1788-89,  Mtme  ouvrage,  p.  tes. 


DigitizcdbyGoOgle 


424  CBBORIQlfB  DB  JSÀN  lATÉ 

terre,  comme  une  glace,  el  reBla  ainsy  quioze  jours  aroc  uoe 
gellé  terrible,  el  celle  fâcheuse  hiver  dura  jusqu'environ  le 
8  ou  10*  mars,  que  le  verglas  fut  entièrement  fondu.  Le^ 
laboureurs  vont  voir  leur  terre,  oti  il  ue  voyent  plus  de  bleds. 
L'un  dit  qu'il  sont  gellés,  le  peuple  entre  pour  lors  dans  une 
grande  perplexité  de  sçavoir  sy  les  grains  sont  gellés  oa  non  ; 
chacun  dit  sou  sentiment  sur  cette  triste  avanlure.  Il  y  eut 
des  personnes  quy  ea  out  été  hacher  des  morceaux  avec  des 
haches,  el  les  ont  mis  dans  des  caves  pour  voir  sy  ce  bled 
repreudroit  nourriture,  étant  touL  seiche,  mais  après  ub  petit 
temps  on  y  a  pris  garde,  et  ou  a  connu  quo  ledit  bled  était 
mort  *.  Mon  Père  avoit  acheté  ua  septier  d'orge,  et  ea  ayant 
gardé  deux  quartel  avec  quelqu' autre  quarlel  qu'il  avoit,  il  a 
rempouillé  une  partie  de  nos  terres  après  les  bleds  manques, 
ce  qiiy  noue  a  doaué  plus  de  quarante  septicrs  d'orge,  car  dans 
des  lerree  à  lentille  il  y  est  venu  des  orges  tussy  hauts  que 
ks  bleds  et  à  grande  quanlilé,  bl  ou  fatsoil  du  pain  avec  ces 
orges  admirables. 

Des  commissaires  vont  dans  loules  les  provinces  de  France 
de  la  part  du  Roy,  avec  deffence  de  hibourer  les  terres  ense- 
mencées eu  fromenl  avant  le  huit  may  ^.  Ce  fust  pour  lors  que 
chacun  en  fût  triste,  tant  les  riches  que  les  pauvres,  de  voir 
un  tel  iléau  en  France,  et  se  voir  à  la  veille  d'une  famine 
cruelle.  Les  pauvres  ne  parlent  que  de  piller  ;  les  riches  dans 
celle  crainte  baricadent  leurs  portes,  et  on  ne  veut  plus  vendre 
de  grains.  Les  marchez  sont  presque  abollîs,  coluy  qui  a  de 
l'argent  k  peine  peul-il  avoir  du  grain  ;  le  Roy,  d'un  autre  c6té, 
se  voit  dans  un  grand  embarras  :  un  peuple  prgi  à  se  révolter, 
des  eouemis  de  toute  part  prêts  à  entrer  eu  France,  lesquels 
avoienl  du  grain  et  espérance  de  faire  moissous  dans  leurs 
pays.  Mais  Dieu  ne  voulut  perdre  les  Frau(ois,  mais  seule- 

t ,  Oa  eonitaU  la  mime  phânomèas  eo  1871  dam  li  mSme  région,  i  It 
■uiU  dM  longues  geliee  d'un  Urrible  hiver  {  li  récoU*  en  framanl  fut 
prMqaa  Dallai  Uni  il  est  vrai  qus  les  mSmaa  lldaiii  ae  reproduineul  son* 
l'eBet  de  csutas  îJenliquaB,  c  Nous  devons  en  concluro  que  loa  grandi 
hivera  ne  aonl  acluellomenl  ni  beancoup  plu*  froids,  ni  beaucoup  plua 
ehauda  que  lea  grands  hivers  anciens.  •  Let  Grand*  Praidi,  par  S.  Bouant, 
p.  I4«. 

t.  On  voulait  uns  Joule  e'gssurer  par  li  si  tout  espoir  de  moisson  était 
perdu.  La  crainte  d'une  remioe  était  le  pire  des  événemanla  1  redouter  avant 
la  libre  circulalioo  des  grains.  Les  barrières  d'une  part,  la  mauvaise  viabi- 
lité de  l'aulM,  formaient  un  obattcle  înaurmontabLe  i  toute  t«otaliva  de 
coDjnnr  uae  diMIl*.  Le*  Trailéi  da  Commtrc»,  par  Paul  Bolteau,  Pails, 
1861,  Introdaction,  p.  SU. 
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ment  les  chàUer,  car  il  donna  la  patience  aux  pauvres,  leur 
faisant  changer  cet  esprit  de  révolte,  et  les  riches  furent  rem- 
plis de  compassion  envers  les  pauvres,  car  on  a  vUe  dans 
plusieurs  villes  des  riches  quy  avoiect  de  vieux  grains  dans 
leurs  greniers,  les  distribuer  avec  économie  aux  pauvres,  au 
lieu  de  s'en  enrichir,  car  celle  année  a  fait  bien  la  fortune  à 
plusieurs.  Il;  eut  des  ordres  du  Roy  de  se  saisir  des  armes 
de  chacun  et  les  mettre  en  lieu  de  surette. 

Ensuilte  de  quoy,  le  Roy  donna  ordre  à  la  substance  des 
pauvres,  en  ordonnant  que  la  renie  des  deux  tiers  des  reveuua 
de  tous  les  biens  seroit  arreslée,  et  employée  à  la  nourriture 
des  pauvres,  à  la  paroisse  où  ëloient  scitués  les  biens  ;  par 
exemple,  celuy  quy  avoit  trois  cent  livres  de  rente,  l'on  rete- 
noit  dix  livres  entre  les  mains  de  son  fermier  et  ainsy  des 
autres  quy  faisoieut  valoir  leurs  bieus  par  leurs  mains.  Il  étoit 
deffendu  à  toute  personne  de  mendier  son  pain,  sous  peine  de 
galère,  aux  hommes  et  aux  femmes,  et  aux  enfants  le  fouet 
au-dessous  de  U  ans,  mais  cet  arlicle  n'a  eu  aucun  effet,  et  il 
étoit  impossible  d'empècber  la  mendicité  ;  presque  la  moitié 
du  monde  y  étant  réduit  ;  il  y  a  eu  pareil  arresl  eu  1562. 

Il  y  a  eu  ordre  du  Roy  pour  qu'un  chacun  fùL  obligé  de 
faire  sa  déclaration  des  grains  qu'il  avoit  chez  luy,  au  greffe 
de  leur  justice,  sous  peine  de  conQscation  desdits  grains.  Il 
envoya  des  commissaires  pour  faire  visile  des  greniers,  pour 
fournir  les  grandes  villes,  afin  d'éviter  les  séditions  et  révoUes 
quy  commençoienl  déjà  à  paroislre.  Daus  plusieurs  villes  ou 
fût  obligez  d'aller  à  main  armée,  et  pour  enlever  des  grains 
dans  certains  villages,  les  payssants  en  faisoieut  l'enlèvement 
autant  qu'ils  pouvoieul  ;  l'on  s'est  emparé  icy  d'autorité  de 
plusieurs  gros  greniers  de  la  ditte  ville,  principallement  de 
ceux  du  moulin  oii  il  y  avoit  quantité  des  grains  que  les 
maire  et  eschevins  de  la  ditte  ville  faisoient  distribuer  aux 
pauvres  eu  payant  une  taxe  assez  modique  à  raison  du  temps  '. 
Ils  avoienl  la  clef  des  greniers  conjointement  avec  le  meunier, 
où  ou  y  monloil  la  garde  jour  et  nuit  de  peur  de  surprise  et 
enlèvement  des  grains  ;  et  pour  avoir  du  grain  il  falloit  avoir 
uu  billiet  de  l'hostel  de  ville,  quy  marquoit  la  quantité  suivant 
la  quaulilé  des  persouues  d'une  maisou,  Car  l'on  ne  dounoit 

t.  L«  moDlia  de  Château,  dont  U  (bndalion  sil  trie  «ncienn*,  tuluisle 
lODjonrB  comme  l'un  des  plue  impoiUots  de  le  Tillée  de  l'ÂiïDe.  Lu 
moDlina  i  veot,  el  nombreux  negutta  nr  lei  coteeui  *M«lni,  oot  ptewgue 
loHi  diap«ra. 
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du  grÛD  que  pour  empêcher  de  mourir  et  non  pour  mauger  à 
«a  faim,  le  Lempa  le  vouloll,  et  celle  poilîtique  se  g&rdoil  par 
toutes  les  villes,  et  od  ne  pouvoit  emporter  du  grain  hors  la 
ville,  DOD  pas  môme  du  pain  plus  d'une  livre.  Oo  veudoit 
aussy  du  pHia  À  l'hAlel  Dieu  de  celte  ville  que  l'ou  faisoil  d'un 
liera  de  fromeal,  ud  liera  de  seigle  et  un  tiers  avoine,  pour  les 
pauvres  seule  me  ut,  pour  moitié  du  prix  du  marchez  ou  des 
boulaugers  de  pareilles  quanlitéa.  Il  éloil  deffendu  de  manger 
de  l'orge,  et  les  meuniers  n'en  osoienl  moudre  à  cause  des 
rigoureuses  peines  qu'ils  auroient  eucourrù  si  ils  reuseoot  fail. 
On  avoit  laséle  grain  sur  le  marehez  dans  plusieurs  villes, 
mais  cela  ne  dura  pas,  car  le  marché  devint  désert  et  c'éloit  le 
moyen  d'affamer  les  villes. 

Au  mois  de  maj,  on  ensemença  les  orges  el  avoines  sur  les 
terrée  manquées  ;  les  Picards  veuoieot  à  grand  bande  avec  du 
fr<Hnent  qu'ils  chaugeoienl  avec  de  l'orge,  quarlelpour  quartel. 
Les  laboureurs  crojoieul  eslre  enliëremeul  ruinés,  mais  ce 
fût  la  richesse  de  plusieurs  quy  ont  semé  des  orges,. car 
Tanné  fut  pluvieuse,  et  les  orges  vinrent  en  py  grande  abon- 
dance, et  même  dans  les  plus  mauvaises  terres,  que  c'étoit 
une  espèce  de  miracle.  Ou  en  avoit  semé  dans  les  jardins, 
cheuevières  el  terres  iiigrales  quy  ont  fructifié,  et  l'on  peut 
dire  que  Dieu  a  fait  voir  un  puissance  en  niuUiptiant  aiuey 
l'orge,  comme  il  avoit  f^iii  autrefois  dans  le  désert  à  la  multt- 
plicalion  des  sept  pains  d'orge  el  des  deux  petits  poissons,  et 
il  a  exaucé  les  prières  de  son  peuple  quy  n'a  cessé  île  faire  dtia 
prières  publiques  dans  toulea  ies  églises  depuis  le  dég<'l]u-qu'à 
la  moisson.  Les  liaUtans  de  la  France  furent  réduits  au 
pain  d'orge  et  à  l'eau  cette  année  1709,  el  même  les  plus 
riches,  car  peu  avoient  froment  ei  vin.  IL  n'y  eul  moisson  de 
froment  ny  seigle  eu  France  ou  très  peu  daue  certaines  con- 
trées, ny  vendange  car  on  stirpa  toutes  les  vignes  jusqu'à  sur 
terre,  et  un  n'a  pas  recueilli  une  paume  de  fromcut  ny  seigle. 
Il  y  a  eu  une  personne  i.  Âvaux-le-Ch&leau,  nommé  ïtoma- 
guy,  quy  a  senié  une  petite  pièce  de  froment  au  mois  de  mars 
pour  voir  s'il  prospércroit  ;  il  a  bien  levé  el  a  moulé,  et  a  esté 
sans  épaumé  en  la  dilte  annéo  17lH)  ;  icy  le  froment  se  vendoît, 
en  mars  i/Oi',  15  1.  le  spplicr,  en  may  20  1.,  el  l'orge  i6  1., 
eu  juillet  et  aouel  28  1.,  el  saos  crédil,  car  l'argent  étoit  rare 
n'ayant  point  de  commerce  ;  le  poiuçon  de  vin  en  mars  valioil 
40  I.,  cl  en  may  G'J  1  ,  eu  Julliel  et  aoust  lOQ  1.,  l'orge  eu 
septembre  1  i  I.  lo  seplier,  el  8 1.  le  prix  courant  de  l'année. 
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En  la  diUeaDDée  1709  ont  esié  cr«ez  plusieurs  charge»  dens 
lea  hoalelfl  de  ville. 

En  1710,  la  chapslle  de  l'hôlel  Dieu  de  cette  ville  et  les 
biiBlimeuls  nttenants  quy  servent  d'hAtel  de  ville,  ont  été  baalis  '. 

En  1711),  l'église  paroissiale  de  cette  ville  a  esté  reslablie 
depuis  les  voûtes  juequ'ao  clocher  de  fonds  en  comble  ». 

Ed  la  même  anuée  ont  esté  establies  en  cette  ville  les  sœurs 
des  Orphelins  de  la  maison  de  Reims  *. 

En  1712,  la  maison  monaquale  du  prieurâ  de  Saint-Thibaut 
a  esté  bastie  '. 

En  la  même  anoëe  1712,  le  jour  de  Saint-Baraabé,  une 
troupe  ennemie  d'environ  trois  mille  hommes,  commandée  par 
Monsieur  Grosvestins,  Hollandois,  eut  assez  de  hardiesse  et 
de  lémériLé  d'entrer  en  Franco  par  la  Picardie,  et  traversa  la 
Picardie  et  la  Champi^e  '.  Il  pilloil  les  villages  sur  sa  route 
et  prenoit  les  hommes  prisonniers,  et  vous  remarqueres  que 
l'on  B'atLendoit  peu  à  cela,  car  il  entroit  dans  un  village  sans 
souvent  en  avoir  averti  et  nane  en  avoir  donné  la  moindre 

1 .  Li  chipelle  d«  l'HAtel  Diau  coDstruita  i  celte  époqu*  hit  Inoandilt  an 
1770,  ri  raooMtruite  an  1T7T  taUe  que  DOua  la  vayoD*  anjontd'bui  arao  1^ 
maiBOB  tout  en  titre. 

2.  Celle  reconalruclion  dtaît  deranuo  urgaote  dapula  ita  longuei  anntts. 
EUe  euL  lieu,  grSce  i  l'BctWilil  du  cur^  Nicolas  Cabrisaeaa.  Irïa  lilé  d'all- 
]tan  pour  toua  let  bpsoins  de  son  miniitkra  qu'il  ezerfa  i  Cbtteau  da  1TM 
à  171(1.  MalliBurauaameat  implii)uj  eaaultedam  tea  quarallaa  du  Jtatdniania, 
il  mourut  en  exil  i  Toura  en  1735,  tgt  de  auxaula-diz  au.  Biographie 
ardenaaist  par  l'shbé  Baulliol,  t.  1,  p.  tS3  à  ISS. 

3.  Dflaila  précis  lur  cetlo  londslion  dans  la  Ci*  d(  Kicolat  Rataad,  fon- 
daitxr  de  la  CoAgrigalion  du  Saint- Enfanl-Jéms  d*  Mtat,  pat  l'abbd 
Alex.  HannMsa,  Rsima,  iggS,  p.  U^. 

4.  Cette  maiaop,  avec  aai  d^pandsoMB,  etl  lujoard'bai  inaaxta  i  l'HStet* 
Diau,  TBila  el  rlanl  éUbliaBemanl  tenu  an  parfail  tlat  pat  daa  tallglaiiia*  da 
Saint-Chirlea  de  Nancy. 

5.  Sur  le  pasFDge  de  QrowPatain  dana  lés  Ardennas,  prba  de  Uouion, 
en  1713,  el  la  r<:fuB  de  cette  ville  de  lui  psjei  une  conlribûtlaQ.Jea  bourgeoia 
•yaiit  répandu  ■  que  cette  conlribuiion  étoit  en  bout  du  Tuall  i,  eonsullei 
une  lïllre  tort  curieuse  de  P.  Msasuet,  du  5  février  1774,  publiée  dan*  le 
Bulletia  trimesli i  I  d»  Iftii^a  municipai  de  Sedan.  JinTlei-Uaia  lliSO,  n* S. 
p.  Ki.  —  Cfr.  Annalei  eivi'et  et  religituiet  dTvail-Carignai  al  d« 
Uuvioii,  pat  Delabaul,  1822,  p.  193.  —  Sur  le  paasege  de  QnjweBtein 
Aaai  le  Champagne,  voir  VUittoire  générale  il»  la  Champagne,  psr 
M.  raiiiaJgaDii,  ISgG,  l.  111,  p.  137,  al  coDeuiUr  une  «luda  da  UuU  Peria 
data  La  Chronique  de  Chimpagnt,  t.  1,  1837,  p.  &3,  slnki  que  la  aeliee  du 
m«iDe  GroiuetttlHi  à  lotttue ;  Ptt\»,  Techeoer,  1USI.  —  Sut  le  paaaage 
de  GiowesWJa  dîna  ta  TbMraehe  et  i,  Veivini  an  pailiouliw,  couaultet  le 
recueil  biatôilque  La  Thr^racA»,  1875-60. 
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nourelle.  Ou  ^loil  donc  Burpris.  AioBj,  il  estoil  h  Neufchât«l 
sur  la  rivière  d'Âixne  sur  les  quatre  à  cloq  heuies  du  malio, 
où  il  avoil  couché  à  la  cease  au  Greselle,  et  la  nourelle  de  telle 
course  éloit  arrivé  à  Château  k  cinq  heures  du  maliu  le  même 
Jour,  et  il  y  avoil  quarante  hussarlB  à  ETemicourl  quy.  après 
avoir  pillié  le  dit  village,  se  meltoieuL  eu  marche  pour  aller  h 
A  vaux-le- Château  ;  uu  d'icelle  baude  It^s  empescha  d'y  aller 
leur  disant  qu'ils  ue  feroieut  rieu  dans  ce  village  et  que  c'étoit 
le  plus  pauvre  village  de  leur  route.  El  c'estoit  par  recoucois- 
saDce  d'un  plaisir  qu'on  luy  avoit  rendu  à  cet  homme  en  pas- 
sant audit  Avaux  avec  de  la  contrebande,  et  cet  homme  ëloil 
un  des  conducteurs  du  parli  ennemi.  Et  on  les  a  teuus  pendant 
trois  ou  quatre  heures  on  euspens  k  Neulchâlel,  ayant  levé  le 
pont'levis,  ne  leur  voulant  point  donner  passage.  Maie  le 
ûrosveBlins  leur  a  sommé  d'abaisser  le  pont-levis,  ou  synoD 
que  il  alloil  faire  passer  toute  sa  troupe  au  gué,  et  qu'il 
mettroil  tout  à  feu  et  à  sang,  ce  quy  luy  fût  accordé,  el  qu'au 
contraire  il  ne  feroit  aucun  tori  au  dit  bourg,  sinon  qu'il  a  pris 
le  sieur  André,  curé  du  dit  lieu,  pour  rançon,  et  il  u'avoit  pas 
le  tiers  de  sa  troupe audilNeufcbâtel,  et  le  reste  étoit  au  Bacq 
et  au  Ponlavert'. 

Ce  party  donna  l'altarme  par  toute  la  France,  principalle- 
menl  eu  Picardie  et  eu  Champagne,  ayant  pris  leur  route 
depuis  Neufcbaiel  jusqu'à  Ssinle-Wanhoul  qu'ils  ûreut  con- 
tribuer, et  coltoyëreut  la  rivière  de  Suippe  ayant  pillié  Bout 
et  autres  lieux  de  leur  route'.  Tous  les  peuples  étoient  en 
allarme  et  au  retirèrent  avec  leurs  effets  daus  les  villes  ;  plu- 
sieurs vinrent  dans  cette  ville,  mais  voyant  les  bourgeois  se 
sauver  à  Relbel  et  à  Reims,  ils  se  retirèrent  aussy.  La  négli- 
gence des  escbevius  de  celte  ville  el  le  peu  d'attention  à  ce 
quy  les  regarde  en  a  esté  cause,  car  depuis  un  certain  temps  on 
a  laissé  fondre  les  murailles  de  la  ville,  faute  d'entretien  et  des 
petites  réparations  ;  la  ville  semble  eslre  hors  d'étal  de  se 

1.  Evergaiceurt,  Berry-ait-Bae  el  PorUavarl,  commuDM  da  ctaton  d« 
Neufcbitel  (AUne). 

2.  Doult-iur-Suippei,  cantoD  de  Bourgogne  (Marne).  —  On  Ut  int  U 
muriille  des  comblvB  de  l'église  de  Sait,t-Masmts,  villB(;e  situa  plus  haat 
au  la  Suippe  (csulou  da  BeincJ,  cette  inscription  gravée  au  couteau  dms  la 
craie  :  An  I71t,  le  12  juin,  les  hoUmdé  on  passé  par  St-ltianit,  on  forci 
Péglist  tt  ont  prh  toute  let  ornement  et  tout  tet  veiseaux  ii>(i:r^),  ((  let 
hommee  priionnier,  et  ont  tout  ipi)ité,  —  Une  uolo,  iuscrite  sur  la  regislre 
de  la  pacoiew  de  Saint-André  de  Heima  en  1712,  relate  les  mêmes  faila  et 
ajouta  que  Orowcateia,  priioDuier  i  BoucbaiD  peu  de  temps,  apria,  fut 
amené  4  Hnms. 
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défeudracoutre  toute  petite  course  ennemie.  Ainsy  les  gens 
des  villages  quy  s'y  auroiont  réfugié,  et  quy  s'y  réfugieroieDl 
en  cas  de  guerre,  ne  peuvent  que  faire  un  grand  bien,  soit 
pour  la  deSendre,  soil  pour  ravitailler  par  les  graius  qu'ils  y 
amèneot  el  les  bestiaux,  et  vous  pouvez  avoir  remarqué  l'avan- 
tage que  les  bourgeois  de  OhAteau  ont  tiré  des  gens  de  la 
campagne  réfugiés  penda;it  les  guerres  civiles,  arusy  que  j'ay 
fait  voir  cy-devant.  Les  charges  créées,  dont  plusieurs  bour- 
geois eetoieot  pourvus  dans  l'hostel  de  ville,  soûl  ia  principale 
cause  des  ruines  des  murailles,  car  tous  les  revenus  ue  suffi- 
soîenl  presque  pas  à  payer  les  rentes  des  ditles  charges,  et  que 
d'ailleurs  ils  s'altachoient  plus  k  leur  intérêt  qu'à  celuy  du 
public.  L'on  fut  donc  obligé  de  se  sauver  k  Rethel  el  à  Reims 
avec  ses  effets  quoy  que  la  course  étoil  passé  ;  mais,  daus 
l'appréhension  d'autre  course,  l'on  envoya  cinq  milles  hommea 
que  l'on  avoil  détachés  de  nélre  armée  lîe  Fhudre  pour 
joindre  celle  course  ennemie,  mais  on  vain.  Il  y  passa  deux 
milles  hommes  de  ce  détachement  icy  deux  jours  après  pen- 
dant la  nuit,  à  quy  od  donna  pain  et  vin,  étant  passés  hors  la 
ville,  car  on  les  fit  passer  vite  sans  leur  donner  le  temps  de 
boire  ny  manger,  Les  rues  étoienl  illumloées  des  chandelles 
qui  étoienl  aus  fenestres,  el  tous  les  bourgeois  eu  armes. 
Ensuite  on  envoya  un  bataillon  d'infanterie  en  guarnison,  quy 
y  fût  depuis  le  mois  de  juillet  jusqtie  au  mois  d'octobre  el  l'on 
fil  garde  aux  portes  pendant  ce  temps  là,  il  y  avoit  aiissy  un 
régiment  quy  ealoit  à  Château  où  estoil  rétat-major,  el  fût 
ensuite  en  garnison  à  Xeufchfllel. 

En  la  dille  année,  grande  abondance  de  vin  el  bon. 

En  1713,  les  ponts  el  chaussées  do  cal  te  ville  ont  été  rétablis. 

En  la  dille  année  I7i;i,  on  a  dépouillé  8,ÛU0  pièces  de  vin  à 
Château-Portien,  non  compri-i  celuy  rjue  l'on  avoil  pu  cacher 
à  cause  de  l'entrée. 

La  dilte  année,  à  Coudé,  on  a  dépouillé  4, UOO  pièces,  ce  que 
l'on  a  vu  par  l'invc-nlaire  des  vins,  fait  en  la  ditle  aunée. 

Eu  1716,  Monseigneur  l'Intendant  de  iJiampagne  vint  ici 
avec  plusieurs  ingénieurs  pour  voir  si  la  rivière  d'Aisne  ét'>it 
en  état  de  porter  bateaux,  et  eu  1717,  ledit  Intendant  avec  le 
Grand-Mallre  des  Eaux  et  l''orôts,  vint  encore  pour  le  môme 
sujet  avec  plusieurs  ingénieurs  '. 

1 .  L'InlendiiQt  de  ChBmpBgiie  à  cvlle  époqua  flail  Césdc-Ctiartes  L«aca- 
topiar.  MaUre  des  ne[)uëtes,  insiatlé  lu  3  juillet  1711.  Uémairei  h'Sl.  ie  la 
pruvince  de  Champagne  par  UcEiigier,  llît,  l.  II,  p.  !66. 
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En  1716,  le  14  de  m&y,  Monseigneur  de  Maîlly,  archevêque 
de  Reims,  esl  arrivé  en  celle  ville  pour  la  première  fois,  où  il 
fut  reçu  ayec  le  plus  d'honueur  que  l'on  put  ;  il  y  Rvoit  envi- 
ron quaraale  bous  bourgeois  bien  montés,  bien  équippés,  qui 
furent  au-devaiil  de  Sou  Ezcelleuce  jusqu'à  Saïut-Remy.  Ile 
avoient  à  leur  161e  une  trompette  et  deux  avocats  qui  les  com- 
maodoieut,  dont  l'uu  &l  le  compliment  au  dit  sieur  arche- 
vêque, et  entrèrent  ensuitte  dans  la  ville  accompagoant  le 
carosse,  toue  l'épée  à  la  main  nue,  et  il  y  avoit  une  partie  de  la 
bourgeoisie  en  armes  sur  la  chaussée,  et  les  maire  et  échevioa 
firent  leurs  complimente  aussi  tôt  en  entrant  aux  portes  de  la 
ville,  et  aussi  tôt  qu'il  fut  entré  au  logis  qui  lui  étoit  préparé  ; 
c'éloil  au  Prieuré  :  et  le  mémo  jour  il  donna  ta  bénédiction  au 
peuple  dans  l'église  de  la  paroisse.  Le  lendemain  matin,  il 
partit  pour  les  frontières  et  fut  conduit  par  les  bourgeois  en 
armes  jusqu'à  la  porte  à  la  Barre,  et  ceux  qui  éloient  à  cheval 
furent  jusque  sur  la  0a  du  terroir  avec  une  trompette  à  la  tSte 
de  leur  corps  d'armée  '. 

En  1717,  par  édit  du  Roi,  les  charges  des  maires,  lieute- 
nants de  maires,  échevins,  et  autres  charges  de  l'hûtel  de  ville 
ont  été  supprimées,  et  ordonné  que  les  échevins  ee  feroieut 
Euivant  l'ancienne  coutume,  par  élection  des  bourgeois  et  au 
temps  ordinaire,  et  que  pour  cola  lea  Intendants  et  Commis- 
saires par  eus  députés  se  transporteroienl  dam  les  villes  pour 
être  présents  à  la  première  élecliou.  El  pour  recevoir  les  écho- 
vins,  M.  le  subdétéguô  de  Reims  s'est  Iransporlé  le  dix  du 
mois  d'octobre  en  cette  ville,  où  en  sa  présence  ei  des  sieurs 
Bailli  et  Procureur  fiscal,  ont  élé  élus  les  échevins  an  la 
manière  accoutumée  aous  la  hedle,  et  it  a  reçu  àl'iu&taut  le 
serment  des  échevins  élus.  Vous  remarquerez  que  depuis  la 
création  du  maire,  le  Bailli  et  lu  Procureur  fiscal  ne  se  sont 
trouvés  en  aucune  assemblée  publique,  n'y  ayant  plus  la 
prééminence  comme  ci-devanl,  mais  les  maire  et  écheviusà 
qui  le  Roi  par  ses  édils  a  octroyé  ces  droits  et  privilèges  qui 
ont  causé  grandes  dîssentions  dans  plusieurs  villes.  Ces 
charges  et  titre  ne  sont  guères  utiles  su  public  comme  l'expé  ■ 
rience  le  fait  voir. 

En  1718,  Château-Portien  a  élô  attaqué  d'une  maladie  pes- 
tilentielle au  mois  de  Juillet,  qui  a  duré  environ  quinze  Jours  ; 
et  en  deux  ou  trois  jours  qu'elle  a  commencé,  l'on  a  compté 

1.  Le  cgrJinat  Franfoia  ds  UsiLly,  luccesieur  da  Maurice  Le  Telliar,  Tut 
■rche^Sque  de  Rcimade  1710  i  17Ï1. 
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plus  de  cinq  ceuls  malades  ;  plusieurs  sont  morts  en  ctix  ou 
douze  heures  de  temps,  el  deux  ou  trois  Jours  ou  plus  tôt  on 
étoil  mort  ou  guéri.  IjCb  sueurs  ëtoient  Le  seul  remède  pris  à 
point  pour  cetfi  maladie.  Elle  a  couru  plusieurs  contrëea  et 
villes  du  royaume  eo  cette  année  et  depuis  ou  la  itommoit  la 
Suette,  et  on  a  fait  des  imprimés  pour  les  remèdes  d'icelle.  It 
est  mort  à  Château  dix-huit  ou  viogL  pereoanes  eo  dix  ou 
quinze  Jours  de  temps,  dont  six  en  uu  jour,  et  parmi  les  morts 
H.  le  cufé  de  la  paroisse.  Le  bruit  courut  alors  dans  la  pro- 
vince que  la  peste  étoit  eu  ce  pa;s-cy  et  personne  n'osoit 
presque  plue  y  aborder.  La  peur  a  fait  plus  de  mal  que  la  con- 
tagioD  :  les  prêtres  el  un  capucin  de  Relhel  Tenus  exprès 
n'étoieul  occupés  qu'à  administrer  les  Facremeulsjour  et  nuit, 
et  on  ne  sonooit  plus  pour  porter  le  saint  Viatii^ue,  ni  môme 
pour  les  morts.  Les  villages  voisins  en  ont  été  aussi  attaqués. 
En  celle  année  grande  chaleur  et  sécheresse. 

En  1719,  les  charges  des  hôtels  de  ville  ont  été  établies 
moyennant  ûnances. 

En  1720,  Monsieur  Nicolas  Drouiu,  docteur  ëS'arts.Guré  de 
celle  Tille  par  ses  grades,  a  pris  possession  de  la  cure  cauoni- 
quement,  l'ayant  prh  ci-devant  par  arrêt  du  Parlement;  UoD- 
seigoeur  l'arcbevôque  de  Reims  us  lui  ayant  voulu  donner  un 
visa  à  cause  qu'il  étoit  jnuséniste,  il  a  obtenu  un  visa  de  Mon- 
seigneur l'évéque  de  Laoo,  suivant  l'arrêt  de  la  Cour. 

En  1722,  le  26  julliet,  un  Jeune  sou-diacre  est  venu  du 
matin  prendre  possession  de  la  cure  de  Cbàteau-Portien,  par 
dévotut  de  la  Cour  de  Rome,  et  un  visa  du  chapitre  de  Reims, 
la  siège  vacant,  disant  le  sieur  Drouin  être  intrus,  lequel  sieur 
curé  s'est  opposé  k  l'instant  &  celte  prise  de  possession,  ijui 
causa  grand  tumulte  par  le  peuple  *. 

En  la  dilte  année  1722,  les  charges  des  hôlels  de  ville,  odI 
été  supprimées,  nonobstant  les  finances  données. 

En  1722,  le  Roi  a  été  sacré  à  Reims,  le  25  octobre,  où  il  y 
avott  une  affluence  de  monde  venue  de  toute  part.  11  est  resté 
huit  Jours  en  la  dite  ville. 

1 .  Lm  WMiiItlM  eaxai»  par  ces  retni  d'obtiaitau  dUient  teli  na»  d«fis 
U  Tisilc  d«  rtrcbeiSque  de  Eteimï.  dont  il  sert  quaslLon  plut  loin,  le  cuti 
Kicols»  Drouia  eut  orilrs  de  ne  pas  se  présenter  deTinl  le  prëlnt,  qui  fut 
Kto  par  les  riciiiTes  et  fit  sb  Tislte  «ssisld  de  Claude  du  Rot,  curé  de 
BlsDzy,  doyen  ds  Saint-Oermainmont.  Crr.  le  Proeèt-verbai  de  coite 
visite  iadiqot  plus  bas.  Nicolas  Drouin  n'en  rcsM  pea  moins  curé  at  eierfait 
encore  ses  fondions  en  1731. 
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La  môme  année  ou  a  fait  l'ëcluse  d'ici  pour  la  navigation. 
On  a  commencé  dès  1720  à  faire  les  canaux,  il  y  a  plus  de 
mille  pierres  et  quatre  cents  voilures  de  bois  &  l'écluse,  sans 
les  ferrements. 

Eu  1723,  on  a  établi  les  charges  des  hâtels  de  ville,  la  vente 
s'en  faisoit  eu  billiels  de  liquidation,  vrai  moyen  pour  retirer 
les  billets  de  banque. 

La  même  année,  est  arrivé  Monseigneur  l'archevêque  de 
Reims  le  2"  mai,  il  logea  au  Prieuré  où  il  fut  refu  de  la  m6me 
manière  que  M.  de  Mailly.  Il  fil  visite  da  l'église  le  lendemain 
de  Eon  arrivée,  où  il  fut  sous  le  daiz  porté  par  Messieurs  les 
échevins,  et  y  confirma  le  même  jour  environ  quatre  mille 
personnes,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  '. 

En  la  même  année,  on  a  travaillé  au  grand  chemin  deptiis 
Bethèl  jusqu'à  Maizière,  à  corvée  pour  tout  le  peuple,  et 
depuis  quelque  années  a  continué  celte  mauvaise  coutume  en 
France,  ce  qui  cause  ia  ruine  des  laboureurs  el  paysans  qui 
sont  obligés  d'y  travailler  et  d'y  vivre  à  leurs  dépens,  au 
nombre  du  tiers  et  quelque  fois  de  la  moitié  des  habitans  des 
lieux  sans  discontinuation  ui  alternativement  el  sans  excep- 
tion, môme  les  petites  villes  de  Champagne  '. 

En  1724,  a  été  faite  la  grande  place  devant  l'église.  Il  y 
avoit  autrefois  des  bâtimens  et  j'y  ai  vu  un  jardin  fermé  de 
murailles  avec  un  petit  bâtiment  dedans  qui  appartenoit  k 
l'église  et  que  l'on  a  démoli  pour  faire  cette  place,  el  y  faire  la 
foire  des  bestiaux  en  cas  de  uécessilé.  On  avoit  vendu  la  Cou- 
ture à  plusieurs  particuliers  pour  le  remplacement  de  celle 
place  du  dit  jardin  à  l'église,  mais  celte  vente  a  été  résolue 
deux  ans  après  et  rendue  inutile,  et  la  foire  remise  au  dit 
lieu. 

En  1724,  les  charges  des  bétels  de  ville,  vendues  en  billets 
de  banque,  ont  été  supprimées  et  le  peuple  réjoui. 

{A  suivre.)  H.  Jadart. 

1.  Visite  de  la  paroisse  de  CMteaM-Portien  du  moii  de  May  1713  par 
S.  A.  le  prince  Aimavd-Jutes  de  Bohan,  aichevesqut  duc  de  Remt,  CS., 
pièce  Iria  détaillée  dei  Archives  ds  Heims,  Fuodsde  l'ArchevAchJ,  Vtaitef, 
Dojenné  ds  Saint-GenoBinmant. 

2.  Sur  l'exorcico  el  les  abus  de  U  corvée  en  Cbampigns,  voir  VBitt. 
giaér,  de  ia  Champagne,  par  M.  PoInsigaoD,  t.  lit,  p.  40S  i  tOg. 
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DEUXIÈME      PARTIE 

MAISON  m  DA.MPIERRE-SAINT-DIZIER 


Gui  db  Dahpiibsk  birb  ds  Sauit-Just 

Gui,  à  la  mort  de  eod  père,  était  encore  enfant.  <  Terlius 
«  Guida  adhuc  iufantuluu.  •  [D.  Brial,  XVIll,  786.] 

C'est  vers  1223  ou  1226  qu'eurent  lieu  l'iaTasion  de  Ma- 
clieret  el  le  meurtre  du  Correcteur.  {Fr,  StHrani;  SynoptU.) 

Gui  signe  &  Meluu,  en  décembre  1230,  avec  ses  frères,  les 
slatulB  de  S.  Louis  sur  les  Juifs.  —  c  Ego  Guido  de  Donno- 
■  petro  eadem  volui.  >  tion  sceau  est  appeadu  à  l'ordonnance. 
Fragment  de  sceau  rond  de  83  mill.,  ^queslre,  aux  armes  :  un 
Uon  rampant  à  l'orle  de  fleurs  de  lie.  t  tijfillum.  8{uid(mU. 
di.  Damperr)e.  domini,  <ci.  Juiti.  —  Contre-sceau  :  écu  aux 
armes  de  la  face.  Sietu  Guidon  i«  Daptrrt.  —  [TnUet,  2083. 
—  OonSt-d'Areq,  1981).) 

En  février  1240,  <  Humberlus  dominus  de  Sauzeto  el  de 
c  Chaneio  »  reconnaît  tenir  en  fief,  de  son  seigneur  Gui  de 
Dampierre.  ce  qu'il  possède  au  village  de  Mazerel  '  et  dans  ses 
dépendances,  ■  exceptia  decimis  bladorum  el  vineis.  »  — 
[Pardttstut,  F/,  ;>•  1 1.  —  La  Thaumaitiére,  aititei  de  Jiru- 
taltm,  SS9.) 

Eu  août  1 24&,  Gui,  seigneur  de  S.  JuBi  et  de  Janzal,  tran- 
sige avec  la  communauté  de  Janzat*.  Les  habitants  devront 

*  Voir  paga  3*0,  tome  I"  de  ta  Rn>u«  de  Chamfttgnt. 
t.  Janiat,  o,  de  Qiniut  (Allier). 
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pendiinl  sa  vio  fournii'  deux  fois,  l'an  icure  bœufii,  Aaes  el 
clmrriots  pour  faire  les  corvées  ;  ils  devronl  aussi  conduire  k 
sa  maison  do  Jaiizat  ses  recolles  d'i  foin  el  de  raUiu.  (H  -B., 
251.) 

A.U  [iiois  du  janvier  1345,  Gui,  avec  d'aulres  parenls,  se 
porlo  garaDl  envers  le  roi  de  ses  neveux  Guillaume,  Gui  el 
Jean,  cl  du  sa  nièce  Jeanue,  dans  le  Irailé  relaliF  à  la  succes- 
sion de  la  comle&se  Marguerite,  leur  mère.  (Tculel,  âJO!l  ) 

Il  accorde,  en  1Ï4G,  une  charle  do  privilège  à  Maclicrul. 
[Fr.  Bertrand,  Synopsis.) 

Le^eudi'29  Bvri)  1240,  GuideS.  JuBl  ei  Itéraud  do  Mer- 
cœur,  lit'uU.'iiauls  du  sire  de  Bourbon,  d'une  part,  et  Robert, 
comte  d'Auvergne,  d'aulro  part,  se  partagent  d'un  commun 
accord  la  garde  des-^glisee,  les  fiels,  bommages,  revenus, 
justices  et  UBJges  du  ,pay&  de  Cotnbrailio.  (//.-S.,. 303  A.  — 
Baluse,  U,  107.) 

Au  mois  d'oclobrc  suivant,  «  Guizde  Damperre  »,  sire  de 
8.  Just,  se  porte  caution  envers  ta  ruine  Blauchu  el  le  comte 
Alphobse  dd  Poitiers.  •  por  Odet  neignor  de  Borbon  fil  dou 
■  duc  deBorgoine,  de  mil  livres  de  lornois  >.  L*;  sceau  de 
Gui  est  appendu  à  la  charte.  Fragment  do  sceau  rond  de  70 
mi.l.  environ,,  équestre,  aux  ^mes-:  un  lion  rampant  à  l'orle 
de  fleurs  de  lis.  IJans  le  champ  est  encastrée  une  pelile  pierre 
gravée,  antique,  représentant  un  génie  ail^,  assis  de  profil  à 
droite.  Légende  déiruile.  —  Gontresceau  :  pierre  gravée  repré- 
sentant un  Hercule,  f  Stdu  Guidonit  d.  Dâpetra.  —  {Teuiet, 
3812.  —  Douël-d'Arc^,  1931.) 

Au  mois  du  mai  12b!,  Gui  donne  en  fief  lige,  à  litre  viager, 
à  PierW  de  Noys,' bourgeois  do  Souvigny,  diverses  métairies 
(milerias)  avec  leurs  dépendances,  sous  réserve  de  la  justice 
el  du  domaine  ;  et  il  s'engage  &  les  lui  garantir  4anl  qu'il  lieu- 
dra  le  cbAteau  de  Belleperche*.  [B.-B.,  313.) 

En  12G5  il  obtient  quelqups-uns  des  frères  de  Saint?- 
Calheriue  du  Val- des -Ecoliers,  pour  fonder,  dans  le  diocèse 
d'Auxerrc,  lo  Prieuré  de  Sainte-Geneviève  «  de  Marciano'  •. 
[Gallia  ChHsl.,  Vin,p.  8u4.) 

La  cbarle  par  laquelle  il  donne  k  Hautefonlaine  une  croix 
d'or  enrichie  de  saphirs  serait  de  1264  et  non  de  1274.  — 
«  Je  donne  k  perpétuilé  por  le  salut  de   mon  Ame  et  por 

|.   6«II?perchc 

1.    «   UaTCÎBDO    ...... 
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«  remembrance  de  moj  à  vie  el  à  ma  morl  i  l'abbé  el  couveut 

•  de  Haute-Fontaiue  el  à  son  égVme,  une  croix  d'or  fin  à 

<  Baphirs  et  pierres  précieuses,  ensemble  le  pied  d'argeûl  qui 
"  foulient  la  croix  devant  liile.  Après  je  vel  que  les  dis  abbé 
«  et  convflDl  gardent  diligemment  la  croix  por  l'amor  de  moy 

•  et  à  mort  et  à  raa  vie,  et  quand  y  aura  fesle  solennelle  que 
a  loD  la  mette  au  paremeut  au  granl  autel  tant  cum  je  vivray, 
f  el  au  jor  de  mon  obit,  el  k  los  les  jors  do  mou  anniversaire 

■  que  l'on  la  mette  o  moji  aulel  en  ma  chapelle  ou  sur  ma 

•  tombe  par  ressouvcuance  de  moy,  et  por  ce  que  led.  abbé 

<  et  convenlpriissent  plus  dévotement  por  moy.  Après  je  doig 

•  à  l'abbé  el  au  couvent  après  mou  obil  et  mon  licl  onlière- 

•  meut,  uugchevaldoupL'isde  C  livrée  el  tonte  m'armeure  que 

•  j'a  por  mon  cors,  c'est-à-sçavoir  haubes  du  chauca  et  cou- 

<  verture  de  fer,  el  écu,  et  biaumc  el  colle  el  armor  et  la 
-  veslure  à  armes  ;  el  vel  et  oclroy  qiio  oic  exécuter  fassent 

■  meneravec  mou  cor  quand  oii  le  meneva  por  enfuir  à  Haule- 

•  Foulaine  mou  lict.  Fait  en  l'an  que  le  mtliaires  couroit  par 
.  MCCLXIIII.  »  [Revue  de  Champagne,  juillet  1887.  Voyage 
de  D.  Guylon.) 

Le  mardi  2  juin  l'26îi,  Gui.  évë:]uo  de  Clormont,  pris  pour 
arbitre  entre  Gui  de  S.  Jusl  et  l'abbé  d'Ebreuille,  décide  que 
la  saisie  des  voleurs  à  Cbâleaujaloux  '  Aiipartienl  au  sire  de 
S.  Jusl.  (//.-il.,  420.) 

Le  25  août  1270,  Guillaume,  .<iire  do  Besnay,  damoiseau, 
assigne  à  Barthélemi  de  Noes,  Qls  du  l'ierre  de  Noes  (appelé 
précédemment  de  Noys),  divers  bieus  el  droits  à  Besson,  Cbe- 
miJy  el  La  Marche,  el  sur  la  forél  da  Jarriz  ',  el  le  reçoit  pour 
son  homme  lige,  sauf  la  fidélité  duc  à  la  dame  de  Bourbon,  Â 
Dreux  de  Bourbon  et  k  Gui  de  Dampierre.  {Ibid.,  iM.) 

La  même  année,  eu  novembre,  les  babilaiilB  de  Jauzat  s'en- 
gagent envers  le  procureur  de  Gui  de  Dampierre,  chevalier, 
seigneur  do  Janzat,  k  ne  pas  faire  cuire  leur  pain  ailleurs 
qu'aux  fours  du  seigneur,  et  à  lui  payer  six  deniers  par  chaque 
sexierée  de  pain  de  rromeni,  el  le  14° de  tous  les  autres  pains. 
Ils  s'engagent  aussi  à  rémunérer  les  fourniers  sur  le  pied  de  ce 
qu'on  leur  doone  à  S.  Bonuel  et  à  Rocbefort^  à  charge  par  le 
seigneur  de  fourulr  le  chauffage  nécessaire.  {Ibid.,  51  S.) 

1 .  Cbat«auJatoux,  c<  de  S.  Quialia,  c.  de  Ueuat  (Puj-d«-DSmc.) 

2.  BesBOD,  c.  de  SouvigDj  (Allier). -~  Chemill;,  même  canloa,  —  La 
Uaiche,  c.  de  la  Charité  (NiËvre).  —  Jarrîi  :  Jarrii,  c<  de  S.  UartiD-dee- 
Olmee,  c.  d'Ambert  [Puy-de-Dilme.]  ? 

3.  S.  BoDn«t,  c.  de  GeDiiat  (Allier).  —  KwlieFort,  c<  dadit  S.  Bonncl. 
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En  1271,  I  le  demans  après  les  brandons  *,  Erard  évoque 
d'Aiixerre,  Hugues  duc  de  Bourgogne,  et  *  Guis  de  Dampiere 
eires  de  S.  Just  v  font  savoir  que  la  donaliou  par  Gui  comle 
de  Flandre  de  10.000  1.  de  terre  de  tournois  à  son  Sis  Robert, 
pour  EOD  mariage  avec  Yolande  comtesse  de  Nevers,  De  sera 
que  de  «  sîet  mile  (septem  millia)  livres  de  lôrrede  tournois 
par  aD.  ■  [OHvantis  Vredius  :  Gen.  comituni  Flandriœ. 

Le  17  mai  1273,  Hugues  de  Revel,  Grand  Mallre  de  l'HApi- 
tal,  amionce  à  Gui  de  Darupierre  la  mort  de  Thomas  Bérard, 
19'  Grand  Maître  du  Temple.  [Arch.  de  l'Orient,  lat.,  /,  390.— 
Revttede  Champ.,  avril  1888;  E.  Rey,  COrdredu  Temple.) 

Le  16  juin  suivant,  Gui  do  Bourbon,  doyen  de  Rouen, 
transporte  à  son  oncle  Gui  deDampierre  JbO  1.  t.  que  sa  nièce 
Agnès,  dame  de  Bourbon,  lui  devait  ;  celle  eomms  payable 
seulement  après  sa  mort  et  pour  l'exécution  de  son  testament, 
à  moins  qu'il  n'eût  auparavant  désintéressé  Gui  do  Dampierra. 
(i/.-.fl,  b62) 

La  même  anuée,  Gui  donne  k  Macberet  plusieurs  héritages 
(terres  et  prés  i  et  uuum  gurgilem  aque  «)  qu'il  vient  d'a- 
cheter à  S.  Just  aux  lieux  dils  le  Cbamp  la  Pierrij,  l'Orgère,  et 
Rimanni  (î)  entre  le  pré  Glagel  et  le  pré  Gigot.  Ces  biens  pro- 
vienueiil  de  Lambert,  de  Mesnit  »,  de  a  Perrochiodil  le  Large» 
de  Sauvage  et  (le  sa  femme,  de  Raoul  porfier  de  S.  Jusl  et  de 
ea  femme,  et  de  Pierre  et  Moriset,  fils  de  Thomas  (de  l'Aitrc) 
»  de  ilrio  •  de  Clesles.  Il  les  abandonna  en  pure  aumOooi 
l'Eglise  et  aux  frères  de  Macheret  *  pro  augmentations  reddi- 

•  tuum  ecclesleet  ad  suslenlationem  uniuâ  fralris  qui  tene- 
«  bilur  c'itdam  allari  quod  in  dicta  ecclesia  fuadavi  perpetuo 
■  deservire.  Unam  missam  cotidie  celebrabit  ibidem  pro  me  et 
«  meis  predecossoribus.  videlicet  me  vivente  de  S.  Spiritu  et 
c  do  B.  Virgino  Maria,  et  de  mortuis  me  defuncto;  salvls 

*  michi  cl  meis,  in  prediciia  omnibus  emplie,  dominio  œeo, 
«  juBtilia  mea  magna  et  parva,  ci-nsibus  cl  costumiis  que  solvi 
«  consueverani  de  prediclis...  Dalum  Trecis  anuo  domiai 
<  MCGLXXIH.  >  [Arch.  de  l'Aube.  Original  4,  G.  3.) 

Le  samedi  1',)  jauvier  1274,  Gui  de  Bourbon,  doyen  de 
Rouen,  transporle  encore  à  Gui  de  Dampicire  300  1.  de  rente 
payables  en  divers  termes  sur  les  4!>0  1.  de  pension  annuelle 
que  sa  nièce  Agnès  devait  lui  servir  sa  vie  durant.  Ce  Irans- 
port  devait  avoir  sou  cfTet  jusqu'à  parfait  paiemonl  de  1 ,  100  1. 

t.  Le  MelDll,  c*  deCUfleB.  c.  d'Aiiglurc(Uarne.) 
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t.  que  Gui  de  Bourbon  doit  à  son  OQcle  pour  prêt  bon  et  légi- 
Ume.  (H.-B.,  587.) 

VInvéntairt  det  Titre»  du  Trésor  de  VEviché  dt  Troytt 
contient  la  mentiou  euiranle  :  —  •  Utiere  forlalicii  S.  Jusli. 

<  —  Primo   :  Littere  co m  position  i a   facte    ioter  Epîscoputn 

■  Treceo&em  el  dominum  Gaidonem  de  Damppelra  de  et  euper 
(  fortericîa  do  S.  JusLo,  sigilLo  diclî  domiol  GuidoniH  sigilUte, 
I  signale...  —  llem  :  Liltera  qualiter  dominuB  de  S.  Justo 
f  deditseœel  comiti  Flandrie  nepolisuo  sz  caria  causa  L  libra- 
t  las  terre  îa  el  iusuper  aquis  de  Aogulo  S.  Jusli,  lali  lamea 

<  modo  quod  dictas  L  libraluras  leneret  Îd  feodum  ab  episcopo 
«  TrecoDsi,  Eignala-XlIIis-VlII.  >  (Areà.  de  l'Aube:  G,  M.) 

Gui  de  Dampierre  avait  achevé  de  coostruire  le  couvent  dea 
frères  mioeurs  de  SouvigDj,  situé  i  apud  Campum  Aquosum 

■  (Champaigae)  vulgo  Chamaigre»  que  son  frère  Archamb&ud 
avait  fondé  en  1228.  [Galîia  Ckritt.,  Il,  p.  67.) 

Il  7  fut  enterré  bous  l'habit  de  fraociscaiD,  ainsi  que  le 
constate  le  codicilie  d'Agnès  de  Bourbon,  femme  de  Robert 
d'Artois,  en  date  du  16  août  1278. —  t  SepuUuram  meam 

■  eljgo  in  loco  frslrum  miuorum  juxta  Silviniacum,  ubi 
«  etiam  sepultus  est  dileclissimuB  pairuus  meus  D.  Guidode 
•  Dampna Petra.  »  (ff.-,B.  649.  —Voir aussi  Gailia  Ckritt., 
II,  p.  67.) 

Gui  était  mort  le  22  mars  \tl5. 

Il  avait  légué  pour  son  anniversaire  à  S,  Pierre  de  Troyes 

■  G.  solidatas  terre  sue  de  Âugulo  percipiendas  in  aquis  suis 

■  deLivione'.  *  Ses  exécuteurs  testamentaires  confirmèrent 
cette  assignation  le  vendredi  jour  de  S.  Georges  1277.  (Arck. 
de  l'Aiiie,  G  2990.) 

On  lit  en  l'Obiluaire  de  S.  Pierre,  au  compte  des  anniver- 
saires de  1348-1349  ce  qui  suit  :  —  c  Ëspense-Maïus  (n"  401) 
«  Pro  Guidone  de  Dampelfa  milite  XL  s.  i' 

Et  celui  de  8.  Etienue,  de  la  fia  du  ziii*  siècle,  porte  ces 
deux  mentions  :  —  t  Marlius  XXII.  Obiit  Guido  de  Dampelra 
I  dominui  S.  Juili  qui  dedil  nobis  G  Itbrae  ad  reddilus 

<  emendos  VI 1.  in  caméra  parlitionis.  —  Junius  XXX.  Me- 

<  moria  Guidonis  de  Dampetra  domitii  iS.  Jttsti;  LX  s.  extra. 


1 .  Le  lÀvon,  bnt  de  U  rlTÎAre  d'Aub»,  allant  d«  Cliua]r  t 
el  QOD  Lignon,  village  du  cbdIod  de  S.  Remy  (Uara»),  com 
M.  d'Arbois  de  Jubdaville,  en  §t>D  Inventaïie. 


I  UttoUlr, 
s  l'iDdlqn» 
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<  Sedent  npud  Paiiuay  '.   Guido  subdccauus  debjt.  »  {Abbé 
Lalore;  Pri'idpaiix  Obituaires.  —  Arck.  de  VAul»,  G  I65ti.) 


GUtIXAUUB   II 

Le  11  avril  1217  (après  pâques),  Albéric.  archevêque  de 
Reims,  el  GuiUaumo  du  Pi;rche,  évèque  de  ChÂloiis,  coiiPif' 
ment  la  fondation  du  prieuré  d'Epiaeiiscval,  faile  par  Gui  II, 
»  et  a  Guillclmo  pjusdom  filio  Blabilitalam  b.  —  [Pardessui, 
V.  70.  —  Gai.  Chr.,  IX,  177.) 

Le  complodei^  dépenses  ordinaires  do  la  comtesse  Blanche 

•  exlra  curias  i  failes  aux  foires  do  la  S.  JeaulSlO,  porte 
cetle  mention  o  per  Wilkelnium  de  Dampelro  Conslaiilio  Le 
»  Tlielerou  G  s.  quitos,  qui  oral  crucesignalus.  »  —  {Dour- 
guelo'.  Fragments  dt  comptes  du  Xlll"  siècle.) 

Au  mots  do  décembre  1219.  Guillaume,  à  la  demande  do  son 
parenl  t  cousanguineus  «,  Anséric  d'Arcis,  affranchit  de  lout 
droit  de  vicomte  une  maison  aise  eu  la  SauUierie,  au  marché  do 
Troyc:".  —  [ArcA.  de  l'Aube.  G.  3577.) 

Au  mois  de  janvier  suivant.  >  Johauncs  Baiolc  de  Dampetra 
«  clericus  i  donne  aux  frères  du  Temple,  propriétaires  pour 
un  tiers  du  moulin  do  Trouau  •  quod  vulgo  cognoniiuatur 
«  Myville  e,  un  tiei'S  di^s  doux  parts  qu'il  a  dans  ce  mouHu, 
el  leur  vuud  le  auplu3.  —  [Ibidem,  Cari,  du  Temple,  ilO.) 

En  1220,  Guillaume  fait  savoir  que  Henri,  chevalier  de 
Longchamps  %  a  vendu  ses  dîmes  dudil  liuu  à  l'église  N.-D.  de 
Perihes.  —  {Aych.  de  U  Ilaaie-.Mariie,  Fonds  de  Montier-en~ 
Tier  :  prieuré  de  Perlkes.] 

Ces  le  vendredi  après  les  cendres,  ii  février  12i0,  à  Troyes, 
quo  Guillaume  reconnaît  avoir  reçu  de  blanche  cl  do  Thibaud, 
par  pure  liliéraliié,  sa  vie  durant  cl  iiou  eu  hérédité,  la  chargo 
do  connétable.  —  (ChajUereau-Ze/èvre.  —  Teulei,  1 134.) 

Au  mois  d'aoûl  1221,  Gui  de  Siilly  fait  hommage-lige  à 
Blanche  et  à  Thibaud  du  Hef  de  Juîlly.  <  el  aliis  rébus  sibl  ex 
<  parte  uxoris  sue  Clic  quonUam  Guidouis  de  Cappis  dovo- 

*  iulia. . . .  salva  ligeitato  Gidtlelmi  de  Dampetra,  ■  —  (lèii. 
nid.  I4C7.) 

(.  Pauif,  c*  d«  S.  Parre-Ui-Terlies,  pcèa  Troyas  (A.Dbe.) 
2.  Longchamps,  c 
Ueme). 
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Le  31  oelobre  Euivaat,  Marguerite  de  Salins,  do  l'aveu  de 
Joceraud  do  Braucion,  àU  lo  Gros,  eou  second  mari,  renoues 
en  faveur  d'Archimbaud  do  Bourbon,  son  frère  ulérin,  et,  s'il 
mourait  saus  eufants,  de  ses  autres  frères  el  fcenrs,  nés  de  Gui 
de  Darapierre,  à  tous  droits  sur  la  baronnie  de  Bourbon. 
Archambaud  lui  paie  1,300  1.  provinoises.  Au  mois  dflnovenibrô 
suivant,  k  Aiiet,  le  roi  couPirme  cette  renonciation.  A  la  mémo 
époque,  Simon,  archevô  juo  do  Bourges,  y  fait  apposer  son 
sceau.  —  (H.-B.,  82,  U.  86.) 

Eu  avril  1223,  à  Yernon,  Ârchambaud  et  Guillaume  figurent 
au  nombre  des  barons  de  la  cour  du  roi,  daus  l'arrôl  (jui 
adjuge  à  Tbibaud  dUlty  léchoile  du  comlé  do  Beaumout-aur- 
Oise,  après  la  mort  du  comte  Jean.  —  [ff.-fl.  IQÏA.,  Boutaric. 
I.U.) 

Au  mois  de  juin  \ï2Z,\à  prieur  d«  Dumpûrre  elles  religieux 
do  FoisKj  font  un  compromis  avec  le  prieur  do  Pérlhus-lès- 
Maillj,  à  raisou  du  rapport  des  dîmes  de  Dosnon,  pour 
acquiescer  au  jugement  raudu  par  arbitres  sur  ce  rapport.  — 
{,irch.  de  l'Aube,  las.  des  chartu  de  Foissy.) 

Lo  15  novembre  suivant,  à  Latran,  le  papo  Houorius  III 
éciil  aux  abbcs  de  U  Rivour  et  de  Monlieramey,  et  au  cbaulre 
do  Laugres,  do  faire  uue  enquête  sur  la  parenté  de  Marguerite 
de  Flandre  avec  Guillaumo  do  Dampierra  fc  qui  matrimonium 
*  inler  se  coulraseranl,  licet  ila  proxima  sit  coD;auguiniti>tis 
«  linca  ut  secuudum  slatulum  generalis  coucilii,  hujus  modi 
«  copula  non  tolerauda  sit,  »  —  {Balr.ze.ll,  852.  —  Pardessus, 
V,  206  ) 

Le  al  décembre  1223,  à  Château- Thierry,  Guillaume  de 
Dampierre,  comme  nous  l'avons  dit,  met  son  cbaieau  i  turrim 
(  cum  bailo  de  Dampetra  >  entre  les  maius  du  comte  de 
Champagne.  —  La  charte  esl  reproduite  en  entier  par  Chante- 
rtau  et  par  Ttvitt. 

Au  mois  do  mai  122P,  i  Paris,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
ayant  obtenu  l'aide  du  roi  de  France  contre  le  faux  Baudoin, 
Marguerite  s'engage  pour  elle  etavec  son  assentiment  vis-St-vis 
du  TiÀ.  —  [HUlorUns  de  France  ;  Gesla  Lud.  YUl  régis.) 

Olivier  de  Vrée  [01.  Vredius]  mentionne  stmplemenl,  à  la 
date  do  I'i!5,  le  préambule  de  dt:us  chartes  de  Guillaume  et  de 
Marguerilo  :  1°  (Aux  arch.  d'Orchies}  •  Wilhelmus  D.  de 
«  Dampelra  et  Margareta  uxor  mea  soror  uob.  Johanue  eom. 
i  FI.  et  Hauuonie.  »  —  2»  [Aux  accb,  de  FI.)  «  Wilhelme 
(c  eires  de  Dampiere  et  Margriete  eeur  do  Johanne. . .  ■  —  Il 
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cite  en  outre  (aux  arcb.  de  ThérouaDoe)  ce  prëambute  d'une 
charte  de  Guillaume  :  >  Ego  WilbelœuB  dominus  de  Domui- 
t  petra. . ,   *  —  {Sigilta  Comilum  Flandrùe.) 

Es  mai  1226,  Guillaume  renonce  à  tout  droit  eur  la  eirerie 
de  Bourbou,  à  [ilre  d'héritage  ou  autrement,  et  il  jure  de  n'en 
rien  réclamer  s'il  venait  à  avoir  la  tutelle  des  eufanta  d'Arcbam- 
baud. -(ff.-J.,  115.) 

Le  29  du  mâme  mois,  l'évéque  de  Châlons,  chargé  d'infor- 
mer sur  le  mariage  de  Guillaume,  étant  mort,  Honorius  III, 
par  uue  bulle  datée  de  Latrau,  désigne  pour  nouveaux  com- 
misBaires  Jacques  de  Basoche,  év6(]ue  de  l^isEona,  Pierre  ■  de 
Collemedio  ■,  chapelain,  demeurant  à  Paris,  et  N. . .,  archidia- 
cre de  Langres.  —  (ifartéiu.  —  Briat.  ~~  Gall.  CAr.,  /f,36/. 
—  Pardessus,  y,  276.) 

À  Paris,  eu  décembre  1226,  Guillaume  se  rend  caution, 
envers  le  roi,  de  la  comtesse  Jeanne,  sa  belle-sœur,  pour  500 
marcs  d'argeul.  —{Teulet,  1905.) 

Le  2  Janvier  suivant,  k  Lille,  Marguerite  ■  domina  de  Dam- 
«  pelra  *  dooue  des  sûretés  au  roi  pour  le  comte  Fertand  et  la 
comtesse  Jeanne.  —  {Ibid.,  191 1 .] 

C'est  en  Janvier  1227  qu'est  fondée  l'abbaye  de  Sainte 
Dizîer  par  Guillaume  et  Marguerite.  ~-  c  Nolum  faciunl  se  in 
t  propriofundoEuo  fundavisse  quamdam  abbatiam  monialium 
«  Gisterciensium  quœ  vocatur  Abbalia  S.-Desiderii,  eL  eiadem 
c  totum  locum,  ambitum  que  ubi  sila  est,  in  perpeiuam  elee- 
I  moBjrnam,  cum  non  nuUis  terris  et  reddiiibus  deeignatis, 

■  concessisse.  —  Qui  parce  seminat  parce  metet,  et  qui 
t  Eeminal  in  benedictionibus  de  beoedictionibus  et  melet.  »  — 
(Pard9SStts,Y,  303.—  Gall.  Chr.  IX,  prtuvttp.  178.) 

Le  mardi  après  la  fâle  de  S.  Grégoire,  1229,  Erard,  seigneur 
de  Ramenipt,  est  en  voie  d'acquérir  par  échange,  du  prieur  du 
Heu,  quelques  terrains  nécessaires  à  la  construction  d'une 
maiEon,  et  à  l'établissement  des  fossés  dont  il  veut  enlourer  la 
forteresse  et  la  ville  entière.  11  demande  à  l'abbé  de  Marmou- 
(ier  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  du  prieur,  ou  de  personnes 
que  choisiront  ledit  prieur  et  It prieur  de  Dampiene.  —  (Arek. 
Avbe,  20,  H.  —  Fonds  du  Prieuré  de  Eamervpt.) 

Eu  mai  1230,  P.,  évoque  de  Tusculum,  et  S(imon),  arche- 
vêque do  Bourges,  font  savoir  que  :  c  cum  nohilis  vir 
•  Wilhelmia  dominus  Dampilrt  speciali  domini  pape  Gregorii 
t  (IX)  mandate  in  subsidiuœ  Ecclesie  Romane  cum  mililibus 

■  venisset,  dominus  papa  devotionem  et  labores  ejusdem 
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<  allendena,  ad  inslanciam  et  preces  bonorum  Tirorum  Gum 

<  ipso  el  nobili  muliere  MargareU,  ejua  uzore  Buper  matri- 
(  moDio  iQ  quarto  gradu  inter  ipsos  co:Uraclo,  mUericorditer 

<  dispensavilet  eisdem  in  remissionem  islîus  peccati  el  alio- 
c  rum  peccatorum  guorum  iDJunjîU,  ul  ia  primo  général! 
(  paBSsgio  oclo  milites  mittent  in  subsidium  Terre  Sancle.  > 
—  {Yrediiu  :  Gttual.  Comitvni  Flandria,  II, p.  Z.—Pardestut, 
V.  375.) 

Le  sceau  de  Guillaume,  appendu  ii  l'ordonnaace  de  Melun, 
eu  décembre  1230,  esl  ainsi  décrit  par  Dov^ï  d'Areg,  n°  1992  : 
Fragment  de  sceau  rond  de  75  mill  ,  équestre,  aux  armes: 
lion  rampAut  à  l'orls  de  ûeurs  de  lis.  S.  Wi{lhl)  vii  [domini 
de  D)  ampeira,  —  Contresceau  :  écu  aux  armes  de  la  face  : 
■f  ncrelmn  vuum  micAi. 

1232,  •  WilhelmuB  de  Dampetra,  cum  ageretur  in  extre- 
•  mis,  et  Margarela  domina  de  Dampetra,  uxor  ipsiua  >,  font 
une  donation  k  labbaje  de  Marquette.  —  [Yrediut,  tHg.  Corn. 
FI.,  p.  30.) 

Guillaume  était  mort  dès  avant  le  24  mars  1232,  comme 
nous  le  verrons  par  la  charte  analysée  au  commencement  du 
chapitre  suivant. 

XI 

GUILL&UUB  m 

iio  24  mars  1 232  t  in  vîgiUa  adnuntiationis  béate  Virginis  > 
(pâques  4  avril),  J{eau  Barras),  archidiacre  de  ChAtons,  et 
j(ean)  Paulm,  chauoiue  d'Essâmes,  font  savoir  que  feu  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre,  au  moment  de  sa  mort,  les 
ayaot  nommés  pour  ses  exécuteurs  teslamenlaire8,et  les  ayant 
chargés  de  restituer  les  biens  qu'il  avait  pria,  l'abbé  du  Der  leur 
a  fait  une  léclamalion  conceruanl  la  moitié  du  péage  de  Salnt- 
Dizier  enlevé  à  son  église.  11  demandait  pour  cet  objet  :  2  sols 
de  cens  pour  U  tour  de  Saiut-Dizier,  8  deniers  pour  la  maison 
de  Guymond,  6  d.  pour  celle  de  feu  Jean  Rustique  el  34  d. 
pour  la  boucherie,  eu  tout  G  s.  de  cens  payables  k  la  S.  Remy, 
plus  l'immunité  du  droit  de  panage  pour  les  porcs  de  la 
maison  de  Villiers-aux-Bois.  Les  récUmalions  oui  été  recon- 
nues fondées  :  tes  6  s.  de  cens  serout  perçus  au  péage  de 
Perthes  par  le  prieur  du  lieu  ;  la  maison  de  Villiers  jouira  de 
l'immunité  réclamée,  etc.  Eu  conséquence,  les  exécuteurs  oui 
confirmé  la  charte  des  seigueura  de  MoSlain,  et  enjoint  à 
Madame  Marguerite,  veuve  de  Guillaume,  d'observer  fidèle- 
ment poot  elle  et  ses  enfants  les  dites  conventions.  Marguerite 
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donne  son  coQsentemeat  el  appo.^â  son  sceau.  —  {Arch.  de  la 
Hautt-Marne,  2°  cart.  de  Montier-en- Der,  p.  37,  ç°.} 

Le  samedi  après  quasimodo  123:^,  devant  Jean,  archidiacre 
de  CbîlIonB  «  domintia  EllebauduB  de  Loiseio  milee,  et  lea- 
a  belliB  usor  ejus.  voluntale  el  assensu  comilis  ■,  vendent  k 
Symon,  abbé  de  S.  Niceise  de  Reims,  ce  qui  leur  ap[)«rtient 
«  in  omnibuB  commodis  io  molendino  silo  apud  Dampetravt, 
«  quod  diciLur  molendintim  Jocberli,  el  io  aqua  molendini  ',  i 
La  vente  est  approuvée  par  Jean  et  Ilersendis,  enfaols  des 
vendeurs.  —  {ArcA.  de  i'Âtibe,  20,  H.  —  Fonds  du  Prieuré  de 
Ramerupt  ) 

Eu  1234,  dans  un  Ulre  posiérieur  à  l'aveu  d'ÂUibaudièrea 
au  comte  de  Champagne,  Guillaume  III  de  Dampierre  donne  à 
JeanindeTtiOFiiiiuIaqualiGc^lion  de  cousin.  —  {P.  Antelme, 
U.  161.) 

En  1234,  un  trdilé  est  conclu  entre  Bouchard  d'Âvesnes, 
fies  deux  fils,  Marguerite,  Guillaume,  Gui  el  Jean  de  Dam- 
pierre.  -^  Le  sceau  de  Guillaume  est  appendu  à  l'acte  :  fceau 
roud  ;  écu  au  lion.  \  Sigilla.  Guillermi.  de.  DdViptlra.  — 
Yredius  ;  sig.  c.  FI.] 

Par  ses  lettres  en  dale  à  Vilerbe  du  31  mars  1231  (avant 
pâques),  Grégoire  JX  déclare  illégitimes  les  entanls  de  Bou- 
chard el  de  Jlarguerile.  —  {Tealet,  24B9.) 

Au  mois  d'aoûl  1240,  Guillaume,  seigneur  de  Dampierrc, 
prend  sous  sa  prolecliou  le  mouas(ëre  »  de  Bodelo  »,  —  [San- 
derui;  Flandria  JllusCraia,  Aiictarium, p.  59.) 

En  mars  1243,  indicl.  XV  (avanl  pftques),  lempereilr  Fré- 
déric IL  rébabilile,  sur  leur  demanda,  Jean  eL  Baudoin 
d'Avesnes  en  ce  que  leur  naissance  pouvait  avoir  d'irrégulier  ; 

ut  si  quis  esset  in  eîs  deleclus  nalalium  légitima- 

■  tiouis  beueflcio  dignaremur  prosequi  et  supplere.  »  —  (Mur- 
/ia:,  1. 102  L  —  Ftitlel.  —  Pardetius,  VI,  55.) 

En  Janvier  1245,  la  comtesse  Marguerite  elees  enfants  des 
deux  lits  dio'^iSBeul  pour  arbitres  de  leurs  différends,  relatifa 
à  la  succession  de  la  Flandre  el  du  Haiuaut,  le  roi  de  France 
el  le  légal  du  S.  Siège,  Ku.les.  évëqne  de  Tusculum.  Lei 
parties  apposent  leur»  sceaux  à  l'acte.  —  Le  sceau  do  Guillaume 
porte  un  écu  armorié  d'un  lion,  avec  la  légende  :  Sigilluoi  : 
Guillermi  :  de  :  Dattipeira.  —  On  voit  qu'ici  Guillaume  a 
remplacé  les  armes  de  Dampierre  par  celles  de  Flandre.  —  Lo 

1 .  C*  moulin  devait  ciisler  au  bout  DOTd  de  la  rue  d«  Gibert. 
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sceau  de  Gui  porta  les  2  liona  léopardés  de  Dampicrre  avec  un 
lambel  de  S  pendanla  ;  légeude  :  -f-  i  Ôuidonit.  de.  Dampttra. 

—  Celui  de  Jean  porte  un  lion  léoparUé  fel  courouoéf)  : 
f  ï  Johanis  :  de.  Damptira.  —  {Teulil,  3403  tt  i.  —  Doutl 
<f^rCf,i993,1990*M99S>.) 

Jean  et  Baudoin  d'AvesDCB  font  coDcatlrecel  arbitrage.  — 
"  {PardesSM,  VI,  94.) 

Le  roi  cl  le  légat  accepleot  la  mission  qui  leur  est  confiâe. 

Nous  avoua  vu  qu'à  la  môme  dale,  à  Paris,  Gui  de  Dam- 
pierre,  tire  de  Saiut-Just,  et  autres  pareuts,  se  rendent 
garants  pour  Guillaume,  Gui,  Jean  et  Jeanne  de  Dampîerre. 

—  (r««/e/,  3409.) 

A  Viiicennes,  en  mars  I2iS  (avanl  Pâques),  plusieurs  sei- 
gneurs de  Champagne  cl  autres,  nolammenl  le  sire  de  Trainel 
el  Gautier  d'Arzillères,  s'obligent  çovers  le  roi  comme  garants, 
à  raisou  du  compromis  ci- dessus,  de  Guillaume  et  de  ses 
frères.  —  [TcKÎet,  2470,  —  Pardessus.  ¥1.  97.  —  Uiraus,  II, 
743) 

A  la  môme  date,  à  Courtrai,  des  lettres  sont  signées  par 
Marguerite  el  ses  cinq  fils,  faisant  contallre  l'adbésion  des 
grands  et  des  nobles  do  Flandre  à  l'arbitrage  ro^al.  D'autres 
lettres  des  cinq  frères  pot  leiil  celte  approbation  à  la  conuale- 
saiicedes  écbevins  el  des  commutiaulés  —  (Vredius,  Siif.  0. 
Fl) 

Jeanne  de  Dampîerre,  précédemment  fiancée  (mais  non 
mariée)  à  Jean  II  do  Roucy,  venait  d'épouser  Thibaud  II, 
comte  de  Bar.  Sa  mère  el  Guillaume,  son  frère,  lui  nvatent 
promis  une  dot  de  21)00  livres  en  terre.  —  [V.  Anselme.) 

Eu  1245,  aurueni  élé  arrôlées  les  conventions  du  mariage 
de  Guillaume  a\ec  Béalrix  de  Brabant  lU  sont  fiancés.  — 
(PA.  de  ÏEspinoy.) 

Avant  juillet  124li,  Jean  el  Baudoin  d'Âvesnes  adressent  un 
mémoire  au  roi  pour  établir  la  légitimité  de  leur  naissance.  — 
Texte  en  français.  —  {TeuleU  3ô27.) 

Au  mois  de  juillet  1246,  &  Paris,  le  roi  et  le  légal  rendent 
leur  seutencc.  Il  est  décidé  qu'après  la  mort  de  Mai^uerite, 
Jean  d'Avosnea  aura  le  Haiuaut,  à  charge  de  pourvoir  son 
frère;  el  que  Guillaume  do  Dampierre  aura  la  Flandre,  b, 
charge  aussi  d'apanager  ses  frères.  Les  deux  parliea  approu- 
vent cet  accord  el  promettent  do  l'observer.  — (P.  Anselme. 
~~  Vinehant.  —  Teulit,  3434  et  t.  —  Pardesmt,  VI,  108  el  s.) 
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Au  mois  d'octobre  suivanl,  à,  Pontoise,  Margnerite  el  Guil- 
laume approuvent  l'arbitrage  et  promettent  de  l'ezëcuter.  — 
{Pardestut,  yi,  114.) 

Le  même  jour,  «  GuitlelmuB  de  Dampetra,  hères  Piaiidrie,  • 
fait  hommage-lige  au  roi  du  comté  de  Flandre.  Sou  Bceau  eBt 
appendu  à  l'acte  :  sceau  rond  de  80  mill.  ;  cavalier  arme  et 
casqué,  l'écu  de  Flandre  sur  la  poilnue  ;  la  maio  droite  gantée 
tenaut  l'épée  nue  et  levée:  cheval  gidopant  vers  la  droite, 
caparaçonné  aux  armes  de  Flandre  j  légende  précédée  d'une 
fleur  de  lis  :  S'  Guill  {elmi  da  Dwm)  pelra  [Aère]  dis  FlandrU. 
—  Coniresceau  :  écu  de  Dampierre,  "l"  Sigillum  teertti.  — 
{TeuUt.  3B52.  -  Pardfsiu$,  VI,  Hi.  —  Vredius.  —  Dov£t 
d'Arcs.  628.) 

A  la  même  date,  Marguerite  reconnall  que,  dans  le  cas  où 
elle  ou  son  Gis  viendrait  à  forfaire  à  ses  devoirs,  le  roi  pourra 
s'emparer  de  la  Flandre.  —  (Tiutet,  3553.) 

En  1246,  Guillaume  confirme  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Dizier.  —  {Gall.  Car.,  !X,  973  ) 

Eu  1247,  il  épouse  Béatrix  de  Brabant  ;  le  coulrat  est  passé 
à  Louvain,  el  les  noces  y  sont  célébrées  avec  une  grande 
pompe.  —  {P.  Anselme.  —  VineAattt.) 

Et  le  mardi  avant  l'assomption,  ù  Ten remonde,  Margue- 
rite fait  Eavoir  que  quand  son  fils  a  été  ûancé  k  Béatriz,  elle 
l'a  investi,  reconnu  par  le  roi  comme  hérilisr  de  Flandre,  d'un 
revenu  annuel  de  3000  1.  de  terre  à  prendre  i  Courtrai,  pour 
doter  la  princesse.  —  [Vredius,  Gen.  corn.  FI.) 

Béatrix  était  fille  de  Henri  II,  duc  de  Brabant  el  de  Lothîer, 
et  de  ea  première  femme,  Marie  de  SouAbe,  611e  elle-môme  de 
l'empereur  Philippe  et  d'Irène  de  Conalanlinople.  Elle  est 
veuve  d'Hermann,  landgrave  do  Thuringe  cl  de  Hesse,  ûts  de 
Louis  VI  et  de  sain  le  Elisabeth  de  Hongrie.  —  {Vrtdius,  Ibid., 
lablei  un.) 

Eu  vm,  le  Friture  de  Dampierre  et  celui  de  Ramerupt 
élaieol  BOUS  la  direction  d'un  même  prieur.  L'acte  suivant 
nous  en  fournit  la  preuve  :  —  Jean,  ofEcial  de  Troyes,  fait 
savoir  qu'eu  sa  présence  <  Barlhololus  de  Puillia,  ■  changeur, 
a  re;u  de  vénérable  et  religieuse  personne  <  domino  Johanne, 
«  priore  de  Ramerrueo  et  de  Dampelra  >,  payant  pour  lui,  ses 
prédécesseurs  el  les  prieurés  susdits,  deux  cent  dix  livres 
provinoises  qui  lui  étaient  dues  pour  cause  de  prêt.  Il  lui  eu 
donne  quittance.    <  Actum  anno  domini  MCCXLVU  meuse 
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■  augusto  ».  —  {Areh.  de  fAvbe,  iO,  H  ;  Fonds  duprituré  d« 
Ramirupt.) 

Le  20  novembre  1247,  Guillaume,  coidIq  de  Flandre,  el  une 
foule  de  barons,  en  présenca  de  Robert  I,  comie  d'Arloie, 
assistent,  eu  l'église  de  Lena,  à  i'oUTertui'e  de  la  châsse  qui 
renferme  les  reliques  envoyées  jadis  au  seigneur  de  Lens  par 
Godefroi  de  Roiiillon  —  {Pardessus,  V,  136.) 

La  même  atiuée,  Guillaume  est  désigné  avec  sa  mèro,  en 
deux  lilres  de  l'abbaye  «  de  Boudelo  •  comme  t  hères  Flandrie 
«  et  dominus  de  Dampelra  »  ;  etdemâme,  en  1248,  en  uu 
titre  de  l'abbaye  de  Flincs.  —  {Vrtdivs.) 

Jean  d'Avesues  et  son  frère  avaient  réclamé  les  Iles  de 
Zélande,  Alost,  VaiSs  tt  les  Quatre-Méliers,  se  fondant  sur  ce 
que  ces  BeTs  ne  dépcudaut  pas  de  la  couronne  de  France,  le 
roi  n'avait  pas  à  en  disposer.  Ils  avaient  envahi  ces  pays  el  les 
avaient  mis  à  feu  et  it  sang.  Marguerite,  alarmée,  se  rend  avec 
ses  fils,  Guillaume,  Gui  et  Jean,  auprès  du  roi  pour  se  plain- 
dre de  Jean  d'Aveanes.  Guillaumo  cl  ses  frères  réclament 
60,000  livres  pour  le  dommage  causé;  des  médiateurs  inter- 
viennent el,  au  mois  de  juillet  1248,  on  conclut  un  accord  par 
lequel  Marguerite  s'engage  à  faire  renoncer  Guillaume  el  ses 
frères  à  leurs  préteuiioua.  —  (De  Rr.i^enierg) 

La  querelle  élail  apaisée,  mais  Jean  ayaol  été  déclaré  mar- 
quis de  Namur  par  l'empereur,  ■  cet  agrandissement  ne  fut 

•  agréable  &  la  comlesse  qui  déclame  conlro  les  deux  frères 

•  qu'elle  nomme  bâtards,  el  révoque  en  doute  la  seuleuce 
I  portée  par  le  roi  do  France,  »  —  I^Vinchant.) 

Jeau  el  Baudoiu  s'advessenl  au  roi.  réclamanl  une  nouvelle 
enquête  ;  Louis  répond  que  l'alTaire  est  de  la  compétence  du 
Souverain  Pontife.  Innocent  IV  était  alors  h,  Lyon  ;  ils  dépê- 
chent vers  lui  pour  obtenir  des  commissaires-inquisiteur.^, 
s'obhgeanl  à  se  conformer  ans  décisions  du  Saint  Père.  —  {De 
Reifenberg  ] 

Lg9  novembre  1248,  Innocent  charge  l'évëquede  Ch&lonset 
l'abbé  de  S.  Sépulcre  de  Cambrai  d'ouvrir  l'enquête  sur  la 
légitimité  de  Jean  et  de  Baudoin.  —  [Vredius). 

En  1248,  Guillaume  de  Dampierre  accorde  des  privilèges  à 
l'abbaye  des  Dunes.  —  (Gai.  Ckr.,  V,  288.) 

Guillaume  part  pour  la  croisade  avec  sou  frère  Gui. 

En  mai  1849,  au  camp  devant  Némosie  (Limassol),  •  Guil- 
«  lelmns,  dominus  Donne  Petre  el  hères  Flandrie  ■,  recon- 
naît avoir  emprunté  à  Jeau  Aymal,  de  Montpellier,  pour  les 
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frais  de  60D  voyage  d'Outremer,  6S0  1.  t.  remboureables  aux 
preniièi'es  foires  de  Lagny.  Il  prie  le  roi  de  payer  celte 
somme,  el  lui  doaae  eu  garaulie  >  lolam  lerram  uoslram  ubi- 
I  cumque  eam  habeamus  >.  A  défaut  de  paiement  àl'époque 
convenue,  le  roi  percevra  touB  les  friiile  et  revenus  de  Ja  terre 
jusqu'à  complète  libéraliau.  *  Âctum  iu  castris  juxla  Nime- 
I  tonem  in  Cypri  ineula  anuo  MCGXLIX  menée  màio.  »  — 
C^.  De  la  Borde,  3770.) 

Au  mois  d'août  suivant,  t  in  castris  jujla  Damielam  », 
Guillaume  reconnaît  avoir  emprulé,  de  plusieurs  banquiers  de 
Gènes  dénommés,  la  somme  de  SOOO  1.  t.  qu'il  s'est  obligé  de 
leur  rendre  à  Provins,  aux  prochaines  foires  de  mai.  Le  roi  a 
pi-omis  de  payer  celle  somme  à  son  échéance,  s'il  arrivait  à 
Guillaume  de  ne  pouvoir  le  faire  ;  et  celui-ci  a  donné  au  roi 
toute  sa  terre  en  garaulie  pour,  à  défaut  de  paiement,  en  per- 
cevoir les  fruils  et  revenus.  —  {iHd.,  3800.) 

Devant  la  Massoure.  — De  la  bataille  de  messire  Guy 

1  Ualvoisin  descendoil  la  lice  qui  venoit  cloure  l'ostoCij'eslois 
c  le  long  du  fleuve  bien  au  gect  d'une  pierre  légère.  El  passoit 

<  la  lice  pardevanl  l'osl  de  monseigneur  le  conte  de  Flandre, 
«  lequel  ost  estoilàcousleel  s'esteudoit  jusquesan  fleuve  qui 

■  descendoil  eu  la  miT.  Et  à  l'endroit  el  vis-à-vis  du  fleuve 
«  qui  venoit  de  devers  rnessire  Guy  ^lalvoisiu  estoit  nostre 
s  bataille.  Et  voieus  les  Sirrazins  que  la  bataille  de  mous,  le 
(  conle  de  Flandre  estoit  eu  couale  de  leurs  visaiges,  ils  ne 
«  ousèrenl  venir  rérlr  eu  la  uostro,   dont  je  loué  Dieu 

<  Mons,  Guillaume  coate  de  Flandre  el  sa  bataille  tirent  mer- 
»  veilles;  car  aigrement  et  vigoureusement  courireol  susàpié 
t  et  à  cbeval  contre  les  Turcs  el  faisoient  de  gians  faiz 
1  d'armes,...  les  Turcs  tantoust  qu'ilz  sentirent  qu'on  les 
c  bleczoit  eulx  et  leurs  chevauh,  ils  commencèrent  à  fuir  et  à 

■  babandonner  leurs  gens  à  pié.  Et  quand  le  conte  de  Flandre 
«  et  s'armée  virent  que  les  Turcs  fuyoienl,  ilz  passèrent  par 
I  dessoubz  la  lice  el  coururent  sus  les  Sarrazinâ  qui  estoteut 

■  à  pié  et  en  tuèrent  graul  quantité  et  gaignèrent  plusieurs  de 

■  leurs  larges. . .  Ceulx  qui  partoieut  de  nostre  ost  pour  aller 
(  contremonl  le  Deuve  à  Damiète  qui  estoit  à  l'environ  d'une 

•  grosse  lieûe,  pour  avoir  des  vivres,  ces  paillars  et  infâmes 
«  Turcs  les  prenoienl. . .  Et  n'en  ouzoit  venir  uug  de  Damit'le 

*  à  nous  apporter  aucuns  vivres,   et  autant  qu'il  yen  alloit, 

■  autant  en  demouroil .  Et  jamais  n'en  peumes  rien  savoir  que 
«  par  une  des  galléee  du  conte  de  Flandre  qui  eschappa  outre 

■  leur  gré  el  à  force,  el  qoub  disdreol  des  □ouvellee  «l  que  les 
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t  gallées  du  âoulJnii  estoisut  ea  l'eaUe  qui  guedoionl  ceulx 

•  qui  alloieuL  à  Damièle. . .  Et  par  ce  advinl  eu  l'oal  une  très 

•  gr&ade  cherté  que  (anlousl  que  U  parque  fui  veoue  un 

•  bcBufesloil  vendu  80  livrea. .. .  —  [Joiavilig .  Coll.  Petilot, 
p.  263,  271  et  ».] 

(  Guillaume  paya  8000  besans  earaBiuoys  pour  sa  raoçon.  > 
—  (Comillg-Mariin,  Gin.  des  comUs  de  Flandre.) 

Â.  Sainl-Jean  d'Âcro.  eu  mai  1 230,  Gui'kume  de  Dampierre, 
■  hère»  comilatus  Flaudrie  •,  oblige  toute  sa  terre  au  roi  qui 
l'a  caulioané  envers  les  frères  Spiuula  et  autres  pour  3300  I. 
tournois.—  [J.  De  la  Borde,  387b  bis  )  —  Cette  lettre  confirme 
ce  que  dit  Joinvilî»  :  que  Guillaume,  tout  eu  ayant  pria  congé 
du  roi  en  Eyypt?,  l'avait  suivi  en  Syrie  avant  do  rentrer  en 
France'.  ' 

Le  lundi  de  pAques,  17  avril  1251,  lettre  d'IuDocenllV  à 
l'évëque  de  Cambrai,  lui  maudout  que,  de  son  autorité  aposto- 
lique, il  a  confirmé  l.i  senluncQ  rendue  par  l'évèque  de  Châ- 
lous  et  l'abbé  de  Liessies,  ëlablissanl  la  légitimité  de  Jean  et 
deBaudoind'Avesnes,— [/*ar(/e)îK*,l'/,204.— J/iiri^nSiMOiS,) 

En  12SI,  au  retour  d'Egypte,  Guillaume  figura  avec  Mar- 
guerite en  une  charte  do  Boudelo  ;  il  omet  le  titre  de  seigoeur 
de  Dampierre  et  s'intitule  seulement  comte  de  Flandre.  — 
[Yredius.) 

(Date  inconnue.)  Il  avait  résigné  entre  les  mains  de  Hicolas, 
évëque  de  Cambrai,  pour  être  donnés  à  l'église  de  Liessies  (ce 
qui  eut  lieu  en  VA1),  l'autel  do  Fissian,  l'alleu  de  Florbeck, 
l'église  de  Saint-Ethon  et  les  deux  autels  de  Scarbes  et  de 
Florales.  —  (  Rriqiàgny,  lil,  3 1 0.  —  Champollioit'Figtae,  doc. 
Aiit.  inédilt.) 

Guillaume  mourut  le  6  Juiu  1251  et  Tut  inhumé  en  l'église 
abbatiale  de  Flinea.  —  {P.  Anselme.) 

Il  est  le  premier  comte  de  Flandre  qui,  dans  ses  sceaux,  ait 
fait  graver  un  cheval  caparaçonné  à  ses  armes.  —  (Vrtdius.) 

Âpres  la  mort  de  Guillaume,  en  décembre  1251 ,  la  comtesse 
Marguerite  assigne  à  Béalrix,  sa  veuve,  son  douaire  de  3,000 
livrées  de  terre,  à  prendre  sur  la  ville  et  la  chAtellenie  de  Cour- 
irai  et  la  Motte-au-Bois,  au  Métier  de  Saiut-Omer.  — 
(P.  Anselme.  —  Sandems,  lll,  90.) 

I .  Supprimer  dans  ta  Moliea,  MMnde  pittle,  p.  57.  1.  2  et  3,  la  phtise 
■uiviDta  mise  ea\n  paTeothèsod  :  (/f  s'agit  d«  Cuj  dt  Dampierrt,  frère  d» 
Guillaume,  ti  qui  fui,  aprèi  lui,  comte  de  Flandre.] 
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Elle  lui  donno  le  bois  de  Nieppe  eElimé  Tatoirparau  1650  1., 
à  l'excopUoD  de  Tjenles  parlicutières  ;  Béalris  jouira  de  la  mai- 
EOD  de  Nieppe  s^ds  estimaliou.  Elb  lui  assigne  en  outre  : 
!<■  8  1.  4  s.  S  d.  sur  21  moulicia  à  venl  aux  Métiers  de  Cassel  et 
de  Saial-Oraer,  uoii  oorapris  celui  de  Saiote-Marje-Capelle; 
chaque  moulin  eeiimé  1  ferlon  ;  —  2»  sur  l'eepier  d'Hasehroec 
(Hazebrouck],  6  1.  de  leole  pour  charriage  sur  les  4  mayeurs 
de  Cassel  ;  —  3°  sur  l'espier  de  Cassel,  12  muida  3  hœuds  de 
fromeut  et  826  liœuds  d'avoine  molle,  et  autres  rentes  ea 
argent,  fourrages  ei  cervoises.  Le  tonlieu  de  Cassel  est  aussi 
assigné  âfiéatris  pour  210  1.  Sa.,  à  l'exception  des  fiefvés  et  de 
ceux  qui  avaient  quelque  chose  en  ce  tonlieu.  Béatrix  recoo- 
na!L  être  contente  de  son  douaire,  —  [De  Smytire  :  Notice  tur 
Cassel.  —  Int.  Arch.  de  Lille,  II,  224.) 

En  décembre  1251,  le  comte  Gui,  sur  la  demande  de  sa 
mère,  approuve  et  ratifie  le  douaire.  —  [Vredita.] 

Le  9  septembre  1 253,  sur  la  demande  de  Béatrix,  Gui  recoQ- 
natt  ses  droits  aux  fruits  et  revenus  de  sa  dot.  —  [Ihid.) 

Au  mois  de  décembre  12ii4,  Béatris,  comtesse  de  Flandre, 
veuve  du  comte  Guillaume,  établit  à  perpétuité  en  l'abbaye  de 
Marquette,  près  Lille,  deux  cbapelleniea  de  religieuses  cister- 
ciennes et  leur  assigne  des  revenus  suffisants.  —  [Pardissut, 
V,  438.  —  ilirœui,  IV,  246.) 

ëq1270,  après  l'assomption,  elle  concède  une  cliarte  &  Sainl- 
Pierre  de  Lille.  —  (Vredius.) 

la  mardi  16  mai  1273,  le  comte  Gui  voulant  établir  un  de 
ses  enfants,  elle  lui  rétrocède  son  douaire  sur  le  bois  de 
Nieppe,  moyennant  la  rente  de  4.')0(l  1.  do  Flandre.  —  (Mm. 
dt  la  SocUli  Dwikerquoise.  —  Inv.  Qode/roi,  III.) 

<  Le  dilune  après  S.  Mathieu  •  1280,  Béalrix  donne  Doa 
cbarle  à  sœur  A.cue  et  au  couvent  de  Saiote-Marie-de-Marck, 
—  [YTedius.) 

Eu  l'283, 1  Béatrix  eust  grands  débats  et  questions  pour  son 
<  douaire  contre  le  comte  Gui  de  Flandre,  duquel  débat  ils  se 
c  Boubmireut  au  dire  de  Charles  roi  de  Cécile  et  de  Jérusalem 
I  qui  les  appoincla  i  le  28  septembre.  Le  roi  apposa  son  sceau 
au  mois  de  mars  suivant.  Jean  II  de  Dampierre  avait  été  choisi 
comme  pleige  par  Us  deux  parties.  —  (/'A.  dt  TStpinoy.  — 
Boutaric,  647  A .) 

La  même  année,  <  le  dimans  après  S.  Martin  en  yver  i,  une 
charte  est  accordée  par  Béalrix  à  Sainl-Bavon  de  Gand.  — 
(Vredius.) 
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Le  27  avril  1284,  k  Leuze,  Qui  de CbAlillon,  comle  de  Saint- 
Pol,  sur  la  prière  de  Béatrix,  sa  siblif',  dame  de  Courlrai, 
}adÎB  femme  de  Guillaume,  comte  de  Flandre,  concède  k  per- 
péluilë  au  prieur  Jean  de  Hurgu;  el  à  ses  frères  •  locum  apud 
*  Honlpaillard  iu  parochia  3.  Johanuis  de  Calidis  Furnis 
«  eilum.i  —  [Laboiilayt,  F//,  S13.  —  Turpin,  ânn.  du  comU 
dt  Saini-Pol.) 

Le  mardi  après  la  S.  Bemy  \W!>,  Béalrix  transfère  l'abbaye 
de  Sainte-Marie  de  Marck  dans  le  faubourg  de  Courlrai,  au 
lieu  dit  Groeningbe,  en  dehors  de  la  porle  de  Gand.  Elle  y 
construit  à  grands  frais  un  monastère  pour  mettre  les  reli- 
gieuses à  l'abri  du  pillage  et  de  l'incendie.  Pour  attirer  davan- 
tage en  ce  lieu  la  dévotion  deâ  fidèles,  et  accroître  le  culte 
des  saints,  elle  se  rend  en  pèlerinage  à  Rome,  visitant  sur  sa 
route  les  oratoires  les  plus  en  renom  pour  leurs  reliques  ;  elle 
en  rapporte  de  précieux  fragments,  dou  des  évëques  et  des 
dignitaires  de  ces  églises,  et  au  retour  elle  en  graliGe  le  cou- 
vent de  GioBuinghe.  —  [yrtdUu.  —  Sanderut.  —  Gai.  CAi\, 
m,  317.) 

En  1-297,  Gautier  de  Nivelle  promet  à  Béatrix  1800  I.  p. 
«  in  Bupplementum,  ■  —  {Sandervt.) 

«  Béatrix  eut  pour  successeur  en  ses  biens  (de  Coutlnù] 
1  Wautier,  chastetaiii  de  Courlrai  avec  sa  femme,  lesquels 
I  s'obligèrent  respectivement  aprè^  son  décès  à  satisfaire  à 
(  toutes  les  obligatiouB  es  quelles  ils  estoient  chargés  par  son 
(  testament,  par  lettres  données  sous  leurs  sceaux,  l'an  1297.  > 
—  (Ph.  de  l'Espimy.) 

Béatrix  avait  constamment  habité  Courtrai,  ■  assidue  Cor- 
K  traci  iu  suo  degebat  palalio  >,  dit  Sanderits.  Elle  fut  inhu- 
mée en  l'abbaye  de  Groeninghe. 

Sur  son  sceau  de  forme  ovale,  que  reproduit  Vr«diu$y  elle 
est  représentée  vue  de  face,  debout,  la  taille  serrée  dans  une 
robe  flottante,  les  épaules  couvertes  d'un  long  manteau.  Ses 
cheveux  sont  retenus  par  un  ruban  orné  de  cinq  perles  eu 
croix  sur  ie  front.  Ses  mains  sont  levées  et  la  droite  tient  une 
fleur  de  lis.  A  chacun  de  ses  cètés  une  ileur  de  Ils.  Légende  : 
\  Sigillum  Beatrieis.  comilissi.  /landrentit.  —  Gontresceau 
rond  :  éea  de  F'Iaadre  :  f  (lîie  ducis  Brabanlit. 

I .  Oui  da  CbtUiIon,  comte  de  Ssiot-Pol,  avait  épouaë  Mibaud  de  Bn- 
bant,  veqve  d«  Robert  de  Prince,  comte  d'Atloîa,  fcaur  germaine  de 
B&trii. 
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l'ii  13E3,  Jeao  coaRnne  par  lettres  la  fondation  da  l'abbaye 
d^  SRiut-Dizier.  —  (Gall.  Ck>:,  IX.  973}. 

Ver^i  In  finde  12S2  et  au  corn  m  en  cernent  de  \m,  la  com- 
tesse Harguerile,  eu  déclarant  la  guerre  à  Jean  d'Avesnee  et  k 
Guillaume  de  Hollande,  forme  une  armée  eu  Flandre  el  dans 
les  pajB  voisitiB.  Elle  envoie  Gui  et  Jean  de  Dtmpierre  lever 
des  troupes  eu  Artois,  —  Vrediiu  cite  le  préambule  et  la  Gn 
d'une  charte  [iu  arch,  Plaudriœ)  qui  y  a  trait  :  >  Guido  cornes 
■  Flaadrie  el   Joha%*t*  de  Dampeira,   fialres,  iilii    nobilis 

a  domine  Margarete  îllustria  Flaudrie  el  Hainoie  comilisse 

<  DaluD)  apudAlrebatem...  MCCLII.  > 

En  1253,  Gautier  de  Coucy,  évëquo  de  Tournai,  Rodolphe, 
évéque  de  Thérouanne,  el  Philippe,  doyen  de  !Saiul-I>oiiat  de 
Bruges,  sont  députés  au  comte  île  Hollande  pour  réclamer  la 
liberté  du  comte  Gui  elde  Jeau  du  Dampierre  faits  prisonniers 
àWalcheren.  —  {Gai.  CAr.,  lu.  21U.) 

Au  mois  d'octobre  1294,  rofficial  de  Troyes  couïtale  un 
échange  de  eerfs  entre  Jean  de  Dampierre,  dit  Seguina,  cJicva- 
lier,  el  le  doyen  st  le  chapitre  de  Troyes.  Jeau  cède  Uarie, 
f  ÛlUm  Bui^sie  ■,  d'Âubiguy,que  Jean,  dit  le  roux,  d'Isles', 
a  l'intention  d'épouser.  En  échange,  le  doyea  el  le  chapitre  lui 
abandonnent  Mariette,  leur  femmede  corps. — {Ârch.  del'Avbe, 
C.  26-M.) 

Eq  mars  t2$!>  (aTanl  p&ques),  un  aocord  inlervieut  entre  le 
prieur  de  Dampierre  et  les  Dûmes  de  Foissy.  1.3  prieur  et 
l'abbaye  Jouiront  chacun  une  année  des  dîmes  de  Graudville  ; 
le  prieur  percevra  les  années  paires  el  Foissy  les  années 
impaires,  à  cliarge  par  les  décimaleurs  de  payer  le  groR  du 
turé  de  Graudville,  el  de  faire  les  réparations  au  cbceur,  au 
cancel  et  au  clodier  da  l'église.  —  {Arch.  dt  tAv^e.  înt.  des 
ckartet  dé  Foisty,  rtg.  1710.) 

Far  sa  sentence  arbitrale  rendue  à  Péronne  le  dimanche 
S4  septembre  I25S,  Louis  IX  amène  Marguerite  el  aes  enfants 


1 .  Noua  ïlloDB  simplement  éaoaaa  les  docQmeDts  nouieaDi  qui  inlërt*- 
MBt  Jean  I  de  Dampierre,  et  Dampierre  \  quant  aux  Tait*  qui  «e  npporlMl 
a  t«  oomleiBe  de  Flandre,  août  le*  caUlagueroas  bd  ud  «bipïlre  i  pftrt  •■) 
Dom  de  Margaeriie. 

2.  Aulùga;  et  Istei,  c.  de  Ramerupl,  Aube. 
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à  uo  «ccominodemeat  peu  dJCtéreal  du  premier.  Le  Hainaut 
appartietidra  à  Jeau  d'Àvesoes  el  la  Flandre  à  Gui  do  Dam- 
pi«iT6.  àcbargo  d'apanager  leurs  Tràres.  Gui  el  Jian  de  Dam- 
pUrri  eoQl  mis  eo  liberté  ;  ils  paieront  avec  leur  mère  1 6000  1. 1. 
i  Gbarlee  d'Anjou.  —  ■  Hatliildis  domina  Biluoie  uxor 
•  G(uidouis]  comitis  FJandrie,  el  Lorela  domina  Domneptlre, 

■  uxor  Johannû  de  Donnapelra,  >  adhèrenl  à  cet  arrangement, 
el  ubligeul  à  la  garantie  du  paiemenl  €  lerrAm  Bilunie  et  ierram 

■  de  Doanapelra  cum  perlinmliis.  >  —  Le  sceau  de  Lore  est 
appeudu  à  l'ado  :  sceau  ogival  de  75  miil.;  la  dame  debout, 
vue  de  face,  un  manteau  vairé,  et  tenaol  à  la  main  droile  une 
fleur  de  lis.  —  Légende  :  f  S-  Lort  :  fi(lie)  ducis  Lolhoringit  : 
dM  :  de  :  bampet[ra.  —  Oonlresceau  :  f  seereium  Lorele  dne 
de  Dampeira.  —  (J.   De  la  Borde,  4290  et  t.  —  VouUd'Areg, 

La  comleese  Marguerite  et  ses  eufaats  des  deux  lits,  en 
présence  du  roi  à  Péronne,  promettent  solennelle  ment  d'obser- 
ver les  convenlious  arrôlées  enlr'eux  et  feu  Guillaume  de 
Dampierre.  —  [Pardessus,  295.  —  Matiêoe,  I,  1092  ) 

En  1256,  le  vendredi  après  S.-Djiiis,  Jean  de  Dampierre 
assiste  aux  conventions  du  mariage  de  Béairix  do  Flandre,  sa 
nièce,  avec  Florent  de  Hollande —(PA.  de  l' lispimy,  XKl{,i\-] 

Le  22  novembre  1251,  «  Guido  comes  Flaudriu  el  Jofiannes 
'  dominus  Donne  Petre  »  ralifient  la  senlenoe  rendue  par  le  roi 
et  le  légat.  —  [Marléae,  !,  1092.  —  Pardessus,  V.  3!7.) 

Olivier  de  Vrée  nous  fait  connaître  les  sceaux  suivants  de 
Jean  de  Dampierre  : 

l"  Sceau  rond,  écu  à  un  lion  léopardé  :  \  S'  Johanîs.  de, 
Dampeira. 

2°  Sceau  rond,  cavalier  galopant  vers  la  droile,  coite  de 
mailles  recouverte  d'une  tunique  serrée  à  la  taille  ;  sur  la  poi- 
trine l'écu  dâ  Flandre  au  lambel  de  'à  pendants  ;  main  droite 
levant  l'épée  ;  casque  surmonté  d'une  aigrello  eu  forme  d'éven- 
tail. Le  cbeval  est  caparaçonné  aux  armes  susdites,  il  a  sur  la 
tête  l'aigrelle  indiquée.  —  Légende  :  S  :  Jokanis  :  domini  : 
de  :  DontpKa  :  peira-^.  —  Conlresceau  rond  avec  l'écu  de  la 
face  :  f  tecretu.  JoAis.  d.  Dapetra  mililis. 

3'  Autre  sceau  à  peu  près  semblable  :  une  large  collerette 
et  un  collier  à  la  tunique  ;  casque  sans  cimier;  à  l'écu  un 
lambel  de  trois  pendants.  Cet  écu  est  répété  sur  la  housse  du 
cbeval.  —  Légende  :  -{-  sigilliim  :  Johannis  :  dni  :  de  :  Dotttpe 
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tra  :  militis.  —  Contresceau  aux  armea  de  la  face  :  f  seertlum. 
meum.  miehi. 

Nous  dévoua  aussi  k  Olivier  de  Vi-ée  uu  sceau  de  Lore 
identique  à  celui  ci-dessus  décril;  maia  le  contresceau  porte 
l'écu  de  LorraiDC  (d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
Salerions  d'argent)  avec  cette  légende  :  -|-  lecreta.  LoreU.  due. 
de.  Dampetra. 

(A  suivre.)  Ch.  Savbtibz. 
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Noua  arous  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  H.  Adolphe  Oha- 
vance,  l'aimable  poâla  de  Vitry-le -François,  qui  vieat  d'être 
enlevé  subiteineot  à  l'affection  des  siens,  a  V&ge  de  60  ans.  Il  laisse 
dans  les  Sociétés  d'hommes  de  lettres  dont  il  faisait  partie,  let 
meilleurs  souvenirs. 

Les  obsèques  de  H.  Cbavance  ont  eu  lieu  &  Vitry  la  samefli 
22  juin  1889,  au  milieu  d'une  nombreuse  afiluence  de  personnes 
qui  avaient  tenu  A  rendre  un  dernier  homma^re  A  l'anji,  au  pcéte, 
au  concitoyen  regretté  de  tous. 

En  tôLe  du  convoi,  accompagnant  la  famille,  marchait  le  vice- 
amirsl  Franquet,  qu'une  vieille  et  solide  amitié  liait  au  défunt. 

Notre  collaborateur,  kl.  Armand  Bourgeois,  de  Pierry,  président 
de  YAcadémie  Champenoise,  a  pronooeô  sur  la  tombe  de  H.  Adol- 
phe Chavance  le  discours  suivant  dont  on  remarquera  te  sentiment 
élevé  : 

H  Messieurs, 

a  Comme  président  de  l'Académie  CliampeDoise,  dont  Adolphe 
Chavance  était  non-seulemeni  l'un  des  principaux  membres,  mais 
encore  l'un  des  meilleurs  soûlions,  ce  m'est  ua  devoir,  un  honneur 
et  une  consolation  de  lui  adresser  les  derniers  adieui, 

II  Non,  la  confraternité  littéraire  n'est  pas  un  vaiu  mot.  Elle  est 
par  eicotlence  l'eipreasion  de  ce  spiritualisme  qui  peut  seul  dimi- 
nuer le  vide  terrestre  de  notre  eiisleoco . . . 

»  Homme  de  lettres  lui-même,  Adolphe  Chavance  aimait  les  Gens 
de  Lelti'es  ;  il  se  plaisait  dans  leur  société  où  il  apportait  avec  tout 
son  cœur,  tout  son  esprit.  Combien  celui-ci  était  fin  et  de  bonne 
compagnie!  Comme  il  gagnait  tout  le  mondel 

■  Si  nous  parlons  du  lettré,  nous  pouvons  dire  qu'il  l'était  dans 
la  plus  large  acception  du  mot. 

«  Nul  mieux  que  lui  ne  savait  analyser  une  belle  page;  et  je  suis 
convaincu  qu'il  eût  fait  un  brillant  critique. 

«  Que  penser  du  poëleî 

«  Pour  nous  de  l'Académie,  qui  avons  pu  goûter  et  apprécier 
ses  œuvres,  nous  savons  qu'il  tenait  &  cet  égard  l'un  des  premiers 
rangs. 

>  11  eut  d'ailleurs  de  très  beaux  succès  littéraires,  ne  citerais-je 
que  ceux  qu'il  obtint  à  nos  importants  concours  de  ies4,  1S86  et 
1888. 

u  L'esprit  primesautier  ne  faisait  pas  tort  chez  lui  au  sentiment; 
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la  poÉsio  badine  no  l'empêcha  pas  de  trouver  souvent  la  note  élevée, 

croyante  et  patriotique, 

n  11  aimait  sa  Cliampagiie  pardessus  tout  et  telle  description 
qu'il  en  a  faite  abonde  en  bcaui  vers. 

V  J'ai  donné  à  entendre,  do  mon  regretta  ami,  qu'il  était  un 
croyant. 

«  En  effet,  j'ai  pu  nw  convaincre,  dans  c«s  dernières  années  où 
il  ne  connut  giiâro  que  la  souiïranco,  qu'il  avait  cou  contré  loalesa 
philosophie  dans  ces  beaux  vers  de  Victor  Hugo,  écrits  au  bas  d'un 
crucifix  : 

1  Vous  qui  pleurez,  tonei  è  ce  Dieu,  ciir  il  pleut». 
Vous  qui  soutrrcz,  venez  H  lui,  c«r  il  guéril. 
Vous  qui  Ireniblcz,  venez  à  lui,  csr  il  sourit. 
Vous  qui  pgssci,  vsDez  k  lui,  csr  !1  demsuri:.  > 

X  11  en  est  qui  disent  :  pensées  de  poéto,  ce  n'est  que  fumée  Ce 
n'est  pas,  ce  ne  peut  pas  étro. 

■  Pensées  de  poète,  diiai-je  à  mon  tour,  ce  sont  dés  messagers 
de  l'an-dolà,  ce  sont  émanations  divines  et  non  inventions 
humaines, 

<  L'nu-deltl  c'est  la  renaissance  future  qui  me  fait  dire  au  cher 
et  regretté  poète  Adolphe  Chavance  :  Au  revoir. 

i<  Et  ce  mot,  sa  famille  éplorée  et  les  nombreux  amis  qui  l'ont 
accompagné  jusqu'à  cette  tombe,  te  répètent  au  plus  profond  de 
leur  Ame,  » 


On  lit  dans  le  Prugrè»  4e  l'Aisne  : 

«  l.es  obsèques  do  M.  le  comte  Erard  da  La  Vanli  ont  en  tleu 
récemment  à  Hozoy-Bellevalle,  canlon  de  Condé  (Aisne),  en  pr6- 
senca  d'uno  grande  atfluonce  de  parents  et  d'amis.  La  modeste 
église  de  ee  petit  village  ne  pouvait  fonlenir  les  personnes  qui 
s'élaiont  fait  un  devoir  de  donner  à  la  famille  une  preuve  de  dou- 
l'Ureuse  tympathie. 

»  M.  do  Lu  Vaulx,  né  en  1810,  au  chfttoau  de  La  Noue,  près 
Estornay  (Marne)  —  devenu  depuis  lors  la  propriété  de  H.  de 
Villiers  —  fui  admis,  après  de  bonnes  éludes,  comme  page  du  roi 
Chartes  X  ;  oummé  ensuite  officier  de  cavalerie,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1830  et  se  livra  &  l'étude  du  droit.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  approché  M.  do  La  Vaulx  saveut  combien  sa  conversa- 
tion était  facile,  vive,  spirituelle;  ses  connaissances  profondes, 
variées  lui  permettaient  d'aborder  les  sujets  les  plus  divers. 

o  M.  de  La  Vauli  se  (Ixa  à  Rozoy.  De  son  mariage  avec  H"'Cor- 
ncly  du  Sartel,  il  eut  deux  (ils  :  les  comtes  Paul  et  Roger,  anciens 
officiers  aux  zouaves  pontiflcaui,  et  deux  filles  :  M""  do  Catheli- 
neau  et  Martinet.  >i 
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Unofllcier d'avenir,  U.  de  Lapersonne  (Alberl-Gustave-SBlurninj, 
jadis  au  132*,  et  parti  il  7  a  trois  ans  en  Tunisie,  comme  capitaine 
d'itat-mnjor,  vient  de  succomber  aux  alteinles  de  la  lièvre 
Ijpholde,  au  moment  mêms  où  il  allait  rentrer  en  France.  On 
l'attendait  prochainement  à  Reims. 

Officier  trâs  instruit  et  très  mârltant,  H.  de  Lapersonne  était 
sur  lo  point  d'être  nommé  commandant.  Il  était  allié,  par  >oa 
mariage,  ani  familles  Goulet  et  Henriot,  de  Reims.  Il  laisse  une 
jeune  veuve  et  trois  enfants. 

Après  un  service  funËbre  célébré  A  Tunis,  la  dépouille  mortelle 
deli.  de  Lapertoutie  a  été  ramenée  à  Reims,  où  a  eu  lieu  l'inboma-. 
tion. 


Scear  Ildefonse,  lupérieure  des  religieuses  de  la  Providence  do 
Vienne-le-ChAteau  (Uarne),  est  décédée  le  39  mai  dernier,  à  V&ge 
de  soiiante-sept  ans. 

Isiuo  d'une  famille  bunorable  et  pieuse  de  Lorraine,  scear  llde- 
fouM  avait  pris  Thabit  religieux  en  <SiO,  n'étant  flgiie  que  de  dii- 
buit  ans.  Elle  fut  appelée  de  suite  h  diriger  une  cidsso  à  Romilly- 
sur-Seine,  ob  elle  resta  trente-huit  aai.  Pendant  l'invasion  elle 
donna  plusieurs  prouves  de  son  dévouement. 

Nous  la  retrouvons  en  1878  é  Vienne-le-(Jl)âteau  où  sa  douceur, 
son  affabilité,  son  amour  des  enfants  loi  concilièrent  vite  tous  les 
cœurs.  Les  pauvres  et  les  malades  connurent  aussi  son  active  cha- 
rité. Elle  fit  preuve  de  beaucoup  de  courago  dans  l'épidémii)  de 
flévre  lypholde  qui,  en  ISSO,  jeta  l'alarme  dans  un  grand  nombre 
de  familles. 

Les  obsèques  da  sœur  Ildefonse  ont  été  dignes  d'elle.  Los 
enfants  et  jeunes  fltlcs  de  la  paroisse,  un  nombreui  clergé,  une 
assistance  considérable  dans  laquelle  on  remarquait  les  notabilités 
du  pays,  disaient  lesregrela  que  sa  mort  rapide  avait  causés.  Avant 
l'absoute,  H.  le  dojcn,  profondément  ému,  adressa  quelques  muts 
d'adieu  &  colle  qui,  pendant  dii  ans,  avait  été  sou  auiillairc 
dévouée  dans  l'éducation  de  l'enfauce  et  de  la  jeunesse. 


DigitizcdbyGoOgle 


BIBLIOÛRAPHIE 


.  Elabtisiement  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Origines 
du  diocèse  de  Langtes,  et  de  Dijon,  ainsi  que  de  celui 
d'Auliin;  saint  Hyrène  oit  Hyro,  saint  Bénigne  cl  leurs 
successeurs  immédiats  sur  le  siège  cpiscopal  de  Dijon  et  de 
Langres,  par  l'abbé  J.-B.  Lucotte.  Dijon,  Damongoot  el  C<*, 
1888.  In-B«  de  ni-4(2  pp.  et  )0  grav.  Prii  :  10  fr. 

L'hiatoire  du  diocèse  ds  Lsogres  et  de  les  ociginï*  apoilo- 
liqaei  est  IrsiKc  dana  cel  ouvrnge  qui  dénola  det  rccberchps 
■pprofoDdiïa,  maia  luaai  uae  abBeoce  idelle  de  critiqua,  comma 
DDui  alloQS  «aauyer  de  l'aiposer. 

Lb  première  partie  du  volume  eel  canBucrée  à  l'hisloire  ds 
l'étubliagetneat  du  chriatiBaigmo  daca  les  Qau'es,  et  expoie  avec 
UDB  ceitaina  pirtialitâ  le  rdaulut  dea  DombieuseB  cnDlroTeiaaa 
tnr  cellB  quealioa,  qui  dqub  odi  valu  les  livrai  de  MM.  da 
Ueissas,  DecouToui,  Héaault,  Bernard,  et  de  tant  d'aulm. 
L'auteur  adopte  enlièreoieal  les  idées  da  l'icole  tradition  salle, 
qui  (ait  romonloi  au  prcmiar  aiècle  loa  origiuea  cbrâtienn»  de 
Dolre  paya,  et  combat  avec  un  lâle  exagéré  Ica  opinioDi  dea 
4colea  adverasa,  grégorienne  et  nouvelle  (au  inlcrniédiaire)  qui 
n'admellfnt  que  les  données  absatumeat  historiques  et  scian- 
tlGquea.  Peut-Stra  M.  l'abbé  Lucotla  aurait-il  dO,  plus  qu'il  ne 
l'a  fait,  établir  une  diatinclion  oalre  l'd  vengé  Usa  Lion  de  U  tbIM» 
du  RbSna  et  l'évangéliaatiaa  da  la  vallée  de  la  Saine,  qui  n'oot 
pas  dfl  6(r8  aimultanéea ;  peul-ètro  aussi  aurait-il  dQ  ta  garder 
d'icrire  des  phrases  dans  le  genre  de  celle-ci  {p.  2G3]  :  t  Ce 
c  qu'écrit  Mgr  l'évjque  de  Laval  est  beaucoup  plus  Troiscmbla- 
<  bla  que  ce  que  l'historien  dea  Francs  avait  écrit  Ireiie  siielea 
(  avant  lui.  ■  Dans  nn  travail  da  celte  nalure,  ii  ne  a'agil  pal 
de  Troiaemblance,  msis  de  vérité  ;  et  noua  ne  vojona  paa  Ira) 
bieo  ou  quoi  Mgr  Bougiud  csl  ou  doit  Stre  plus  vreiiomblsble 
que  Grégoire  de  Tours. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  U.  l'abbé  Lucolle  a  fait /c  son  livra 
une  Ihèas  conira  eaux  qui  ont  U  malheur  de  do  pas  penter 
comme  lui,  et  traite  sévèrement,  ii  l'aide  d'argumenti  ad  hcmii- 
ntm  qui  sont  loin  de  porter  tous,  le  Et.  P.  van  tloolT.  bdUaa- 
diale.  qui  a  écrit  la  vin  do  aaint  Uénignc  dana  les  Acla  tancio- 
ruDi,  M.  L'ubhé  Duchssiie,  qui  a  rendu  compta  dans  le  BiiU»lin 
critique  du  travail  dn  P.  van  lloolT  avec  des  éiogej  ^arEeiné* 
d'aUleura  de  critiques,  et  U,  l'ahbé  Houasel,  curé  do  VauxLona, 
qoi  a  plusiaura  fois  liaiU  la  quesUon  ''e  l'apoalolieilé  de  l'égliaa 
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dB  Lmgrei.  Au  cootrûre  il  n'a  pas  assez  d'floges  pour  l'ibbj 
Bongaud,  autaur  d'un  livre  déj&  ancien  iur  les  origines  chré- 
tlWbes  de  Dijon  ;  il  le  suit  pas  i  pas  dans  la  discua^ion  en  le 
oommanlani  et  ea  apportant  pea  de  iamièree  nomtellaa  sur  la 
quealion.  Je  ne  me  p«riiiettnie  paa  de  discuter  l'ulilild  de  la 
publicaUon  que  noua  auolveong  ;  l'suteur  ne  dit  il  paa  quelque 
part  que  i  La  question  parait  avoir  iii  épait^e  par  M^r   Bou- 

D'silleur)  le  (oo  qui  rtgno  dans  tout  ee  lalume,  n'odt  point 
Tait  pour  séduite  le  lecteur,  qui  s'en  trouve  raligati  :  rompre  une 
lance,  de  temps  à  autre,  contre  uu  adTereaIre,  no  aauiail 
nous  déplaira,  maïs  en  tout  l'sbus  cal  un  délsut.  A  eûté  da 
qaesliona  pertonusUes  dont  nous  ne  noua  occupcrona  paa  ici, 
noua  regrettons  de  Yoir  M.  l'abbé  Lucolle  roprocber  au  tt.  P.  Tsn 
HooffloBinoorrectiona  que  tout  élrangor  peut  commeltre  en  écri- 
Tint  deni  une  liugue  qui  iie  lui  set  pu  ramtlière,  Lorsque  lui- 
mtine  néglige  isaei  iréqueminent  aon  sljlo  ;  et  noua  regreltoni 
aussi  l'insistancg  aiac  laquelle  M.  l'abbé  Lucotts  traita  1  cLaqua 
page  de  ■  Moaieigneur  t  l'abbé  liougaud,  qui  n'aTsit  nul  droit 
i  ce  litre  lorsqu'il  écriTail  eu  iSSS  son  travail  aur  la  Uisiio», 
Ut  actes  si  h  calta  da  saint  Bénigne,  apdirv  de  la  Bourgogne. 

Lorsque  U.  l'abbé  Lucotte  cite  ^su  graad  nombic)  les  écri- 
T«in*  favorables  A  sa  tbèae,  il  pourrait  sa  dispenser  do  dler 
det  témoignages  dont  la  valeur  détruirait  plutSt  qu'elle  n'en- 
gendrerait la  conviction.  A  quoi  bon  citer  la  liroctiure  écrite  par 
un  ancien  eacrislatu  de  Saint- Bénigne  de  Dijon? 

En  somme,  ca  litre,  Truit  de  Uburieuses  rccbarcbea,  maia 
composé  hllivemeDl,  dépourvu  de  touto  critiqua,  augmenté 
d'appendices  qui  le  déjiHrsnt,  plein  de  borE-d'teuvre  al  de 
detcriptiona  qui  n'ont  rien  à  roir  avec  la  queetion  de  l'apoa- 
tolicilé,  ne  fera  faire  aucun  progrès  dana  la  cadre  de  ces  âtudee. 
IHue  bref  dens  sa  discussion,  plus  calme  et  plus  pondéré  daos 
MS  attaquas,  moins  personnel  et  moine  trancbeut  dans  ses 
aaserlioDl,  U.  l'ebbé  Lucolle  aurait  pu  faire  un  bon  ouvrage, 
car  il  eu  cat  capabli*. 

2.  Elat  acivel  de  la  numismatique  rémoise,  par  L.  Uue-Wbrli, 

associé  étranger  de  la  Soi'iétè  royalo  de  numisuiaUqtie  belge. 

Uruxelles,  Fr.  GobbatrU,  1889.  In-S°  àe  124  pp.   et  4  pi. 

Prii;  S  fr.  (Ei'roil  de  la  Remie  belge  de  numismalique; 

tiré  à  50  Ëiempl). 

Le  premier  travail  de  noire  lollaborateui  U.  Maie-Werly 
aur  ta  Numismatique  rimoiie  remonte  è  lKG9-1B6a.  Apr^s 
ringl-cinq  ans  d'observations  frictueuaca,  de  rFcbercbei  intel- 
ligenlea,  animées  par  une  vive  pession  de  collée tio s neur,  il 
Doqs  dnnno  sujourd'bui  une  nouvelle  élude  qui  dillâce  einguliè- 
roment  de  la  première  au  point  dn  vua  due  atiribuiions  féodales  : 
noua  n'héiitons  paa  i  dire  que  cotls  nouvelle  publiealiuo  de 
numismatique  provinctele,  od  sont  dise  niée  a  el  réaumésa, 
couvent  mSme  combillues  avec  raison,  les  oplDion*  de  F.  d« 
Saulcj,   Lecormant,  Dtloebe,   el  autres  érudita,   apporte  de 
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prteiwix  NBttlgDKDBiits  à  L'hUloire  monlUîw  d«  U  Chim- 
IWKiie.  Lm  fait*  at  1m  tàita  bddI  iipoaff  itcd  «laill,  et,  s'il  7 
a  U  coniUB  parteul  du  opinioDi  qaa  tona  ne  Toudront  paa  par- 
tagar,  noua  arojoaa  qua  la  plupart  daa  aUribalMOi  font  fandéaa 
al  sppujéaa  lur  d**  documaaLa  dignea  de  foi.  Nous  cilaroaa 
parliculièraissDt  i  l'atUalioa  da  Doa  Uclcure  lea  deroitras  pages 
de  cellB  eicalUnla  iiTOchuta  oit  U.  Utis-Wcrty  i  r^uoi  les 
documenta  monéuirca  inédita  lur  l'alelier  ds  Haimi,  dont  lea 
DOmbreuT  produiia  lieoDani  idirmer  l'txUleDce  au  lempa  da  la 
doia<DBlioa  nfroTingicuDs,  et  qui  demeure  eu  pleine  actiiiti 
tons  lea  premier»  CaroliDgiaoi,  Jusqu'au  Jour  oU  U  Tut  presque 
conpUtemeat  abaorbd  par  laa  arcbaiequai.' 

3.  Let  statues  de  Reims  en  1888;  revue  ritrospeetive  et  contem- 

poraine pt^tiée  à  Coccasion  ilu  projet  d'érection  de  la 
statue  de  Jtanne  d'Arc  sur  te  parois  de  la  cathédrale  de 
Reims,  par  Haori  Jidabt.  R^imi,  F.  Michaud,  1888.  Iu-8* 
de  64  pp.  et  IS  pi.  Prix  :  B  fr.  (lire  k  JOO  exempl.). 

M.  JadtTt  B  rendu  un  nouveau  at  £i:lBUnt  aarvloe  i  la  cauaa 
da  l'art,  Irop  louvaui  u/glig^s  en  FraDoe,  an  publiant  catle 
revue  rJLroapectivo  et  illustrée  dea  Blatuet  comme moratiTes  qui 
ornant  à  l'heure  actuelle  Ua  égllsai,  Im  placea,  le»  rusa  on  Isa 
ctmeliirea  dit  la  ville  de  Itelma.  Aprèa  «voir  donné  un  aperfu 
général  du  caraclèra  do  cea  monnmenls,  l'auteur  aa  complaît  i 
lea  décrira  l'un  Bprïa  l'sulre  dinj  lea  plu»  mlantlaui  détiila. 
Lea  pholoiyplea  qii[  accompignent  chaque  description  sont 
nallea  et  bien  raadnw.  On  admira  suceesaiveaieni  *1  sans  peina 
l'art  de  la  aculplura  dana  aea  diiïfrenlaa  at  changaBntes  iDaui- 
fealaliona,  dopuia  lea  elatuea  de  Is  catbJdralB  (saint  Louia  entra 
auirea,  qui  peut  «Lre  du  portrait  eonteoiporBin)  at  la  dalle  de 
iJbergier,  la  maître  das  nuvroa  de  Salnl-Nioaise  (IÎ63J, 
jusqu'au  monument  du  cardinal  Oaassat,  anire  du  statuaire 
UoDDaaaieui  érift'e  dsna  l'é^liae  Baint.Tbomas,  at  au  tombeau 
de  l'abbé  Mir07,  curd  de  Uicbery,  qu'on  peut  \elr  au  cimelibre 
d.i  Nord  <t  que  l'on  doit  au  cieeau  de  Hené  de  Ssinl-Uarccaui. 
—  Celte  publication  a  été  Inspirée  beureusement  i  U.  H.  Jadart 
par  la  proebaina  «ppsrliion  aur  la  plaça  du  Parvia-Notre-Uam* 
d'una  statua  élavén  par  aouscriptlou  à  Jeanua  d'Are.  L'ceavra 
d'art  due  au  talent  de  M.  Paul  Dubois  [un  cbampanoia)  a  été 
l'un  d«t  altraita  de  l'eiposlUon  anouslle  de  aaniptura  k  Paria, 
eetto  année,  et  la  Gaxettt  d«s  Bcavx-Artl  te  piopoM  de  la 
reproduire  dana  son  numéro  du  i"  Juillet  t839. 

4.  Les  eryptes  de  Jouarre,  notice  historique,  par  G.  Rnaoni. 

Paria,  L.  Joly,  1889.  !n-8»  de  30  pp.  et  7  pi.  (d'après  le» 
clichâs  de  E.  Billion).  Prix  :  t  fr.  SS. 

Très  bonne  et  tria  complets  monographie  des  crjptes  de 
Jouarrr,  eUu^  depuis  1840  parmi  les  monumenla  hisiuriquea 
da  Seins- et- U  a  me.  et  reatauries  ea  dernier  lieu  daua  la  cours 
da  L'année  1883.  A.  déraul  d<  tcsUs  imprimés  at  de  aoureea 
ibgolumenl  sulhantiqusa,  l'auteur  a  hisn  recours   asses  fré- 
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f  aenoMSt  i  lli jpalhtM,  li  holle  1  digtatrtt  en  «rraur  ;  mail, 
lonjMira  cÏTCODspMl,  Il  ■  eu  1b  gnod  aTinUfie  de  Iriiailler  lur 
place  et  de  eousl«ler  diro;ltmeiit  1m  réaulttU  obtenu*  p«r  des 
ronitUs  prallquifi  ■jiUmellqmrDBat,  eux  abord*  dai  erjpM, 
pet  dn  areh  ttalae  ou  ds  flnplM  partiiulian.  L**  plaoeboe 
HpK^uiunl  l'élal  aokuet  dia  crypte*  et  la  plan  giolrtl  dei 
rouillee,  le*  détail*  dte  iihapiteam  renuoe,  la  tombeau  d« 
talnle  Thelehil-le  et  la  alatue  de  saiale  Osonoe,  te  lombaiu  de 
■aUt  Agilbert,  et  l'appareil  dn  nnr  néroylDglta.  A  oaLia  atem- 
•ioD.U.  DeiboT^  «al,  t  Jb*U  Uin,  tithn  eiiTar*  le*  «rcblieetea 
qui  d^gradeol  ou  détrulaenl  aous  prétaile  de  realaurallon. 
.  Celle  brochure  eat  dareaue  le  guide  [Ddlapeuaable  da 
ceui,  arobjoioguei  ou  dod,  qui  faronl  i  l'eTenir  U  p<  ' 
de  Jouarra. 

5.  Seiiie-tt-Marne  au  Tribwial  rèvoluUonnaîre  (1793-1794), 
par  E.  D.  Ueluii,  impr,  Drosne,  I88.S.  In-S"  de  (3  pp. 

faiite  roUm  éorile  aana  prjuiallan  et  non  aiempU  d'erreura, 
qu'a  publiée  peu  de  temp*  avant  si  mort  un  prtira  reIraiU  da 
dloeèM  de  Ucgai,  l'abbi  B.  DeUrarga,  Ca  n'était  gu  re  qu'un 
CDtnpIlattar  alndleux  «t  Impartial. 

A.  Notice  hitlorlque  et  ilatitlique  sur.  U  marquisat  de  la 
Trousse  et  ses  possessions  :  Cocherei.  Cripoil,  Tanerou, 
Rniemont,  Yieiix-MouHn,  elc,  et  sur  la  cowvnne  d'Oc- 
quejfe,  par  L.  Bknojst,  conseiller  général  de  Seiue-el- 
Marne.  Ueaux,  impr.  Deitouche*,  1888,  ln<8*  de  139  pp. 
Notice  historique  et  ilalislique  sur  le ,  Pirssis-Platut  et  les 
hameaux  de  Beauml  et  de  SaiiU-Faron,  par  L,  Binoist, 
conseiller  général  do  Seino-et-Uaroe,  eLJ.-B.  Saraiih.  inv 
titateur  au  Plotsis-Placy.  Ueftui,  tjrp.  de  Harguerith-Dapré, 
i8S8.  la-B*  dfl  63  pp. 

U.  Baaoiat  a  <■  l'exoellanle  id4«  de  publier  tour  1  tour  U 
nanographie  da  chaoane  det  oommnnea  du  eanlon  qu'il  habile, 
mIuI  da  Liiy-euF-Ourcq  (S*io*-*i-UarDa}  i  al  «e  qui  «il  nleui 
encore,  il  a  mi-  celle  idée  1  etéculion.  MJt  Doua  poeaMoua  le* 
petita  ou  gros  opusculea  qu'il  a  con^acr^  k  l'biitoire  de  Crouy- 
aui^Ouroq,  Mary-aur-Marne,  Congia.  BtrepUlj,  Mareill;,  Barey, 
Oouj-lB-Ramd*,  Armaolikrea,  Manoufra,  Uary-en-Multien, 
Jalgnea,  Ialea-le>-Ueldeaa«a,  et  fold  qua  [et  ooninuDea  d'Oc* 
qoerra  al  du  Pleeda-Plaoy,  b*m  leur*  •pparlananee*  et  dtpau- 
daacea  (comme  ou  diaait  ButrefalB),  vont  <tre  reprdaeDtie*  diaa 
cette  roTUB  géniraU  de  paas<.  La  traTsil  eat  fait  d'aprèi  lea 
aroblvea  diparUmantalea,  maniolpalas  et  notarlaleai  lea  reaeei- 
gaementi  oonniuiilqué*  1001  oodIiAIIb  btbo  aoin  ]  el  aur  I*  régima 
Buniplpa],  L'inpAl,  l'agrioulture,  lea  toolei,  U  blaor*i8*Dee,  lea 
droit*,  les  dlmee,  lee  Ëefa,  hî  curéa  et  lea  admiuiatralaura  >oa« 
l'aiwiau  el  1*  nouveau  tdglma,  ou  irouvare  loujour*  emdenaé  en 
qnalquei  bonne*  paga*  tout  m  qua  laadocumanta  oui  pu  fournit 
4  U.  L.  BoBoUt,  U  pUn  ett  hi*n  oboial  al  la  cadre  bien  rempli. 
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Avec  DOS  rélicilalioua,  nous  sdnssoiis  i  l'auteur  noi  encoura- 
gements pour  mener  k  terme  l'œuvre  aï  vaitlammeot  enirepriee. 

7.  Ls  dépai-lement  de  la  Haute-Marne;  géographie  physique, 

historique,  adminislrative  et  économique;  Dictionnairt 
des  communes;  par  P.  Cuahpion,  A.  Daguin,  et  L.-A.  Gibab- 
DOT,  Paris,  Guérin  et  C",  1889.  In-S"  de  199  pp.  et  cartes. 

8.  Les  eauxviinirnles  de  Bourltonncles-Bains,  par  le  D' Ballet, 

médecin  de  l'hflpilal  civil.  Paris,  libr.  Carrt,  1888.  In-fi"  de 
14  pp.  et  5  pt, 

9.  Klude  physiolagûiue  el  Ihét-apeutie/ue  sur  tes  eaux  de  Bour- 

bonne-les-Bains,  par  le  D'  Boutarel.  Paris,  imp.  Da»y, 
(889,  [o-S'de  HO  pp. 

10.  Las  balallas  decisivas  de  la  Ubertad,  par  Anibal  Calikdo. 
UadrJd,  Hurillo,  1888    In-i-'  de  xin-394  pp.  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  publié  ta  Eepegae  eonlienl,  entre  eutree  diseerlS' 
lions,  un  cbapltre  sut  Ib  belaille  des  champs  Ce tsiau niques,  et 
un  autre  sur  celle  de  Vulmy.  Ellea  sont  rangées  au  nomJire  des 
«  batailles  décisives  ila  ta  liberté  v  à  cAIé  des  Journées  de  Uan- 
then,  lies  Sj  raciiso,  d'Acbelles.  d'Hasltiiga,  d'Orléaug  (U29), 
^  I  épBQte,  da  Dlcubeim,  de  Ueilen  et  d'ÂyD<.uclio.  Des  géoé- 
ralitéa  si  point  de  précision  lilslorique. 

il.  Sedan- Bazeilies;  Une  excursion  aux  champs  de  balailie, 
par  A.  Plançoii,  agr6gii  de  rUiiiversité,  Paris,  Lecèoe  et 
Oudiu,  i(J88.  Ia-8''  de  93  pp.  etgrav.  Priï  :  0  fr.  38  c. 
Evocation  sommaire  de  douloureux  eouvenira. 

12.  La  relraiu  du  13'  corps  de  Mèzièi-es  à  Laon,  effectuée  les  3 
il  S  septembre  iS70  soua  les  ordres  du  générai  Vinoy,  par 
le  commandant  im  Jacucelot  de  Boisouvhaï,  chef  d'âlal- 
major  do  la  il'  division  d'iufanleriu.  Paria,  Dubois,  1880, 
In-IS  do  48  pp. 

Souvenirs  personnels,  qui  avaient  précédemment  paru  dans 
ta  Revue  du  Cereie  militaire,  n»  du  9  décembre  1888,  avec  une 
carte  des  lieui  occupés  par  les  ennemis  en  présence  et  dea 
positions  respectives  des  deux  armée»  (Kethel,  Cbaiein-l'oreieD 


13.  Der  Ki-ieg  von  l6^0-^Bli  dargeslellt  von  Miikémpfern- III- 

Die  Schlachten  von  Beaumont  uiid  Sedan,  par  Cari  Tanebi. 
Nordlingen,  Bock,  (888.  ln-8*  de  vu- 235  pp.  Prix  :  3  tr.  50. 

14,  L'invenliire  de  Toussaint  Berchet  (1607),  par  J.  Vlllktte. 

Sedan,  impr.  J.  Laroche,  1888.  ln-8*  de  tO  pp.  et  une  pi. 
'  (Eitr.  du  X*  Bull,  do  l'Assoc.  Amicale  des  anciens  EUvei 
du  Collège  de  Sedan). 
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Toussaiol  Berchet,  l'or^anisal^iir  .t  If  primicr  [irmuipsl  du 
Collèga  do  Sedan,  fut  l'homme  qtù  conlrib  m  le  plu?  &  pnrter 
ripiâemeiit  U  réputation  dd  l'UniverEilé  cslviDisIe  an  Hullande 
et  en  AllemngDB.  Les  ilocaoïcalB  sur  ce  penoiina<;o  30ut  rares, 
et  M.  Villttte,  qui  b  eu  !■  houoe  rorlune  do  mellce  U  meiu  sur 
l'iuventsire  des  objels  trouvés  cliei  lui  après  sa  mort,  s  Tort 
bien  fait  do  noua  c»  faire  pari,  en  accompagnant  B>  notic* 
d'ulilea  commenlaires  et  de  plusieurs  fau-aimîlés  da  Bij^aalUTas 
des  B;ri;bet.  A  signslar  dau*  ce  Iriveil  p'usieurs  racLiiicaliiin* 
<la  ditaa  aur  la  vie  de  Touuaiul  Uorchei,  ei  d'iriLéiesBaaia  détails 
«ur  le  corporation  Jes  potiers  d'ilain  sedsnois. 

i5.  Passage  de  l'armée  de  Condé  à  La  Chapelle  en  176î,  par 
J.  ViLLETTE.  Sedan,  impr.  i.  Laroche,  I8S8.  I11-8*  de  12  pp. 
lExtr.  du  Bulletin  du  musée  municipal  de  Sedao). 

Notice  d'après  un  procès-verbal  in^dil  retrouvé  par  l'éditeur 
dans  les  archives  de  la  (;tuerie  des  eaui  et  Coriu  de  Sedan,  et 
publié  avec  notes  bi,- torique»  et  g^péaloRiques  *  l'appui. 

16.  Invintaire  du  Collège  de  Sedan  fait  à  la  suppression  des 
Jésiiiies  en  I76Î,  par  J.  ViLLerri;.  Sedan,  impr.  J.  Laroche, 
1880.  ln-8°  do  34  pp.  (Exlr.  de  XI-  BulLetin  de  l'Assoc.  Amie, 
des  ancietis  Elèves  du  Collè^rc  de  Sedan). 

Outre  le  ciirieui  inventaire  de  la  bibllolhËijtic  des  Jésuites, 
un  trouvera  encore  dans  U  uouvcllo  plaqiiclto  do  l'drudit  auteur 
dea  rcDscignemenlj  sur  les  Jésuites  qui  se  trouvaicot  au  Collège 
lors  de  au  suppression  (preique  tous  champenois),  sur  les  arcliiv.a 
de  rjLDb1i!E«[Dflnl,  el  sur  loa  représen  talion  s  ib^airak-s  qui  y 
furent  dénuées  au  iviif  siècle.  U.  Villetle,  heureux  dane  aea 
recherches,   coutiuuera,   nous  l'espérons,  a  en  faire  profiler  le 


17 .  Le  Catalogue  des  nianuscrils  de  la  Bibliolhéijue  de  la  ville  de 

Grenoble,  publiô  par  ordre  du  Ministère  de  l'inslrnclion 
publique  (Pari!!,  Pion,  1889,  in-S")  cl  qui  ricnl  de  paraître, 
nous  signale  deui  manuscrits  do  Dom  Ganneron  qui  devront 
s'ajouter  à  ceux  qu'a  réperloriés  M.  Puul  Laurent  pX  à  ceux 
que  nous  avons  signalés  nous-mf^me  dans  notre  dernier 
article  bihlioi^rapliiqno  de  la  flmif  ^siiprà,  p.  211). 

Ils  portent  la  cote  1 117.  Eu  voici  les  tiiics  :  1°  Caleita  aurea 
rerum  gesiatum  Suncli  Brunanis,  ex  vaiiii  aiilhoribu»  coii- 
ciimala  el  in  Irea  libros  porlila,  pcr  francJictiin  Ganneronium, 
Monlis  Dei  Carlusiascetam.  Anna  1643.  (E6J  ppO-—  Analecta 
Arunoiiin,  live  misctllanea  promitcua  de  rcbus  laneli  Palrii 
tlranonis,  jier  f.  Ganneronium  Aimo  1M3.  (95  pp  )- —  Le 
premier  de  ces  deux  manuscrits  ne  serait  il  pas  l'un  de  ceux 
que  M.  Laurent  signalait  comme  perdus  (n"  t3  do  son  etlt- 
logue]  i 

18.  L'ne  revtic  allentaude  d'bistuire  ecclésiastiqui>,  la  ZeUschrifl 

fur  Kirchengeschichte,  a  publii^  dans  son  tome  X  (1888)  un 
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imporUat  article  de  W.  Gundlicb  ialitalé  ;  Deux  écrits  de 
l'arckeeique  de  Reimt  Hinemar.  Cet  éradit  publie  nn 
nouvel  écrit  d'Uiacaiar  cddUv  GotUchalk  au  sujet  de  la 
prédaallnïtion;  m  traité  doit  être  placé  en  840  on  830.  Ce 
serait  par  conséquent  le  premier  des  trois  éorits  composéi 
sur  le  mdme  sujet  par  le  grand  prélat. 

19.  Dans  une  très  belle  pablicatioa,  La  peinture  décorative  en 
France  du  XI*  au  XVI'  liècle,  par  P.  Gélib-Didot  et  H.  Laf- 
PILLËE  (Paris,  libr.  des  Imprimeries  réunies,  1669,  in-i"), 
qui  paraît  par  livraisons,  nous  avons  remarqué  des  planches 
empruDléet  à  la  décoration  de  l'égliM  Saint-Qujrjace  da 
l*roTins,  et  une  autre  reproduisant  Im  peialure*  de  la  porte 
du  transept  Mptcntriooal  da  la  cathédrale  de  Bsims  :  ces 
dernières  on  été  données  autrefois  par  Gailhaband. 

to.  Jf^otm  de  la  Soditi  Âeadémiçve  dAgrieulture,  des 
Sciences,  ArU  et  Beltes-Letlres  de  FAube,  toma  XXV 
(3>  série),  année  188''.  Trojes,  Dufour-Bouqaot  (18S9J.  In*** 
da  UO  pp. 

La  plu*  fmde  partie  da  voUns  «t  ramptis  psi  U  Gd  d'un 
grand  IrtTail  de  H.  le  mij-jr  aa  retraita  Briard  aar  la  Florul* 
crjrplDf^imiq  ua  de  l'Aubo.  Cflle  )iubllcitioii  Bcmbls  fiile  btbs 
Lcancoup  ds  soin  cl  préicnler»  nn  iottrét  tifc>  grand  pour  [m 
utturtlislai  da  la  région.  Lb  nélhods  est  cIbIcb  bL  1b  dsscription 
K>br«.  —  Puis  Tieat  un  Inléreetanl  artieU  d«  M.  Alb.  Babean 
sur  les  ttappoiti  ds  l'bialoira  st  de  l'irl  1  Trojei  ;  la  Htvue  ea 
a  récemment  parlé  (ivprA,  p.  301)  «t  noaa  n'aioca  paa  t  j 
revanir.  —  Daui  trttcles  lllUralraa  al  eriliqusi  da  Charles 
Des  Gaerrois,  sur  dlTaraas  poéalea  et  spfclalemant  sur  las 
(  Pufemes  habituais  ■  da  U.  Ch.  Gros,  lerBlenl  la*  ivac  plus 
de  charme  ai  les  bi^cIs  aUiraieiit  davanU{^  l'attention,  mais 
nous  recoDDalisons  Totonllers  daDi  la  plume  Mgace  de  l'autaer 
une  peneée  féconde  et  originale,  aerrla  par  en  Bapril  Juste  el 
droit.  —  Le  volume  aat  compléta  par  la  programme  dee  pria 
mis. au  ooneoctr*  par  U  Société,  par  U  liela  (asaat  considé- 
rsble]  d«e  doDi  laila  an  musée  de  Trayea  pandsnt  l'aoBéa  1888, 
el  par  lee  aammairre  dee  eéaneaa.  Il  ooDlinarra  uoUemonl  la 
série  déjt  longve  et  impoeanle  daa  pablicslioiia  de  eetUlmpor- 
lente  et  eclive  auociBtiDn. 

.Hbhbi  Stun. 
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SoutTi  UUTOIKIUI  BT  ARUftOLOCIHOB  Dl  CBATtAU-TuiEUT  (SiOftCt 

du  ij'uiii  <B89).  —  1.  —  Corrapondanct.  — 11.  Pellot,  de  Relhel, 
deoMude  quelqun  reaseignemeiiU  sar  la  famille  Le  Sallier  d«  Ché- 
telles,  dont  ud  membre.  Le  Sellier,  seignonr  de.  Vauimèail,  habi- 
Uil  Ûftteau-Tfaierr;  rers  la  Un  dn  ivii*  aiècla.  Sor  l'indication  de 
H.  Barbey,  président,  il  a  èlâ  répondu  à  H.  Pellol  que,  naguère 
encore,  un  représentant  des  Le  Sellier  de  Cliézellea  habiUit  Pismes, 
el  qu'nn  notaire  de  la  localité,  H.  X...,  se  ferait  un  plaisir  de 
donner  è  aolro  corraipondant  tous  las  détails  dont  il  paat  avoir 
basoia.  Quant  auk  Le  Sellier,  de  Chélean-Tbierij,  des  reclianhes 
•eront  faites  aana  rotard  st  le  réeiillat'sa  sera  comaïuiiiqaé  fc 
«.Pellol. 

H.  de  (loriral,  prAsidenl  de  la  SoeiAé  «oadtaitqRe  d«  Laos,  ea 
BDVvanir  da  Googrts  arcbéologiqaa  da  1887,  lait  faoramafa  de  sa 
notice  biûitraphique  sur  Jeaa  li'lilstrtat,  é«éque  de  Mtte  ville. 
M.  Barbef  a  répooda  pac  des  ramorciemeati  adraasés  au  nom  de 
la  Société  et  particuMraiiiBot  de  eeuz  de  ses  membres  qui  ont 
•atùtA,  il  f  a  deax  ans,  a«  Cougrit  de  Laon. 

II.  >-  Louis  XIII  fit  Ud  s4joflf  de  do»  dkms  à  CUloM-lliiin-j, 
•a  1433,  à  partir  d«  14  aoAL  Gbarles,  duc  de  LorraÙM,  alors  eu 
pMaessi4D  du  dncbé  do  Bar  qui  rivait  de  ia  eovremie,  roAuait 
da  rMdrt  aa  SDuverain  foi  el  bommaga.  Pour  \'j  oontraindro,  dit 
M.  Coriiao,  des  troupet  farent  dirigéea  vers  ta  Lorrainoi  le  roi, 
après  avoir  passé  quelques  jours  à  Nancy,  laissa  le  commaode- 
aaot  de  ramée  au  dac  de  la  Force  et  revint  4  Ch&teaa-TfaiBRy  le 
1*  octobre  ;  il  était  souffrant  n  plus  d'esprit  qao  de  oorps  ».  La  car* 
dinal  de  Ricbelien  que  Louis  aurait  vovia  avoir  aaprès  da  lai,  était 
tombé  sérieusement  malade  à  Saint-Dizier  qu'il  quitta,  dès  ^'îl 
Alt  à  peaprfts  rétabli,  pour  «  s'en  aller  à  potites  journées  fe  HaeÛ  -, 
aa  nèiao  temps  qu'il  engageait  te  otonarqae  4  quitter  CUlAau- 
Tkiarrf;  ee  fui  eut  Heu. 

III.  —  H.  Ha;oai  a  une  pridUactioa  naarqnie  ponr  EUmpee', 
4mt  il  (ait  en  ce  moment  approprier  le  cbâtaaa.  il  évoque  4  ce 
a^jel  des  •OBvenira  qui  coaoement  notre  La  Fonlaine.  EU-ca  que 
Pétrel,  le  savant  Pintrel,  la  cousin  et  l'«ni  du  fabuliste,  n'était 
pas)e  ckilalain  d'ElampesT  II  n'est  donc  point  impossible  que  le 
peile,  dam  ses  nombreuses  visites  4  son  parent,  ait  prit  dass  «etto 
belle  campagne  bieu  des  sujets  de  ses  fables  :  d'accortes  l>erMUes 
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na  viennciil-elles  pas  tons  les  jourj  encore  à  la  ville  avec  leurs 
pots  au  laitî  les  marais  d'Elampes  oi'i  coassent  les  grenouilles,  lés 
garennes  (le  bois  des  Aulnes,  notamment),  ont  bien  pu  inspirer  la 
fable:  Le  Lièvre  et  les  Grenovilles.  Ne  peut-on  prétendre,  con- 
trairement au  dire  di;  l'Iiabitant  de  Méry<sur-Narne,  si  habilement 
mis  on  scène  par  noire  collègue,  M.  Fr.  Henriel,  que  la  cAle  abrupte 
d'Etampes  â  froidrcnl  est  ce  cbcmin  montant,  sablonneux,  malaisé, 
du  Coche  et  de  la  A/oiiche?  Avec  un  peu  de  bon  vouloir,  nous  j 
ferions  passer  toutes  les  fables  du  bonhomme, 

IV.  —  La  Société  va  étudier  comment  elle  pourra  célébrer  le 
25—  anniversaire  de  sa  fondation  qui  tombe  te  3  septembre  pro- 
chain. Le  programme  S  cet  égard  ne  lardera  pas  à  être  distribué. 


Goagrèa  des  Sociétés  savantes  i  la  Sorbonae.  —  Cette 

année,  comme  d'babitudc,  ce  Congrès  s'est  réuni  pendant  la 
semaine  de  la  Peatccâto,  c'est-à-dire  du  II  au  M  juin  1SB9.  Il  a 
été  fait  sur  notre  province  plusieurs  communications  intÉressautes 
dont  voici  le  résumé  d'après  le  compte-rendu  officiel  : 

Section  d'htstoire  kt  de  philologie.  —  M.  Moisel,  délégué  de 
■  la  Société  des  sciences  liisloriques  de  l'Yonne,  fait  un  résumé 
rapide  des  principaux  Usages  ei  Croyances  populaires  du  dépar- 
tement de  lYonne,  De  ce  uombre  sont  les  usages  relatifs  K  la  fêle 
des  Rois,  à  la  Cbandclour,  au  Carnaval,  aui  Brandons,  à  la  Saint- 
Marc,  aux  Rogations,  à  la  Saint-Jean  et  à  NoËl.  M.  Hoiset  signale 
en  particulier  l'usage  de  la  Chalande,  colloques  cbautés  autrefois 
le  soir  par  les  bergers  et  bergères  de  la  Puisaye  (région  de  rVonue). 
Il  fait  aussi  mention  d'un  genre  de  chasse  très  original,  dit  chaste 
à  la  déchire,  qui  avait  lieu,  il  j  a  peu  d'années  encore,  à  Chablis, 
&  l'occasion  de  la  Saint-Hubert.  —  Mais  »  ces  échaDlitlons,  dit 
U.  Hoiset,  ne  sont,  poitr  parler  notre  langage  de  ChampeDois- 
Bourguignons,  qu'un  tirage  de  première  goutte.  Que  de  bonnes 
dégustations  procureraient  encore  nos  tonnes  si  l'on  descendait  à 
ta  cave!  •< 

Sectio:4  n'Ani:ni::oL0(:iE ,  —  \.  M.  NiCdise  signale  des  lentilles 
de'Terro  de  l'époque  celtique  trouvées  dans  la  Marne.  Elles  étaient 
placées  dans  des  tombes  gatlo-roniaincs.  M.  Uemaison  indique  nu 
.    objet  analogue  découvert  à  Reims. 

[|.  M.  Morel  lit  une  note  sur  la  découverte  d'une  grande  épée 
en  fer  dans  une  tombe  gauloise  de  la  Marne.  Jusqu'ici,  les  sii 
cents  sépultures  gauloises  explorées  dans  la  Marne  n'avaient  fourni 
■  aucun  spécimen  de  ce  genre  d'épée.  L'épée  trouvée  par  H.  Morel 
est  du  type  de  Hallstalt;  on  en  a  signalé  déjï  une  trentaine  eu 
France. 

M.  Morel  icnd  compte  également  de  la  découverte  de  ferrements 
d'un  culfret  romain  dans  le  cimetière  antique  de  Moneela-l' Abbaye 
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(H arne).  Des  monnaies  romaines  ont  été  tronvées  au  même  endroit. 
M.  Horel  présenle  une  restitutiOD  de  ce  eoffrel  iospirâe  d'une  pein- 
ture de  Pompai  *. 

III.  SI.  Demaison  présente  des  obserTalions  sur  les  foDts  bap- 
tismanx  de  l'époque  romane.  En  Champagne  on  rencootro  beau- 
coup  de  ces  fonts  en  pierre  blene  de  Belgique;  à  partir  du  un* 
siècle  les  sculpteurs  de  cuves  flreot  usage  de  la  pierre  du  paya. 

IV.  H.  Anatole  de  Barthélémy,  vice- président  de  la  section, 
donne  lecture,  au  nom  de  M.  ieelert,  de  la  Société  académique 
de  l'Aube,  d'un  travail  sur  les  carreaux  vernissés  conservés  au 
musée  do  Troyes.  Ce  musée  en  possède  une  nombreuse  collection. 
H,  Leclert  en  a  chobi  une  quarantaine,  qai  proviennent  do  chiteau 
de  Périgny-la-Rose  (commune  de  Villenauxe),  de  l'abbaye  de 
Ncsle-Ia-Réposle,  et  du  cellier  de  Saint-  Pierre,  à  Troyes.  Tous  ces 
carreani  paraissent  sortis  du  même  atelier;  ils  sont  Tabriqués  de 
même.  Ils  sont  couverts  de  ligures  et  de  légendes.  Pour  former 
un  dessin  complet,  il  faut  en  assembler  quatre,  huit  ou  seize. 
Plusieurs  sont  signés  de  Lambert  Hocaul  et  de  son  fils  Renier 
Hocant,  qui  habitaient  le  village  de  Chantemerle.  L'existence  de 
cet  atelier  de  Chantemerle  au  iiv*  siècle  est  confirmée  par  ua 
compte  de  charroi  de  la  même  époque.  Va  grand  nombre  de 
carreaux  conservés  à  Troyes  sont  couverts  d'inscriptions  gothiques 
indiquant  le  nom  du  fabricant;  l'un  dos  plus  curieux  représenta 
un  chevalier. 

V.  11  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Lhuiltier  sur  les 
orgues,  les  organistes  et  les  factenrs  d'orgues  dans  l'ancienne  pro- 
vince  de  Brie. 

Section  dks  sciences  icoiioiiionss  et  sociales.  —  1.  U.  Marc  de 
Haut,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  propriétaire  fe 
Sigy,  près  Provins  (Seine-et-Uarne),  présente  des  observations  sur 
H  l'influence  exercée  par  la  crise 'agricole  au  triple  point  de  vue  de 
la  divisioQ  de  la  propriété,  du  mode  d'exploitation  des  terres 
(faire-valoir  direct,  métayage,  fennage]  et  de  la  culture,  h 

Il  fait  remarquer  que  la  crise  agricole  a  exercé  une  influence 
sor  ces  trois  |ioints. 

Il  y  a  eu  diminution  des  fermages.  Les  propriétaires  ont  alors 
tenté  de  vendre  en  détail  leurs  propriétés,  pour  no  pas  subir  cette 
diminution.  En  général,  ces  tentatives  n'ont  pas  réussi.  Toutes  les 
terres  bonnes  ont  seules  trouvé  des  acheleurs,  non  les  autres,  ete. 
Ainsi  la  crise  a  amené  une  division  plus  grande  dans  la  propriété. 
Ces  observations  s'appliquent  spécialement  aux  départements 
voisins  de  Paris. 

Le  faire-Taloir  direct  a  pris  un  grand  développement.  Les  pro- 
priétaires  se  sont  décidés  à  exploiter  par  eni-roémes.  Estrct  un 

1.  Cf,  Rww  it  Champagne,  1889,  p  3SB. 
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bien  ou  an  malT  Au  point  de  Ttie  de  la  cullure  ce  n'a  pas  élé  un 
bien.  Le  propriétaire  manque  souveutdes  connaissances  pratiques. 
Au  point  de  vue  moral,  il  7  a  eu  un  bon  résullaL  :  beaucoup  de 
propriétaires  ont  été  rallacbés  à  leurs  terres  qu'ils  délaissaienL 
—  On  a  cberché  h  substiluor  le  métayage  an  fermage,  tlaîs  le 
métayage  eil  bord  dos  liiiliiludes  des  déparlemeoLs  de  l'ancienne 
Ile-de-Fraiir,e,  l.e  mftUjage  ne  a'esL  pas  répandu.  —  Les  fermages 
ont  diminué  dans  des  proportions  asseï  sensibles  pour  les  terres 
moyennes  ou  inférieures. 

Au  point  de  vue  do  la  culture,  la  crise  agricole  a  enlraluâ 
quelque  perfectionnement.  La  nécessita  augmente  toujours  les 
efforts  de  l'homme.  On  a  fait  des  efforts  pour  augmenter  la  pro- 
duction. On  a  notamment  employé  dans  des  proporliona  énormes 
les  engrais  chimiques;  ils  ont  pénétré  même  dans  la  pelite'cul- 
ture. 

II.  if.  Henri  Monceattx,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
de  rVonne,  donne  communication  do  travail  qu'il  a  entrepris 
sons  le  Lilre  de  Essai  bibliographique  sur  la  Itéoolutton  dans  le 
dipartetnenl  de  l'Yonne,  de  1788  à  iSOO. 

SkSSIOH  des  SoUËTÉS  des   BeaUX-.^IITS   dis  DiPlBTEMENTS.   —  Le 

rapport  général  sur  les  (raïaui  de  la  treizième  session  a  été  In  le 
14  juin  <  par  M.  Henry  Jouin,  secrétaire-rapporteur  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts.  Le  rapporteur  a  émis  sur  les  études  ia(é< 
ressent  notre  province,  les  appréciations  suivantes  : 

I.  >'  M.  Th.  LAuillier,  correspondant  du  Comité  A  Helaa,  nous 
inTite  ft  le  suivre  à  Combs-la-Ville,  dans  la  Brie,  chez  l'une  des 
Allés  du  peintre  Jean  iouvenet,  madame  Lordelot.  Celle  dame  a 
trois  sœurs  qui  mounont  célibataires.  Le  fajev  de  M>»*  Lordelot 
est  un  centre  pour  ces  trois  femmes,  et  H.  Lhuitlier  que  ses 
rechercbes  tngéuieuses  ont  conduit  dans  ta  maison  de  Combs-la- 
Vilte,  surprend  dans  leur  intintitt  tesHIles  du  peintre.  Le  travail 
de  H.  Lbuiilier  est  une  page  rectiOcalive  de  l'étude  sommaire  de 
N.  Houél,  un  appendice  précieux  et  inattendu  au  livre  de  U.  Leroy 
et  ftla  notice  de  Jd. 

II.  L'architecte  Nicolas  Durand  a  été  l'objet  de  l'étude  de 
M.  Lunm-eatix,  membre  de  la  Société'  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Marne.  Aucun  des'  édlTices  construits  par  Durand,  à 
Chftions,  A  Reims,  A  Juvigny,  A  Cbaumont,  A  Verzenay,  n'a  été 
passé  sous  silence  par  le  nouveau  biographe  de  l'architecte  cbam- 
peaois.  La  physionomie  du  laborieux  artiste  se  détache  auprès  de 
celle  de  l'iotendant  Rouillié  d'Orfeuil,  protecteur  de  Durand.  Au 
second  plan  apparaît  le  profil  perdu  de  l'ingénieur  Celael,  Le 
mémoire  de  H.  Lumereaux  ne  laisse  pas  d'élre  instructif. 

III.  M.  Jadart,  correspondant  du  ComiU  à  Reims,  s'est  attaché 
à  faire  revivre  Nicolas  Bergeat,  chanoine  et  dernier  vidame  du 

1.  Journal  offleUi  du  16  juin  tSSD. 
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chapitre,  \)aa  premier  conserTaleur  du  musée  da  »  ville  n&Ule. 
Pourvu  d'un  canonicat  dès  l'&ga  de  seize  ans,  Bergeat,  dii  Boa 
plus  tard,  élait  nommé  Tidama,  c'eit-A-dire  chargé  de  la  gesLion 
des  intérêts  temporels  des  chaaoinea.  Ces  fonctions  prirent  fia  en 
<790.  A  cette  date,  Bergeat  avait  soixanLe-trois  ans.  Dédaignant 
l'inaction,  l'ancien  vidama  mil  ses  forces,  son  intelligence,  son 
esprit  de  méthode  au  service  des  pouvoirs  publics.  Tableaui, 
sculptures,  tapisseries,  médailles,  il  sauve  tout  ce  qu'il  trouTe  en 
péril  et,  aa  bout  de  peu  d'années,  Reims  possède  un  mnsée. 
Bergeat  dresse  l'inventaire  de  ses  collections,  il  rédige  et  publie 
des  catalogues  populaires,  puis  par  une  attention  toute  à  l'honneur 
de  ce  conservateur  modèle,  Bergeat  s'astreint  k  modifier  chaque 
Semaine  l'aipect  des  galeries  du  musée  en  disposant  les  œuvres 
d'art  dans  un  ordre  nouveau,  de  nature  A  plaire  au  public.  On  ne 
dira  pas  que  Bergeat  fut  un  homme  de  routine.  Hélasl  le  musée 
de  Reims  offrait  évidemment  trop  de  séductions.  Ses  trésors  éveil- 
léreul  des  convoitises.  Une  mitre  du  cardinal  de  Lorraine,  un 
ciboire  en  or  sigué  de  l'orfèvre  Germain  et  donné  par  Louis  XVI 
à  l'occasion  de  son  sacre,  soixante-trois  médailles  furent  subite- 
ment enlevés.  Bergeat,  que  sa  haute  loyauté  plaçait  d'ailleurs  b 
t'abri  de  tout  soupçon,  ne  se  consola  point  d'un  vol  aussi  préjudi- 
ciable. Il  fit  accepter  sa  démission  et  mourut  en  1815  dans  une 
Mtoation  voisine  de  la  pauvreté.  Le  grand  homme,  aurait  dit 
-Honlaigne  :  «  labeur  et  douleur  résument  sa  viel  > 


L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  présidée 
par  H.  H.  de  Lacaze-Duthiers,  membre  do  l'Institut,  tiendra  son 
Congrès  k  Paris  du  8  au  14  août  1S89.  Dans  ce  Congrès,  les 
membres  de  l'Association  se  répartiront  pour  l'étude  des  ques- 
Uons  spéciales  dans  des  sections  distinctes  ressortissant  à  quatre 
groupes  : 

{"Groupe  :  Sciences  mathématiques; 

t*  Groupe  :  Sciences  physiques  et  chimiques; 

3*  Groupe  :  Sciences  naturelles; 

4*  Groupe  :  Sciences  économiques.  •- 

Les  adhésions  doivent  élre  envoyées  à  II.  C.  H.  Gariet,  secré- 
taire du  Conseil  de  l'Association  française  pour  l'avancemenl  des 
sciences,  HAtel  des  Sociélés  savantes,  28,  rue  Serpente,  à  Paris. 


Noos  avons  déj&  annoncé  que  la  10<  session  du  Congrès  Inter- 
national d 'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  se  tiendra 
a  Paris,  dans  lai  salles  du  Collège  de  France,  du  Id  au  26  août 
prochain. 
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Voici  1«  programme  arrAté  par  le  ComiU  d'orgaiiiMUon   du 

CoDgrAs  : 

QuisTioH  I.  —  Creasement  et  remplissage  des  Tslldes,  remplis- 
lage  des  cavenies,  dans  leurs  rapports  avec  l'aocieDoeté  de 
l'homme. 

Odkstioh  II.  —  Périodicité  des  (Jiéaomèaes  glaciaires. 

Qdutioh  in.  —  L'art  daos  les  allovions  et  dans  les  caTeroes. 
Valeur  des  ciassificalious  pal éoato logiques  et  arcUég logiques  à 
répoque  quaternaire. 

QmsTioH  IV.  —  Relations  chronologiques  entre  les  cÎTilisalioos 
de  ta  pierre,  dn  hronie  et  du  fer. 

QDunon  V.  —  RelaLions  autre  les  cÎTilisations  de  Hallstadt  et 
des  autres  stations  daoubiennas  et  celles  de  Hycènea,  de  Thirf n- 
the,  d'Issartik  et  du  Caucase, 

QuiBTioH  Vi,  —  Examen  critique  des  crânes  et  ossements  qua- 
ternaires signalés  duis  les  quinze  dernières  années.  —  Eléments 
ethniques  propres  aui  dircrs  ftges  de  la  pierre,  dn  brome  et  do 
fer,  dans  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

QoisnoN  VII.  —  Surrivances  ethnographiques  pouvant  Jeter 
quelque  lumière  sur  l'état  des  populations  primitires  de  l'Eu- 
rope centrale  et  occidentale. 

Qdistion  VIII.  —  Jusqa'&  quel  point  les  analogies  d'ordre  archéo- 
logique et  ethnographique  peuvent- elles  autoriser  l'hypothèse  de 
relations  on  de  migrations  préhistoriques? 


La  UcsËB  HONiciPiL  Di  CouLomiiSBs.  —  La  ville  de  Coulom- 
miers  vient  d'organiser  le  ctassenieiit  de  quelques  tahleaui,  gra- 
vures el  objets  d'art  constituant  les  premiers  éléments  de  sou 
musée,  dans  une  salle  spéciale,  au  1"  étage  de  l'hAtel-de-ville.  Ce 
n'est  que  le  commencement  d'une  organisatiun  qui  se  complétera 
peu  à  peu,  gréce  &  la  bonne  volonté  de  l'administration  munici- 
pale, aux  dons  ou  aux  prSU  de  l'Etat,  et,  il  faut  bien  l'espérer, 
avec  l'aida  de  tous  les  amateurs  qui  s'intéressent  aux  questions 
de  l'enseignement  et  à  l'élude  des  arts. 

Nous  signalerons  lout  parlicuiiéremenl  une  collection  des  pins 
intéressantes  dont  le  musée  vient  de  s'enrichir,  offerte  par 
M.  Lion,  sous-préfet  de  Coulommiers,  qui  comprend  400  pièces 
en  stuc  représentant  l'histoire  de  la  pierre  gravée,  reproduction 
des  cenvres  les  plus  remarquables  réunies  dans  les  mnsées  de  l'Ea- 
rope  et  dans  les  grandes  collections  particulières,  le  tout  disposé 
par  ordre  chronologique  et  d'après  les  stjFles  égyptien,  persan, 
grec,  étrusque  el  romain. 

Va  catalogua  spécial  estjoint  aux  quatre  médailliers  renfermant 
ces  moulages;  il  pourra  être  consulté  avec  profit  par  les  visiteurs 
dn  nouveau  musée. 
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H.  H&ximilien  Bourgeois,  le  statuaire  6a)ia«nt,  qui  est  une  de  DOi 
gloires  locales,  auteur  des  statues  de  Guillaume  Budé  au  Collège 
de  France,  de  Lesueur  à  l'HALel-de-Ville  de  Paris,  de  Diane  aux 
Tuileries,  de  Beaurepaire  k  Coulommîers  et  i  Angers,  du  buste 
de  H.  de  Lafayelle  à  l'HAtel-de-Ville  ds  Heaaz,  et  de  tant  d'autres 
œuvres,  a  été  chargé  de  la  sculpture  da  fronton  du  Palau  de  jus- 
tice de  ProTJDs. 

■  Ce  groupe,  dit  le  Journal  de  Seint-el-Mame,  représentera  la 
Jastiw,  ayant  à  ses  cAtés  deux  géuies,  l'un  lui  présentant  le  miroir 
de  la  Vérité,  et  l'autre  adnssé  aux  tabirs  de  la  Loi,  tenant  le  mon 
symbolique  qni  impose  un  frein  ani  passions  des  méchants,  m 

Noos  sommes  assurés  que  l'œuvre  de  H.  Bourgeois  sera  digne 
de  ses  aînées  et  que  le  fronton  de  ProTÏns  fera  honneur  à  l'artiste 
qui  l'exécnte  et  k  la  ville  qui  a  eu  la  bonne  idée  de  s'adresser  k 


Un  M  MiONAtn  •  ADTBnmouE.  —  Il  y  a  quelque  temps,  dit  le 
Petii  Marseillais,  nn  habitant  d'Arras  dtcouTrait  dans  son  grenier, 
une  toile  ancienne  sur  laquelle  on  voyait  à  peine,  sous  une  épaisse 
couche  de  poussière,  le  coloris  d'un  portrait.  Sans  y  attacher  nne 
grande  importance,  il  confia  son  tablean  à  un  artiste,  lui  deman- 
dant  si  celle  peinture  pouvait  avoir  quelque  valeur.  Grand  fut 
l'étonnement  de  ce  damier,  quand  il  découvrit  sous  la  poussière 
qni  recouvrait  la  toile,  un  magnifique  portrait  de  la  duchesse  de 
Fontauges,  portant  la  signature  de  Pierre  Hignard. 

C'est,  paratt-il,  une  œuvre  d'une  valeur  considérable.  Plusieurs 
experts  auraient  attesté  l'authenticité  de  la  signature  de  Pierre 
Hignard,  qui,  comme  on  sait,  est  natif  de  Troyes. 


Li  COMTE  DR  BARTBiLEHT  d'Histbl.  —  Daus  la  séance  annuelle 
de  la  Société  d'bislorre  diplomatique  tenue  le  2S  mai  lSS9saus 
la  présidence  de  H.  le  duc  da  Broglie,  H.  de  Uaulde,  secrétaire 
général,  a  retracé  l'historique  de  l'Association  depuis  un  an.  De 
sou  exposé  nous  détachons  les  lignes  suiTanles  consacrées  à  la 
mémoire  de  M.  le  comte  Edouard  de  Barthélémy  d'Hastel,  mort  il 
y  a  nu  an,  qni  fut  non-seulement  un  des  pins  dévoués  collabora- 
teurs, mais  aossi  le  véritable  fondateur  de  la  Revue  dé  Cham- 
poj/ne': 

■  M.  de  Barthélémy  avait  une  phyùonomie  toute  parisienne, 
tonte  moderne.  11  débordait  d'obligeance  et  d'aciivilé  ;  comme 
savant,  comme  homme  du  monde,  il  était  tout  en  dehors. . . 

Dans  la  scieuce  historique  il  a  porté,  avant  tout,  un  esprit  d'ar- 

1 .  V.  Reout  dt  Chonvuen*,  1B8S,  p.  H  st  auiv. 
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dente  curioiité.  tl  visait  moins  b  la  reeherche  de  la  vdriU  pure 
qu'fc  l'intérêt  du  récit.  Il  ne  se  mêlait  point  de  sciences  eiaclas, 
d'analyse.  C'étnit  un  esthéticien.  Il  aimait  la  beat),  il  aimait  ce 
qai  élève  la  vie  et  donne  le  bonheur.  Il  préférait  la  moula^ne  an 
tunnel,  l'harmonie  au  doigté.  Il  n'est  pai  descendu  comme  un 
mineur  dans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  en  arracher  pénibla* 
ment  de  solides  matériaux.  Epris  de  graud  air  et  da  soleil,  il 
aima,  en  ce  monde,  cueillir  des  Oeurs  et  les  offrir.  Trouvait-il  sur 
sa  route  une  pièce  rare,  un  trait  curieux,  son  esprit  t'enflsmmait, 
il  lui  fallait  sur-lo-champ  faire  partager  k  ses  lecteurs  ta  jouîuanee 
do  fureteur  ;  il  aiTangeait  vite  sa  trouvaille,  l'habillait,  la  pom- 
ponnait, la  présentait.  Pour  lui,  la  science  historique  était  un  art, 
et  encore  l'art  de  plaire.  11  allait  jusqu'à  dénier  à  l'histoire  le  droit, 
pourtant  incontestable,  d'être  ennuyeuse.  Il  a  eu  un  mérite,  celai 
d'être  lu.  « 


U  STATUS  DE  Jeanhe  d'Abc  a  Brihs.  —  H,  Paul  Dubois  (né 
A  Nogent-sur-Seiiie)  est  classé  au  premier  rang  des  statuaires 
français  de  notre  époque.  11  suffit  de  citer  son  C/iantntr  florentin, 
son  groupe  de  la  Vierge  el  l'Ënfanl  Jésus  et  tant  d'autres  ceuvres 
pour  reconnaître  que  sa  réputetion  est  méritée.  Ou  sait  que  la 
célèbre  artiste  vient  d'eiécnter  la  statue  de  leanne  d'Arc  qui  doit 
être  placée  sur  la  place  du  Parvis  à  Reims,  et  qui  esl  due  &  une 
souscription  publique. 

Au  sujet  de  cette  œuvre  qui  a  Hguré  au  Salon  de  cette  année  •. 
le  journal  VArl  s'exprime  ainsi,  par  la  plume  autorisée  de  Paul 
Leroi,  dans  lo  numéro  du  l"juin  :  <>  La  Jeanne  d'Arc  équestre, 
destinée  a  la  ville  de  Reims,  révèle  une  évolution  de  l'ordre  le 
plus  élevé  dans  le  Ulont  de  M.  Paul  Dubois.  Ce  n'est  plus  comme 
son  Connétable  de  IHontmorenaj,  une  œuvre  exclusivement  sage 
et  pondérée,  pleine  de  mérite  sans  aucun  doute,  mais  d'un  mérite 
froid.  L'héroïne,  celte  fois,  a  révolutionné  L'Ame  de  l'artiste  ;  il  A 
eu  l'inspiration  de  l'au'delà,  oL  l'a  traduite  é  l'unanime  applau- 
dissement de  la  critique  la  plus  difllcile.  L'élan  de  foi  patriotique 
s'unit  merveilleusement  au  sentiment  archéologique  pour  consti- 
tuer nu  ensemble  absolument  accompli,  h 

[In  autre  critique  d'art  des  plos  connus,  M.  George  Lafenastre 
{Bévue  des  Deux-Mondes,  i"  juin  IS8S,  p.  656)  apprécie  la  nou- 
velle slatuQ  de  la  Puceile  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  longtemps, 
écrit-il,  qu'une  œuvre  d'art  ne  nous  a  donné  une  commotion  aussi 
vive  et  aussi  profonde.  Il  faut  penser  aux  chefs-d'cauvre  les  mieux 
venus,  les  plus  spontanés  et  les  plus  savants  à  la  fois  da  la  Renais- 
sance, pour  trouver  un  accord  pareil  de  l'inspiration  et  da 
l'exécution.  » 


.  Cf.  tuprâ,  p.  t5S. 
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Notre  collaborst«vr,  H.  l'abbé  Millard,  oaré  de  Reuvex  (Haroe), 
^taur  d*éluiiea  historiques  eslimées,  a  éLé  élu  associé-correspOB- 
daul  d«  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (séance  du 
ISjuiD  t889|. 


L'Etat  Tient  d'acquérir,  entra  autres  œuvres  du  Salon  de  cette 
année,  la  belle  sEatne  de  la  Dmileur,  par  Hicbel  Malherbe,  bonraier 
de  la  Tille  de  Reims,  et  élève  de  Fatguière.  Ce  Joune  sculpteur  e«t 
natif  d'Aj  (Marne).  A  Tingt-deux  ans  à  peine,  il  a  déjà  eiposé  h 
trois  Salons.  Son  passé  fait  bien  augurer  de  son  avenir. 

En  fait  de  peintnre,  parmi  les  acquisitions  failea  par  l'État  au 
mémo  Saloo,  nous  pouvons  citer  ;  La  montagne  de  fir'moiit 
(environs  de  Reims},  œuvre  de  notre  compatriote,  M.  Armand 
Guérr,  ué  fc  Reims. 


Lbb  HonoxBKTS  HisToatQUKS  DK  Chihpaohi.  —  On  a  récemment 
publié  une  Ibte  des  sommes  affectées  actuellement  par  l'Etat  à  la 
r^raUoo  et  k  l'entreLien  des  monuments  dits  ■  historiques  ■. 
Noos  7  relevons  les  renseiguements  suivants  : 

Aube.  —  Eglise  de  Hussj -sur-Seine,  6,000  fr.;  H6tel-Dieu  de 
Troyes,  3,ÏS0  fr. 

Marne.  ~  Eglise  Saint-Jean  de  ChAluns,  4,680  fr.  ;  Eglise 
Notre-Dame  de  TMIons,  15,000  fr.;  Eglise  do  Dormans,  3,600  fr. 

Seine-el-Marne.  —  Eglise  Saint-Loup-di-Naud,  1,700  fr.; 
Eglbe  de  Moret-sui^Loiog,  25,000  fr.;  Eglise  de  Chamigny,  4,000 
francs. 

Pour  lei  autres  déparlemeots,  néant.  E'.  cependant  n'j  a-t-il 
pu  bien  des  réparations  à  faire  exécuter  dans  les  Ardennes  et 
dans  la  Haute-Harnet  Le  budgi't  n'est  saus  douta  pas  en  assez 
brillant  état  pour  pouvoir  subvenir  &  toutes  les  misères  archéolo- 
giqnes. 

Uns  H01IVSLI.B  Sociiri.  —  Il  se  Torme  aclHelleraent,  k  Paris, 
soas  la  présidence  de  notre  savant  collaborateur,  M.  Gaston  Paris, 
membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  section  d'histoire  et  de 
philologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  une  Sùciilé  des 
parlera  de  France.  Les  réunions  ont  lieu  A  l'hOtei  des  Sociétés 
savantes,  rue  Serpente,  28. 


FAOï-PaiBifAT  (canton  de  Fére-Champeooise) .  —  Des  travaux 
pour  la  construction  d'un  pont  ont  amené  la  découverte  d'un 
tnmnluB  gaulois  contenant,  avec  deux  squelettes, -savoir  :  Une 
liacbe  &  an  tranchant;  2  lances  ouangonsi  X  sabres;  une  chaîne i 


DigitizcdbyGoOgle 


2  poignées  do  bouclier;  d'autres  piècei  parduant  provenir  d'an 
eaïque. 

Pluiqettis  ABDiNHAiesa.  —  Depuis  deux  ans  environ  U,  Phi- 
lippoleaux  QU  publia  (Sedan,  impr.  Laroche,  in-S")  une  série  da 
'  petites  plaquettes,  dont  l'eusembie  constituera  une  «  CoUeclioD  do 
documents  rares  ou  inédiU  concernant  l'histoire  de  Sedan,  n  Nous 
connaissons  huit  de  ces  plaquettes,  dont  nous  crojons  utile  da 
transcrire  ici  les  titres  : 

i.  Riglemenl  de  Messieurs  de  ta  Police  tottchanl  la  peste. 
'  11.  Procès  criminels  Tpen'Janl  les  guerres  deretigion  (1587). 

III.  Ordonnances  concernant  la  religion  protestante  (1570). 

IV.  Compte  des  deniers  communs  des  bourgeois  [I&i5-15M); 
Charte  des  èourgeois  de  Sedan  (1548). 

V-VI!.  Compte  du  domaine  et  du  revenu  de  la  terre  et  sei- 
gneurie souveraine  deStdan  (I5S6-1557). 

VIII.  Procès  criminel  contre  Pierre  Le  lîoy,  bûcheron,  pour 
dissidence  religieuse  (tS83)  ;  Gages  des  soldats  de  la  garde  (ISS3). 


Uki  dooile  FâTK  A  Jou.tT.  —  Le  dimanche  3ft  mai  |8S6  le 
Collège  oratorien  de  Juill;  (Seine-et-Harne)  consacrait  sa  nouvella 
chapelle  et  célâbrait,  avec  le  60'  banquet  anauel  de  son  association 
amicale,  le  SSO*  annifersaire  de  sa  fondation.  Celte  solennité  était 
présidée  par  S.  G.  Me  Perraud,  évoque  d'Autun,  sapérieor général 
dé  l'Oratoire,  membre  da  l'Académie  française. 

La  nouvelle  chapelle,  moDnment  d'un  goAt  parfait  dans  la  stjle 
roman  do  xii*  siècle,  est  l'oeuvre  d'un  habile  architecte  de  Paris, 
H.  Albert  Leclerc'.  A  8  heures  du  matin  commencent  les  cérémo- 
nies de  ta  consécration.  Puis  on  assiste  à  la  première  messe  qne 
célèbre  solennellement  notre  érudit  collaborateur,  le  R.  P.  Thé- 
denat,  ancien  supérieur  de  luilly,  lauréat  de  l'Institut,  membre 
résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

A  midi,  a  lieu  le  banquet  dans  la  salle  des  Bustes  sous  la  pré- 
sidence da  Ht  Perraud.  Trois  cent  quarante  convives  se  rangent 
anlour  des  tables.  L'assistance  est  surtout  composËe  d'ancieas 
élèves;  mais  elle  comprend  aussi  des  invités  qui,  s'ils  n'ont  pas 
fait  leurs  éludes  à  Juillj-,  y  ont  cependant  obtenu  la  naturalisation 
en  échange  do  services  rendus  ou  simplement  de  l'intérËt  qu'ils 
témoignent  à  la  maison. 

Juillv  a  produit  des  poêles;  on  le  coDsIate  au  dessert  où  l'on 
applaudit  des  vers  superbes  de  H.  Adolphe  Hony,  un  poète  doublé 

I.   V.  llM>H«(U  ChawfagM,  tnn4c  t88ft,  p.  68. 
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d'un  BcoIpUur,  car  la  hdle  statue  de  saiule  Genavidve,  qui  se» 
béuita  dans  peu  d'instants,  est  son  oBUTre.  Ou  applaudit  aussi  une 
poésie  chami&nte,  pleiae  d'esprit  et  de  Terre,  de  U  Guitare  Le 
VsTassenr'.  H.  Edouard  Barre,  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  JuîDj.  poHe  un  toast  chaudoment  acclBOté.  Enfin 
Ifc  Perrand  «e  lève.  Il  improvise  une  allocution  merreillense  de 
tact  et  d'à-propos.  D'une  voix  éloquente  il  remercie  les  amis  et 
les  bienfaiteurs  de  l'œuvro,  n'oubliant  personne,  ayant  un  mot 
.  pour  tout  le  monde,  pour  les  artistes,  les  ouvriers,  pour  touscatii 
qui  par  leurs  dons,  leurs  sympathies,  leurs  elTorts,  ont  coopéré  h 
l'édification  de  cette  oonralle  chapelle  qui  sera,  dît  le  prélat,*  nn 
atelier  de  trarail  a  pour  le  bien  des  âmes.  11  rappelle  qu'il  y  a  200 
ans  i  pareille  époque,  en  mai  1 689,  Bossuet  prêdiait  à  Juilly.  Noo 
moins  heureux  qae  nos  devanciers,  aujourd'hui,  en  ce  même  lieu, 
nous  applaudissons  &  notre  tour  un  prince  de  l'église  qui  est  aussi 
au  xtx'  siècle  un  des  princes  de  la  parole  I 

Le  banquet  est  terminé.  On  se  disperse  sous  les  ombrages  sécu- 
laires du  parc;  mais  le  programme  esL  loin  d'Ëlre  épuisé.  A  3  heures 
on  s'assemble  dans  la  salle  de  spectacle.  Là,  dans  un  magistral 
discours,  H.  Cbarles  Hamel,  docteur  en  droit,  président  de  l'asso- 
dation  amicale  des  anciens  élèves,  salue,  à  l'occasion  du  SSO*  anni- 
versaire de  la  fondation  du  collège',  les  nombreuses  gloires  de 
Juilly.  11  évoque  les  noms  illustres  de  Berwiok,  Villars,  Montes- 
quieu, Vandreuil,  Cassini,  Adrien  Dupurt,  de  Narbunne,  Haiouet, 
Bouald,  Berryer,  Duperré,  Pasquier,  Lebas,  de  Parieu,  Hc  de 
Hérode,  Fernand  de  Troussure,  de  Soiiis,  etc.  Une  place  spéciale 
est  faite  dans  ce  discours*  au  foudalour  du  collège,  le  P.  de 
Coudreu,  dont  te  buste  est  inaugaré  à  la  fin  de  la  séance.  Ce 
buste,  offert  par  l'association  amicale,  est  l'otuvre  d'un  âmînent 
artiste,  H.  Jean  Frère. 

Hrr  Perrand  remercie  M.  Hamel  en  quelques  paroles  chaleu- 
reuses. Après  quoi  le  prélat,  précédé  des  Pérès  de  l'Oratoire,  des 
élèves,  de  la  faufare,  du  drapeau  du  collège,  se  rend  devant  la 
statue  de  sainte  Geneviève  qu'il  bénit  solennellement.  Cette  statue 
placée  sur  la  pelouse  du  parc  qui  fait  face  aux  b&timents,  est, 


1.  M.  Qualais  L«  Vsvsseear,  sacisn  éiiva  de  Juilly,  ■ 
la  biros  d'una  msairBilatioii  litlérsire.  Les  imit  et  âiscipl«s  aoriDsiids  dn 
vieux  po«lo  d'ArgeuLan  ac  so'ot  tiaan  la  0  Juin  1BS9  autour  ds  leur  msltrs 
biea-aimt  dsDB  ud  banquet  présidé  par  la  duc  d'AudiSret-Pliquier.  V.  le 
comptc-reDdn  Aoaai  par  la  Journa]  Le  Temps  du  9Juiu. 

1.  C'est  le  3  seplcmbra  1639  que  l'Oratairo,  représeulé  par  soo  manda- 
tairo,  la  P.  Oaaaol,  prit  posseasioD  ds  L'sbbaya  de  Juillj. 

3.  Diicourê  prononce  le  dimonch»  10  mai  1889  à  Juilly  par  U.  Hamal, 
présideot  de  raasacistiau  de  ses  aDcieni  éliiei,  à  l'occaeion  de  la  célébra- 
tion du  190*  aDDivenaiie  de  la  créalion  du  collège  el  de  l'ineugu ration  du 
buala  du  P6ra  da  Condrao,  son  fondateur.  Paris,  P.  Picbou,  24,  rue  Souf- 
flet, IBM». 
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eommo  nom  l'aroi»  dît,  due  à  l'babils  eiieau  de  H.  Uoay,  anoleo 
élATa. 

Enfla  il  le  faut  léparer.  C'est-alon  qu'aTant  Isa  «dienr  on  se 
réanit  pour  la  Salut  da  Safat-Sacremeat  dans  la  chapella  dont  la 
«insécrBtion  a  été  l'objet  principal  de  la  f6te  at  dont  nous  devons 
iDaintenant  dire  un  mot.  L'édiSce  récemment  eonstrait  par 
H.  Leclerc  eoiiTre  une  aurface  de  UO  roàtres.  Il  comprend  :  an 
rei~de-chauMée,  nne  grande  salte  destinée  À  devenir  le  parloir  «l 
la  galerie  des  Bustes  et  des  fêles;  an  premier  étage,  la  chapelle. 
Celte  DOUTelle  chapelle,  élevée  sur  l'eaiptacenieat  de  l'ancienne, 
a  la  même  orientatiDD,  mail  nne  soperflcie  pins  que  triple  par  ton 
prolongement  sur  la  coar  d'honneur.  Elle  mesure  3t»  50  de  long 
sur  12'  de  large,  et  a  IB*  90  de  haut  soas  la  Toftte  qui  esl  en  ber- 
ceau légèrement  en  ogive  '. 

Le  choeur  de  la  chapelle  contient  deni  statues  proTonanl 
d'anciens  mausolées,  savoir  ;  k  gauche,  la  remarquable  statae  en 
marbre  blanc  de  Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  fondateur  at  premier 
général  de  l'Oratoire  (lS7S-ieS9),  représenté  k  genoui,  an  grand 
costume,  par  le  célèbre  tculpteur  Jacques  Saraiin*;  h  droite,  la 
statue-aussi  en  marbre  blanc  de  Nicolas  Daogu,  évèque  de  Séei, 
chancelier  de  Navarre  et  abbé  de  Jnillj  (1526-1967),  agenouillé, 
les  mains  Jointes  et  la  léle  nne'.  Auprès  dn  transept  sont  deux 
vitraui  récemment  eiécatét  arec  talent  par  H.  Bitlerlin,  peintre 
verrier,  et  dont  voici  les  sujets  :  A  gauche,  le  personnage  de 
saint  Louis;  au-dessons,  dans  un  médaillon,  «  Blanche  de  Cai- 
tille  confie  k  l'abbé  de  Juillj  les  enranta  des  m^oisés  morts  k  Han- 
sourah  en  combattant  contre  les  inltdéles'.  n  A  droite,  le  person- 
nage de  sainte  Genevièva;  au-deasons,  dans  un  médaillon,  ■sainte 
Geneviève  allant  A  Heaui  avec  sainte  Céline  fait  Jaillir  la  fontaine 
deJailly\  m 

En  terminant  ce  compte-rendu  des  fêtes  de  Juilly,  nous  devons 
apporter  k  l'éminenl  supérieur  actuel  du  collège,  le  R.  P.  Ollivier, 
le  tribnt  de  la  reconnaissance  de  tous  les  Juliacinns.  Il  a  stt  prépver 
la  journée  du  26  mai  et  en  assurer  le  succès.  A  lui  donc  revient 
l'honneur  principal  de  cette  belle  journée  qui  laissera  dans  le 
cœur  de  tous  les  amis  du  vieux  Juillj  un  souvenir  ineffaçable. 


1 .  Cf.  Hitloin  à»  l'abba^Ë  tt  du  eùiUgc  i»  JviUi/.  pir  -  Cbirlas  Hâmal, 
3*  édllion.  Paria.  Julu  Qerviis  (H,  Cbapellira,  saïuiMMar),  un  vol.  ln-8*, 
ISS8,  p.  16  et  siilv.  —  L'iDClsnae  chepslle  mssurait  latérlauremdDl  120 
mèlres  (30X6)i  la  Douvelle  ta  tnesurs  878. 

S,  H*ni«l.  Op.  cit..  p.  11  et  «ai*. 

8.  Himel,  C|p.  cil.,  p.  60,  6t. 

4.  Cf.  Uamel,  Op.  cil .  p.  a. 

fi.  Sni  cMW  pieuse  ligsode  ooDiultar  Hamel.  Op.  eU  ,  p.  32  el  solv. 
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AcAD<aw  CHiimnoiBi  (Concourt  littéraire  tt  arttttùjvt  de 
IS89).  —  L«  lolennilé  publique  primitif ement  Dite  «a  7  «Tril 
n'a  pu  AD  lieu  catle  aunée.  Tooi  Iss  regarda  Ataol  en  m  mooMat 
lonruës  teis  l'Exposition  uniTerselle,  il  a  paru  plus  sage  d'ajourner 
h  1890  la  pruchaiue  fête  da  l'Académie  d'Epernaj.  Cette  fdle  d'un 
intérêt  eiceptiotinel  '  aura  pour  but  de  câlébrer  le  centenaire  de 
Lamartine  qui  par  sa  mère  appartienl  k  la  Champagne. 

D'ailleurs  le  concours  de  1SS9,  bien  que  saa  lanriali  n'aient 
point  ëlé  conronnËs  en  «éance  publique,  est  resté  aussi  brillant 
que  celui  de  l'année  derniéie*.  GrAce  à  racllTité  infatigable  da 
■on  dë*ODé  président,  H.  Armand  Bourgeois,  grâce  aussi  an  lélo 
de  ses  sociétaires,  l'Académie  champenoise  prospère  de  plus  en 
plus.  Elle  sait  faire  appel  à  tous  les  talents,  récompenser  tous  les 
mérites,  ainsi  que  te  prouve  la  liste  ci-Jointe  des  prii  dieernii 
par  le  jury  : 

CONCOUBS   UTTÊRAIHE 
Eloge  de    1*  dtan^api* 

l*'Prii.  UH.  E.  HoBKAD,  percepteur  à  Suippea  (Marne). 
1*  Prix.  H.  Pnrr.Becrélairedelasouft-préfecture  d'Epemajr. 

3*  Pris.  E.  L»  {[ndrë-et-Loire). 

4*  Prix.  E.  FiocBiux,  étudiant  en  médecine  4  Epema;. 

PoisiR 
Pas  de  premier  ni  second  prix. 
3*  Prix,  H.  Octave  Sehpiî  (Basses -Pyrénées) 

Btads  lar  rcenvre  d«  Viotor  Hugo 

PBOSB 

("Prix.  NU,  l'abbé  Tb.  Bcsnabd  (Loiret). 

Pris  ex-xijuo   i.  La  GorF,  agrégé  de  rUnirerjilé,  proFessaur  an 

lycée  de  Bordeaux. 
!■  Prix.  Rteis  (Landes). 

POiSIB 

l**Prii.  H'<°   Jeanne  VAisiiiRB  (llle-et-Vilaioe). 
S*  Prix.  HU.  Gaston  Bum  (Gers). 
3*  Prix.  Auguste  GaiHit  (Paris). 


1.  Vold  Is  programma  du  projet  de  coacoars  «icepUono«l  pour  1891}  : 

SdJETB    IHPOBÏa 

1*  CtHtmairt  dt  Lamartine  [prose  «I  ieTi)( 
1*  Chaînon  lur  I«  uin  de  CAampagn*. 

Tout  lu  gtitm  en  proie  et  en  vtri. 
1.  ll«mi<  de  Champagne,  t.  XXIV  (tSSS),  p.  384 
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stade  m  les  Expositions  nniTersellvB  en  Frinoe 

Accessit  unique.  H   Eii^èoe  Vaudin,  officier  d'Académie  {Yonae)> 
Sujet  libre 

POtSlB 

(*■  Prix.  M"*  Xaali  SkaAi^a  (Paris). 

S*  Prix.  M"'  Elisabeth  Ploux  (Bordeaux). 

3*  Prix.  KU*  Jeaane  de  la  Haitlle  (Paris). 

("Prix.  H"*   Isabelle  Kaisbb  (Suisse). 

S*  Prix.  Ull.   Edouard  Hoi HOU D,  avocat  (Toulouse). 

3*  Pmx.  HiGiDD  (Paria). 

Bloge  du  czar  Alexandre  II 

PBDBB 

l»  Prix.  H.  t'abbâ  EtnmaDDel  Chaup  n'A voiHE  (Paris).  Médaille  de 

vermeil  grand  module,  offerte  par  H.  Claejs,  de 

Nice. 
8*  Prix.  M»*  E.  Ecgbb  (Paris).    Panier  de  Champagne  de  fA(- 

iiance,  oiTert  par  U.  Collin,  de   Chftloas-sur- 

Uarna. 
3<  Prix.    H-  Paul  Padbb,    avocat    (Gers).    Médaille  de   bronze 

offerte  par  M.  Robioeau,  de  Pari^. 

POÉSIE 

I-  Prix.  MH.  Pierre  Mabhoiton,  procureur  de  la  République   à 
Brioude.  Médaille  d'argent  offerte  par  H.  P.  Min- 
ville,  de  Paris. 
2*  Prix.  Nutna  d'Amoélt  (Vieane).  Médaille  de  bronze. 

3*  Prix.  Eugène  Gothi   Médaille  de  bronze. 

Accessit  unique.  M.  Pierre  Duzéa  (Rhône). 

Daus  ce  concours  littéraire  les  premières  pièces  de  chaque 
seclioD  ont  été  fort  appréciées  du  jury.  11  nous  reste  A  donner 
une  idée  du  mérite  des  principales  compositions', 

Eloge  de  la  Champagne.  Le  premier  lauréat,  H.  Horeao,  a 
bien  pondéré  son  sujet  qn'il  a  traité  dans  un  style  élégant. 

M.  Petit,  second  lauréat,  a  sans  doute  négligé  quelques  cAtés 
de  l'intéressante  province  de  Champagne  ;  mais  lui  aussi  a  produit 
une  iEuvre  bien  pensée  et  bien  écrite. 

Le  mémoire  de  H.  Lep,  qui  a  obtenu  le  troisième  prix,  a  une 

1 .  Lu  priacipBlrs  pièces  du  concouri  sont  publié»  dsni  ]i  Hevue  lUU- 
rair»  et  artiitiqu»  de  la  Champagne,  orgtne  de  l'AMdtmie  chiinpeuoise. 
V.  Ui  D"  d'avrU,  mù.  Juin  «t  Juillet  IBSS.) 
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tonroure  humoristique  qai  n'est  pas  sans  cbarme.  11  a  surtout 
eiatté  le  via  de  Champagne.  N'étant  pa.s  champouais,  il  est  excu- 
sable d'avoir  peut-Slre  un  peu  oublié  que  notre  proviace  a  d'autres 
titres  &  la  louange. 

Le  quatrième  lauréat,  H.  Faucheux,  a  parié  de  son  pays  an 
termes  chaleureux  et  éloquents  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'un 
certain  lyrisme. 

Elude  sur  l'œuvre  .le  Viclor  Hugo.  Pkosg.  I.o  premier  prix  est 
ex-aquo  entre  MM.  labbé  Besnard  et  Le  GofT..  Leurs  œuvres  soot 
très  dignes  d'éloge.  Elles  auront  l'approbation  de  tous  les  amis  du 
graud  poète.  —  Le  mémoire  do  H.  Régis,  à  qui  a  été  décerné  le 
second  prix,  est  une  Étude  qoi  mérite  l'attention. 

PoisiE.  C'est  une  femme,  H"*  Jeanne  Vai?sière,  membre  titu- 
laire de  l'Académie  champenoise,  qui  s'est  faite  l'apologi.ite  du 
maître  dans  des  vers  d'un  accent  énergique. 

Sujfl  libre.  Poésie.  Pour  la  seconde  fois  M"  Anals  Ségalas  a 
apporté  au  concours  d'Epernay  le  hénélice  de  son  talent,  et  l'on 
peut  dire  qae  sa  poésie  intitulée  :  Les  Gens  de  Leilres  a  conquis 
tous  les  suffrages.  Kspéions  que  cette  noble  amie  de  la  (Cam- 
pagne no  s'en  tiendra  pas  là.  —  L'Eloge  des  Fleurs,  de  M"<  Eli- 
sabeth Ploux,  et  !,a  Morl  d'un  Drapeau,  de  U'x  leaune  de  la 
Haulie,  sont  des  poésies  intéressantes. 

En  un  mot  dans  cette  section  du  sujet  libre  [poésie)  oh  les 
eoDCurrents  avaient  surtout  formé  légion,  ce  sont  trois  femmes 
qui  ont  vaillamment  remporté  la  victoire. 

Prosk.  Le  premier  prix  a  été  conquis  par  U»"  Isabelle  Kaiser 
pour  une  œuvre  d'une  douce  émotion,  intitulée  :  Gloria  mundi. 
—  La  Marchande  de  volailles  de  M.  E.  Moiroud  et  La  Nouvelle  de' 
H.  Higaud  sont  elles-mêmes  des  œuvres  estimables. 

Eloge  du  czar  Alexandre  11.  PnosE.  H.  l'abbé  Champ  d'Avoine 
est  A  l'Académie  d'Epemay  un  1res  heureux  lauréat.  DéjA  l'année 
dernière  il  obicuait  le  premier  prix  pour  VEloge  du  général 
Ckanzy.  Sa  nouvelle  œuvre,  pleine  d'enthousiasme,  se  recom- 
mande par  les  mêmes  qualités  que  la  précédente. 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  M"*  E.  Egger.  Son  étude  est 
boDoe;  on  la  voudrait  peut-être  plus  enlrataante. 

H.  Paul  Pader,  le  troisième  lauréat,  a  du  style  et  du  savoir.  Son 
travail  n'insiste  pas  assex  sur  l'émancipaliou  des  serfs  de  Russie. 

PoiscE.  Les  pièces  de  MU.  Harmoitou,  d'Angély,  Golbiet  Duzéa 
ont  du  mérilc,'  surtout  celles  des  deux  premiers  lauréats.  Nous 
regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  de  parler 
avec  détails  de  ces  poésies.  M.  Harmoiton  célèbre,  dans  la  per- 
sonne du  tzar  Alexandre,  l'ami  de  la  France  et  l'émancipateur  des 
serb  russes.  Il  met  cette  belle  strophe  dans  la  bouche  du  moujik 
redevenu  libre  : 
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Qloir*  an  k'*!"!  Alaitndrel  O  oim  Gli,  0  mt  huma, 
Jo  n«  luil  plu(  le  Hrf,  la  fil*  da  ohlao,  l'intlnia. 
AD^ourd'bal.  i»  (uii  hoinma  al  llbro.!. .,  0  sim  SDr»Dl8, 
PataoD*  praodr*  I'nmt  i  noi  ton  Irlompbaiiti, 
EleiOD*  DM  regarda,  le  fiODl  haut  dam  l'aipaoe. 
Car  now  ponTODi  priai  aani  uou»  Tollar  la  fawt 

CONCOUBS  ARTISTIQUE 

Artiatei  r4oomp«iu4t 

Prix  d'honneur  (objet  d'art  en  brODie,  offert  par  H.  Petàljean). 

H.  P.  Dkscillu,  à  Saiut-Dlé  (Voigai]  :  La  Lei- 
tive  à  PHotfiee  (detsin  à  la  plume). 

BOIBT  IMPOSÉ 

l"Prii.  WI.  CoiLtntT,    k  Reims.  Vne  Y\u  de  Saint-Htmi  dt 

Reirru,  priie  de  la  me  Ctaaatereine  (aquarelle). 
S*  Prii.  Eugène  Ado»,  t  Trigny  (Hanie),  Le  CMteau  de 

Muixon  restauré  (detsia  k  la  platne). 
3*  Prix.  Gnitave  BitoDom,  aoulptenr  k    Epemajr,  Qnabv 

portrait!  a&  fusain, 
aiurr  uua 
l"Prix.  un.  CouMn,kJinm>. Jeune FilUainsChamptltuuia). 
S<  Prix.  SiKON,  &  Heti.  Pont  de  Kerjour  en  Lorraine  (aqua- 

relie). 

Lra  artislei  récompeaiés  par  dea  mentioni  aont  ;  1*  Poar  le 
tvjtl  imposé  ;  MM.  E,  Bertrand  h  Reims  (aquarelle);  Anger 
(desÛDB  dettiaéi  au  répertoire  arcliéologique  de  rÂeadémie 
nationale  de  Reims);  A.  Bellavoye,  graveur  k  Reims  (portrûl  k 
Ja  pointe  sèche);  J.  Ûichel,  è  Reims  (aquarelle);  Ernest  Fnj,  à 
Reims  (ruMÛn);  Desp^jols,  k  Bordeaux  (dessin  k  la  plume).  — 
S*  Pour  le  tujet  libre,  IW.  Simon,  k  Meti  (fusain)  ;  BelloToy e,  k 
Reims  (gratures);  H""  SauTaire,  k  Robernier  (Var)  (aquarelle}; 
W  Armande  Geoffroj,  née  k  Reims  (peinture  sur  porcelaine); 
HiU  GroHer.de  Versailles  (aquarelle);  H"*  Bertbe  Vincendon,  i  la 
Honcelte  (Ardennei)  (gouaches);  W  G.  Beke,  k  Donkerqno 
(diverses  gouaches  sur  saUnJ. 

EDdéflniti?e  nous  caractériserons  d'un  mot  ce  concours  artis- 
tique en  disant  qu'il  a  été  sensiblemeot  supérieur  à  celui  de  1888. 
Lejur/'  s'est  trouTÉ  en  présence  de  plusieurs  compositions  remar^ 
qeahies  qu'il  a  été  particulièrement  benreu  de  récompenser. 


1.  Le  Jntj  dneoBCoars  arUallque  da   1889  i  EparDS;  ai 

UU.  TModora  Patigeas,  fka-prtildsiil  da  ta  SwMIë  dM  Amia  <tM  ArU 

Reims,    piMdaiil  du  Jor;  ;   WJry-Uennesaes,    graTaer  |    Ainud 
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Le  0  mai  18^9,  bd  l'égltM  Sunt-Pbilippe-du-Roule  b  Paru,  a  élé 
célébra  le  mariage  de  U.  Georget'T'tiaï-¥iTmia  Oidot,  lecrélaire 
d'ambassade,  avec  H"*  Jfic/uii/f-Marie  Uadeleioe-UaUiilde-FraQ- 
çoise-Jeanne  du  Uesnil  do  Maricourt.  La  noureau  marié  eit  fils  d« 
Paul-Firmia  Oidot,  ancien  imprimeur  de  l'Inslitul,  ancien  juge  au 
Tribonal  de  commerce  de  la  Seine,  ancien  conseiller  général  da 
l'Eure,  dievalier  de  le  Légion  d'honneur,  el  de  J/arû' Pan  lins  La 
Rat  de  Hagnitot,  petite-fllle  d'Antaioo  de  JuHieu.  La  nouvelle 
mariée  est  Ûlle  du  vicomte  Ceoff/M-Jean -Marie  da  Hesuil  de  Uari- 
conrt  et  da  lotif^e-Michaéle  Delfau  de  Pontalba. 

La  famille  du  Hesnil  de  Haricourt,  depuis  longtemps  fixée  en 
Brie,  est  honorablement  connue  dans  cette  province  oli  elle  habite 
le  chatean  de  Vi eu x-Haisons-Sai nie-Colombe,  canton  de  Villiers- 
Saint- Georges,  arrondissement  de  Provins  (Seine-et-Harne).  — 
Les  du  Hesnil  ont  été  seigneurs  d'Escles,  da  Bretencourt,  d'Uan- 
doncelles,  de  Saint-Valery,  de  Ficnnss,  de  Maricourt,  de  Lisinea, 
de  Saint4larlin  da  Boschel,  de  Vieui-llaisons,  etc.  Il»  ont  obtenu 
de  Louis  XI,  en  1477,  des  lettres  de  noblesse  confirmées  par 
Henri  iV  te  17  octobre  1S»7. 

Cette  ancienne  Tamille,  essentiellement  militaire,  a  (oomi  on 
grand  numbre  d'oftlciers  supérieurs,  des  monsquetaires  du  roi, 
plusieurs  cbevaliers  de  Saint-Louis  et  deux  cbevaliers  de  Halte 
dont  l'un  existe  encore. 

François  du  Hesnil,  soigneur  d'Escles,  fut  tué  avec  ses  deux 
frères  h  la  bataille  d'Aumale.  Un  nobiliaire  manuscrit  du  bailliage 
de  Piovins'  dit  qu'A  cette  occasion  le  roi  Henri  IV  donna  aux  di) 
Hesnil  leur  devise:  «  Intacte  vivunl,  intacte  pereunt.  h  —  Eléooor- 
lean-Baptiste  du  Hesnil,  baron  de  Lisines  et  de  Haricourt,  futlieu- 
teoaut  des  maréchaux  de  France, 

Armes  :  Coupé  d'argent  sur  azur  ;  à  trois  merletles,  de  l'un  A 

La  famille  Firmin  Didol  est  originaire  de  Lorraine.  Les  recueils 
généalogiques  da  cette  province  mentionnent  un  sieur  Didot  du 
Rans  qui  possédait,  vers  l'an  ItSO,  un  petit  Qef  de  ce  nom.  Son 
fils  Jean  Didot  du  Hans'  fut  anobli  l'an  I5S2. 

C'est  au  commencement  du  ivii*  siècle  qu'un  des  membres  de 
cette  famille  vint  se  fixer  k  Paris. 

lean-Fran;ois  Didot,  qui  vivait  de  1680  &  t757,  embrassa  la 
premier  la  carrière  de  la  typographie.  Depuis  lors  ses  descendants 
sont  restés  fidèles  à  celte  carrière  qu'ils  ont  parcourue  avec  éclat, 
recevant  sans  cesse  de  nouvelles  marques  de  distinction  :  François- 
Ambroise-T bornas  Didot  (1730-ISOi)  fut  imprimeur  du  clergé  et 

1.  NobUliirada  bsilliage  da  Provim,  p.  V7,  eolleclioQ   Uiehelin,  a°  11, 
BibUolli,  de  Ptavins. 
3.  ReoMll  des  Ulns  acallée  da  CUrambiuU,  t.  II,  f>  3iH, 
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du  comte  d'Artois.  —  Pierre  Didot  (1760-1853),  chevalier  de 
l'ordie  royal  de  Saint-Miche],  fut  imprimeur  du  roi.  —  finnia 
Didot  vécut  de  I7G4  à  1836.  Sa  vie  se  réaume  daas  l'inscripUon 
placée  au-dessous  de  son  portrait  peint  par  Girodet  at  donné  au 
musée  du  Louvre  par  son  second  fils:  <i  Stephauorum  Rmulus, 
Husarum  cultor.  «  En  effet,  louteo  apportant  de  nouveaux  perfec- 
tionnements  à  son  art,  il  suivait  avec  succès  la  carrière  des  lettres. 
On  a  de  lui  une  traduction  des  Idylles  de  Ihéocrile  et  des  fiuco- 
liques  de  Virgile  qui  lui  valut  unomenlioD  honorahlede  l'Instital; 
ua  recueil  de  poésies  et  des  tragédies,  entre  autres  la  Reine  de 
Portugal  qui  fut  favorablement  accueillie  &  l'Odéon  en  1823.  11 
fot  élu  député  d'Ëure-et-Loir  en  1S2T.  —  Aujourd'hui  la  grande 
maison  d'imprimerie  est  dirigée  par  M.  Aifred-Firmin  Didot  et  par 
son  tils  Maurice  qui  a  épousé,  il  y  a  quelques  années,  U"*  Chanchat. 
M.  Alfred-Fitmin  Didot-,  fils  do  M.  Ambroisc-Firmin  Didol  (lï&O- 
I87B)  qui  a  élé  membre  libre  de  l'Académie  des  luscriptions  et 
Bel  les- Lettres,  esl  le  cousin  germain  du  péro  du  nouveau  marié. 
Ce  dernier,  actuelloment  maire  de  la  commune  de  Saint-Cjr 
en  Artliies,  arrondissement  de  Meutes  (Seioe-et-Oise),  a  lui-même 
pour  frère  M.  AlburUFirmin  Didot  qui  a  tout  récemment  épousé 
M"*  de  L'Espée. 

Armes  :  D'azur  à  un  croissant  d'argent  en  abîme,  surmouté 
d'une  étoile  et  d'une  mulelte  d'or,  et  accosté  de  trois  billettes 
aussi  d'or. 


1.  V.  Eittdet  bibliographiques  sur  la  famittv  des  Didot  (ISEit),   pii  - 
Bdmcind  Werdet  (SilrHil  ije  l'biatoirc  du  livre  en  Franco].  Biographie  de 

Micliaud  et  de  Didot. 


ir-Oértut. 

LAa.i  l''iibuo:<i. 


DigitizcdbyGoOgle' 


VIE    MANUSCRITE 

DE 

LA     Bienheureuse     IDE 

i"  ARBESSE  DC  MONASTËEIE  Û'ARGENSOLES 


EDlre  Epernay  et  Vertus,  au  sein  des  belles  forêts  qui 
avoisinenl  Grauves,  Moalins,  Ghaltcait  et  Villers-aux-Bois, 
existait  autrefois  l'Âbbaye  d'Argeosoles  '  ou  Argeasoltes, 
ArfftnsoHum,  Ârgtnsolim,  Argtntea  cella.  Cette  abbaye,  au 
diocèse  de  Soissons,  fut  fondée  (1221-24)  par  la  comtesse 
palatÎDe  de  Troycs,  Blanche  de  Navarre,  veuye  depuis  1201 
du  comle  Thibiïul  III  qu'elle  avait  époueé  en  1195.  Le  monas- 
tère a  é(é  construit  sur  un  fonda  que  la  piincesse  avait  acquis 
de  Baoul,  abbé  d' HautTÎUers,  avec  l'agrément  de  Guillaume, 
archevêque  de  Reims,  et  de  Jacques,  évèque  de  Soissons*. 

En  1274  il  y  avait  déjà  à  Ârgensoles,  90  religieuses  de 
cbœur,  10  sœurs  converses  et  20  clercs  qui  portaient  l'habit 
monastique.  Parmi  ces  clercs  1 2  étaient  prêtres  et  tous  ob^s- 
saient  à  ï'abbesse  [Dictionn,  d'Espillj). 

L'abbaye  cistercienne  d'Argeusoles  fut  la  première  maison 
de  religieuses  de  la  ûliation'  de  Clairvaux.  Le  pape  Honorius 
III  conGrma  ses  possessions.  ■  Blanche  de  Navarre,  dit  Bau- 
gier',  obtint  eu  faveur  de  sou  abesse  ce  privilège  sans  exemple 
qu'elle  pourroit  se  trouver  au  chapitre  général  des  Pères  de 
l'ordre  de  Citeaux.  Les  revenus  que  cette  princesse  donna  & 
cette  abaye  furent  fort  grands  ;  elle  fit  nommer  pour  première 
abesse  la  bienheureuse  (Ide)  du  Val,  prieure  de  ir  ai  n  te- M  a  rie  pro- 
che laville  de  Liège,  qui  amena  avec  elle  trente-cinq  religieuses 
qui  en  prirent  possession  le  25  mars  fjour  de  l'Annonciation) 


1.  M.  Armand  Bourgeois   *  écrit  sur  t'abbaj's   d'Argenvolc*  nna  nolic* 
tneore  laddile  qui  a  élé  récompBnsée  par  la  Sociétj  icadémiqaB  de  CbaloD*- 

2.  Abbj  Mauceaux,  HiH.  de  l'abbaye  d'HautviUers,  1. 1,  p.  429  et  sulv, 

3.  Bilrùt  du  Diction»,  de  La  Mattioière,  i"  ÂrgesBolas. 

31 
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1232,  quoique  le  Ulredelafondalioa  ne  Eoil  que  de  l'an  1224, 
et  elle  y  mourut  le  29  (li^FZ  13)  janvier  1220.  * 

La  Gatlia  christiana  (IX,  479)  mentionne  une  vie  manuscrite 
de  la  bienheureuse  Ide.  Le  texte  de  cette  vie  n'a  pas  encore 
éié  imprimé,  que  noas  sachionB  ;  nous  allons  le  publier  ici 
d'après  une  copie  que  nous  devons  il  l'obligeance  de  M.  Brion, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  â'Eperuay,  oii  elle  a  été  Urée 
d'un  volume  figurant  sous  le  n'  47  du  catalogue  des  manuscrits 
édité  en  1868.  Gâ  document,  empreint  d'une  foi  naïve  et  tou- 
chante, n'a  pas  seulement  un  cbté  édifiant  ;  il  présente  aussi 
certains  détails  historiques  de  naturel  intéresser,  croyons-nous, 
les  lecteurs  do  la  Bivtu  de  Champagne  et  de  Brie. 
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DARGENSOLLE    16W 
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PHBMiâRB    ABBBSSB    DU    MONASTËRB    D'AROBNEtOLLBS 

DB    L'ORDRE    DB    dSTBADX 


En  l'Abbaye  d'Ârgtnsolles  de  l'Ordre  da  Cisteaux^  filiation  dt 
Clairvaux,  dans  l'Eglise  en  un  grand  tableau  est  dépeint  mot  à 
autre  ce  qui  en  suit,  pour  Instruction  de  l'origine  et  fondation 
de  ta  dite  Abbaye. 

TUMOISHAGE  ISTEAICT  DO  UVBI  DE  LA  Vil  DO  SlBVITBOB  Dt  DtlU 
AMDLÏBE,  FBfiHE  CONVEIS  DI  l'ABBÂTt  DE  ViLLABS  L'aH  tlSS  *. 


It  fanl  dire  briehemeut  commeat  ua  Honutere  de  Religieutes 
fut  basti  par  le  conHil  du  mesms  Bienheureux;  le  leigaeur  de 
Ramera,  homme  puissant  et  d'illustre  famille,  poursuivit  par  une 
guerre  injuste  et  violeale  Blanche,  comtesse  de  Champagne  ',  eu 
sorte  que,  tenant  ses  places  fortes  assiégées,  il  brusloil  et  rava- 
geoil  les  terres  qui  luy  appartenoieul  et  ft  sou  fliz  qui  estait  Jeûna, 
parce  qu'il  protendoit  que  la  comté  de  Champagne  lay  esloït 
Mcheûe  par  succession  héréditaire,  A  cause  de  Henry  de  Chain- 
pagne,  Roy  de  Uierusalem,  la  Glle  duquel  il  avoil  esponsée  estaot 
au  pays  d'outremer  ^,  ce  qui  faisoit  que  la  noblesse  de  Champagne 

1.  Tndoit  du  Ifltla  litln  qui  M  trouve  aux  Jc(a  loncforum,  «p,  BoUtu- 
diclM,  eu  30  Juin. 

a.  Pour  tous  1«  djuila  da  csue  gaarre  v.  d'Arboîi  d*  JnbiinTillB,  Bitl. 
du  comM  de  Champagne,  t.  IV,  puiin, 

8.  Srard  da  BrianoB,  seigneur  de  Veoiiy  (YoDoe)  et  da  Rtmerapt  (Aolia), 
Avait  dpouaé,  en  I2IS,  PItilippina,  Glla  de  Hsari  II,  comte  da  CtiampagM, 
mort  an  Taire-Saiiite  (1197),  et  nièce  ds  Tbibaat  IIII.  Prétendant  que  la 
eomtâ  de  Ctisnipagna  lui  appartenail  du  chef  de  ea  femme,  11  en  disputa  ta 
paasesûoD  i  Blanche  de  Navarie,  redite  vouva  de  Thibaut  lit,  tfvs  idd  fila 
TbiUnt  IV  sous  b«  tulaUe.  Thibaut  IV  devint  majeur  la  30  mai  12».  Du 
d«s  derniers  letai  da  le  glorieuse  régence  de  Blaactie,  ta  mire,  fui  It 
eoocluaioii  du  traitd  par  lequel  Brard  at  Philippine  renoociraDt  h  leurs 
prdtentlana  sur  le  comté  de  Champagne.  C'est  en  reconaaisisnca  da  l'antt  - 
obtenu  pour  elle  et  son  Jeûna  fila,  Thibaut  le  cfasDabBoier,  contre  Brarà  de 
Biienne,  que  fut  dlabUe  la  chaito  de  fondation  da  l'abbaje  d'ArgensolM. 
Celle  iondaUen  lui  approuvée  cap ituUire ment  par  un  icta  aignd  el  scalU 
dM  abbis  de  Ctteaui,  La  Farti,  Clairvaux,  Uorimonl  at  Pooligoj,  que 
la  uouvelle  ahbaje  devait  avoir  pour  supérieurs  immtdiata  [GalUa  christ., 
X,  130  et  auiv.).  Cf.  Birrâ  [Bmaal],  Etudf  historique  lur  Chuuilty,  p.  St 
et  310,  Chaions-tur-Uune,  Uerlis,  1866. 
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suivoit  son  party  contre  la  Comtesse,  partie  en  socrct,  parlie 
ouvertement,  tant  à  cause  de  la  parenté  entre  plusieurs  et  luy  que 
des  alliances  de  sa  femme.  Dans  une  affliction  si  grande  cette 
Dame,  noble  de  race  mais  beaucoup  plus  de  Terlu,  se  trourant 
dans  des  peines  eitiËmes,  destituée  de  tout  secours  et  conseil 
humain,  commença  d'implorer  de  tout  son  cœur  l'assistance  de 
celuy  qui  ayde  ordinairement  les  siens  dans  la  tribulation,  et  se 
recommanda  fort  soigneusement  aux  saincles  prières  de  ses  servi- 
teurs :  c'est  pourquoy  ayant  faict  venir  un  moine  do  l'abbaye  de 
la  BÏTOu  '  nommé  Gérarld  qu'elle  connoissoil  particulièrement, 
elle  luy  parla  ainsi  :  «  Mon  frère,  sçavez-vous  quelque  sainct 
homme  qui  me  puisse  secourir  pai'  ses  prières  dans  mon  afQic- 
tioD  î  "  A  quoy  il  respondit  :  «  Je  sçay,  Madame,  un  frère  convers 
do  saincle  vie,  uomm6  Arnul^he,  dans  le  Alonaslcre  de  Villarg, 
au  pays  de  Brabant',  qui  peut  (comme  je  croy)  vous  soulager 
par  ses  oraisons  dans  la  necessitii  présente.  «  Elle  s'en  resjoiiit 
beaucoup  et,  ayant  obtenu  permission  de  l'Abbé  de  la  Rivou, 
envoya  pour  cet  elTect  frère  Gerarld  à  l'homme  do  Dieu,  le 
salOanl  et  se  recommandant  à  luy  par  sa  bouclie.  Ce  frère  estant 
allé  trouver  son  bien-aymé  Arnulplie,  le  salua  de  la  part  de  la 
Comtesse  de  Champagne  et  luy  déclara  l'alTairo  pour  laquelle  il 
estoit  venu,  luy  disant  :  «  Mon  très  cher  frère,  il  faut  que  je  passe 
jusques  à  la  ville  de  Liège  ;  cependant,  racllez-vous  en  prière,  afin 
qu'à  mon  retour  j'apprenne  de  vous  la  responcc  qu'il  faudra  rendre 
à  Madame  la  Comtesse.  »  Comme  donc  il  fut  parly,  l'homme  de 
Dieu  appliqua  tout  son  esprit  à  l'oraison,  dans  la  ferveur  de 
laquelle  il  eut  une  vision  admirable,  car  il  vit  une  ponte  blanche 
avec  ses  petits  de  mesme  couleur,  qui  la  suivoient  comme  leur  mère 
et  se  tenoient  soubz  ses  aîsles:  mais  no  sçachant  comment  prendre 
cesle  apparution,  il  pria  Ditu  de  luy  en  descouvrir  le  sujet,  et 
aussy-tost  il  lui  fut  révélé  du  Ciel  que  la  Comtesse  devoit  baslir  un 
Monastoro,  d'oCi  il  iiilendiL  que  la  poulie  avec  ses  petits  represen- 
loit  l'Alibesso  avec  ses  Religieuses.  Quelques  jours  après  frère 
Gerarld  retourna  vers  le  serviteur  de  Dieu  pour  sçavoir  la  rcsponce 
sur  l'affiiiro  donl  it  s'esloil  rliarfiiS  Icquul,  suivant  la  rcsponce  qui 
luy  avoit  esté  faite,   paila  ft  luy  en  celte  sorte  :  k  Iletourne;  en 

1 ,  La  Biïour  (A.ul)i-),  Itipnlorivni  on  Arripolorîvm.  )kIonesl6re  de 
l'orâro  do  Cileem;  prts  de  Trriyi'j,  sur  In  rive  <lroilB  do  la  B«rw,  fondé  en 
1140  EOUB  l'iuvocBliOD  cio  la  Saiule^Vitrgâ  par  uao  coionlo  àa  religieui  de 
Clairvauï  appels  par  les  foitis  do  HattLii,  dvêquo  do  TroyBp.  Gallia,  XII, 
598.  Cf,  nevue  de  Champagne   l.  IH  (1877),  p.  ÎIS. 

2.  Villiers  en  Broboiil  (l'ilInriM»)  ou  VîUare)  au  diocêso  do  Natnur. 
Monrisl^ro  de  l'orlrs  de  Ctlea»s,  Ibmli;  yen  1^7  sous  Uoderroî  III,  dil  la 
courogcui,  duc  de  l)ral>aiit,  par  (louz<!  relijjitui  qui  vinrent  de  l'abbay»  de 
ClaltvBiii  en  t'raiira,  envuytia  par  eoiul  Ui'ruard.  sous  la  conduite  de  i>eil- 
roiit,  l'un  de  ses  dlsclj^U's,  qui  lut  ta  premier  abbd  do  Villiers.  Gallia,  Itl, 
585. 
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paii,  mon  cher  frere,  vers  Madame  la  Comlease  qui  voua  a 
envoyé,  et  la  saluant  do  ma  part  declarei-luy  que  je  tous  ay  dit, 
ç[ue  sj  felle  veut  fonder  ua  Moiiaslera  de  Religieuses  de  l'ordre  ds 
Ciiteaui,  aussy-tost  qu'elle  en  aura  conceu  le  dcsseia  dans  son 
cffiar,  la  discorde  sera  appaisée.  »  De  quoy  le  Religieux  [ut  fort 
eoQSoié,  et  prenant  congé  de  soir  trcs  cher  Arnulphe,  il  Von  alla 
rapporter  &  cette  bonne  Comtesse  tout  ce  qu'il  avoit  ofiy  du  servi- 
teur de  Dieu  ;  elle  en  récent  une  1res  grande  joye,  et  quoy  qu'elle 
D'eust  jamais  eu  pensée  do  construire  aucun  Monastère,  elle  com- 
mença promptement  dos  le  mesme  jour  à  s'intormer  des  moyens 
et  du  lieu,  où  elle  on  pourroit  foire  un  nouveau,  tout  de  mesme 
que  sy  elle  s'y  fust  disposée  longtemps  auparavant  ;  afin  donc  que 
la  parole  du  serviteur  de  Dieu  fust  accomplie,  tost  après  la  vio- 
leace  de  ce  puissant  seigneur  contre  la  Comtesse  se  changea  en 
paix  et  coQcorde,  et  Gnaleineut  le  Monastère  avec  ses  offices  ayant 
eité  basty,  fut  nommi^  Argensollcs,  où  s'estant  assemblée  une 
célèbre  compagnie  do  filles  du  diocèse  de  Liegs  et  d'autres  lieux, 
poury  vivre  selon  la  règle  de  Cistoaux,  parmy  lesquelles  la  Religion 
fleurit  avec  ferveur  jusques  aujourd'huy  ;  elle  accreul  la  maison  de 
biens  et  de  revenus,  qu'elle  y  donna  abondammeat. 

Dd  Livre  des  Abïillbs,  —  Chapitre  LXXil  sur  la  fin. 
J'ai  veu  dans  Champagne  en  France  au  Monastère  de  l'ordre  de 
Ciateaux  nommé  ArgensoUes,  une  Abbesse  laquelle,  sans  avoir 
jamais  appris  la  Grammaire,  entendoit  parfaitement  non  seule- 
ment les  livres  de  Théologie,  mais  aussy  ceux  que  sainct  Augustin 
a  faicU  de  la  Trinité,  et  eclaircissoit  les  plus  grandes  difGcultez 
par  des  responces  pleines  de  lumière  :  laquelle  grAce  (comme  an 
vénérable  frere  de  Vaucelles  ',  nommé  Robert,  me  l'a  dit  et  prouvé) 
elle  avoil  impetrée  de  Dieu  plusieurs  années  devant  sa  mort. 
Cette  Âbbesse  voyant  un  Ange  l'espée  i>  la  main,  prest  de  finir 
la  vie  de  Madame  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  fondatrice 
de  son  Monastère,  supplia  Nostre  Seignenr  aux  larmes  de  luy  par- 
donner. Dieu  luy  respondit  :  u  L'arrest  est  donné,  il  faut  qu'elle 
meure,  ou  que  vous  receviez  le  coup  mortel  pour  elle,  ti  A  quoy 
elle  repartit  :  u  Heureuse  mort  par  laquelle  la  Comtesse  sera  déli- 
vrée; aussy  ay-je  grand  désir  de  me  voir  séparée  du  corps,  pour 
astre  avec  Josus-Christ  et  sortir  de  la  demeure  misérable  de  U 
chair.  »  Incontinent  après  ces  paroles,  elle  pas;a  &  une  vie  meil- 
leure. Que  voit-on  dans  cette  action  qu'un  rare  exemple  de  charité 
pour  Jesus-Christ*  f 

1 .  Vaucellst,  dans  le  Cambrâsii,  sur  U  rive  droite  de  TEECanti  AbEwya 
d'hommes  de  l'ordre  de  CUeaui  fondâo  ea  1131  par  Hugues  d'Oiaj,  Mt- 
gnenf  de  Crèvoccaur  et  vicomte  de  Cambrai. 

i.  a  SuivsQt  ane  légende  pieuse  coasscvéo  pai  Thomas  de  Csntimpii, 
Boavm  universale  de  proprielatibui  aputn,  II,  4S,  une  abbaase  d'Argen- 
soles,  monsBlèie  loadi  par  Slaocbs,  aurait  vu  un  ange  aimé  d'un  glaîT* 
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LA  VIE  DE  LA  BIEN-HEUREUSE  IDE, 

l"*  ABBESSE  DU  MONASTÈRE  D'ARGENSOLLES, 

DE  L'ORDRE  DE  CISTEAUX 

CHAPITRE  PREMIER 
Det  vertus  qui  parurent  en  son  enfanoe. 

Comnifl  il  imporle  peu  de  açavoir  l'origioe  el  l'eilr&clion  des 
Saincts,  puisque  le  péché  la  leur  rend  comiDune  avec  les  plus  crî- 
roinels,  je  as  m'arresLeraj  poial  à  rechercher  curieusemenl  celle 
de  la  Saincte  dont  j'entreprends  l'histoire.  Ses  parents  estoieut 
aawz  illustres  puisqu'il  esLoient  d'une  rare  vertu,  comme  nous  en 
faict  iaj  le  manuscript  que  nous  suivons.  D'une  s;  saincte  lige 
prist  naissance  nostre  Bien -heureuse  Ide  en  la  cita  de  Liège  environ 
l'an  de  grâce  mil  deui  cens. 

Sy  tost  qu'elle  eut  atteint  l'aage  de  cinq  ans,  ses  parents  la 
vouèrent  k  Nostre  Seigneur  dans  le  Monastère  de  Sainct- Léonard  * 
qui  esloit  proche  de  la  mesme  ville,  dans  lequel  il  y  avoit  plu- 
sieurs sainctes  Religieuses,  qui  viyoient  dans  une  grande  obser- 
vance soubi  la  Règle  de  sainct  Benoist.  Estant  en  ce  lieu,  par  les 
bonnes  instruotions  qu'elle  j  receut  et  spécialement  par  les  grâces 
du  Sainct  Esprit,  qui  des  lors  possedoil  tout  son  cœur,  elle  a'affec- 
Uoona  sj  fort  à  la  lecture  et  méditation  des  choses  saintes,  qna 
son  âme  estoil  tousjours  sy  unie  à  Dieu  et  sj  transportée  de 
l'amour  du  Ciel,  qu'elle  n'aroit  aucune  inclination  pour  la  terre. 

Elle  avoit  en  ce  bas  aage  une  dévotion  très-grande  à  la  Saincte 
Vierge,  k  l'honneur  de  laquelle  elle  recitoit  sans  cesse  la  Saluta- 
Uon  Angélique.  Peu  à  peu  Nostre  Seigneur  luy  donna  un  si  grand 
désir  de  ta  vertu  et  une  si  grande  horreur  du  vice,  qu'elle  com- 
mença des  lors  &  punir  sévèrement  en  soy  tout  ce  qui  en  avoit  les 
moindres  apparences. 

C'estoit  merveille  de  voir  comme  sa  vertu  surpaasoit  son  aage  et 
avec  tant  d'avantage,  que  des  t'aage  de  huict  ans  elle  recitoit  tous 
les  jours  le  Paaultier,  et  chaque  jour  fleschissoit  les  genoux  en 
terre  trois  cens  fois,  et   pendant  les  pins  grandes  froidures  de 


qui  ncDafail  ts  comteaaa,  et  elln  butbII  oblenD  de  Dieu  la  faveur  de  mourir 
iQ  lieu  d»  cette  princesse.  Celte  ibbcese  est  Ide  qui  trépassa  le  13  JtDvier 
1136.  Elle  eursit  ainsi  obleau  &  Ulaacho  uo  sursis  de  trois  bds.  >  D'ArboU 
de  Jubainville,  Hiit.  dii  comtei  dt  Champagne,  t.  IV,  p.  1311. 

1.  Sainl-Lâonard  de  Ouîdcb,  S.  Ltonardus  de  Ghisnii  (Pas-de-Calais). 
Mouastère  de  lennnes  de  l'ordre  de  Seial-BeDolt,  foudj  l'au  Itl7  dans  le 
laalMa^  de  Ooiaes,  pet  Manssiès,  eomte  de  Guinei,  et  Emma,  aa  remme, 
m  l'booDeur  d*  U  Saiote-TriDité  et  da  aaiot  LéonsH.  Gaiiia,  X,  1S07. 
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l'hiTer,  elle  passoit  les  nuits  entières  en    oraison,  prûsterDée  en 
forme  de  croix  lur  le  pdTà  de  l'Eglise. 

Ella  estoit  ofQciease  au  dernier  point  et  s'employait,  selon  tes 
petites  forces,  avec  tant  de  ferveur  et  de  charitA  au  service  et  boq- 
lagement  de  ses  compagaes,  dans  toutes  leurs  maladies,  qae  par 
l'excès  du  trarail  et  de  la  peine  qu'elle  prenoit  eu  cet  exercice, 
elle  tomba  malade  elle-mesme  Jusques  krextrèmité.  Son  ftme,  des- 
tioéa  pour  le  Ciel,  TiToit  comme  tj  elle  n'eust  point  eu  de  corps 
■nr  la  terre,  oecherohaat  autre  iaat4  que  celle  de  la  Grâce. 

CHAPITRE  SECOND 
D«  M  grande  hnmlllté. 

Les  imei  qui  sont  éprises  de  l'&mour  de  la  vertu  sont  merreil- 
leusemenl  industrieuses  pour  arriver  à  leurs  fins.  Noslre  Sainote 
fut  17  pasaioQDée  pour  rbamilité,  que  se  vojant  en  estime  parmy 
ses  compagnes,  et  craigoant  pour  ce  sujet  d'estre  employée  dans 
les  chargea  du  Monastère,  elle  pria  Nostre  Seigneur  de  luy 
envoyer  quelque  maladie,  par  laquelle  elle  en  devint  incapable, 
sur  quoy  Nostre  Seigneur,  secondant  pour  un  temps  ce  bon  désir, 
l'eiaufa  et  la  rendit  paralitique  de  tous  ses  membres,  à  l'excep- 
tion de  la  langue,  dont  il  luy  couserra  l'usage  pour  l'employer  II 
ses  prières.  Estant  ainsi  percluse,  elle  ne  laissait  pas  de  se  fure 
porter  à  l'Eglise  aux  veilles  des  festcs,  où  elle  passoit  les  nuits  en 
oraison  comme  auparavant,  sans  riso  diminuer  de  sa  ferveur  et 
do  son  amour  envers  Dieu,  parmy  une  si  grande  folblesse  et 
empeschement  de  ses  membres. 

Comme  elle  estoil  une  nuit  de  la  Toussaint  en  ce  pleui  exerdce, 
Rostre  Seigneur  s'apparut  à  elle  et  luy  lit  offre  de  luy  rendre  sa 
lanlé,  sy  elle  le  dasiroit;  mais  elle,  qui  estoit  plus  désireuse  de  la 
maladie  que  de  la  santé,  supplia  Sa  Majesté  de  vouloir  encore 
différer,  au  moins  jusqnes  au  Jour  de  saint  Léonard,  patron  de 
leur  Eglise. 

le  jour  estant  arrivé,  et  elle  estant  en  l'Eglise  en  oraison  la 
nuict  d'auparavant,  ce  glorieux  Sainct  luy  apparut  environna 
d'une  si  grande  lumière  qu'elle  remplit  tout  le  Mouaslere,  et  s'ap- 
prochant  d'elle,  luy  dit  qu'elle  demandast  à  Nostre  Seigneur  ce 
qn'elle  desiroit  ;  sur  qaoy  la  Saincle,  se  résignant  à  la  disposition  du 
Ciel,  luy  dit  qu'elle  ne  desiroit  autre  cliose  que  le  bon  plaisir  de 
Dieu.  Alors  le  Sainct  luy  dit  que  la  volonlé  de  Dieu  estoit  qu'elle 
fust  désormais  libre  de  son  inUrmilé,  et  la  prenant  par  la  main, la 
leva  de  terre,  luy  restituant  sa  première  santé  plus  entière  que 
jamais.  En  suiUo  de  quoy,  elle  courut  au  dortoir  éveiller  les  Reli- 
gieuses, pour  venir  chaoter  les  matines  en  action  de  grâces,  ce 
qu'elles  firent  d'une  grande  ferveur,  la  nouveauté  de  ce  miracle 
augmentant  au  delà  de  ce  qui  se  peut  dire  leur  dévotion  envers 
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asiat  Léonard,  lequel,  pondaDlTespaco  de  Irois  sepmaiaes, consola 
Dostre  Saincte  de  sa  presaoce,  fortiflanl  et  conllrmaat  sa  santâ, 
en  lui  ottant  toutes  les  fgiblasscs  qui  lui  ostoient  restées,  plus  pour 
preuves  de  sa  guerisou  que  pour  marques  de  son  iuHrmité. 

Pendant  qu'un  chacun  se  resjoliissoit  sur  ce  miracle,  la  Saiacte 
s'en  attristoil,  et,  voyant  qu'à  raison  de  cette  sy  insigne  guerison, 
ses  sœurs  Tavoient  eu  plus  grande  estime  qu'auparavant,  elle  pria 
NoiLre  Seigneur  par  l'intercession  de  sainct  Léonard,  qu'il  eust 
pour  agréable  de  luf  renvoyer  une  partie  de  son  infirmité,  en  sorte 
que  néanmoins  la  teste  et  le  cœur  luy  restassent  seuls  exempts  de 
celte  incommodité,  afflii  que  par  re  moyen  elle  peûat  employer 
■on  esprit  à  penser  incessammeut  à  luy,  et  son  cœur  à  l'symer; 
ce  qui  luy  fut  accordé,  de  manière  que,  ne  pouvant  plus  vacquer 
ft  aucune  chose  extérieure,  elle  avolt  intérieurement  une  entière 
facilité  de  vacquer  à  Dieu. 

Peu  de  temps  après  elle  devint  toute  couverte  d'une  espèce  de 
lèpre,  qui  luy  dura  jusques  b  ce  que,  s'estant  faicte  porter  ft 
l'Eglise  pour  y  passer  en  prières  la  nuict  de  la  fesle  de  seint 
Léonard,  elle  y  fut  derechef  guérie  de  toutes  ses  inârmitez. 


CHAPITHE  TROISIESME 
Comme  elle  puas  en  l'ordre  de  Oiitéaoi:. 

Comme  nostre  Saincte  avangoit  tous  les  jours  de  plus  en  pins  en 
vertu  et  en  grâce,  elle  ressaotoit  de  plus'  grands  désirs  de  s'y 
avancer  et  de  s'y  perfectionner,  de  sorte  que,  désirant  servir  Dieu 
evec  plus  de  pei^ectioa  et  vivre  dans  une  plus  grande  austérité, 
elle  passa  en  l'ordre  de  Cisteaui,  qui  lors  estoîL  en  estime  d'une 
grande  saincteté  et  d'une  singulière  observance,  pour  y  trouver  les 
ansteritez  de  cet  ordre,  ce  qu'elle  avoit  jusques  alors  cherché  dans 
■es  maladies,  SQBVoir  une  continuelle  imitation  de  la  Croix  et  des 
souffrances  de  Jesus-Christ.  Le  Monastère  où  elle  entra  fut  oelny 
du  Vel-Saincte-Harie  ',  dans  lequel  elle  fut  accueillie  avec  lant  de 
bienveillance  de  toutes  les  Religieuses,  que  peu  de  temps  après 
elle  fut  eslablia  Prieure  au  contentement  de  toutes. 

Ce  tut  A  ce  coup  que  Nostre  Seigneur,  qui,  jusques  alors  en 
■'accommodant  aui  (desseins)  delà  Saincte  (et  è  ses  desirsj,  avoit 
faict  ombre  aux  grâces  de  son  âme  par  les  ioflrmitez  de  son  corps, 
voulut  qu'elle  commenceaat  à  paroiitre  et  que  ses  vertus  servissent 
désormais  de  modelle  à  plusieurs. 

1.  Vil  Notre-Dame,  Valiii  Notlrœ  Dominte,  au  diocAto  de  Liège. 
Abbaye  de  femmss  de  l'ordre  de  Citeaux,  Toadéepeu  avant  l'ia  1248  près  la 
ville  de  Huy,  «t  appelés  d'abord  Vallis  Roduini.  Elle  duil  ea  foudstiDa  i 
Albert,  comte  de  Ûsti.  Les  roligieusea  uistercienaee  de  Hochlum  vinreat  t'y 
itablit  et  y  pMsdviièrent  encore  un  tIemi-siècU.  Gàllia,  III,  1035. 
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Arec  cette  nouvelle  charge,  elle  renonvella  toutes  sea  anciennes 
ferveurs  et  les  accrut  à  proportion  des  grâces  que  Nostre  Seigneur 
commença  des  Ion  de  verser  plus  abondamment  en  aon  Ame 
qu'auparaTant.  Ayant  Jusqaes  alors  appréhendé  les  emplois  plu* 
que  les  maladies  et  la  mort,  k  raison  du  tronble  intérieur  et  de 
l'esclat  extérieur  qui  tes  suit,  cette  cliarge  estait  une  rude  croix 
pour  son  humilité  ;  mais  elle  en  adoucissoit  les  dasplaiairs  par  ses 
oraisons  contiuuelles,  dans  lesquelles  Nostre  Seigneur  luy  doonoit 
des  suavitez  et  des  lumières  très  particulières. 

Un  Jour  estant  incommodée  extraordinaire  ment  d'un  fascheuz 
mal  d'estomac,  ses  supérieurs  lui  ordonnèrent  de  prendre  quelque 
remède  pour  son  soulagement.  Elle  à  qui  il  falloit  commander 
pour  l'obliger  à  prendre  des  remèdes  et  se  soulager  en  ses  mala- 
dies, obéissant  à  ce  commandemeut,  il  arriva  que,  par  surpriie, 
on  luy  mist  ce  remède  en  une  boette  où  il  y  avait  du  vif  argent, 
lequel  prenant  par  une  obéissance  aveugle,  elle  fut  sur  le  champ 
saisie  d'une  sy  violenta  colique  et  d'une  sy  cruelle  douleur  d'intes- 
tins qu'elle  en  pensa  mourir  à  l'heure  mesme  ;  mais  Dieu  permit 
qu'elle  Vomist  ce  qu'elle  avoit  pris  et  que,  pur  un  singulier  mira- 
cle,  ce  qui  luy  devoit  donner  la  mort  lui  ostast  son  mal  d'estomac. 
Ainsi  Nostre  Seigneur,  qui  guérit  quand  et  comme  il  veut,  se 
plaist  quelques  fois  en  faveur  de  l'obéissance  de  ses  eerviteurs,  à 
gusrir  des  maladies  dangereuses  par  des  accidents  et  des  choses 
qui,  sans  son  assistance,  seroient  capables  de  les  accroistre. 


CHAPITRE  ÛUATRIESHE 

Comme  elle  fat  choisie  pour  la  première  Abbesse  dn 
Mottsatere  d'Argensolleg  et  des  gracea  dont  Nostre 
Selgoear  honora  sa  conduite. 

Nostre  Seigneur  se  communiquant  de  Jour  en  jour  plus  particu- 
lièrement ft  Nostre  Saincte,  Il  lui  révéla  qu'elle  seroit  Abbesse  d'un 
Monastère  qui  luy  seroit  ediQé  soubi  le  nom  d'Argensolles,  luy  en 
moDitrant  le  lieu  et  les  circonstances  longtemps  auparavant  qn'il 
an  fnst  parlé  et  que  le  dessein  en  fust  pris,  le  tout  eu  la  meaine 
ftigon  qu'il  arriva  depuis,  lors  que  la  Comtesse  de  Champagne  flt 
construire  ce  Monastère,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus,  et  y  flt 
establir  pour  Abbesse  cette  Saincte,  qui  eu  prit  la  conduitte  avec 
tant  de  solennitâ  que  les  actes  qui  en  furent  eipediei  furent  fignez 
par  tons  les  premiers  supérieurs  de  l'ordre  de  Cisteaui.  On  luy 
donna  pour  faire  cet  establissement  trente-cinq  Religieuses,  sy 
vertueuses  et  d'une  sy  rare  cbaateté  qu'elle  recevoit  autant  de  joye 
en  leur  compagnie  (à  ce  qu'elle  disoit]  que  sy  elles  eussent  esté 
des  Anges. 

Sa  conduite  en  cette  nouvelle  charge  fut  toute  miraculeuse, 
Bussy  bien  que  son  esleCtioD  et  la  fondation  de  son  Monastère,  car 
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Nostre  Seigneur,  entr'autres  gr&cea,  tuy  donna  celle-cy,  usçavoir 
de  coongistre  Testât  inlorieur  de  ses  Religieuses,  non  seulemeDt 
pendant  leur  vie  mais  encore  plus  parliculiersment  à  l'heure  de 
ia  mort,  et  cela  avec  tel  succez  que  pas  une  de  celles  qui  œouru- 
reat  soubz  ta  coaduile  ne  fut  damnée,  ainsy  qu'elle  en  eut  révéla- 
tion de  Nostre  Seigneur  avant  sa  mort. 

Elle  avoit  encore  cette  autre  grâce  que,  par  révélation  de  Naître 
Seigneur,  elle  conuoissoit  tousjours  les  tentations  que  livroit  le 
diable  à  ses  Religieuses,  auquel  elle  resistoit  d'un  merveilleui 
courage,  se  rendant  sy  terrible  à  cet  esprit  des  enfcra  qu'elle  le 
fatsoil  fuir  b.  sa  seule  présence,  comme  il  arriva  spécialement  une 
fois,  lorsqu'elle  le  chassa  du  lict  d'une  de  ses  Religieuset  qu'il 
empescboit  de  se  lever  pour  les  matines. 

Une  nuit  du  jeudy  aainct,  sea  Religieuses  «'estant  levées  trop 
tard  pour  chanter  les  matines  par  la  négligence  de  celle  qui  avoit 
le  réveil,  elle  apperceut,  eomme  elle  s'en  alloit  h  l'Eglise,  nna 
grande  trouppe  de  diables  qui  en  triomphoient  et  en  tesmoignoient 
une  grande  jo;e  ;  de  quoy  entrant  eu  un  extrême  déplaisir,  pour 
reparer  cette  faute  elle  commença  matiues  ce  jour-IJi  par  le  cha- 
pitre, ob  ayant  assemblé  ses  Religieuses,  elle  leur  ordonna  à 
chacune  une  discipline  et  leur  fit  reciter  les  sept  Pseaulmes  peui- 
tentîels  ;  ensuitte  de  quoy  Nostre  Seigneur  luy  Ut  connoistre  que 
lafauteleuresloitpardoQoée  et  qu'elles  avoieat  plus  mérité  auprès 
de  luy  par  cette  pénitence  qu'elles  ne  l'avoient  ofTencà  par  leur  négli- 
gence. 

Une  autre  fois  Nostre  Seigneur  luy  fit  voir,  dans  le  lieu  ob  les 
Religieuses  s'asse  m  biolent  pour  faire  leur  conférence,  une  grande 
multitude  de  diables  assemblez  qui  s'enlrerioieol  les  uns  aui 
autres  et  se  faisoient  certaines  grimaces  ridicules,  pour  exprimer 
ce  qui  se  passoit  entre  elles  lors  de  leurs  entretiens  :  à  raison  de 
quoy  la  Saincle  ordonna  qu'elles  ne  parleroient  plus  au  mesme 
lieu  et  procura  que  leurs  entretiens  fussent  tels  à  l'advenir,  qu'ilt 
n'apportassent  plus  de  joye  à  cet  monstres  d'enfer,  lesquels  ne  se 
réjouissent  que  dans  nos  offencaa. 

Va  jour  il  arriva  qu'une  de  sas  filles,  en  communiant,  laissa 
tomber  la  Sainte  Hostie  de  sa  bouche  sur  la  nappe;  de  quoy  la 
Saincte  s'attristant  extraordinairement,  Nostre  Seigneur  luy  révéla 
qu'il  avoit  permis  cet  accident  en  pnuition  de  la  négligence  que 
cette  Religieuse  et  quelques  autres  apportoient  daus  la  récitation 
du  divin  office,  lorsqu'elles  le  disoient  dans  l'infirmerie. 

Qaoy  qu'elle  se  coitiportast  en  toutes  choses  avec  une  singulière 
doQceur,  et  particulièrement  en  sa  conduite,  et  qu'elle  usast  lous- 
joun  d'une  grande  discrétion  lorsqu'elle  corrigeoit  les  doffaults 
de  sel  fliles,  neanlmoins  il  arriva,  par  l'insligation  du  diable,  que 
l'une  de)  moins  parfaites,  se  voyant  réprimandée  selon  le  mérite 
de  ses  fautes,  conceut  une  si  grande  altération  conUv  elle,  qu'elle 
s'éloigna  tout  &  faict  de  sa  conversation  i  Ce  que  voyant  la  bonne 
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Abbesse,  qui  connoissoit  l'inUrieur  de  louUs  les  Atues  dont  elle 
«TOit  la  conduite,  elle  se  mit  aussy-tosl  à  prier  Nostra  Seigneur 
pour  cette  Religieuse,  ce  qu'elle  fit  aïec  tant  d'efBcace  et  de 
raccez,  qu'elle  luy  obtint  une  entière  conversioa  de  ses  dereigle- 
luens,  et  une  affection  et  cordialité  plus  grande  qne  jamais  pour 
ta  Supérieure. 

Le  feu  ayant  pris  dans  son  Monastère  avec  une  telle  violence 
qne  personne  n'en  pouToit  approcher  poury  apporter  du  remède, 
elle  y  accourut  et,  voyant  que  les  diables  en  estoient  les  auteurs, 
commeelle  les  eût  apperceus  soufflant  sur  ce  feu  pour  l'accroistre, 
elle  entonna  le  Suive  Regina  qu'elle  Qt  chanter  &  ses  filles,  et  tout 
incoatinect  ces  esprits  de  ténèbres  s'enfuyans,  tout  cet  incendie 
fiit  esteint  &  I  heure  mesme  au  grand  estounemeut  des  asaistans. 

Le  diable,  irrité  de  tant  de  victoires  sy  insignes  qu'elle  rempor- 
toit  sur  luy,  suscita  une  personne  de  son  Monastère  à  l'accuser 
auprès  du  Père  Abbâ  d'iceluy,  lors  de  sa  visite,  de  quantité  de 
choses  qu'on  disoit  qu'elle  avoit  TaicteM  et  souffertes  en  son  cloistre 
au  préjudice  des  reigles  et  constitutions  de  l'ordre  ;  de  quoy  le 
Visiteur  s'estant  pleinement  informé,,  il  trouva  que  le  tout  esloit 
faui  et  malicieusemenl  supposé  contre  la  Saincte,  qui  pour  lors 
estoit  absente  et  qui  eut  révélation  de  Nostre  Seigneur  que  le  diable 
Bvoit  esté  l'auteur  de  celte  calomnie,  pour  la  noircir  auprès  des 
Supérieurs  de  son  ordre, 

Parmy  toutes  ses  difflcoltez  elle  avoit  recours  &  l'oraison  où 
elle  recevoil  l'assistance  en  ses  besoins,  l'éclaircissement  en  ses 
doutes  et  généralement  tout  ce  qu'elle  demandoit  à  Nostre  Seigneur 
toucifant  l'entretien  et  la  conduite  de  son  Monastère  :  comme  il 
luy  arriva  une  fois  entr'aulres,  lors  qiia  s'estant  addressée  ft  Luy 
pour  avoir  révélation  de  celle  de  ses  filles  qu'il  desiroil  qu'elle  prist 
pour  Prieure  de  son  cloistre  ;  car  elle  entendit  en  même  temps 
une  voix  çjui  luy  dit  u  prens  une  telle  i',  qui  estoil  une  jeune  Reli- 
^ense  de  son  Monastère,  qui  vivait  dans  une  grande  simplicité  et 
qni  avoit  grandement  à  cœur  l'esprit  de  la  saincle  pauvreté  :  par 
où  Nostre  Seigneur  luy  fil  connoistre,  qu'il  ne  se  ptaisoit  pas  seu- 
lement, comme  dit  l'Escriture  Saiucte,à  converser  avec  les  simples, 
mats  encore  Â  les  eslever  et  &  leur  donner  la  conduite  des  autres. 


CHAPITRE  CINCQUIESHE 

De  la  Boienoe  infasa  et   des  htntet  connoiasancea  qae 

Nostre  Seigneur  luy  oommnniqaa. 

Nostre  Seigneur  se  communiqua  sy  familièrement  à  elle,  et  luy 
donna  de  sy  grandes  lumières,  et  la  combla  d'une  abondance  de 
grâces  sy  eitraordinairc,  qu'elle  avoit  couslume  de  dire,  avec 
confusion  de  soy-mesme,  qu'elle  n'avoit  jamais  leu  que  Nostre 
Seigneur  eust  faict  aucune  grAce  &  ses  autres  Saincts  dont  II  ne 
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l'eust  gratifiée.  Et  de  vray,  outre  l'intelligence  qu'il  luy  donoa  de 
l'Ëacriture  Saincte,  des  livres  de  sainct  Augustin  et  des  autres 
Peret  de  l'Eglise,  Il  lui  départit  encore  une  connaissance  particu- 
lière des  plus  hauts  Mystères  de  nostro  foj*  ;  comme  de  celuy  de 
la  Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie,  qu'elle  connoissoit 
par  des  voyes  surnaturelles  aussy  clairement  que  ay  elle  eust  esté 
desja  jouissante  de  la  gloire. 

Assistant  à  laHesse,  elle  voyoit  comme,  lom  de  la  Consécration, 
Nostre  Seigneur  descendoit  dans  la  Saincte  Hostie,  au  masme 
instant  que  le  Prestre  proferoil  les  parolles  sacramentelles.  Elle 
connoissoit  aussy  tousjours  en  quel  estât  estoit  le  Prestre  duquel 
elle  entendait  la  Messe,  grâce  et  faveur  qui  luy  estoit  ordinaire  i 
l'esgard  des  autres  personnes  avec  lesquelles  elle  conversoit.  Elle 
avoil  de  plus  une  pleine  connoissance  de  toutes  les  vertus  et  des 
vices  contraires,  comme  aussy  des  luses  et  artifices  dont  les 
diables  se  servent  pour  décevoir  les  hommes. 

Celuy  qui  lui  deparloit  tant  de  lumières  pour  le  bien  des  autres, 
luy  donna  cette  consolation  pour  elle  qu'elle  connut  des  cette  vie, 
par  sa  révélation,  comme  elle  estoit  du  nombre  des  Prédestinez, 
et  qu'elle  joOiroit  un  jour  de  sa  gloire  et  de  sa  félicité  dans  le  Ciel, 
dont  II  commençoit  à  luy  faire  connoislre  les  secrets  et  gou}I«r 
les  douceurs  sur  la  terre. 

Elle  connoissoit  à  la  parole  et  à  la  voix  ses  filles,  celles  qui 
chantoient  dignement  à  l'Eglise  et  celles  qui  estolent  en  la  grâce 
de  Dieu.  Une  nuit  de  NoSl  Nostre  Seigneur  luy  révéla  qu'elles 
estoient  toutes  en  sa  grftce  et  qu'elles  scroient  toutes  sauvâes. 

Lorsqu'elle  chaiitoit  au  Chœur,  elle  appercevoit  son  bon  Ange 
devant  soy,  qui  recueilloit  ses  prières  pour  les  présenter  à  Dieu. 
Elle  voyoit  souvent  Testât  des  âmes  aprei  leur  confession,  et 
connoissoit  celles  qui  s'estoient  bien  confessées  et  les  tentations 
dont  elles  estoient  ordinairement  agitées. 


CHAPITRE  SIXIESHE 
D«  lei  oraiaonB  et  raTiiiemests. 

Aagâe  de  vingt-cincq  ans,  elle  fut  saisie  d'une  violente  maladie, 
en  laquelle  ayant  rSceu  l'extrâme-onction  et  le  sacré  viatique,  Û 
lui  arriva  un  ravissement,  dans  lequel  Nostre  Seigneur,  s'unissant 
A  elle  sy  intimement  qu'elle  ne  pouvoit  distinguer  d'avec  luy,  son 
ftme  fut  au  mesme  instant  ravie  en  une  extase  dans  laquelle  elle 
vit  au-dessoubz  de  ses  pieds  les  enfers  tout  ouverts  avec  leurs 
peines  effroyables  :  au-dessus  de  soy  le  paradis  et  ses  délices  ;  et 
entre  les  deui  la  vanité  de  toutes  choses  de  la  terre.  Sur  cas 
entrefaites  le  glorieux  sainct  Léonard,  auquel  elle  avait  toujours 
porté  uue  singulière  dévotion,  luy  apparut  et  la  consola  beaucoup 
par  sa  présence:  Eu  suitte  do  quoy  eue  revint  t  soy  bien  triste  de 
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M  Toir  encore  entre  l'espérance  et  la  craiale  des  choses  qu'elle 
aroit  veûes. 

Nostre  Seigneur  luy  parloit  souvent  dans  ses  ravissements  ;  en 
l'un  desquels  II  luy  promit  de  la  délivrer  de  ses  tourments  éternels, 
en  considération  de  ceux  qu'elle  supportoit  sur  la  terre.  Elle 
sentoit  s;  continuellenieot  des  accez  sy  etraoges  et  des  flammes 
sy  ardentes  de  l'amour  de  Dieu,  qu'elle  ne  pouvoit  penser  qu'avec 
peine  aui  choses  de  ce  monde.  Le  plus  souvent  voyant,  elle  ne 
TOyoit  et  n'entendait  pas  ceux  qui  luy  parloient,  et  les  suavilez 
qu'elle  y  ressentoit  imprimoient  en  elle  des  désirs  sy  ardens  de 
souffrir  quelque  chose  et  mesrae  de  mourir  pour  l'amour  de 
Jesus-Christ,  qu'elle  traittuit  soji  corps  pnr  jeusnea,  veilles  et 
plusieurs  autres  austeritez,  avec  une  rigueur  incroyahle,  afliu, 
disoit-elle,  de  l'abbattre  pour  trouver  par  ce  moyen  une  voye  A 
son  flme  pour  aller  an  plus  tost  jouir  de  Dieu  dans  le  Ciel. 

Entendant  un  jour  do  veudredy  chanter  à  matines  ce  passage 
du  psalmiste  ;  In  œlermmt  misericordia  œ  hftcabiUir  in  cœlis  ', 
elle  lut  ravie,  et,  dans  son  ravissement  qui  luy  durn  tout  le  long 
des  matines,  elle  oitit  les  Anges  chantants  cepîalme  avec  ses  filles. 

Ayant  receu  Nostre  Seigneur  au  Saint- S  acre  ment  de  l'autel 
une  fois  entre  autres,  elle  sentit  en  soy  une  joyo  intérieure  et  une 
douceur  sy  excessive,  qu'elle  disoit  qu'elle  n'cust  jamais  creu  que 
Noslre  Seigneur  eust  voulu  faire  tant  de  faveurs  à  une  pure 
créature,  sy  elle  ne  les  eust  expérimentées  en  soy-mesme  :  celte 
douceur  luy  demeura  du  depuis  sy  autant  en  son  coeur,  qu'elle  ne 
luy  permeltoit  presque  pas  de  prendre  sa  réfection  et  son  sommeil 
ordinaire. 

Elle  avoit  aussy  coustume  de  dira  que  les  ftmes  dans  lesquelles 
Dieu  fuisoit  sa  demeure,  côtoient  sy  nobles,  que  tout  le  monde,  ' 
avec  sa  grandeur,  n'estoit  qu'un  atosme  eu  leur  comparaison. 
Eclairée  de  tant  de  lumières  surnaturelles,  elle  coouoi.ssoil  avec  un 
grand  discernement  des  esprits,  les  illusions  et  les  tromperies 
dont  le  diable  se  sert  pour  eu  tromper  plusieurs,  de  sorte 
qu'entendant  parier  de  quelque  personne  qui  etoit  souvent  ravie 
hors  do  soy,  elle  dist  à  son  confesseur,  qu'encore  que  cette 
personne,  dans  ses  ravissements,  semblast  cstrc  morte  et  ne  .sentir 
aucune  chose,  mesme  l'espace  d'un  jour  ou  plus,  que  ce  n'estoit 
qu'un  elfect  nature!,  provenant  de  la  dchililù  de  sou  corps  plus 
tost  que  d'une  grâce  extraordinaire. 

CHAPITRE  SEPTIESME 

Des  grâces  qne  Nostre  Seigceur  fit  par  son  moyen 

&  plusieurs  pendant  leur  rie. 

Estant  encore  au  Monastère  de  Sainct-Leonard,  il  arriva  que 
1.  Pulm.  S8. 
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l'une  de  ms  compagnes  fut  pour  quelque  faute  tonrmeatée  des 
diables,  d«  qnoj  U  Saincte  la  délivra  par  ses  prières,  après  lui 
«Toir  faict  promettre  qu'elle  vivroit  plus  religieosemeot  k  l'adreDir. 
'  Un  ^re  convers  de  l'Abbaje  de  Robertmont  ',  estant  au  lit  de 
la  mort,  chargé  de  plusiears  péchez  tres-griefs,  et  eu  danger  de 
mourir  en  icent,  elle  vit  comme  les  diables  esloient  snr  le  point 
de  ravir  son  flme  ft  lasorlie  de  son  corps,  auxquels  elle  resi&ta  97 
fortement  et  opposa  avec  tant  de  ferveur  ses  prières  auprès  de 
Dieu,  qu'elle  le  délivra  de  leurs  mains  et  luy  obtint  la  gt&ae  de  se 
bien  confesser  avant  de  mourir  ;  en  quoy  elle  se  peina  tant  qu'elle 
encourut  une  inQrmité  qui  luy  dura  jusqu'à  la  mort. 

Entrant  une  fois  dans  son  église  d'Ârgensolles  à  dessein  de  prier 
Dieu  pour  une  Novice  qui  estoit  fort  malade  el  en  danger  de 
mourir,  elle  vit  nne  grande  multitude  de  diables  le  long  des 
parois  de  chacque  costè  de  l'Eglise  :  de  qaoj  s'estonnaot,  parce 
qu'elle  estimoit  cette  Novice  tres-vertueuse,  Mostre  Seigneur  luj 
révéla  qu'ils  n'estoient  pas  venus  Ib  pour  la  Novice,  mais  pour 
nne  autre  Religieuse,  qui  estoit  malade  avec  ladite  Novice,  dont 
elle-mesme  n'avoit  pas  sy  bonne  opinion  :  sur  quof  elle  pria  Nostre 
Seigneur  pour  elle,  luy  impétrant  la  grâce  de  confesser  un  péché 
mortel  qu'elle  avoit  cela  jusqaes  alors  :  en  suitte  de  quoy,  estant 
délivrée  de  la  puissance  des  diables,  elle  trespassa  beureosemeot 
aussy  bien  que  la  Novice. 

Une  certaine  personne  estant  tellement  molestée  du  malin 
esprit  que,  quand  elle  vouloit  se  recueillir  en  soy,  il  luy  estoit 
Impossible.,  et  luy  sembloit  qu'antr'elle  et  le  Ciel  il  y  avoit  un  mur 
de  plomb  qui  le  readoit  impénétrable  à  ses  oraisons,  et  que 
d'autres  fois  il  y  avoit  sur  sa  teste  un  fardeau  sy  pesant  qu'elle  ne 
la  pouvoit  lever  ,•  la  Saincte  luy  dit  que  ce  n'estoit  qu'une  pure 
illusion  dudiable,  l'asseurant  qu'avant  samort  elle  en  seroit  délivrée, 
comme  il  arriva  en  peu  de  temps,  ainsy  qu'elle  l'avoiL  prédit. 

Elle  obtint  par  ses  prières  à  une  de  ses  Religieuses  le  recouvre- 
ment d'une  giQce  qu'elle  avoït  perdue  par  sa  faute,  et  à  nne 
autre  la  grâce  de  se  confesser  d'un  péché,  dans  lequel  elle  estoit 
depuis  un  long  temps  par  ignorance. 

Un  gentilhomme,  père  d'une  Religieuse  de  son  Uonastere 
d'Argensoles,  estant  tombé  malade,  fut  visilé  par  la  Saincte,  qui, 
l'eibortaut  à  se  couller  en  la  miséricorde  de  Dieu,  connut  &  la 
mesme  heure  qu'il  serait  sauvé  et  vit  la  Saincte  Vierge,  accompa- 
gnée d'une  grande  multitude  d'Anges  et  de  Saints,  fortifier  et 
recevoir  son  Sme  à  l'heure  de  la  mort. 


1 .  RoberlDiaDt  {Robtrti  mont)  en  Balgiqoe.  Abbaye  de  femmes  ds  l'ordre 
de  CItcsux.  aituje  non  loin  de  Liège.  Bile  «pris  son  nomdeKoberl,  évCqas 
do  Verdun,  qui,  vers  le  début  du  m*  tiicU,  concéda  un  lieu  plus  vule  sui 
rellKieuaes  pour  leur  JtabliMemeot.  Gallie,  III,  1130. 
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Va  bour^ois  de  Lte^  s'estaol  faict  porter  malade  à  son 
Monastère  pour  j  mourir  el  j  estre  assista  de  ses  prières,  elle  eut 
révélation  qu'il  seroit  sauTâ,  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
dans  le  Purgatoire. 

(la  frère  coavers  du  Monastère  des  Prez  scis  en  la  ville  de 
Doflaj',  ajrant  été  persuadé  par  le  diable  de  s'en  retourner  au 
siècle,  pour  y  assister  ses  enrauts  qa'il  y  av oit  laissés,  —  auss;  toit 
que  ta  Sdncte  eut  prié  pour  luj,  en  confoquence  de  la  révélation 
qu'elle  eut  de  son  dessein,  Nostre  Seigneur  laj  révéla  que  pour 
l'amour  d'elle,  il  seroit  délivré  de  sa  tentation  et  retonmeroit  au 
Honaslere. 

Une  personne  à  laquelle  elle  portoit  grande  afTection,  estant 
griefvdinent  malade,  jusques  à  estre  abandonnée  des  médecins, 
sans  aucune  espérance  de  guerison,  Nostre  Saincte  la  visita  et 
t'interrogea  amiablement  comme  elle  se  portoit,  laquelle  luy  ayant 
respondu  que  les  médecins  ne  luy  promettaient  point  de  santé, 
elle  luy  repartit  qu'elle  eust  confiance  en  Dieu,  et  qu'elle gueriroit 
entièrement  le  jour  de  sdnct  Léonard,  ce  qui  arriva  comme  elle 
l'avoit  prédit. 

CHAPITRE  HUICriESME 

D«s  ffraoes  qoe  Hostr»  Selfrnear  flat  par  son  mojta 

h  plaalenrs  après  leur  mort. 

Estant  sy  charitable,  comme  nous  avons  dit,  pour  les  vivans,  elle 
ne  l'estoit  pas  moins  pour  les  Ames  des  deffuocts,  comme  il  se  voit 
par  les  exemples  saivans. 

Estant  au  mesme  Monastère  de  Salnct-Leonard  dont  nous  avons 
parlé  cy-dessus,  l'âme  d'un  frère  convers,  depuis  peu  decedé  en  ce 
lieu,  luy  apparut  après  sa  mort,  entourée  de  flammes,  et  luy  dit 
qu'elle  y  estoit  destinée  pour  l'expiation  d'un  péché  mortel  dont  il 
ne  s'estoit  point  confessé  qu'à  l'heure  de  la  mort  ;  neantmoins 
qa'il  esperoit  bientost  en  estre  délivré  par  ses  prières,  comme  il 
arriva. 

EsUnt  Prieure  au  Monastère  du  Val  Saincte-Harle,  elle  com- 
manda A  un  autre  convers  qui  decedoit,  de  revenir  après  sa  mort 
pour  luy  dire  Testât  de  son  Ame  à  certain  joi^r  et  en  certain  lieu 
qu'elle  luy  assigna.  Le  jour  estant  arrive,  elle  s'en  alla  au  raesme 
lieu,  où  estant  elle  entendit  un  bruit  épouvantable  qui  s'approchoit 
d'elle  comme  celuy  d'une  grosse  armée,  et  peu  de  temps  après 
elle  vit  quatre  diables  qui  luy  amonoient  ce  convers,  assisté  néant- 
moins  de  deux  Anges,  qui  reprimoient  l'insolence  el  la  fureur  de 

I.  Pr<»(No(M-D»ma  dea),  B.  Maria  de  PralU  {Nord).  Abbaya  da  £11m 
de  l'otdr*  de  Gtleaux  siloîe  d'abord  daos  un  faubourg  de  Douai  at  ploa 
latd  daua  mU«  villa  eUe-mflme.  Ella  fut  fondéa  eu  commauMmeat  du  xtu* 
aîbcla,Hai  la  dirwlion  da  l'abbide  Vaucelles,  Conwracum  christ.,  p.  321. 
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ces  diables,  Ayant  conaideré  quelque  temps  celte  pauvre  &me  en 
cet  estât,  ella  s'escria  à  haute  voix  :  t  Oslez-Ià  ;  Je  ne  la  scauroîs 
plus  Toirparm;  ces  angoisses».  Incontinent  après  ayant  faicldire 
un  tricenaire  et  ordonné  plusieurs  autres  suffrages  dans  la  Monas- 
tère pour  son  soulagement,  cette  âme  s'apparut  derechef  à  elle, 
délivrée  de  ses  peines  et  desjfi  jouissante  de  la  gloire. 

Une  autre  frère  coavers  encore  Novice,  qui  a?oit  auparavant  sa 
conversion  mené  nue  vie  assez  mondaine  et  dissolue,  estant 
decedé  en  son  Monastère,  s'apparut  à  elle  accompagné  de  deui 
diables,  desquels  il  estoit  tourmenté,  lequel  paroissant  encore 
revestu  de  son  habit  gris,  selou  la  coustume  de  l'ordre  de  Cisteaui, 
\vj  dit  que,  quoy  qu'il  fust  grièvement  tourmenté  en  Purgatoire,  il 
esperoit  neantmoins  estre  sauvé  par  ses  mérites,  el  par  les  prières 
fréquentes  qui  se  faisoient  dans  le  mesme  ordre  pour  le  soula- 
gement des  amns  des  deffuncls. 

Noslre  Saincte  portoit  une  sy  grande  compassion  &  ceui  qu'elle 
eonnoissait  estro  en  péché  mortel,  et  ù.  ceux  qu'elle  voyoit  Ires- 
passez  avec  dauger  de  leur  salut,  qu'elle  en  jettoit  souvent  le  sang 
par  le  nez  et  la  bouche  :  tant  estoit  grand  et  excessif  le  ressenti- 
ment qu'elle  en  avoit. 

Estant  mise  en  oraison  pour  prier  Dieu  pour  te  sahit  des  fimes 
da  tout  le  monde,  elle  s'y  appliqua  avec  une  telle  ferveur  et 
violence  qu'elle  se  rompît  l'espine  du  dos. 


CHAPITRE  NEUVIESIHE 
Oe  sa  mort  et  du  sujet  d'ioeUe. 

La  charité  que  nous  avons  pour  Dieu  nous  oblige  d'en  avoir 
aussy  pour  noslre  prochain,  àl'esgard  duquel  notre  charité  est 
parfaite  et  en  son  plus  haut  point  lorsque  nous  exposons  nostro 
vie  pour  la  conservation  de  la  sienne  el  pour  le  salut  de  son 
ûme, 

ÎVostre  Saincte  bruslant  de  charité  et  d'amour  envers  Dien  ot  le 
prochain,  appercevaut  un  jour  un  Ange  qui  tenoit  une  espée  en  sa 
.  main,  à  dessein  d'en  coupper  le  fil  de  la  vie  do  la  comtesse 
Blanche  de  Champagne  qui  avait  fondé  le  Monastère  d'Argensoles, 
elle  se  mit  incontinent  en  prières,  suppliant  Noslre  Seigneur  avec 
beaucoup  de  larmes  de  vouloir  pardonner.à  la  Comtesse,  à  ce 
qu'elle  eusl  moyen  de  se  mieux  préparer  à  la  mort,  pour  finir  plus 
heureusement  ses  jours.  Notre  Seigneur  s'apparolssant  k  elle,  luy 
dit  ;  «  Ha  ftlle,  c'est  une  chose  arrestée.  H  faut  qu'elle  meure,  ou 
que  In  meures  en  la  place  ».  Auquel  la  Saincte  respondit  ; 
«  Heureuse  sera  ma  mort,  sy  par  elle  la  Comtesse  peut  éviter 
la  mort  éternelle.  Il  y  a  longtemps  que  je  ne  désire  autre  chose 
que  de  mourir,  pour  vivre  avec  vous  ".  Pendant  que  la  Saincte 
s'entretenoit  en  ces  actes  d'amour  et  de  désir  de  voir  Jesus-Christ 
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son  epODi,  elle  luy  coDsigna  entra  ses  mains  sa  TÎfl,  son  Ame  et 
son  cceur  mourant  par  amoar  et  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  comme  celle  qui  n'avoit  eu  antre  vie  que  celle  do 
l'amour.  ' 

Sa  mort  arriva  le  treiziesme  jour  de  janf  ier,  l'an  mil  deux  cens 
Tingt-sii,  quatre  ans  après  la  fondation  de  son  Monastère  d'Argen- 
■oles,  ob  elle  fut  enterrée,  encore  qu'&  causa  des  ruines  snr- 
fâunes  en  ce  lieu  par  les  iujures  du  temps,  on  ne  sçacbe  paa 
detertnineraent  l'endroit  où  reposent  maintenant  ses  reliques.  Sa 
TÎe  a  esté  premièrement  escrite  par  sou  confesseur,  sur  le  maout-  - 
oript  duquel  nous  avons  dressa  cette  histoire.  Thomas  de  Cantipré 
et  tous  les  écrivains  de  l'ordre  df  Cisteaux  en  font  mention  en  leurs 
ouvrages  comme  d'une  fille  de  grande  vertu  et  d'une  pieté 
eitraordinaire. 


Ainsi  qu'on  Ta  vu  au  début  [suprà,  p.  483),  noue  avons  publié 
le  manuscrit  qui  précède  d'après  une  copie  portant  en  161e, 
pour  date  de  sa  rédaction  c  Dargensolle  1695.  >  A  cette 
époque,  l'abbnye  avait  subi  le  sort  commun  &  beaucoup  d« 
couvents  da  sou  ordre  ;  elle  avait  perdu  une  grande  partie  de 
ses  ancieos  biens  et  tous  ses  titres  k  la  suite  des  guerres  dont 
les  violences  l'avaient  môme  fait  déserter  pendant  plus  de 
soixante  ans. 

Au  xvin*  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution,  le  chiffre  des 
revenus  de  l'abbaye  se  trouva  réduit  à  7,000  livres  de  rente  '. 

L'abbaye  d'Argeosolles  a  été  détruite  eo  1792.  Il  n'en  sub- 
siste que  quelques  vestiges,  aujourd'hui  transformés  eu  une 
ferme  qui  dépend  de  la  commune  de  Moslins  *.  Cependant,  au 
milieu  des  ruines,  on  voit  encore  les  testes  d'un  monument  du 
xvi'  siècle  élevé  h.  la  mémoire  de  la  comtesse  filancbe,  fonda- 
trice du  monastère,  et  oii  elle  est  représentée  couchée  dans  son 
tombeau*.  La  statue  elle-même,  d'une  longueur  de  2"  1  S,  a 

1,  C«  ebiSn  avait  6\é  tiiao  pins  dlavd.  Dana  soa  Dicliotmairt,  i'Abbi 
Eipillj  dit  que  de  son  temps  Ârgeoiolei  suit  un  revenu  dB|1t,000  llvrM 
rapriaentiDt  à  peu  pr6s  le  stiième  ds  celui  dont  Joniasait  latrefois  l'abbaja. 

3.  Canlon  d'Aviie,  Hrood.  d'Epeinajr  (Marne). 

3,  On  lit  dana  Biugier,  Mémoirei  hiitor,  da  la  province  dt  Champagne, 
I.  II,  p.  3i3  et  B,  I  L'êgbie  de  l'ebbaje  d'Argeneoles  eat  aagei  belle...  ilj 
a  qoentilé  da  reliques,  etc.,  et  un  petit  oritaire  qu'on  «ait  Stie  celui  de  U 
reine  Blanche  (de  Navarre)  qui  est  reprdsenlde  sur  un  tombeau  de  marbra 
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été  îadignement  U]utiléeeiil793^.  [Pomsigoon,  GéojfraphU d% 
département  de  la  Mante,  V»  édition  (1879),  p.  108). 


ïu  rond  du  chcBni  dea  religisusef,  qualqu'ells  d'j  loit  psa  eaterrJB. .  • .  Lt 
(DBisaa  e»l  fort  ipicisuM  «t  l'enclos  «it  d«  60  irpani.  Il  y  a  enTlron  25  rali- 
gietisM  de  cbœur  «tm  hdb  abbeise,  outre  lea  coavenei.  t  Pour  de  plui 
•mpiea  reiu«ifca«aieiiU  tur  ArgaDSoles,  Tojei  notammeat  la  Revo»  à»  Cham- 
pagiu  et  de  Brit,  t.  I  (1876),  p.  146  ;  l.  11  (I87T),  p.  38B  et  a.  (Vojaga 
Ultdralre  de  D.  Guytos)  ;  t.  XV  [18tt3),  p.  10  ;  I.  XVIII  (1685),  p.  349. 

1.  La  commane  de  Ch&ltrait  poeràda  rberloge  de  l'abbajej   elle  an  fit 
l'eeqlilHlioa  en  1193,  à  Is  fermetuts  de  la  maiaoD. 
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CHAPITRE  IV. 
Finances.  —  Conuoerce.  —  Hanufaotur«8. 

Le  domains  du  roi  dans  la  châtellenie  d6  Sainle-Méneliould 
consiitte  eu  plusieurs  droits  et  revenus,  iaol  engagea  dont 
jouissent  les  engagisles,  que  réunis  dont  jouiBsent  les  fermiers 
du  roi,  et  en  ta  mouvance  de  plusieurs  terres  el  seigneurieB. 
Les  droiU  domaniaux  dans  la  ville  ont  été  réunis  par  arrêt  du 
Conseil  d'Eut  du  10  février  16ll7. 

Stat  des  Urret  engagées  ou  réuniet  : 

Aulry,  comté.  U.  io  Thoisy,  aliéeée  (587. 

Banttieville  et  Bourru. 

Branx-Saiuta-Cohiëre,  Daniel  Drouet,  écuyer. 

Brïeulle,  H.  Le  Duc,  aliénée  en  1587  poar  la  moitié  appartenant 
au  roi. 

Cbétet'leS'Comay,  le  sieur  d'Epinaj,  Tenda  S9  septembre  1(69 
a  Pierre  de  Regaault,  commandant  à  Concarne&u. 

Chaudef on  laine,  Daniel  Drouet,  aliéna  eu  1587. 

Daucourf,  le  sieur  Baillet. 

Florent.  Terre  chargée  de  701.  de  renie,  aliénée  le  5  octobre  1S7B. 

Gratreuil.  Les  laboureurs  doivent  un  petit  leptïer  d'aroine, 
mesure  de  Reims  el  deux  poules. 

Halle.  Le»  enfants  du  sieur  Maréchal. 

La  NeQTille-au'Pont.  La  veuTe  Chaussée,  aliéné  en  1587. 

Marc.  Doit  an  droit  de  bourgeoisie  de  li  d. 

Uontcheutin. 

Uonlfaucon.  MoiUé  de  la  hante  justice  de  la  prévôté,  et  de 
celles  des  mairies  de  Sept-Sarges,  Cuùy,  Gercourt,  Drillancourt, 
iTOiTf,  Epiaonville  et  Gènes. 

Honteis.  Aliéné  en  1701  ad  marqub  de  Puisieuli. 

Plagnicourt.  ReoU  de  9  bichels  froment  el  5  sols. 

tUpont. 

*  Voir  page  101,  tome  I"  de  la  Atoiw  de  Champagnt. 
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Rocrof.  Le  gouTeraeur  jouit  do  domaine  du  roi  par  cwtion, 

Saint-Hard-sur-Aare. 

Saiat-Bemy-sur-Bnssy.  DoDt  meut  la  Croii-eo-Champagae, 

Saint- Valéry.  Fief  à  Herpont. 

Sainte-Méoeliould.  Aliéné  en  1710  à  Roger  Bralart,  marquis  de 
Puisieui. 

Sauvemens  de  la  NeiivlUe-au-Bois,  Vieil-Dampierre,  Remicourl, 
Sivry,  aliénés  en  1B86  au  sieur  de  Savigny-Montreuil, 

Sauvement  de  Bignicourt-aur-Retouroe,  Vaui  et  Oiaullet, 
aliéné  ettiliO. 

Valmy.  Veadu  en  1709  a  H.  de  Gizaucourt. 

Verrière.  La  Veuve  Ghani^aée,  aliéné  en  Ihil. 

Villefranche-sor- Meuse.  C'est  une  place  que  François  1"  fit  bâUr 
et  fortiHer  en  i  S45  sur  partie  du  lerritoire  du  village  de  Sauraorey 
et  à  laquelle  il  accorda  plusieurs  franchise».  Vers  le  mois  de  juin 
1546,  l'empereur  parlant  d'fvoy  pour  son  voyage  d'AIIemague, 
voulut  visiter  le  Luxembourg  et,  ayant  pria  son  chemiu  par  Jameti, 
passa  devant  Vil  le  franche,  la  Meuse  entre  deux.  Et  j  étant  arrivé, 
'  se  plaignit  à  l'ambassadeur  du  roi  qui  était  auprès  de  lui,  de  ce 
que  Villefraiicbe  élail  bâti  sur  le  (icf  de  l'empire,  mais  du  Gellay- 
Langoy  envoya  à  l'ambassadeur  des  registres  de  200  ans  pour 
justiDer  à  ce  grand  cmperoiir  que  de  tout  temps  les  habitans  de  ce 
pals  avaient  été  sujets  à  la  juridiction  et  au  grenier  &  sel  de  Saiate- 
Hènehould,  dont  il  se  contenta.  C'était  une  assez  bonne  place, 
prise  par  le  duc  de  Lorraine  en  ir>90  et  démolie  en  1634.  Fran- 
çois I"  y  avait  aussi  établi  une  prévôté  royale,  mais  Louis  XIV  ayant 
ordonné  l'aliénation  de  sa  justice  et  domaines  en  avril  1702, 
le  seigneur  de  Montronard,  seigneur  de  Saumorey,  s'est  rendu 
adjudicataire  en  1706  de  cotte  prévôté  et  justice  pour  400  1. 

Villers-en-Argonnc.  Le  s' Cubaret  deForlelle.  Aliéné  le  12  juillet 
1S87  à  Pierre  du  Boullay,  seigneur  de  Moussy,  lieutenant  eu  la 
capitainerie  de  Sainte-Méiicliould  et  à  Germain  Godet,  lieutenant 
du  bailly  de  Vilry  é  Sainle-Ménchould,  pour  ^i'ô  écus-soleil. 

SaÎDle-MénchouId  dépend  du  bureau  des  finances  de  Cham- 
pagne établi  à  Chaalons  en  I^Sl.  Quant  à  la  voierîe,  les 
officiers  de  ce  tribond  établisscut  à  Saiule-Ménehould  qui  y 
connail  pour  eux  de  la  petite  voirie.  La  graude  voirie  ressort 
enlièremeol  à  M.  l'iuleudaut. 

CommeJaforèl  et  les  bois  appartenanlauBoidans  l'éteodue 
de  l'élection  y  fiout  encore  une  autre  partie  de  son  domaine, 
il  est  bon  d'ajouter  ici  que  ces  bois  sont  de  5,190  arpeats,  que 
les  coupes  ordinaires  sont  de  78  arpents  de  demi-futaie  et  18 
de  taillis  par  cliacun  an,  que  le  produit  de  ces  coupes  monte 
par  aunée  commune  do  !(  à  10,000  1.  sur  quoi,  déduction  faite 
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des  fraia,  gages,  droits  de  chaufiage  des  orûciers  et  aulrea 
charges  assigoées,  il  oe  revieDt  au  Roi  net  que.. .(jic}.  Quoique 
la  midlrise  particulière  qui  conoail  de  celte  ancienne  portion 
du  domaine  du  Roi  n'ait  été  créée  qu'en  1 5S4,  cependant  cette 
juridiction  est  beaucoup  plus  ancienne  à  Sainte-Ménebould  ob 
elle  subsistait  dès  l'an  1300.  Au  mois  de  juin  1702,  la  Roi  ayant 
créé  une  maîtrise  h.  Vitry,  celle  de  Sainte-Ménehould  ne  con- 
naît plus  de  la  matière  des  eaux  et  forêts  du  ressort  de  ce 
baillage.  Le  maître  particulier  ancien,  le  lieutenant,  l'avocat 
du  roi,  le  procureur,  le  greffier,  sont  de  la  création  de  juin  15S4. 

Le  garde  manteau,  janvier  1583. 

L'inspecteur,  mars  1706,  supprimé  en  juillet  1715. 

Le  conseiller  rapporteur,  mars  1691,  supprimé  en  août  1716, 

Le  garde  de  scel,  notaire,  1696,  réuni  en  1697. 

Le  substitut,  avril  1696,  réuni  au  procureur  du  roi. 

Le  receveur,  décembre  1701. 

Les  alternatifs,  créés  en  mars  1708,  réunis  ani  anciens  *. 

Enfin  il  y  a  une  gruerie  assez  considérable  à  Triaucourt  pour 
les  bois  de  l'abbaya  de  Beaulieu,  qui  y  a  été  maintenue,  comme 
étant  dès  lors  cette  gruerie  ancienne  et  mentionnée  dés  li99. 

Maître  des  eaux  et  forcis  : 
ia50  Guillaume  Petit. 

1570  Claude  L'Hoste,  écuyer,  seigneur  de  Braui. 
1595  Pierre  Raulet,  s'  de  la  Chaussée. 
1600  Jean  Baillet,  s' d'imécourl. 
....  Germain  Hocart. 
....  François  Bocart. 
1689  Louis  Hocart. 
1711  Robert  Vauchelet  *. 

Les  éleclions  et  les  greniers  à  sel  ont  été  sujets  à  tant  da 
révolulions  que  l'on  se  contentera  de  remonter  jusques  en 
l'année  1635  que  fut  créée  l'élection  en  chef  au  lieu  de  l'électiOD 
particulière  de  Sainte-Ménehould.  Elle  fut  supprimée  au  mois 
d'août  1G61  et  l'électioa  particulière  rétablie  en  septembre 
1062,  laquelle,  après  avoir  été  par  l'édit  de  janvier  1685  unie 
au  grenier  à  sel,  a  été  supprimée  en  septembre  1696  par 
le  réiablissement  de  l'élection  en  chef  qui  est  composée  de  1 22 

1.  Dépendant  de  U  capitoia«rifl  de  cbaeBs  de  la  UoDlagss  da  Raimi, 
Bpeniajr  et  Titiy  (M.  deBigoicourt  de  Busejr). 

2.  Ba  1754,  M.  du  Pin  de  la  Qehnltre. 
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paroisses  qui  Boni  les  mémna  que  celles  qui  composaieDl  l'an- 
cienne âlection  créée  par  l'édit  de  mai  103S.  Auparavant, 
Sainle-Ménebould  était  de  l'élection  de  Chaalons. 

Etat  des  officiers  de  l'élection  : 

Va  président,  gages  180  l.  fiaances  9.000 

Un  lieutenant,  ~    iOO  —  5.000 

Un  assesseur,  —      90  —  4.B00 

Quatre  élus,  —      06  —  4.500 

Ûq  procureur  du  l'oi,  —    107  —  5,600 

Un  greffier,  —      80'  —  4.00O 

Un  receveur  ancien  et  un  allcrnatir,  1.900  chacun. 

Le  grenier  à  sel  de  Sainte-MénehouM  a  été  érigé  soub 
Philippe  de  Valois  en  1342.  L'impôLesldeSl  muids,  9Bepliers, 
2  minots  ;  l'ou  n'y  comprend  pas  le  sel  qui  se  prend  volontaire- 
ment pour  la  paroisse  de  Saiale-Ménohould,  et  pour  l' abbaye 
et  la  paroisse  de  Chalrices,  non  plus  que  3  muide  pour  les 
lieux  de  BeaumooL-en-Argonne  et  Villefrancbe-aur-Meuse 
qui  ne  payent  que  la  moitié  du  prix  des  autres  paroisses.  Le 
privilège  de  ces  deux  paroisses  leur  a  été  accordé  ancienne' 
ment.  On  peut  remarquer  l'origine  de  celui  de  Villefrancha 
dans  ce  que  l'on  vient  de  dire  de'  sa  fondation  dan^  l'état  des 
domaines.  Et  à  l'égard  do  Beaumont,  il  a  été  bâti  dans  le  xii* 
siècle  par  Guillaume,  archevêque  de  Rdms.  C'était  ancienne- 
ment une  Eouverainelé  appartenante  aux  archevêques  que  le  roi 
Charles  V  acquit  avec  celle  de  Mouron  en  1 379  de  l'archevêque 
Richard  en  échaoge  do  Vailly-sur-Aisne.  Dans  le  xv'  siècle, 
le  duc  de  Bar  alla  au  secours  du  comte  de  Ligny  qui  as^é- 
geait  le  chAteau  de  Beaumonl-en-Argonne,  el  obligea  l'officier 
qui  y  commandait  de  le  rendre  :  on  en  Qt  raser  les  murailles. 
En  1474,  ImOuîs  \I  donua  cettu  terre  à  Gérard  Deschamps. 
C'est  auprès  de  Beaumont  que  le  maréchal  duc  de. Bouillon 
déHt  les  Lorrains  le  14  octobre  1!j'J2,  et  le  6  septembre  1051  du 
PlesBia-Beeançon  Ql  lever  le  siège  de  cette  place  que  te  comte 
de  GraQjpré  son  gouverneur  défendait.  Aujourd'hui  Beaumont 
Wt  réduit  en  l'état  d'un  simple  village,  mais  anciennement  il 
était  tout  autrement  considérable,  puisqu'un  grand  nombre  de 
lieux  du  comté  de  Chioy  y  allaient  prendre  et  recevoir  la  loi, 
et  le  lirre  qui  contenait  cette  loi  de  Beaumont  était  appelé 
l'Arche.  Encore  aujourd'hui  les  mesures  de  bled  el  de  vin  de 
Beaumoat  sont  en  usage  en  beaucoup  d'endroits  *. 

t.  Uns décUratioit  royale  du  31  octolirel71Tréilubl(legrBaieTàtd  iun 
D  grenelivr,  un  coatrOteur,  ud  procureur  du  roi  el  ud  greflier, 
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La  Juridiclioa  dee  traites  foraiaes  établie  en  mai  1691  ', 
connaît  des  mntières  qui  sont  de  sa  compétence,  non  seulement 
dans  i' étendue  des  bureaux  de  tialule-Ménehould,  la  Neuville- 
aa-Poal,  Florent,  Pont- aux -Vendanges,  Triaucourt,  et  Givry, 
qui  lui  ont  éLë  aUribués,  mais  encore  dans  ceux  d'une  sembla-, 
ble  juridiction  qui  avait  été  créée  à  Àutry,  mais  qui  a'a  pas^ 
été  établie,  personne  ne  s'étant  présenté  pour  l'acheter  '. 

Il  y  a  une  semblable  Juridiction  établie  en  même  temps!» 
Uontfaucon'  oti  il  y  a  pareils  officiers  pour  le  bureau  de  ce 
bourg  et  celui  de  BoureuUes,  el  ^  Villefranche. 

Le  pays  de  cette  élection  est  l'un  des  meilleurs  de  la  géné- 
ralité ;  il  produit  en  abondance  des  froments,  des  seigles,  orges 
avoines  qui  se  débitent  dans  le  pays,  k  Chaaions,  d'où  il  est 
débité  à  Paris  par  la  rivière  de  Marne,  à  Reims  èl  sur  la  fron- 
tière par  la  rivière  de  Meuse,  el  par  terre  au  marché  du  bourg 
de  Vouzier-sur- Aisne.  Las  pâturages  y  sont  très  bons  et  eo 
grande  quantité,  principalement  le  long  des  rivières  de  Meuse. 
et  d'Aisne,  mais  il  n'y  a  pas  Bssezde  bestiaux,  et  il  en  manque 
en  beaucoup  d'endroits  par  la  pauvreté  des  habitants,  et  par 
les  grands  droits  de  tirage  et  autres  semblables  qui  appartien- 
nent aux  seigneurs  des  terres  où  sont  situés  ces  p&iurages. 

Il  y  a  aussi  assez  d'estangs  dont  le  poisson  se  consommait 
autrefois  dans  le  pays,  à  Cbaalons  et  k  Reims,  mais  on  a  com- 
mencé depuis  quelques  anuées  à  eu  conduire  A  Paris,  de  telle 
sorte  que  rien  reste  ou  peu  pour  la  pays. 

Enfin  il  y  a  une  grande  quantité  du  bois  et  de  forêts  qui  en 
composent  une  considérable  connue  eou»  le  nom  général  de. 
forôt  d'Argonne  qui  donne  êon  nom  au  petit  pays  d'Argonne, 
dans  lequel  est  renfermée  la  meilleure  partie  de  l'élection,  et. 
qui  produit  toute  sorte  de  bois  de  chauffage  et  k  bfttir,  donti 
les  babitauts  de  tiainte-Ménehould  et  des  environs  font  UQi 
assez  grand  commerce  dans  tes  villes  de  Reims  et  de  Cbaalops 
et  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  el  ils  y  amènent  aussi 
quaaiité  de  msrrains  qui  sert  à  faire  des  tonneaux,  el  qui  se 
lire  de  ces  bois  et  de  ceux  de  Lorraine  et  de  l'évèphé  de  Verduu. 

EBvoir:  MU,  Ph.  Colin,  Jacq.  Biissîer,  Lonît  JscqneiiOD,  litu'Bins  de»  Irolt 
premières  cbargea.  . 

t .  OrQcierB  :  pr^Bicleat,  lieuteiiB'a,  procureur  du  loi  (900  1.  de  gagea),' 
grefûer,  gdrde  du  icel,  contrAleur  (TUO  1.),  garde  viaiteur. 

2.  Btigtdeg  en  dépendant  ;  SaiDie-Ménehould,  la  Cioii-an-Gliampagiia, 
Somme-Suippe,  Saint-Remj-Bur-BuflBj. 

3.  Officie»  t  priaideai,  garde  du  «cel,  pTMiireur  du  rai,  greffier. 
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Ily  a  dans  ces  bois  plusieurs  Terreries  et  plusieurs  forges  oti 
il  se  fait  des  bombes,  boulets  ol  autres  muoitions  de  guerre. 
Il  y  avait  à  Chatrices  une  criElallerie  qui  fut  établie  en  lfi09, 
mais  qui  n'a  duré  que  quelques  années.  Il  j  eu  a  eu  aussi  une 
à  la  Graogette-au-Bois  étEiblie  au  commencement  du  xvn" 
siècle  et  qui  n'a  duré  que  2  ou  3  ans. 

Taniuri«s. — Une  s';  trouve  que  12  tanneries  dans  l'étendue 
de  l'élection  dont  trois  dans  la  ville  ;  le  surplus  dans  le  bourg 
de  Givrj,  Triaucourt,  la  Neuvitle-au-Pont,  Autry,  Grandprô, 
Bueancy,  Montfaucon.  Dans  quelques-unes  le  maître  a  un 
compagnon  ;  il  est  seul  dans  la  plupart,  aussi  le  produit  est-il 
fort  peu  important.  Ceux  de  Sainte-Ménebould  font  venir  de 
Reims  des  cuirs  bruts  ou  en  poil,  et  y  mènent  aux  foires  leurs 
cuirs  forts  :  ils  consomment  le  tan  que  le  pays  produit  abon- 
damment à  50  s.  [ou]  3 1.1e  tonneau  pilé,  et  la  farine  d'orge  dont 
le  boisseau,  mesure  de  la  ville,  se  veud  12  s.  La  chaux  qui 
sert  pour  les  autres  cuirs  est  du  prix  de  50  s.  à  3  1.  le  tonneau. 
Les  autres  cuirs  et  ceux  qui  se  façonnent  à  la  campagne  sont 
pour  la  MnsommatioD  du  paya.  Les  uns  ni  les  autres  ne  cod- 
Dussent  aucun  règlement. 

Drapiers-Sergeri.  —  Il  y  a  à  Sainte-Méuehould  deux  dra- 
piers-sergers  fabricant  des  serges  rases  :  un  trop  pauvre  n'en 
fait  que  pour  ceux  qui  lui  fournissent  des  laines,  l'autre  en 
fait  à  son  compte  cinq  ou  six  pièces  par  an  qu'il  débite  à 
Ghaalons.  En  16^0  il  y  eu  avait  25  à  30.  Anciennement  cette 
fabrique  était  probablement  assez  considérable  à  Sainte-Méne- 
houtd,  car  ils  ont  actuellement  les  lettres  patentes  qui  leur 
furent  accordées  en  1379.  On  pense  naturellement  qu'elles  sont 
trop  anciennes  actuellement  pour  servir  de  règlement.  Ils  sont 
sujets  aux  réglemente  généraux  du  royaume.  Il  y  a  trois 
fabricants  &  Orandpré,  Saint-Juvin  et  Buzancy. 

Il  y  a  une  foulerie  k  draps  sur  le  ruisseau  de  Rouart  qui  est 
aussi  une  buillerte  à  eau. 

Le  bourg  de  Montfaucon  et  les  villages  de  Haucouri ,  Malan- 
court  travaillent  à  la  façon  des  moules  à  boulons  qui  se  font 
en  bois  de  hêtre. 

Façon  de  toile  de  Hollande  chez  les  religieuses  de  Nazareth 
k  Lançou.  * 

Une  papelene  est  établie  au  village  de  Brieulle  par  Mtl,  de 
Joyeuse,  de Cadenet  et  Le  Vassaux,  engagistes  de  la  moitié  de 
cette  terre. 

Les  forges  sont  celles  de  Belval-en-Dieullet  qui  apparlien- 
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Dent  à  l'abbaye  de  ce  nom  ;  de  Champigaeul  près  de  Grandpré 
sur  l'Aigrcm;  de  Chihery,  à  l'abbaye  de  ce  nom,  sur  l'Aire; 
desBièvres,  surla  Pissolte,  au  marquis  du  PleBsis-Bellièvre. 
Toutes  quatre  sont  en  bon  éUl  et  travaillent  bien,  La  ploa 
belle  et  la  mieux  située  est  celle  de  Chéhery  parce  qu'elle  ne 
tnanquejamais  d'eau.  Elles  battent  actuellement  à  simple,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  qu'une  baude  de  forgerons  qui  y  travailleot 
12  beurea  par  jour. 

Ytrrerifs.  —  Il  se  trouve  dans  cette  élection  Iroia  verreries 
de  gros  verre  ;  elles  sont  eituées  sur  le  ruisseau  de  Biemie, 
leR  deux  premières  vers  sa  source  au  hameau  de  Coora  :  elles 
ont  rommencé  au  moins  en  1SSS.  La  troisième  est  au-dessus 
de  VienDe-Le-Ch&teau  ;  les  autres  verreries  dont  ce  ruisseau  est 
chaîné  sont  du  Clermonlois.  Celte  dernière  porte  le  nom  du 
Four  de  Paris,  et  comme  la  Sienne  sépare  la  Champagne  du 
Glermontois,  la  maison  d'habitation  est  au-delà  de  ce  ruisseau 
sur  la  rive  orienlale,  et  la  verrerie  en  deçà  sur  la  rive  occiden- 
tale et  dépend  pour  le  temporel  de  la  paroiese  de  Boureulles- 
en-Cbampagne.Ellessont  toutes  en  bon  état.  Ellesont  chacune 
ce  qu'on  appelle  quatre  fourneaux,  c'est-à-dire  que  l'on 
travaille  à  chaque  four  des  deux  cdlés  et  que  chaque  c6lô  a 
deux  ouvertures  k  chacune  desquelles  il  y  a  deux  ouvriers. 
Chaque  verrerie  travaille  cent  soixante  jours  et  fournit  par  jour 
un  millier  de  bouleilles  ou  carafons  à  gros  verre  de  la  conte- 
nance d'une  pinte,  mesure  de  Paris,  ou  autres  ouvrages  sem- 
blai)les,  bouteilles  à  long  col,  cloches  de  Jardinier,  etc.,  car 
on  ne  fait  plus  ni  verre  à  vitra,  ni  verre  à  boire.  Quelques- 
uns  des  gentilshommes  verriers  fabriquent  des  viùsseaux  pour 
la  chimie. 

Le  débit  s'en  fait  principalement  à  Paris  par  la  rivière  de 
Maine  au  port  de  Chaalons.  Les  verres  sont  aussi  transportés 
par  voie  de  terre  àDijon,  Seaune,  Lyon,  Poitiers,  la  Rochelle, 
etc.  Jadis  on  en  conduisait  aussi  à  Rouen  qu'on  chargeait  sur 
l'Aisne  à  Pontavert,  On  comprend  facilement  que  c'est  de  là 
qu'on  lire  les  bouteilles  où  l'on  renferme  le  vin  de  Cham- 
pagne'. 


1,  La  commwce  dt«it  plaa  avaDtsgsai  peadant  la  guane  qu'il  na  l'eat 
depuia  la  paix  t  laa  aimfaa  de  Flaadres  el  d'AUemagna  en  faisaient  Una 
grands  conaonimatioii-  Le  vin  da  Cbampague  et  principtleount  le  vin 
appelé  moDBBeux  dlaït  en  plua  grand  crédit  qu'aujourd'hui.  Maia  ai  la  prix 
an  est  léduit  conaidénbltnuent,  U  msiu  d'ceavre  est  lonjouta  la  mfliM. 
(NM«  de  1730), 
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Il  n'y  a  pas  d'abus  à  corriger  :  on  Iravaille  avec  émulatioD 
et  il  n'y  a  i  craindre  pour  la  malfaçou  que  quand  le  débit  est 
trop  grand  et  trop  prompt,  Si  les  temps  coiilinuent,  quelques- 
unes  des  verreries  de  ces  cantons  tomberont  par  la  pauvreté  des 
gentilshommes  :  elle  commence  À  les  attaquer  et  e1  le  a  déjà  été 
telle  que  l'on  en  a  vu  réâllemeot  réduits  à  mendier  t'épée  au 
côté.  On  dit  gentilshommes  parce  que  tous  ceux  qui  travaillent 
à  sourfler  la  bouteille  sont  nobles,  et,  depuis,  le  roi  Philippe-le- 
Beljusqu'àaujourd'bui,  il  a  été  accordé  des  letlres-patenlee 
pour  exercer  l'art  et  le  trafic  de  la  verrerie  sans  dérdger.  Les 
derniërsa  sont  du  13  octobre  iS2S. 

On  tire  les  matériaux  du  verre  des  cendres  de  bois,  de  celies 
de  lessive,  du  sable  qui  se  lire  de  la  forôt  d'Argoone, 

Chaque  verrerie  occupe  huit  genlilsbommes  à  raison  de 
deux  par  gueule  de  four  :  ils  sont  payés  chacun  de  100  s.  par 
jour  de  travail,  outre  leur  nourrilura  :  quatre  platissans 
gagnent  chacun  20  s.  Les  deux  maîtres  tissans  qui  se  fournis- 
sent chacun  d'ua  aide  ont  40  s.  chacun  sans  être  nourris.  Les 
valets  pour  aller  au  bois  et  aux  cendres  ont  130  1.  par  an  et 
les  servants  70. 

Il  n'y  a  ni  lellres-patenles  ni  règlements  '. 

Anciennement  il  y  a  eu  à  la  Grangeile-au-Bois,  paroisse 
deSaiule-Ménehould,  une  verrerie  de  cristaux,  établie  en  I6G6; 
elle  tomba  au  bout  de  six  mois  par  l'impérilie  des  ouvriers.  Il  y 
en  eut  une  à  Chatrice  pour  crislauit,  miroirs  el  autre  verrerie 
à  la  façon  de  Venise,  mais  elle  a  subsisté  peu  d'années  par  le 
peu  de  conduite  de  l'entrepreneur.  Ou  a  aussi  travaillé  aux 
cristaux  au  Four  de  Paris,  mais  les  propriétaires  ont  reconnu 
que  cela  ne  leur  était  pas  avantageux. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  voisinage  de  Sainte-Ménebould 
un  plus  graud  nombre  de  verreries  de  gms  verre  :  la  Gavelleà 
Sainle-Ménehould,  sur  la  Biesrae,  le  Kour  ft  verre,  Pologne,  le 
Bois-Japin  ;  il  y  en  eut  aus^i  au  village  qui  en  a  pris  le  nom 
de  Verrières.  On  croit  que  leur  ruine  tient  à  la  proximité  du 
Clermoutois  parce  qu'en  s'y  Iransplantunt,  les  ouvriers  non 
nobles  sont  exeuipis  des  impôts  et  y  trouveul  la  vio  moins 
chère,  el  que  les  nobles  n'y  sont  pas  sujets  aux  recherches. 
Ces  raisons  sont  cause  que  les  dernières  verreries  qui  se  sont 
établies  ont  choisi  le  Clermoutois  el  ont  mieux  aimé  s'assujettir 

cette    r<g1emenUtlon    Tut    pabU4e  le 


DigitizcdbyGoOgle 


t'iLïCTION   DB   SAIHTK-MÉNBHOULD  507, 

à.  payer  les  droîls  d'entrée  de  leurs  marcbandistS  en  Cham- 
pagne'. 


CHAPITRE  V. 
Terres  titrées.  —  Hommes  illustres. 

Le  marquisat  de  Busaacy  porte  ce  titre  depuis  euTiron 
SO  aas,  ayant  été  érigé  au  mois  de  septembre  1658,  avec 
enregistrement  le  4  février  1 659  au  Parlement  et  en  outre  au 
bailtage  de  Sainte-Ménehould,  Il  appartient  à  M.  le  marquis 
de  Cbamarande.  Il  n'y  a  que  cinq  iîefe  en  relevant.  En  1364, 
JEloberl,  duc  de  Bar,  donna  par  échange  les  forteresses  de 
Busancy,  Autry,  Sivry,  Iraécourt,>  Bemouville  et  Bautheville 
h  Henri,  comte  du  Grandprê.  contre  la  terre  de  Souilliers  qui 
est  une  prévale  du  duché  de  Bar. 

Le  comté  d'Autry  est  une  ancienne  baronuie érigée  eu  comté 
par  letfree  de  décembre  169!)  en  faveur  de  M,  de  Thuisy, 
-xnallre  des  requêtes.  11  y  a  2S  à  30  fiefs  en  mouvant.  Il  avait 
été  érigé  en  baronnie  en  16I3~'. 

La  terre  de  Beaulieu  porte  le  titro  de  comté. 

Le  comté  de  Dampierre-le-Cbâteau  est  ancien  et  on  ne  trouva 
pas  de  titre  de  son  érection  ;  il  n'y  a  que  la  possession  dans 
laquelle  sont  les  seigneurs  de  cette  terre  de  prendre  la  qualité  de 
comtes  dans  plusieurs  actes  de  foy  et  hommage  et  dénombrement 
4  Henri  Duval,  comte  de  Dampierre  et  barou  de  Haos.  H  j  a 
-17  fiefs  en  relevant. 

Le  comté  de  Grandprê  appartient  à  Jules  de  Joyeuse,  comte  do 
Crandpré,  marquis  de  Chemcry,  baron  do  Slaniie,  lieutenant 
^néral  pour  le  Roi  en  Champagne,  Ce  fut  en  1449  que  Louis  de 
Joyeuse,  (Ils  de  Tanneguy,  raiL  dans  sa  famille  cet  ancien  comté 
qui  est  l'un  des  sept  comtés-paîrios  de  Champagne.  Il  y  a  !S  fiers 
en  relevant. 

La  barennie  de  Bolandre. 

La  barounie  de  Cernay-eu-Dormois. 

La  baronnie  de  Dannevoux  au  sieur  de  Saillet,  capitaine  au 
régiment Fimarcoo  (Dragons). 

I,a  baronnio  de  Femuy. 

1.  Une  rayeDceris  a  été  établie  sa  boU  d'Epenseou  HS'J  par  le  e' le  Clerc 
«t  le  S'  Tglma.  —  (Jdb  autre  ea  \liO  à  Millet  sur  la  paioiïse  d'Aate  par  le 
!•  du  Ban  da  Requigny,  président  en  l'i^lectioD  de  Seinle-Ménebould. 

3.  Vendu  en  1T3S  i  M.  Barbin  ds  Broyés. 
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La  baronoia  de  GiTi7,  érigâe  en  marquisat  au  mois  de  dée«iiibra 
1653  pour  Jean  Courtio,  mort  s&na  enfaot  mftle. 
LabaroDQie  de  Haas,  au  comte  de  .Dam pierre. 
La  baronnie  de  Saint-Jeau-sur-Tourbe  au  mérécbal  de  Jojreuse. 
La  baronaie  de  Saint-Juvin, 
La  baroDDie  de  Verpel. 
Le  comté  de  Beauclerc-Uoricellea. 

Hommes  illustres  du  ressort  du  bailtage  et  de  l'élection: 

AuberUu,  ministre  de  la  reli^on  prétendue  réformée, 

Aubry  (Claude),  médecin  du  roi  Henri  IV. 

Baschefer  (Jean),  avocat  et  substitut  de  M.  le  Procureur  géoéral 
au  parlement  de  Paris,  1652,  aà  à  Sainle-Uénehould,  Deven  de 
Pierre,  lieutenant  particulier. 

Boucher  (Nicolas),  évSqne  de  Verdun,  né  à  Cernajr, 

Cadanet  (Pierre  de),  oratorien,  qu'on  croit  de  Sainte-Héneboald, 
mort  1664. 

Charlier  (/ean),  de  Gerson  en  Porcien. 

CofQo,  recteur  de  l'Université  de   Paris  en    1719,   natif  de  - 
Buzancy. 

Dei  (lean),  jésuite,  né  à  la  Neaville-au-Pont,  mort  à  Strasbourg 
te  12  septembre  (712,  aagé  de  10  ans  ;  il  a  composé  La  Réunion 
des  protestants  de  Strasbourg  à  l'église  romaine,  imprimée  à 
Strasbourg  et  à  Paris. 

Du  Val  (Heuri),  comte  de  Dampierre,  gâuéral  des  armées  de 
l'Empire,  Qjs  de  Henri.  Sa  vie  a  été  imprimée  à  Liège  en  1684.  Né 
à  Haus  le  12  mars  1627,  mort  &  ChaaJons  le  4  novembre  1674. 

Espense  (Claude  d'),  docteur  de  Navarre. 

Habillon  (Jean),  bénédictin,  né  à  St-Pierremont. 

Hacairo,  de  Sainte- Hé uebould,  (lid.  ViUehardouia,  édit.  I6S6), 

Halezieux  (Ninolas  de),  évéque  de  Lavaur  en  1713,  né  &  Sainle- 
Hénehould,  fila  de  H.  de  Halezieux,  chancelier  de  Dombes,  et  de 
Françobe  Faadel,  de  Sainte-Ménebould. 

Halier,  géographe,  1719,  né  &  Briquenaj. 

PerigDon,  béDédiclio,  né  à  Saiote-HéDehould. 

Desportes,  célébra  peintre  d'animaux,  né  à  Vendeise  en  Cham- 
pegne. 

Rabutin  (Louis  de),  né  &  Selles  en  Retbélois,  mort  &  Vienne  en  1716. 

Richard,  abhé  de  Saint-Vanne,  natif  de  Bantbeville,  1047, 

Cernaf  (Ulrich  de),  évâque  de  Verdun,  mort  en  1274. 

Pseaume  (Nicolas),  évéque  de  Verdun. 

Guérin  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Passavant,  mort  2  aofit  1SK6. 
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CHAPITRE  VI. 

A  la  suite  de  ce  mémoire,  U.  Mathieu  publie  ud  grand 
nombre  de  documents  que  nous  crojODB  utile  de  mentionoer. 

Ckatidefontaîne.  Charte  de  l'évÈque  de  ChAlona,  H32.  {Histoire 
de  Lorraine.  D.  Caimet.  2»  vol.,  preaves,  p.  29H). 

Clermonl,  Hans,  yienne-le-Chdteau.  Charte  d'Albert  deCbiny, 
éTigae  de  Verdun,  1050.  D.  Marlène.  Trésor,  I,  188. 

Chaînées.  Bulle  de  Céleatin  III,  an  1197. 

Chéhery,  Charte  de  fondation  de  rabba7e  par  le  chapitra 
Notre-Oame  de  Reims  par  le  don  dudil  lieu  à  l'abbaye  de  la 
Chalade,  1147.  Lettre  de  garde  de  Philippe -le- Hardi  pour  ladite, 
1283. 

La  Netioille-au-Pont.  Charte  de  fondation  par  la  comtesie  de 
Champagne,  1203. 

YiUers-en-Argonne.  Charte  de  foadalion  par  la  même:  mars 
1206.  Cbarle  de  franchise  à  la  dite  parla  même,  octobre  1208. 

MoiremoHl.  Concordat  entre  l'abbaye  el  le  chapitre  de  Reims, 
aa  sujet  de  leurs  biens  sis  à  MafFrécourl,  Honay,  Ste-Hanehould, 
La  Neuville-au  Pont,  Florent,  etc.,  mai  l!!g. 

Vente  aux  Templiers  du  droit  de  gruane  sur  leurs  bois  par  la 
comte  de  Champagne,  octobre  1329. 

Charte  de  la  NeuTille-au-Bois,  le  Vieil-Dampierre  et  Remicourt 
par  le  roi  de  NaTarre,  vendredi  après  Toussaint  1268. 

Bail  à  cens  perpétue!  de  la  Càte-le-Roy  par  Philippe-le-Bel 
&Tbierr7  Fretel,  octobre  1993.  Racheté  en  conséquence  de  l'Edit 
d'août  1708. 

Charte  de  Saumerey  par  Geoffroy,  seigneur  d'Apremont  et  Dun, 
octobre  1284,  suivant  la  loi  de  Beaumont, 

Titre  desraliques  de  la  vierge  sainteHanehould,  14  octobre  1379. 

Lettre  du  don  fait  par  Charles  VI  aux  habitants  de  Sainte-Mane- 
hoald  pour  aider  à  la  construction  des  remparts,  1395-1398. 

Titre  de  l'établissement  d'une  converse  a  rH6tel~Bieu,  31  oct. 
14!2.  (Jeanne,  veuve  de  Jean  de  Forges,  fille  de  François  Flacot). 

Fondation  de  la  chapelle  Sainl-Jean  l'Evangélisle,  par  Jean 
Toigael,  seigneur  de  Lafiincourl,  Cheppes,  Sugny-en>Retbélois, 
lieutenant  général  au  baillage  de  Vitry,en  l'église  de  Saiute-Mane- 
hould,  i  457. 

Concession  de  la  Grange-au-Bois  à  cens  perpétuel  â  deux  labou- 
reurs par  Claude  d'Espense,  chevalier,  seigneur  du  lidu  de  Bigni- 
ponl,  Launoy,  Sausse,  capitaine  de  Sainte-Maneliould,  14  nov.  1614. 

Aliénation  de  Dancourt,  Verrières,  BrauiSainte-Cohiére,  Chaude- 
fontaine  À  Claude  d'Espense,  Il  août  1522,  (pour  1500  1.  tourn.). 
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Tranaaclion  entre  le  comte  de  Graudpré  et  les  habitants  de 
Saint-Juvin,  16  septembre  1533. 

_  ProcËs-verbal  de  mise  an  possession  du  bois  de  Forest  accordé 
parHanri  II  àSébastiea  de  Neafchâtel  pour  âtre  essarté,  juin  J9G6. 
'Lattre- patente  de  concession  des  Foires,  août  IB8i. 

ArrSt  de  règlement  pour  l'exercice  de  juridiction  du  lieutenant 
gâaéral  au  baillage  du  prévOt,  17  octobre  158S. 

Aliénatiou  de  la  Neuville-au-Pont  le  25  janvier  1686  pour  3050 
écua-sûleil  à  Guillaume  d'Auluoy,  s'  de  Cout'celles. 

Lettres-paie  nies  du  20  mars  IbOj  portant  don  au  s'doHenaevîlle, 
gouvenieiir  de  la  ville  ot  château  de  Saiute-Maneliould  pour  ses 
services  pendant  les  troubles  avec  une  compagnie  de  choTaui-légers 
et  une  autre  de  gens  de  pied  pour  la  conservation  de  ladite  ville, 
d'une  somme  de  3000  écus. 

Titre  de  constructiou  et  de  bail  &  cens  da  moulin  des  Prai  du 
19  juin  1595. 

Edit  du  roi  pour  l'aliénation  do  Sainte-Mauebould,  de  mai  1596, 
et  adjudication  du  27  septembre  1j97  à  Henriette  deClèves,  duchesse 
de  Nevers  et  do  Rethel,  avec  piËces  jointes  et  état  des  charges 
mises  au  compte  de  l'acquéreur. 

Sagagement  du  domaine  de  Saiote-Manebould  à  M.  du  Vigean, 
1^44,  avec  pièces  jointes  et  état  des  charges  se  décomposant  ainsi 
qu'il  suit  : 

Baillage  : 

Office  de  lieutenant  du  bailli  de  Vitry  à  Ste-Manehoold,  évalué 
8000  1.  —  Annuel  :  133  I,  6  s.  8  d. 

Procureur  du  roi,  3333  |.  13  s.  &  d.:  95  I.  19  3.  9  d. 

Lieutenant  de  robe  courte,  4000  l.  :  66  I.  13  s.  4  d. 
.    Lieutenant  particulier   assesseur  criminel  et  adjoint,  3200  1.  : 
.H3I.  Gs.  Sd. 

Les  2  anciens  conseillers,  chacun  1600 1.  ;  26  1.  13  s.  4  d. 

Les  3  nouveaux  —  — 

L'aTocat  du  roi  conseiller,  160O 1.  :  28 1. 13  s.  i  à. 

L'assesseur  h  la  maréchaussée  conseiller     — 

Le  commissaire-examinateur,  1066  I.  13  s.  4  d.  :  17 1.  4  s.  4  d. 

Le  préY6t-examiiiateur,  4000  1.  :  66 1. 13  s.  4  d. 

Le  président  eu  la  prévôté,  12001.:  201. 

L'avocat  du  roi,  2000  I.  :  44  I.  10  s. 

Le  commissaire  aux  moutrcs,  4000  I.  :  60  I.  13  s.  4  d. 

Le  contrôleur  aux  montres,  2666  I.  18  s.  4  d.  :  i4  d. 

Le  grefller  des  affirmations,  666  1. 13  s.  4  d.  :  il  I.  2  s.  4  d. 

Le  substitut  du  procureur  du  roi,  1200  I.  :  12 1. 

Les  receveurs  anciens  alternatif  et  triennal,  400(ll.:66LI3it4d. 
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La  contrôleur  aocieD  du  domaiae,  300  1.:  6  1, 13  s.  i  à. 
ir  du  denior  commun,  900 1.  :  U I. 

I  anciens  alternaLtfet  triennal  des  cousignations, 
iOOOl.  :661.  13  s.  4d. 
Les  deux  arpenteurs,  300  1.  :  0 1.  Il  s. 

Eaux  et  Forêts  : 

Les  maîtres  des  eaux,  chacun  4000  1.  ;  06  1. 13  s.  4  d. 

Le  lieuteuant,  1600  1.  :  36  I.  13  s.  4  d. 

Les  maîtres  sergents,  4001.:  6  1.  13  s.  4  d. 

Les  cinq  autres  sergents  et  gardes,  chacun  266  1.  13  s.  4  d.  ; 
21 L  4  9.  tl  d. 

Grenier  à  sel  : 

Les  trois  grenetlers,  chacun  4800  1,  :  SO  1. 

Les  trois  contrôleurs,    »      3333  L  6  s.  8  d.  :  ko  I.  11  t. 

Le  procureur  du  roi,  1600. 1 :  36  1.  13  s.  4  d. 

L'avocat  dn  roi,  1066 1.  13  s.  4  d.  :  17  1.  15  s.  10  d. 

Les  mesureurs,  400  1.  :  61.  13  s.  4  d. 
'     Les  sergents,      —  — 

Le  président,  4000  1.  :  66  1.  13  s.  4  d. 

Les  onze  procureurs,  rapporteurs  et  certillcaleiirs  des  criées  et 
tiers  profère ndaires  au  baillage,  préviHé,  maréchaussée,  forêts, 
évalués  chacun  400  1.  et  pour  l'annuel  61.  13  s.  4  d. 

Les  sergents  et  huissiers  aux  diverses  juridictions  étant  environ 
an  nombre  de  cent,  chacun  100  I. 

Election  :  " 

Les  offices  de  président,  lieutenant,  assesseurs  et  élus  su  nombre 
de  huit  pourvus  avec  les  charges  de  procureur  du  rot,  avocat,  trois 
receveurs  des  aides,  trois  receveurs  et  pa;reurs  de  gages,  substi- 
tat,  procureurs,  postulaus,  huissiers,  pour  l'auDuel  1399  I.  3  s. 
6d. 
Hastent  huit  charges  d'élus  h.  pourvoir. 

Gages  des  o[liciers  ordinaires  : 
Au  prév6t,  20  1.  —  A  l'avocat  du  roi,  36  I.  —  Au  maître  des 
ouvrages,  63  1.  —  Au  receveur  ancien  du  domaine,  140  1.  —  Au 
receveur  triennal,  120  1.,  plus  pour  les  4  d.  par  livre  du  prix  du 
bail,  67  1.4  s.  —  Au  contrûleur  du  domaine  pour  ses  3  d.  par 
Uvre  du  bail,  51  1.  10  s.  —  A  trois  sergents  lielTés,  l!>  1.  —  A  trois 
sargents  appelés  Eschau guettes,  10  I.  —  Au  substitut  du  procureur 
du  roi,  !a  1.  —  Au  gouverneur  de  la  ville  et  château,  40  I.  —  Au 
portier^  10  L 
Pour  droit  de  Champagne  à  MH.  des  Comptes,  601 
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PooF  frais,  exécution  de  justice,  conduite  de  prisonuiers,  SS6  ]. 
Pour  messages,  publication  d'actes  rojaui,  iO  I. 
Pour  réparation  aux  bâtiments  du  domaine,  7(  i. 
A  Christophe  Godiu,  maître  des  hautes  oeuvres, -30  1. 
A  Pierre  l'Apostre,  tambour,  6 1. 


Procës-verbal  de  la  dissipation  du  registre  du  baiilage  du  15 
décembre  1652.  ~  Ce  fait  se  produisit  par  le  fait  des  violences  du 
valet  du  s'  des  Roches,  capitaine  en  la  garnison  établie  par  le 
Prince  de  Condé. 

Transaction  entre  les  habitants  de  Sainte-Manehouid  et  l'abbaye 
de  Hoiremont  pour  l'extioclion  de  ta  banalité  des  fours,  20  janTJer 
16B3. 

Premier  établissement  d'un  prBtre  en  l'hAtel-Dieu,  310ct.  IBSl. 

Engagement  du  dumaîne  de  Sainte-Hanehould  au  marquis  de 
Puisieuli,  le  39  novembre  ITlO. 

Etablissement  de  deux  régents  de  latia,  27  septembre  17H'. 

Estât  du  domaine  de  rH6tel-Dieu  de  Sainte-JUaDehoDld,  dressé 
par  H.  Mathieu,  le  1"- juillet  1715.  —  Parmi  les  charges  figurent  . 
les  articles  suivants  :  au  prédicateur  de  l'Avent,  60  1.  ;  à  celui  du 
Carême,  30  1.  ;  qh  régent  de  l'école  subalterne,  40  I.;  au  médeiùn, 
!6  1.  ;  aux  trois  chirurgiens,  30  1.  ;  à  l'apothicaire  et  6  l'horloger 
selon  le  règlement  annuel. 

Inventaire  des  principaux  titres  étant  dans  tes  archives  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Sainte-Hanehould  eu  l'année  1715,  fait  par 
Jean  Mathieu,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier  au  baiilage, 
■ubdélégué  de  l'Iutendance,  maire  de  la  ville  '  ; 

I.  Concernant  les  bois  b&tis,  usages  de  la  ville  et  l'ezstînctioa  de 
la  banalité  des  fours  et  de  l'affouage. 
.  Transaction  faite  au  mois  de  mars  après  Pasques  1312  par  les 
habitants  et  communauté  de  Sainta-Maoehould,  avec  Hues,  abbé 
de  Hoiremont,  et  tout  le  couvent  dudit  lieu  concernant  la  banaalité 
des  fours  de  ladite  ville  et  que  les  trois  parts  des  Communailles 
demeureront  franchement  A  la  dite  communauté  de  Sainte-Hane- 
hould, et  que  les  religieux  useront  de  la  quarte  partie  qui  restera 
pour  leurs  fours  et  chauffage.  Ladite  transaction  approuvée  par 
Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  et  luy-mème  roi  de  Navarre, 
comte  de  Champagne,  par  charte  du  mois  de  mai  1312. 

Commission  du  gruyer  de  Champagne  du  vendredi  après  l'exal- 

1.  L'ouv«rture  des  cIbsbbs  eut  liea  dens  Is  maisan  ds  Sauz,  le  B 
novambra  <7U  -,  te  premier  article  publié  e'y  Ht  fiil  la  13  juin  1715,  Un 
IroîsiAms  tjgent  ■  commeccé  4  professer  en  Jaavisr  l^tS. 

2.  Nous  croyODS  Inldressant  de  reproduiie  enliiremaal  cet  inventaire  à* 
qutUe  années  aatécieur  i  l'iacendia  de  la  ville. 
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talion  de  la  Saiote-Croii  de  1312  relatant  deux  chartes  du  Qlialné 
da  roi  de  NaTarre,  comte  de  Champagne,  des  2Q  août  et  i  sep- 
tembre audit  an  pour  le  partage  et  abornement  des  bois  de  Sainte- 
Maaeliould  en  exécution  de  la  susdite  transaction, 

Deux  simples  copies  de  main-leTée  de  bois  pour  les  religieux  de 
Uoiremont  des  10  novembre  13S1  et  30  aoAt  1404. 

Sentence  de  la  Table  de  marbre  du  8  avril  1SS9  araat  Pasqnea 
entre  le«  habitants  de  Va1my,Braux-5le-Cohiëreet  Dommartin-la- 
Planchette,  et  ceni  de  Sainte-Hanebould. 

Arrât  du  parlement  du  14  août  1S33  confirmant  ladite  sentence. 

Sentence  du  30  janvier  1300  par  Uille  Petit,  prdrdt  royal,  con- 
cernant la  hanualitâ  des  fours  au  profit  du  cardinal  de  Toornon, 
abbé  de  Hoiremont. 

Lettre  s- païen  tes  du  22  septembre  lB7f  pour  l'aliénation  de  200 
arpents  de  bois  battis  et  usages,  entérinées  par  Pierre  Piquet, 
seigneur  de  Vienne-la-Ville,  trésorier  de  France,  le  26  mars  1B7S, 
pour  payer  4000  1.  de  dettes  et  ordonner  que  la  vente  se  fera  par 
dtvaot  le  maître  des  eaux  et  forêts. 

Jugement  des  commissaires  pour  les  francs  Qefs  et  nonveaux 
acquSU  du  23  mai  1572  portant  main-levée  de  la  saisie  desdils 
usages. 

Quittance  du  21  août  1S72  en  conséquence  dudîl  jugement  delà 
somme  de  IBO  1. 

Ordonnance  du  grand  maître  des  eanx  et  forêts  de  Champagne 
du  20  octobre  1604  permettant  aux  habitants  de  Sainte-Maaehould 
de  jouir  et  user  de  leurs  bois  suivant  leurs  litres. 

Sentence  des  requêtes  du  Palais  du  10  mars  1638  qui  ordouoe 
le  partage  entre  les  habitants  de  Sainte -Hanehould  et  i'abbaje  de 
Hoiremont  pour  l'exercice  de  l'aflTouage  dans  un  quart  desdits  bois. 

Procts-verbal  de  la  nomination  d'experts  pour  ledit  parUge  du 
31  décembre  1640. 

Procès-verbal  du  jel  des  quatre  lots  entre  lesdites  parliei  en 
exécution  de  ce  qui  précède,  7  septembre  1643. 

Arrêt  du  parlement  homologuant  ledit  partage,  4  mars  1044. 

Copie  du  plan  des  bois  battis  et  usages  de  ladite  ville,  dressé  par 
Lambquin,  notaire  royal  et  arpenteur  à  Grandpré,  20  nor,  1678. 

Arrêt  du  parlement  du  3  août  IflSS  homologuant  la  transaction 
conclae  avec  l'abbaye  relativement  à  l'exsUnction  de  la  banalité 
des  fours. 

Ordonnance  du  grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  6  novembre 
I6SS  pour  mettre  iesdits  bois  en  coupes  réglées  de  00  arpents 
chacune  &  commencer  pour  l'ordinaire  de  1688. 

Procés-verbal  de  la  distraction  de  293  arpents,  41  perches  1/S 
pour  le  quart  de  réserve  desdits  bois,  8  novembre  1092. 

33  . 
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Procës -verbal  d'aboroement  desdits  bois  battis  a<râc  Louis 
Jacqueason,  élu,  grenetier,  propriétaire  delà  ferme  de  Beauregard 
en  la  contrée  des  Hajeltes,  17  mai  1695. 

ArrSt  du  conseil  du  23  décembre  1704  pour  la  coupe  des  bois  et 
l'élargissement  du  grand  chemin  de  Clermont  près  la  cale  de  Biesme. 

ArrSL  du  couseil  du  SS  juin  1718  pour  les  coupes  à  blanc  estoc 
du  terrain  en  bois  sis  au  delà  du  nouveau  canal  du  ruisseau  de 
Biesme,  appartenant  au  roi  et  aux  abbayes  de  Cbatrices  et 
Beaulieu  et  à  la  dite  ville  (celle-ci  pour  4  arpcuts  l/S  ■.) 

Titres  concernant  Us  régents  des  écoles  latines  : 

Arrit  du  parlement  du  31  juillet  1S67  fort  notable  au  profil 
des  habitants  de  Saintc-Manehould  portant  conilrmation  contra 
l'abbaye  delà  Cbalade  de  la  rëpartitioD  faite  de  la  somme  de  301. 
sur  ladite  abbaye  pour  l'en tretene ment  des  régeuts  des  écoles  de 
ladite  vil  le. 

Sentence  du  baillage  de  Sainte-Manehould  du  5  janvier  1B9S  au 
proDt  des  habitants  de  ladite  ville  contre  Louis  Sobier,  notura 
audit  lieu,  commissaire  établi  au  revenu  da  ladite  abbaye  de  la 
Cbalade  à  la  requéle  du  procureur  du  roi  du  baitlage,  qui  le 
condamne  à  payer  à  Jean  Milot,  régent  dos  écoles  de  la  ville, 
10  écus  pour  des  pensions  de  ladite  année. 

Sentence  du  baillago  du  25  juin  1600  condamnant  l'amodiateitr 
de  l'abbaye  de  Cbatrices  à  payer  la  pension  des  régents  des  écoiei. 

Senteace  du  baillage  du  31  janvier  1050  contre  la  mCme  an 
profit  de  Hippolite  Tbibault,  régent. 

Sentence  du  baillage  du  12  août  1662  au  profit  du  même  contre 
Daniel  de  Galard  de  Beart-Urassac,  abbé  de  Cbatrices,  pour  40  1. 
de  pension. 

Délibération  de  la  communauté  généralement  assemblée  du  18 
mai  1664  sur  le  sujet  de  l'offre  faite  par  H.  de  Vialart,  évéque  d« 
Chaalons,  de  l'établissement  en  ladite  ville  des  Pérès  de  la  Doclriite 
Chrétienne. 

Sentence  du  baillage  du  25  juillet  1673  au  profit  de  Jean  Boyot, 
régent,  coadamaanl  l'abbé  de  Aloiremonl,  de  sou  consentement, 
&  payer  22  I.  pour  pension  annuelle  t  la  Sainl-Hartin. 

Ordonnance  du  21  mai  IGSi  de  l'évËque  de  Gbaalons  réunissant 
la  maison  de  Saux  à  l'Hùtel-Uieu  de  Saiute-MaaeUould. 

Sentence  du  baillage  du  25  septembre  1084  au  profit  de  Pierre 
Leufant,  régent,  contre  l'abbaye  de  ta  Cbalade  pour  le  paiement 
ds  la  pension. 

Arrêt  du  parlement  du  3  mai  1687  confirmative  de  la  susdite. 

1 .  MeDlioaaons  l'airSt  du  conseil  du  l*  Juillet  1797  poar  It  distrlbnlloD 
du  bois  i  bllir  en  espèces  i  cause  de  l'iuceudie  presque  j^éadral  de  la  ville 
ea  1713.   . 
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Hésaltat  du  conseil  de  fille  da  25  Mptémbre  Ilti  pour  l'établit- 
émeut  de  deux  régents  et  des  cUsms  eo  la  maiion  de  Saux 
proebe  l'Hblel-Dieu,  et  ordonnance  eaiaite  de  l'évâqae  de  Chaa- 
lons  approQTant  ledit  projet  le  29  dudit  mois. 

Vente  du  21  octobre  17iS  à  Nicolas  DabacL,  échevin,  de  l'an- 
denna  maison  de*  eKoles  latines  rue  de  Lanche,  roofennant 
2i001. 

Titretdes  Foira: 

Lettres-patentes  du  Roi  du  mois  d'aoOt  1681  confirmatives  des 
Foires. 

Autres  du  ti  septembre  1631. 

Autres  da  21  août  1683. 

Autres  lilret  divers  : 

Contrat  du  31  octobre  14S2  fait  par  les  Eohevins  de  Sainte- 
Uanehould  avec  Jeanne  Flacot,  veuve  de  Jean  de  Forges,  par 
leqael  elle  est  établie  conversa  en  l'Hûlel-Dieu,  et  elle  fait  doualion 
de  la  censé  de  Dommartiu-sous-Bans.  (Titre  important  qui  prouve 
que  l'administration  de  l'HOtel-Dieu  appartient  aux  Echevins). 

Lettres-patenles  du  4  février  1503  frappant  de  13  s,  d'octroi 
chaque  minot  de  sel  du  grenier  de  ladite  ville. 

Lettre  d'octroy  d'un  1*  sur  les  vins  et  d'un  droit  de  péage  pour 
quatre  ans  du  ii  juin  1H50.  —  Continué  6  février  1SS4  et  2B  avril 

mi. 

Procès-verbal  de  mise  en  possession  do  bois  de  forest  accordé 
par  le  Roi  à  Sébastien  de  Neufcliastel  pour  défrichement,  5  juin 
1556. 

Leltres-pa tentes  du  24  août  1555  exemptant  la  ville  des  2  d.  par 
livre  des  tailles. 

Procés-verbal  de  l'incendie  de  l'Hôtel -Dieu,  de  l'église  Saint- 
Pierre  au  Chaielet  et  de  4  rues,  du  24  septembre  1576,  par 
H.  Giliot,  conseiller  en  la'  cour,  se  trouvant  sur  les  lieui. 

Lettres  confirmatives  des  2S  Tévrier  1581,  12  mat  1584,  28  mai 
IS36  confirmant  l'affrancbissement  de  tailles  pour  certaine*  années. 

Arrêt  du  parlement  du  t7  octobre  1585  pour  le  règlement  des 
attributions  du  lieutenant  général  et  du  prévAt. 

Lettres- patentes  d'abonnement  des  tailles,  1S99,  1603,  1605, 
16H,  1619,  1617. 

Arrêt  du  conseil  servant  de  règlement  entre  les  gouverneurs, 
echevins,  officiers  et  hommes  de  Sain  te -Uanehould,  du  31  mars 
1615. 

Arrêt  du  parlement  du  23  juillet  1622  servant  de  règlement 
entre  les  lieutenant  particulier  et  conseillers  au  baiUage  de  ladite 
ville. 
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LeUres-p«teiite3  du  mais  da  mara  1633  portant  établùsement 
du  coniail  ordiuaire  de  ladite  ville. 

ArrAt  du  conseil  du  6  juia  1636  pour  la  risite  des  murailles  et 
permettre  aux  habitants  la  lev4e  de  denien  néceasains  h.  leur 
réparalion. 

Lettres-pateutes  du  18  décembre  1030  auloriiant  [Ja]  IsTée  par 
Toie  d'emprunt. 

Lettres-patentes  du  3  février  1637  pour  l'établissemeat  du  droit 
de  coartepinte. 

Qnittunce  du  30  avril  1039  d'une  somme  de  2S00  1,  au  moyen  do 
quoi  la  ville  cooserre  son  octroi  suivant  les  arrêts  du  conseil  qui 
7  sont  visés. 

ArréU  du  conseil  de  1640,  16S1,  16S7,  1061,  1065, 166B,  pour  la 
aurséance  des  dettes  de  la  communauté  et  pourvoiement  an 
paiement. 

Ordonnance  de  l'âvéqne  de  ChUons  du  1**  juillet  1673  ponr 
le  règlement  de  la  pea^on  de  l'Hdtel-Dieu. 

Airét  du  conseil  du  12  janvier  1080  portant  fixation  des  moyens 
de  la  ville  et  liquidation  de  ses  dettes. 

Sentence  du  baillage  du  10  août  1081  condamnant  l'abbé  de  la 
Cbalade  à  réparer  le  pont  Harlot, 

Lettre  de  M.  Voysin,  ministre,  du  23  juin  1712  au  sqjet  dn 
paisa^  du  général  Grosvenetein. 
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DAMPIERRE  DE  L'AUBE  ET  SES  SEIGNEURS' 
SUPPLÉMENT 


DEUXIÈME      PARTIE 

MAISON  DE  DAMPIERRE-SMNT-DIZIER 


XIV 

JlÂN  II 


Ed  juillet  1S59,  la  comtesse  Marguerite  fait  eavoir  qu'elle 
avaitdoDnd  Léon  dier  fils  Jean,  autrefois  seigneur  de  Dam  pierre, 
pour  la  part  qui  lui  appartenait  ou  pourrait  un  jour  lui 
appartenir  dans  le  comté  de  Flandre,  un  revenu  annuel  de 
2,000  livres.  De  ces  2,000  L  elle  a  reçu  l'hommage  de  Jean, 
et  après  son  décès,  celui  de  Jean,  son  fils  et  héritier,  et  da 
Loretta  sa  mère.  La  rente  est  assise  au  profit  de  Jean  et 
de  ses  héritiers  :  pour  500 1.  de  Flandre  sur  Bailleul,  et  pour 
1,000  1.  sur  l'Ecluse,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  leurs 
justices.  Si  Béatrix,  veuve  du  comte  Guillaume,  survit  à 
Marguerite,  Gui  et  ses  successeurs,  comtes  de  Flandre,  seront 
tenus  de  payer,  pendant  toute  la  vie  de  Béatiix,  à  Jean  (II)  et 
ses  successeurs  une  rente  annuelle  de  500  livres  de  Bourse. 

—  {Frsdiutt  Gtn.  eom.  FI.}. 

En  1273,  Jean,  sire  de  Dampierre  et  de  S.-Dizier,  confirme 
la  fondation  de  l'abbaye  de  S.-Dizier.  —  {&al.  ehr.,  IX,  973). 

La  même  année,  il  fait  une  donation  à  cette  abbaye,  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Jean  son  père.  Jadis  seigneur  de  Dampierre 
et  de  S.-Dizier,  à  la  requête  de  sa  mère  Lore,  et  de  sa  chère 
graod'mère  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Haynaut. 

—  \^krtik.itVAià>6,eaHoikMntiX&ni,  —  Comm.  it  H.  Le 
CUrt). 

ViAi  page  433,  tome  1"  de  1«  Annie  de  Chan^agn». 
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DovSt  d'Ai'Cq  attribue  à  <  Johanaee  de  Donnopetro  >  un 
sceau  appendu  à  une  charte  de  février  1275.  —  Fragment  de 
Bceau  road  de  35  mill.  :  Type  de  chasse;  perBonnage  k 
cheval,  h.  gauche,  en  surcol  et  cbaperou,  tenaol  sa  bride  de  la 
maio  droite  et  ua  oiaeau  de  vol  sur  le  poiug  gauche  ;  suivi 
d'uD  chien.  +  5". . . . .  Dam  ;  Piém. 

0  El  moîsdejuly  I2BI,  —  Jou  Joans  de  Dampiere,  Bires  de 

•  S.-Desier,  fai  savoir  que  j3  doi  et  ai  couvent  à  aquiler  mon 
«  chier  seignor  et  mon  sier  oncle  Guyon,  conte  de  Flandres  et 

■  marcbis  de  Naniur,  de  noef  cens  et  trente  Livres  de  parisis, 
«  de  quoi  il  A  fait  se  propre  dete  pour  mi  envers  Richars. . .  • 
[Vreiiiut). 

Eli  I2S2,  Jean  confirme  quelques  privilèges  accordés  par 
Guillaume  sau  nTaul  aux  habitants  de  S.-Dizier.  —  {Carnandtt; 
Trésor  de  pièces  rares.) 

Nous  l'avons  vu  le  23  septembre  12S3,  caution  pour  Gui  et 
Béatrix,  sou  oncle  et  sa  tante,  de  l'accord  iniervenu  entr'eux. 
—  (PA.  de  l'Espinoy.  —  Boutaric,  B47  A). 

«*  l.e  Jttudy  après  ta  fesie  de  S.  Luc  évangéliele  (12)14],  Jean 

•  requiert  à  Guy,  comte  de  Flandre,  qu'il  veuille  payer  hérî- 
ir  tablement  k  ceux  ds  l'église  de  Flines,   20  1.  de  rente 

■  monnoie  de  Flandres  pour  une  chapelle  fondée  en  ladite 
(  église,  pour  l'âme  de  son  père,  en  diminution  do  500  1.  par 
«  an  que  le  comte  lui  devoit,  et  promet  tenir  quitte  ledit 

•  comte  desdites  20  1.  fermement  et  à  tous  jours  i .  [Ph.  di 
VBtpinoy), 

Le  luudi  avant  l'aGcension  t28ti,  Jean,  sire  de  Dampieire  et 
do  S.>Dizier,  fut  main  levée  de  la  saisie  qu'il  avait  pratiquée 
sur  le  droit  ds  péage  du  Meis-Thiercelin  relevant  de  son 
flef.  —  (Abbé  MiUard.  —  Revue  de  Champagne,  atril  1887.) 

Le  lundi  après  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix  1290,  ■  apud 
domum  Foleye  >,  Jean  d'Avesues,  comte  de  Haynaut,  choisit 
Jean  de  Dampierre  arbitre  pour  régler  ua  différend  avec 
Huguea  de  Gh&tillon,  comte  ds  S.  Pol.  Le  comte  d'Eu  est 
choisi  par  ce  deroier.  —  (Martine,  I.  1233). 

En  mars  1291  (avant  pAques]  Jean  confirme  à.  Moncetz  la 
possession  de  7  1.  de  rente  sur  le  péage  du  Meix-Thiercelin  : 
(   ...  Je  Jeans,  eires  devant  dit,  corne  sires  Bouveraina  de  cui 

•  oq  lient  le  dit  palage . . ,  bail  et  confirme  le  dit  don . . .  <  — 
(Abbé  Millard,  loc.  cil.) 

La  même  année  «  devant  les  flories  de  pasqucs,  Jehaos 

■  sires  de  Dampiere  et  de  le  terre  de  S,  Desier  fait  savoir  que 
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•  corne  bons  princes  et  nobles  nos  chiers  sires  et  oncles  Guis, 

•  cuens  de  Flandres  et  marchis  de  Namur,  nous  ait  ottroiez  à 

■  DOUE  et  à  Isabeil,  noslre  chiëre  compagne,  de  wil  cens  livres 

■  de  terre  au  tournois  ou  fief  de  l'Escluse  etasapparlenaoceB, 

•  que  nous  tenons  do  li  eu  Qe[  en  restoir  de  l'hyritaige  noatre 
t  dite  compagne  que  nous  avons  vendu, . ,  et  avons  eu  conr 

■  vent...  etc.,  Willeumes  nos  Qus'  sera  venu  eu  &ge  II 
t  greel..!  [Yredius)..  que  ladite  Isabelle  soit  adhérilée  d'au- 
<  tant  de  terre  en  Ohampaigne,  et  que  lors  de  800  1.-  de  terre 

■  reviennent  arrière  au  ûef  de  l'Escluse  comme  ce  csloil  a?a^t 
I  ledit fidbéritenienl.  >.  —  (/'A.  de  l'Espinoy). 

En  1294,  Jean  canGrme  encore  aux  babitauts  de  â.-Ûizier 
cerlaÎDs  privilèges  que  son  aïeul  leur  avait  concédés  en  1228. 
—  {Carnanàtt,  loc.  cit.). 

Au  mois  de  mai  1296,  Jean  fait  savoir  qu'à  la  requête 
d'Etienue,  prieur  de  Hoiricourt  et  moine  de  Montier-la-Celle, 
il  a  donné  audit  prieur  c  et  à  ladite  prieuré  une  pièce  de  ter^e 

•  qu'on  dit  en  saussoi  au  ûnaige  de  Horicourt  au  lieu,  qu'on 
I  dit  eu  Orgières,  pour  faire  prez  ou  terre  abanuable  »,  à 
charge  de  payer  au  donateur  et  à  ses  hoirs  par  chacun  aii..à 
toujours  le  premier  octobre  6  deuiers  de  cens.  Par  suite  Gui- 
chard,  abbé  de  Montier-la- Celle,  donne  quittance  k  Jean 
d'une  rente  de  32  deuiers  de  cens  due  par  lui  et  ses  hoirs  ledjL 
jour  premier  octobre.  —  {Arch.  Auie:  Fondt  di  MoiitUr'la- 
Celle,  reff.  1480) 

Marie  de  Dampierre,  abbesse  de  Flineâ,  décéda,  k  2 1  décem- 
bre 1302.  Elle  est  inhumée  en  l'église  de  l'abbaye  aux  pieds  de 
sa  mère  et  à  côté  du  comte  Guillaume  son  frère,  t  sous  uu 
tombeau  relevé  en  bosse  avec  un  bel  épitapbe.  >  —  -{p. 
Antelme.  —  Qal.  chr.  III,  454.  —  Vincha.nl.) 

Le  seigneur  de  Dampierre  est  convoqué  pour  t'ost  de  Flan- 
dre en  1303,àAFra3,  par  lettre  cloae  du  S  août.  —  {Reeueil 
des  ffùl.  di  France,  III.  790.) 

Le  samedi  2  octobre  1303,  Jean  de  Dampierre,  seigneur  de 
S.-Dizier,  appose  son  sceau  à  une  ordonnance  royale,  com- 
mandant la  levée  d'un  subside  pour  la  guerre  de  Flandre.  — 
'  Fragment  de  sceau  rond  de  25  raill.  équestre,  aux  armes  : 
lion  rampant  brisé  d'un  lambel.  —  (*ecr)e/w.  Jokis.  de 
Da{mpe(ra).  —  iDouil  d'Arcs,  ^^^'^■) 

Eu  1 303,  le  jour  de  pâques  fleuries,  Jean  de  Dampierre  sire 

1.  Diaiié  jeune,  iTaot  son  pin  at  sa  nitra.  , 
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de  S.-Dizier,  fait  Bavoir  qu'en  sa  préseoce  Hue  de  Bazaîncourt, 
chevalier,  a  âoimé  quittance  aux  religieux  de  S.-Urbaia  de 
17S  1.  à  lui  payées,  à  la  condilioa  que  si  meseire  Jean  de 
SaiDte-Liviëre,  et  Aubert  boq  frère,  avaient  des  héritiers  qui 
voulussent  opérer  le  retrait,  et  fussent  mis  en  possession  par 
Jugement  des  terres  de  Fronville  qu'ils  ont  vendues  k  S.- 
Urbîdn,  il  rendra  lesdites  175  livres.  —  [Arch.  U.-Mami; 
S.-UritUn,  7*  liatie,  Fromille). 
«  Lsjeudy  après  la  feste  3.  Lurent,  l'an  l^OS,  Jehans  de 

■  Dampierre  sires  de  S.-Dizier,  come  sires  souverains  de  la 

■  ville  d'Auteville  »,  vidime  une  charte  accordée  enISSO  à  la 
communauté  d'Hautevîlle  par  Gobert  sire  d'Apremont.  — 
[Areh.  Mante,  Charte  de  Havievitte.  —  Ed.  de  Barttélemjf, 
Dioeisi  aneim  de  Chdtons,  H,  320). 

Bevgnot,  dans  ses  Olim  (II,  p.  l\6et  t.]  énumère  euccinte- 
ment,  comme  il  suit,  cinq  chartes  de  Jean  II  :  —  1*   f  Je 

<  Jehans,  chevaliers,  eire  de  Dempiere  et  de  S.-Dizier. 
c  . , .  Ce  fut  fait  l'an  de  gr&ce  mil  deux  cens  soixante  dis-neuf 
«  ou  mois  d'octembre  *.  (fouage  de  S.-Dizier)  —  2*  ■  Je 
«  Jebans,  chevaliers,  sires  de  Dampierre,  . . ,  l'an  de  grâce 
f  mil  deux  cens  quatrevîns  et  deux,  ou  mois  de  mars  >. 
(droit  d' essarter .J  —  3*  ■  Je  Jehans,  sire  de  Dampierre  et  de 
«  S.-Dizier,  chevaliers. . .  l'an  de  gr&ce  mil  deux  cens  qualre- 

■  vins  quatorze  ou  mois  de  Janvier  ■.  (établissement  du 
M  tabellionnage)  —  4°  «  Je  Jehans,  chevalier,  sires  de  Dam- 

<  pierre,, . .  l'an  de  gr&ce  mil  deux  cens  quatrevins  quatorze 
«  od  mois  de  mars  *  (droit  d'essarter)  —  5"  ■  A  touz  ces  qui 
t  ces  présentes  lettres  verront  al  oiront,  Jehane  de  Dampierre, 
•  sires  de  S.-Dizier. . .  l'an  de  grice  mil  trois  cens  et  six  le 
«  samedi  après  les  octaves  de  la  3.  Martin,  on  mois  de  novem- 
«  bre  >.  (métiers  de  S.-Dizier). 

Jean  II  avait  épousé  Isabeau  de  Bnenne-Bu,  fille  de  Jean 
de  Brienne,  comte  d'Eu,  et  de  Béatrix  de  ChAtillon-S.-Pol,  et 
par  conséquent  pelite-ûlle  d'Alphonse  de  Brienue,  grand- 
chancelier  de  France,  et  de  Marie  de  Lueignan,  comtesse  d'Eu. 
—  Alphonse  était  fils  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  et 
empereur  de  Coostanlinople,  el  de  Bérangère  de  Castille, 
tante  de  S.-Louis  '.  [P.  Anselme.  —  La-Chetnaie-des-Bois.) 

Jean  et  Isabelle  eurent  quatre  enfants  :  .Guillaume,  mort 

] ,  Uorérl,  que  noui  triona  suivi  dana  notra  Notice,  U  uomna  Uai^aeiils, 
•t  la  dit  fille  d'Alphoaaa  et  de  Uarie  d'Bu.  —  Nout  mod*  «Uji  riUbti  le* 
lût*  dans  notre  aulre  Notice  sur  Iroîs-FeataiDaa  et  lai  Sires  de  Deiepierra. 
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aTant  eux;  Jean  III,  Marguerite  et  Jeanne.  Ces  trois  derniers 
enfanlB  firent  le  partage  des  succesaions  de  leur  père  et  de 
leur  mère  aux  termes  d'un  acle  passe  sous  le  scel  de  la  prérAtA 
de  Paris  le  11  novembre  1307. 

L'  (  ymaige  i  d'Isabeau,  femme  de  Jean  de  Dampierra 
figurait  sur  la  tombe  de  Jean  de  Brienne-Eu,  son  père,  au 
chœur  de  l'église  abbatiale  de  Foucarmont.  —  [C^oni^  dit 
C<mte$  <f  ^«.] 

XVI 
Brahcbb  di  Baint-Dizikk 

OiitUr  de  Vrée,  qui  s'appuye  sur  les  actes  des  Grands  Jours 
de  Troyee  du  26  septembre  140S,  et  sur  un  arrêt  de  la  Cour 
de  Paris  du  18  août  1406,  relatifs  de  la  succession  d'Edouard 
de  Dampierre,  établit  comme  il  suit  la  descendance  de  Guil- 
laume IV  *  : 

I.  Guillaume  FV  se  maria  deux  fois  :  i*  à  Jeanne  de 
GbaloD,  2"  h  Marie  d'Aapremont. 

Il  eut  de  sa  première  femme  :  Jean  III,  qui  épousa  Alix 
d'Offémont;  Etienne  et  Guillaume,  morts  sans  postérité;  et 
Isabelle,  femme  d'Ame  de  Blâment. 

De  son  second  mariage  il  laissa  Geoffroi,  tué  à  Poitiers, 
dont  le  fils,  Henri,  décéda  sans  enfants  m&les. 

II.  Jean  III  n'eut  qu'un  fils^  Jean  IV,  qui  épousa  Marie  de 
Bar,  et  laissa  Edouard,  en  qui  finit  la  descendance  masculiite 
de  la  maison  de  Dampierre. 

CoBRBcnoN  ET  Addition 

II,    HUQOBS 

La  visite  de  Hugues  à  Molesme,  et  le  don  qu'il  fit  aux  frères, 
sont  ainsi  rapportés  dans  la  vie  de  S.  Robert  : 

<  Gontigit  autem  Trecentim  Spiicopum  per  nemus  itlnd 
I  (Golanus  dicitur),  in  quo  Dei  bomines  in  summa  paupertate 
I  et  humililale  domino  serviebant,  iter  agere  et  ad  locum 

■  îllum,  refectionis  hora,  cum  sociorum  frcquenlia,  pervenira, 

■  Quos  Viri  Dei  dévote  suscipientes  quodam  modo  confunde- 
•  bantur  quia  non  babeb>nt  quod  refecturis  apponerenl  :  in 

1.  Le  pkre  Aaselne  luIt  lemBma  ordra  de  Gliition;  lealsnMQt  11  donne 
à  Onillanms  IV ud  troisthne  fili,  Robert,  cbevaliecdaS.  Je«a  de  Jdnualein, 
Ot  inssl  t  ElieDQS  na  GU,  roorl  wna  slliiDeB  en  1337, 
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(  quorum  humilUale  et  pauperUte  Doa  mediocriler  ediQcatiis 
f  SpUeopus,. 6lcompuTicl\is,  valefecit  el  recessît.  Procedeute 
•  vero  tempore,  cum  non  liaberenl  uode  poeeeul  fratres,  vel 
e  admodicum,BUBleDlan,adB.RoberlicoQ5iIiumconfugeruDl. 
I  Ipse  vero. . .  docuit  illos  pouere  in  domino  spem  suamquia 

<  non  sineret  Deus  diutiua  afQigi  famé  animam  Junti.  Cum 
(  igilurpreliumnoDbabereDtnibilominuB  rr^etuiransmisiLeoB 
I  ad  viclualia  comparanda. . .   Cum  aulem  Treceneium  civi- 

<  tatem  nudîe  pedibus  fuissent  ingressi,  elalim  de  ipsis  ad 
€  Spiscopum  laraoi  aEcendil;  quos  ad  se  fsciene  introduci 
c  dévoie  ealis  illos  suecipiens,  amorem  quem  babebal  erga 
t  Deum  m  exbibila  servis  euis  humanilate  mooslravit.  Dent- 
I  que  novia  vestibue  regulariter  induene  eos,  cum  quadriga 
t  pannis  et  panibus  onerala,  remisil  eoB  ad  fralres  buos.  ■ 

—  {Bolland.  Acia  Sanelorum:  29  april.  S.  Robertvs.  — 
Aucioré  ifonacho  Molismenii  anonpmo  »h6  Adon$,  seeulo  XII.) 

IV.  Goi  I 
Ëa  1121,  Gui  deDampierre  est  témoin  aune  donalioa  que 
fait  Simon  de  Broyas  à  S. --Julien  de  Sézanne.  —  [Trots*  dt 
Montmuzard:  II p.  5C3.  Bibl.  Troyes,  mt.  2127.) 

VI.     GuiLLiUMB  I 

(Sans  date) ,  —  ■  Dominas   ffilUrmus  de  Mviltn  in   spe 

■  sue  ealulis  fratribus  ecclesie  Valtium  passaglum  de  S.  Deei- 

'   ■  deriB  el  de  tota  terra  sua  libère  perpctualiler  concesait  «. 

—  Ëxlniit  d'une  charte  de  1175,  daus  laquelle  Henri,  évèque 
de  Toul,  énumère  et  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye 
de  Vaux-en-Oroois'.  [Areh.  Afnue,  Fonds  d'Evattx,  A,^^  ; 
charte  orig.  —  Comm.  de  M.  Soserot.) 

Xi.  GUILLAUUB  III 
1243,  août.  —  Guillaume,  seigneur  deDampierre,  accorde 
aux  religieux  de  H,  Urbain  une  charte  semblable  à  celle  que 
sa  mère  leur  avait  donnée  au  mois  de  Juin  123tt.  —  (Btil.  de 
CAaumoni.  Reciuil  Mibois,  VU,  f"  8B.  —  Comm.  de 
M.  Hoserot.) 

(i.  suivre.)  Cb.  Savbtikz. 

\,  AbbRjG  d'Bvtux,  forge,  c*  de  S.  JoJro,  e.  de  Goadrecourt,  Moues. 
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Répertoire  Historique  de  la  Haute-Marge 

CONTENANT 

U  lOHEKLATIIIlE  DES  OIIYRAGES,  ARTICLES,  DISSERT&TIOHS  ÏT  mDHENTS 

lUPRWES 

CONCERNANT  L'RISTOtRE  DE  CE  DÉPARTEMENT 


Le  Béperloire  liislorique  de  ta  Haute-Marne  se  compose  de 
deux  parties  :  X"  La  Biblùigraphit,  ou  iadicalioD  des  ouvrages, 
BOlices,  articles,  qui  oot  éLé  publiés  sur  l'histoire  du  déparls- 
meoli  2"  Le  Catalogue,  ou  analyse  des  diplômes,  chartes, 
titres  et  actes  divers  couceruanl  le  département,  qui  ont  été 
imprimés.  Pour  6tre  aussi  complet  que  possible,  ce  Répertoire 
aurait  dû  comprendre,  en  troisième  lieil,  l'indication  des  prÏD- 
cipaux  mooumeats  de  cette  histoire,  qui  sont  encore  inédits  el 
inconnus  pour  la  plupart,  dispersés  dans  les  archives  dépar- 
temeutalee,  communales  el  hospitalières  de  la  Haute-Marne  et 
des  départements  voisins,  el  dans  les  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  el  des  Archives  Nationales  La  composition 
de  cette  troisième  partie  demanderait  uu  temps  considérable  et 
des  frais  non  moins  grands  :  j'ai  dû  me  borner  à  traiter  les 
deux  premières  ;  elles  Eufhseul,  du  reste,  Ji  former  un  ouvrage 
complet,  puisqu'elles  concernent  tout  es  qui  a  été  publié. 

Un  semblable  travail  ne  comporte  pas  une  rédaction  suivie, 
mais  Je  dois  donner  quelques  explications  préliminaires  sur 
chaque  partie  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  sur  la  manière  dont  je 
l'ai  traitée. 

I.  Bibliogrraphle. 

Ëat-il  besoin  de  démontrer  l'utilité  d'une  bibliographie,  soit 
pour  l'hisloire,  soil  môme  en  général?  A  ceux  qui  l'ignorent 
on  peut  dire,  en  deux  mots,  que  cotte  science,  vraiment  née 
d'hier,  malgré  d'honorables  essais  faits  au  siècle  dernier,  doit 
être  comme  la  (lorte  d'entrée  ou  le  vestibule  de  l'étude  de 
l'histoire.  Si  l'on  veut  étudier  tel  ou  tel  point  de  notre  histoire, 
n'est-il  pas  nécesEaire  de  savoir  s'il  a  fait  l'objet  de  quelqu'ou- 
vrage  ou  mémoire?  El  s'il  en  est  ainsi,  u'esl-il  pas  moins 
utile  de  savoir  si  le  tujet  qui  nous  iuléresse  a  été  plusieu 
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fois  traitét  L&  Bibliographie  répoadra  immédialemeiit  k  noire 
légitime  curiosilâ. 

Que  si  l'on  se  propose  d'écrire  l'bisloire,  il  n'est  pas  moins 
indispensable  de  recourii-  tout  d'abord  à  la  Bibliographie.  En 
négligeant  ces  informaLions  préliminaires,  bien  des  historiens 
locaux  se  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  des 
faits  ou  des  documente  que  l'ou  connaissait  déjà,  et  ils  se  sont 
exposés  à  en  ignorer  d'autres  qui  étaient  acquis  k  l'histoire,  ou 
qu'ils  auraient  tenté  d'élucider,  s'ils  en  avaient  eu  connais- 
sance. 

Il  y  a  une  autre  question  que  l'homme  désireux  de  s'ins- 
truire adressera  peut-être  à  la  Bibliographie  :  c'est  de  lui 
indiquer,  parmi  les  nombreuic  ouvrages  qui  ont  pu  traiter  le 
même  sujet,  celui  qui  semble  le  plus  digue  d'arrêter  son  allen- 
tion.  Cette  demande,  si  Juste  qu'elle  soit,  ne  laisse  pas  d'être 
embarrassante.  Je  veux  dire  délicate.  En  admettant  que  l'au- 
teur d'une  bibliographie  connaisse  assez  bien  tous  les  ouvrages 
dont  il  donne  la  nomenclature,  pour  en  discerner  les  bons,  les 
médiocres  et  les  mauvais,  il  y  a  de  sérieux  inconvénients  à 
s'ériger  en  souverain  Juge  et  à  désigner  au  public  comme  peu 
séneux  et  sujets  k  caution,  des  auteurs  dont  plusieurs  peuvent 
être  encore  vivants,  ou  représentés  par  des  descendants.  Et 
puis,  il  serait  souvent  injuste  de  porter  des  Jugements  absolus 
sur  certaines  publications  qui  peuvent  élr«  généralement 
bonnes,  et  avoir  en  même  temps  des  parties  faibles,  et  k  l'in- 
verse, de  signaler  comme  étant  sans  valeur  dos  ouvrages  qui 
sont  médiocres  pour  la  plus  grande  partie ,  et  qui  peuvent 
cependant  renfermer  d'assez  bonnes  choses.  I^e  mieux  est  donc 
de  s'abstenir.  Je  me  permettrai  d'en  citer  un  seul,  à  cause  de 
sa  très  grande  utilité,  et  sans  prétendre  qu'il  n'y  en  ail  pas 
d'autres  également  très  bons.  Comme  je  le  nomme  pour  le 
recommander.  Je  ne  m'exposerai  pas  aux  dangers  que  je  viens 
de  signaler  ;  cet  ouvrage  est  le  dictionnaire  de  M.  Jolibois, 
intitulé  :  La  Hautt-Marne  aneitnm  $1  modtnu.  Cet  excellent 
volume  donne  la  réponse,  au  moins  sommaire,  aux  principales 
questions  de  l'histoire  du  département. 

Le  présent  répertoire  est  hUtoriçue  dans  le  sens  large  du 
mot,  c'est-à-dire  qu'il  comprend  l'indication  des  ouvrages 
d'archéologie  (cette  sœur  de  l'histoire],  et  des  beaux-arts,  en 
tant  qu'ils  concernent  des  monuments  du  département.  Je  n'y 
ai  pas  fait  entrer  la  biographie,  bien  qu'elle  soit  souvent  con- 
sidérée comme  une  annexe  de  l'histoire.  I«  biographie  d'un 
personnage  remarquable  n'intéresse  pas  ordinairement  l'his- 
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toire  du  paya  qui  l'a  vu  naître,  et  si,  d'autre  part,  je  me  bor- 
naÎB  à  parler  des  quelques  hommes  Tralment  remarquables, 
c'est-à-dire,  hors  ligue,  qu'a  produits  le  département,  il  fau- 
drait encore  faire  un  choix  parmi  eux  pour  déterminer  ceux 
dont  la  vie  fut  intimement  liée  à  l'histoire  du  pays.  Il  faut  se 
placer  très  haut  pour  faire  un  pareil  cboix,  et  ne  pas  le  préoc- 
cuper de  la  notoriété  plus  ou  moins  grande  qui  s'attache,  dans 
le  paye  mdme,  au  nom  de  telle  ou  telle  personnalité. 

Au  contraire,  les  généalogies,  bien  qu'elles  coacerneDl  sou- 
vent des  familles  peu  ou  point  illustres,  sont  des  guides  iodis- 
pensables  pour  l'histoire  des  seigneuries,  mais  Je  ne  pouvais 
Micombrer  cet  ouvrage  par  la  citation  de  nombreux  recueils 
généalogiques,  que  tout  le  monde  connaît  du  reste,  et  qu'il  est 
facile  de  consulter.  Je  me  suis  borné  à  citer  les  ouvrages  spé- 
ciaux qui  ont  été  publiés  sur  plusieurs  de  ces  familleu. 

Lorsque  plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  sur  un  même 
sujet,  je  les  ai  indiqués,  autant  que  possible,  dans  l'ordre  des 
dates  de  publication.  Ce  système  offre  un  double  avantage  :  U 
permet  de  citer  en  première  ligne,  comme  c'est  justice,  les 
auteurs  qui  ont  écrit  les  premiers  sur  la  matière,  et  puis,  si 
l'on  veut  prendre  la  peine  de  les  lire  tous,  eu  suivant  l'ordre 
chronologique,  ou  aura  souvent  l'occasion  de  faire  d'intéres- 
santes observations.  TanlAt,  on  verra  que  d'un  ouvrage  à  l'autre 
l'étude  de  la  question  a  fait  de  notables  progrès;  tantét  on 
remarquera  que  les  derniers  venus  se  sont  contentés  de  pilier 
leurs  devanciers. 

Si  les  divers  points  da  l'histoire  locale  n'avaient  jamais  été 
traités  que  dans  des  ouvrages  spéciaux,  on  pourrait,  à  la 
rigueur,  avec  le  seul  concours  des  grands  recueils  bibliogra- 
phiques et  des  catalogues  de  bibliothèques  former  un  réper- 
toire hialoriijue  complei.  Réduite  A  ce  genre  d'investigations  la 
lAcbe  pourrait  être  assez  rapidement  accomplie;  mais  il  s'en 
faut  que  tous  les  faits  relatifs  à  l'histoire  locale  aient  toujours 
été  racontés  sous  celte  forme.  Les  recueils  périodiques  et  les 
grandes  collections  historiques  renferment  de  nombreuses 
monographies  ;  c'est  lï,  je  dois  l'avouer,  que  J'ai  eu  le  plus  de 
plaisir  à  les  y  découvrir,  précisément  parce  qu'ils  étaient 
moins  faciles  à  connaître. 

On  pourra  me  reprocher  d'avoir  mentionné  des  notices  bien 
courtes,  qui  n'ont  parfois  que  quelques  lignes.  Je  répondrai 
qu'il  eût  été  tout  k  fait  arbitraire  de  prendre  pour  motif  d'ad- 
mieeion  ou  d'exclusion  l'étendue  plus  ou  moins  longue  de  ces 
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□otices.  Les  articles  les  plus  longs  ne  sont  pas  toujours  les 
meilleurs. 

J'ai  lo  regret  de  n'avoir  pas  apporté  à  la  rédacUon  de  celle 
partie  toute  la  minutie  d'un  bon  bibliographe  ;  ainsi.  J'ai  sou- 
vent négligé  d'indiquer  le  nombre  de  pages,  le  lieu  d'impres- 
sion, les  planches.  Ce  travail  n'était  pas  tout  d'abord  destiné 
au  public  '.Je  l'avais  fait  pour  mon  seul  usage,  et  il  me  suffi- 
sait d'avoir  relevé  eiaclement  les  titres  des  ouvrages,  leurs 
formats  et  leurs  dates.  Le  temps  me  fait  absolument  défaut 
pour  revoir  à  ce  point  de  vue  la  plupart  des  articles  mention- 
nés dans  la  Bibliographie . 

II.  Catalogne  des  actes. 

J'ai  dressé  un  catalogue  des  diplômes,  chartes,  titres,  etc., 
qui  intéressent  le  déparlement,  parce  que  si  les  récits  sont 
utiles  k  consulter,  ils  ne  sauraient  remplacer  les  documents, 
qui  sont  la  source  même  de  l'histoire  '. 

Un  document  peut  être  ulilisé  de  bien  des  manières,  suivant 
le  point  de  vue  où  l'on  se  place,  et  encore,  suivaol  que  l'nu- 
leur  sait  en  tirer  un  parti  plus  ou  'moins  avantageux.  Il  n'est 
donc  pas  rare  de  trouver  dans  le  document  lui-même  beaucoup 
plus  de  choses  que  n'en  renferme  son  analyse,  si  bien  faite 
qu'elle  soit. 

Un  certain  nombre  des  documents  cités  dans  le  Catalogue 
ont  été  publiés,  comme  pièces  Justificatives,  À  ta  suite  ds 
divers  ouvrages  mentionnés  dans  la  Bibliographie;  d'autres 
sont  épars  dans  les  grands  recueils  historiques.  Ce  Catalogue 
a  nécessité  beaucoup  de  recherches,  mais  je  ne  regrette  pas  la 
peme  qu'il  m'a  donnée,  en  voyant  quels  services  il  peut 
rendre.  Bien  souvent,  les  historiens  locaux  publient  &  la  fin  de 
leurs  ouvrages  des  textes  qui  leur  ont  paru  importants  et 
inconnus.  Malheureusement,  ce  qu'ils  croient  inédit  a  souvent 
figuré  dans  des  publications  antérieures,  et  parfois  le  texte  des 
anciennes  éditions  se  trouve  être  encore  le  meilleur.  Avec  le 
Catalogue  on  saura  désormais  si  tel  ou  tel  document  est  déjà 
imprimé,  et  s'il  l'est,  on  pourra  voir  si  le  texte  publié  est 
exact  ou  s'il  réclame  une  nouvelle  édition.  J'ai  mentionné,  en 

1 .  Quelques  docameota  qui  se  ranachenl  en  mime  l«mpi  i  l'bliloite  da 
djpsrumenl  et  i  l'hisloira  générale  de  la  France,ODl  été  nia  à  leur  date  aa 
chapitra  de  l'histoire  chronologique.  D'antrea,  tala  que  les  inveolairet  dee 
tiéaoïi  et  det  étaibliuementi  qu'ils  coocetneal,  ont  ilÉ  plaoéa  soiu  U  nom 
de  la  localité  &  laquelle  ils  se  rapportent. 
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effet,  aprèa  l'analyse  de  chaque  cbarle,  les  divers  ouvrages 
qui  eu  donoenl  le  texte  ;  j'y  ai  Joint,  eu  dernier  lieu,  l'indica- 
tion des  catalogues  antérieurs  qui  l'ont  déjà  donnée.  Eu  agis- 
sant ainsi,  J'ai  voulu  rendrb  hommage  à  ceux  de  mes  devan- 
ciers dont  les  travaux  ont  facilité  le  mieu.  Il  est  certain,  pour 
ne  citer  que  le  plus  imporlanl  de  ces  catalogues,  que  sans  la 
Table  cbrouolo^que  des  diplômes  de  Bréquigny,  je  n'aurais 
pu  citer  un  aussi  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  dépouille- 
ment exigerait  plusieurs  années.  J'ai  eu  soin,  d'autre  pari, 
d'ajouter  aux  mentioas  de  Bréquigny  celles  d'ouvrages  posté- 
rieurs àla  publication  de  sa  Table,  et  dans  lesquels  Qgurent  dtu 
documents  déjà  analysés  par  lui.  Il  convient  de  citei  encore, 
parmi  ces  catalogues,  les  s  Regetta  pontificum  BomanoTvm  > 
de  JaSé  et  de  Potthasl;  les  catalogues  des  actes  du  pape 
Calixte  II,  par  M.  Ulysse  Robert  ;  des  rois  Philippe-Auguste, 
Charles  V,  par  U.  Léopold  Delisle,  el  Louis  Ylî,  par  M.  Â.. 
Luchaire;  des  comtes  de  Champagne,  par  M.  d'Ârbois  de 
■Tubainville,  etc. 

Pour  les  actes  d'un  intérêt  général,  comme  les  bulles  conQr- 
matives  des  possessions  d'un  ordre  religieux  ou  d'une  abbaye. 
Je  ne  les  ai  cités,  eu  principe,  que  quand  ils  coocernaieiit  un 
établissement  religieux  de  la  Ilaule-Marne  ;  mais  J'en  ai  cité 
d'autres  qui  concernaient  les  possessions  d'abbayes  situées  eo 
dehors  du  département,  lorsque  j'ai  pu  m' assurer,  par  l'exa- 
mea  des  textes,  que  l'énumération  des  biens  comprenait  des 
noms  de  localités  appartenant  au  département,  et  dans  ce  cas 
J'ai  eu  soin  de  mentionner  ces  noms  dans  l'analyse. 

k.  l'exemple  de  Bréquigny,  j'ai  indiqué  le  vieux  style  seu- 
lement à  partir  de  l'au  1 100,  parce  que  l'usage  de  commencer 
l'aiiDée  à  Pâques  est  devenu  à  peu  pris  général  eu  France 
seulement  à  partir  du  su"  siècle. 

(il  suivre.)  A.  Rossaor. 
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BOURGEOIS    ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU-PORCIEN 
An  XVin-  siM» 


Ed  1725,  par  déclaration  du  RoL  aété  établi  le  cinquantième 
du  revenu  de  tous  les  biens,  saQS  éxemptioDS  des  personnes 
ecclésiastiques,  séculières  et  régulières,  et  gentilshommes  ou 
roturiers,  mais  ce  droit  n'a  pas  eu  lieu,  et  a  été  supprimé  peu 
de  temps  après. 

En  172S,  l'année  a  esté  fort  pluvieuse,  ce  qui  a  causé  petite 
moisson  et  petite  vendange.  La  moisson  a  été  abondante 
néantmoins  en  ce  pays  icy  malgré  le  temps,  et  celte  moissou 
est  Tenue  &  temps  pour  les  pauvres,  car  le  bled  étoit  presque 
manqué  en  France,  n'en  ayant  plus,  ce  qui  causa  une  cherté 
avant  la  moisson.  La  livre  de  pain  s'est  vendue  à  Paris  jusque 
à  huit  sols,  et  il  y  eut  ordre  du  Roy  par  toute  la  France  aûn 
de  fournir  du  grain  pour  Paris,  et  on  le  conduisoit  de  ce  pays-ci 
au  Pontavère  pour  l'embarquer,  et  si  la  moisson  eût  tardé 
encore  un  mois,  il  y  auroit  eu  une  famine  terrible,  car  les 
laboureurs  remonloient  de  jour  en  jour  leurs  grains,  el  ii  à 
valu  Jusqu'à  20  1.  le  septier,  et  par  bonheur  que  la  récolle  a 
été  assez  abondante  eu  cette  contrée  ci  et  encore  aussi  en  cer- 
tains endroits  de  France.  Le  Jour  de  la  Nativité  de  la  Vîei^ 
(8  septembre),  l'eau  déborda  tellement  que  tous  les  mars  ont 
été  perdus,  vu  les  pluies  continuelles,  elle  ne  déborda  que  ce 
Jour-là.  La  Morteau  étoit  pleine  d'eau,  et  plusieurs  d'en  bas 
avoient  abandonné  leurs  maisons,  et  elle  étoit  prèle  d'entrer 
dans  l'église. 

En  1726,  on  a  fait  des  prières  de  quarante  heures  à  cause  du 
mauvais  temps  et  disette.  En  la  même  année,  on  a  levé  de  la 
milice.  On  a  créé  plusieurs  privilèges  des  maîtrises  des  métiers 
qui  exemploienl  de  la  milice.  Plusieurs  garçons  des  villages, 
sans  aToir|appris  de  métiers,  étoient  maîtres  pâtissiers,  bou- 
chers, serruriers,  selliers,  et  autres  exempts  de  milice  par  ce 
moyen. 

*  Voir  piga  417,  lome  I'  de  la  AmiM  dt  ChampagM. 


DigitizcdbyGoOgle 


CHRONIQUE  DB  JBvN   TA.t£  529 

Eû  1728,  les  chargea  de  bailli  et  procureur  fiacal  du  bailliage 
de  la  Principauté  de  Portien  ont  été  vendues  par  M.  de  MazarÎD, 
prioce  de  Portien,  et  acquises  par  deux  avocats  de  cette  ville, 
el  on  les  donnoit  auparavant  par  commission. 

En  ITZa  l'hiver  a  élé  fort  long  et  grande  gelée  et  neige.  Là 
plusparl  des  vignes  ont  élé  gelées,  les  ayant  fallu  extirper  par. 
le  pied.  Ëd  la  même  année,  le  Roi  a  rendu  un  arrêt  par  lequel 
il  est  deSendu  à  telle  persoune  que  ce  soit,  de  planter  ni  faire 
planter  aucune  vigne  eu  Fi-anco,  sous  peine  de  grosse  amende, 
k  moins  que  ce  ne  Boit  à  côte  aride  ne  pouvant  porter  grain, 
en  ce  cas  on  peut  y  planter,  mais  avec  permission  néanmoins 
et  connoissance  du  terrain.  Cet  arrêt  a  été  fort  nécessaire,  car 
depuis  vingt  ou  trente  ans,  on  a  planté  des  vignes  partout  dans 
des  terres  qui  peuvent  porter  du  grain  en  abondance,  ce  qui 
est  cause  en  partie  que  les  grains  sont  cbers.  Car  j'ay  vu  dans 
certains  pays  où  il  n'y  avoit  pas  de  vigne  qui  à  présent  en  ont 
en  quantité.  J'en  ai  vu  aussi  planter  sur  ce  terroir  qui  n'enrî- 
cbiasent  guère  la  ville,  au  contraire,  la  vigne  inlerrompt  le 
commerce.  Cet  arrêt  n'a  pas  été  rendu  à  cause  de  ce  pays-ci, 
mais  des  autres  oii  il  y  a  de  grands  vignobles'. 

En  1729  est  né  Monseigneur  le  Dauphin,  dont  il  y  a  eu 
grands  réjouissance  en  France,  les  feux  de  joie  ont  été  faits  ici 
par  ordre  du  Roj.  Il  y  a  eu  grande  illumiuation  par  les  chan- 
delles qui  étoientaux  fenêtres  de  chaque  maison  de  bourgeois 
pendant  toute  la  nuit. 

En  1730,  te  onze  juillet  à  onze  heures  du  soir,  est  arrivé  un 
ficbeux  accident  au  Grand  Culot,  où  douze  maisons  furent 
brûlées  et  consumées,  sans  les  granges  et  écuries.  Il  ne  resta 
aucun  bâtiment  du  côté  du  rempart,  les  secours  furent  inutiles 
parce  que  la  plu&part  de  ces  b&timents  éloienl  couverts  de 
paille  et  principalement  sur  le  derrière.  Le  feu  se  déclara  dans 
une  grange  de  l'autre  côté  où  il  y  eut  une  maison  et  quelques 
écuries  brûlées  ;  le  reste  de  ce  côté  a  été  conservé  parce  que 

1 .  Ripprocher  da  Tslé  Is  petsBge  ci-dessoas  cjui  Sis  bd  )131,  it  cou  on 
1719,  l'arrSl  du  coDiail  sur  les  vignai.  Les  iiisemblées  provinciatti,  par 
le  vicomte  da  Lucaj,  ia-8,  Paria,  1S7I,  p.  33:  k  L'trrêt  du  couisil  du 
S  Juin  1731,  iulerdisBDt  touta  plauletïan  DQUVElla  da  vigaas  ou  rdtabliMe- 
manl  de  pUatatîon  ebiQdonn^e  isna  l'autoriaBtioD  adminûtrative,  ittribuail 
i  l'InMDdant  une  part  considérabla  dans  la  décisiaa  de  cas  sifaireB.  u  — 
Cfr,  le  toile  tiks  probibilif  de  V&nit  donné  par  DenUar(,  laquai  ajouta 
iDutefoia  :  (  Cal  arrËl  n'a  pas  uue  exéculioa  Lieu  ligourouso.  >  Coiltetion 
dtdécisiomt  tiouvtliei  «l  da  notion)  relatives  à  la iurispruimce,  I*  iditioa, 
Parti,  mi,  t.  IV,  p.  827. 
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tous  les  bâtimeuls  étoieut  couverls  d'ardoises  et  luiles  ei  par 
les  secours  qui  furent  a])])orlés,  le  veut,  se  dirigeant  d'ailleurs 
du  côté  du  rempart  qui  a  cause  des  couvertures  en  paille  étoit 
tout  eu  feu  avaut  que  le  monde  y  fut  arrivé.  Ce  feu  terrible 
fut  aperçu  de  ReLhel,  et  les  magistrats  en  ayant  été  avertis 
ont  envoyé  plusieurs  charpentiers  et  couvreurs  avec  une 
voiture  do  pnuiera  en  forme  de  sceaux  et  crochets,  pour  nous 
secourir,  comme  aussy  plusieurs  villages  voisins  y  sont  venus. 
Toutes  lesquelles  granges  et  écuries,  excepté  deux  qui  ëtoient 
bftties  en  forme  de  maison,  et  à  deux  tins,  el  y  compris  les 
maisons,  composent  vingt-ciuq  bâlimeuLs  réduits  en  cendres. 

En  ladite  année,  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  le  bourg 
d'Avau2  la  Ville,  ci-devant  village,  a  été  érigé  eu  marquisat 
d'Asfeld,  et  ordonné  que  ledit  Lieu  se  uommeroit  Asfeld  et  non 
Avaux  la  Ville  h  l'avenir,  et  qu'il  se  feroit  deux  foires  par  an, 
et  UD  marchez  y  établi  en  1671,  et  que  Avaux  le  Château  se 
nommeroit  seulement  Avaux  et  seroit  uni  audit  marquisat 
d'Asfeld  avec  les  terres  et  seigneuries  do  Vieux  es  Escrie,  Aire 
et  Vaux-Boissons,  et  ce  en  faveur  de  Mesaire  François  d'Asleld 
Bidal,  marquis  d'Asfeld,  pour  les  grands  services  qu'il  a 
rendus  à  l'Etal  dans  les  guerres,  etqui  a  acquis  lesdites  terres 
en  1728.  M.  de  Uème,  par  les  lettres  patentes  du  Roi,  du  mois 
de  mars  1671,  avoil  obtenu  l'érection  d'Avaux  en  Comté,  et 
qu'il  se  nommeroit  A  vaux-le- CbAteau  et  Ecry  Avaux-la-Ville, 
auquel  lieu  il  y  avoit  un  marché  cbaque  semaine  et  deux  foires 
eo  l'année,  et  par  lettres  obtenues  dudit  sieur  marquis  d'Asfeld, 
qu'il  y  auToil  outre  lesdites  foires,  encore  deux  autres  foires 
chaque  année,  et  un  marché  aussi  le  vendredi,  depuis  1671 ,  il 
y  en  a  eu  un  le  mardi  :  lesdites  lettres  ont  été  lues  et  sonnées 
à  son  de  tambour,  et  affichées  à  Château -Por l ien ,  le  22  juillet 
1730,  et  publiées  dans  tous  les  lieux  à  quatre  lieues  k  la  ronde 
dudit  Asfeld'. 

Eu  la  même  année  1730,  au  mois  de  juillet,  il  y  a  eu  une 
nuée  terrible  avec  des  grésils  si  gros  que  personne  n'en  avoit 
jamais  vu  de  semblables;  elle  a  ravagé  toutes  les  villes  et 
campagnes  de  sa  route,  depuis  le  Bourgei  proche  Paris  ayant 
passé  h  SoisEons,  où  les  couvertures  des  maisons  et  tes  vitres 
ont  été  cassées  ;  comme  aussi  en  la  ville  de  Reims  où  elle  a 
passée,  et  à  l'abbaye  de  Saint-Thiéry,  l'ayaut  tellement  ruinée 

I.  On  UonTenlâ  toila  mtme  d«c»9  leUres  palenles  de  1730,  tTMpi4di 
•UT  la  famille  BidtL  et  sur  la  terra  d'Ecrj,  Avaux  et  Aareld  (ArdcDOu],  dant 
la  Rtvut  d«  Çhampagnt  et  de  Brie,  NoTemb.  1880  et  Mai  18B1. 
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de  couvertures  et  de  vitres,  que  les  moioes  ont  étë  obligés  de 
se  retirer  à  Reims.  Elle  a  tiré  vers  Kèlhel  eo  suivant  la  rivière 
el  a  gagné  le  pays  de  Luxembourg,  ayaut  perdu  tous  les  grains 
el  vignes  et  arbres  de  sa  roule,  el  personne  ne  peut  dire  en 
avoir  vu  une  pareille.  Nous  avons  été  conservés  ici,  Dieu 
merci,  n'ayant  passé  le  lerroir  d'Assy  et  Gerson  ' . 

Eo  1731,  la  nuit  du  2G  au  27  février,  le  feu  a  pris  à  une 
maison  qui  apparlenoil  à  Gobsrl  Jacôt,  royé  d'une  grange  à  la 
rue  des  Ecluses,  proche  l'église,  ofi  la  grange  et  la  maison  avec 
une  écurie  sur  le  coin  ds  la  rud  qui  conduit  à  la  Couture,  ont 
été  réduites  en  cendres.  La  maison  du  voisin  du  feu  et  celle 
de  M.  le  curé  ont  été  fort  endommagées  à  cause  que  l'on  a 
voulu  couper  le  feu,  el  ont  été  presque  entièrement  décou- 
veries  *. 

Eu  ladite  année,  petile  récolte  de  grain,  il  n'y  a  pas  eu  de 
foin  à  cause  de  ta  grande  sécheresse,  mais  il  y  a  eu  bonne  ven- 
dange. 

En  1732,  grande  récolte  eo  grain  et  foin,  et  petite  vendange 
k  cause  de  la  grande  gelée  d'avril  et  mai. 

En  ladite  année,  on  a  rendu  navigable  la  rivière  de  Vaux 
pour  le  flottage  des  bois  de  k  réserve  des  bois  de  Sîgny- 
l'Abbaye,  On  a  fait  les  canaux  el  portes  proche  les  moulins 
qui  sont  situés  sur  ladite  rivière  jusqu'à  celui  delà  Fosse,  aux 
dépens  des  marchands  et  adjudicataired  desdils  bois,  et  avant 

1 ,  Gertoa,  aacian  vtUafta  coatijcu  i  celui  de  [Jarbj  pria  de  Reth«1,  patrie 
du  ebaacelier  Qersoa.  La  viltags  ayant  éié  ruiné  enliiramant  au  milieu  du 
iTii'  sitete,  son  terroir  coaserva  néaamoiaa  see  limites  jusqu'à  la  Révolution 
rroi-OM  lia  f  Académie  da  Reims,  t.  LXVIII,  1819-80. 

2.  Tnlé  ■  omla  en  1731  un  évèoemeut  auquel  il  prit  pari,  aoloD  lo  procèS' 
Terbfll  do  visite  :  *  Cbàleeu-Porcien,  pcocbs-veibal  de  Tlaite  de  la  paroiue 
du  2  arril  1731,  par  français- Joseph,  évSquo  de  "Nîtrie,  cgnseiller  du  t07 
eo  tous  ses  conai  ils,  sulTrBf^Dl  auiilliaira  de  Mgr  le  prince  Armand-Julea 
de  Rohan,  arcbevâqua  duc  de  HBims,  en  présence  du  s'  Nicolas  Drouia, 
prealre,  curé  du  lieu,  de  mftistro  Nicolas  de  Vie,  maire  et  1"  âcheTio,  de 
M*  Antboiua  Tastd,  second  échevin,  procureur  Escal,  de  U*  Jean  Taté, 
troisième  échevin  et  aindic,  de  TousEaiot  Barreau,  premier  marguillier,  et 
de  Jean-BapLisle  MDillnr,  aecoiid  marguillier,  de  M'  Nicolas  Robert 
Vaucher  Douj,  BTOCal,  de  U*  Uu;  Deglan,  uolaira  royal,  qui  ont  loua 
signé  ledit  procès- verbal.  »  —  ■  [^e  S3  juin  1743,  visite  de  l'égliae  de 
CbfttoaU'Porcicn  par  Hyaciolbe  Le  l'appe  de  Kervilly,  pr  ce  Ire,  doc  leur  de 
Sorbomie,  chanoine  de  l'Eftliso  méLropalilaiae  de  Reims,  commis  par  Son 
Alletae  Mgr  l'ÂrcbevCque  de  Raima,  en  présence  de  G.  Metojer,  curé  de 
la  paroisse,  Sla,  dojen,  H^ppolile  Lagneau,  marguiller  en  charge,  B»tieiiDe 
Gillot,  et  Jean  Baptislo  Ledouble.  »  Archive»  de  Reims,  F.  de  l'Arcbe- 
TÏcIié,  Visites,  Dojenné  de  Saint-Qermainmont. 
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de  ce  faire,  on  a  fait  reconnottre  par  d'habiles  gens,  combien 
il  y  avoit  de  penle  et  de  chute  d'eau,  depuis  la  source  de  ladite 
rivière  Jusqu'à  la  cbûle  dans  la  rivière  d'Aisne  ;  il  s'y  est 
trouvé  cent  quarante  deux  pieds  de  penle,  ce  qui  est  assez 
surprenant  pour  si  peu  de  longueur  '. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1733,  en  quinze  Jours 
de  temps,  un  mauvais  air  s'est  répandu  par  toute  la  France, 
qui  a  caillé  un  rhume  et  des  fluctions,  dont  peu  de  personnes 
ont  été  exemples,  plusieurs  en  sont  morts  à  Reims,  où  cette 
maladie  a  été  1res  forte,  mais  ici  personne  n'en  est  mort.  Dieu 
merci,  l'intensité  du  mal  n'y  ayant  pas  été  aussi  fort  quoique 
peu  de  monde  en  ait  d'ailleurs  été  exempt. 

En  avril  1733,  on  a  commencé  à  faire  flotter  des  bois  à  bâtir, 
comme  aussi  des  bûches,  sur  la  rivière  de  Vaux  avec  bonne 
réussite.  Le  bois  à  bâtir  a  été  conduit  à  Rouen  pour  faire  des 
vaisseaux  de  mer,  et  celui  qui  sera  propre  pour  telles  cons- 
tructions y  sera  conduit  suivaul  l'intention  du  Roy,  qui  a 
vendu  les  bois  de  réserve  de  la  forôt  de  Signy  pour  ce  sujet, 
et  le  bten  du  public  des  environs  des  rivières  d'Aisua  et  d'Oise 
où  plusieurs  ports  sont  désignés'.  Les  flottages  de  bois  à 
brûler  viennent  en  quanLilâ  depuis  deux  aus  en  notre  rivière 
d'Aisne  de  la  forêt  de  Beaulieux  en  Lorraine,  ce  qui  donne  un 
grand  secours  au  pays  qui,  auparavant  n'avoit  du  bois  qu'à 
cher  prix  et  le  fait  diminuer  tous  les  jours,  à  cause  de  la 
quantité  qui  vient  de  la  forôt  de  Signy  el  des  gros  cbanliers 
qui  se  font  dans  tous  les  endroits  sur  la  rivière  d'Aisne,  comme 
à  Château,  BaUiam,  Asfeld,  Neufchàtel  et  autres^ 

En  ladite  année  1733,  le  24  septembre,  incendie  terrible, 
un  Jour  de  vendange,  sur  les  onze  heures  du  matin,  est  arrivé 
en  celte  ville,  qui  a  consumé  soixante  el  quinze  maisons  sans 


1 .  Lb  Vam  prend  sa  source  au  norJ  de  Signy-l'Abliaye,  m  grouit  ôa 
PlumioD  DU  sud  d'IiiBumant.  l'iil  mouvoir  les  filatures  dt  Lslobt»  et  da 
WasigD;,  plusieurs  moulins  et  uainee,  cl  sejelte  dans  l'Aisne  entre  Barbj 
cl  Cbeieau-Porcioa,  nprbs  un  cours  de  3S  kilomètres.  Sign;  ml  à  un* 
altitude  de  tGO  mîslrea,  et  Is  niveau  de  l'Aisue  près  de  Chateau-Porcien  est 
coU  i  60  roèirea  environ,  ce  qui  donne  au  cour»  de  la  Vbui  80  mèlret  ds 
peme,  un  tiers  en  plue  du  calcul  de  Taté. 

2.  La  fardl  de  Signj,  aujourd'hui  domaine  da  l'Elat,  appartenait  alors  i 
l'abbaye  de  ce  Ueui  maU  la  dicecliou  des  cjupea  et  l'eiploitatioa  des  bois 
étaient  entre  lea  mains  dea  oflitiers  royaux  des  eaui  et  roreis, 

3.  L'Aianaest  encore  conaidârée  comme  rivibra  flattabls,  bieo  qu'alla  ne 
soit  pas  navigable  avant  Vailly,  et  qu'elle  soit  doléa  juaque-li  d'un  canal 
Uldral  depuis  1830. 
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les  granges  el  écuries.  Le  feu  a  pris  k  la  SoQTue  royé  d'une 
grange  à  trois  maisons,  près  de  la  rue  qui  couduîl  au  Bochet. 
Il  faîsoit  un  grand  venL  ce  jour-là.  qui  venoU  de  Belbel,  avec 
grande  sécheresse.  Le  feu  ayant  percé  le  toit  de  la  grange  et 
de  la  maison  où  il  avoit  pris  par  une  vieille  femme  qui  avoit 
un  chauSoy  en  son  lit  et  qui  n'osa  avertir  personne  '.  Â.  l'occa- 
sion de  ce  grand  feu,  les  charbons  donnoient  vers  la  roche  du 
chftteau  et  par  un  malheur  à  deus  maisons  au-dessus,  les 
toitures  de  paille  du  derrière  des  écuries,  proche  la  roche 
prirent  feu  et  allumèrent  les  bâtiments.  Le  vent  qui  étoit 
grand,  en  cAloyant  la  roche,  porta  le  feu  sur  une  grange  vers 
la  porte  de  la  Barre,  qui  appartenoit  à  Jean  Arnould,  et  éloit 
couverte  de  paille  sur  le  derrière,  ainsi  que  les  autres  écuries 
attenant  vers  le  rempart.  Le  feii  gagna  tous  ces  bâtiments  avec 
tant  de  précipitation,  qu'en  une  demi  heure  de  temps,  pluaieurs 
b&timenta  de  ce  cAlë-là  étoient  en  entier  la  proie  des  flammes. 
Les  habitants  de  cette  rue  étoient  presque  tous  k  la  Sonyue, 
sans  prévoir  un  tel  miilbeur  ;  ils  furent  surpris,  lorsque  l'on 
cria  que  plusieurs  bâtiments  de  la  Barre  étoient  attaqués  ; 
aussitAl,  chacun  abandonna  le  feu  auquel  on  ne  pouvoil  remé- 
dier. Plusieurs  ont  perdu  leurs  effets,  n'ayant  rien  déposé 
dans  leurs  caves,  parcequ'ils  avoient  été  surpris,  et  que  la 
piuspart  de  leurs  maisons  étoient  embrasées  avant  leur 
arrivée  :  aussi,  depuis  la  petite  ruelle  du  château.  Jusqu'à  la 
porte  de  la  Barre,  excepté  trois  petites  maisons  chaumiËres 
prèA  la  porte,  et  la  porte  de  Liesse,  tout  a  été  consumé  sans 
réserve  en  ciaq  ou  six  heures  de  temps,  sans  qu'il  restât 
aucune  grange.  Tout  ce  que  l'on  a  pu  faire  avec  grande  peine 
et  le  secoiu^  des  forains*,  a  été  d'arrêter  le  feu  à  la  rue  de 
Liesse,  où  toutes  les  maisons  qui  sont  du  c6té  de  la  rivière 
ont  été  conservées  en  partie  et  quelques-unes  à  moitié  brûlées 
et  abattues,  et  les  combles  des  maisons  renversés  jusqu'à  la 
cour  Chaumoni.  Lee  maisons,  depuis  la  rue  du  Bochet,  ont 
été  conservées  à  force  d'eau,  que  l'on  jettoit  des  greniers  dont 
on  avoit  rompu  les  toitures,  jusque  devant  le  grand  Pont.  Ce 
fut  un  miracle  de  voir  que  la  rue  de  Liesse,  qui  u'avoit 
environ  que  douze  pieds  de  large,  et  les  maisons  vers  la  grande 
rue,  fort  hautes  h  trois  étages  et  en  saillie,  ont  été  en  partie 


1.  CAaujfoy  od  couvet,  vaia  en  tem  oaiie  veroiMée  avec  ante,  ini 
lequel  oa  posa  les  piedt. 

2.  11  s'agit  ici  des  hibitsuis  des  Tillegee  voisine,  des  g«Di  du  dehon  qui 
TSDiieDl  en  fonle  i  chaque  inciadie,  copiaie  on  l'a  d^Jà  vu  plaa  bsni. 
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coDBervées.  Celles  de  devanl  la  halle  éloient  plus  baules, 
priuci paiement  l'auditoire  qui  éloil  sur  la  devanture  de  là 
halle  Eurpassoit  de  beaucoup  les  maisons  vis  à  vis.  I^  halle 
étoil  fort  grande  et  haute,  toute  couverte  d'ardoises,  l'auditoire 
fort  beau  avec  grands  greniers  au-dessus,  pour  y  recevoir  les 
assises  et  grands  escaliers  pour  y  monter.  Tous  les  meubles 
de  l'Auditoire,  avec  l'armoire  où  étoient  les  archives  du  bail- 
lage  y  ont  été  brûlés,  excepté  une  partie  des  papiers  oii  Je  fus 
moi-même  avec  le  greffier  du  baillage  pour  en  emporter  tout 
ce  que  nous  avons  pu.  A.U  bout  de  la  halle  éloient  les  pressoirs 
seigneuriaux  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  deux  dans  le  bout 
de  ia  halle  et  deux  autres  h  cdté  de  celle-ci,  dans  un  bâtiment 
fait  exprès,  où  se  trouvoit  le  grenier-à-sel,  qui,  par  bonheur, 
jtoil  abandonné  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Les  bâtiments 
voisias  de  la  halle,  n'en  étoient  qu'à  trois  pieds  de  distance. 
Il  faut  remarquer  que  toutes  les  maisons  incendiées  étoient 
les  plus  belles  de  la  ville  et  habitées  par  les  plus  riches  bour- 
geois et  marchands  :  elles  éloient  presque  toutes  neuves,  j'en 
avois  vu  bâtir  plusieurs  brûlées  pendant  les  guerres  de  1653, 
comme  Je  l'ai  fuit  voir.  Quant  aux  maisons  de  la  Barre  du  côté 
du  rempart,  elles  étoient  fort  aticienDes  el  n'avoienl  pas  été 
brûlées  du  temps  des  guerres. 

Nous  avons  obligation  aux  forains  qui  nous  ont  secourus,  et 
notammeul  à  MU"  de  Rethel  qui  nous  ont  envoyé  des  voilures, 
des  paniers  de  cuir  et  croce  el  échelles  avec  des  ouvriers  en 
quantité  pour  nous  secourir,  qu'ils  ont  payé  à  leurs  dépens 
sans  vouloir  môme  rien  recevoir  pour  les  paniers  perdus,  M' de 
Cerny,  subdélégué  de  Rethel,  est  venu  el  a  commandé  au  feu. 
Inutile  de  dépeindre  ici  l'état  diîplorable  des  babitans  de  celle 
ville  voyant  un  tel  spectacle,  el  de  dire  les  fatigues  essuyées 
pour  éteindre  un  feu  qui  dura  près  de  quioze  Jours  sans  qu'on 
pût  le  quitter  ni  Jour  ni  nuit.  Un  homme  de  la  Barre  fut  brûlé 
dans  sa  maison,  une  fille  éiouffoe  dans  une  cave,  un  s' de  Moulin 
de  Taisy  perdit  également  la  vie,  d'autres  individus  furent 
blessés. 

Environ  trois  semaines  après  cet  incendie.  M*"  l'Intendant  a 
envoyé  un  ingénieur  pour  prendre  les  plans  des  rues  et  de  la 
partie  incendiée  de  la  ville.  L'opération  eut  lieu  eu  présence 
de  MM"  les  Jichevius,  et  le  24  février  1734  ledit  Ingénieur  vint 
une  seconde  fois  et  alors  avec  M'"  le  subdéléguc  de  Retbel,  par 
ordre  encore  de  Monseigneur  l' lu  tendant,  pour  faire  un  nouveau 
plau  el  tracer  l'alignement  des  rues  suivant  l'ordre  de  la  Cour,  à 
quoi  Ils  ont  vaqué  quelques  Jours  avec  MM"  les  Echevins.  Ils 
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ont  faîl  beaucoup  de  mécoutenlB  pour  les  places  des  maisons 
iaceudiéea  qui  oui  été  eolièrement  boulversées,  saos  qu'aucun 
pût  dirB  :  celte  place  esl  à  moi.  Toutes  les  places  ool  été  répu- 
tées au  Roi 'on  pril  seiïe  maisons  pour  faire  la  grande  Place 
el  la  Halle,  qui  cstoient  les  plus  belles  el  marchandes  de  la 
ville,  en  leur  substituanl  la  place  de  la  Halle  brûlée  qui  éloit 
du  cAlé  de  la  Sonvue  à  six  ou  sept  maisons  plu»  haut  que  la 
place  QouTellement  faite,  et  ils  donnèrent  de  petites  places 
pour  des  grandes.  Du  cAlé  de  la  rue  de  Liesse, où  le  plan  porte 
la  largeur  de  la  rue  de  dix  pieds  à  vingt  quatre  pieds,  cinq 
maisons  furent  perdues.  On  fil  monter  celui  qui  étoilsur  le 
coin  faisant  face  à  la  rue  de  la  Barre  à  la  place  de  sou  voisin, 
et  ainsi  des  autres  en  suivant,  leur  donnant  à  chacun  beau- 
coup moins  de  place  qu'auparavant  pour  contenter  tout  le 
monde  et  principalement  ceux  qui  avoient  perdu  la  place  de 
leurs  maisons,  tant  de  celle  rue  que  de  celle  de  la  Barre,  en 
prenant  entièrement  les  places  de  ces  maisons  pour  élargir  la 
rue.  11  y  avoil  une  rue  qui  monloit  du  milieu  de  la  petite  rue 
,  de  Liesse  pour  se  rendre  dans  une  petite  rue  sur  la  Barre,  où  il 
y  avoit  un  grand  puits,  nommé  le  puits  Gambis.  et  ce  puits 
est  en  la  place  de  Thomas  Mangin.  Ces  deux  dernières  rues 
ont  élé  prises  pour  remplacer  des  maisons.  11  vient  i  remar- 
quer que  la  rue  de  la  Barra  éloit  fort  étroite  et  que  l'on  n'y 
pouvoit  passer  à  grande  peine  qu'avec  deux  chariots  ;  de  plus, 
elle  u'éloit  pas  droite,  et  pour  l'aligner  avec  la  porte  à  la  Barre. 
il  fallut  faire  reculer  des  maisons,  tandis  qu'en  descendant  sur 
la  place  on  en  fesoit  avancer.  Ce  changement  fit  un  tort  consi- 
dérable à  ceux  qui  avoietit  perdu  la  totalité  ou  la  presque  tota- 
lité de  leur  maison  pour  élargir  et  aligner  la  rue.  Le  travail 
terminé,  on  donna  un  mémoire  pour  la  construction  dea  bâti- 
ments uniformes  k  établir  pour  l'exécution  d'alignememl 
donné  par  le  Roi  ;  il  portoit  en  substance  :  v 

«  Que  toutes  les  maisons  feront  face  sur  la  rua  et  auront  un 
rez  de  chaussée,  un  prttmier  étage,  chacun  de  dix  pieds  de 
hauteur  sous  solives  avec  grenier  au  dessus  dont  l'exhausse- 
ment  sera  de  deux  pieds. 

«  La  charpente  du  comble  sera  à  la  françoise,  couverte 
d'ardoise  ou  de  tuile. 

•  La  façade  desdites  maisons  sur  la  rue  sera  de  maçonnerie 
■    de  craie  ou  de^brique,  ou  en  charpente. 

g  Géuérallement  tous  les  pignons  et  murs  de  refends  entre 
voisins  el  faisant  séparation  seront  de  maçonnerie  de  moSlons 
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de  craie,  depuis  les  fondations  jusqu'au  faîtage,  et  de  dix-'huil 
à  vingt  pouces  d'épaisseur,  et  chaque  voisin  pourra  placer  ses 
cheminées  dans  répaisseur  des  dits  pignons  communs  pour 
ménager  la  largeur  des  chambres  hautes  et  basses.  Les  portes 
d'entrée  desdiles  maisons  sur  la  rue  auront  trois  pieds  de  lar- 
geur sur  sept  pieds  de  hauteur  comblées  par  le  hauL  de  Irois 
pouces  sur  la  largeur.  Il  sera  fait  deux  croisées  à  la  chambre 
du  premier  étage,  de  même  hauteur  que  celle  du  rez  de 
chaussée  et  tombant  à  plomb  les  unes  des  autres,  en  obser- 
vant de  monter  dans  les  maisons  d'une  marche  ou  deux  au 
dessus  du  pavé,  au  niveau  de  la  rue  *.  > 

Voilà  en  résumé  le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  part 
de  M'  riugénieur  quia  dressé  le  plan;  et  pour  y  avoir  recours, 
il  a  été  affiché  en  placard  à  la  place  ordinaire  pour  le  rendre 
notable  au  public. 

Au  mois  de  mars  1734,  on  a  commencé  a  rebâtir  plusieurs 
maisons,  non  sans  grand  peine,  k  cause'  des  fondations  pour 
construire  les  pignons  où  se  trouvoient  dos  caves  souvenl  l'une 
sur  l'autre.  Il  y  eu  a  plusieurs  qui  ont  vingt  pieds  de  fonda- 
tion sous  terre,  les  autres  quitze,  et  il  y  a  peu  d'endroitoù  il 
D'y  ail  de  cave.  J'ai  été.  enterré  dans  l'une  d'elles  pendant 
trois  heures  en  faisant  faire  un  piguun  où  trois  maçons  tra- 
vailloient  pour  moi  depuis  le  matin.  Ils  ont  manqué  de  périr 
avec  moi,  mais  Dieu  merci,  avec  le  secours  de  braves  gens  et 
de  mes  oncles  qui  sont  venus  bien  à  point  pour  déblayer  la 
terre  et  nous  d^ger.  Plus  de  deux  cents  personnes  étoieot 
sur  les  lieux  et  à  peine  trouvions  nous  le  secours  nécessair» 
parce  que  la  terrasse  moUissoit  toujours.  Autrefois  ce  canton 
avoit  déjà  été  brûlé  à  plusieurs  reprises  et  de  temps  immémo* 
rial,  principalement  à  la  Barre,  où  tout  est  cave.  Il  s'est  trouvé 
plusieuns  caves  fort  profondes  et  inconnues  à  tous  ;  la  me 
d'aujourd'hui  et  l'ancienne  recouvroient  tant  de  caves,  dont 
grand  nombre  étoient  rompues,  que  l'on  fut  obligé  de  détruire 
même  celles  qui  reslaieni,  par  crainte  du  défaut  de  solidité,  en 
les  remplissant  après  l'extraction  des  matériaux,  travail  qui 
causa  grand  préjudice  au  public. 

En  1734,  les  charges  municipales  ont  été  établies,  celles  de 
Lieutenant,  de  Maire,  Premier  échevin,  Assesseur  et  Procu- 
reur du  Roi,  cul  été  acquises  par  des  bourgeois, 

1.  Ce  genre  de  coustiucUoas  ae  remarqua  eacote  à*u»  un  grtnd  aombrfl 
de  maisons  de-la  ville  et  des  rsubourga  ;  los  rues  et  les  places  odI  coaservA 
l'aspwt  rëguUei  qui  leor  fat  donaé  il  la  suite  de  ce  terrible  inceudie. 
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En  1736,  OD  a  rétabli  eutièremeot  le  pavé  de  la  Morteau, 
depuis  la  porte  jusqu'à  la  place  du  GraQd-Pont. 

Ed  cette  même  aDuée  17-16,  ou  a  bÂti  lahalle  sur  la  Grande 
Place,  devant  le  Grand  Font,  BuivaDt  le  Plan  qui  enaétédooaé 
après  l'incendie  de  1733;  elle  étoil  auparavant  à  la  rue  de 
Sonvue,  Ik  où  on  a  commencé  à  bâtir  des  maisons  sur  ladite 
place  qui  sont  :  Lanson,  Jupio,  Euguete.  L'aDCienne  halle 
avoit  sept  pieds  de  largeur  de  plus  que  celle-ci,  les  bois,  étauz 
et  autres  étoienl  le  tiers  plus  gi'os.  On  peut  dire  que  la  balle 
est  beaucoup  mieux  placée  à  présent  qu'elle  ne  l'étoit  aupa- 
ravant ^  Cette  place  de  ville  étoil  grandement  nécesBaire,  car 
il  n'y  en  avoit  aucune  Jusque  là  ;  aussi  lors  des  foires,  oa  ne 
pouvait  passer  dans  les  rues,  a'y  ayant  que  la  halle  qui  étoil 
serrée  de  Mtimeuts  et  en  laqueUe  tous  les  marchands,  ne  pou- 
vant estapler,  étoient  obligés  de  le  faire  le  long  des  rues  près  et 
des  deux  cétés  des  maisous,  ce  qui  amenoit  une  foule  de 
peuple  dans  les  dites  rues  les  Jours  de  marché.  Les  voitures  de 
bois  étoient  exposées  dans  les  rues  avec  grand  embarras  quoi- 
que la  Place  près  l'église  fût  destinée  à  cet  usage.  On  diroit 
peut-Atre  qu'il  y  avoit  déjà  une  grande  Place  devant  le  Pont, 
celle  où  se  vendoient  les  meubles  à  la  criée  publique  et  où  se 
faisoienl  les  autres  actes  de  justice  ;  mais  on  comprendra  l'exi- 
guilé  de  l'endroit  en  sachant  que  le  Puits  qui  est  aujourd'hui 
sur  la  place,  et  que  l'oa  a  pris  pour  en  faire  un  puils  de  ville 
depuis  l'incendie,  éloit  alors  enfoucé  de  sept  à  huit  pieds  dans 
la  maison  du  sieur  Guillaume  son  propriétaire  :  or  cette  maison 
fût  face  au  Grand  Font  et  témoigne  que  la  Place  étoit  fort  petite. 

En  17^7,  les  Droits  de  con&rmation  sont  exigés  >.  En  voici 
la  requête  :  ■  Supplie  humblement  Jean  Guillaume,  chargé  de 
Sa  Majesté  du  recouvrement  des  droits  de  conârmalîon,  disant 
que  pour  parvenir  au  recouvrement  des  sommes  dues  au  Roi 
à  cause  de  son  avènement  à  la  couronne  par  les  commuuautez 
d'arts  et  mettiers  sans  Jurande,  il  eu  a  esté  dressé  un  KoUe  au 
12*  mars  1726,  contenant  les  sommes  que  chaque  communau- 
tez  devoit  payer  pour  eetre  maintenue  et  confirmée  dans  ses 
droits  et  privilléges,  lesquelles  sommes  a  bien  voulu  modérer 
ainsy  que  ensuitte  : 

1.  C«Ua  hiUa  subsista  jusqu'à  U  coustrncLian  deI'Ha;«1-de-Vll)s  actuel,  UU 
nu  son  empLacamsnt  m  ISSO.  C«t  édiSce  offre  uaa  fatade  dtcoratin  avM 
fatlcoiijla  froDtoa  aatornjdeiuiDeadela  TiUe,lecaii]puiilerwteicanBlrair«, 

%.  Qm  droit*  nytnx  de  confirmelioD  Jtaieal  eiigis,  i  cbaijiie  cbuige- 
ttent  d«  règne,  de  toutes  las  eorporatlons,  comme  consiqueace  da  tenou- 
vellemeot  de  leur  moBopole. 
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«  Articles  des  rûles  :  302. 

Nom  des  Coromunaulez  :  Ville  de  Château-Portien,  EllecUoa  de 
Reims. 

Nombre  des  M"*,  savoir  :  M'  Baudet  et  Jeao  Henard  pour  leur 
cote  40  I. 

Sommes  portées  par  les  râles  pour  modération  20  !.  » 

On  a  fait  i-ebelle  h  ces  payemens,  n'ayant  point  voulu  payer, 
chacun  a  fermé  ses  portes.  Jean  Oudia,  sergent  de  Reims, 
quyavoit  commission  pour  faire  payer  ces  droits,  après  avoir 
sommez  à  tous  les  corps  de  metliers,  car  il  n'y  en  a  pas  eu 
d'exempts,  jusqu'à  les  Picoteurs  eu  ont  payé,  et  après  avoir 
fait  refus,  le  dit  Oudin  a  fail  décréter  une  Requête  par  M' le 
Bailly  de  Portien,  et  l'a  envoyé  k  Reims  chez  Camus,  receveur 
des  dil9  roUes,  el  le  dit  Camus  a  envoyé  deux  archers  de 
Reims  quy  ont  exécuttez  partout  chez  chaque  maislre  et 
chaque  corpfl.  Il  n'y  avoil  que  l'ancien  M'^  d'icelle  à  quy  on 
s'a  adressez,  et  ce  quy  a  causé  autant  de  frais  que  de  somme 
principalle;  et  quand  on  payoilil  falloitporler  l'argent  à  Reims 
chez  le  dit  Camus,  et  il  falloil  donner  trois  livres  pour  les 
droits  de  quittances,  ot  suivant  les  sommes  que  Ton  payoit  il 
y  avoit  encore  les  deux  sols  pour  livres  en  ce  jour  que  le  ser- 
gent aà  sommer  au  corps  des  mettiers.  C'estoit  la  plus  grande 
désollation  qu'il  puisse, se  voir,  il  sembloit  que  le  inonde  était 
presque  tout  mort  dans  Cbateau  ne  voyant  personne  dans  les 
rues  et  les  portes  fermez  '. 

En  1737,  le  18  Juillet  à  trois  heures  après  midi,  il  y  eut  une 
nuée  terrible  et  épouvantable  avec  une  tempête  alTreuse  qui 
amena  un  torrent  d'eau  de  Ncufchalel  et  vint  grêler  le  terroit 
de  Vieux  et  ravager  partie  de  celui  d'Asfeldet  Vauboisonoù 
il  y  eut  une  graoge  abîmée  cl  deux  hommes  qui  s'y  éloient  mis 
à  eouvers  de  la  nuée,  tués  avec  deux  chevaux  '.  Aire  fut  aussi 
grêlé  el  les  grains  qui  éloient  eu  moles  daus  les  champs, 
enlevés  par  les  eaux  el  transportés  daus  d*aulre8  terres,  ce  qui 
causa  de  grandes  disputes  entre  les  laboureurs  >,  Le  terroir 
d'Â.vancon  fut  presqu'enlièremenl  réduit  laul  par  la  grêle  que 

1.  On  Juge  par  là  El  les  privilèges  accordée  au  rjgime  corparaUf  u'JMioot 
pas  chèremeut  pejéi  par  des  \axea  d'un  recouvremciit  giisd  âifScile.  Od 
dovine  égalenitnl  combien  leur  suppressioa  alluit  devenir  oéEesseire  à  la  il n 
du  aiècle.  Leg  ebu9  du  pouvoir  rofal  avait  vicié  ca  que  l'ioBtitulioa  offrait 

2.  Vauboisoit,  farms  du  terroir  d'Aaleld,  eacién  domaine  de  l'ablMfsda 

3.  Aift,  commaite  du  canton  d'Aifald. 
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par  les  eaux,  la  rue  d'en  bas  fut  inondée,  l'eau  entra  jusque 
dans  les  fours  et  enleva  une  partie  des  meubles  que  l'on  n'a 
jamfùs  retrouvé.  Une  femme  qui  avoit  trois  enfants  en  empor- 
toil  deux  avec  elle,  lorsqu'elle  vint  rechercher  le  troisième,  il 
avoit  disparu,  l'eau  l'avoit  emporté  pour  toujours.  Plusieurs 
bâtiments  furent  renversés,  le  terroir  de  Taizy  fut  grBlé,  ainsi 
qu'une  partie  de  celui  de  ChAteau  '  ;  soixante  terroirs  du 
Relhélois  furent  la  proie  de  la  grêle  et  parmi  eux  Nanleuil, 
où  l'eau  se  répandit  en  telle  abondance  que  la  femme  du 
maître  d'école  ëtoil  entrainée  par  le  torrent  si  on  ne  l'eût  rat- 
trappée  par  les  cheveux.  Deux  arbres  furent  fracasoés  à  la 
Croix  l'ermite  '  :  celle  nuée  paroissoit  d'abord  un  petit  chameau 
de  rien. 

En  la  dite  année  1 737,  on  a  rétabli  le  grand  pont  de  pierres 
k  neuf,  et  deux  ans  auparavant  on  en  a'voit  fait  autant  pour  les 
deux  ponts  en  deçà. 

Toujours  pendant  la  même  année,  on  a  rétabli  le  pont  de  la 
Morteau  en  l'agrandissant  d'une  jouvé  à  cause  de  la  chute  do 
l'eau  des  écluses  qui  en  emporloit  la  poitrine  du  côté  de  Taizy. 
On  a  aussi  coupé  l'ilot  de  Mouron  '. 

A  la  meese  de  Minuit,  on  a  chanté  l'office  avec  timballes, 
trompettes,  violons,  basses  et  hauboia,  ainsi  que  le  Jour  de 
Noël  k  messe,  vespres  et  salut. 

ËQ  la  dite  année  la  femme  d'un  nommé  Ludinarl,  maître 
d'école  à  Arnicourt,  donna  le  jour,  à  l'âge  de  soixante-un  ans, 
à  un  enfant  dans  celte  commune  *, 

En  ladite  année  1737,  la  pUiie  prit  le  10  juillet  et  dura  deux 
mois  entiers  sans  l'interruption  môme  d'un  jour,  la  moisson 
avoit  commencé  avec  la  pluie.  La  venduuge  eut  son  premier 
jour  et  avec  beau  temps  le  dix-huit  septembre  :  le  vin  étoit 
très  bon  et  très  abondant,  las  cinq  cents  pièces  récoltées  k 
Château  produisirent  5,000  livres  ;  il  se  vendoit  17  et  18  fr. 
la  pièce  et  l'on  compte  que  l'on  en  a  caché  plus  do  deux  mille. 
Il  se  répandit  un  mauvais  air  sur  tes  enfants  qui  leur  donna 
des  rhumes  insupportables  qui  durèrent  pendant  six  mois. 

1.  Âvançon  cl  Taiiy,  rommunes  du  canlon  de  Cbâteau. 

■i.  La  Croix  VHfmile,  anclonno  croix  sur  le  chemin  de  Blenzy  à 
RooiiDee,  lu  point  àe  rcaconlre  iea  terroirs  d'A-veuçon,  dti  NoiileuU  et  de 
Taiij,  «ndroit  où  la  IraditioTi  Qxe  l'ancienna  haliilaUoii  d'un  erioite, 

3.  Archivet  da  Ardeimei,  C.  403.  Ponta  de  Cliftleau-Porcien,  réfeclion 
«t  trsTiui,  t73i  1784. 

4,  Arnieourt,  commuas  du  oauton  da  Rethel. 
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Monseigneur  P&ul-Julâs  Mazaria,  prince  de  Portiea,  est 
mort  le  12  février  1738,  on  lui  a  fait  un  service  général  où  se 
trouvoienl  Messieurs  les  officiers  des  justices  de  celte  ville  *. 

En  la  dite  année  1 73S,  le  4  Juin  veille  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement  à  quatre  heures  après-midi,  une  nuée  qui  engendra 
une  tempête  épouvantable  se  forma  du  côté  de  Seralucourt  et 
produisit  un  torrent  d'eau  qui  fît  presque  périr  te  Sazie  et 
Cbaudion  *.  L'eau  monta  jusqu'au  quatrième  lit  de  bled  dacs 
la  grange  de  Déjardin,  et  entraîna  une  quantité  de  bois  amon- 
celé sur  la  place.  A  Saînt-Ferjeuz,  la  rue  basse  a  été  inondée; 
dans  le  château  d'en  bas  il  fallut  déloger  tous  les  bestiaux, 
l'eau  monta  k  quatre  pieds  de  haut  dans  la  grange,  et  dans  les 
celliers  les  tonneaux  de  vin  nageoient  sur  l'eau.  Petits  et 
grands  durent  déloger  dans  la  rue  basse,  c'étoit  la  plus  grande 
désolation  que  l'on  pût  voir  :  les  meubles,  les  bois  rouloîenl 
emportés  par  les  eaux.  Tous  les  prés  et  une  partie  des  mars 
ont  été  perdus.  À  Coudé,  les  maisons  eu  de^a  de  la  passe  du 
cOté  de  Chflt£au-Portien  ont  été  inondées,  principalement  celle 
du  nommé  Lion  dont  les  babitauts  récrioient  à  eux  sans  que 
personne  pût  leur  porter  secours.  On  gagna  des  carpes  de 
l'étang  de  Saint-Ferjeux  qui  s'en  allèrent  avec  l'eau  à  Château 
où  elle  bonda  si  fort  que  dans  la  rue  de  la  Barre  elle  auroit  pu 
faire  tourner  un  moulin.  Les  caves  furent  remplies  et  les 
vignes  ont  été  toutes  ravagées  et  déracinées. 

En  la  dite  année  les  mont  Dessa,  Bourenue,  les  haute  et 
basse  Uudelaiuee  et  une  partie  de  la  ruelle  des  Prieurs,  ont 
été  gelés. 

En  la  même  année  1738,  on  a  fait  le  pavé  de  la  me  de 
Liesse. 

En  la  dite  année  1738,  a  été  démoli  le  clocher  de  l'Eglise  de 
l'abbaye  delà  Piscine',  par  Lambert  Rousseau,  couvreur  à 
Ch&teau-Portien,  qui  a  eu  trois  cents  livres  pour  le  faire. 

En  la  dite  année  1738  on  a  commencé  le  3  août  la  moisBon 
qui  a  élé  abondante  et  recueillie  sans  pluie. 

En  la  dite  année  1738,  il  y  a  eu  grande  montre  aux  vignes, 

1.  Q  ai- Pan!- Jules  de  Uazeria,  petil-Sla  d'Annand-CharlM  de  la  Porte 
•t  d'Uortense  Mancini,  eut  pour  hjritiiis  «s  petita-Glle  le  ducheete  de 
Daraa,  qui  mourut  en  1783. 

2.  Soiy  et  Chawtiim,  moulin  et  hamaeu  vaiBiiu  de  Sainl-Pergeux. 

3.  L'abbajB  d^  Pirimontrés  de  la  Piicine  (tertoii  de  UemancOQit],  eTÛl 
ili  Irauardrie  de  Chaumont-Porcien  eo  ce  lieu  an  commenceineiiL  da 
xvu*  Nide,  Se*  biliment*  ont  H6  djtruîta  loni  de  m  lupptesiion  en  1790, 
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mais  OQ  a  récollé  très  peu  de  vin,  parce  que  les  vers  odI  tout 
mangé.  On  vendangea  à  la  Sainl-Remy  et  les  trois  quarts  des 
raisins  sont  restés  sur  les  supeaux  '. 

En  1739,  le  1 3  janvier,  il  y  a  eu  une  grande  tempête  de  vent, 
qui  a  renversé  plusieurs  bâtiments  ;  le  vent  faisoit  tressaillir 
l'eau  par  dessus  le  grand  pont.  Les  couvreurs  n'ont  pas  man- 
qué d'ouvrage  après  cet  orage,  on  n'osoit  aborder  les  rues  à 
cause  des  tuiles  et  briques,  des  tuyaux  des  cheminées  qui 
lomboient  sans  cesse.  Il  y  avoit  un  moulin  à  vent  à  (Jho- 
vriëres  '  qui  a  été  renversé  entièrement  et  tout  brisé,  et  uue 
grange  à  St-Ferjeux  qui  a  été  abattue  par  le  dit  vent,  c'étoit 
celle  de  Pierre  Henry,  à  la  dernière  maison  du  cbié  de  Chau' 
dion. 

En  la  dite  année  1739,  il  n'y  eut  presque  point  d'hiver.  Une 
se  fil  sentir  qu'au  mois  de  mars,  pendant  presque  toute  sa 
durée  et  jusqu'à  P^ues  qui  tomboit  le  vingt-neuf,  on  eut  dit 
Noël  plutôt  que  Pasques  tant  la  froidure  éloil  insupportable; 
la  terre  éloit  recouverte  de  deux  pouces  de  neige. 

En  l'année  1740,  l'hiver  fut  très  rude  et  fort  long,  il  dura 
deux  mois  et  demi  sans  aucun  dégel  et  fut  accompagné  de 
beaucoup  de  neige.  Les  grains  souârirent  considérablement 
parce  qu'ils  n'en  éloient  pas  couverts  dans  le  commeocement 
de  leur  croissance. 

Eu  la  dite  année,  on  n'eut  presque  pas  de  seigle  et  les 
laboure  pour  les  mars  furent  très  retardés  par  la  persistance 
de  la  gelée.  Les  pleurésies,  les  ûuclions  de  poitrine,  les  morts 
subites  furent  fréquentes.  La  misère  étoit  grande  en  1740  à 
cause  de  la  cherté  des  grains,  et  principalement  à  Reims  oîi 
les  premiers  de  la  ville  firent  d'abondantes  charités.  Monsei- 
gneur l'archevêque  donna  par  semaine  un  muids  de  grains  et 
mille  livres  d'ai^ent  k  distribuer  aux  pauvres  '. 

et  il  n'eu  reele  aujourd'hui  qu'on  corps-da-logi^  à  moitid  tmai  sur  le  cha- 
miD  da  RemaucoDrt  i  Cbandion.  La  Fr&nca  ponti/laUt,  pic  H.  Fisquet, 
Heime,  i'  idil.,  p.  389. 

1.  Sepeau,  psr  corruption  Siipeau  ou  supiau,  terme  eococe  usitt  daa« 
lei  ilgnoble»  de  la  vaille  de  l'Aisne  pour  déBigner  les  tiges  sorlanl  du  cep 
et  sur  leiquelleB  pousse  le  raisin.  Ce  mot  est  ^Tidemmeat  un  dérivtlir  et 
ua  dimiautif  de  ctp. 

roir  de  Cbaumoat- 

3.  S.  A.  le  prince  Jules  de  RobRn,  srcbeveque-duc  de  ReimB,  qui 
mourut  ï  SaTerne,  le  3S  août  1762.  11  fut  inhum«  dans  l'égliee  colMglala  de 
cette  ville,  aujourd'hui  paroissiale,  et  son  épilapbe  vient  d'Slre  gravAe  sur 
un  marbre  par  le*  eolns  du  clergé  alMcieo. 
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L'biver  fut  si  grand  et  dura  si  louglemps  que,  le  10  avril 
n40,oune  voyoitpas  encore  de  froment  au-dessus  des  froides 
terres.  La  température  étant  toujours  rigoureuse  et  incons- 
tante causa  une  cherté  de  loua  grains  :  le  froment  valoit  trois 
livres  le  quarlel,  mesure  au  mars  de  Reims,  i  racle  de  droit . 
De  mémoire  d'homme  on  n'avoit  vu  les  grains  si  en  retard;  le 
3  mai,  il  neigea  de  nouveau  et  l'hiver  recommença  aussi  rude 
qu'auparavant.  Les  moissons  eurent  lieu  fort  lard,  on  com- 
mença à  silier  le  S  août  ;  la  Thierache  ne  produisit  presque 
point  de  blé  ni  de  mars.  On  a  sié  toutes  les  orges  qui  éloient 
très  bonnes  avant  les  blés'.  Quant  au  seigle,  il  germoit  sur 
.  pied  à  cause  des  pluies  continuelles,  et  lorsque  la  moisson  fut 
faite  et  te  seigle  battu,  on  n'en  pouvoiL  presque  pas  moudre 
tant  le  grain  étoil  mou.  Il  falloil  le  faire  sécher  au  soleil  et 
prendre  bien  de  la  peine  pour  faire  du  pain  avec  la  farïne.  Dana 
ce  pain  la  mie  ne  teuoit  point  à  la  croûte,  on  eut  dit  un  pâté, 
et  il  ne  calmoil  pas  la  faim  de  ceux  obligés  d'en  manger  de 
pur  seigle  parce  qu'il  ne  tenoit  pas  au  corps.  Un  quarlel  de 
seigle  dans  un  seplier  de  froment  faîsoil  que  la  croûte  ne  tenoit 
pas  avec  la  miette,  et  malgré  celte  mauvaise  qualité,  il  étoll 
vendu  bien  cher  puisque  le  grain  coûloit  treize  et  quatorze 
livres  le  seplier;  les  blattiers  de  Thierache  venoienl  le  cher- 
cher dans  ce  pays-ci. 

Au  regard  des  vignes,  les  raisins  éloienl  abondants,  mus 
iU  ne  purent  mûrir  parce  que  la  saison  éloil  trop  avancée  et 
l'automne  fort  froid.  Les  raisins  ne  noircissoient  pas;  on 
atlendit  longtemps  pour  les  cueillir,  el  pour  surcroît  de  mal- 
heur les  gelées  vinrent  et  firent  tomber  toutes  les  feuilles,  ce 
qui  perdit  la  vendange  presqu'en  totalité.  Les  raisins  étoient 
cuilB  par  la  gelée,  les  meilleurs  qui  n'alloient  pas  au  quart  des 
fruits  furent  seuls  récoltés.  Dans  certains  endroits  la  ven- 
dange fut  absolument  nulle,  cela  faisoil  pilié  de  voir  des  vignes 
chargés  de  raisins  inutiles.  Le  peu  qu'on  put  vendanger  pouvait 
à  peine  se  fouler  pour  eu  faire  du  viu,  les  grains  étoient  durs 
comme  pierre,  on  se  servit  de  fouletles  garnies  de  clous  pointus 
pour  les  écraser.  Le  viu  étoit  très  sur'  et  presque  tout  Jaune, 

1.  L'usBgs  était  alors  en  celte  contréa  de  sciai  les  épis,  en  laisMnt  sut 
le  soi  la  paille  des  moissons;  on  appelait  ces  pailles  lea  chaumes,  et  ou  lee 
utiliseit  ensuile  pour  la  Dounilure  des  beslioui  ou  la  couruilure  des  b&tt- 
ments,  mais  une  greods  pailie  Joacbeit  la  tene  el  y  aerTsit  d'engrais. 
L'bibilode  de  faucbcr  toutes  Ub  lécolles  au  nivesu  du  aal  date  du  com- 
moDceuieiit  de  uotr*  si«cle. 

2.  Sur,  locution  iiutgairo  encore  nsiUe  dans  le  saoB  d'aigre. 
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malgré  cela  il  se  façoona  un  peu  dans  les  tooaeB.  Il  eat  vrai 
qu'il  n'avoil  aucuDe  chaleur,  lea  honimea  poiivoienl  ea  boire 
autant  qu'ils  vouloienl,  car  il  faiaoil  plulôl  mal  au  vetilre  qu'à 
la  Lête;  on  le  vendit  néanmoins  couramment  daua  le  paya 
TÏDgt-cinq  à  trente  livres  la  pièce. 

En  l'année  1741,  l'hiver  fui  fort  rigoureux,  et  sur  la  Qates 
eaux  devinrent  très  grosses  ;  la  rivière  d'Aisne  déborda  telle- 
ment que  l'eau  entra  jusque  daua  l'Eglise  de  Chiteau-PorLien, 
et  par  conséquent  dans  les  maisons  et  granges  de  ce  quartier, 
où  elle  causa  bien  des  perles  à  plusieurs  laboureurs  dont  cer- 
tains perdirent  un  lit  de  blé  dans  leurs  granges  parce  que  le 
débordemeut  dura  environ  trois  mois.  Les  habitants  des  vil- 
lages situés  sur  la  rivière  d'Aisne  oui  beaucoup  soufTort,  par- 
ticuIiÈremenl  ceux  de  Balham  '.  Ces  pauvres  gêna  éloient 
enfermés  dans  leur  village  sans  pouvoir  eu  sortir  qu'en 
nacelle.  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  fut  obligée  de  sortir 
et  de  se  retirer  avec  tous  ees  bestiaux  dans  le  château  dudit 
lieu  pour  se  garautir  des  eaux  ».  Une  pauvre  vieille  femme  du 
dit  Balham  n'ajant  pas  été  assez  vive  pour  sortir  de  sa  maison 
et  se  sauver  au  château  comme  les  autres,  dut  monter  i.  son 
grenier  pour  n'ôtre  pas  noyée.  On  lui  portoit  à  manger  avec 
une  nacelle,  daoe  laquelle  elle  laissoit  tomber  une  corde, 
qu'elle  reliroil  i  elle  quand  la  nourriture  y  avoit  été  attachée. 
On  lui  procuroit  par  le  même  moyeu  du  feu  dans  un  cbauffoir. 
(^mme  les  eaux  ne  diminuoient  pas  et  que  beaucoup  desdits 
habitants  commençoient  à  manquer  de  pain,  ils  furent  obligés 
de  sortir  eu  nacelle  pour  aller  en  demander  aux  villages  cir- 
convoisins.  Les  dimanches  et  Tètes  ou  alloit  avec  la  nacelle 
chercher  les  personnes  pour  enleodre  la  sainte  messe,  el  elles 
éloient  aussi  conduites  jusque  dans  le  cimetière  et  l'eau  enlroil 
an  peu  dans  l'église;  jamais  elle  u'avoit  été  plus  haute  au  dire, 
des  anciens.  En  certains  paye,  des  villes  et  contrées  furent 
entièrement  submergées,  suivant  les  relations  qui  nous  sont 
parvenues. 

Les  eaux  avoient  été  bien  abondantes  pendant  l'biver,  mais 

1.  Balham,  csntoa  d'Àifeld,  lillgge  itturi  lur  t'Aime  àiot  uns  lia  «t 
eipott  1  lout«B  In  iaandttions  da  celle  rivièn. 

i.  Le  chftlesu  doalil  est  ici  queatiaD.  pUcâ  sur  le  mâma  airaiu  que  le 
TÎHege,  ne  ponviiit  êlre  préserTé  que  pur  des  digues  ou  l'exbaussemenl  des 
baiimenla  11  a  été  dâmoli  au  commeDcemeet  dn  siècle,  sauF  un  petit  pavillou 
BaoB  dtaga;  son  dernier  possesieur  ETsit  été  l'ancien  selgaeur  du  lien, 
Dubois  de  Crmci,  dâpuié  de  Vitry  aux  EtstB-QénJraui,  pnis  caDTentionnel 
et  niniitre  de  U  guerre,  mort  à  lietbel  en  1814. 
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le  temps  chaDgea  tout  k  fait  à  la  fia  du  prlotempa,  Irois  mois 
se  passèrent  saDs  pluie,  ce  qui  QL  beaucoup  languir  lee  grains, 
et  eu  raison  aussi  de  ce  qu'il  avoil  presque  toujours  gelé  très 
fortement,  même  daas  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  où 
une  gelée  très  rude  frappa  les  vignes,  c'est-à-dire  les  raisius 
qui  se  montroient  en  grand  nombre,  de  sorte  que  les  vignes  se 
montroient  aussi  peu  vertes  en  mai  qu'en  mars. 

Je  TOUS  ai  parlé  de  la  misère  et  de  la  cherté  des  grains  bleds 
et  autres,  l'année  passée,  celle-ci  fut  encore  plus  mauvaise. 
La  misère  a  été  si  grande  dans  certains  endroits  que  le  peuple 
fut  obligé  d'abandonner  le  pays  :  le  ndtre  éloit  si  fatigué  du 
grand  nombre  de  pauvres  qui  y  venoient  demander  leur  vie 
que  dans  certain  village,  à  Villers-devant-ie-Thour  ',  presque 
tous  les  dimanches  ils  s'y  trouvoient  au  nombre  de  cinq  cents, 
tous  d'une  compagnie,  sans  compter  ceux  qui  y  venoient  tous 
les  jours  de  la  semaine.  On  les  fesoit  entrer  tous  ensemble 
dans  la  cour  de  M.  le  curé,  et  ils  reçevoient  tous  un  morceau 
de  pain  ;  la  même  distribution  avoit  lieu  chez  plusieurs  labou- 
reurs dudit  lieu.  Cela  fesoit  pitié  de  voir  ces  pauvres  gens 
courir  comme  à  l'envie  l'un  de  l'autre  pour  saisir  un  petit 
morceau  de  pain. 

Le  Roi,  pour  soulager  lee  pauvres  fermiers  laboureurs,  fît 
rendre  un  arrêt  à  son  Parlement  de  Paris,  par  lequel  il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  doivent  des  redevances  comme  ferme  à  prix 
de  grains  et  même  lee  droits  seigneuriaux  qui  sont  dus  pareil- 
lement en  grains  dans  son  royaume,  tant  pour  l«s  arrérages 
que  pour  la  présente  année,  se  paieroient  les  trois  quarts  en 
argent,  au  prix  que  le  grain  a  été  vendu  au  marché  de  la  plua 
prochaine  ville  du  pays  au  mois  de  janvier  de  l'année  1740, 
qui  étoil  du  prix  de  dix  livres  pour  le  septier  de  froment,  et 
l'autre  quart  se  paieroil  en  argent,  Cela  a  fait  plaisir  à  bien 
du  monde  puisque  le  froment  valoit  vingt  livres  le  septier  dans 
le  temps  de  la  Saint-Martin  qui  est  celui  où  plusieurs  paiements 
écheoient  ordinairement. 

Nous  avonaeu  desordres  en voyés par  Monseigneurrintendant 
par  lesquels  il  enjoignoil  à  toutes  les  communautés  de  nourrir  les 
pauvres  de  leur  dite  communauté,  aGa  que  chacun  restât  chez 
soi,  et  permission  d'arrêter  les  pauvres  qui  iroient  demander 


1.  ViUer$-devaiH-le-Thoiir,  villigo  ddji  cHé  pins  biul  da  caoloo 
d'A*roLd.  Lb  curé  de  ce  lieu,  depuis  17U,  éMl  U.  Bidault,  origia«ire  d« 
RsiiiiB,  où  il  reviDlen  l'M  occuper  uua  prébende  de  lacoll^iile  deStiut- 
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hors  de  leurs  lieui,  et  même  emprisonnemeDt  de  leur  persOQUe 
et  pUDilioii  corporelle  ;  mais  comme  il  y  avoit  des  villages 
avec  une  si  graode  quantité  de  pauvres  où  les  l&boureurs 
u'avoient  même  paB  pour  eux  de  quoi  vivre,  on  fut  obligé, 
malgré  les  défenses,  de  laisser  les  pauvres  sortir  de  leur 
village  pour  demander  leur  vie  oii  ils  pouvoieut  la  trouver,  et 
ils  eurent  la  liberté  de  le  faire.  On  Ql  aussi  dérense  de  trans- 
porter des  grains,  d'Evôcbé  en  autre  ;  cependant  malgré  toutes 
ces  prérautioDs,  le  grain  enchérit  tous  les  jours.  Au  mois  de 
juin,  le  froment  valoit  en  ce  pajs-ci  vingt-trots  livres  le  seplier, 
le  seigle  quoique  très  mauvais,  seize  livres,  les  lentilles  et  les 
bisaîUes,  douze  livres.  C'étoit  une  grande  misère  :  les  grains, 
qui  d'ordinaire  servoienl  de  uourriture  aux  pourceaux  les 
années  précédentes,-  éloient  devenus  celle  des  pauvres  chré- 
tiens, encore  n'en  avoient-ila  qu'en  langueur,  c'est-i-dire  la 
moitié  de  leur  saoul.  Le  temps  n'est  favorable  que  pour  las 
laboureurs  qui  ont  des  grains  à  vendre,  ils  amassent  de  l'ar- 
gent en  quantité,  et  l'on  craiol  encore  plus  grande  misère  pour 
l'année  prochaine,  les  grains  n'ayant  pas  une  belle  apparence 
en  terre,  et  se  trouvant  même  acculés  pour  la  saison  à  cause 
des  ngueurs  du  temps  qu'il  a  fait  jusqu'au  mois  de  juin  et  de 
la  grande  sécheresse  qui  a  régnée  eu  ce  pays.  Prions  le  Seigneur 
d'apaiser  sa  colère  que  noue  avons  Justement  irritée,  de  nous 
pardonner  nos  péchés  et  de  nous  ouvrir  les  trésors  de  sa  divine 
libéralité,  en  envoyant  de  quoi  nourrir  son  pauvre  peuple. 

Ou  a  établi  une  cour  souveraine  en  la  ville  de  Reims,  pour 
juger  les  coupables  en  dernier  ressort.  Comme  la  misère  s'est 
fait  sentir  plus  rigoureusement  dans  la  Thiérache  qu'ailleurs, 
cela  a  produit  un  grand  nombre  de  contrebandiers,  malgré  la 
rigoureuse  justice  que  l'on  exécutoil  sur  tous  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d'èlrepris  des  gardes.  Tous  ceux  qui  sont  pris  avec 
des  armes  sont  condamnés  à  ôlre  pendus  et  étranglés  sans 
appel;  et  ceux  qui  sont  pris  sans  armes,  condamnés  à  être 
marqués  d'un  fer  brûlant  au  bras  et  ensuite  aux  galères.  C'est 
un  triste  spectacle,  on  en  marque  presque  tous  les  jours  de 
marché  à  Beims;  les  prisons  en  sont  pleines  partout,  sans  comp- 
ter le  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  partis  pour  les  galères, 
Quand  ils  sont  pris,  il  faut  marcher  absolument  sans  pouvoir 
se  racheter.  Vous  voyez  que  ta  misère  est  bien  grande  et  que, 
malgré  toutes  les  punitions,  il  y  a  toujours  des  contrebandiers. 
La  faim  force  les  hommes  à  s'exposer  au  péril  de  leur  vie. 
En  ladite  année  1741,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois 
33 
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de  juin  écoulé,  presque  tout  le  monde,  même  lee  eufonta,  ont 
été  très  incocnmDdés  d'un  grand  rhume  qui  éloît  comme  une 
espèce  de  clavaux.  Cette  affection  duroit  presque  un  mois  cbet 
lOB  pereoanes  qui  eu  étoient  iacommoddea. 

Au  mois  de  Juillet  de  ladite  année,  le  froment  a  valu  ea  ce 
p:iy8-ci  viugt'sept  livrcB  le  Geplier  de  belle  qualitë.  Comme 
bien  des  laboureurs  cioyoient  qu'il  vieudroit  encore  plus  chei, 
ils  n'en  menoieut  presque  pas  au  marche  de  Reims  qui  étoit 
presque  saus  blé.  Cet  état  de  choses  causoit  une  grande  misèie 
dans  ladite  Tille,  et  pour  y  remâdier,  Montsieur  le  bailli  dudit 
Reims  fil  vieitei  les  greniers  des  habilauls,  ainsi  que  ceux  des 
religieux  eld>.s  religieuses,  oit  on  trouva  qu'il;  enaToit  beau- 
oaup  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  leur  provision.  On  lesobUgea 
doue  à  en  mettre  une  quantité  sur  le  marché  tous  ies  jours  ob. 
il  se  tenoil.  Monsieur  le  subdélégué  de  Reims,  accompagné  de 
MonsieurdeSeraucoiirt  etdodeux  ai-chers,  se  rendirent  ensuite 
dans  les  villages  dépendant  de  Cbâions,  où  ils  trouvèrent  du 
blé  chez  bien  des  laboureurs.  Ordre  fut  également  donné  de 
conduire  une  partie  de  ces  blés  au  marché  de  Reims,  selon 
que  chacun  d'eux  fut  taxé  et  k  soD  tout'. 

Od  eut  des  ordres  eu  ce  pays- ci  de  tenir  les  pigeons  renfermés 
dans  leurs  colombiers  Jusqu'à  ce  que  les  moissons  eussent  ét4 
entièrement  rentrées  ;  cependant  les  seigueure  avoient  seuls 
ta  permission  de  laisser  aller  les  leurs. 

Autre  ordonnance  de  Monseigneur  l'Intendant  pour  que  l'on 
couserrdt  des  prés  en  regains  parce  qu'on  n'avoil  presque  pas 
dépouillé  de  foin,  i  cause.de  la  grande  sécheresse.  On  eut 
aussi  commandement  d'aller  chercher  des  boulets  de  canon  à 
Sign;*,  pour  les  transporter  au  Pontavert'. 

1 .  Votr  U  riglameol  lur  la  vanM  du  grtlai  au  purebt  da  R«liu  daiia 
iM  Arekivti  Ugitlalivn  d»  Reinu,  par  P.  Vaiia,  Statuts,  3'  vol.,  p.  G3. 

i-  Sig»]l-l'Abba\ie  (Âideniiei),  oh  le»  Torget  âa  Uuitaalt  dUIaot  elonan 
pleine  acti>iM, 

3.  Pontavert  (Alanc),  où  ta  lirière  d'AUne  commanfut  A  porter  des 
bateaui,  ce  qui  contribua  1  y  crfer  uq  port  pour  toute  la  région. 

FIN  DB  Lk   CBROHIqua  Dl  ttUI   TAtA 
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Le  24  janvier  ld81,  M.  B&udrilUrt  rendait  comple  dana  le 
Journal  des  Débats,  de  mon  livre  sur  Af.  de  iiontyon,  auquel, 
r&cadëmie  a  accordé  le  prix  Montyon  et  il  disait  avec  une 
bienveillance  excessive  qu'un  tel  travail  pouvait  être  eomidéré 
comme  un  document  définitif. 

SI  M.  BaudriUart  estime  que  j'ai  Qxé  la  physionomie  du 
fameux  philanthrope,  Je  le  pense  comme  lui  ;  je  c'en  veux 
d'autres  preuves  que  le  beau  discoure  de  U.  Housse  en  1884 
fiut  le  prix  de  vertu.  Ce  discours  indique  une  ère  nouvelle  dans 
les  éloges  acadrimiques  et  annuels  de  M,  de  Monlyon.  L'homme, 
que  }'ai  peint,  y  est  représenté  avec  mes  couleurs,  mais  le 
matlre  illustre,  qui  a  emprunté  ma  palette,  a  donné  au  tableau 
une  vigueur  de  coloris  ^ne  l'œuvre  originale  n'avait  pas.  Il 
me  Taut  aujourd'hui  rabattre  quelque  peu  de  l'éloge  qui  m'a 
été  accordé  et  ajouter  à  ce  que  J'ai  dit. 

Quelques  documents  manuscrite  et  inédits,  que  j'ai  récem- 
ment découverts,  et  une  étude  consciencieuse  d'un  jeune  avo- 
cat du  barreau  d'Âiz,  J'allais  dire  du  Parlement  de  Provence, 
me  fourniront  les  pièces  de  cette  nouvelle  élude.  Avec  M.  de 
Mongin-Boquefort  J'étudierai  l'Intendant  de  Provence,  avec 
mes  documents  personnels  Je  m'occuperai  surtout  de  l'homme 
de  lettres. 

Duclos  dit  excellemment,  que  i  rien  n'est  si  embarratsant 
pow  un  gouvernement  que  let  magistrats  gui  ont  leur  hunaeur  à 
eonserver,  peu  de  choses  à  perdre  et  rien  à  prétendre,  çuand  Us 
se  renferment  dans  liure  devoirs.  » 

M.  de  Monlyon,  intendant  d'Â.uvergne,  fut  A  un  moment  de 
sa  vie,  un  embarras  pour  le  gouvernement  du  roi  Louis  XV.  Il 
refusa  d'adjoindre  à  ses  foncliona  d'intendant  celle  de  premier 
président  du  conseil  supérieur  de  Clermont,  Ce  conseil  supé- 
rieur, était  une  sorte  de  Cour  d'appel  qui  comprenait  bous  sa 
Juridiction,  l'Auvergne,  la  Marche,  le  Bourbonnais,  le  Niver- 
nais,  qui  jusque  U,  avaient  fait  partie  du  ressort  du  Parlement 
de  Parie. 

U.  de  HoQlyon  pensait  que  la  confusion  entre  les  pouvoirs 
administratif  et  Judiciaire  offrait  des  inconvénients,  aussi  il  se 
démit  de  sa  charge,  et  se  retira  à  Montyon. 
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Sa  retraite  se  fut  paa  de  longue  durée  «t  il  accepta  l'InleD- 
dauce  de  Proreoce.  Il  y  arriva  le  6  octobre  1771.  Le  repréeen- 
tant  de  S.  M.  royale  et  provençale,  comme  le  dit  la  vieille 
formule,  trouva  un  pays  profondément  divisé.  Le  Parlement  de 
Provence  était  exil4  et  remplacé  par  de  nouveaux  magistrats, 
pris  en  grande  partie  parmi  les  membres  delà  Cour  des  comptes. 
C'était  alors  de  bon  ton  d'affecter  un  certain  mépris  pour  les 
nouveaux  venuB,  et  Mirabeau,  qui  se  trouvait  à  Âix  depuis  son 
récent  mariage  avec  Mlle  de  Marignane,  se  répandait  en  propos 
extravagants  contre  les  nouveaux  parlementaires. 

Mous  ne  savons  pas  ce  que  Mirabeau  pensait  de  M.  de  Mon- 
tyon  qui  avait  remplacé  M.  de  la  Tour  exilé,  mais  le  rAle  du 
nouvel  intendant  était  à  coup  sûr  difQcile.  M.  de  Montyon  sut 
remplir  ce  rôle  avec  habileté  et  fermeté. 

Sous  l'ancien  régime  les  intendacls  de  province  avaient  une 
situation  personnelle  et  une  liberté  d'action  que  l'on  ne  retrouve 
pas  chez  nos  préfets,  leurs  sucesseurs.  J'en  prends  deux  exem- 
ples dans  l'administration  provençale  do  M.  deMontyou. 
Voici  une  dépêche  qu'il  adresse  au  roi  Louis  XVI  : 
I  Le  port  de  Marseille,  le  plus  considérable  de  Votre  Majesté 
«  sur  la  Méditerrannée,  était  en  détresse.  Un  impAl,  dont  le 
•  produit  était  destiné  au  curage,  avait  été  supprimé.  Les 
«  ministres  des  finances  et  de  la  marine  se  renvoyaient  la 

■  cbargd  de  fournir  les  fonds.  Cependant  le  port  s'encombrait 
«  et  un  navire  y  échoua.  Le  commerce  était  désolé,  et  il  u'était 
c  pas  en  mon  pouvoir  de  remédier  au  mal.  Ce  que  Je  ne  pou- 
f  vais  pas  comme  administrateur,  je  l'ai  fait  eo)nm0)>arfieti2J#r.' 

■  ]'ai  donné  des  ordres  pour  le  curage  du  port  dans  la  forme 
<  ordinaire,  el  j'ai  payé  de  mon  argent  :  depuis,  celte  dépense 
a  m'a  été  remboursée  par  les  ordres  du  ministre.  ■ 

Ainsi  donc  M.  l'intendant  de  Moutyou  avance  k  l'Ëtal  les 
fonds  nécessaires  pour  le  enrage  du  port  de  Marseille. 

Voici  maiutenanl  un  exemple  de  la  liberté  d'action  et  de  la 
responsabilité  que  savaient  prendre  et  assumer  les  intendants. 
Je  laisse  la  parole  à  M.  de  Mongin-Roquefort  : 

«  Au  printemps  de  1773,  une  crise  alimentaire  éclatait  en 
«  Provence.  Dans  la  vue  d'empêcher  l'exportation  des  blés  par 

■  le  commerce,  le  gouvernement  avait  cru  devoir  excepter  le 
i  port  de  Marseille  du  droit  de  libre  circulation  des  grains.  La 
a  spéculation  s'arrèlaii  et  les  blés  n'arrivaient  plus  dans  cette 
«  ville.  Tout  le  profil  de  cette  étrange  mesure  était  pour  les 
«  manœuvres  meurlnères  des  accapareurs.  Il  eu  résulta  une 
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<  cherlé  excessive  dans  cellâ  denrée.  Le  parlement,  en  assem- 

•  blée  ezLraordiiiaire,  prend,  le  16  avril,  des  réBolutions  éner- 

•  giques  contre  eux.  Il  fait  publier  à  7  heures  du  soir  que  tous 
(  les  blës,  portas  aux  foires  et  marchés  de  la  province,  y  seront 
t  mis  en  évidence  et  exposés  pour  ;  être  vendus  ;  il  est  fait 

<  défense  à  tous  particuliers  de  les  détourner,  et  d'apporter 

•  aucun  empêchement  k  ce  qu'ils  soient  exposés  et  veoduB 

■  librement,  sous  peine  de  punilions  exemplaires  ;  k  chaque 

■  marché  il  sera  mis  un  pavillon,  lequel  ne  sera  Até  qu'après 

■  que  les  boulangerselcito^eos  se  seront  pourvus;  inhibitions 

•  et  défenses  soûl  faites,  à  tous  négociants  et  revendeurs  de 
(  blés,  de  se  présenter  pour  en  acheter  avant  l'heure  de  midi, 

■  temps  auquel  ledit  pavillon  sera  retiré.  ■ 

«  Le  lendemain  17,  les  consuls,  procureurs  du  pays,  font 

•  publier,  de  leurcâté,  que  le  sieur  Boulay,  boulanger,  rue  des 
t  Cordeliers,  k  Aix,  distribuera  du  pain  de  3°"  qualité  à  2  sous 

•  el  3  deniers  la  livre.  Je  lis  sur  une  page  du  journal  de  notre 
c  Tille  cette  note,  qu'un  abonné  y  a  cou8ignée,Ji  la  date  du  33 

■  mai  1773,  de  son  écriture  tremblante  et  émue  :  t.e  prix  du 

•  pain  a  diminué  hier  de  deux  deniers  par  livre  sur  chaque 
(  espèce  I  >  Cependant  la  fermentation  était  grande  dans  les 

■  esprits,  et  l'agilatioD  se  propageait  dans  les  communautés.  On 

■  craignait  des  troubles  sérieux  eu  Provence.  Heureusement 

■  qu'à  cette  époque  la  viande  se  vendait  :  le  bœuf  cinq  sous,  et 

•  le  mouton  six  sous  la  livre  ;  —  le  vin  nouveau,  deux  à  trois 
c  sous  le  pot;  ~-  la  vin  vieux,  cinq  à  six  sous.  Mais  le  blé 
(  manquait  I  Uontyon  était,  k  Paris,  très  soucieux  de  hipénu- 

■  rie  des  céréales  dont  souffrait  le  pays.  Durant  le  mois  d'avril 

•  et  de  mai  il  échangea  une  correspondance  pleine  d'affectueuse 

•  sollicitude  avec  les  procureurs  du  pays,  excitant  leur  eèle  el 
I  leur  inspirant  des  mesures  locales,  tandis  que  de  son  cAté  il 
'  se  multipliait  en  démarches  incessantes  auprès  des  ministres. 

•  n  obtientque  le  gouvernement  envoie  des  secours.  Lui-même 
f  transmet  de  son  argent  à  ses  administrés  ;  on  peut  le  devi- 
i  ner  à  la  concision  réservée  d'une  de  ses  lettres,  qui  était  dans 

•  ses  habitudes  délicates,  quand  il  faisait  des  libéralités.  Et 

<  alors  qu'on  l'en  remercie,  il  répond  simplement  :  <  Ciit  une 
i  tuUt  dg  ttut  itntimtnlt  pour  la  provinett  dont  je  voudrait 
i  pouvoir  donner  det  preuves  plus  efficaces.  »   Cependant, 

<  comme  le  gouvernement  lardsà  revenir  sur  les  malencontreu- 

■  ses  prohibitions  des  arrêts  émanés  du  conseildu  roi,  Montyon 

■  prend  sur  lui  d'en  suspendre  l'exécution.  Laiseonale  s'expli- 

■  quer  sur  cette  initiative  courageuse  :   «  Je  ripondit  ttme 
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c  plaintes  dtt  adminittratturs  de  MavstilU,  $t  ma  Uttrt  ttt 
«  déposée  à  leurs  areiives,  çue  Je  comprenais  combin  leur 
t  position  était  difficile  ;  gtu  eommitiaire  du  roi,  je  n'avais  et 
t  ni  pouvais  avoir  d'avires  volontés  que  lef  siennes,  manifestée 
f  par  son  ministre,  que  je  ne  me  dissimulait  pas  que  cette 
c  réponse,  qui  me  tirait  d'embarras,  les  y  laissait,  et  qu'elle  ne 
«  répondait  ni  à  mon  amitié  pour  eux,  ni  à  mon  xèle  pour  la 
t  province  ;  que  je  sentait  qu'il  était  des  circonstanoes  graves 
1  oÂ  il  fallait  s'exposer,  et  qu'ils  allaient  me  connaître  ;  qu'Ut 

•  pouvaitnliaissiT  subsisltr  dans  leur  port  la  libertédt  l'entrée 
c  et  de  laiortiedes  grains,  comme  avant  les  ordres  de  la  eour; 
t  que  je  prenais  les  éviniments  sur  moi  ;  que  pour  leurdéckarge 
t  ils  étaient  libres  de  déposer  ma  lettre  dans  leur  archives,  d'en 
t  envoyer  copie  au  ministre.  Je  pris  différenles  Tnesures,  et  je 

•  eommuniquai  ma  lettre  à  M.  le  Contrôleur  général,  tn  lui 
■  disant  :  Ma  conduite  doit  vous  prouver  que  nulle  considéra' 
«  tion  ne  peut  me  rendre  timide  lorsqu'il  s'agit  du  iien  du  ser- 
t  vice.  Cependant  mee  spéculations  réussirent.  Il  entra  à  Mar- 
ti seille  huit  ou  dix  foin  plus  de  grains  qu'il  n'en  sortait,  et  je 
t  reçus  une  longue  lettre  du  minisire,  apprebalice  du  parti  que 
'  j'avais  pris.  * 

A  coup  8Ûr  ïl.  do  MoQtyon  a  laisoD  de  dire  que  rien  ne  peut 
le  rendre  limide  lorsqu'il  ti'a^it  du  biea  du  service.  Ou  con- 
viendra que  ces  fonctionnaires  de  l'ancien  régime  avaient  bien 
quelque  mérile  et  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  décision. 

Je  proDonçaia  tout  àl'beurc  le  nom  de  U.  de  la  Tour,  l'illuetre 
prédécesBeur  de  M.  de  Alantyon,  àlintendauce  de  Provence. 
8a  femme  était  une  Aligre,  Gcsur  du  dernier  preraier  prési- 
dent du  Parlement  de  PariB.  Il  recevait  magailîquement  ^rice 
à  une  irameDHe  fortune,  eL  cumulait  les  fonctions  de  premier 
président  du  parlement  du  Provence  avec  celle  d'iatendant. 
C'était  donc,  par  leB  alliances,  par  la  fortuue,  par  let>  charges 
un  trôs  gros  personnage.  Ce  grand  magistrat  ne  dédaigna  pas 
d'accepter,  bou^  le  régime  qui  suivit  la  chute  des  parlements, 
lu  humbles  fonctions  de  juge  de  paix.  No  peut-on  pas  lui 
Appliquer  ce  mol  de  Montaigne,  parlant  de  son  ami  La  Boëlie  : 
t  C'était  une  Urne  à  la  vieille  mari]UQ.  n 

Je  ne  pense  pas  que  M.  de  Monlyou,  l'iolendanL,  soit  amoin- 
dri par  ce  que  je  vieus  de  raconter  du  lui  avec  M.  de  Mongin- 
Boquefort. 

Quant  It  M.  de  Manlyon  homme  de  lettres,  on  jugera.  M.  de 
UODtj'OD,  qui  le  croirait  ?  B'eet  beaucoup  occupé  du  Tonkin.  Il 
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apputeaftit  à  uae  époque  ou  la  politique  coloniale  avail  ses 

chauds  parlisans. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  monarchie  nos  geotilshommes 
exportaient  aux  Jades  et  en  Amériques,  i'honaeui  Fr&DcaÎB,  si 
cruellemenl  alteiot  en  Europe  par  Louis  XV. 

C'est  la  gloire  auprôme  de  la  vieille  Frauce,  d'avoir  presque 
réussi  à  conquérir  les  ludes.  Au  momeut  d'expirer  l'aucieu 
régime  faillît  nous  assurer  U  plus  importante  conquête  des 
temps  modernes. 

M.  deMontyou  qui,  jeune,  avait  été  le  témoin  de  l'intrépidité 
Eouvent  victorieuse  de  nos  grands  bommes  de  mer,  conserva 
toujours  une  prédilection  particulière  pour  les  colonies  loin- 
taines. Eu  1811  il  tit  paraître  son  <  Exposé  itaiistiqut  du 
Tonki».  >  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  entre  mes  mains.  Je 
n'ai  point  l'inteulion  d'en  publier  uae  nouvelle  édition  ;  mais, 
découverte  singulière,  j'ai  constaté  que  Moutyon,  publiciste, 
avait  un  collaborateur,  qui  l'aidait  beaucoup  et  qu'il  payait  fort 
mal.  M.  de  Montyon,  qui  a  mis  tant  d'ordre  dans  l'administra- 
tion de  sa  fortune,  semble  eu  avoir  complètement  mauqué  dans 
l'arrangemeut  de  ses  papiers. 

Comment  expliquer  autrement  qu'il  ait  laissé,  au  milieu 
même  de  son  manuscrit,  des  lettres  émanaut  d'un  certain 
ecclésiastique,  tout  à  la  fois  compromettantes  pour  sa  probité 
littéraire  et  pour  sa  générosité?  Que  M.  de  Moutyon  fût  peu  au 
couraat  des  cboses  du  Tonkiu  cela  se  conçoit  aisément;  mais 
alors  pourquoi  ou  parler,  et  s'il  en  parle,  pourquoi  ne  pas  rému- 
nérer convenablement  celui  qui  fournit  les  documeuts? 

C'est  là  le  cas  du  grand  philanthrope.  Il  est  certain  que  l'abbé, 
qui  connait  très  bien  le  Toukiu,  pour  l'avoir  habité  longtemps, 
a  aidé  M.  de  Moutyon  dans  scâ  savantes  recherches.  Il  est  non 
moins  certain  que  lorsque  M.  de  Montyon  abandonne  le  che- 
min tracé  par  son  collaborateur,  il  commet  d'étrauges  bévues, 
c'est  l'abbé  qui  le  dit  :  ■  Toutes  Us  fois  qut  vous  dous  écarUi 
dt  mes  indications,  vous  faitis  fautes  lur  fautes,  vout  estropiez 
tous  Us  noms  propres.  >  Le  sceptique  abbé  ajoute  tout  aussitât: 
■  Qu'importe  dailUurs,  car  personne  n'est  m  état  dt  s'ia 
apercevoir.  ■  Mais  ce  dont  ne  s'aperçoit  que  trop  l'ecclésiasti- 
que, c'est  que  M.  de  Montyon  payait  peu  et  mal.  Aussi,  eu 
guise  de  remerciement  pour  l'envoi  de  sou  livre  sur  le  TonMn, 
il  lui  décoche  ce  trait  :  •  quelques  livres  sterling  dans  ma 
position  m'eussent  été  plus  utiles  que  vos  livres.  >  Si  le  jeu  de 
mots  est  médiocre,  le  coup  est  rude  et  qui  plus  est,  U  est 
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métilé.  Il  ne  justifie  que  trop  le  reproche  de  parcimonie  sonvent 
adressé  à  M.  de  MoDtyon,  Moatesquieu  ^tail  auBBÏ  d'une  ëco- 
nomie  excessive  et  Bes  habitudes  de  vie  contrastaient  avec  sa 
fortuae,  mais  je  doute  que  l'on  trouve  dans  ses  papiers  une 

lettre aussi  désagréable  pour  sa  mémoire. 

J'ai  trouvé  également  dans  mes  papiers  une  lettre  adressée 
par  M.  de  Monlyon  à  M.  de  Chabrol,  alors  préfet  de  la  Seine, 
et  qui  n'est  pas  de  nature  à  atténuer  ce  reproche  de  ladrerie. 
Il  paraît  que  l'on  réclamait  k  M.  de  Montyon  une  somme  de 
8,2ti0  fr.  pour  arriéré  de  contributions.  Il  écrit  lui-même  : 
«  U.  de  MoDlyon  est  un  émigré  rentré  dans  le  royaume  depuis 
c  moins  d'un  au,  dont  les  biens  ont  été  couâsqués  el  vendus. 

■  Il  était  propriétaire  de  maisons  à  Paris,  il  ne  lui  en  reste 
«  aucune.  Il  avait  environ  quarante  mille  livres  de  rente  en 
c  fonds, de  terre,  qui  formaient  la  baronnie  de  Montyon,  tout 
t  a  été  confisqué  et  vendu.  M.  de  Uonlyon  habite  un  appar- 
<  tement  dans  la  maison  de  M">°  de  Baliviëre,  sa  petite-nièce, 

■  qui  a  bien  voulu  lui  donner  un  asile,  et  cet  appartement  est 

■  un  objet  de  loyer  de  six  cents  francs,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
«  par  la  quittance  de  l'imposition  personnelle,  dont  la  copie  est 

■  ci-Joinle.  > 

L'homme  qui  déclarait  piteusement  payer  Ml*  fr.  de  loyer, 
avait  alors  une  fortune  de  7  millions  de  francs  I 

Ainsi  donc  M.  de  Montyon  payait  médiocrement  ses  collabo- 
rateurs et  se  logeait  pour  600  fr.,  J'ai  raconté  ailleurs  qu'il 
prétendit,  sous  la  Restauration,  jouir  de  la  franchise  postale 
parce  qu'il  avait  été  conseiller  d'Etat  bous  le  roi  Louis  £YI. 
Mais  ce  n'était  pas  seulement  sas  collaborateurs  littéraires  que 
M.  de  Montyon  rémunérait  avec  une  étonnante  ladrerie.  Celui 
qui  l'aidait  de  ses  cooseils  et  de  sa  parole  dans  ses  nombreux 
procès,  le  bâtonnier  Gairal,  n'eut  pas  à  se  louer  de  Ba  géné- 
rosité. C'est  à  M.  Joseph  Fouruier,  avocat  très  distingué  du 
barreau  de  Paris,  que  J'empruate  les  curieux  détails  suivants 
qui  contribueront  k  Oxer  la  physionomie  du  grand  philan- 
thrope :  »...  Il  était  riche  et  admiuistrait.sa  fortune  avec  une 
exactitude  exemplaire.  Il  avait  beaucoup  de  procès  et  remet- 
tait scrupuleusement  à  son  avocat  des  honoraires  variant  de 
cinq  à  vingt  francs:  mais  il  était  si  misérablement  velu  dans 
son  frac  et  sa  cravate  blanche,  que  Gairal  croyait  avoir  a^re 
h  un  gentilhomme  besoigneux.  Il  avait  donc  la  délicatesse  de 
ne  pas  refuser  ces  ridicules  honoraires,  de  crainte  d'humilier 
le  pauvrt  kammt.  À  sa  mort,  celui-ci  laissa  une  immense  foi^ 
tune,  consacrée  à  des  œuvres  pies  qui  ont  fait  bénir  sa 


DigitizcdbyGoOgle 


M.  SB  MONTTON  B83 

mâmoire  ;  et  Je  n'oserais  affirmer  que  G&iral  n'ait  pas  reproché 
quelquefois  k  la  mémoire  de  M.  de  Uoutyoa  d'avoir  ménagé, 
avec  Uni  de  pardmonie,  de  son  viyant,  ces  trésors  de  géné- 
rosité qu'il  derait,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  «  ripandrt  gant 
nttivre  ttprit  ta  mort  >. 

Avant  de  finir  voici  un  détail  qui  peint  l'homme.  M.  de  Sfon- 
tyoQ  faisait  lui-même  pour  les  revues  et  pour  les  Journaux,  les 
comptes-rendus  de  ses  ouvrages.  J'û  sur  mon  bureau,  cet 
comptes-rendue  tout  entier  écrits  de  sa  mauvaise  écriture,  si 
difficile  k  lire.  Une  remarque  à  faire,  c'est  que  trëa  économe  de 
ses  deniers,  M.  de  Uontyon  l'était  fort  peu  des  éloges  qu'il  se 
décernait  h  lui-même.  Là  sa  prodigalité  est  grande.  Trouvant 
reproduites  dans  l'intéreseante  monographie  de  M.  de  Uongin- 
Roquefort  les  articles  du  journal  Zti  A/fichei  i'Aia  de  l'année 
1773  qui  exaltent  le  zèle  que  déploie  Mgr  l'intendant  pour  le 
bien  de  ses  administrés,  Je  me  suis  demandé  si  U.  de  Mon- 
tyon  avait  écrit  lui-même  ces  articles,  et  s'il  s'était  montré  à 
l'endroit  du  Journaliste,  plus  généreux  que  pour  le  pauvre 
abbé.  Celte  supposition  est  possible. 

Le  panégyrique  est  épuisé  à  l'égard  de  M.  de  Montyon  et 
s'il  reste  encore  quelques  fleurs  k  effeuiller  sur  son  nom,  il  est 
très  juste  que  l'Académie  se  les  réserve,  puisqu'elle  aie  devoir 
chaque  année  de  distribuera  la  vertu  les  rentes  de  M.  de  Mon- 
tyon, et  à  M.  de  Montyon  celle  de  la  reconntûssance  publique. 
Quant  à  moi.  J'ai  continué  l'enquête  commencée  et,  faisant  un 
nouvel  emprunt  à  Montaigne,  Je  dis  :  *  Mon  œuvre  est  une 
ouvre  de  bonne  foi.  *  Mais  l'Académie  a-t-elle  suffisamment 
rempli  ses  devoirs  de  reconnaissance  personnelle  à  l'égard^du 
grand  phil&nthropeT  Je  ne  le  pense  pas.  Dans  une  vieille 
église  de  taris,  dont  le  nom  est  presque  inconnu,  Sainl-Julien- 
le-Pauvre,  se  Irouve  reléguée  la  statue  primilivemeut  érigée, 
BOUS  le  porche  de  l'HAtel-Dieu,  à  M.  de  Montyon.  N'y  a-t-il 
pas  là  un  acte  d'ingratitude  de  Upart  de  l'Assistance  publique? 
Ne  conviendrait-il  pas  à  l'Académie  de  faire  rétablir  la  statue 
d'un  homme  dont-on  peut  dire  avec  Tacite  ;  *  Qtàdqvii  i» 
illo  arnavimm,  manet.  i  Ce  que  nous  avons  aimé  en  lui  reste 
parmi  nouy. 

Le  souvenir  de  l'historien  du  Tonkin  ne  mérite  pas  de  sub- 
sister dans  la  mémoire  des  hommes  ;  mais  te  philanlhrophe  a 
droit  au  rétahhssement  de  sa  statue  au  milieu  des  fondations 
charitables  qui  lui  survivent. 

Femud  Labour. 
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RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    {SuUe) 

HOKTIiSOOUXT  (kiant) 
Saint- Denis .   F"  328,  LiseroUes,  succursale  de  Moutécourt, 
diocèse  de  Noyou,  —  F"  352,  Moulecourt,  cute  au  doyenné  dij 
Vendeui),  diocèse  de  Soissons.  1124-1737.    . 

HONTHELOK  (Marne} 
Paroissei.  Fabrique,  une  liasse.  I693>1786. 
Saint-Pierre.  P.  257,  Montelon.  1303-1742, 
Za  Neuville.  L.  39,  Monthélonel  autres  lieux. 

HORTODS  (Ardenaes) 
Archetêché.  L.  100,  patronage.  Depuis  1SS6.  —  Terrier  de 
MoiitgoD. 

HOITEIEBS'EK-ABaOïnrB    (Marne) 

(Uamaau  dâpsndaat  ds  PoiMtu) 

MontAiers.  Abbaye.  L.  1,  composée  de  3  dossiers  de  Utrei 

généraux,  fondation  del'abiiayeà  Vieil-MoutiereelàMontien, 

elc.  xn'-xviir»  s.  —  L.  2,  pièces  diverses.  —  Carton  9,  l)ull68 

poDliQcales.  Depuis  le  xn*  s. 

Sainl-Slienne .  Tome  VI,  1,  i,  redevance.  1309-l7iS3. 

HOSTiaXT-SUK-TZBIil  (Mata«) 
Justices.  Juslicede  Monligny. 

Paroisies.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1669-1792, 
Chap.mélrop.  Montigny,  une  liasse. 
Saini-DenU.  F»  347,  Montigny  (?].  1213. 

*  Voir  pagt  126,  lom«  1"  do  la  Rtwu  de  Chatn^gni- 
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HOIIUnSEHT  (Acdennes) 
Univtrtiti.  L.  62,  MoDllaureol,  Ambly  et  terroirs  voUms, 
ferme  acquise  [jar  les  Jésuites  ea  1742 . 

Chetp.  métrop.  IidoQllaurent,  dltne?,  une  liasse. 
Saint-Denis.   ¥"  348,  Monllaurent,  succursale  d'Ambly. 
1293-1350. 

■OlTHIBAi:.  (Mima) 

Justices.  Justice  de  MoDlmirail. 

Avtnay.  F"  207,  Mouimirail  et  Beaulue-eu-Brie,  1216- 
1355. 

Andeey.  L.  28,  Léchelle  ou  Lescbières,  dîmes.  Iiepuis 
1215.  —  L.  33,  KoDtmirait.  Depuis  1200. 

Zt  Btcîvs.  L.  24  ter,  Montmirail.  Depuis  1311. 

N.-B.  —  Il  j  a  aux  archives  :  1  "  un  fonds  des  missionnai  - 
res  de  Montmirail,  2°  un  fonds  des  religieuses  de  Montmirail, 
3*  UD  fonde  de  l'Hôlel-DIeu  de  Montmirail. 

HONTHOBT  (Msrne) 
Prieuré  de  Montmort.  Une  liasse.  , 

Lçt  Ckarmoie.  L.  9,  doualions,  acquisitions,  justice,  amor- 
tisEôments,  dîmes,  censés,  baux.  1192-1758. 

Andtcy.  Inventaire,  f"  34,  Monlraaur.  1210-1693.  Ces 
titres  paraissent  n'exister  plus  aujourd'hui.  —  L  35,  Nuise- 
ment.  Depuis  1135. 

HOHTPIOSRI  (MiuBs) 
Trois- Fontaine».   L.  50,  Montplonne.  1212-1220. 

KOITPOTIZB    [Aube) 
N.  B.  —  Il  y  a  titres  concernant  le  Gef  du  Frémonl,  sis  au 
territoire  de  Monlpolier,  dans  le  pelil  fonds  de  la  commanderie 
de  la  Ferlé-Gaucher. 

HDNT-SAINT-HABTIN  (Alan*) 
Chap.  mélrop.  Moat-Sfiint-Martln,  une  liasse. 
Tffny.  Dossier  II,  1.  24,  moulin  et  étang  de  Mézières.  1627 , 
—  î^  90,  Monl-Saint-Marlin  et  Villeseauvoir.  xifs.-USB. 

Saint'Denis.  F»  351,  Mont-Saiat-MarLiu  ou  |Sainl-Maplin- 
mont.  1274. 

UOHI-SAIKT-BZHT  (ArdecDes) 

Archevêché,   h.  32,  Mont-Saiut-Reiny,  Roulhon  et  Berthel, 
dimes.  Depuis  1573.  —  Terrier  de  Mont-Sftinl-Remy. 
Saint-Denii.  F»  351,  Monl-Saint-Remy.  1153. 
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IIOIT-Sra-OOITBTILU  (Uarna) 
Paroitiet.  Fabrique  de  l'égliee,  une  liasse,  1670-AdII. 
Arehevêeké.  Terrier  de  Mont-sur-Courrille, 
Saint-D«nis.  F"  251.  VoirCourville. 
KORIIIB  (Uarae) 

La  Charmoie,  L.  23,  donations,  acquiBilions,  dîmes,  baux. 
1200-176*. 

H0BUSI8  (Hame) 

LaCharmois.  L.  22  bis,  Morangis.  16SS-1762. 

XOBOIVILLIIU  (Uafoe) 
Jvitieet.  Justice  de  Morouvillers. 

■OUBHELOS  (Gnnd  «t  P«tU)  (Uung) 
Chap.  métrop.  Mourmelon  Grand  et  Petit,  quatre  liasses. 
Pour  le  détail,  voir  Varin. 
Saint-Dtnit.  F»  3S4,  PelitMormelou.  1100-1224. 
Saint-Btmy.  L.  360,  clu^lle  Saiut-Laurent  (^.  1522- 

. 1765. 

UDIZOI  (Mum) 
Jiutieu.  Justice  de  Iduizon. 
Uninrsité.  L,  28,  cens.  1324-1768. 
Sainl-Dmis.  F"  355,  Uuison.   1245-t278.  —  Titres  de 
propriété  sur  le  terroir. 
Saint-Bask.  L.  42,  dîmes.  1223-1767. 


Bvtehé.  L.  22,  maîtrise  d'école. 

KÏÏTiaXT  (llania) 

Saint-Mtmmit .  L.  21,Muiîgiiy.  Voir  Mareuil. 

Atenay-  F"  115,  cens  etsurcens.  1336-1585. 

Igny.  P"99,  MuUgny.  1377. 

MUTBT  (Uiiaa) 

Lowoii.  L.  4,  acquisitioD  par  le  marquis  de  LouTois  de 
moitié  4e  la  terre  et  seigneurie,  mouvant  de  la  sei^eurie 
d'Oger.  1662-1732.  —  L.  15,  titres  àe  propriété.  1607-1676. 
—  L.  19,  tonneoi.  —  L.  32,  anciens  baux.  —  h.  38,  cens. 

N 
lARTEUIL-LA-POBSE  (Uwiie) 
Jmtic».  Justice  de  NanteuU-la-Fosse. 
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S^newriat.  Tilras  de  la  seigneurie  de  Nanteuil-la-Fosm 
et  Pourcy, 

Paroiuet.  Fabrique,  1  liasse.  16S1-1790. 

Loutois.  L.  3,  Sarbrucbe,  fief.  Voir  Louvois.  —  L.  33, 
Sarbruche,  asciens  baux. 

Igny.  V  100  ou  Dossier  II,  1.  27,  Nanleuil.  1222-1382. 

SaiHt'NieaUt.  L.  3,  n°  14,  Cardenayi  dépeadance  de  Nan- 
leuil. —  L.  7,  a'  33,  Nanteuil. 

RiminL^tm-AlSfX  (Ard«nnm} 
Tonta^t.  L.  6S,  ventes  à  Nanteuil-Bur-Âisne. 

nSLE-LA-SXPOSn  (Matoe) 

Andioy.  L,  12,  Les  Cbastelliere,  depuis  1506  ;  et  selon 
l'inventaire,  f»  30,  depuis  1171.  —  L.  34,  Nesle-l' Abbaye; 
depuis  1200. 

■K8LS-LS-SEF0I8  (Marne) 
Arekeviehé.  Terrier  de  la  seigneurie  de  Neslee.  —  Terrier 
de  MoDlmer^. 

SETTAIOODBT  (Mmm) 

Vitrg.  Productions  au  bùlliage,  4  liasses  non  cotées  ;  depuis 
le  XIV*  siècle. 
3lo»ihUrs.  h.  31, dîmes;  terrages.  1206-1681. 

Iinmzi  (ArdennM) 

UnivertiU.  L.  63,  ferme  acquise  par  les  Jésuites  en  1680. 
Sai»t-De*U.  F°  3S6,  cure.  1124-1697. 
SaM-Ifieaiti.  L.  8.  n°  35,  Neuflize;  depuis  le  xvi*  s. 

nUFTIST  (ArdenOM) 

Archntehé.  L.  102,  patronage.  Voir  Villers-le-Tourneur. 
SaM-Semp.  L.  135,  dîmes.  1614-1774  —  L.  136,  Neuf- 
vfey  etBeUaistre,  fiefs.  1323-1777. 

LA  ISFTILLE-AÏÏX-BOIS  (Marof) 

MontMert.  L.  23,  LaNeuvîUe-aux-Boie;  depuis  1219. 
AtigMtitu.  L.  39,  La  Neuville-aux-Bois  ;  1386-1661, 

LA  n!TnnLLB-AII-TBHPI.X  (Uarna) 
(Hinean  djtralt,  dépendant  de  Dampierre-«a-Temp]«) 

Svtché.  Registre  de  la  déclaration  des  biens  de  la  Neuville- 
lèa-OiUons. 
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Saint-Btitnnt.  Tome  II,  1.  SS,  rente  de  fromeot  aor  les 
moulÏDS  du  commandeur  de  la  Neuville,, 

La  Niuvilîe.  Commanderîe.  —  L.  1,  terriers  el  cueiUerete. 
1538-1784.  —  L.  2,  anciens  inTentairee,  registres  de  baux, 
plana  et  arpentages.  1594-1751,  — L.  3,  comptes  et  quittances. 
1666-1699.  —  L.  4,  améliorÎBsemenls  et  visites.  1667-1774. 
~  L.  5,  privilèges  et  exemptions.  1179-1714.  —  L.  6,  titres 
généraux  de  la  commandene.  1120-1776.  L.  14  el  1!>,  La 
Neuville  et  Saint-Ëtieune-au-TempIe.  1 100-174!!. 

LA  nOTILIZ-AUI-LASSIS  (Hune) 
Btlval.  L.  l,  dossier  I ,  église,  cure,  fabrique.  120/-xviii"  s. 
Viâamé.  F"  34.  La  Neuville.  Voir  Champlat. 

LÀ  IIUTILLX-AD-PDIT  (MirniJ 

De  Torcy.  La  Neuville-au-Pont,  I  liasse. 

Paroisses.  Chapelle  Saint-Nicolas,  I  liasse. 

Bvéché.  L.  94,  Chapelle  Saint-Nicolas, 

Moirtmont,  Tiroir  B,  1.  2,  anciens  litres  de  bleus  sis  à 
Moiremont  et  éi  la  Neuville- au- Font.  1220-xvit'  s.  — L.  3, 
La  Neuville- au -Pont.  —  Tiroir  P,  1.  3.  Moiremont.  —  L.  7, 
plans  et  arpentages  de  biens  —  Tiroir  G,  I.  3,  amortissement 
d'acquêts  faits  à  la  Neuville-au-Pont.  et  autres  lieux.  — 
Tiroir  H,  1.  8,  baux  des  menues  dîmes  de  la  Neuvitle-au- 
PoDt.  1573-1640.  —  Tiroir  L,  1.  2,  censé  de  la  Neuville-au- 
Pont,  elc.  1597-1687.  —  L.  3,  saisie  sur  le  s''  de  Marolles, 
1687-1703.  —  L.  4,  La  Neuville-au-Pont  et  Vienne-la-ViUe, 
1709-1762.-L.  6,  censé  de  la  Neuville-au-Pont,  etc.  1819-1740. 
—  Tiroir  M,  1.  1,  Charte  de  la  Neuville-au-Pont;  pont,  près- 
soiis,  vignes,  elc.  1203-1687.—  L.  2,  baux.  1867-1659.  — 
L.  3,  baux  de  prés  à  la  Neuville,  Moiremont  et  Fleurent . 
1666-1740. 

lEtmiLB  (?) 

Saint-Nkaist.  L.  8,  a"  34,  NeuvUle.  1263-1726. 
ArehwieM.  Terrier  de  la  Neuville. 

LA  REtrriLLZ-AirZ-TOnBlEnXS  (Ardeonei) 

Sainl-Nicaite.    L.    8,   n*  36,    Neuville-aux-Toumeurs. 
xvu»  s. 

LA  I£STILI.£'£l-TOtrBRAFtnr  (Ardennes) 

Saint-NicaUt.  h.  8,  n"  37,  La  Neuville-eu-Touraafuj  el 
ferme  de  Bouvroy  ;  depuis  1226. 
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■SimLLMDl-OSn  (UaaM) 
Troit-Fontaintt.  L.  51,  Neuville-flur-Orne.  l*8g-1859. 

nCTT-L'ABBEBBZ  (UmbiJ 

j$«i^N«t(rMf.  Papiers  des  seigneuries  d'Arlillot,  Aulnay, 
Bae-Courly  et  Bola-Belhoo. 

N.-D.  d»  Vtrtiu.  L.  21,  prieuré  de  Neuvy.  1467-t6l7.  — 
L.  21  (m,  Neuvy,  seigneurie  de  Saiul-Grégoire,  aveux  et 
déauabrementB.  xvii'-xvin*  s. 

KOOEHT-L'IBBBBSI  (Marne) 

PanUtêi.  Fabrique,  1  liasw.  1659-1685. 

KDIBLIEO  (Uaroe) 

Svieké.  L.  «,  Noirlieu. 

Monthitrs.  L.  8,  cures  de  Noirlieu,  FrtfgeviUeet  aulree  lieux, 
m*  8.  —  L.  1»,  KrôgeTiUe  et  Outrevière.  llB3-tBl9.  — 
L.  U,  le  Temple;  depuis  U38.  —  L.  32,  NoirUeu.  1217-1397. 

ChatHett.  L.  88.  dîmes  da  Noirlieu;  depuis  1S61.  — 
L.  93,  dîmes  de  Noirlieu. 

LaNeuvilU.  L.  34,  Noirlieu.  IlSO-1384.  —  L.  35,  Noir- 
lieu.  XÏV  8.  —  1722. 

SOSXÉS  (Uaroe) 

Touiiaintt.  L.  37.  Voir  Leuharée. 

Le  Reclus.  L.  215.  Normée.  1261-1275. 

lOEBOr  (Marae) 

LeSicIus.  L.26,  Noroy  ou Noret.  1173-1541.  (La  situation 
de  cette  ferme  est  indéterminée). 

lOBKOIB  (Mara«} 
If.-D.  de.  Vitry.  h.  68,  terres  à  Norrola,  Cloyes  et  Moucetz. 
1486-1677. 

BOTIOB  (ArdeDSM) 

Saint'Remy.  L.  238.  dlme,  égliee.  1147-1768.  —  L.  244. 
pré  des  marais  de  Saiol-Remy.  1514-1698. 

Saint-Nieaiie.  L.  8,  n"  39,  Nouvion.  xvi'  s. 

Carfniîitti.  L.  29,  Novion  et  Porlieu,  censé  acquise  en 
1684. —  L.  30,l)aux. 

■OTT-m-lIOlHES  (ArdandM) 
Saint-Rmy.  L.  239,  prés.  1600-1632. 
Saint-DmU.  F»  362,  Novy,  abbaye.  1153-1644. 
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lOnsS  (HeoM) 

Sviehé.  L.  80,  Noyers. 

Mo»thi$r$.  L.  3,  cures  de  Noyers  et  autres  U«ux.  zn*  s.  — 
L.  33,  dîmes.  1155-1698. 

RUIBSHBST-AOX-BOIS  (Uaras) 

Yitry.  Justice  et  mairie;  minâtes  et  registres  du  grefie. 
1708-1791. 

Saint-Btitnn».  Tome  1, 1.  bSdt«,  NuisementetEcoUemont, 
dîmes.  1563-1761.  —  Tome  VI,  I.  9,  dîmes.  1207-1769. 

Bante-Fontavu.  L.  i,  le  Pouthiou,  dépendance  de  NuiBe- 
ment-ftux-fiois.  —  L.  32,  Nuisemenl-Etux-Bois,  seif^eurie  de 
PontboD,  gagnsge  du  chemin,  domaine.  1133-1789.  — L.  <i6, 
ferme  de  Ponlhon.  Voir  Ecollement. 

VVISBHZn-SaS-OOOLI  [UarD») 
SeifftuttrUt.  Titres  delà  seigneurie  de  Nuisement-sur-Coole. 
SeTorey.  Noisemeût  (?),  1  liasse. lblb-1790. 
'    Sai»t'Basle.  L.  13,  Ëcury  et  NuisemenI,  dîmes.  I27it-I770. 

O 
OOHZS  [Ardennw) 

Saint-Dmit.  ¥•>  363,  Oches,  suceur&ale  de  Saint-Pierre- 
mont.  11SS-1670. 

(EDILLT  (UarnaJ 

ParoUiu.  Fabrique,  1  liasse.  1630-1791. 

DQEB  (UuDe) 
Louvoii.  L.  4.  VoirMutry. 
Sttint-Stimm.  Tome  VI,  I.  10,  vignes.  1426-1717. 
THnilé.  F"  116,  vigne.  1837-1753. 
saint-Nicolas.  P.  Î99,  biens.  1478-1780. 
Tousiainfs.  L.  7,  Oger,  etc.  —  L.  il,  dîmes  et  chapelle 
Sainl-Nicolaa  ;  depuis  1150. 
THnittUre$.  P.  469,  Oger,  vignes,  terres,  censivee. 

OIQKT  (Aisns) 
Jusiicis.  Justice  d'Ogoy. 
Iffny.  F"  101,  Oigny.  1213-1248. 
Saint-DmU.  F°  364,  censé.  1335-1686. 
Longmau.  L.  30, dîmes.  1213-1787. 
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OIBT  (Marne) 

SeigntHfUt.  Papiers  dd  la  seigneurie  d'Oiry.  —  Terrier 
d'Oiry. 
ParoittiS.  Fabrique,  1  liasse. 
Ane.  Congrig.  L.  I.  Voir  Avenay. 
Saini-NicaUe.  L.  9,  a«  40,  OiTy.t338. 

OIIBT  {Marne) 
Seiçnéwiet.  Papiers  de  la  seigneurie  d'Oliay,  fioujacourt, 
Nogent  et  Le  CbemiD. 

Vidamé.  F°  34.  Voir  Boujacoiiri. 
Lonçueau.  L.  31,  dîmes.  1821-1787. 

DUT  <Uiro«) 
Paroititi.  Fabrique,  1  liasse.  1692-1792. 
Sttint-Stimne.  Tome  VI,  1.  11,  menues  dîmes  el  prée 
1487-1773. 

OMOn  (ÀTdtnoaB) 

Jtutieet.  Justices  d'Omont. 

OBAINTILLE  (Aieim] 
Saint-Thierry,  h.  35,  OraiuTiUeel  Bsrtricouil  son  annexe, 
dîmes.  U93-1764.  —  L.  36,  Orainville  et  Bertricourt,  procès 
avec  le  curé.  1730-17SO. 

OBUia  (U«Tnc) 

Trinité.  F»  101,  Orbais  et  Oysetel,  renies  de  seigle. 
1404-17S0. 

N.B.  Il  y  a  un  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Kerre  d'Orbais. 
OSOOITZ  (U*ra«) 

Paroiiiei.  Fabrique,  1  liasse. 

Haute- Fontaine.  L.  33,  Orconle.  xvn»-xvin"s. 

Touteainti.  L.  7,  Orconte,  etc.  —  L,  48,  dîmes,  etc.; 
depuis  1447. 

Ulmo}/.  L.  17,  Orcoiile.  1158-1240. 

OBieXr-BAIKIB-BUOITI  <A.jaiis) 

Càap.  métrop.  Origny-Sainle-Benoile,  1  liasse. 

OBHEB  (Uarne] 

Ateknfehi.  L.  33,  dîmes,  cens,  droits  seigneuriaux. 
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Ckap.  métrop.  Ormes,  2  liaeses. 
Saifti-Dsnit.  F"  363,  les  Ormes;  depuia  1Î32. 
Ane.  Oongrijf.  L.  4,  biens  à  Ormes. 
Minimes.  L.  H.,  terre  à  Ormes,  baux. 

OSHE-LE-VAL  (Haula-Uiras) 
JSvkAé.  L.  51.  Osne-le-Val. 

0UTIHE3  (Marnei 
•    Vîlry.  Bailliage,  registres.  1689-1790. 

onTBGFDST  (MaraeJ 
De  Torcy.  Seigneurie  d'Oulrepont.  V.  Changy. 

Ckeminon.  L.  7,  OulrepoQl,  etc.  123S-1257.  — CarloD  19, 
OulrepOQt.  1261. 
Sainl-Memmie.  L.  3.  VoirChiugy. 
Saint-Amand.  L.  18.  Voir  Saiot-Quentin. 

OTEB  (Marne) 
N.B.  Il  y  a  aux  archives  une  liasse  de  lilrea  provenant  du 
séniiDaire  diocésain  de  Troycs  et  concernant  le  prieuré  de 
yaint-Gond,  commune  d'Oyes. 

(A  suivre.)  G.  Hérblle.  ' 
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L'ÉGLISE 

BT 

LES  SEIGNEURS  D'UNIENVILLE^ 

PREMIÈRE    PARTIE 

ÉGLISE   n'ViviBnrviiiiiK 


Sgliae. 
L'élise  d' UDieuTtUe  a  été  remaniée  de  fond  eu  comble  dans 
le  cours  des  t^mps.  Elle  est  eu  forme  de  croix  lalineel  remonte 
au  211*  siècle,  selon  M.  d'Arbols  de  JubaiaviUe'.  Ce  sentiment 
concorde  avec  uue  tradition  orale  d'après  laquelle  saint  Bernard 
aurait  fait  conelruire  le  sanctuaire  [au)ourd'liui  la  cha^^Ua  de 
la  Sainte- Vierge)  ;  et,  d'autre  part,  les  moines  deClaIrvaux,  de 
temps  immémorial  jusqu'à  la  Révolution,  ont  possédé  la  ferme 
de  BreUille  (dépendant  d'Unienville,  elle  comprenait  500  jour- 
naux), étaient  décimaleurs  d'Unienville  et  avaient  le  droit  de 
couper  du  bois  mort  dans  le  bois  des  Pierrotles  et  d'y  faire 
pattre,  en  tout  temps,  le  gros  et  le  menu  bétail'. 

IL 
Banotnalre. 

L'ancien  sanctuaire  de  l'église  forme  la  chapelle  actuelle  de 

t.  Au],  canton  de  Vondeavre'BaT'BarGC,  irrondlssamonl  de  IJir-Bur- 
Aube  (Aube]. 

2.  Annuali-e  de  i'Aube,  I8SG. 

3.  TriaeaclioD  eotre  les  habitaotB  et  les  raliglaux  de  Clairvsus  (10  Juin 
ISIi,  26  mai  t5E>4).  —  Seatence  des  lequfltes  du  P*laig  coaln  Louiea  Nera- 
tet  (17  Janiiei  1C35).  —  Sentence  contre  JaBQ  d'Aubeteire  (ÏQ  août  I63S}, 
cooGrœ^e  pat  errât  du  ParUmcat  (1G  macs  ISOSJ,  lendu  coalre  Nicolii 
d'Aubeterre.  —  Lattre  de  M.  Lebley,  abbj,  et  da  M.  Uotcutt,  proenteur  de 
Clairvani,  à  M.  OrBMtii  (16  aofil  1770). 


DigitizcdbyGoOgle 


b64  L'iOLISB   ET  LES   SEIOMEIITtS   d'oNIENTILLB 

la  Sain  le- Vierge  ■.  Il  fut  recouslruit  en  U6...*,  et  l'église 
orienlée  du  midi  au  sapleDlriou^.  M.  d'Ârbois,  qui  l'a  visitée, 
dit  que  cette  partie  est  du  xvi°  siècle  ;  il  est  facile,  à  la  simple 
inspection,  de  se  tromper  de  30  ou  40  ans. 

La  fenêtre  qui  fermait  le  sanctuaire  est  divisée  eu  cinq  baies 
à  plein  cintre  qui,  aa  xvi'  siècle,  étaient  ornées  de  vitraux 
peints.  Dans  celle  du  milieu,  on  voyait  le  Christ  en  crois*;  k 
droite,  une  Malar  isjoroja';  à  gauche,  Saint-Jean  le  disciple 
bien-aimé^;  enOn,  dans  les  deux  petites  baies  du  haut,  les 
armoiries  d'une  famille  seigneuriale.  De  tout  cela,  il  ne  reste 
plue  qu'un  écusson  d'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  deux  roses  de  marne  en  chef  et  en  pointe  d'un  vannet'.  On 
suppose  que  ce  sont  les  armoiries  d'un  dt  Vmsan. 

Uue  autre  fenêtre  qui  a  disparu  quand  on  a  changé  le  che- 
vet de  l'église,  offrait  aux  regards  un  vitrail  représentant  Notre- 
Seigneur  au  Jardin  des  Olives', 

Une  ouverture  pratiquée  à  l'angle  nord-est  de  cet  ancien 
sanctuaire  donnait  communication  avec  le  presbytère  qui  était 
adossé  à  l'église.  Elle  a  été  murée,  à  la  Révolution,  lorsque  te 
presbytère  eut  été  vendu  comme  bien  national,  au  eieur  Claude 
Saget,  moyennant  la  somme  de  1 ,1 40  francs*. 


1.  Cel  aaciaa  «saclUBira  est  voûté,  et  deux  arceaux  croUis,  apria  l'avait 
diiJBé  en  quaira  campa rlimanU  égaux,  vieaaent  a'appujer  sur  quatre  coIod- 
ucB  qui  a'élbiaut  à  sea  soglas. 

i.  Ceal  la  chilTra  que  nous  avoua  trouvé  au  baï  de  la  fenfitre  du  midi 
en  greltaut  te  badigaon  du  mur. 

3.  Auparavant,  Nglise  s'éleodait  do  l'est  à  l'ouest. 

4.  Les  débris  sont  deDi  te  grenier  du  pTacbylèra. 
9,  La  lêla  est  parmi  les  d<*brla  du  prasliytbra. 

6.  La  ttia  et  les  épaules  Rgurent  encore  dans  celle  baie. 

7.  Des  armalrisa  semblables  se  trouvent  sur  une  plaque  d'une  maison 
voisina  de  l'égUee  qui  s  spp.iilenu  aux  eeigiieuts.  Od  j  voit  deux  éous  acco- 
lés t  celui  do  droile,  an  chevruii  accompagné  do  deux  roses  en  chef  surmon- 
tées d'un  croissant  cl  d'uno  lose  eu  poiule  ;  calui  do  gauche,  i  troia  ren- 
conlrea  de  béliers. 

B,  Il  reslo  encore,  eu  grenier  du  presb^ière,  l'Ange  da  l'Agonie  et  ]■ 
Tile  du  Chntt  inclini^e  sur  la  poiiiine,  ainsi  que  cette  inscription  mutilée  : 
a  Pater  mi,  si  possibila  est,  tran^foi  i  ma  calii  ialo  >. 

9.  Il  comprenait  une  giett^e,  un  colombier  et  un  enclos  de  80  cordai 
environ  (l'abbé  Corrard  dît  qu'il  y  en  avait  t3l)).  La  vente  cet  du  IS  TrucU- 
dor  an  IV  (17Hfi).  Dana  I'ocIp,  il  n'e^t  point  quealîoo  du  presbytère  lui- 
mSmo,  parce  qu'il  était  tombé  en  ruines,  et  que  le  deeservant  logeait  au 
bout  du  pays,  du  cGlé  de  Dicuville,  tout  près  d'une  petite  colliae  nommée 
It  Cure,  autreroia  enliËremont  plantée  en  pineaux.  [Rapport  des  anciens). 
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m. 

Chaptlle  de  U  Saliit*-Tierg«. 

Elle  était  à  gauche  du  B&Dcluaire  et  occupait  avant  146 

une  partie  de  la  uef  actuelle. 

Dans  une  de  ses  fenBlres,  on  voyait  un  vitrail  de  VAnno*- 
oiation,  et  dans  un  aulre,  le  Couronnement  de  la  Vierge,  Le 
premier  a  complètement  disparu';  et  le  second,  recouvert 
d'une  épaisse  couche  de  pouseiëre,  allait  tomber  en  ruines, 
quand  un  jour,  nettoyant  celte  fenâlre,  il  est  apparu  à  nos 
yeux  un  superbe  médaillon  de  la  Renaissance.  Le  Père  éternel 
et  son  Fils,  assis  sur  des  trdnes,  tiennent  à  la  main  une  cou- 
ronne d'or  ;  le  Saint-Esprit,  sous  forme  de  colombe,  plane  au-des- 
sus d'eux  ;  el  Marie,  à  genoux,  les  mains  jointes,  reçoit  la  cou- 
roDoe  qui  est  dépqsée  sur  sa  tète  par  les  trois  personnes  de  la 
Sain  te- Tri  ni  té.  On  prétend  quec'esirœuvre  de  LinardGonlbier, 
le  célèbre  peintre  iroyen*.  En  effet,  le  dessin  est  correct,  les 
couleurs  sont  douces  et  tempérées,  il  y  a  de  l'ampleur  dans 
les  personnages,  et  sur  leurs  traits  on  voit  rayonner  la  splen- 
deur  et  la  majesté  divines. 

IV. 
Anoienne  chapelle  de  Saint-Nioolat. 

Elle  él«t  à  droite  du  sanctuaire.  Ruinée  par  le  temps,  elle 
fut  reconstruite  à  la  Sn  du  xv*  eiècle  et  devint  le  sanctuaire 
actuel.  Il  a  été  refait  par  l'abbé  Hermenl  (1828)  ;  l'abbé  Cor- 
tard  )'a  fait  exhausser  et  paver,  et  il  a  remplacé  les  croisées 
en  bois  des  deux  fenêtres  latérales  par  un  meneau  à  double 
cintre  (18S9-60}'. 

Ce  sanctuaire  n'offre  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est  un  tableau 
qui  est  derrière  le  mallre-aulel'  et  qui  représente  le  Martjfri 
îe Saint-Symphorien,phlTOii  de  la  paroisse.  Ilestconduit  parles 
Boldats  romains  dans  le  temple  de  Cybële  ;  là,  il  est  en  butte 
aux  menaces  et  aux  mauvaistrailements  ;  mais,  au  milieu  des 

1.  Il  a'j  t  plui,  dsnB  la  gnoier  du  pittbjtbn,  que  la  tête  mutilia  d« 
l'Ange. 

S.  Simon,  pelatre  da  Veadenvra,  i  eonioUdé  ce  Tltrallj  11  y  »  ^JonU  on 
■ncadiMiieal  et  h  l'ait  Bllribaé  sau  plu*  de  ftgau,  an  7  tppoaatit  ton 
nom  (IS8S). 

8.  Ragûtra  de«  ddlibératioai  da  la  fabrique. 

A,  Cemaltre-tutolaet  en  balai  U  a  la  forma  d'un  reotanglael,  par  daitnt, 
•a  attachent  huit  colonnaltea  f^mioéa*. 
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supplices,  sa  âgure  reste  calme  el  rayoDQaole  ;  coinme  Sainl- 
Eileone,  il  élève  ses  regards  eu  haut,  et  il  semble  prêter 
l'oreille  à  la  toÏx  de  sa  coura^use  mère  qui  lui  crie,  du  haut 
des  murailles  de  la  ville  d'Àutuo  :  «  Nate,  uate,  aspice 
ccelum  a. 

Ce  tableau  a  été  dooné  en  1331  par  U  vicomlQsse  de  Lomé- 
nie,  el  la  fabrique  l'a  entouré  d'uu  rétable  (1831). 

V. 
Chapelle  actuelle  de  Saint-Nicolas. 

C'est  un  carré  formé  par  une  partie  de  l'ancienne  nef  '. 

Dans  la  fenêtre  du  midi,  nous  avons  fait  poser  récemment 
un  vitrail  qui  représente  »  SaintNicolas  veuantausecoursd'un 
malheureux  père,  et  l'empëcliant,  lui  et  ses  (rois  Tilles,  de  se 
livrer  au  crime  i.  Les  connaisseurs  disent  qu'il  n'est  paa  mal 
réussi.  Le  peintre'  a  donné  aux  personnages  le  caractère  qui 
leur  convient  :  l'évôqae  de  Myre  porte  sur  sa  physionomie 
l'empreinte  de  la  douceur  et  da  la  charité  ;  le  père  de  famille 
est  en  proie  k  la  douleur  et  au  désespoir,  el  les  filles  sont  dans 
l'attitude  d'une  résignation  forcée.  ÈnÛa,  pour  que  la  poésie 
rivalisât  en  quelque  sorte  avec  l'art  chrétien,  et  lui  prélat  son 
concours  pour  chanter  les  louanges  de  Saint  Nicolas,  un  poète 
a  fait  graver,  au  bas  du  tableau,  ce  distique  latin  : 

(  Vir  bons,  te  misant  pairls  qui  lurpis  Totvit  ; 
I  JungiLur  œra  dUa  dia  qu«quo  taro. 

Avant  de  quitter  cette  chapelle,  il  est  bon  de  faire  remarquer 
un  tableau  de  Saint  Nicolas  qui  n'est  pas  sans  valeur.  I^  saint 
Evftquo  «  commande  h  la  mer  et  sauve  du  naufrage  dos  mate- 
lots qui  vont  périr  >.  Ce  lableau  a  été  donné  vers  1S20  par  le 
vicomte  de  l/>ménie*. 

VI. 

Nef  de  l'Eglise. 

Nous  avons  dit  qu'elle  fut  dirigée  vers  le  nord  daus  la  seconde 

moitié  du  x\*  siècle  ;  te  document  qui  suit  nous  montre  qu'elle 

1,  L'andeoDi  net  rnsenrail  1"^  de  large.  Sur  cos  T^iS,  l'dbbé  Hormoet 
■  pria  2^10  pour  fair*  ud«  Bacrislie,  quand  il  a  supprin)<l  l'ancienne,  en  r«eu- 
Iint  Jutqu'au  Tond  du  aancluaJro  la  mulrs-autel  qui  s*  trouveit  alort  i  l'an- 
Xti»  (lt)28).  {Happort  dus  ancioas). 

2.  Cbaropigneullc,  de  Melz, 
8.  Rapport  daa  Anciens. 
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fut  réconstruile  eu  1782  :  f  L'an  mil  sept  cent  quatre-viagl- 
deux,  la  uef  el  le  matire-aulnl  de  celle  église  recoastruils  4  neuf 
oui  eslé  bétiis  lo  21  mai  par  dous  cura  de  Dienville  (Malot), 
curé  du  cauloo,  eu  présence  de. . .  '  ». 

('ette  uef  se  termine  par  uu  portail  que  fermeal  des  vantaux 
du  XTi°  siècle.  Â.  gauche  du  portail,  se  trouve  le  couressioQua), 
du  prix  de  cent  et  qvielques  francs,  donné  p^ir  la  vicomtesse 
de  Loménie  (l)J31)';  à  droite,  les  fout:j-baplismaux  dounés 
par  M.  de  la  l'erlé,  da  Troyea  (1840)'.  Devant  le  portail,  il  y  a 
un  porche  ou  aîloys  qui  a  été  réparé  eu  1842*. 

VII. 

Olooher  de  rBglise. 

Il  a  été  conslruit  peu  aprèâ  la  nef,  Il  enferme  deux  cloches  : 

la  grosse  pèse  514  1.  500  g.  Elle  a  été  fondue  eu  1K20,  nom- 
mée par  Etienne-Auloine  de  Boulogne,  évoque  de  Troyee,  et 
Elisabelh-Louise-Sophie  de  Vergés,  vicomtesse  de  Loménie, 
Louis  Saget,  maire  d'Unienville  les  Goussel,  el  Jacquot,  fon- 
deurs. Le  mouton  de  cette  cloche  est  plus  aucieu,  car-  il  porte 
la  date  de  1 74 1 ,  et  le  nom  de  c  0.  Saget  >  ^,  La  petite  cloche 
pèse  343  livres.  EHe  fut  nommée  i  Marie- Louise- Âutoiaelle- 
Pélagie.  Elle  a  eu  pour  parrain  Jacques^Anloine  Bourcelot, 
chanoine  honoraire,  représenté  par  M.  Jacques  Darnet,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'Honneur,  ancien  capitaine  d'infanterie 
retraité..  .,i;l  pour  marraine  Marie -Louise- An  loi  nette  Tanrié, 
épouse  de  M.  Louis-Nicolas  -Hyacinthe  Saget,  maire  de  la  com- 
mune >.  Elle  a  été  posée  en  1 839  et  a  coûté  avec  U  mouton  et 
les  ferrements  GOO  francs  qui  ont  été  payés  par  la  fabrique,  la 
0  el  une  souscription''. 


1.  Délib4r.  de  la  fibriqu».  —  Le  malIre-BUIel  en  queslioa  eal  l'gutal  do 
Il  Sainte- Vierge.  II  a  la  forme  d'an  tombeau  reaserrd  i  la  baie,  et  lea  Irois 
rilia  at  la  tabla  août  fomia  de  quatre  bloi-a  ea  pierre  dure  de  ChatltloD. 

t,  Nota  de  l'abbé  Corrard, 

3.  Noie  do  l'abbé  Cociard. 

i.  Note  de  l'abbi  Corraid.  —  RegUlre  des  dilib<r«t.  da  la  tabrique. 

13.  luBCriptioa  aur  la  clocbs.  —  Quand  on  dit  qua  celle  clocba  a  été  (on- 
dua,  il  faut  eolandre  que  c'oal  l'aocienae  qui  a  é\é  refoHdut  pour  lui  donner 
plus  do  poldj  (rapport  des  aacieQs). 

G.  Ael,  rfAig.  —  Heg.  daa  délib.  de  la  fabrique.  —  C'est  le  maira  Hyaeia- 
'tie  Saget  qui  n.  été  la  cherobar  aux  liicejs,  chez  M.  Rojer,  boilogar.  (Note 
de  l'sbbi  Coirard].  Il  n'y  a  aucune  inacription  aur  cette  petite  cloche.    ' 
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La  lourelle  du  clocher  a  été  Mtie  -en  1840  par  la  fabrique, 
au  mo^en  d'offrandes  el  des  secours  de  U  commune*. 

VIII. 
Statnea  et  Rellqqei. 

De  (ouïes  lea  stalues  qui  ornent  l'église  d'Unienritle,  trois 
seulement  mâritent  d'être  citées  :  i"  Une  petite  jlatve  en  ivoire, 
du  XIII*  siècle,  représenlant  la  Vierjje  Mire  assise.  Elle  Tait 
l'admiration  des  antiquaires.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  elle 
aurait  été  donnée  à  l'église  par  M.  de  Torci,  curé  d'Unienville, 
au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  sur  loi  borda  de  la  mer.  Elle  a 
paru,  avec  succès,  à  la  dernière  Exposition  de  Troyes  où  elle 
a  remporté  le  1"  prix  parmi  les  objets  d'art;  2°  Deux  autres 
ttattui  du  Saeré-Caur  el  de  Notre-Dame  de  Lourdes*.  Elles 
sont  en  carton-pierre  el  reposeol  sur  deux  jolis  piédestaux, 
ayant  la  forme  d'une  tour  romane  crénelée  et  garnie  de  contre- 
forts. C'est  l'œuvre  d'un  ouvrier  du  pays,  homme  aussi  cons- 
ciencieux que  plein  de  goût,  dont  la  réputation  s'accroît  tous 
les  Jours. 

Parmi  les  reliques,  nous  mentionnerons  celles  de  la  traie 
Croix,  de  Saint  Athanate  et  de  Saint  Jean- Ckrytostomt,  de 
Saiftl  Ambroite  et  de  Saint  Orégoire-le-Orani, 

IX. 
Pierres  tombales. 

Plusieurs  de  ces  pierres  tombales  ont  disparu  dans  les  trans- 
formations que  l'église  a  subies  ;  d'autres  sont  tronquées  ou 
tellemeot  effacées  par  le  frottement  des  pieds  qu'il  est  impos- 
sible de  les  déchiffrer  ;  il  en  reste  pourtant  quelques-unes,  à 
peu  près  intactes,  el  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'bie- 
toire  de  la  seigneurie  ;  nous  rapporterons  leurs  inscriptions 
dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail.  Ici,  nous  nous  borne- 
rons &  donner  L'épilaptie  gravée  sur  la  tomba  de  Didier  Frai- 
gnel,  qui  se  trouve  au  milieu  du  chœur,  la  seule  qui  nous  reste 
de  toutes  celles  qui  recouvraient  autrefois  les  cendres  des 
curés  d'Unienville  : 

«  Cy  gist  vénérable  el  discrette  personne  measire  Didier 

I.  R«g.  dM  détib.  de  U  fib.  -  Note  de  \'t!bU  Correrd. 
fl.  BIlBt  Kirtent  des  atstieri  d«  Froe-Haberl,  i  Piris. 
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Frtignel  TiT&nt  pbreslre  et  curez  d'Hoyecville  qui  doceda  le  1 0* 
jour  de  novembre  1652.  Pries  Dieu  pour  sou  ame  »*. 

X. 
.  Tienx  Olmstlère. 

n  y  a  trois  ane,  lee  ouvriers  du  ballast  ont  découvert,  dans 
une  conlrée  appelée  la  Voiline,  une  quantité  de  squelettes 
bumaÎDS  dont  quelquoB-uns  étaient  eufermée  dans  des  cercueils 
en  pierre.  A.  cAté  de  ces  squelettee,  on  pouvait  voir  tout  un 
mobilier  funéraire  :  uraee,  lances,  ceinturons,  etc.  Le  doute 
u'élait  pas  possible  ;  on  était  en  présence  d'un  cimetière.  Il 
B'agissait  d'en  fixer  l'époque.  C'est  alors  que  les  avis  dea 
savants  se  sont  partagés  :  les  uns  le  font  reibonter  aux  temps 
/Yaneo-mérovingieni  ;  les  autres,  à  la  période  de  la  domination 
romaine.  La  Société  Académique  possède  le  dessin  des  vases 
et  antres  objets  retirés  de  la  grève,  et  nous  espérons  qu'une 
commission  d'antiquaires  résoudra  ce  problème  historique. 

XL 
Oore  et  Fabrique  d'Unlenville. 

Avant  la  Révolution,  la  cure  d'Unienville  était  k  la  collation 
de  l'évéque  de  Troyes  auquel  chaque  titulaire  devait  payer  W 
tournois  *. 

La  ctire  d'Unîenville,  en  1724,  possédait  deux  maisons  dont 
l'une  était  située  Jt  l'entrée  de  la  RuelU  des  ÂulnoU,  et  l'autre 
à  l'entrée  delà  Ruelle  d%  Mawt.  Les  terres  de  la  cure  compre- 
naient 16  ou  17  journaux  en  différentes  contrées*  ;  la  fabrique 
en  avait  près  de  100. 

Le  presbytère  était  adossé  à  l'église,  au  nord-est.  Devanti  se 
trouvait  un  enclos  d'un  Journal  et  demi  environ,  qui  contour- 


I .  L'acis  moiluilra  ne  figure  pu  deos  lea  regiitrei  eccl^i.  parce  que  Ibi 
MlM  d*  ntriagei  al  de  ddcèa  inUriauTi  i  1661  oat  ixi  aauatrslta  la  S  décem- 
bre da  la  mflme  anota  (Nota  de  l'abbd  Bruyant  en  tSle  de  Vtaait  1661).  Il 
faut  poatttnt  «seeplat  nn  déeka  oa  11188  (Jean  da  VeaiUMiiai  qui  a  lateaj 
NI  par  («etament  i  l'igllM  d'Uaienville),  quatre  mtriagea  et  trelie  décba 
an  ISet  —  nn  mariaga  en  1S27  —  deux  d^cba  «a  1SS8  —  deui  mariagsa  et 
au  dfei*  en  tS'29.  (PRIanSIe  dana  le  premier  cahier]. 

S,  Note  au  praeliytère. 

S,  Voir  le  plan  cadaitral  ds  1714,  k  la  mairie.  Il  y  eet  qiuatioD  da  trote 
Journaux  de  larrea  dana  la  coatria  de  la  Voiiint,  aboutiaaant  1  la  RusUsau 
CVTi.  Celta  ruelle  se  trouva  aa  bout  du  paya,  i  gauctie,  eu  allaal  i  Dien- 
TUIe. 
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nait  quelques  grangei  et  aboutissait  à  la  rue  d'Arutnay  ou  de 
Garenne.  - 

En  1748,  il  y  eut,  au  sujet  de  ce  presbytère,  uu  accord  entre 
les  habitants  d'Uuîeu ville  et  les  héritiers  do  feu  Joseph  Moi- 
gDal,  curd,  par  lequel  ceux-ci  •  pour  terminer  le  (-rocès  ioleuté 
à  cause  dos  l'éparalioiis  à  faire,  ont  aba!Kluuné  une  inaisou  qui 
leur  appartenait,  entre  ti  rua  de  la  Chaussai;  et  la  rue  Vézard, 
et  le  vieux  presbytère  eu  l'élal  où  il  se  trouvait,  à  la  couditiou 
que  les  habilauts  les  tiendrout  quitlea  de  toutes  réparations  el 
leur  douueroiit  la  somme  de  1,U0U'  comiio  plus-value  ». 
[Accord  dulC  décembre  17>1S]'. 

Plus  tard,  Bii  \1'62,  la  maison  do  feu  ÏI.  Muîguat  a  été 
achciée  des  héritiers  dudit  sieur  par  les  habitants,  la  somme 
do  3,000',  pour  en  faire  !o  presbytère  des  curés.  Ensuite,  les 
babitanle,  ayant  trouvé  ce  badinent  trop  vaste,  ont  pensé  qu'ils 
puurraieiit  le  réduire  et  en  vendre  une  ]iarlie  pour  s'aider  L 
payer;  mais,  M.  ûras&iu,  tseigueur  du  lieu,  qui  aimait  les 
curée,  les  détourna  de  ce  dessein,  sacrifia,  de  ses  deniers,  la 
somme  de  400',  et  cette  maison  est  demeurée  dans  sou  entier. 
{Act.  relig.) 

XII. 
Ourés  d'UnieuTille  depuis  1S7S. 

1.  Edmb  Ghossettiî.  —  Les  acies  religieux  déposés  au 
greffe  de  Uar-sur-Aube,  nous  apprennent  qu'on  1572,  il  était 
curé  d'Unieuville  el  de  Juvanzé,  et  qu'il  y  demeura  jusqu'en 
1578'. 

2.  MoLKBor.  —  Curé  d'Unicnville,  de  1578  à  1611.  Coal 
lui-même  qui  nous  l'apprend  daus  les  actes  religieux  au  greffe 
de  Uar-sur-Aube  ;  car,  ou  lit  à  la  Ou  do  l'annéo  I  G7ii  :  a  Mole- 
roy  curatus  in  hoc  loco  Unienvif. .  a  primis  dieibus  Novem- 
bris  ■■  H  avait  pour  devise  :  >  Spes  mea  Dous  t  et  encore  : 
f  Uemento  mori  ». 

3.  DiDiBB  P'raiqnbl.  —  Mort  eu  1652  et  iubumé  dans  le 
chœur  do  l'église.  (Voir  sa  tombe  plus  haut)*. 

4.  G.  'Véuin.  —  Curé  d'Uuiouvilb,  du  I"  novembre  tCHS 
au  14  janvier  161)^.  Uu  de  ses  parents  fut  inhumé  dans  ta  nef 


1 .  PBjiii^rs  du  cLâtc.iu  de  Dieavitlc. 
3.  Ces  sclts  relig.  m  remontent  pas  au^dcU  de  IS71. 
3.  Sa  sigaatuie  ebl  uppaséo  au  boa  da  lu  pramibta  tiegt  dos  eclea  do  Lop- 
LBmo  Jo  l'iinnSo  1621  r  c'esi  1"  Ecule  fois  quo  nous  r«yonB  rcDCOutriie, 
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de  l'église,  auprès  des  fonts.  Ou  lil,  en  eflet,  sur  une  tombe  : 
«  Cy  gist  honorable  homme  Jehao  Vérin  vivant  laboureur, 
(lemeurauL  eu  ce  lieu,  qui  decedale  20  descembro  16..  ». 

5.  T.  BoDROROis.  —  Il  ne  resta  guère  plus  do  eix  mois  i 
Cnienville;  car,  y  é(aut  le  14  Janvier  1653,  il  en  sortit  le 
6  août  de  la  même  atiiée. 

6.  F.  Bbrrutbr.  —  Noas  supposons  qu'il  n'a  été  curé 
d'Uuienville  que  par  intérim,  puisqu'on  le  voit  disparatlre  le 
10  décembre  16a3. 

7.  A.-N.  Bkutant.  —  Mort  le  21  novembre  1682,  après 
avoir  élé  curé  d'Uuienville  pendant  29  ans  (do  IiJ53  à  li)82). 
et  inhumé  dans  l'église.  Il  avait  58  ans  environ.  {Act,  relig.) 
Sa  lombea  disparu. 

8.  Rrnb  Patu.  —  Il  était  du  diocèse  de  Sous,  M"  èa  arts 
en  rUuivereilé  de  Paria  et  anlîeii  gnidiié,  curé  do  Mormaui- 
eu-Brie.  Il  a  pria  possession  du  bénéfice  d'Onienville  et  y  a 
résidé  le  15  janvier  I6!<3.  (N'aie  ea  lâte  du  l'aunéO-  H  a  été 
inhumé  dans  l'église  le  2^  seplombre  1&8ii.  (Act.  ralig.)  Sa 
tombe  a  disparu. 

9.  Nicolas  Dbvolz.  —  Mort  en  1719,  à  l'&ge  de  B9  ans,  et 
inhumé  dans  l'église  le  1 5  juin.  (Â.cl.  relig.)  Sa  tomba  a  dis^ 
paru. 

10.  Joseph  Moiqnat.  —  Il  exerça  le  ministère  du  vivant  de 
M.  Devolz.  C'est  de  son  temps  qu'une  mission  fut  fondée  dans 
la  paroisse  d'Unienville  par  frère  Pierre  Cholier  de  la  Congré- 
gation de  St-Lazare,  natif  do  co  lieu.  Elle  fut  commencée  le 
dimanche  S  février  1730  pour  la  première  fois  et  fui  terminée 
le  26  du  même  mois,  n'ayant  été  acquittée  que  par  un  miesioa- 
naire  seulement.  (Acl.  relig.) 

Outre  deux  maisons  à  l'angle  de  la  rue  Vézard,  une  autre  au 
bout  de  la  même  rue,  une  quatrième  sur  l'cmplacemeDl  du  four 
banal  (le  presbytère  actuel),  M.  Moignal  possédait,  en  terres 
labourables,  environ  quinze  journaux,  dont  un  enclos  d'un 
demi  journal  près  de  la  Cure,  et  onze  denrées  rut  de  la  Creiie, 
aboutissant  au  Maure.  (Voir  plan  cadastral  1724).  Il  mourut  le 
13  décembre  1748  et  fut  inhumé  au  cimetière  qu'il  avait  choisi 
pour  sépulture.  (Act.  relig.) 

1 1 .  Db  Tohci.  —  Auparavant  vicaire  do  V&rennea.  (Note  de 
l'abbé  Corrard).  Il  habitait,  en  dernier  lieu,  une  maison  au 
bout  du  pays,  du  côté  de  Dionvilk',  parçn  que  le  presbytère 
était  tombé  en  ruines. 
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Dans  une  noie  du  IS  Janvier  17B0,  il  noua  dit  ■  qu'ont  été 
doonéeB  à  l'églUe  d'UnieuTitie,  par  les  héritiers  de  feu  U** 
Joseph  Moigaat,  trois  chasubles,  dont  l'une  verte,  de  sfttin, 
l'autre  rouge,  iodienoe,  et  la  troisième  aoire,  velours  ;  de  plus 
une  chape  satia  à  Qeurs  rouges  et  food  jaune  i.  M.  de  Torci 
disparaît  le  29  octobre  1792.  (Voir  plus  haut  itaiuâs). 

12.  Stlve&tbe.  —  Curé  d'Unienville  pendant  18  ans,  du 
29  octobre  1792  au  20  avril  1810. 

13.  Brocbot.  —  Dans  une  note  eo  l6to  de  l'année  1813,  il 
supplie  ■  qu'on  lui  pardonne  les  lacunes ,  inexactitudes  et  inad- 
vertancoB  qui  pourraient  se  rencontrer  dans  les  registres  des 
trois  années  précédentes,  parce  que  son  pays,  pendant  trois 
mois,  a  été  le  IhéAtre  de  ta  guerre  et  exposé  au  pillage  •. 

U.  pRiNQAUT.  —  Curé  d'Unienville,  du  22  sovembre  1814 
au  20  février  1815. 

lîî.  GouLBÀULT.  —  Après  M.  Pringaul,  c'est  le  prieur  de 
Beaulieu,  Coulbault,  qui  remplit  les  fonctions  du  ministère  à 
UnienviUe.  Les  anciens  se  souviennent  très  bien  de  lui,  et  ne 
l'appellent  que  «  Jlfoniieur  le  Prievr  ». 

16.  CBiBLite.  —  Curé  d'Unienville  pendant  8  ans  (du 
18octobrelS20  au  2  février  1828),  et  ensuite  du  Magutfouchard. 
Il  mourat  à  Troyes,  dans  un  Age  avancé,  au  Couvent  des  Car- 
mélites où  son  frère  était  aumônier,  et  son  corps  a  été  rapporté 
au  Uagnifoucbard, 

17.  Hebmbnt.  —  Troie  ans  curé  d'Unienville  (du  2  févrîer 
1828  au  1"'  janvier  1831).  C'est  lui  qui  a  refait  le  sanctuaire 
actuel  de  l'église  (voir  plus  haut).  La  Révolution  do  1830  l'at- 
tira à  Minecourt  \  son  pays  natal,  où  il  fut  curé  pendant  plus 
de  20  ans  ;  enfin,  sou  évéque  l'appela  à  un  poste  plus  impor- 
tant, à  Seilii-U'Mauruft  (chef-lieu  de  canton  de  la  Marne), 
où  il  mourut'. 

18.  CoBBAHD.  —  Il  fut  quelque  temps  vicaire  de  Dienville, 
sous  M.  Valton,  avant  que  d'être  curé  d'Unienville.  Il  mourut 
en  1875  et  fut  inhumé  sous  le  porche  de  l'église,  à  gauche  da 
portail.  Sur  une  plaque  de  maibre  attachée  au  mur,  on  lit  cette 
inscription  latine  composée  par  l'abbé  Ridey,  curé  de  DienviUe  : 
t  Hic  jacet  Lud.-Fred.  Corrard  parochus  hujus  Eccleaiœ  Pater 
per  annos  XLV  verbi  pabulo  exempli  et  orationis  oves  aluit, 

1 .  Minecourt,  au  diociie  de  ChalODs  (Uarne). 

2.  L'abbé  Hermsnt  était  fièn  d«a  Rvrmaii  dont  l'an  fui  main  de  Van- 
deuTre,  et  dont  t'autie  «at  encore  docteur  en  mtdaoine. 
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in  eelalia  edqo  75  S>  april.  187S  omnibus  flebilis  obiit.  B.  in 
p[ace]>  >.  Une  traduction  comœenlâe de ceUeépitapbe  se  trouTe 
dùis  l'acte  de  dâcèe. 


DEUXIÈME    PARTIE 
SEIfiEVerRIB    n'VlVIEIVTlIiliE' 


La  seigneurie  d'Unlenville  relevait  aociennement  du  comté 
deBrlenne*.  Mais  en  1722,  cette  terre  rentrait  dauB  la  mou- 
vance du  Roi,  k  cause  de  la  tour  de  HautefeuîUe  de  Gliaumont- 
eo-Basaigny  '. 

Au  xn*  siècle,  la  seigneurie  d'Unienville  appartenait  entiè- 
rement aux  Luxembourg,  comtes  de  Brieuue  ;  c'est  seulement 
vers  1 39(1  qu'ils  en  ont  aliéné  une  partie  a  pour  la  légitima  des 
ûllea  de  leur  maison,  se  réservant  toutefois  la  mouvance  et  le 
ressort^.  >  C'est  ainsi  que  Jean  de  Menols*,  écuyer,  et  François 
Dufout,  chevalier,  rendent  hommage,  l'un  «  A  YsabelDen- 
gbien  i  et  l'autre  à  (  Pierre  de  Luxembourg,  pour  différentes 
maisons,  pièces  de  terres  et  prez  faisant  partie  de  la  seigneurie 
d'Dnienville'  >  [25  mai  1399-2  sept.  14lU). 

Au  XVI*  siècle,  le  démembrement  s'accentue.  Il  y  a  à 
Unienville:  la  seigneurie  proprement  dite,  le  Ûef  d'Arsenay, 
les  fiefs  de  Batilly,  du  Pont,  et  laferroe  de  Lizouard  ralta- 


1.  Âcl,  ralig.  k  UolanTlIU. 

3.  11  7  a  2t  ani,  M.  l'abbé  Caulin,  BDcien  curj  de  Rouilly-Saint-Loup,  a 
publié  un  travail  intilulé  :  •  QuelqusH  ■eigaeiirlea  au  vaiiaf^d  et  en  Champa- 
gas  propre,  a  Ddos  ca  travail  Sgiire  la  c  Seigaeiiria  d'Unienvi.la.  *  Noua 
STOna  repris  l'aïuvre  et  nous  l'avciDa  complétée  aa  l'appuyant  sur  les  Acchi- 
vea  municipatas,  aiir  lea  regialres  déposés  eu  greffe  de  Bar-sur- Aube,  et  sur 
lea  papiera  que  Madame  la  marquise  de  Vibraje  «  bien  voulu  noua  com- 
muniquer. 

3.  Pépiera  da  chiteau  de  DienTille.  -  Seigneurie  d'UnieuTille,  p.  I  etll. 

t.  Ibld.  p.  12  et  15. 

H.  Ibid.  p.  1. 

fl.  Commune  de  Roailly-Saint-Lonp. 

7.  Ibid.  FojB  el  bommages,  p.  12. 
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chés  ftuQef  d'Areenay,  Déplus,  Charles  de  Ijuxembourç  ayant 
vendu  à  Jusle  de  Pon(ailler«t  à  Diane  de  Luxembourg,  son 

épouse,  Beigneurde  Dieuville,  les  3/4  de  la  seigneurie  d'Uaien- 
ville,  dès  loL'3  celle-ci  fui  partagée  eu  deux,  el  jusqu'Jt 
M.  Grassiu,  seigneur d'Ârcis-sur-Aube,  on  a  toujours  distingué 
les  seigneurs  qui  ont  occupé  les  3/J  de  la  seigneurie  et  ceux 
qui  n'en  ont  possédé  qu'un  1/4  '. 

Du  temps  de  Jean  el  de  Charles  de  Luxembourg,  la  seigneurie 
d'Unienville  comprenait  <  justice  haute,  moyenne  el  basse, 
droits  de  redevences,  grtirie,  mairio,  greffe,  renies,  censives 
et  de  poulies,  menus  deniers,  bannalité  de  moulins,  censÎTes 
de  grains,  droits  de  corvée,  les  prez  de  Breusles  (Breuil^,  terres 
labourablea,  rivierre  el  fossé  du  Mort,  clrconsteuce  el  depen- 
dence,  150  arpeus  de  bois  taillis  avec  la  haute,  moyenne  et 
basse  justice  eu  iceux,  les  dits  bois  autiennemeul  appelez  les 
bois  de  Chesnoy  (Chanel)  et  aux  Dames  ^  > 

S  I. 

Seigneurs  des  S/i  de  la  seigneurie. 

Les  3/4  de  la  seigneuiûe  compreuaionl  en  outra  des  3/4  des 
droits  indiqués  dans  le  paragraphe  précédunt.  Signalons  :  fies 
3/4  des  droits  de  taille  abonnée,  droit  do  péage  au  pont  d'Unien- 
ville, ferme  de  gros  et  de  menus  esploiis  ;  2°  les  3/4  d'une  pièce 
de  prez  lieu  dit  le  pre'  au  comte  (environ  A  fauchées);  3"  les  3/4 
d'une  pièce  do  terre  laiionrahle  auprès  du  bais  des  Pterro lies 
appelez  les  terres  vacantes,  contenant  environ  30  arpeos  ;  i"  loa 
3/4  d'une  pièce  de  terre  au  lieu  appelé  la  Cosle  au  Breton  con- 
tenant environ  7  arpeus  ;  5"  les  3/4  de  deux  pièces  de  bois 
Jointes  ensemble,  appelés  les  hois  de  Chanel  et  aux  Dames, 
contenant  environ  110  arpens  ;  6"  les  3/4  d'une  pièce  de  boi« 
tailljs  appelée  te  bois  des'  l'ierrotles  contenant  environ  30 
arpens'. 

Ce  sont  les  droits  de  Charles  de  Luxembourg  éuamôrés  plus 
en  détail  ;  on  trouve  pourtant  quelques  nouvelles  pièces  de 
terres,  parce  que  les  successeurs  dudiL  Charles  ont  augmenté 
quelque  peu  leur  petit  domaine  d'Unienville. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  loa  3/4  de  ta  seigoeurie  sont  : 


1.  l'apiers  du  chfiloau  de  DiïnviUe,  p.  I. 
1.  Acla  du  81  avril  1607.  —  IbU. 

3.  Sentoaco  d'adjuttication  du  baUliagg  de  Trayu  i,  M.  Piarrs  Qraisiu 
tlaa  3/t  de  la  seigneurie  d'CnioDvillo  (11  déc.  1723). 
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t .  JnsTS  DS  POMTAiLLiSR.—  Il  doiiDe  procuratjoii  à  Nicolas 
Bard,  coDlrôteur  des  eaux  et  forôls  du  comie  de  Brienne,  pour 
vendre  la  segneurie  d'Unieuville  (les  3/4)  à  Nicolas  Paillol 
{21  marelB97J». 

2.  Nicolas  Paillot,  — NicolasPaillotjbourgôoiadeTroyes, 
donoe  en  ëchaogc  à  OudaH  du  Mesnil,  écuyer  *,  k  Olivier  el  à 
Ëdme,  ses  enfauts.  la  terre  d'Unienville  (les  3/4)',  contre  la 
terre  et  la  seigneurie  de  la  Chapelle-Saiut-Luc  (17  mai  1597)'. 
Dans  cet  échange,  le  sieur  du  Mee^nil  se  rêacrvo  3  pièces  do 
terres  à  ta  Chapelle- Saiul- Luc,  l'une  couteuant  22  cordes, 
l'autre  1/2  quartier  el  la  Iroisième  ua  quartier,  attenant  les 
2  quartiers  de  la  ruelle  des  seigneurs,  qui  sont  chargés  de 
2  anniversaires  pour  la  mémoire  a  des  deffunls  Jehau  de  Fondy 
(Foulx)  écuyor  du  dit  lieu  et  d"*  Nicole  de  Fondy,  femme  du 
sieur  du  Maigny,  parce  qu'il  a  l'intention  de  canliuuer  à  faire 
dire  les  anniversaires.  » 

3.  OuDART  DU  IdBSNiL,  Olivier  et  Edme,  ses  enfants.  — 
Marguerite  Lauxerrois,  veuve  en  premières  uocee  de  Vaillant 
Dumesuil,  écuyer  el  sieur  d'Arrenlières  en  partie;  Olivier 
Dumesuil,  écuyer,  sieur  d'Unienville,  et  Esther  du  Mesnil  (sa 
cousiue),  son  épouse,  donnent  en  échange  à  Oudart  Parmentier, 

1.  Ibid.  Seigneurie  d'UiiicnijaiB,  p.  I. 

2,  Oudart  du  Mnanil  épousa  eu  1"'  noces  Nicole  de  fouit  qui  lai  donne 
Olivier  et  Edme;  cl  «a  eecoudas  noces  Aniio  de  liasselou  doot  il  eul  VoU- 
Unt  Dumesuil.  Cdiii-ci  épousa  Marguerilo  Liuxerrois  ;  Olivier  épooae 
Bsther  Dumegnil,  et  Udme.  dit  monsieur  d'Uiiimville,  épouae  Jeanne  de 
Davanne,  fille  d'Antoine,  et  moarul  sans  enfants  le  53  fév.  1603.  [Pierre 
(otnbala  à  UnienTilIc). 

Oodarl  du  Mesnil  dtail  fils  de  Laurent  et  pclit-Gle  do  Nicolas  dont 
la  tombe  eal  dans  la  sacristie  du  Petit-Mcsnil,  Guy  lit:  >  Cj'  gist  noble 
hûmo  N,  du  Maigny  esouyer  si^nir  du  Maigny  Chaullmaigny  d'Arrâlière  et 
Agate  en  p[aT]lie  et  a  Tut  feie  cette  chepelle  el  trespassa  la  xvi  d'août  utiliIi. 
Priai  Dieu  pour  lui,  »  Au  milieu  de  la  tombe  Eont 
ramille. 

3.  La  lene  d'UnianvUle  avait  élâ  saisie  par  le  a' 
Oudart  obtint  main-lavée. 

i.  Le  tene  de  Le  Cbapella-SL-Luc  consistait  a  eu  une  maison  eeiguBU- 
riale  fermée  de  fusses  pleins  d'eau,  buasc-cour,  motts  utteuant  où  il  y  avait 
dea  vignes  et  arbres  fruitiers,  establea  et  autres  bistiiuenta  —  item  7  à  S 
arpeoa  de  tatre  ii  eaviroua  de  la  dite  maiioa  uii  il  y  avait  pluaieura  arbrea 
fmiticra,  popliers,  ozerais  et  aauUes  —  iltiu  Justice  baute,  moyenne  atbaaia, 
dioil*  tayauï  et  de  bourgeoiaie,  moliu  et  fuur  baunaL  —  item  66  arpena  de 
terre  ou  environ,  2  arpena  un  quartier  de  praz  du  2  pièces,  cena,  rentes  tant 
an  déniera  que  grains,  volailles  et  suUrca  choses,  [lortaut  lauds  et  ventes, 
daffaull*  et  amandes,  telon  la  coutume  du  bailliage  de  Troyes,  prestoir 
bamial  et  aultraa  droits,  i 
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conseiller  du  Roi,  Bteur  du  Pelit-Mesnil  et  CbaumeBtiil,  leur 
droit  d'aloesse  sur  la  terre  d'Unienville,  plus  la  moitié  de  celte 
terre  a?ec  tous  les  droits  indiqués  plus  haut,  contre  une 
maison  seigneuriale  '  au  Petit-Mesnil  avec  accin,  terrée  et  prés 
en  plusieurs  pièces  (21  avril  1 607]  *. 

Avant  que  de  jouir  de  la  terre  d'Unienville,  le  &'  Parmentier 
devait  payer  à  Ëdme  du  Mesnil  la  somme  de  4&0  livres  pour 
laquelle  OUvier  et  Btihtr  sa  femme  avaient  engagé  la  moitié 
des  moulins  banaux  ;  de  plus,  verser  à  Nicolas  Bagnelat, 
procureur  fiscal  de  Vauchonvilliers,  la  somme  de  1200  1.  pour 
l'acquisition  d'uue  partie  de  la  terre  du  Petil-Meenil,  Ghau- 
mesnil,  Renfourchard  et  Haye-Gerpin;  900  1.  au  sieur  Olivier 
et  à  la  dam"°  de  Lauzerrois  ;  —  941.  pour  sa  part  de  contre- 
échange  ;  —  et  eal3n  une  pension  annuelle  et  perpétuelle  de 
60  1.  à  Anne  de  Hossetou,  pour  le  douaire  qu'elle  a  droit  de 
prendre  sur  la  terre  d'Unienville,  pour  la  portion  du  sieur 
Olivier. 

4.  Oddart  kt  Maboubrith  Pa.bhbntibb.  —  Marguerite 
Parmentier,  fille  d'Oudart,  épouse  de  Jean  Gombeull  (séparée 
de  biens],  sieur  du  Rozier,  donne  en  échange  à  Jean  d'Aube- 
terre,  écuyer  et  sieur  dudit  lieu,  de  Vaux,  d'Auzon  et  de 
Villechétif  en  parlie,   les  3/4  pat  indivis  de  la  terre  d'Unlen- 

1 .  Qu'il  tieat  de  lean  et  PhUbtrl  les  Gibrailtoat,  énajen,  alauTs  d'Her- 
btUy,  BelU-Footiioa  et  Monlioa. 

2,  BnTlron  40  JournelB,  pins  6  jauraels  acquis  da  Didîbre  Dupuii,  un 
moalin  à  veot  bSti  sur  une  pièce  caDleatnt  1/1  Journal,  10  aipena  de  l»i> 
laillia  au  lieu  dïl  lai  boii  de  Bosiancourt,  —  60  aata  an  argent,  on  chapon, 
une  poulie  et  3/1  de  poule  da  caneice  annualla  et  perpdluelle  &  prendra  sur 
pluaieura  baatimeota  du  Pelit-Meanil  et  do  la  Oibberie,  proTananl  d'une 
acquisition  Taite  par  dalTunt  Jacques  Gibraitlon  de  Cbirlea  et  Bernard  les 
Adellnes  en  ISSi,  commo  hitiiien  de  Claude  Coutiy  et  Hélène  de  Bottan  • 
court,  leur  nibre,qui  était  elle-même  bdritiËre  de  Teu  Oudarl  de  Bossencoart 
al  de  demoiielle  PJronne  du  Mognil,  sBigaBura  du  Petit-Mesnil  et  Chau- 
mesnil,  Juslice  moyenue  et  basse  de  Perriire,  comme  mairie,  greitt,  eepavei, 
conriBcatioQS,  diimea,  poulies  et  sols  do  ferme,  poulies  de  la  Rethitre  et 
l'ensirea  d'erj^eot,  —  la  6*  parlie  de  la  carpière  de  BoBBancourl,  1  sol* 
6  deniers  en  argent  et  un  chepon  decensive  annuelle  et  perpétuelle  i  prendre 
sur  une  maison  et  ecciu  de  la  Giberic  appartenant  autrefois  i  Claude  Da- 
pui»,—  ili  fauebée  de  pc^s  dans  le  carpiËre  de  Boasaneourt,  —  S  arpens  de 
boie  taillia  dene  la  Ferrïère,  —  une  place  appelée  le  Mery-Saucy  (finege 
d'Unienville)  en  récompense  d'une  pi6ce  de  prée  eppelfe  Belle-Mère  (id.) 
•Bsansée  à  Claude  de  la  Methe  16  s,  i  pouUea,  contenant  3  arpens  euTjroD, 
—  eiiGu  les  vignea  lenl  d'Arrentières  que  deSalnl-J^^er-ioui-Driennequi 
ont  esté  délaisiéei  eu  e'  Parmentier  par  les  dite  Oibraillenii. 
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Tille  ^,  plue  la  moilié  des  moulias  bamtaux*,  el  tous  s«a  droits 
et  aclioDs  sur  l'autre  moilié  qui  doit  lui  apparleoir  à  cause  de 
rechange  qui  eo  d  été  fait  À  Oudarl  Parmenlier,  sou  père, 
contre  2  arpens  1/2  daprésIiiiagedeLavau',  41  1,  2  s.  tournois 
et  3  poulies  de  rente  auuuelle  el  perpétuelle,  6  sois  tournois  à 
prendre  sur  6  arpeus  do  prés,  au  fiuage  de  la  Chapelle-Saint- 
Lkc,  près  Fouchy  ',  lOiî  1.  tournois  de  rentes  paran  éprendre  sur 
l'Hfttel  de  Ville  de  Paria",  une  maisoû  à  Cbalette'  el  U09  1. 
pour  eoulleet  plus-value  (28  déc.  1022)'. 

5.  Jb&n  d'âxibstesbe,  Jeao  et  Nicolas  ses  fils.  —  Un  arrêt 
du  Graud  Conseil  du  30  septembre  1667  déclare  «  que  les 
portions  de  la  terre  d'Dnienville  appartenant  au  sieur  d'Aube- 
terre  sont  hypothéquées  au  paiement  de  la  somme  de  3990  1. 
8  d.  et  intérêts  dus  &  Isidore  André  et  à  Marie  Farmenlier  sa 


Nicolas  d'Aubeterre,  écuyer,  seigneur  du  Vaûi-Main-Robert 
et  des  Loges-Margueron,  pour  éviter  les  poursuites  dirigées 
contre  lui  et  son  frère  Jean-Baptiste  par  le  sieur  Isidore  André, 
se  déporte  des  3/4  de  laseigneuriod'UnienTillequilui  venaient 
de  Jean  d'Aubeterre,  son  père,  à  la  succession  duquel  il  a 
renoncé{19  janv.  1671)*. 

0.  IsiDOBB  ANDBif  et  ses  enfants.  ~~  Après  un  procès  qui  a 
duré  42  ans  (de  1632  à  1674),  Isidore,  J-B.  François  et  Elisa- 

1 .  L'aotra  quatt  ftppsrlieDl  au  s'  d«  Villiers  (Oibriél  <le  Davanue). 

I.  La  TeuTs  du  Mesnil  eu  a  sa  vie  durant  la  moilid  d«  2a  moilt^,  au  sorte 
qaa  Jaan  d'Aubeterre  ne  Jouira  que  d'un  quart  Jnaqu'l  soa  décfta. 

3.  LoDéa  i  ADloins  Roui,  laboureur  à  Argeutolle,  46  1.  tournoiE  eldeai 

4.  Doond»  pet  le  v  d'Anbeterrc  i.  bail  •mpbithdotiqae  et  perpAtuel  i  Jean 
Jannet,  Aieolio  TouBaier  et  la  -veuve  Claude  Conard. 

5.  Bl  aussi  daa  deuiara  provenaDt  dee  dlmea  apparteuentsu  v  d'Aubeterre, 
■on  oncle,  icujeT,  a'  dudil  liau  et  de  VillecbJtif. 

6.  Qui  rend  cbaqua  snnée  IC  I.  lournoia. 

1.  Sur  celte  aomme  la  aïeur  d'Aubeterre  paie  oomplaul  600  I.  ;  tas  autrea 
3300  1,  il  lea  relient  tent  pour  la  Don-Joulasance  du  1/i  des  moulina  que  pour 
le  paiemeul  dea  900  1,  accordées  eo  douaire  à  le  veuve  du  Mesni!,  sans  pli- 
Jodica  de  la  somme  de  iSSI  1.  que  lui  doivent  le  eieur  Qombault.et  la  d"* 
PanneDlier.  et  eu  paiement  de  laquelle  les  héritages  danaés  en  conlre- 
fcbange  sont  bypolbéquéa  ainsi  que  loua  leurs  biens  meubles  et  immeubles. 

Pour  témoigner  la  satierection  qu'il  éprouve  de  cet  éobauge,  le  aieur  d'Au- 
beterre feit  présent  à  la  d''*  Parmeatier  d'une  chsiue  d'or  pessDt  4  onces. 

B.  L'abM  Caulin  prétend  que  Nicolas  d'Aubeterre  ne  possédait  eucun  fieF 
k  Unienvillei  on  voit  la  contraire. 
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beth  André,  enfants  d'Isidore  el  de  Marie  Parmeotier,  assÏBlés 
dea  offîcierBde  la  justice  d'Unienville,  preuuent  possession  des 
3/4  de  la  seigneurie,  abandonnés  par  Nicolas  d'Aubelerre 
■(29oiail6'?4). 

7.  Pierre  Grassin.  —  Il  achète  moyennant  la  Eomaie  de 
20000  1.  les  3/4  de  la  seigneurie  d'Unienvllle,  saisie  à  la  requête 
de  Louis  de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la  Rothière,  sur 
J.-B.  André  et  sur  la  succession  vacante  d'Isidore  André 
[Udéc.  1723). 

S  II. 
Seigneurs  du  quart  de  la  seigneurie. 

1.  Antoine  DE  Davannb'. —  Antoine  de  Davanne,  époux 
de  Nicole  de  la  Rochelle,  seigneur  de  Villiers-le-Brùlé,  Ville- 
vocque  el  Begnault  Le  Porc,  possédait  le  quart  do  la  seigneurie 
d'Unienvllle  en  1Q80. 

L'abbé  Caulin  a.  essayé  de  dresser  une  généalogie  de  la 
famille  de  Davanne  ;  elle  est  entièrement  fausse.  Et  en  eSet, 
d'après  les  actes  religieux  déposés  tant  aux  archives  d'Unien- 
vllle qu'au  greffe  de  Bar-sur-Aube,  el  aussi  d'après  une  pierre  ' 
tombale  formée  de  carreaux  émaillés  de  0,16"  de  cAté  qui  se 
trouve  à  Unienville,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  Antoine 
de  Davanne  aurait  eu  six  enfants:  1*  Httmberle,  morte  ea 
15S0*  ;  i"  Roland,  baptisé  le  5  mai  1573'  ;  3°  Diant,  prieure 
d'Orrimont*;    i"   Jehanne,    épouse    d'iiidme   du    Mesnil^  ; 


I,  Il  y  a  i  UDÏeDTille  une  noalrie  ds  ce  nom,  prbi  da  fisf  d'ArMDiy 
(voir  plai  loin)  ;  elle  compraDiit  autrerois  I)  hommes  ds  vEgass. 

I.  Voici  l'iDEcriplion  grevée  eut  \b  tombe:  «  Cy  gbt  demoigelle  Hum- 
berle  DavanDB,  Glle  de  noble  Mme  Acthoine  Oivinne  et  de  demoUelle 
Nicole  da  la  Rochetta  seigueuTB  d'UgnieviUe,  Villieii-le-BrQlé,  Vitlevoeqae 
et  Kegoaut  le  porc,  ^ui  décéda  le  . .  uvciiuu.  Prin  Dieu  pour  eoq  ftme.  Au 
bai  de  chaque  carreau,  2  <cub  accolé*  i  trois  Uoperds  d'or,  et  «ulou  du 
noiD  de  Nicole  ds  la  Hochelte,  4  Qeurs  d'or  ligéea  el  paiiée  en  lautoir. 

3,  Act.  relig.  au  greHa  de  Dcr-eur-Aube.  Il  eut  pour  parrains  noble  hSmc 
EalieDue  de  Cbampigny,  écuj'cr,  et  Jorobebel,  écujer,  pane  mcrraiae,  dam"' 
Loniae,  femme  da  noble  homme  Tintbe  de  Vailea,  écujer. 

4.  Arch.  comm.  passim, 

Ù.  Bile  a  éld  inhumée  1  Unienville,  devant  l'aulel  de  Saiot-Nicolia,  el  sai 
sa  tombe  ou  lit  celte  épitaphe  :  iCy  gist  (ris  vertueuse  et  noble  damojaeUa 
Jeanne  de  Davanoe  veuve  de  feu  honoré  seigneur  Bdma  du  Mesgnil,  vivlt 
fl«[i]g[neu]r  en  p[Br]lie  d'Unjrvilla  qui  décéda  la  lundi  17  février  leSl.  Re- 
quieaoal  in  pace.  >  Au  milieu  de  la  lomlx,  un  (a  loFangd  à  trois  quiutefeiullM, 
écartelé  d'un  sauloir  accompagné  de  i  grillons.  Autour  de  l'écu  une  cordelière 
surmontée  d'un  quiotereuiUe.  —  A  c6té  de  U  tombe  de  Jeanne  de  Devenue 
(C  Irouve  celle  d'Sdme  du  Mcsnll  1  ou  y  lit:  ■  Cj  ^t  uoble  hBma  Bdme 
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S"  Françoise,  religieuse  de  Poulangy';  6'  Zaurmt,  père  de 
Gabriel, 

2.  Jbàmmb  db  Datannb.  —  JeaDue  de  Davamie,  fille  d'An- 
toine et  épouae  d'Edme  du  MeBoil,  lui  apporte  eu  dot  le  1/4  de 
la  seigneurie  d'UmenvilIe. 

3.  GABRTEt  DE  Da VANNE.  —  Gabriel  de  Da^aiiDa,  non  pas 
fils  d'Antoine,  comme  le  dit  l'abbé  Cauliu,  nii>ls  fils  de  Laurent 
et  petit  fils  d'Antoine,  et  mari  de  Louise  de  Nevelet,  reçoit  en 
échange  d'Edme  du  Mesnil  le  quart  de  la  terre  d'Uuienville 
(30  septembre  1607). 

Le  22  DOvemEre  1607,  Michel  de  Pontailler,  chevalier  de 
l'ordre  de  Jérusalem,  Juste  do  Pontailler  et  Diaae  de  Luxem- 
bourg, son  épouse,  et  Jeau-Louis  de  Foulaillier,  vendent  avec 
faculté  de  réméré,  it  Gabriel  de  Davaune  et  à  Bdme  du  Ueanil, 
lefourbannal  d'Uuienville  et  la  motto  [place)  qui  est  au-devant, 
moyennant  lOSO  I. 

Le  30  septc^mbre  1637,  arrêt  du  Grand  Conseil  qui  ordonne 
<  que  distraction  sera  faite  du  four  bannal,  au  profit  de  la 
daœoisetle  Louise  de  Nevelet,  dans  la  saisie  de  la  terre 
d'Unienville,  et  condamne  le  sieur  d'Aubeterre  à  lui  rendre  sa 
portion  des  bois  qu'il  a  fait  couper,  dépendant  de  ladite  terre*. 

4.  PiBBRE  DE  Dàvanne.  —  Bail  fait  le  10  janvier  1650 
du  four  bannal  d'Unienville  et  de  la  Justice  du  dit  four  par 
Pierre  d'Avane,  fils  de  Gabriel,  moyennant  95  1.  et  2  chapons 
par  au,  et  &  la  charge  d'entretenir  le  four  de  mafonuerie  et  les 
bùtiments  de  menues  réparations. 

5 .  Jean-Baptiste  Lemoimb.  —  M'"  Louis  de  la  Grange- 
TriauoQ,  chevalier,  seigneur  de  Naudy,  légataire  universel  de 
défaut  M^*  Pierre  d'Avane-Frao^ois  Bermonde,  chevalier, 
seigneur  de  Criennes,  de  Goucourt,  de  Villiers-Bonneux,  et 

du  Mtsgnil  laignsur  d'Unjville  qui  àédda  la  mardi  18  Tefavrier  lOOS.  Pri« 
Dieu  qu'il  aye  pitié  de  aon  Sme.  i  Aa  milieu  de  le  tombe  S  iaiit  :  estai  de 
gancha  faseé  de  7  pièces  {  celui  de  droite  ^carlelé  au  1  el  4  d'un  lion  lom- 
pu«é  et  Muranué  aur  ua  champ  aemé  de  billettes  ;  au  )  et  8,  tioii  pila  aoue 
uae  laace  diminuée  au  cbef  cbargé  d'une  Heur  de  Ijs  uaiBaantc.  A.utour  dea 
icuB  uoe  GouroDue  de  quiute feuilles.  Au-deBEOus.  Edme  du  Mssuil,  les  miius 
Joictea,  en  poarpoinl  et  Vipée  au  cfllé,  avec  celte  deviie  :  f  Amor  pungit  »  ; 
on  pan  plus  baa,  i  aon  Hase  gauche,  las  inilialeB  M,  D,  (Meacil  Divauna)  ; 
et  enSu,  1  aespieda  (  Kequiescal  in  paie.  » 

L'abb4  Caulin  oe  parle  paa  de  ces  jcusaoua  ;  lis  bodI  paurlant  Tsmarqua- 
blea,  et  il  a  dû  las  Toir,  éunt  curi  de  la  Holhiire. 

1.  Act.  relig.  «a  greffe  de  Bat- lur-Aube. 

t.   l'apiera  de  DicuTilIe,  Seigneurie  d'Uni  en  fille,  four  bitiual,  p.  31. 
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dame  Edmée  de  Tournebulle,  son  épouse,  docaUire  de  dérunt 
Louis  de  Toumebulle,  chevalier,  seigueur  de  Lumiers,  et  de 
dame  Edmée  de  Canutin,  ses  père  et  mère,  —  Pierre  de  Nevelel, 
chevalier,  seigueur  de  Doscbe,  le  Ruisseau,  Mousseau,  et  dame 
Marie  Lemoyne,  son  épouse,  —  J.-B.  Lemoyne,  écuyer,  sei- 
gneur de  Bourseva),  et  dame  Aune  de  Marsillac,  son  épouse, 
étant  aux  droits  avec  le  e""  Nevelet  de  M''*  Louia  de  la 
Beautne,  chevalier,  seigneur  d'Estays,  héritier  coujoiolemeDt 
avec  le  défunt  s^  de  Tournebulle  chacun  pour  moitié  quant 
aux  propres  paternels  du  défunt  sf  de  Viiliers  Davanue,  oat 
décidé,  en  conformité  d'une  sentence  de  licitaiion  du  9  sep- 
tembre IC81,  que  le  1/4  de  la  seigneurie  d'Unienville  appar- 
tiendrait au  si^r  i^moyue  (10  novembre  1681)  '. 

6.  Philippe  de  Valois.  —  Par  son  contrat  de  mariage 
avec  M"  Philippe  de  Valois,  comte  de  Mursay,  dam""»  Marte 
Louise  Lemoyne,  Qlie  de  J, -Baptiste,  reçoit  la  terre  d'Unien- 
ville (le  1/4)  faisant  partie  des  150,000  1.  qui  lui  avaient  été 
promises  en  dot  (2  avril  1 695). 

7 .  JosBFH  DE  Maujon  et  son  Qls.  —  Marie  Louise  Lemoine 
autorisée  de  sou  mari,  vend  &  Joseph  de  Maujon,  chevalier, 
seigneur  de  la  Kolhiëre',  le  1/4  de  la  terre  d'Unienville, 
moyennant  2,500  1.  (25  mai  1704). 

8.  PiERRiE  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  —  Louis 
de  MaujoD,  chevalier,  seigneur  de  la  Rothière,  fils  unique  de 
Joseph,  vend  le  1/'^  de  la  terre  d'Unienville  k  M"  Pierre  Gras- 
sin, moyennant  4,0u0  1.  (31  décembre  1723). 

S  tn. 

Seigneurs  du  fief  d'Arseaay. 
Le  Eef  d'Arseaay  consistait  en  une  maison  appelée  la  ifai- 
ton  d'Arsenay  ail  il  y  avait  deux  chambres  à  feu,  une  chambre 
à  four,  grenier,  étable,  écuries,  grange,  une  bergerie,  un  pavil- 
lon au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  cour.  Jardin,  accin,  verger 
(la  maison  et  les  enclos  entourés  de  fossés  remplis  d'eau  vive), 
terres  labourables,  pré.i,  chenevière,  vignes,  luzerne,  arbres 

1 .  Tous  ces  détails  onl  élé  puisé«  au  cbftteau  de  Dienvill». 

3.  Le  cbBtïau  de  U.  de  Klaujon  élail  derrière  l'jgliao  de  la  Rolhiâre 
(Ad.  reliK  de  la  Itoihièra,  tfi  J>iia  1732).  La  chapello  de  N.  D.  de  FUii  de 
la  Rolhière  <ul  bénite  le  'tl  avril  t?67.  Un  an  auparavant  (10  mai  17CB) 
avait  eu  lieu  la  conGriDalioa  de  la  paToiaee  de  la  Holtiiëre  àrégliaa  de  Oien- 
vllle.  (Acte  da  décès  do  LouÎbb  de  Bouiey,  épouse  de  Joseph  de  Uiujon} 
(14  aobl  1681). 
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fruitiers,  saules,  peupliers,  autaelles,  contenanl  au  total 
10  journaux  environ,  plus  104  jouruaux,  5  denrées  de  terres 
labourables,  19  fauchées  de  prés,  i2  hommes  de  vignes  [dans 
la  Davannej,  plus  cens  et  reaies  en  aigenl  et  chair  dus  chaque 
anaée  à  la  S.-Remy  par  les  parLiculiers,  lesdites  ceosives 
portaut  lots  et  ventes,  défauts  et  amendes  avec  droit  de  rete- 
nue suivant  la  coutume  de  Chaumoat  [aveu  du  16  août  1737)  • 
Les  seigneurs  du  fief  d'Ârseoay  sont  : 

1.  Jkan  de  Monnoib'.  — Aveu  fourni  par  Jean  de  Mao- 
Qoir  à  M.  le  comte  de  Brieone,  de  plusieuni  béntages  situés 
an  village  et  finaged'Unienville{l" juillet  U04). —  (InTentaira 
des  titres  du  fief  d'Araenay). 

2.  GuY^KD  d'Aksbnat.  —  Aveu  fourni  par  G uyard  d'Arse- 
ney,  écujer,  k  M"  Antoine  de  Luxembourg,  de  plusieurs 
maisons  et  bérUages  situés  au  village  et  Snage  d'Unîenville 
(24  septembre  14S9  —  Aveux  p.  29] . 

3.  Nicolas*  de  Pûinson.  —  Déclaration  du  fief  d'Ârseoaj 
donnée  par  Nicolas  de  Poinson,  prêtre,  maître  de  la  maison 
hospitalière  de  Sainlr-Jacques . ..  en  Lauxois,  demeurant  audit 
lieu,  Didier  Poinson.  écuyer,  Jeannet  de  Bardanay,  écuyer,  à 
cause  de  Simonuelte  Poinson,  sa  femme,  Philbert  le  Jeune 
aussi  écuyer.àcausede  dam'"*  Cécile,Ba  femme  ;etdam'"*  Anne 
de  Poinson,  veuve  de  feu  Jean  de  Lallier  (1 1  Janvier  1537}. 

4.  Nicolas  db  Bbaufobt. — Aveux  fournis  par  Nicolas  de 
Beaufort,  écuyer,  à  cause  do  Catherine  de  Vaudremont,  sa 
femme,  à  Antoine  de  Luxembourg,  pour  le  fief  d'Arsenay 
(6  janvier  1S38  —  3  novembre  1555  —  20  janvier  1557). 

5.  SiuoN  DH  LA  RooHBTTB.  —  Avou  foufni  paT  Simon  de  la 
Rochette,  écuyer,  seigneur  d'Espinouj  du  /iff  £Arsenay  et 
Court  au  Bastard,  k  Jean  de  Luxembourg  (10  mars  1559). 

6.  Anioinb  de  Davahnb.  —  Arpentage  des  terres  et  préi 
appartenant  à  Antoioe  Davaune,  situés  &  Unienville,  par 
Claude  Coquin  (20  et  22  janvier  1583). 

7.  ËDUE  nu  Mbsnil.  —  Foi  et  hommage  rendu  à  M.  le 
comte  de  Brieune  par  Ëdme  du  Mesnil,  écuyer,  comme  mari 
et  administrateur  des  corps  et  biens  de  dam*'"  Jeanne  Da vanne, 
pour  le  ûef  d'Arsenay  [27  juillet  1602). 

8.  Louis  dk  Maujon.  —  Acte  de  prise  de  possession  par 
M'*  Louis  de  Maujon,  du  fief  et  gagnage  d'Arsenay,  Gonsis- 

1,  ConUJa  de  Dianvills. 

2.  PolDion,  viilags  d«  la  COU'd'Or,  pièa  de  Cti&liUoD. 
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tant  en  plusieurs  arrière-flefa,  plue  du  Bef  du  four  baDD^I,  le 
tout  acquis  par  lui  de  Louis  de  Davannt,  aeigueur  de  Villiers 
[11  mars  1664). 

9.  PiBRRE  ET  JoACBiM  Dbvàllks.  —  JoachiDi  DoTaltes, 
chevalier,  fils  de  Pierre  Devalles,  écuyer,  el  de  dame  Fraoçùse 
Nevelet,  sou  épouse,  eut  la  moitié  du  Qef  d'Ârsenay  daus  le 
partage  qu'il  Qt  des  bieD.s  de  ses  père  et  mère  avec  Û'*  Pierre 
Devalles,  son  frère  (Â.cte  in  23  tuai  1716). 

10.  Louis  Dc  PsRREy  Bléuond.  ~  Louis  du  Perrey  Blé- 
moad,  marcliand  de  vtus  à  Paris,  acheta  la  moitié  du  Qef 
d'Arsenay,  moyennant  3,000  t.,  de  Joachim  Devalles  (23  mars 
1716)  ;  puis,  l'autre  moitié  de  Pierre  Nevelet,  écuyer,  pour  U 
m6me  somme  (23  mai  1716)  '. 

PiBRRK  Grasbin,  seigueuf  d'Àrcie-Bur-A.ube.  —  Louis  du 
Perrey  et  Judith  Roblio,  sou  épouse,  veudeut  k  M.  Grassio  le 
fief  d'Arseoay,  moyennaatlasommede  10,0001.  (â  avril  1720). 
Ce  dernier  donne  en  outre  aux  sieurs  de  Nevelet  la  somme  de 
1,200  1.,  en  cousidératiou  de  ce  qu'ils  ont  consenti  &  la  vente 
du  flef  d'Ârsenay,  et  de  ce  qu'ils  se  soûl  désistés  de  l'exécu- 
tion des  eeutences  qui  leur  permettaient  de  rentrer  dans  le 
dit  Ûef  (8  mai  1720). 

S  IV. 
Seigneurs  du  fief  de  Batilly^. 

LeÛefde  Batilly,  appelé  tout  d'abord  cente  d'Uuienville, 
consistait  eu  maison,  grange,  étables.  Jardins,  accin,  pourpris, 
un  gagoage  et  labourage  conleuatit  8  fauchées  de  prés  ou 
environ  et  60  journauzde  terres  (Acte  du  27  JuiulS97). 

Un  autre  acte  du  16  août  1737  est  plus  explicite.  11  nous 
dit  que  ce  Cef  consistait  •  en  uno  maison  btllie  en  mansarde 
composée  de  plusieurs  chambres  à  feu,  une  chambre  à  four, 
écuries,  étables,  poulaillier,  toit  à  porc,  grau^e,  cour.  Jardin  el 
eucloa  partie  eu  cbeuevîère  et  prés  garais  de  quelques  arbres 
fruitiers  et  saules  assis  audit  Unieuville,  au-devant  de  l'église, 
à  l'eucoguure  de  U  Grande  Hue  et  de  la  rue  Vézard,contenaut 
en  total  3  arpents  ou  environ,  tenant  ladite  maison  et  bâtiments 
du  midi  tant  à  ladite  rue  Vézard  qu'&  la  place  devant  l'égilise, 

1.  DJtaiIsjjaiséa  ïu  cbftleau  de  Dianvill'. 

1.  Le  Hef  de  Balilly,  eppalâ  sue»  censé  d'UnisavilIc,  âtsit  autrefois  «a 
frBDC  aleuj  ilcst  devenu  Qef  en  I64>i  et  s  ëld  réuni  eu  jl^^  du  Pont.  Il  ne 
'dut  pas  conCondro.  cumine  le  lait  M,  lio^eroi  {Àrm.  du  d)fp.  de  l'Aiib», 
n°  ïi3U},  Balilly,  coultée  d'Unlenville,  avec  Batilly,  commuae  <Ia  Vill;-1«- 
Boia, 
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du  seplenlrioû  au  jardia  et  anclos  ci-après,  du  tevanl  lant  à  la 
maison  et  écuries  de  Claude  Parigol,  une  ruelle  enlre  deux, 
qu'à  la  grange  et  enclos  de  luzerne  dudit  Parigot,  el  du  cou- 
chant à  la  Grande  Rue.  Et  lesdils  jardiu  el  enclos  tenaut  d'une 
part  au  septentrion  au  ruisseau  du  Maure,  d'autre  laut  aux 
bâtiments  ci-desBus  qu'à  l'enclos  et  jardin  dudit  Parigot  et  à 
ladite  rue  Vézard,  d'uu  bout  du  levant  sur  une  place  dite  Us 
flans  et  d'autre  sur  la  Grande  Rue. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  le  QeCde  Balillj  Bonl  : 

1.  Geobqss  Bkbtin.  —  Contrat  de  vente  de  la  ceuse 
d'Unienville  (fief  de  Batillj)  faite  à  Georges  Berlin,  conseiller, 
médecin  ordinaire  du  Roi  el  ducomte  de  firienne,  par  Charles  de 
Luxembourg,  pour  le  prix  de1,S0D  1.,  aGn  de  demeurer  quitte 
des  arrérages  de '2001.  de  rente  consliluée  par  Jean  de  Luiem- 
hourg  (testament  du  9  juin  1576)  en  faveur  dudit  Berlin,  sa 
vie  durant  (4  décembre  1590).  Le  comte  de  Brienne  se  réserve 
la  faculté  de  racheter  ladite  censé. 

Commission  délivrée  au  bailliage  de  Chaumont  à  En  d'y  faire 
assigner  h.  la  requête  de  Georges  Berlin,  Oudard  du  Afemil, 
s' de  la  Chapelle,  pour  se  voir  condamner  à  déguerpir  la  pos- 
session et  Jouissance  d'une  ferme  et  métairie  appelée  la  Csnt» 
d'Unienville  [27  juin  1597), 

Sentence  rendue  conlro  Oudart  du  Mesnil  qui  maintient 
Georges  B.ertiu  dans  la  jiossessiou  et  jouissance  de  la  cenee 
d'Unienville  (16  novembre  l,'i98). 

2.  Demis  Bbs  et  ses  enfants.  —  Contrat  de  vente  de  la  ceneo 
d'Unienville  à  Denis  Bejel  à  Antoinette  Berlin,  sa  femme,  par 
Georges  Berlin  (28  octobre  1596). 

Arrêt  du  Parlement  qui  fait  droit  à  la  requête  de  d°"'  An- 
loineUe  Berlin,  veuve  de  feu  M»  Denis  B'ey,  bieur  de  Balilly, 
demandanl  que  distraction  soit  faile  de  la  censé  d'Unienville 
dans  la  saisie  du  comte  de  Brienue  poursuivie  par  le  sieur 
Thibault  Holman,  bourgeois  de  Paris,  dune  part,  et  le  curateur 
k  la  succession  vacante  de  M'"  Charles  de  Luxembourg  d'autre 
part  (17  jnars  ItllO}. 

Âpres  Deuts  Bey,  Louis  Bey  ebl  sieur  de  Batilly  en  1614  et 
ses  deux  fils  Henri  et  Antoine  ensemble  en  1634. 

3.  Jacques  lb  Duchat.  —  Jacques  le  Duchat,  écuyer, 
comme  procureur  de  d°  Louise  de  Balilly,  veuve  de  MelcMor 
de  Lisle,  remet  au  comte  de  Brienue  (Henri- Auguste  de 
Loméuie)  le  gagnage  d'Unienville,  appartenant  à  ladite  dame, 
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au  moyen  du  remboursement  de  la  somme  de  1,500  1. 
(SSJuUlet  4648). 

*.  Louis  db  Maujon  I.  —  Acte  par  lequel  M"  Heorî- 
Âugusle  de  Loménie  tant  eu  sou  nom,  que  comme  1*'  créan- 
cier  de  Charles  de  Luxembourg,  vend  à  M'*  Louis  de  Maujon, 
seigneur  de  Cherdeville  et  de  la  Rothiëre,  le  gagoage  ou  cease 
d'UmenviLle,  depuis  appelé  Datilly,  moyennanl  la  somme  de 
1,7001.  (23 Juillet  1648). 

Par  cet  acte,  le  comte  de  Brienne  consent  à  ce  que  le  gagnaga 
d'DnienviUe  soil  uni  au  ûef  du  Pont  sous  le  mâme  titre,  et  à 
ce  qu'il  soit  possédé  par  Louis  de  Maujon  el  ses  successeurs  à 
perpétuité  (à  muance  de  seigneur  et  de  vassal  au  devoir  d'une 
laisse  el  deux  coUiors  à  lévriers  dont  les  fermetures  seront 
d'argent,  et  à  la  condition  aussi  qu'ils  en  rendront  foi  et  hom- 
mage au  comte  de  Brienue  et  à  ses  succeeeeurs), 

5.  Luuis  DE  Maujon  IL  —  Louis  de  Maujon  II,  ûls  du 
précédent,  écujer,  sieur  de  BatiUy,  demeurant  il  Unienville, 
héritier  de  défunte  dame  Marte  de  Martre,  femme  de  Louis  de 
Maujon,  écuyer,  sieur  de  Chefdeville,  s'oppose  à  ce  que  dans 
la  saisie  des  biens  faite  sur  Joseph  di  Maujon,  son  frère*,  par 
les  abbesse,  prieure  et  religieuses  du  couvent  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  des  Prés-ès-Troyes,  on  comprenne  le  fief  de 
Balilly  (13  avril  1676). 

Arrêt  du  Parlement  qui  donne  acle  de  la  déclaraUon  faite 
par  les  dames  religieuses  de  Notre-Dame  des  Prés,  qu'elles 
n'ont  pas  entendu  comprendre  dans  la  saisie  le  fief  de  BatUIy, 
et  ordonne  en  conséquence  que  le  sieur  de  Maujon  en  Jouira 
paisiblement  (17  avril  4676). 

6.  CA.THEaiNE  d'ëbuinbttb  DU  Erbuil.  — Catherine  d'Ër- 
minette,  veuve  de  M"  Louis  de  Maujon*,  rend  foi  et  hommage 

1.  L'abtrf  CaaliD  dit  que  ca  Josaph  de  MbuJod  n'eut  que  deai  fila;  an 
rjaliK  il  ea  eut  quatre  :  1"  Louit  de  Maujon  III  qui  épousa  Uarie-TliériM 

d'Augleturmer.  2°  Louise  de  Maujon  qui  mourut  la  26  arril  IS90  t  l'iga  de 
12  Bua  enliran  et  fut  Luhumée  le  UnilemaiD  deni  l'^gUae  d'UnieiiTille  (ict. 
relift.  i  Unieuville.  St  tombe  s  disparu).  3°  Charlas-Franfoit  dt  Uaujim, 
écu;«r.  (Ad.  relig  fc  Uuieuville,  19  décambre  1676  —  et  ï  la  Bothiïia, 
12  Juin  IG^S).  4*  Marie -Blaisiae  de  Haujon  qui  fui  baptisée  le  7  sep- 
tembre 1672.  Elle  eut  pour  perraia  Jacques  de  Laiitage,  écuyer,  seigneur 
de  Baume  et  Seigay  au  partie,  et  pour  marraine  Blaisine  Degaad,  épousa 
de  Cbarles-MiTcet  de  Belidsi,  écujar,  seigneur  du  Moanil  et  d'Essignj 
•u  pallie,  (Acl.  relig.  &  UmenvillB). 

I.  Louis  de  Maujon  II,  ignoré  par  l'abbé  Csulïn,  était  seigneur  d* 
Batillj,  d'Arignjr  el  d'UniauTïHe,  baron  d*  Creapy  et  d'Yolande.  Il  épouBS 
GBlhoiioa  d'Brmioeite  du  Bieuil.  (Acl.  dabap.  à  laRoUiibre,  23  août  1090). 
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au  comte  de  firieoiiB  pour  le  fief  de  Balilly,  en  coDBéqueDce 
de  l'usufruit  qui  lui  avait  été  accordé  par  soo  coatrat  de 
mariage  [7  juin  172i). 

7 .  Louis  DB  Madjon  III.  —  Foi  et  hommage  du  fief  de 
Baliliy  par  M*  Louis  de  Maujou,  chevalier,  seigneur  de  la 
Rothière  en  partie,  colonel  du  régiment  de  Villequiëre'. 

8.  PiBRKB  OsaisiN,  seigneur  d'Àrcie-sur-Aube.  —  Acte 
par  lequel  Louis  de  Maujon  III  et  Marie-Thérèse  d'Angle- 
bermer,  son  épouse,  Tendent  k  M.  Grassin,  les  fiefs  de  Batilly, 
du  Pont  et  de Lenty ',  moyennauti  1,000  1.  (10  octobre  1726], 
béritagea  appartenant  au  sieur  de  Maujon*. 

8  V. 
Sâgnêurs  du  fief  du  Ponl. 

Le  fief  du  Pont,  ainsi  appelé  de  Yanden  pont  qui  faisait 
communiquer  CnienvUle  avec  la  Rothière,  consistait  eu  droit 
de  Justice,  cens  et  rentes  sur  plusieurs  b&timents  et  héritages, 
tant  en  grains,  ïrgenl,  que  volailles,  lesdita  cens  et  rentes 
parties  indivises  avec  le  seigneur  du  fief  d'Àrsenay,  et  en 
6B  Journaux  environ  de  terres  labourables  en  plusieurs  pièces 
el  contrées. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  le  fief  du  Pont  sont  : 

1 .  Jban  Dupont.  —  Aveu  des  héritages  appartenant  à  Jean 
Dupont,  écuyer  demeurant  k  Unienville,  fourni  au  comte  de 
Brienoe  (13  octobre  1S08  —  17  octobre  iS25}. 

2.  Didibb  PoacsoN.  —  Il  est  l'héritier  de  Jean  Dupont, 
(Ard),  du  ch&teau  de  Dienville). 

Il  noarat  en  1711  i  l'Ig*  de  TS  ini  at  fat  iahami  l«  21  dioambr»  dtM 
VtglUe  d'Unianvilla.  (Act.  nlig.  i  UnieDTJlla).  S*  tomba  i  disparu. 

1.  Toui  CN  NBaaifçaeisanla  odE  iti  puieja  sa  chllMn  da  DieDTilla  j  ila 
oomplitant  at  raclifiant  ce  que  l'abbé  Caulin  a  publU  aar  laa  orriirt-fltft 

«rtrnifMifih,  p.  «esettss. 

3.  Le  G«[  de  Lent;  eu  Lanld  t  la  Rolbltra  conaiatail  «d  droite  de  temge 
dut  aar  les  hfritsgea  du  £ef  i  raiaoD  d'un  boisatau  par  chacun  joucnel  tel 
grain  que  la  terre  porte,  pajable  chacun  bd  la  Jour  de  Saint-Renj,  ehef 
d'octobre,  avec  droit  de  hante,  mojenoe  el  baaae  Juilice,  aana  ancune 
tteeive,  «JDon  21  ou  23  Jouinela  de  terre  apparlanaet  au  aieur  de  UsBjoa. 
(11  a  reaonoé  depoia  i,  celte  ezamptioD). 

3,  Tant  eoninie  aeul  et  unique  héritier  de  M.  Joseph  de  Maujon,  son 
p6i*,  chevalier,  teifipeur  de  la  Kothiire  et  d'UnianTille  eu  partie,  que 
comme  héritier  de  dérunt  M.  Louii  de  Uaujou,  aon  onde,  chevalier, 
atignaur  de  BallU;.  (Archlvea  du  château  da  DieuTills), 
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3.  Amtûinb  ds  tiACQUBNAT'.  —  Foi  et  hommage  rendu  ^ 
Antoine  de  Luxembourg  par  ÂDloine  de  Sacqueaaj,  écuyer, 
sieur  dudit  lieu,  mari  el  administrateur  des  corps  eL  bieoB 
de  du<  Autoiuelle  de  Poiuson,  sa  femme,  Q\\&  et  héritière  de 
déCuut  Didier  Poinsou.  (2  octobre  1SS5]. 

4.  AnnbdbPoinson.  —  AveufourmàJeande  Luiembourg 
par  Anne  de  Poioson,  veuve  de  feu  Jean  de  Lallier,  en  son 
vivant,  écuyer,  seigneur  du  fief  Jean  Dupont.  (20  janvier  1556), 

5.  Antoinettk  de  Poineok  et  Nicolas  son  frère.  —  Partage 
de  1&  moitié  des  biens  d'Anne  de  Poinson,  ayant  droit  de  feu 
M.  Nicolas  de  Poinson,  son  frère  (31  août  1556],  entre  Antoine 
de  Sacquenay  et  Antoinette  de  Poinson,  sa  femme,  et  lea 
héritiers  de  Jean  Lallier.  L'autre  moitié  appartient  k  Antoine 
de  Sacquenay  comme  le  prouvent  trois  déclarations  fournies  à 
Charles  de  Luxembourg  des  maisons,  prés,  terres  labourables, 
vignes  et  autres  héritages  el  biens  composant  le  Qef  du  Pont 
possédés  par  Antoine  de  Sacquenay,  écuyer,  demeurant  à 
Poinson,  comté  de  Bourgogne.  (13  mai  1586). 

6 .  Claude  de  Merizot.  —  Aveu  du  fief  du  Pont  i  Jean  de 
Luxembourg  par  Claude  de  Merizul,  écuyer,  k  cause  de  d"* 
Jeanne  de  Lallier,  sa  femme.  (14  août  1561). 

7.  Charles  de  la.  CaAtrssâu.  —  Aveu  du  fief  du  Pont 
fourni  k  Jean  de  Luxembourg  par  Claude  de  la  Chaussée, 
seigneur  dudil  lieu  et  de  la  moitié  du  fief  du  Pont,  k  cause  de 
la  succession  de  feu  Antoine  de  la  Chaussée,  son  frère,  seigneur 
de  la  moitié  du  fief,  ayant  eu  les  droits  cédés  de  Claude  de 
Morizol,  écuyer,  et  de  Jeanne  Lallier,  ea  femme. 

8.  HuMBERTE  DE  Fkancure,  —  Aveu  fourni  à  Charles  de 
Luxembourg  par  Ilumberte...  veuve  de  Charles  de  la  Chaussée, 
pour  te  fief  du  Pont.  (9  avril  1 586). 

9.  René  DE  LA  CnAUSsiK  [fils  du  précédent).  —  Adjudica- 
tion par  décret  du  fief  de  Gigny  (k  la  Rothièrej  ainsi  que  du 
fief  du  Pont,  au  profit  de  René  de  ia  Chaussée.  (19  mars  1608). 

10.  Laurent  de  la  Chaussée  (frère  du  précédent)."— 
Aveu  par  Laurent  delà  Chaussée  pour  le  fief  du  Pont.  (18fév. 
1634). 

11 .  Jean  Compabot  et  Claude -Nicolas,  son  fils.  —  Adju- 
dicBliou  par  décret  à  M.  Jean  Comparot,  président  eu  l'élection 
de  Troyes,  du  fief  de  Gigny  et  du  fief  du  Pont.  (25  oct.  1 685). 

Claude  Nicolas  hérite  de  ce  fief  à  la  mort  de  son  père. 

I.  Il  ;  e  t  Unigavills  une  petite  coatria  appelds  la  SacqimuUt. 
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12.  Joseph  de  Maujon.  —  AcquieiUoa  pu  Joseph  de  Mau- 
joD,  el  Louis,  eoD  fils,  de  Claude-Nicolas  Comparot,  du  fief  de 
GigDyetduÛef  duPoQt.  (19  déc.  1704)'. 

Aveu  de  Louis  de  MaujoD,  fils  de  Josepfa,  pour  le  fief  du 
Pont.  (18  janvier  1717). 

13.  Pierre  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  —  Acte 
par  lequel  Louis  de  Maujou  et  son  épouse  Marie -Thérèse 
Langlebermer,  vendent  à  M.  Grassiu  les  fiefs  de  Batilly  et  du 
Pont  réunis,  aiusi  que  le  fief  de  Laoté,  moyennant  11000  1. 
(19  octobre  1726). 

§  VI. 
SeigneuTÉ  de  la  ferme  de  Lizowini. 

Cette  ferme'  était  jointe  au  fief  de  Batilly  qui  ]ui-m6me 
dépendait  du  fief  d'Areenaj.  Elle  comprenait  maisons,  terres 
(7t)  journaux  environ],  prés  (8  fauchées),  vignes  et  héritages 
composant  un  fermage  el  labourage  vulgairement  appelé  la 
Liiovard.  En  1720, ce  fermage  était  partie  en  frauc-al eu,  partie 
dans  la  ceusivo  du  eieur  de  Maujoo,  à  cause  de  sa  seigneurie 
en  partie  d'Unienville,  et  le  elirplus  dans  les  censives  des 
seigueurs  et  dames  dout  il  relevait. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  la  ferme  de  Liaouard,  Boai  : 

1.  Les  Romuecourt.  —  Nous  connaissons  ce  détail  par 
une  déclaration  faîteau  terrier  d'Uuienville  (S  avril  1634}  par 
Claude  Orossette,  avocat  au  Parlement,  bailli  du  comté  de 
Brieune,  demeurant  à  Unienvillo,  qui  nous  dit  >  que  tout  ce 
qu'il  a  de  M.  Lizouard  vient  des  MM.  do  Romuecourt*  t. 

11 7  a  plusieurs  généalogies  des  Rommecourt  '  ;  mais  toutes 
sont  incomplètes  ou  inexai^les,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  Rommecourt  dt'UnienviUt  ;  les  pierres  tombales  el  les  actes 
religieux  nous  permettront  de  les  rectifier. 


1.  L'sbbA  Caulia  dit  que  Jean  Comparot  acquit  le  Gef  de  GigCi^  de 
Joiepb  de  MauJoD  :  c'est  le  coelraire  qui  cul  lieu. 

2.  Ainsi  nommée  de  Jean  Lizouard  qui  euccéde  à  U.  de  Rommecourt. 

3.  Il  j  B  dans  le  nef  de  l'église  d'Uuienvilla  une  tombe  qui  porle  celle 
ÎDScriptioa  :  ■  Cy  Risl  maistre  Claude  [CrQsaellBJ., .  Juge  en  la  Justice  de 
ce  lieu  cjui  décida...  164...  requîescet  in  pacc  i.  Nous  pensons  que  c'ett 
le  mime  Crossette.  Une  de  ses  parentes  a  étA  inhumée  devant  l'aulel  de  la 
Sainte- Vierge.  On  lit  en  cQct  eeWa  épitaphe  ;  n  Cy  giat  honnaele  femme 
Claudiae  Croaaetle  vivent  !•  de  Lcuia  Crosselle  mercband  demeurant  ï 
UDjville  qui  deceda  le  23  novembre  1C18.  Priea  Dieu  pour  son  Sme  v. 

4.  Voir  la  généalogie  de  l'abbé  Caubu  et  celle  delà  BibUothAque  de 
Trojai  faila  par  un  membie  de  la  famille. 


DigitizcdbyGoOgle 


988  l'^lisb  bt  les  sbiqnbubs  d'umbnvillb 

L&  Bouche  des  Rommecourt  d'Unleaville  est  Jehan  de 
Romtnteourt,  époux  de  SuBanne  du  Jobar,  11  mourut  eu  1036 
&  Uuienville.  Sur  sa  tombe  ou  lit  celle  inGcripliou  :  «  Cj  gis 
boQoré  seigneur  Jebau  Louis  de  RomoiBcourt  escuyer  seigneur 
du  Alegnis  Cbaumegoit  et  Crepy  en  partie  capitaine  du  chatel 
etgouv[enie]ur  (de  la  ville)  el  du  cbatel  (de  Brienne)  lequel 
desceda  (le  b'jourdu  mois  d'août  1636).  Pries  Dieu  pour  Bonne 
«me...  requiescat  in  pace  '  >. 

Jehan  de  Rommecourt  eut  8  enfants  : 

1°  Jgati'Louis  d»  Itommeeoart  baptisé  le  9  décembre  1B81 . 
(Ad,  relig.  au  greffe  de  Bar- sur- Aube). 

2°  Antoine  de  Bommeeourt  baptisé  le  10  juillet  1583*. 

3°  Jiute  ifeiicHwntcourf  baptisé  le  Jour  de  laPeutec6teiS84. 
11  eut  pour  parrains  Juste  de  Pontaillier  et  Gînd  du  Me&nil  et 
pour  marraine  Jacquelte  de  Caulmout*. 

4"  Pierre  de  Eommeeovrt,  époux  de  Marie  Âbeit,  demeurant, 
à  MouGon  '. 

fi'  Gabrielle  de  Rommecourt  qui  épousa  Chapdeleiae  père  de 
Jean  Chapdeleine  praticien  deiueui'anl  à  Brienne  °. 

6°  Jehanne  de  Rommecourt,  femme  de  François  de  Bossaa- 
court.  Elle  était  veuve  en  1675', 

7°  Nicole  de  Rommecourt,  décédée  le  8  mars  1675  à  l'Age 
d'environ  60  ans  et  inhumée  dans  l'église  d'Unienville.  Sa 
tombe  a  disparu  '. 

8"  Charles  de  Rommecourt,  écuyer,  seigneur  du  Petit- 
Maignil,  Chaumesgnit  el  Cresp;  en  partie*,  qui  épousa  Louise 
de  Bossancourl*,  etmourul  le  22  octobre  1668,  âgé  d'environ 

1,  Nous  BTODB  trouTâ  le  moU  el  boo  qnanti&me  daas  lu  regialiM^eclte. 
an  gnffe  do  Bar-rsur-Aube, 

1.  Act.  relig.  «u  greffe  d«  BaNiur-Anba.  Il  eut  pour  parraina  nobls 
bama  JelisD  il'Eipiuoa  et  noble  Anloîne  Tourretière  dit  de  Pinceloup  et 
pour  narraine  noble  femme  Nicole  de  !a  Rochelle. 

3.  Act.  r^g.  tu  greffe  de  Barsur-Anbe. 

4.  Ad.  de  bip- i  Uaienville  3  fëv.  t6S9.  Il  ne  parait  plu*  aurleeragùlniB 
eocléa.  1  partie  du  30  eeplembre  1666. 

tt.  Acte  de  décbi  à  UnienTille  S  mais  1675. 

6.  Acte  de  décëa  à  UDienTille  1  mira  16TS. 

7.  Acia  da  dicba  k  UaleavlUe. 

8.  Acte  de  beplSoie  i  UnienTille  18  aftil  1S55.  —  23  sept.  1638.  (Act. 
relig.  aa  Patil-Mesuil). 

9.  On  Toit  dana  an  acte  da  bapl.  du  13  avril  IWfS  le  nom  SEdméa  d» 
Bommcourt;  dana  un  autre,  da  3  Juillat  164!.  celui    d'EUtabeth    da 


DigitizcdbyGoOgle 


l/ÉQUSS  SI  LES   SRIONBUBS   d'uMIBNVILLB  589 

70  ans.  II  fut  inhume  au  <  cœur  d'UnyeDviLla  en  pràeeDCS  de 
Pierre  Lebrun  antiec  abbë  de  Notre-Dame  de  Beaulieu  et  de 
Louis  de  Maujos,  escujer,  seigneur  de  Batillj,  demeurant  k 
la  Rothière'  >.  Sa  tombe  a  disparu. 

2.  Jkan  Lizouard.  —  Jean  Lizouard,  huissier  vétéran  aux 
requêtes  de  l'Hôtel,  achète  la  propriété  dee  sieurâ  de  Romme- 
court  el  lui  donne  son  nom. 

3.  Joseph  db  Maujom.  —  Acquisition  de  la  ferma  de 
Lizouard  par  M.  Joseph  de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la 
Rotbière  (2  mai  1701). 

i ,  Louis  DB  Maujon.  —  Louis  de  Afaujon,  Ûls  unique  du 
précédent,  et  Marie- Thérèse  d'Anglebermer,  son  épouse,  ven- 
dent <L  Pierre  Giasein  la  ferme  de  Lizouard,  moyennant 
12,0001.  (I"oclobr6l720). 

5,  PiBRRB  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  — Herre 
Grasain  vend  la  maison  de  la  ferme  Lizouard  à  Jean  Hué, 
moyennant  1050  I.  (14  novembre  1748)  et  à  la  charge  de  6  d. 
el  2  chapons  de  cena. 

§  VII. 
Seigneurs  de  la  ferme  de  Trasse. 

Quoique  cette  ferme  ne  se  rattache  pas  d'une  manière 
directe  à  la  seigneurie,  nous  jugeons  à  propos  d'en  parler,  à 
cause  de  son  importance.  Cette  ferme,  lùnsi  nommée  de  Jtan 
Traite,  consistait  en  une  m,iison,  grange,  étable  couverte  en 
tuiles,  cour,  jardin  et  accin,  assis  rue  d'Aube,  tenant  d'une 
part  à  Jehan  de  la  Salle,  d'autre  part  à  Claude  Crossette  el 
Anne  Tasserel,  sa  femme,  el  d'un  bout  à  dam"'"  Jehaane  '. 

Les  propriétaires  de  cette  ferme  sont,  après  la  veuve  Jean 
Bouchon  qui  l'avait  en  franc-aleu  : 

) .  Clauds  Cro8S£ttb.  —  Claude  Crossette,  juge  eu  partie 
d'Dnienville,  et  Anne  Tasseret,  sa  femme,  vendent  la  ferme 
de  Trasse  à  Jehan  Trasse,  marchand,  demeuraal  à  Uuienville, 
el  k  dame  Gharlotle  le  Tourlat,  sa  femme  (2-2  juin  1 629) . 

2.  Jehan  Tbassb'.  —  Echange  entre  Jean  Trasse  et  Jean- 

fiojiaii court,  an  Petlt-Megoil  ;  eaSa  dans  im  Iroiai^me,  du  Si  mm  1&!I0, 
celui  de  Luuii  de  Botiaticourl,  ficu^er,  Cs  août  probablement  les  frits  et 
«BUTS  da  Louise  de  Itou  un  court.  (Acl.  relig.  à  Uaienvitle). 

I.  Acte  de  décès  i  Unlaavïlle. 

!.  EUe  ippartesail,  ivsal  CUade  Croaaetta,  i  la  veuia  Jean  Bouchqti,  et 
<Uit  ea  [raac-aleu.  (Arch.  du  cbAleau  de  DieDTlIle,  23  Juia  1629.) 

3.  Jehan  Trssse  ast  iobamé  dans  l'égUae  d'Unisnfille,  au  milieu  ds  la 
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Louis  Crosselle,  porlant  abandon  audit  Traese  de  la  portion 
dudit  Crossetle,  dans  3  fauchées  de  prés  à  UnisovUlo  (19 
octobre  1661}. 

Conlral  de  renie  fait  par  Jeao  Trasse  à  Jean  Jolly*,  de 
2  1/2  journelB  de  terre  à  ctiarge  de  réméré.  Le  contrai  a  élé 
retiré  depuis  (13  avril  1665). 

Echange  entre  Jean  Trasse  el  Jean  Orossette,  portant 
abandon,  audîL  Trasee,  de  3  denrées  de  vignes  aux  Grands 
Prés  (13  novembre  1672). 

a,  PiKREK  Thassb.  —  Pierre,  fila  de  Jehan  Trasae  el 
d'Agnès  Rabîs,  économe  séquestre  du  diocèse  de  Troyes, 
hérite  la  ferme  de  Trasse  de  ses  père  et  mère  aa  1686.  II 
avait  déjà  acquis,  du  temps  qu'il  était  au  service  de  M.  Vabbé 
de  Ckaùdgnyy  paroisse  de  Sainl-Paui,  à  Paria,  3*  journaux  de 
terres,  au  ûnage  de  Juvanzé,  de  Jacques  Bernard  (12  Jaiiv. 
1665);  et  un  bail  du  20  fév.  1683  nous  apprend  qu'il  avait 
loué  tous  ses  biens  d'Unienville  à  Pierre  Michaut,  moyennanl 
78  t.  Depuis,  il  a  encore  augmenté  aa  ferme,  comme  le 
prouvent  les  actes  suivanls  : 

1°  Bail,  parPierre  Trasse  à  Jean  Nolsou,  de  44Journelatant 
terres  que  prés,  k  raison  de  5  boisseaux  par  Jo\irue1  (29  mars 
1691). 

2°  Contrat  des  héritages  de  Jean  de  laMolhe  {Ittnov.  1691). 

3*  Adjudication,  au  proQt  de  Pierre  Trasse,  des  biens  de 
Jean  de  la  Mothe  (12  octobre  1693). 

40  Sébastien  Fierson  cède  à  Pierre  Trasse  2  quarts  de  terre, 
à  cause  de  quelques  sommes  de  deniers  dus  h  son  père,  Jehan 
Trasse,  jira^icMK  à  Unienville  (16  novembre  1695). 

5"  Sentence  de  déguerpiasement,  au  profit  de  Pierre  Trasse, 
d'un  1/2  boisseau  de  chenevière,  un  quart  1/2  de  grève,  et  un 
quart  1/2  tant  terres  que  prés,  contre  Louis  Bergerat,  serviteur 
de  Charles  Plumey  [23  lévrier  1697). 

6°  Encelme  Qarselet  et  Louise  Garselet,  sa&Ue,  héritiers  de 
défunte  Jeanne  Ruel,  leur  mère,  vendent  à  Pierre  Trasse  un 

D«f.  Sui  M  (ombe,  OD  lit  :  t  C7  gisl  honorable...  Jehan  Tniss...  ijoi 
(l«c«il>  le  5*  Jour  du  mois  de  Janviai  \Wi.  Prie*  Diea  pour  le  repoi  de  son 
Ime  ».  Voir  iniBi  l'acte  da  décfeg. 

I .  Sa  femme  a  ilé  inhumée  àmt  l'^gliae  d'UalenTÏUe  ;  eoa  ipilaphe  e«t 
encadrée  dans  le  mur  lia  Ig  oef.  du  cSIé  de  l'ETingile.  On  lit  :  f  Cj  gist 
Calharine  Barat  viianle  femme  de  Jeao  Joily  qui  dacada  la  14  may  1G80  et 
a  foudé  en  celle  égliae  une  nieue  anauelle.  Prie!  Diau  pour  aoa  Sme.  ■ 
Dena  l'acte  de  dëcèa,  il  est  dit  qu'elle  a  été  c  iahumée  au  cimeliire  *.  Sama 
doute  eau  corpa  Bure  été  reteiâ  et  traueporlt  dans  l'égliaa. 
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sîUoQ  (2  ixtisseaux)  de  terres  à  cbensTière,  BÏlué  rue  d'Aube, 
moyeunanlSO  1.  (20  janvier  1714). 

7°  Bail  fait  par  le  sieur  Trasse  à  Jean  Thiébaut  de  9 
hommes  de  vignes,  à  Unienville  (16  mars  1714). 

4 .  Nicolas  Trassb.  —  Nicolas  Trasse  succède  À  Pierre 
Trasse  et  Âguèe  Rabis,  ses  père  et  mère,  dans  la  ferme  de 
Trasse,  Il  était  prêtre  et  curé  de  Romilly-sur-Seine. 

5.  PiBRRB  Grassin,  seîgDeur  d'Ârcis-sur-Aube.  —  Nicolas  , 
Trasse  se  faisant  fort  pour  sa  sœur  Elisabeth,  qui  ratifiera  dès 
qu'elle  aura  Jâge  de  majçrité  [le  22  octobre  1722),  recounall 
avoir  vendu  à  Pierre  Grassin  une  ferme  consistant  en  une 
maison  et  bâtiments  composés  de  plusieurs  chambres  et 
greniers,  grange,  écuries,  bergeries  et  dépendances  avec 
l'accin  et  terres  à  chenevière,  attenant  desdits  bâtiments,  qui 
sont  couverles  de  tuiles,  et  la  quantité  de  62  j.  de  terres  labou- 
rables, deux  fauchées  de  prés  et  plusieurs  pièces  de  vignes, 
lesdils  héritages  situés  finage  de  VoistJies,  de  franc-aleu,  à 
l'exception  d'un  ou  deux  journels  chargés  de  leurs  débites 
anciennes,  réelles  et  foncières,  envers  le  fief  de  la  Péreuse 
(contrée  de  Dienville),  moyennant  3,100  1.  (8  juillet  1720). 

Par  cetle  dernière  acquisition  M.  Grassin  réunit  dans  ses 
mains  toute  la  seigneurie  d' (Juienville. 

8  VIII. 

Propriétaires  d'Vniennitle  depuis  M.  Grassin  jusqu'à  nos  jours. 
Pierre  Grassin  mourut  en  1760.  Après  sa  mort,  la  seigneurie 
d'Unienville  passa  :  1"  à  dame  Marguarile-Octavîe  de  Rocque- 
leyne  (Roquelaure)  Orassiu,  veuve  de  François  Dupuys  de 
Digny,  comte  de  la  Celle-sur-le-Bied,  seule  et  unique  héritière, 
BOUS  bénéfice  d'inventaire,  de  M.  Pierre  Grassin,  son  oncle  ; 
2"  à  dame  Charlotte  Dupuis  de  Digny,  veuve  de  M,  Charles- 
Ntcolas-Malhieu  Lebacle,  marquis  de  Moulins,  et  à  dame 
Marie  Dupuis  de  Digny,  veuve  de  M.  Kuslache,  marquis  du 
Beffend,  toutes  deuxhérilières,  chacune  pour  moitié,  de  dame 
Marguerito-Octavie  de  Roquekure  Grassin,  leur  mère  ;  3*  à 
M.  Etienne- Claude  Ffzeaux  de  Clémon,  écuyer,  qui  acheta  des 
précédentes  la  seigneurie  d'Unienville,  les  fiefs  d'Ârsenay,  de 
BaliJly,  du  Pont,  de  Lizouard,  moyennant  la  somme  de 
50,000  1.  (26  février  n70)  ;  i'  à  Louis-Marie-Atbanase  de  Lo- 
ménie,  époux  de  Marie-An  ne-Ëtiennetle,  fille  unique  d'Etienne 
Claude  Fizeaux  de  Clémon  ;  !i°  à  Alexandre-Fracçois-Antoine, 
fils  adopllt  du  précédent,  époux  d'Elisabeth- Louise-Sophie 
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de  Vergés  ;  6»  h  Martïal-Jacques-Louia,  époux  d'Ânloinetle- 
Jeanne-Ieldore  de  Damas,  sœur  du  baron  de  Damas,  minislra 
sous  la  Restauration  ;  7"  h  Chariot  le -Louise  de  Loménie, 
épouse  d'Hugues- HéraciiuB,  comte  de  Moolboissier-Beauforl- 
Cjinillac  ;  8'  à  Gabrielle-Augusliae  de  Loménie,  sa  sœur, 
épouse  de  Guillaume-Marie-Paul-Louis  Hurault,  marquis  de 
Vibraye. 

Âbbé  Chauvbt. 


DigitizcdbyGoOgle 


NOTES    HISTORIQUES 

SUR 

LA   TEBBE    ET  SEIGNEURIE   DE   FROHENTIËBES 


La  commuae  dé  Fromenlières,  canton  de  Moalmirail 
(Marae),  est  située  en  pleine  Brie  ChampeDoise,  au  centre 
d'un  plateau  fertile,  entre  Ghampanbert  et  Vaucbamps.  Son 
église  renferme  un  magnifique  rétable  de  la  un  du  xv«  ou  du 
commencement  du  xti*  siècle,  classé  au  nombre  des  monu- 
menU  historiques  et  dont  la  Jieviu  de  Champagiu  a  déjà 
signalé  le  mérite  '. 

Aujourd'hui  Je  crois  utile  de  présenter  aux  lecteure  de  la 
Rttue  quelques  notes  historiques  sur  la  seigneurie  de  Fro  - 
meotiëres  et  ses  anciens  possesseurs.  Je  dois  ces  notes  à  la 
bienveillance  de  M.  le  marquis  de  Uonlmort  qui  a  bien  voulu 
me  permettre  de  compulser  les  archives  de  son  cbAteau.  Voici 
les  documenta  que  J'y  ai  relevés  par  ordre  de  dates  : 

3  avril  1312.  —  Ratiflcalion  passée  devant  Jean  Dagay,  garde 
du  scel  du  la  Prôvdté  de  Cbatillon-sur-Harne,  et  /acquinet  Richart, 
labelIioQ  audit  lieu,  le  3  avril  1373,  du  contrat  de  vente  de  Ja  Terre 
et  Seigneurie  de  Fromeotiëres  et  de  Vennel,  appartenances  et 
dépendances,  par  noble  homme  M"  Gauthier  de  CkinSlans,  che- 
valier, seigneur  de  Hertonges  et  de  Toulon,  et  dame  Marie  de 
Château  vilain,  sa  femme,  à  noble  homme  H"  Thomas,  seigneor 
de  Vaudenaj,  chevalier,  et  à  dame  Jeanne  de  ConrOans,  sa  femme, 
moyennant  960  llorins  d'or  appelée  francs. 

16  novembre  1550.  —  Décret  et  adjudication  de  la  Terre  et 
Seigneurie  de  Promentiâres  et  dépendances,  et  du  fleF  du  Lorf ,  ft 
H"  Gabriel  de  Harillac,  conseiller  et  avocat  du  Boy  en  sa  cour  de 
Parlement,  saisis  sur  les  héritiers  de  feu  M"  Antoine  de  Béthune, 
seigneur  de  Fromentiéres  et  du  Lory.  Ledit  décret  en  quinze 
grandes  feuillea  de  parchemin  cousties  l'une  au  boat  de  l'anlra. 

2S  novembre  ISSO.  —  Déclaration  par  W  Jean  de  Béthune, 
baron  de  Baye,  qae  la  Justice  de  Fromentiéres  est  haute,  moyenne 

I .  La  Revw  dt  Champagne,  l.  XVIIl  (ISSS],  p.  482,  a  reproduit  partie 
d'une  brochure  de  M.  l'abbé  Edmond  Guyot,  cari  de  Fromentibret,  qui  a 
pooï  titre  I  StaUfUque  hiitoriqut  tttr  Frommtitm,  ton  égtitt,  iim  r^*to, 
elc.,,,Sénsne,  IW,  imprim.de  A.  Patous. 
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ut  basae,  quoiqu'eUe  ae  soit  pas  comprise  au  décret  et  a<ljudicaUoa 
cy-dessas  en  faveur  da  H'*  de  Harillac.  EnteadaDt  ledit  seigneur, 
baron  de  Raye,  que  ta  ditle  justice  contioue  de  ressortir  par  appel 
en  sa  justice  de  Baye. 

4  juin  1626.  —  Traité  portant  fente  de  29  arpens  de  bois  situé» 
sur  la  Seigneurie  de  FromeatiËroa,  par  H'*  Jean  de  Picot,  cheva- 
lier, soigneur  de  Sompuis,  demeurant  à  Beauvais,  baillage  de 
Sézaaiie,  et  dame  Marguerite  de  Tulliac,  son  épouse,  à  Jacques 
de  la  Taille  et  Magdeleine  de  Loynes,  son  épouse.  Ledit  acte  passé 
devant  Chenard,  notaire  royal  à  Pilbiviers,  le  4  juin  IÔS6. 

8  juin  1636.  —  Traité  portant  vente  de  30  arpens  de  bois, 
situés  sur  la  Seigneurie  de  Promenliâres,  dans  l'endroit  que  l'on 
ap[ielle  actuellement  le  bois  des  Fourches,  par  Pierre  du  Coudray, 
écuyer,  seigneur  de  Fevrolles,  et  demoiselle  Ester  de  Loyoet,  sa 
femme,  à  Daniel  du  Fay,  écuyer,  seigneur  de  Bognot,  demeurant 
à  Fromenliëfes,  et  demoiselle  Elisabedi  de  Loynes  sa  femme,  et 
à  demoiselles  Rachel  et  Marie  de  Loynes,  sœurs  de  laditte  Elisa- 
beth de  Loynes.  Ledit  acte  passé  devant  Joseph  Blondeau,  notaire 
ù  Jargeàu.  le  8  juin  i6!6. 

7  novembre  1633.  —  Echange  entre  domoisolle  Marie  de  Loynes, 
femme  de  M"  Jean  de  Fays,  écuyer,  seigneur  de  Vcrneûil  en  partie 
et  de  Fromentières  aussi  on  partie,  et  ce  pour  l'absen;e  dudil 
seigneur  d'une  part,  et  Nicolas  Leufant,  laboureur  à  FromentiËres, 
et  honorable  homme  Pierre  Jannicot  dit  Balagny,  enseigne  de  la 
Compagnie  des  gens  de  pied  do  M.  de  Chaltrait  au  Régiment  de 
H,  le  vicomte  de  Tiirenne,  demeurant  à  Baye,  Martin  Lesnoquets, 
laboureur  à  Verneuil,  et  Pierre  Prot,  laboureur  à  Fromentières, 
d'autre  part;  par  lequel  échange  lesdits  susnommés  ont  cédé, 
quittés,  transportés  et  délaissés  audit  seigneur  do  VerneOil  une 
maison,  chambre,  grange,  étable,  cours,  jardins  et  accias,  situés 
au  village  dndit  Fromentières,  lieudit  audovaiit  de  l'Eglise  dudit 
lieu,  contenant  trois  arpens  ou  environ,  tant  dans  l'enclos  du 
fort  que  dehors,  tenant  toute  la  totalité  d'une  part  à  Antoine  de 
la  Fosse,  d'autre  part  aux  hoirs  Simon  Romac,  d'un  bout  à  la  me 
du  Poirier  des  Petits  Enfans,  d'antre  bout  ft  la  Gr&nde-Rue  dndit 
village. 

Plus  avec  ce,  un  demi  arpent  de  pré  en  une  pièce  située  an 
terroir  dudit  Fromentières,  lieudit  Proche  le  Gouffre,  dans 
l'endroit  appelé  les  Petil-Preï,  tenant  d'uno  part  à  Jacqaei 
Robide,  d'autre  part  â  Pierre  Bérat,  d'un  bout  k  iadilte  ruelle  du 
Poirier  des  Petits- Enfants,  d'autre  bout,  A  Samsou  Baligand  et 
audit  Lenfant.  Et  en  contre-échange,  laditte  demoiselle  audit 
nom  a  donné,  cédé,  quitté  et  transporté  auidits  Lenfant,  Jan- 
nicot, Lesnosquets  et  Rot,  une  antre  maison,  chambres,  grange, 
étables,  cours,  jardins  et  accins,  le  lieu,  comme  il  se  poursuit  et 
comporte,  situé  audit  village  de  Fromentières,  lieu  dît  la  Rue- 
Chaudrou,  dont  la  totalité  tient  d'une  part  «ui  hoirs  Jean  Harlin, 
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d'&ulrâ  part  à  laditte  rue  ChaudroD,  -d'im  bout  aui  hoirs  Remy 
Bérat,  et  d'autre  bout  à  la  Graode  Rfle  qui  conduit  dudit  Fromen- 
tières  au  Thont. 

PIds  un  demi  arpent  de  pré  sur  le  Hâ  de  Bidm. 

Plus  la  somme  de  600 1.  de  sofile. 

Ledit  acte  passé  devant  Saloman  Lenfant  et  Jacques  Huilier, 
notaires  au  baillage  de  Baye,  demeuraut  h  F rom entières,  le  7 
novembre  1033. 

12  décembre  1633.  —  IJcitalion  du  château  de  Fromeolières. 

20  mars  163%.  —  Deuiïopies  sur  papier  mort  et  noa  signées 
d'uu  partage  qui  a  été  fait  devant  Salamou  Lenfant,  notaire  au 
baillage  et  baronnie  de  Baye,  demeurant  h  Fromantières,  entre 
M"*  Jean  de  Fays.  écuyer,  seigneur  do  Verneuil,  et  Louis  de 
Beiihac,  seigneur  de  Liniëres,  à  cause  de  demoiselle  Rachel  de 
Loynes,  sa  femme,  du  château,  basse-cour,  jardin  at  accias  de 
Fromentiëres,  ainsi  que  du  petit  bois  appelé  Le  Parc. 

SB  octobre  1662.  —  Copie  du  contrat  de  marîage  entre 
U"  Alexandre  de  Mouro,  cbeTalier,  major  du  Régiment  de  OoU' 
glaa,  an  seiTice  de  France,  et  demoiselle  Rachel  de  Reilbac,  Alla 
de  M"  Louis  de  Reilhae,  cboTalier,  seigneur  de  Liguières,  Fromen- 
Uëres  et  Hareuil  en  partie,  et  dame  Rachel  de  Loynes,  son  épouw, 

IS  janvier  1665.  —  Transaction  au  sujet  du  cuntrat  de  mariage 
cy-dessDs,  entre  M"  Louis  de  Reilhae  et  dame  Rachel  de  Loynas, 
son  épouse,  et  M»  Alexandre  de  Mouro  et  dame  Hachel  de  Reilhae, 
son  épouse,  par  laquelle  transaction  lesdits  seigneur  et  dame  de 
Reilhae  cédeot  et  abaadonueat  pour  toujours  aui  dits  sieur  et 
dame  de  Mouro  la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromeutières,  et  renon- 
cent k  ta  faculté  de  pouvoir  la  retirer  en  ce  qui  leur  appartient, 
cette  terre  évaluée  à  la  somme  de  !3,000  1.  pour  la  dot  promise  & 
laditte  dame  de  Mouro  et  portée  par  le  susdit  contrat  de  mariage, 
.  et  d'autant  qu'il  y  a  quantité  de  bois  qui  dépendent  de  laditte 
Seigneurie  de  Fromentiéres  qui  n'ont  point  été  compris  dans 
laditte  dot,  lesdits  sieur  et  dame  de  Reilbac  cèdent  et  Tendent 
lesdits  bois  consistans  en  160  arpens  ou  environ,  mesure  des 
lieui,  en  plusieurs  pièces  auïdits  sieur  et  dame  de  Mouro,  sçavoir  ; 
les  deux  tiers  des  propres  de  laditle  dame  de  Reilhae  et  l'autre 
ûere  d'acquisition,  moyennant  7,000  fr.  payables  eu  leur  acquit 
&  différens  particuliers.  Ledit  acte  passé  devant  Pierre  Michel, 
notaire  royal  à  Meaux,  le  \  8  janvier  i  66!),  eosaisinë  par  H>'  Vialart, 
évtque,  comte  de  Chaalons,  pair  de  France,  seigneur  féodal  dudit 
Fromentiéres,  le  9  septembre  166S, 

17  mars  1676  et  10  juin  1683.  —  Copie  collationnée  et  signée 
par  Noton,  notaire  au  baillage  de  Baye,  demeurant  à  Fromen- 
tiéroB,  d'uu  acte  de  partage  de  terres,  prez  et  bois  à  Fromentiéres, 
entra  deffunte  dame  Marie  de  Loynes,  épouse  de  H»  Jean  de  Fays, 
et  ses  sœurs,  et  autres  actes.  Avec  une  copie  plus  lisible  de  laditte 
copie. 
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18  septembre  1086.  ~  Deux  eipâditions  et  une  copie  d'an 
coinproEnis  entre  dame  Racbel  de  Beilhac,  veuve  de  fea 
B-  Alexandre  de  Houro,  écayer,  tant  en  ton  nom  qne  comme 
ayant  la  garde-noble  d'Alexandre  de  Houro,  ëcnyer,  son  fils,  et 
Hessires  François  et  Glande  de  Louviers,  chevaliers,  marquis  et 
seigneurs  de  Vauchamps,  Le  Thout  et  autres  lieux,  —  de  passer 
contrat  de  vente  auidits  seigneurs  de  Louvien,  de  la  Terre  et  Sei- 
gneurie de  Fromeatiëres,  à  elle  appartenant  on  à  son  fils,  consis- 
tant en  Irente-neur  parts  en  laditte  Seigneurie  de  Fromentiëres, 
les  soixante  faisant  le  tout;  moyennant  la  somme  de  30,000  fr., 
payables  en  sou  acquit  &  ses  créanciers.  Et  quittances  desdils 
20,000  fr.  et  antres  pièces  et  procédures,  le  tout  au  nombre  de 
soiiante-huit  pièces. 

S  décembre  1687.  —  Deux  expéditions,  l'une  en  parchemin, 
l'autre  en  papier,  plus  encore  une  autre  expédition  en  papier,  de 
la  ratiflcation  du  compromis  ci-dessus,  portant  aussi  compte  entre 
les  parties  conlractantes.  Ledit  acte  passé  devant  Perrot,  notaire 
royal  6  Hontmirail,  le  5  décembre  1687. 

1"  avril  1C90.  —  Contrat  d'acquisition  par  H"  Claude  de  Louviers, 
chevalier  de  l'Ordre  de  Sainl-iean  de  Jérusalem,  non  profès,  sei- 
gneur de  Vauchamps,  Le  Thout  et  Fromentières,  de  Louis  Pele- 
lier,  de  cent  perches,  de  bois,  taillis  et  acc[r]us  au  bordage  et  lisière 
des  grands  bois  des  Fourches,  situés  k  Fromentières,  le  dit  grand 
bois  appartenant  audit  seigneur,  à  raison  de  vingt  pieds  pour 
perche,  lesdittes  cent  perches  de  bol;  tenant  d'un  c&té  et  des  deux 
bonis  audit  seigneur  acquéreur  à  cause  de  sa  pièce  de  bois,  d'autre 
cOté  audit  Peletier  à  cause  du  reste  de  la  pièce  qui  est  en  terres 
labourables,  et,  pour  former  lesditles  cent  perches,  sera  planté 
bornes.  Laditte  vente  faite  moyennant  la  somme  de  V)  fr.  par 
acte  passé  devant  Longuion,  notaire  royal  au  baillage  de  ChAteaa- 
Thierry,  résidant  k  Harlonges,  le  I"  avril  1690. 

S  novembre  1717.  —  DeuK  expéditions  en  papier  d'un  contrat 
de  vente  par  M"  Samuel  de  Ponce,  clievalier,  seigneur  de  Fiais, 
proche  Provins,  ù  M"  Jean  du  Rud,  chevalier  et  seigneur  de  Fro- 
nientières  en  partie,  et  à  dame  Elisabeth  du  Cormier,  son  épouse, 
des  droits  successifs  immobiliaires.  fonds,  fruits  et  revenus  qu'audit 
seigneur  do  Fiais  compétent  et  appartiennent  dans  la  Terre  et 
Seigneurie  dudil  Fromentières,  en  qualité  de  [Ils  et  unique  héri- 
tier de  defïunte  dame  Suzanne  du  Fays,  vivante  époase  de 
M"  Jacques  de  Largentier,  clievalier,  seigneur  de  Chesuoy  et  de 
Uodine.  En  quoi  losdîts  droits  s'étendent,  se  poursuiveot  et  com- 
portent, en  terres  labourables,  prez,  piUurages,  bois,  buissons. 
bottages  et  héritages  et  droits  seigneuriaux,  détaillés  aux  lots  de 
partages  arrivés  auxdittes  dames.  Ladittu  vente  faite  moyennant 
la  somme  de  bO  fr.  do  rente  payable  chaque  année  audit  lieu  do 
Fiais,  remboursable  de  celle  do  1,000  fr.,  par  acte  passé  devant 
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Perrot,  notaire  royal  &a  baillage  et  prévAté  da  ChAteBa-Thierry, 
la  2  novambre  1717. 

29  juillet  1767,  —  Contrat  d'acquisition  par  H"  Jacipias-Ilaria- 
Vinceat  da  HilIeTitle,  écuyer,  seigaenr  de  Bergères,  Boissy,  BiC- 
fonlaine,  Corféiii  eu  partie  et  autres  lieux,  de  W  Clauda  du  Rud,  - 
eheralier,  seigneur  de  Fromaatières  an  partie,  de  tout  ce  qui 
qipartieat  audit  sieur  du  Hud,  en  fond,  très-fond,  propriâté  et 
■uperftcie  dans  la  Terre  et  Seigneurie  da  F  roman  ti  ères,  située 
an  Brie,  près  Orbais  et  dans  les  terroirs  circonToisir^,  cousistaut  : 

1'  En  la  maison  seigneuriale,  composée  de  deux  chambres 
basses,  deux  chambres  hautes,  deux  c^inets,  grenier  au-dessus, 
Bsvei  dessous,  conr  fermée  da  mars  et  bfitiments  en  écurie,  remisa, 
étables,  une  graoge  attensiit  laditte  cour,  maison  de  fermier  et 
b&timens  en  dépendans  pour  l'exploitation  de  la  ferme,  pressoir 
&  cidre,  fause-cour,  jardiu,  cheneviére,  targers  et  accios  dépen- 
dans tant  de  la  maison  seignenriale  que  da  laditte  ferme  située 
dans  le  village  dadit  Fromentières  devant  l'Eglise. 

t*  En  17a  arpens  de  terres  labourables  tant  en  fief  qu'en  roture, 
située  tant  dans  le  terroir  de  laditte  Seigneurie  et  faisant  partie  du 
domaine  d'iaelle,  soit  dans  les  terres  circonvoisines. 

8'  En  16  arpens  et  demi  de  prés,  aussi  tant  en  fief  qu'en  roture, 
ritnés  pareillement  dans  l'étendue  dndit  terroir  de  Fromentières 
et  aux  environs. 

40  En  16S  arpens  de  bois-taillis,  tous  situés  dans  l'âteudue  de 
laditte  Seigneurie  at  faisant  partie  du  domaine  d'icelle  qui  an 
dépend. 

8*  En  Tingt-ane  parts  dans  soiiants  des  droits  seigneariaux  de 
laditte  Terre  de  Fromentjëres,  consistant  en  cens,  surcens,  cou- 
tumes, tarrages,  sur  cent  quatre-vingt-sept  arpens  de  terres  labou- 
rables, diimes  inféodée:  si  aucunes  y  a  sur  le  terroir  da  laditt» 
Seigneurie,  droits  honorifiques,  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
droit  de  chasse,  droit  da  banvio,  at  autres  droits  généralement 
quelconques  de  laditte  Terre,  y  compris  la  directe  sur  un  fief 
enclavé  dans  laditle  Seigneurie  dont  U.  de  Baye  réclame  la  mou- 
vance, [sans]  aucune  garantie  contre  ledit  sieur  vendeur, 

6*  En  pareilles  vingt-nna  parts  dans  soixante,  de  l'avenue  qni 
est  à  cAté  dn  château,  d'une  petite  futaie  k  côté  d'ycelni  chAleau 
et  da  l'emplacement  dn  moulin  à  vent  et  dépendances  étant  sur 
laditte  Terre. 

7*  Enfin  dans  une  part  comme  habitant  dans  les  usages  dudit 
Fromentiéres. 

Ainsi  que  tous  les  objets  présentement  vendus  se  poursuivent 
•t  comportent  et  étendent  de  toutes  parts  avec  leurs  apparte- 
nances et  dépendances,  sans  en  rien  excepter  ni  réserver  et  en 
l'état  qu'ils  sont  actuellement. 

Laditte  Terre  de  Fromentiéres  relevant  en  plein  fief,  foi  et 
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bammage  de  Hr  l'Evâque  de  Cbaaloiu  à  cauM  da  comté-pairie 
de  son  Ef  âchâ. 

Ladilta  veote  faile  moyeanant  la  somme  de  39,000  !..  sur 
liquelle  somme  ledit  sieur  du  Rud  a  dâjà  reçu  dudit  sieor  de 
HilleTille  celle  de  4,673,  et  ea  déduction  du  surplus  ledit  siear  d« 
HilleTÎIle  paiera  auE  créanciers  dudit  sieur  du  Rud  6,32S  I.  A 
l'égard  des  2î,000  I.  restante^!,  ledit  sieur  de  UilleTille  crée  ot 
coDstitue  audit  sieur  du  Rud  9â0  I.  de  rente  au  denier  25  paya- 
bles par  ciiacun  an  ei  deux  termes,  de  six  mois  en  sis  mois 
jusqu'au  remboursement. 

Plus,  il  a  encore  été  convenu,  comme  de  condition  expresse  de  la 
présente  vente,  que  ledit  sieur  du  Rud  pourra  exiger  quand  il  le 
voudra  que  ledit  sieur  de  Uilleville  le  prenne  en  pension  dans  son 
diAteau  de  Bergères,  auquel  cas  il  sera  nourri,  cbauffé,  éclairé, 
blanebl  et  logé  dans  un  appartement  du  pavillon  à  côté  dudit- 
chAtean,  et  composé  d'une  an ti -chambre,  d'une  cbambre  à  tao 
avec  alcôve  et  garde-robe,  et  d'une  autre  chambre  sans  cheminée,' 
le  tout  dans  les  meubles  dudit  sieur  du  Rud,  vendeur,  le  .piii  de 
laquelle  pension  sera  au  choix  dudit  sieur  du  Rud  :  ou  de  la 
somme  de  ifiOQ  I.  une  fois  payée  que  ledit  sieur  de  Milleville 
retiiindra  par  ses  mains  sur  le  capital  de  la  renie  cjr-dessus  cons- 
tituée, qui  par  ce  moyen  diminuera  de  160  fr.,  —  ou  do  300  fr.  par 
an  que  ledit  sieur  de  Hillevilte  retiendra  annuellement  pendaul 
la  vie  dudit  sieur  du  Rud  sur  les  arrérages  de  ladite  renie. 
Laquelle  convention  ledit  sieur  de  Milleville  sera  tenu  d'exécuter 
pendant  la  vie  dudit  sieur  du  Rud,  à  compter  du  moment  ou  ce 
dernier  se  décidera  pour  l'exiger.  Hais  il  est  aussi  (^onve^u  qu'en  ' 
jcas  que  ledit  sieur  de  Milleville  décède  avant  ledit  sieur  du  Rud, 
ses  ajans-causes  pourront,  s'ils  le  jugent  à  propos,  se  libérer  de 
laditle  charge  en  cessant  de  retenir  lesdittes  30O  I.  de  pension 
annuelle  sur  laditte  rente  constituée,  ou  en  passant  audit  sieur  du 
Rud  300  I,  de  rente  viagère  exempte  de  toute  retenue,  dans  le  cas 
oii  ledit  sieur  du  Rud  auroit  oplé  pour  le  prix  de  laditte  pension 
de  payer  laditte  somme  de  4,000  1.,  suivant  la  Taculté  cy-devant 
stipulée,  de  manière  que  cette  rente  viagère  de  300  I,  tiendra  lieu, 
en  ce  cas,  audit  sieur  du  Rud  de  laditte  somme  de  4,000  I.  tiui 
aura  été  déduite  sur  le  principal  de  la  rente  cydessus  constituée. 

Ledit  acte  passé  devant  M>*  Garnier  Deschèues  el  son  confrère, 
notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  39  juillet  1767. 

Succtssion  des  seigneurs  de  FromeiUières  depuis  Antoine  de 
Loynes,  seul  seigneur  de  Fromenlières  avant  l'année  1600,  ; 
jusipt'à  M.  le  Marquis  de  Montmort  qui  a  acquis  les  deux 
parties  de  cette  seigneurie,  le  4  décembre  i  767  ci  le  29  mais  i  768. 

Antoine  de  Loynes  et  Catherine  de  Cliasseray,  sa  femme,  ont 
eu  pour  nis  Elie  de  Loynes  et  pour,  lille  Ester  de  Loynes  qui  '. 
épousa  Pierre  du  Coudray,  écuyer,  soigneur  de  Fevrolles. 
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Elle  àe  Loynes  épousa  Elisabeth:  Lerort  qI  ils  eurent  pour  ftlle»: 
Elisabeth,  Rachel  et  Marie  de  Loyaes.  La  première  épousa  Daniel 
du  Pays,  écuyer,  seigneur  de  Bugnol;  la  seconde  épousa  Louis  de 
Reilhac,  chevalier,  soigneur  de  Linières;  la  troisième  épousa  Jean 
de  Fays,  chefalier,  seigneur  de  Verueuil. 

Le  S  juin  1GS6,  —  Ester  de  Loynes  et  Pierre  du  Coudray,  stin 
mari,  vendirent  les  30  arpents  du  bois  des  Fourches  k  Daniel  du 
Pays  et  Elisabeth  de  Loynes,  sa  femme,  et  à  Rschel  et  Harie  de 
Loyoes,  ses  sœurs. 

Elle  de  Loynes  étant  mort,  Elisabeth  Lefort,  sa  veuve,  épousa 
en  secondes  noces  Philippe  du  Cormier.  Cette  veuve  él oit  com- 
mune en  biens  avec  Elle  de  Loynes,  son  premier  mari,  et  en  avoil 
la  moitié,  l'autre  moitié  appartenoit  à  Elisabeth,  Rachel  et  Harie 
de  Loyne.',  suivant  un  inventaire  desdits  biens,  biens  meubles,  or, 
'argent,  titres  el  papiers,  fail  le  mardy  i"  jour  d'avril  1608,  par 
Alpin  Langelin,  lieutenant  en  la  prévâté  de  From entières. 

Du  second  mariage  d'Elisabeth  Leforl  avec  Philippe  du  Cormier, 
est  issu  Isale  du  Cormier,  qui  eut  pour  fils  Dauiel  du  Cormier  de 
Ja  Haye. 

Daniel  du  Cormier  de  la  Haye  acquit,  par  contrat  passé  devant 
Oesprez  et  Remond,  notaii-es  au  Chdtelet  de  Paris,  le  H  avril 
IBTS,  un  quinzième  au  total  de  la  terre  de  Froraentiéres  et 
encore  un  sixième  au  total  de  la  même  terre  de  Chai'Ies  de  Per- 
sode,  avocat  eu  Parlement,  demeurant  à  Paris,  rue  d'AogouraoJs, 
paroLfse  de  Saint- Kicolas-des-Champs,  lequel  Charles  de  Persode 
étoil  légataire  universel  de  dame  Marie-Jeanne  de  Loynes,  veuve 
de  feu  iean  de  Fays,  chevalier,  seigneur  de  Verneuii,  de  Bugnot 
et  de  Fromenlièrcs  en  partie,  fille  et  iiéritiôre  de  dellunt  Ëlie'tle 
Loynes  et  d'Elisabeth  Lefort. 

Louis  de  Reilhac  et  Rachel  de  Loynes,  sa  femme,  eurent  pour 
fille  Rachel  de  Reilliac,  qui  épousa  Alexandre  de  Uouro,  major  au 
Régiment  de  Douglas,  et  lui  apporta  en  mariage  la  portion  de  la 
seigneurie  de  Fromentières  qui  lui  appartenoit. 

Ils  la  revendirent  à  Messieurs  François  et  Claude  de  ,Louviers 
frères,  chevaliers,  marquis  et  seigneurs  de  Vauchamps,  le  Tliout 
et  autres  lieux,  par  acte  du  I S  septembre  16S6,  ratifié  le  S  décem- 
bre 1687.  Celte  portion  consistoît  eu  39  parts,  dont  soixante*  fai- 
soient  le  toat, 

Denise-Renée  de  i^uviers  était  lïlle  de  François  de  Louviers,  et 
eut  celte  portion  de  la  terre  de  Fromentiéres,  tant  comme  nilo 
dudil  François  de  Louviers  que  comme  nièce  et  héritière  de  Claude 
do  Louviers,  son  oncle.  Elle  épousa  M'"  Heury-Bernnrd  de  la  Croix 
de  Chevrièros,  marquis  de  Saint- Valiier. 

M™  Jean-Baptistc-Paul-Charles  do  la  Croix  de  Chevrières,  che- 
valier de  Saint-Vallier,  et  Jean-Claude  de  la  Croii  do  Chevrières 
de  Saint-Vallier,  prêtre,  docteur  en  Théologie,  abbé  commanda- 
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taire  de  l'sbbaye  d'Ardene,  étolent  Mres,  flU  et  aoiques  héritiers 
de  H"  Henry-Bernard  de  la  Croix  de  Chevrières,  marquis  de  Satnt- 
Vallier,  et  de  Deniae-Reoée  de  Loaviers,  et  Ieari>  légataii«a  eni- 
TerseU,  ainsi  que  H"  Nicolaa-Amédée  de  la  Croix  de  r4beTriëre8, 
comte  de  Sainl-Vallier,  frâre  des  précédents,  qui  e  réuai  sur  sa 
tête  les  trente-neuf  portions  daas  les  soiiante  de  la  terre  et  leî- 
gneorie  de  Tromentières. 

M.  le  cnmle  de  Saint- Vallier  les  a  Tendus,  par  acte  du  4  dé- 
cembre 4767,  k  ))(■*  •François  Remond,  marquis  de  Hootmort, 
comme  il  sera  établi  cj-après. 

Daniel  du  Cormier  de  la  Haye  eut  peur  allés  :  Elisabeth  du 
Cormier  et  Charlotte  du  Cormier;  la  première  épousa  Jean  du 
Rud  et  la  seconde  Eugène  du  Rud. 

Le  2  novembre  1717,  —  M"  Samuel  de  Pouce,  cheTalier, 
seigneur  de  Fiai;,  vendit  11  Jean  du  Rud  et  &  Elisabeth  da 
Cormier,  son  épouse,  tous  les  drotU  qui  lui  appartenoieat  dana 
la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentièrea  et  qui  consistoieut  dans 
un  sixième,  en  qualité  de  fils  et  unique  héritier  de  dplïunte  dame 
de  Largenlier,  virante  épouse  de  H"*  Samuel  de  Ponce,  qui  étoit 
flile  et  unique  héritière  de  deQunte  Dame  Suzanne  du  Fays, 
vivante  épouse  de  H"  Jacques  de  Lar^entier,  chevalier,  seigneur 
de  Chenof  et  de  la  Godine. 

Nota.  —  Vraisemblablement,  Sniaune  du  Fays  étoit  fille  de 
Daniel  du  Pays  et  d'Elisabeth  de  Loynes. 

Eugène  du  Rud  «ut  pour  fils  Claude  du  Rud. 

Le  35  juin  1700.  —  DonnaUon  faite  par  Elisabeth  du  Cormiers, 
veuve  de  Jean  du  Rud,  à  Claude  du  Rud,  neveu  de  laditie  dame, 
de  sa  portion  de  la  Seigneurie  de  Fromentiëres. 

Claude  du  Rud,  qui  avoit  réuni  vingt-une  parts  dans  soiiante, 
composant  la  totalité  de  la  Terre  de  Fromentièrea,  les  vendit  par 
acte  passé  le  29  juillet  1767  à  M"  Jacques-Harin -Vin cent  de  Hil- 
IeTille,,ëcnfer,  seigneur  de  Bergères,  Boissy,  Bifiontaine,  Corfélix 
en  partie  et  autres  lieux. 

Et  H.  de  Millevilie  a  revendu  laditte  portion  de  terre  et  sei- 
gneurie, par  acte  passé  le  29  mars  1768,  4  H"  François  Remond, 
marquis  de  Hontmort,  qui  a  réuni  par  cette  acquisition  la  totalité 
de  laditte  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentiéres,  ainsi  qu'on  le  verra 
cy- après. 

4  décembre  I7B7.  —  Contrat  d'acquisition  par  H"  François 
Remond,  chevalier,  marquis  de  Hontmort,  de  dame  Jeanne- 
Gabrielle  de  Grolé,  épouse  et  procuratrice  autorisée  de  H"  Nico- 
las-Amédée  de  la  Croix  de  CheTriéres,  comte  de  Saint-Val  lier, 
des  biens  cy- après  : 

!•  Les  trente>neuf  parts  qui  appartiennent  audit  seigneur, 
comte  de  Saint-Val  lier,  dans  les  soixante  parb  qui  composent  la 
totalité  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentiéres,  consistant  en 
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haate,  moyeaiie  et  buae  justice,  droits  honoriflqaei  et  utiles, 
droits  féodaux  de  lods  et  Tente,  saisine  et  amendes,  ceos  ot 
antres  droits  eeigneuriauz,  ^Déralement  dépendaDta  de  laditte 
Seigneurie,  laquelle  est  régie  en  partie  par  ]a|coutame  de  Sens  et 
en  partie  par  la  contume  de  Vitr;- le- François. 

2*  La  ferma  de  Promentières  appartenante  en  totalità  audit 
seigaear,  comte  de  Saint-Vallier,  consistante  en  plusieurs  corps- 
de-logis  et  ^diflces,  cours,  celliers,  écuries,  granges,  bergerïei, 
greniers,  poulailliers,  toits  k  porcs,  jardin  clos  en  partie  de  murs 
et  en  partie  de  hayes  vives, 

Ed  108  arpens  SB  perches  on  enfiron  de  terres  labourables  à  la 
,  meinre  locale  qui  est  de  80  pieds  pour  perche  et  de  100  perches 
pour  arpent,  dans  laquelle  quantité  il  7  a  quatre  arpens  situés  sur 
le  terroir  de  la  Chapelle,  coutume  de  Vilrj,  douze  arpens  et  demi 
sur  le  terroir  de  Baye,  contume  de  Sens,  dix-huit  arpens  sur  le 
terroir  de  Bannaj,  même  contume  de  Sens,  et  le  surplus  de  cent 
aoiiante-quatre  arpens,  cinq  perches,  sur  le  terroir  de  Fromen- 
ti6rea,  coutume  de  Sens. 

En  17  arpens  3!>  perches  de  prei  on  enriron  susdite  mesure, 
situés,  sfavoir:  10  arpens  terrroir  de  Fromentières,  coutume  de 
Sens,  et  7  arpens  38  perches,  sur  le  terroir  de  la  Chapelle,  eou- 
tume  de  Vitry. 

En  813  arpens  33  perches  et  demie  ou  enriron  de  bois-tBillis, 
coutume  de  Sens. 

Ladite  vente  faite  mojennant  la  somme  de  58,000  franes 
deniers,  par  acte  passé  devant  H"  Rendu  et  son  confrère, 
notaires  au  Chfttelet  de  Paris,  le  i  décembre  4767;  auquel  contrat 
soat  joints  deux  Extraits  aussi  devant  H*  Rendu  qui  font  voir 
comment  lesdits  biens  sont  échns  &  M.  le  comte  de  Saint-Vallier 
et  la  quittance  des  honoraires  dus  auidits  actes,  en  tout  quatre 
pièces. 

29  mars  1766.  —  Contrat  d'acquisition  par  Uf  François 
Remond,  chevalier,  marquis  de  Hontmort,  de  H"  Jacques-Hario- 
Vincent  de  Hilleville,  seigneur  de  Bergères,  Boissj,  Biffontaine, 
Corfélix  et  autres  lieux  : 

Des  parts  et  portions  de  la  Seigneurie  de  Fromentières,  située 
en  Brie,  près  Orbais,  et  tons  les  biens,  droits  et  héritages,  soit  en 
flef,  soit  en  roture  sans  exception,  qne  ledit  sieur  de  Hilleville  a 
acquis  de  H"  Claude  du  Rud,  par  contrat  passé  devant  M*  Car- 
nier  des  Chéues,  qui  en  a  la  minnte,  et  son  confrère,  notaires  an 
Chatelet  de  Paris,  le  19  juillet  1707,  lesquels  consistent,  aux 
termes  dudit  contrat,  en, une  maison  seigneuriale,  cour, basse- 
cour,  maison  de  fermier  et  autres  b&timens  de  ferme,  pressoir, 
jardin,  chenevière,  verger,  accins  et  autres  dépendances. 

En  172  arpens  de  terres  labourables,  tant  en  Ûef  qu'en  roture, 
situés  soit  dans  le  terroir  de  ladite  Seigneurie  et  faisant  partie  du 
domaine  d'icelle,  soit  dans  les  terroirs  circonroisins. 
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Éd  10  arpens  et  demi  de  près  aussi,  tant  sd  fief  qu'en  rotang 
RÎtnAs  pareillemeDt  dam  l'éteadae  au  terroir  de  Fromenliëres  et 
aux  eaviroDS. 

En  165  arpens  de  bois-latilis,  loaa  situéii  dans  l'Atandue  de 
ladilLe  Seigneurie  et  faisant  partie  du  domaine  qui  en  dépend. 

En  vingt-une  parts  dans  soixante  des  droits  seigneuriaux  de 
laditle  Terre  de  Fromeotières,  consistants  en  cens,  surcena,  coa- 
tumes,  terrages,  diimes  tnréodées,  si  nucuaes  y  a,  droits  honno- 
riflques,  hante,  moyenne  et  basse  joslice,  droits  de  chasse,  droits 
de  baavin  et  autres  droits  généralement  quelconques  de  ladilte 
■  Seigneurie  et  y  compris  la  directe  sur  un  (Jef  enclavé  dans  laditte 
Seigneurie  el  dont  H,  de  Baye  réclame  la  mouvance,  raison  pour 
laquelle  ledit'sieur  du  Elud  n'a.coalraclé  aucune  garantie  envers 
ledit  sieur  de  MilloTille  à  l'égard  de  laditl«  mouvance. 

En  pareilles  vingt-une  parts  dans  soixante,  de  l'avenue  qui  est 
à  cAté  du  château,  d'une  petite  futaye  aussi  k  cAté  dadit  ch&Uau 
et  de  l'emplacement  du  moulin  à  vent  et  dépendances  étant  sur 
laditle  Terre. 

Enfin,  en  nne  part  comme  habitant  dans  les  usages  dudit  Fro- 
mentières. 

Laditte  Terre  de  Frometitiéres  relevant  en  plein  fief,  foi  et 
hommage  de  He'  l'EvAque  de  Chaaihns  à  cause  du  comté-pairie 
de  son  Evêché,  et  à  l'égard  des  objets  en  roture  compris  en  ladite 
vente,  ils  relèvent  do  différcns  saigneurs  et  [sont]  chargés  envers 
eux  de  droits  et  devoirs  féodaux  et  seigneuriaux  qui  peuvent  leur 
appartenir. 

Ladilte  vente  faite  moyennant  la  somme  de  35,000  francs 
deniers,  en  déducliou  de  laquelle  lesdits  sieur  et  dame  de 
Hontmort  ont  payé  5,84B  1.  4  s.  audit  sieur  de  Uilleville  pour  le 
remplir  de  pareille  somme  14,672  I.]  qu'il  avoit  payée  au  sieur  du 
Rud,  aux  termes  du  contrat,  et  de  1,177  I.  .4  s.  que  M.  de  Mille- 
ville  avoit  payées  en  son  acquit. 

Et  a  l'égard  des  S9,150  I.  16  s.  restans  dudit  prix  principal 
cy-dessus,  lesdits  seigneur  et  dame  de  Montmorl  déclarent,  pro- 
metlent  et  s'obligent  de  les  payer  audit  sieur  du  Rud,  et  i  la 
décharge  dudit  sieur  de  Milleville,  soit  pour  le  restant  de  la 
portion  de  laditle  première  vente,  que  du  principal  et  arrérages 
des  960  I.  de  rente  au  denier  viugt-cinq  que  ledit  sieur  de  Mil- 
leville a  constituée  audit  sieur  du  Hud  par  ledit  contrat. 

Laquelle  rente  ledit  sieur  du  Rud  a  déclaré  avoir  pour  agréable 
et  qu'il  a  accepté  la  dtilégation  cy-dessus  faite  à  son  praûl  ou 
restant  du  prix  de  laditte  rente,  sur  lequel  lesdits  sieur  <tt  dame 
de  Montmorl  payeront  aux  créanciers  dudit  sieur  du  Rud  la 
somme  de  10,000  I.  ou  environ  et  que,  pour  ce  qui  restera  dA 
audit  sieur  du  Bud  du  prix  principal,  lesdits  sieur  et  dame  de 
MontnDort  s'engagent  d'en  payer  la  rente  au  denier  8S  audit 
sieur  du  Rud. 
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'     Ledit  acte  passé  doraot  H*  Garnier  des  Chênes  et  soo' confrère, 
aotoires  au  Chàtelel  de  Paris,  auquel  est  joint  la  quittance  dqs . 

honoraires  dus  audit  nu'aire  pour  ledit  contrat. 

Simay  1778.  —  Cooslilution  par  M,  la  marquis  de  Hont mort, sei- 
gneur de  Fromentières,  a  H"  Claude  du  Itud,  chevalier,  garde  du  - 
corps  du  Roy,  par  laquelle  ledit  seigneur,  marquis  de  Uontmort.  ' 
puur  s'acquitter  envers  ledit  sieur  cheTalier  du  Jtud  d'une  somme 
de  10,000  l<  qu'il  lui  doit',  suivant  nn  coutrat  passé  devant  Greuèl, 
notaire  à  Etoges,  le  13  octobre  1769,  pour  reste  du  prix  principal , 
de  l'acquisition  de  partie  de  la  Tel^re  de  Fromentières  vendue 
audit  seigneur,  marquis  de  MOntmort,  et  provenant  du  sieur 
Claude  du  Rud,  père  dudit  sieur  'cbevalier  du  Rud,  a  créé  et 
constitué,  promis  garantie,  fournir  et  faire  valoir  en  arrérages 
seulement  audit  sieur  chevalier  du  Rud  sur  Ba  tète  et  pendant  sa 
vie  1,000  fr.  de  rente  annuelle  et  viagère,  ft  compter  du  1"  juin 
1778,  payables  en  deux  termes  et  payements  égaui,  ;le  premier 
desquels  échoira  le  I"  janvier  (77B,  lej  second  le  1"  juillet 
suivant,  et  ensuite  ainsi  continuer  de  six  mois  en  sii  mois,  tant 
que  laditte  renie  aura  cours  el  sera  due,  sous  la  déduction  toutes 
fois  de  toutes  les  impositions  royales,  présentes  et  futures. 

Laditte  constitution  faite  sur  le  pied  du  denier  dix,  passée 
devant  M*  Brichard  et  son  confrère,  notaires  au  Chftlelet  de  Paris, 
le  24  mai  177B. 

0  septembre  1778.  —  Quiltance  devant  La  Prairie,  notaire 
à  Eloges,  donnée  ft  H.  le  marquis  de  Montmort,  seigneur  de  Fro- 
mentières, par  M.  du  Rnd,  garde  du  corps  du  Roy,  par  laquelle 
il  reconnaît  avoir  regu  dudit  seigneur,  marquis  de  Montmort, 
la  somme  de  1,800  fr.  qui,  avec  celle  de  10,000  fr.  donnée 
en  viager  par  ledit  sieur  du  Rud  à  M.  de  Montmort,  par  acte 
devant  Brichard,  notaire,  du  Si  may  1778,  font  celle  de 
11,800  fr.  dont  H.  de  Montmort  éloit  redevable  audit  sieur  du 
Rud  a  cause  de  l'acquisition  de  la  Terre  de  Fromentières  faite  par 
ledit  seigneur,  marquis  do  Montmort,  de  M.  de-  Uilleville  qui 
l'avoit  acquise  de  M.  du  Rud  père,  et  ainsi  qu'il  est.'plus  ample- 
ment expliqué  en  l'acte  passé  devant  GrSnet,  notaire  k  Ëtoges,  le 
12  octobre  1769,  et  en  conséquence  le  dit  sieur  du  Rnd  au  moyen 
dn  susdit  payement  de  ladite  somme  de  1,800  fr.  a  lui  fait,  il, a 
déclaré  Être  entièrement  satisfait  et  payé  par  leditj  seigneur, 
marquis  de  Uontmort,  de  toutes  les  sommes  qui  pouvoient  lui 
être  dues  tant  du  cfitè  paternel  que  maternel, |à  cause  de  laditte 
vente  de  la  Terre  et  Seigneurie^de  Fromentières,  le  tout  sans  pré' 
jndicier  à  l'acte  concernant  Mademoiselle  du  Rud*,  passé  devant 


1.  V.  Remit  dt  Champagne,  I.  XVI  (t88ij,  p,  31. 
3,  Cet  acla  parte  E5  fr.  de  rSDle  foDciira  p*r  M.' de  MoDlmort  à  U"'  du 
Rad,  aujourd'hui  religieuse  i  l'abbaye  d'Aadecj. 
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GrêDet,  le  i  septembre  1773,  qui  reste  dans  toute  sa  force  et  verta, 
lequel  dernier  acte  est  Joint  à  celui  cy-dessus,  sdus  le  a*  32  bit. 

A  partir  de  cette  époque  k  Seigneurie  de  Fromentières  cesse 
d'avoir  une  exi&tencs  propre.  Le  eeul  vestige  qui  en  leale 
aujourd'hui  est  l'ancien  chflteau.  Il  a  été  converli  en  ferme; 
mais  il  ne  laisse  pas  que  d'arrêter  encore  tes  regards  du  loa- 
rîete,  car  il  oSre,  dans  sod  eosemble,  un  aspect  assez  peu 
ordinaire. 

Je  ne  sus  s'il  j  a  autre  chose  à  apprendre  sur  la  Seigneurie 
'  de  Froroenlières  et  s'il  esiste  à  son  sujet  des  docoments  plus 
complets.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  quelques  uoles  historiques 
qui  précèdent  pourront  peut-être  servir  de  Jalons  pour  faciliter 
les  recherches  à  venir, 

Armand  BouBaKOis. 
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Noos  avaas  la  regret  d'apprendre  la  mort  de  l'aa  des  doyena  da 
clergé  de  CbAlons-sui-Harne,  M.  le  chanoiae  HQller,  décédé  récem- 
meDt  daas  sa  90>  année. 

M.  l'abbé  Hflller  était  origiasire  de  Phalibourg;  il  avait  con- 
servé le  sonrenir  de  la  belle  défanM  de  cette  ville  en  1614,  et  son 
TÎeax  cœur  de  prêtre  catholique  et  de  Franfais  battait  toujonn 
ani  sentimeols  généreux  et  patriotiques.  Ordonné  prêtre  en  t82S, 
il  comptait  par  conséquent  soixante-trois  ans  de  sacerdoce. 


Le  18  juillet  dernier  ont  en  lien,  à  Nerers,  les  obséqnes  du 
colonel  d'arUllerie  de  marine  en  retraite,  Maillard,  ancien  direc- 
teur de  la  fonderie  de  canons  de  cette  ville,  décédé  à  l'flge  de 
soiionte-dix  ans. 

Le  colonel  Maillard  était  un  ancien  élève  de  l'Ecole  des  arts  et 
métiers  de  Cfa&loos,  oii  son  père  était  cbef  d'atelier,  k  sa  sortie  de 
cette  Ecole,  il  ^'engagea  dans  l'artillerie  de  marine,  où  il  ât  rapi- 
dement son  chemin.  Il  avait  Tait  de  nombreuses  campagnes  et 
t'était  distingué  a  SaiaUean-d'LJIloa,  au  Sénégal,  en  Crimé«,  en 
Cochinchine  et  pendant  le  siège  de  Paris. 

A  Saint-Jean-d'Clloa,  il  avait  été  blessé  en  couvrant  de  son  corps 
le  prince  de  Joinville,  au  moment  de  l'assaut  de  cetle  place.  Ce  fut 
le  début  de  sa  brillante  carrière. 


M.  l'abbé  Mignon,  aumftnier  de  l'hospice  de  Saiute-Hénehould,  a 
succombé  le  22  juillet  1S89  à  une  attaque  de  paralysie  qui  l'avait 
atteint  peu  de  jours  avant. 

H.  l'abbé  Mignon,  ancien  aUmdnier  du  collège,  était  depuis  plus 
de  trente  ans  à  Sain  te -Mène  ho  uld  où  il  avait  su,  par  son  dévoue- 
ment et  son  caractère  sympathique,  acquérir  l'amitié  de  tous  ceux 
qui  l'approchaient. 

Les  obsèques  de  ce  digne  prêtre  ont  en  lieu  le  jeudi  25  juillet,  k 
10  heures  du  matin,  au  milieu  d'une  aniuence  considérable. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  l'abhé  Thénot,  nncien  vicaire  de 
Sainle-Ménehould,  suivi  de  plusieurs  autres  prGtres  des  environs, 
et  par  la  commission  administrative  de  l'hospice  de  Sainte-Mène- 
hould,  ayant  à  sa  tète  le  maire-président,  et  accompagnée  de 
MM.  les  médecins  directeurs  du  service  de  santé,  le  docteur  Ludot 
•t  te  docteur  Bourgeois,  médecin-muor  du  7"  cuirassiers. 
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Une  députation  d'offlcicrs  da  râgimeat,  coaduite  par  M.  le 
général  Dombrat,  a  suivi  le  cortège  qu'elle  n'a  quitté  qu'après  les 
dernières  prières. 

L'église  était  aux  trois  quarts  remplie,  le  chœur,  outre  les  dépu- 
tations  omcielJes,  contenait  quarante  prêtres  au  moins  apparte- 
.daot  à  l'arrondissement  et  au  diocèse. 


Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  da  H"*  Marle-Hermine- 
Sidonie  Séguier,  comtesse  de  Moatangon,  douairière,  qui  s'est 
éteinte  le  30  juillet  1SS9,  dans  sa  81*  année,  au  château  d'Ormof- 
sur-Aube,  par  Châteauvillain  (Hante -Marne], 

Ses  obsè'jues  ont  eu  lieu  au  milien  d'une  afQuence  cousidérable 
venue  pour  l'accompagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

En  quelques  paroles  très  émues,  M.  l'abbé  Drioui,  cbanoine 
honoraire  de  Laagres,  etc.,  a  retracé  la  vie  toute  d'exemples  el 
de  bonnes  ceurces  de  la  regrettée  défunte. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  deux  flis,  le  comte  de  Hoolangon 
el  ie  vicomte  de  Montangou,  major  breveté  aa  5*  régiment  de 
coirassiers.  .  ' 
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Là  s&vaot  biblioUtécaire  de  Helun,  M.  G.  Leroy,  vient  de  faire 
paraître  ua  petit  livre  fort  iatéressaat  iatitulé  Disserlalion 
sur  unâ  oilla  antique  découverte  dans  la  plaine  de  Saint- 
GerviaiTi-Laxia  (Seine-et-Marne!,  Melua,  Orosue,  i8S9, 
131  p.  in-12. 

Lu  cou iLruc lions  coavranl  une  ëleadue  ds  20  1  30  an»  dont 

on  t  eitrsU  plus  àa  600  mbires  cub«s  de  pierres  bbds  rouiller  . 

l'aire   des   aalles,   cbambrea,  granges   et   dépendiDcea.   Oa   a 

Tectieîlli  fgdlemeat  des  tnilas,  dea  carreaux,  des  fragmenU  do 

poterie,  grise,  bleuLtre  et  rouge  à  reliefs,  atosi  que  des  monnaies 

et  Que  IsDoe  en  Ter.  L'emplscemenl  d'un  veste  four  è  poterie  da 

K  mttree  de  diamblre  eavirOD  «  été  ddblajt.  Un  chapitetu  d'ordre 

dorique,  eu  pierni  tendre  et  d'un  bon  style,  a  /ait  suppoMr  que 

l'on  se  trounit  en  présence  d'un  petit  temple  où  dttit  boDOri 

le  gdnie  ou  ta  diviiiilé  du  lieu.  L>  villa  de  la  plaine  de  Saiat- 

Oermaln-Laiis    dépendait    du    pays    Utloduntniis    dont    le 

priadpBl  oppidum  était  Helodunum  ou  Melioitium  qui  appar- 

lenail  i  la  eivitas  Smonvm.  A.  H.  ns  V. 

La  Beoue  du  Bas-Poitou,  qui  est  publiée  à  FoQtenay-1e-Comte, 

donoe,  dans  sa  2"  livraison  de  1889,  sous  la  sif^ualure  de 

M.  0.  de  Rochebrune,  un  article  sur  Picrro  nirellâ,  évâque. 

de  LuçoD  de  1637  à  1660.  Ce  prélat,  né  à  Troyea,  d'une 

famille  de  robe,  y  est  préseuté  au  point  de  vue  de  soa  golil 

pour  les  arts. 

Le  journal  Le  Correspondant  (uamèro  du  2S  juillet  (880,  p.  SBS 
et  s.),  publie  un  intéressant  artirle  de  H.  Simon  Luce, 
membra  de  l'Institut,  intitulé  :  Jeanne  d'Are,  son  litu 
natal  et  ses  première*  années  d'après  des  documents 
nouveau:^.  L'auteur  qui  est,  comine  on  sait',  partisan  de 
l'origine  champenoise  de  Jeanne  d'Arc,  étudie  dans  cet 
article  les  deux  actes  suivants:  I*  Le  procès-verbal  de 
*  prisée  »  des  terres,  château  et  châtellcute  de  Vaucou- 
leurs,  dressé  à  l'occasion  de  l'acquisition  de  cette  seigneurie 
b  titre  d'échange  par  Philippe  de  Valois  en  1 33S  ;  2°  Uo  bail  ' 
contracté  le  2  avril  1420,  par  lequel  le  père  de  Jeanne 
d'Arc  prend  en  location  la  forteresse  de  Domremy  et  son 
domaine. 

1,  Aetnu  de  Chan^agM,  t.  XXV  [IgSB),  p.  3^. 
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SoaÉTÉ  HISTOBIOni  KT  ABCHÉOLOGIQOS  D>  CBATUU-TBtBUtr.  SéaMt 

du  ijuiti  1889  (Suite).  —  I.  —  La  Société  vote  des  remeruementi 
à  H.  Carlier,  propriétaire  à  Gland,  qui  lut  a  fait  doD  d'uD  grand 
nombre  ds  chartes,  titres  ou  docutneDb  qui  concernent  la  terre 
et  seigneurie  de  Gandela.  Il  en  sera  rendu  compte  prochainement. 

Séancedu  i  juillet.  —  I.  A  propos  du  nouvel  album  de  H.  Fr, 
Horeau,  M.  Barbey  entretient  la  Société  de  la  découverte  faîte,  en 
1858-59,  de  mosaïques  gallo-romaines  à  Blanzy-lës-Pismes,  à 
Bazoches,  et  les  compare  à  celles  qui  ont  été  trouvées  par 
M.  Horeau  à  la  Vîlla-d'Ancy.  U.  Barbey  établit,  &  quelques  années 
prés,  la  contemporanéité  des  mosaïques  de  Blanzy  avec  celles  que 
M.  Horeau  a  si  habilement  restituées.  11  s'appuie  sur  ces  trouvailles 
pour  prouver  l'importance  que  Braisne  pouvait  avoir  k  cette 
époque,  ce  qui  permettrait  de  se  ranger  à  l'opinion  qui  a  fait  de 
cette  localité  le  Palalium  Bremiacum  de  Grégoire  de  Tourr. 

II.  H.  Lélu,  membre  correspondant,  a  traduit  l'ouvrage  anglais 
ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  colonisation  du  Cap  de  Bonne- 
Espirance,  par  Noble,  et  a  trouvé  mention  d'une  famille  du  nom 
de  Taillefert,  originaire  de  Château -Thierry.  H.  Lélu,  dans  la  note 
dont  il  donne  lecture,  expose  que  H.  Elisée  Briet,  de  Honneaox, 
dans  son  livre  :  Le  Proleslantisme  en  Brie,  parle  sons  toutes  ré«r' 
ves  d'un  habitant  de  Château-Thierry,  Isaac  Taillefert,  fils  de  Jean 
Taillefert,  «  apothicaire  en  cette  ville  »,  qui,  s'ètant  réfugié  en 
Hollande  après  la  révocation  de  l'Ëdit  de  Hautes,  s'embarqua  en 
janvier  16SS  sur  VOsterland,  vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales,  chargé  de  transporter  au  Cap  de  Bon  ne -Espérance 
qnelques  émigrés  français.  H.  Lélu  reconnaît  comme  authentique 
l'indication  de  H.  Briet.  Les  listes  des  émigrants  français,  à  des- 
tination de  cette  colonie,  embarqués  eu  Hollande  (1688-89),  dressée 
par  la  chambre  de  Deift,  sont  conservées  dans  les  archives  de  la 
colonie  du  Cap;  notre  compatriote  y  ligure  sous  la  rubrique: 
Izaac  Talifer  of  ChâleaU'Tirry  and  Brie,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  —  Cet  ouvrage  parle  aus.ii  de  la  famille  de  Villiers  dont  nu 
membre,  Cristoffel  de  Villiers,  descendant  des  Taillefert  par  la 
ligne  maternelle,  était  en  1885  en  correspondance  avec  H.  Briet,  — 
H.  Lélu  termine  en  disant  qu'il  est  à  peu  près  impossible  aujour- 
d'hui de  suivre  la  descendance  de  notre  compatriote.  L'usage 'de 
la  langue  hollandaise  ayant  été  substitué  à  la  langue  maternelle 
dans  toute  la  colonie  du  Cap,  en  1834,  par  ordre  supérieur,  les 
noms  des  familles  françaises  traduits  en  hollandais  ont  été  telle- 
ment défigurés  qu'ils  sont  presque  méconnaissables. 
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SoolAti  Académique  de  l'Aube  (Signée  du  21  juin  1889). 
—  Prâsideace  de  H.  G.  Uuot,  présidenU 

Ouvrages  offerts. 

Monnaies  mérovingiennes;  Légendes  des  monnaies  gauloises, 
par  H.  de  B&rthélemy. 

Saint  Bossange,  apôtre  d'Ards,  sa  vie,  ses  reliques,  son  cuite, 
par  H.  Labourasse,  membre  associé. 

Guide  pratique  de  l'emploi  des  Engrais  chimiques  pour  le 
déparlemenl  de  l'Aube,  par  H.  M.  Dupont.  H,  le  Président  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  et  d'une  grande 
nUIité. 

Communications  et  lectures. 

H.  l'abbé  Garnier  parle  de  dècouTertes  faites  dans  les  fouilles 
pratiquées  pour  la  construction  d'une  cheminée  dans  l'usine  de 
M.  Vachette.  Ces  découvertes  intéressent  l'Listoire  naturelle  et 
l'archéologie.  On  a  recueilli  un  vase  portant  l'empreinte  (t'une 
marque  de  potier.  Cetie  marque  est  bilioéaire  et  porte  Credo  fecit. 
Depuis  l'époque  gallo-romaine,  le  sol  s'est  beaucoup  exhaussé.  Cela 
peut  s'expliquer,  pour  l'emplacement  de  l'usine  en  questioa,  par 
l'existence  d'un  petit  bastion  fortifié  du  xv»  siècle,  uommé  l'a 
Bertûche.  On  a  construit  sur  les  ruines,  sans  déblayer  le  sol.  On 
a  trouvé,  au  même  endroit,  des  bois  de  cervidés  très  bien  coO' 
serves.  H.  Garnier  pense  que  l'on  pourrait  trouver  anssi  des 
objets  intéressants  dans  les  fouilles  pratiquées  an  Musée. 

H,  l'abbé  d'Antessaaty  dit,  à  cette  occasion,  qu'il  a  reçu  pour 
le  Musée,  de  H.  Uuguier-Truelle,  un  osaement  fossile  provenant 
des  graviëres  de  Polisot,  et  qoi  parait  âtre  la  base  d'une  corne  de 
bison. 

Socitri  D'ÀRcktoLOG»,  Sciincks,  Lettres  et  Arts  ob  Siihi-St- 
SUhne.  —  Le  dimanche  22  juin  1889  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne,  fondée  à  Melun  en  1864,  a  tenu  l'une  des  séances 
générales  et  publiques  prévues  par  ses  statuts.  Cette  séance  a  eu 
lieu  A  Heaui,  dans  le  grand  salon  de  l'Hdtel-de-Ville,  ob  étaient 
réunis  dès  avant  l'heure  fixée  un  grand  nombre  de  sociétaires  et 
d'invités, 

A  deux  heures  ont  pris  place  au  bureau  H.  Alfred  Maury, 
membre  de  l'Institut,  directeur  général  honoraire  des  Archives 
nationales,  pt-ésident  de  la  Société;  M.  le  D'  Dufraigne,  sénateur, 
maire  de  Meaux;  M.  Th.  Lhuillier,  vice-président  de  la  section  de 
Melun,  secrétaire  général  de  la  Société;  MM.  Torchet  et  Benoist, 
président  et  vice-président  de  la  section  de  Meaui,  etc. 

M.  Maury  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  improvisé,  traçant 
h  grands  traits  le  but  et  les  aspirations  des  Société  d'archéologie 
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'  en  gÛDéral  Et  de  celle  de  Seine-el-Marnc  e 
célébrer  aujourd'hui  le  i'.'i-  anniversaire  de 
à  ses  spirituelles  apprccialioiis  quelques  fines  railleries  k  propos 
de  la  somuolence  de  certaioes  sections,  puis  il  a  termiuâ  eu 
adressaut  un  souvenir  ému  à  la  nx^moire  des  membres,  — 
nombreux,  hiilasl  —  (lue  l'associallon  a  perdus  depuis  sa  dernière 
réunion  générale,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  deui  de  ses  amis 
de  longoc  date  :  M.  de  Pouton  d'Amécourt  et  H.  lioquct-Liancourt, 
qui  ont  été  successirement  à  la  ISte  de  la  section  de  Heaui. 

H.  Lhuillier  a  lu  ousuile  un  mémoire  intitulé  :  Les  crieurs-jurét 
d'atUrefois,  rempli  de  dËtails  de  mœurs  du  temps  passé  et  où 
sont  relevés  des  faits  curieux  d'histoire  locale  puisés  dans  des 
piàcss  d'archives  inédites. 

M.  Bouvier  a  détaché  d'un  journal  de  TOyage  en  Palestine  une 
intéressante  description  prise  sur  nature  des  sites  environnant  le 
lac  de  Tibériarie,  qu'il  a  visités  récemment;  il  a  évoqué  au  pas- 
sage les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  ces  lieux  célèbres. 

Enfin,  M.   LacleT,   secrétaire  de    la  section  de  Ueaui,  dettit 

donner  lecture    d'une    élude  sur  le  séjonr  de  Madam»  Guyos, 

.    ta  fameuse  quiétiste,  au  couvent  dt  ta  Visitation  de  cette  rille  en 

1605;  mais  empêché  au  dernier  moment  par  uu  devoir  de  famille, 

il  a  été  suppléé  par  H.  Carton. 

Le  discours  du  savant  président  et  les  lectures  qui  se  sont  suc- 
cédé, où  rJTalisaient  en  quelque  sorte  l'érudition,  l'intérêt  et 
l'élèganço  de  la  forme,  no  pouvaient  manquer  d'être  vivement 
applaudis.  Le  cMé  artistique  de  la  séance  n'a  pas  été  moins  bien 
accueilli  du  public:  les  intermèdes  musicaux,  fort  bien  exécutés 
par  uu  orchestre  d'instruments  à  cordes,  ont  permis  d'entendre 
des  CRuvres  classiques  de  BeethoTen,  de  Gluck,  de  Mozart,  deLulli, 
qui,  en  dépit  de  leur  parfum  archéologique,  gardent  une  fraîcheur 
sur  laquelle  le  temps  n'a  pas  de  prise. 

Avant  de  terminer,  M.  Torchel  a  adcessé  les  remerclments  de 
la  section  de  Meaux  aux  invités,  ~-  parmi  lesquels  étaient  bon 
nombre  de  dames,  —  ei  t  tous  ceux  qui  avaient  concouru  à  l'éclat 
de  cette  séance,  —  véritable  régal  intellectuel  et  artistique,  selon 
l'eipresaion  do  l'auteur  d'un  compte- i-endu  détaillé,  publié  deux 
jours  plus  tard  dans  une  feuille  locale. 

Le  soir,  les  membres  présents  se  réunissaient,  selon  la  coutume, 
dans  un  banquet  présidé  par  H.  Alfred  Haury,  et  se  donnaieal 
rendez-vous  pour  l'an  prochain. 


Dans  sa  séance  du  li  juin  ISS9,  la  section  d'archéologie  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  A  la  Sorbonne,  a  reçu  de  notre  col- 
laborateur, M.  le  baron  de  Baye,  une  communication  dont  voici 
l'analyse  : 
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u  L'omamentatioD  zoomorpliique  des  parures  k  l'époqua  bar- 
bare forme  une  faune  archéologique,  laissée  jusqu'ici  daos 
l'oubli,  sur  laquelle  H,  le  baron  de  Baye  attire  l'atteatioD.  Tous 
les  motifs  décoratifs  adoptés  dans  ce  genre  ont  une  signification 
symbolique.  Les  ajiimaux  fabuleux  occupeat  le  premier  raag;  ce 
sont  :  le  griffon,  le  dragon,  la  chimère,  l'hippocampe,  l'aigle 
bic6pliale,  etc..  Ces  sujets  appartiennent  aux  peuples  de  race 
teutonique.  La  connaiisance  n'en  saurait  Stre  complAte  si  elle 
n'embrasse  toutes  les  nations  germaniques.  Malgré  les  dégé- 
néresceaces  et  les  altérations,  ces  êtres  Qgurès  trahissent  une  las- 
piration  orientale. 

«  Les  animaux  empruntés  à  la  faune  naturelle  comme  motifs 
décoratifs  sont  incomparablement  plus  nombreux.  Le  choix  des 
sujets  a  été  suggéré  par  des  traditions  mjthologiques  et  par  des 
iutluences  ethniques.  Parmi  ces  figurations  les  oiseaux  abondant, 
mais  les  espèces  sont  difficiles  â  déterminer. 

«  H.  da  Baye  soumet  de  nombreux  dessins  formant  des  lériat 
relatives  au  sujet  qu'il  traite. 

I  Cette  communication  est  nécessairement  sobre  de  détaib; 
tontefois  la  question  sera  l'objet  d'un  travail  plus  développé,  h 


AciDâHiR  DS  Reims.  —  L'Académie  nationale  da  Beimiatuiu 

sa  séance  publique  annuelle  le  jeudi  4  juillet  dernier,  dans  J a 
grande  galerie  du  Palais  archiépiscopal.  Avaient  pris  place  sur 
l'estrade  quarante  membres  titulaires,  honoraires  ou  correspon- 
dants, aux  premiers  rangs  desquels  siégeaient  S.  E.  le  cardiaal 
Langénioui,  M.  le  D'  H.  Henrot,  maire  do  Reims,  H.  le  chanoine 
Cerf,  président,  et  les  membres  du  bureau.  Une  assistance  nom- 
breuse et  sympathique  remplissait  la  vaste  salle.  Le  discours  d'ou- 
Terture  du  président  avait  pour  sujet  l'éloge,  fort  bien  placé  dans 
sa  bouche,  du  généreux  chanoine  Jean  Godioot,  insigne  bienfai- 
teur de  ta  ville  de  Reims  au  dernier  siècle.  Le  compte-rendu  des 
travaux  de  l'année  a  été  présenté  ensuite  par  M.  R.  Jadarl,  secré- 
taire général.  Le  rapport  sur  le  coucours  d'histoire  a  été  lu  par 
H.  L.  Didier,  professeur  d'histoire  au  Ljcéo,  qui  s'est  particuliè- 
rement occup»!  de  la  Monographie  du  canton  de  Raucourt 
iArdennes),  travail  couronné  avec  justes  éloges,  œuvre  commune 
de  MH.  N.  et  E.  Goffart.  Le  rapport  sur  te  concours  de  poésie  a 
été  chaleureusement  applaudi,  bien  plus  à  raison  de  son  mérite 
intrinsèque  que  pour  la  valeur  du  concours  en  lui-même;  la  parole 
élégante  et  chAliéc  d'un  véritable  lettré,  M,  Planton,  proviseur  du 
Lycée,  étendit  celle  revue  bien  au-delé  des  envois  des  lauréats,  et 
charma  l'assistance  par  des  emprunts  pleins  d'à-propos  à  nos 
poêles  contemporains,  noiamment  aux  passages  de  la  pièce 
i'Alain  Charlier   relatifs  à  Jeanne  d'Arc.  L'audition  musicale 
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donnée  par  H.  Ranrî  Marteau,  avec  l'accompagoement  de 
H.  J.  Griaon,  termina  la  séance  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Le 
jeune  violonisle  rémois,  dont  la  réputation  est  déjà  si  solidement 
établie  en  France  et  à  l'étrang-er,  fil  entendre  plusieurs  morceaux 
classiques  des  xviio  et  xviii°  siècles,  de  façon  à  mériter  pleinement 
les  honneurs  de  la  journée.  Les  lauréats,  dont  les  noms  suivent, 
recueillirent  les  derniers  applandisî^ements  de  l'assistance  pleine- 
ment satisfaite  de  la  variété  et  de  l'intérêt  de  cette  réunion 
académique  ; 

Poésie 
.  Canlale  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
Le  prix  n'est  pas  décerné.  Le  concours  est  prorogé  en  (890. 
Une    médaille   d'argent  est   décernée  à   M.    Gaston   Sauvage, 
caissier  de  la  Banque  de  France,  à.  Foii,  pour  ses  poésies  intilu- 
lées:  Çàtllà. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Louis  Mereier,  de  l'Académie  de 
Besançon,  pour  sa  poésie  intitulée  :  Les  Fleurs  de  la  Sainl- 
Georges. 

Une  médaille  d'argent  àM.  Henri  Bomel,  à  Annonay,  poursa  poésie 
intitulée  :  Vercingilorix, 

Histoire 
Une  médaille  d'or  est  décernée  à  MM.  N.  Goffart,  agrégé  de 
l'Université    à     Paris,    et     E,     GolTarl,    instituteur    à    Bossëval 
(Ardennes),  pour  leur  Monographie  du  canton  de  Itaucourt. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Hannedouche,  inspecteur  de  l'En- 
jeignemenl  primaire  à  Sedan,  pour  son  recueil  Ilhislrations 
Ardamaises. 

Une  médaille  de  bronze  à  H.  Ë.  GolTarl,  pour  ses  Recherches 
svr  les  Ecoles  de  l'arrondissement  de  Sedan. 
AncHÉoLOOCB 
Une   médaille   d'argent  à  M.  .Tules  Alard,    élève  architecte  à 
Reims,    poar   son   relevé  et  sa  restitution  des   Thermes  gallo- 
romains  de  Reims. 

Une  médaille  d'argent  ù.  H.  P.  Dubois,  dessioateur  à  Reims,  pour 
son  étude  sur  rachévement  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Sr.iE.fCËS 
Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Hubert  Colin,  corres- 
pondant do  l'Académie,  bililiothécaire  de  Cliarlevillc,  pour  son 
ouvrage  A'Iinsei'jHcmenl  durirolc  à  l'usage  des  Ecoles  primnîres. 
Une  médaille  d'argent  à  M.  Ë,  Dubois,  prafcsseur  à'I'Ëcole  pro- 
fessionnelle de  Reims,   pour  son  ouvrage  de   Technologie  com- 
merciale. (Produits  animaux.) 
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U  Chaiipagmb  SX  u  Bwi  au  Salon  de  1889.  —  l.  PsiNiais.  — 
Grâce  aux  attraclioDS  de  toute  nature  exercées  par  l'Eiposition 
universelle,  ce  Salon  de  188U  aura  passé  presque  inaperçu;  c'est 
tk  peine  si,  daus  la  grande  presse  parisienne,  quelques  articles, 
hAliTement  rédigés,  s'iaeérèrent  comme  à  regret  entre  le  compte- 
rendu  d'une  premièfe  au  théâtre  annamite  et  le  carnet  intime 
d'un  ascensionniste  à  la  tour  Eijfel.  Cela  est  certainement  regret' 
table;  car,  de  l'aveu  précieux  de  tous  ces  iadilTérents,  TimpressioD 
d'art  qui  se  dégageait  de  l'ensenible  des  oeuvres  exposées  était  par- 
ticulièrement satisfaisante.  Noue  avons  suivi,  liélasl  le  mouvement 
'  général,  entraînant  d'abord  les  curieux  dans  la  direction  du  Champ- 
de-Nars;  de  là  notre  retard  6  enregistrer  en  notes  sommaires,  par 
désespoir  de  cause,  les  traits  carnet éris tiques  dont  nous  avona  été 
frappé. 

Dans  l'Aube,  deux  bons  portraits  dus  à  H.  Jules  Aviat  (de 
Brieune-le-CbAteau)  maintiennent  la  réputation  dès  longtemps 
établie  de  cet  babile  artiste.  Un  jeune  troyeu,  nouveau  venu, 
H.  Gustave  Leheulre,  expose  le  portrait  de  son  père;  M.  Pioet 
(des  Riceys),  à  l'effigie  en  pied,  très  réussie,  de  M.  A.  Révillon,  a 
joint  une  délicieuse  vue  du  Village  de  Djara  (Tunisie},  tur  Us 
bords  de  l'Oued-Gabès,  avec  la  note  gaie  de  ses  laveuses  aux 
bardes  multicolores,  baignées  dans  une  chaude  et  lumineuse 
atmosphère,  —  moins  vibrante  toutefois  que  celle  du  regretté 
Gaillauinet,  dont  toute  une  pléiade  vaillante  s'efforce  de  conÛnuer 
la  glorieuse  tradition.  Notre  compatriote,  entre  autres,  s'est  voué, 
dans  ces  dernières  années,  à  l'exploration  pittoresque  de  l'Afrique 
du  Nord,  et  les  visiteurs  du  Pavillon  algérien,  k  l'Esplanade  des 
Invalides,  pourront  admirer  de  lui  une  série  d'intéressantes  études 
rapportées  de  ses  voyagea.  Ancien  pensionnaire  de  la  ville  deTrojes, 
et  très  séduit,  lui  aussi,  par  la  mystérieuse  attirance  des  rives  bar- 
baresques,  H.  Louis-Auguste  Girardot  a  peint  des  Pemmes  maro- 
caines visitant  un  cimetière,  le  vendredi.  Dans  une  inaaisissablo 
brurne  crépusculaire,  elles  vont,  parmi  les  alignements  de  petites 
lombes,  ombragées  ç&etlà  d'oliviers  séculaires  aux  troncs  noueux, 
aux  feuillâs  poussiéreuses  ;  vers  l'horizon,  par-dessus  les  montagnes 
bleues,  le  ciel  se  colore  des  teintes  rougeStres  du  soleil  couchant 
Un  charme  doux  et  mélancolique  émane  de  celte  toile,  qui  traduit 
bien  la  résignation  sereine  avec  laquelle  est  envisagée  la  mort 
chez  les  Orientaux.  Dans  un  autre  envoi,  d'une  facture  toute  dif- 
férente, et  d'une  note  très  moderniste,  le  même  artiste  nous  fait 
assister  au  dernier  acte  de  ia  préparation  des  confitures  dans  un 
humble  intérieur  bourgeois.  Une  svelte  jeune  fille,  debout  devant 
une  table,  et  sa  vieille  mère,  assise  dans  un  grand  fauteuil,  les 
besicles  sur  le  nei,  découpent  les  lunules  de  papier  blanc  pour  en 
recouvrir  les  pois.  Daus  la  chambre  tendue  d'un  gai  papier  & 
tleurs,  ces  personnages  sont  posés  en  des  attitudes  familières;  la 
coloration  est  claire,  joyeuse,  et  discrète  cependant. 
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Avec  M.  Adrien  Horeau,  nous  passons  à  une  agréable  scëdb  de 
la  vie  de  Paris  au  temps  de  Louis  XIII  :  Tabarin  débitant  .<ei 
parades  el  son  or?létan  sjr  le  Pont-Neuf,  non  loin  de  la  statue 
du  Bon  roi,  anx  yeux  extasiés  des  manants  et  des  fiUeltes,  pour 
l'amusemeat  des  gardes  de  Monseigneur  le  Cardinal  et  la  délec- 
tation des  dames  de  la  cour.  Bonno  illuslration,  riante  et  Tralche 
peinture.  H.  Monginot  (de  Brieiine],  —  qui  nous  semble  trop 
exclusivement  cantonné  dans  les  natures  mortes,  animées  seule- 
mement  par  les  ébats  de  la  gent  féline  ou  simicsque,  —  nous 
montre  un  poulet  bien  doré,  entouré  de  cresson,  servi  sur  un  plat 
d'argent  porté  par  un  baut  récbaud  ;  puis,  à  terre,  un  potage  dans. 
une  soupière  de  fieille  porcelaine  fleurie,  fumant  devant  l'itre,  et 
Hinet  à  cAté,  qui  se  hausse  gourmandement  sur  ses  pattes  de  der- 
rière pour  flairer  le  succulent  râli.  Des  vers  non  signés,  et  consé- 
quemment  attribuables  à  l'artisle,  précisent  ainsi  le  sujet  : 

Entre  le  potage  qui  fuma 

Bt  le  poulet  fort  bien  tali, 

Hinet  ee  aeni  sp  eppélit 

Bt  sa  eonvoltitt  s'allume. 

Lequel  daa  daui  va-t-il  cboiairî 

La  Boupa  ett  près  de  ■«  moustache  — 

L'obstacle  eicite  le  dMr:  — 

Sur  le  poulel  son  œil  s'allsebe. 

Cet  œil  se  liie  tout  en  lier 

Sut  la  poulet  qu'il  ■neffnJlise. . . 

AltoDB,  Uinel,  pal  de  bStlsel 

Prsnda  la  poulet,  sac  1  papier! 

On  rencontrera  plus  loin  un  second  panneau  décoratif:  Après 
la  chasse,  amoncellement  de  gibier  à -plumes,  dépouilles  opimes 
supérieurement  traitées  par  le  même  habile  pinceau. 

Signalons  encore  do  bons  paj'sages  normands  et  berrichons  de 
HM.  Beauvais,  de  Bai'- sur-Aube,  et  Arsène  Dubois,  de  Crésanti- 
gnea. 

—  La  Hai'no  est  fidèlement  représentée  par  deux  paysagistes 
rémois  d'un  rëul  talent,  MM.  Guéry  et  Barau,  qui  cherchent  labo- 
rieiisemeul  leur  voie,  et  dont  les  consciencieux  efforts  nous  iuté- 
ressent  toujours,  alors  même  qu'ils  s'égarent  sur  une  fausse  piste, 
oe  qui  advient  parfois,  même  aux  plus  forts.  Cette  année,  M.  Guéry 
est  en  progrès  très  i<ensit)le,  avec  sa  bulle  vue  de  la  )h:i'.:'jne  de 
Brimant,  aux  environs  de  Reims,  acquise  par  l'Klat.  Vu  chaud 
soleil  illumine  la  plaine,  semée  de  chardons,  de  meules  duri:es, 
avec  ae»  champs  découpés  en  carn'is  aux  nuancos  diversoi.  des 
vois  de  corbeaux  s'épandenl  &  travers  les  éteules  :  au  fond  sa 
rehaussent  les  pentes  des  coteaux,  couronnés  de  bois  que  l'èloi- 
gnament  fait  bleuAtres.  Le  sentiment  de  la  nature  y  est  très  juste 
la  facture  délicate  et  sobre.  L'artiste  a  bien  saisi  et  fixé,  avec 
autant  d'exactitude  que  de  poésie,  l'aspect  de  la  campagne  cham- 
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paooisepar  un  beau  jour  d'étË.  Sa  se^oode  toile.  Fin  de  prin- 
$mips,  à  Orainville,  simple  étude  sans  prétentions,  n'est  cepeii- 
daot  pas  dépourvue  de  mérile  :  un  clos  ûmbreux,  d'une  tendre  et 
fraîche  verdure,  où  picorent  dus  oies,  tandis  que  le  petit  pâtre 
pBche  à  la  ligne  dans  le  ruiaselel,  au  bord  des  saules.  Dans  un  de 
ses  feuilletons,  le  critique  du  Temps  a  rendu  justice,  eu  termes 
Tort  Ëlogieux,  au  patriotisme  tenace  de  H.  Emile  Barau,  pour  qui 
son  département  est  devenu  »  comme  une  autre  Arcadie  »,  la  vue 
du  plus  humble  vignoble,  le  champ  plauté  des  plus  vulgaires 
lAgumes  suffîsant  à  ses  ambitions.  Ce  culte  passionné  de  la  terre 
natale,  auquel  nous  nous  plaisons  d'ailleurs  à  rendre  témoignage, 
n'a  pas  très  heureusement  inspiré  cette  année  le  sympathique 
artiste  dans  ses  deux  toiles:  Les  vtndaanes  à  Viliers-Frangueuai 
(Marne),  Lieudit  les  Quartiers,  au  infime  VillersFranqueux.  Ellei 
sont  peintes  avec  une  sécheresse  et  une  dureté  de  ton  inouïes. 

Le  petit  panneau  xviii*  siècle,  amoureusement  décoré  par 
M.  Oaui,  d'une  touche  délicate  et  fine,  avec  cette  genliilc  Berge- 
relte  pomponnée,  caressant  son  agnelet,  est  une  œuvre  décidé- 
ment trop  mignarde  et  qui  figurerait  à  merveille  sur  une  bonbon- 
nière du  Fiiléle  pasleiir. 

H.  Paul  de  Laubadére,  un  jeune  Bordelais  d'avenir,  déjà  presque 
naturalisé  rémois,  a  représenté  dans  un  grand  portrait  eu  pied  le 
cardinal  Langéuieux,  vêtu  de  la  pourpre  romaine,  et  descendant 
les  degré.i  d'un  escalier  tendu  de  riches  tapisseries;  dans  le  Tond, 
on  aperçoit  une  réduction  de  la  colossale  statue  du  pape  Urbain  II, 
qui  fut  érigée  en  1887,  par  les  soins  du  prélat,  sur  la  moite  féo- 
dale de  Chaiillon.  L'œuvre  àp.  M.  de  Laubadëre  est  destinée  k 
omet,  dans  le  palais  ardiif^piscopal  de  Reims,  la  salle  des  séances 
de  l'Académie.  M.  Cuillot  eM  l'auteur  d'un  portrait  assez  eipressif 
et  mant  du  D'  A.  V  . .,  assis  à  sa  table  de  travail  et  rédigeant 
une  consultation. 

Violoniste,  de  M.  Prinet  (de  Vitry-le-Franfois),  nous  offre  la  gra- 
cieuse imag'e  d'un  profil  de  jeune  lllle,  au  charme  frSle  et  vagae- 
ment  mélaneolique.  Nous  aimons  moins  le  portrait  de  femme  en 
toilette  de  bal,  se  détachant  en  blauc  sur  un  paravent  japonais. 

A  citer  encore:  le  Départ,  de  M.  Grucby  (d'Epernay),  adieux 
d'un  marin  ù  sa  famille,  au  moment  de  quitter  le  port,  et 
A  travers  (liamps,  paysannerie  de  M.  Jacquin  (de  Fére-Gbampe- 
noise).  Nous  allions  oublier  aussi  le  Soir  d'Eté,  de  M.  Perdreau 
(de  Gueux),  et  la  Surprise,  singulier  sujet  fourni  k  M.  Michelena, 
peintre  américain  originaire  de  Vénéiuéla,  par  la  terrible  grêle 
qui  dévasta  la  ville  de  Reims  au  mois  d'août  IMSn,  endommageant 
gravement,  entr'autres  dégâts,  les  magnilîques  verrières  de  la 
grande  rose,  au  portail  de  la  cathédrale.  Ici,  c'est  un  modeste 
intérieur  d'artisans  où  les  projectiles  inattendus  ,vienneiil  jeter 
l'épouvante,  en  faisant  voler  les  vitres  en  éclats.  La  jeune  mère, 
assise  auprès  de  la  fenêtre  avec  son  nouveau- né  qu'elle  allaitait, 
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reoule  effarée;  l'aïeul  octogéDaire  s'arrête,  deboat  au  milieu  de 
la  piècrï,  el  regarde  stupéfait,  tandis  qu'uue  Qllelte  se  blottit, 
craintive,  derrière  les  jupes  materneiies, 

—  Assez  pauvre  celte  année  en  peinlure,  la  Ilaute-Marae  do 
possède  que  les  deui  bous  paysages  de  M.  Morlot  [d'tsâmes)  :  Les 
avoines  à  Chelles;  Un  chemin  creux,  dans  l'Oise;  celui  de 
H.  Gaillard  (de  Chaumont),  Un  coin  de  prairie  en  fleurs;  el  uu 
Portrait  de  femme,  de  M.  Duvenl  (de  Langros). 

—  Plus  pauvres  eucore,  les  Ardennes  n'ont  à  faire  valoir  qu'uQ 
autre  Pwtrail  de  femme,  par  Mo»  HuiJIard  (de  Sedan),  et  En 
Yedetle,  épisode  militaire  par  M.  Lebarque  (de  Quatre- Champs), 

—  Le  départemeat  de  Seine- et-Harne  se  présente  assurimeul 
plus  riche.  La  Brie,  celte  grande  banlieue  parisienne,  parait  se 
ressenlir,  au  point  de  vue  artistique,  du  voisinage  de  la  capitale, 
et  si  les  vocations  ne  s'y  affirment  penl-fltro  guère  plus  nom- 
breuses, par  contra  les  talents  y  semblent-ils  plus  afîjnés. 

U.  Aman  Jean  (de  CheTry-Cossigny),  n'est  point,  certes,  pour 
contester  notre  dire.  Très  jeune  encore,  il  a  subi  pourtant  de 
longue  date  cette  Tatale  empreinte  du  mysticisme  dont  sont  obsé- 
d69,  en  art  aussi  bien  qu'en  Jiltéralure,  nombre  d'esprits  lettrés  el 
délicats  de  notre  temps.  Doué  d'une  originalité  très  franche,  il  a 
dépensé,  par  une  eiagération  trop  scrupuleuse  de  sa  conscience 
d'tuiisle,  un  talent  considérable  en  tentatives  diverses,  étudiant  le 
passé  sous  toutes  ses  formes:  philosophie,  arcbëologie,  faisloire. 
Eq  1887,  épris  du  xv*  siècle  reflété  dans  les  récits  chaudement 
colorés  des  chroniqueurs  et  les  naïves  enluminures  d'habil«s 
miniaturistes,  il  peignait  un  immense  panneau,  conservé  main- 
tenant an  musée  d'Orléans,  et  visiblement  inspiré  de  l'œuvre  admi- 
rable de  Jehan  Foucquet  :  l'armée  de  Jeanne  d'Arc  arrivant  sous 
les  murs  de  la  ville  assiégée.  Un  groupe  d'enfants  de  chœur,  de 
prêtres  et  de  moines,  chantant  des  hymnes  sacrés,  précède  le  cor- 
tège imposant  des  capitaines  el  gens  d'armes,  couverts  de  fer, 
montés  sur  des  chevaux  housses  et  carapaconnés.  A  quelques  pas 
en  avant  de  l'héroïne,  el  faisant  suite  immédiatement  aux  clercs, 
se  tiennent,  nimbés  d'or  et  armés  de  toutes  pièces,  les  célestes 
protecteurs  :  saint  Georges,  l'archange  saint  Michel  ;  par  eux  se 
précise  la  note  légendaire  et  mystique. 

Les  envois  postérieurs  semblaient  accuser,  chez  H.  Jean,  une 
certaine  hésitation  entre  la  formule  symboliste  de  Puvis  de  Cha- 
vannes  et  le  réalisme  poélique  de  Cazin,  ses  deux  maîtres  de  pré- 
dilection parmi  les  modernes.  Les  mêmes  préoccupations  persis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  la  sombre,  dramatique  allégorie  du 
Louis  XYII  mort,  porté  dans  le  cimetière  de  Saiote-Marguerite, 
(ur  les  épaules  du  cordonnier  Simon,  et  baisé  au  front  par  le  Génie 
de  la  royauté  eipiranle,  Ce  que  nous  voulons  surtout  Jrelenir  de 
cette  toile,  —  c'est  moins  l'image  de  Simon,  coiffé  du  classique 
bonnet  rouge,  ceint  de  son  traditionnel  tablier  de  cuir,  tenant 
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dans  ses  bras  le  petit  cadavre  exsan^rue,  vers  lequel  se  penche  une 
figure  Tojlée  de  deuil  qui  plaae  ea  une  atlilude  étrange  et  contour- 
née,  —  que  la  navrante  impreasion  de  ce  cimetière  abandonné, 
dans  la  brume  crépusculaire  du  lointain  Taubourg,  avec  ses  tombes 
oubliées,  son  herbe  rare  et  ses  cjprfcs  roussitres,  et  son  grand 
Christ  empruntant  à  cette  scène  une  sorte  de  réalité  fantastique, 
et  déversant  do  la  croix  branlante,  sur  les  pauvres  morts,  la  mys- 
térieuse pitié  de  son  corps  endolori. 

Dans  une  salle  voisine,  nous  nous  sommes  arrêté  devant  une 
délicieuse  élude  de  Hase,  doal  la  plume  de  Camille  Lenionnier  a 
donné  en  quelques  ligues  l'exacte  el  harmonieuse  description,  b  En 
des  douceurs  éteintes  de  fresque  et  de  songe,  la  tristesse  pensive 
d'une  pâle  flgure  aux  yeux  d'améthyste,  n  {Gil  Bias  du  !•'  mai 
1889.) 

Bt  movet  turat»  pollica  SU  tyr»<. 

L'/ioroseope,  de  H.  Lucien  Bertbault  (de  Coulommiers),  est  nne 
bonne  peinture  décorative  :  des  amoureux  consultent  un  vieux 
pâtre  dans  la  montagne;  un  portrait  d'homme  complète  cet  envoi. 
Voici  encore,  de  H.  Louis  Bouché  [de  Luzancy),  deux  gentils  pay- 
sages :  des  Bords  de  la  Marne,  ensoleillés  et  verts;  une  rentrée 
de  moutons  au  hameau,  par  le  crépuscule-,  de  H.  Rosier  (de 
Ueaui),  une  jolie  Vue  de  Venise,  prise  du  canal  Saint-Georges; 
de  M.  Franck  Cinot  (de  Crécy-en-Brie),  bon  animalier,  Diane, 
chienne  Grand-Brie. 

—  L'Aisne  a  le  bonheur  de  posséder  en  M.  Lhermitte  (de  Hont- 
Saint-Père)  un  artiste  de^fcmier  ordre,  d'une  science  consommée, 
dont  le  faire  s'élargit  et  se  perfectionne  de  jour  en  jour.  Ses 
fasaius,  ses  pastels  de  la  vie  champêtre  sont  connus  de  tous  et  ont 
consacré  depuis  longtemps  sa  réputation,  aussi  bien  que  sa  mer- 
veilleuse suite  de  dessins  pour  illustrer  Sous  bois,  par  André 
Theuriet.  «  On  n'a  pas  craint  >i,  suivant  l'expression  de  M.  Paal 
Hanti,  n  de  dépayser  ce  rustique,  en  lui  demandant  de  flier  le 
souvenir  de  l'enseignement  de  Claude  Bernard  dans  un  tableau 
destiné  à  la  salle  des  Commissions  de  la  Faculté  des  Sciences  », 
dans  la  nouvelle  Sorbonne.  Ainsi,  dans  les  bdpitaux  de  la  vieille 
Hollande,  toute  corporation  de  chirurgiens  et  de  médecins  tenait 
à  honneur  de  perpétuer  aux  yeux  de  la  postérité  le  souvenir  de 
ses  régeols,  en  réunissant  leurs  portraits  autour  d'une  table  de 
dissection.  De  là  ces  Leçons  d'analomie,  dont  plusieurs  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'un  prix  véritablement  inestimable. 

U.  Lhermitte,  qui  s'est  fort  convenablement  acquitté  de  sa  tâche, 
a  représenté  de  même  le  savant  physiologiste  dans  son  laboratoire, 
entouré  d'élèves  également  éminenls  dans  le^  diverses  branches  de 
leur  art,  et  parmi  lesquels  on  reconnaît  Paul  Oert.  Ces  respectueux 
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disciples,  groupés  auloui-  du  maître  en  lablier  bknc,  le  scalpel  &  la 
main,  suivent  atleolivemenl  l'expérience  faile  sur  un  infortuné 
Japin,  et  prennent  des  notes.  Un  jeune  docteur,  assis  devant  la 
table,  relève  sur  un  registre  le  procôs-verbal  des  observations  du 
jour,  La  lumière  crue,  h  travers  de  larges  baies  que  l'on  ne  voit 
pas,  mais  que  l'on  devine,  inonde  la  piôce,  éclairant  directement 
les  personnages.  Cette  magistrale  composition,  une  fois  en  place, 
marquera  certainement,  pour  notre  compsiriofe,  une  des  plus 
glorieuses  Étapes  de  sa  carrière.  Sun  deuxième  tableau  des 
Laveuses  inclinées  sur  les  bords  de  la  Marne,  par  un  tiède  soleil 
concliant,  nous  ramène  au  cadre  accoutumé  des  œuvres  du 
peintre;  ce  petit  panneau  est  encore  traité  avec  la  même  sAreté 
de  touche,  la  même  eiquise  poésie.  Plus  modeste  paysagista, 
M.  Frédéric  Henriet  [de  Cbâteau-Tbierry)  interpréta,  non  sans 
charme,  un  autre  aspect  des  rives  de  ia  Marne,  à iféiy. 

Un  amusant  et  curieui  portrait  est  celui  que  H.  Henri  Pille 
(d'Esaommes)  a  tracfS.d'un  ami,  gratuitement  qualillé  de  Bourg- 
mestre, en  l'asseyant  en  costume  du  xviij*  siècle,  devant  une  table 
chargée  de  livres  et  de  papiers.  Personnages  et  accessoires  sont 
également  bien  rendus,  et  la  mise  en  scène  serait  parfaitement 
«acte  si  quelques  volumes,  mêlés  aux  reliures  de  veau  brun  à 
tranches  rouges  ou  jaspées,  aux  brochages  gris  souris  ou  feuille 
morte,  ne  décelaient,  par  leur  vêlement  exiérieur,  le  style  de  la 
Restauration,  et  ne  constituaient  un  regrettable  anachronisme, 
aui  regards  méticuleux  des  bibliophiles.  Indiquons  enfin  deux 
petites  toiles  de  genre  ;  Un  feuilleton  intéressant,  et  le  Kaptime 
à  Vatlelol-sur-Mer,  dues  au  spirituel  pinceau  de  U.  Edouard 
Gelhay  (de  Braisne);  A  qui  la  belle?  partie  de  cartes  enire  gro- 
gnards, de  M.  Uligriy  (de  Château -Thierry). 

—  Il  nous  reste,  pour  en  avoir  terminé  avec  les  peintres,  &  dire 
quelques  mots  des  artistes  de  l'Yunno  (région  champenoise,  bien 
entendu).  Nous  y  retrouvons  des  noms  déjà  connus:  M.  Brissot 
de  Warville,  Adèle  à  ses  ilouions;  H.  Guérard,  avec  deux  scènes 
familières  :  A  la  campafjttf,  et  In  Récompense  promise,  paysanne 
accordant  une  grappe  de  raisin  à  sa  fillette,  si  elle  mange  bien  sa 
soupe  ;  M.  Pompon,  qui  cherche  à  se  faire  une  spécialité  des  épi- 
sodes de  la  vie  des  matelots  k  bord.  En  rade;  —■  le  Salut  au 
patillon,  nous  force  à  renouveler  la  rritiquo  adressée  h  l'Ensti- 
gnement  de  la  théorie,  qu'il  exposait  l'année  dernière.  C'est  de  la 
peinture  sèche  et  plate,  comme  le  pont  du  vaisseau  qu'elle  nous 
représente;  M.  Pompon  peut  faire  mieux  que  cette  chromolitho- 
graphie d'Epinal. 

Les  trois  noms  que  nous  venons  de  mentionner  forment  la 
colonie  artistique  de  Sens.  Mi'-  Prévosl-Valeri  (de  Villeneuve-sur- 
Tonne;,  portraitiste  distingué,  avait  envoyé  une  étude  d'enfanl, 
el  La  fille  du  Pharaon  apercevant  iloïse,  sujet  quelque  peu 
rebattu.  M.  Auguste  Prévost-Valeri,  son  frère,  croyons-nous,  s'esl 
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fait  représenter  à  son  tour  par  deui  marines  :  ie  Retour  de  la 
ptche  au  varech,  el  loi  Snlines  f  Manche);  grande  marée. 

II.  ScuLPTEUns.  —  L'Aube  est,  aprËs  la  Marne,  le  département  de 
la  Champagne  qui  compte  le  plus  Ue  sculpteurs.  Eminetit  antre  toas 
est  assurément  M.  Paul  Dubois  (ite  Nogont-siir-Seine),  membre 
de  rinslitut,  el  dont  l'œuvre  maitres^o  tenait,  au  Salnu  de  celte 
innée,  une  place  considérnble.  L'auteur  de  la  magniUque  statue 
équestre  du  Counéluble  Anne  de  Montnioreiiry,  oiposée  en  1886, 
et  qui  décore  aujourd'hui  le  lerre-plein  du  château  de  Chan- 
tilly, s'était  abstenu,  l'an  pas^é,  de  tout  envoi,  comme  :i'il 
éprouvait  le  besoin  de  se  recueillir  pour  quelque  travail  de  longue 
haleine.  Le  résultat  de  nette  laborieuse  méditation  nous  apparaît 
maiotenanl  dans  le  modèle  en  pUlre  de  celte  Jeanne  d'Arc,  ft  lui 
commandée  par  la  ville  de  Reims  el  destinée  A  di-corer,  coulée  en 
bronze,  la  place  du  parvis  de  la  cathédrale.  Cet  hommag'e,  ou 
plutôt  cette  réparation  était  bien  due  à  i'héroine  du  sacre,  et 
l'emplacement  qu'on  a  choisi  se  trouvait  naturellement  désigné. 
La  personnalilÉ  si  complexe  de  Jeanne,  d'une  part,  el  de  l'autre, 
l'absence  totale  de  documents  iconographiques  sérieux  la  concer- 
nant, ne  permettent  pa^,  jusqu'il  nouvel  ordre,  d'avoir  de  la 
Pucelle  autre  chose  qu'une  conoeplion  idéale;  ce  rfve  artistique, 
peintres  cl  sculpteurs  te  sont  clforcês  de  le  réaliser  selon  leurs 
divers  points  de  vue,  avec  un  sentimeut  plus  ou  moins  élevé,  une 
archéologie  plus  on  moins  sûre.  De  Marie  d'Orléans  t  Bastiea- 
Lepage,  de  Rude  à  Chapu  et  à  Fri'miet,  pour  ne  parler  que  de 
ceui  qui  ont  été  le  plus  heureuiement  inspirés,  combien  le  sont 
laissés  tenter  par  cette  sublime  el  presque  surnaturelle  Hgure,  sans 
que  leur  œuvre  ait  réussi  jamais  à  nous  salisrafre  pleinement,  & 
créer  le  type  déflnitir  el  parfait,  symbolisant  àjnos  yeui  la  glo- 
rieuse libératrice. 

S'il  n'a  pas  encore  atteint  ce  but,  M.'  Dubois  s'en  esl  du  moins 
1res  honorablement  rapproché,  et  sa  statue  équestre  sera  digne  de 
tous  points  ducadrc  superbe  où  elle  est  destinée  A  prendre  place. 
Toute  jeune,  enfantine  presque  par  la  grîlce  rudimenlaire  et  la 
délicate  conformation  de  ses  traits  comme  ébauchés,  svelto  et 
gracile  de  corps,  mais  soupto  sou^  la  rude  armure  qui  l'enserre  el 
la  protège,  Jeanne  se  lient  le  front  haut,  visière  levée,  la  lourde 
épée  droite  en  sa  petite  main  nerveuse  et  gantée  de  fer,  son 
regard  tourné  avec  confiance  vers  les  régions  célestes  d'od  lui 
vienltout  son  courage.  Si  l'un  voulait  donner  In  caraclilrisliqae 
de  cette  oeuvre,  on  la  pourrait  dire  formée  d'une  combinaison 
savante  do  l'arl  florentin,  sévère  et  raffiné  toul  ensemble,  avec 
la  touchante  naïveté  de»  miniatures  contemporaines.  On  sent  à  la 
voir  que  l'artiste  a  compulsé  soigneusement  les  différents  textes 
relatifs  k  son  héroïne,  soucieux  de  lui  donner,  avec  l'exactitude 
liistorique  désirable,  et  la  grâce  et  l'éléganco  dont  notre  art 
moderne  peut  i^tre  susceptible.  Il  n'est  pas  jusqu'au  cheval  monté 
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par  la  jeune  guerriëre  qui  ne  porte  la  marque  de  celle  noble  pré- 
occupation du  statuaire.  Vigoureux  et  solidement  campé,  ce  cheval 
n'a  rien  cependant  de  la  pesante  allure  des  bCles  massives  dont  se 
composait  généralement  la  cavalerie  du  xv  siècle,  types  demeurés 
classiques  par  les  nombreuses  représentations  que  les  maîtres  Ita- 
liens, notamment,  nous  en  ont  laissées.  Le  courtier  de  Jeanne  est 
évidemment  de  race  beaucoup  plus  fine  que  no  devait  le  comporter 
la  vraisemblable  réalité,  à  laquelle  s'est  attaché,  par  un  curieux  et 
saisissant  contraste,  M.  Frémiet  dans  son  remarquable moDument 
de  la  place  de  Pyramides.  On  sait  par  quel  généreux  scrupule  de 
conscience  artistique,  ému  de  certaines  critiques  soulevées  dans  le 
public  au  sujet  de  cet  ouvrage,  il  a  tenu  à  en  donner  une  épreuve 
nouvelle  et  définitive,  corrigeant  çà  et  là  quelques  détails,  forti- 
fiant le  corps  de  sa  figure  principale,  atténuant  les  proportions 
de  la  monture,  modifiant  enfin  l'armure  avec  le  baruachement. 

En  résumé,  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  Paul  Dubois  est  une  composi- 
tion du  pina  haut  intérêt,  qui  formait,  dans  le  vaste  hall  delà 
sculpture,  au  Palais  de  l'Industrie,  un  digne  pendant  à  celle  de 
H,  Frémiet.  Ce  magistral  envoi  se  complétait  d'un  buste  en 
bronze  du  peintre  liounat,  d'une  ressemblance  frappante  et  d'une 
rare  intensité  d'expression. 

M.  Briden  [de  la  Cbapelle-Sainl-Luc)  a  exposé  le  Dernier  Som- 
meil, modèle  en  plUtre  d'un  groupe  destiné  à  la  décoration  d'ua 
mausolée.  Au  cbevel  de  la  couche  funèbre,  sur  laquelle  reposent 
deux  petits  enfants,  endormis  cAte  à  c6te,  sous  le  même  linceul, 
un  ange  agenouillé  —  dont  le  style  a  le  défaut  de  rappeler  un  peu 
trop  le  banal  motif,  le  type  consacré  des  figurines  qui  peuplent 
nos  nécropoles  —  dépose  des  ileurs  ;  H™>  TbomaaSoyer  (de 
Troyes],  te  Tireur  lie  caries,  statue  en  plâtre  ;  M.  Alfred  Boucher, 
compatriote  de  Paul  Dubois,  PI\ilosnphe,  buste  en  bronze,  et  le 
PorlraU  de  Mme  de  JV. ..,  joli  buste  exécuté  eu  cire  blanche; 
HH.  Bacquat  (de  Villemaur)  et  Mûhlenbeck  (de  Rigny-le- Perron), 
des  bustes  et  médaillons  de  plâtre  et  de  bronze. 

—  Dans  la  Marne,  nous  ne  rencontrons  pas  moins  de  quatorze 
sculpteurs,  dont  les  noms  sont  pour  la  plupart  bien  connus  de  nos 
lecteurs.  Un  bon  nombre,  il  est  vrai,  se  sont  bornés  cette  année  à 
l'envoi  de  médaillons  et  de  bustes;  ce  sont  HH.  Ernest  Dagonet 
et  René  Hermaut  (de  Cbâlons) ,  J.-B.  Germain  (de  Fismes),  Georges 
Jacquin  (de  Fère- Champenoise),  ~  le  fils  du  peintre  mentionné 
précédemment,  —  Hassoulle  (d'Epernay),  llichel- Malherbe  (d'Ay], 
Naret  (de  Sézanne),  Vasseur- Lombard  (de  Vieune-le-Cbâteau), 
Hulotin  de  Mérat  et  Chavalliaud  (de  Reims). 

De  M.  Dagonet,  une  tête  d'cniant  aux  longues  boucles  soyeuses, 
endormi  pour  jamais  sans  doute  dans  la  paix  du  ciel;  un  brin  de 
muguet,  un  bouton  de  rose  symbolisent  poétiquement,  dans  ce 
marbre,  la  tondre  fraîcheur  et  la  délicate  fragilité  de  cette  ftme  i 
peine  éclose,  ravie  dans  sa  fleur.  H.  Germain  a  fait  poser  devant 
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lui  son  député,  M.  H.  Faure,  dont  le  ciseau  d'une  parisienne, 

Huit  Pauline  Maillot,  a  reproduit  Agalemant  les  traits  :  le  buste  de 
lf"°  Maillot  est  en  terre  cuite;  celui  de  M.  Germain  en  pljttre, 
peint  en  bronze  d'or.  Il  a  joint  à  cet  envoi  la  réduction  en  bronze 
de  aa  figure  du  Printemps,  du  Salon  de  <8g8.  M.  Michel-Malherbe, 
pensionnaire  de  la  ville  do  Reims,  a  modelé,  d'une  main  très 
souple  et  tré!  experte,  le  portrait  en  bronze  de  son  ami  Jacques 
Blanche,  le  peintre  moderniste.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  bella 
statue  en  plâtre  de  lu  Douleur,  personnifiée  par  un  homme  assis 
sur  nn  rocher,  la  tête  olîaissée  sur  sa  poitrine,  les  deux  mains 
croisées  et  appuyées  sur  un  genou,  dans  une  pose  de  douloureuse 
méditatioD,  de  désespoir  profond.  Lo  seul  tort  de  cette  figure,  qui 
vient  d'être  acquise  par  l'Etat,  est  de  faire  songer  aux  compositions 
analogues  du  maître  Rodin,  pour  lequel  le  jeune  praticien  professe 
à  bon  droit  l'admiration  la  plus  enthousiaste  ;  mais  en  vertu  de  sa 
jeunesse  même  et  de  son  talent,  qui  est  très  sincère,  M.  Michel-Mal- 
herbe a  le  devoir  d'acquérir  une  originalité  propre,  qui  lui  vaudra, 
nous  eu  sommes  assuré,  te  succès  dans  un  avenir  très  procliain. 
A  mentionner  encore,  le  Portrait  de  M.  Eugène  Mariolon,  sta- 
tnaire,  en  costume  d'atelier,  médaillon  en  plâtre  par  U.  Naret, 
son  élève. 

Un  rémois,  H.  Paul  Uorlier,  s'est  chargé  d'exécuter,  en  plAtre, 
l'inévitable  bas-relief  décoratif  ~  et  patriotique  ;  un  buste  de  cui- 
rassier, vu  de  face,  le  casque  eu  tôte  et  drapé  dans  son  manteau, 
avec  les  dates  1870-18..,  soulignées  par  un  rameau  de  laurier, 
escomptant  la  victoire  future. 

M,  Au^ste  Bernard  (de  Montmort),  scnipteur  et  médecin, 
peintre  même  à  l'occasion,  a  fort  boniiétemoat  donné  le  jour  à 
une  Muse  Eralo,  laurée  et  nue,  ayant  en  main  la  lyre  et  le 
plectre  : 

Jam  manibua  cilbarem  pectine  puisât  eburoo'. 

A  rapprocher  de  cette  œuvre  mythologique  l'Odê,  autre  statue 
également  en  plâtre,  due  à  M.  Charles  Collet  (d'Esternay)  :  uue 
jeune  fille,  couronnée  des  lauriers  d'Apollon,  le  bras  étendu  d'un 
geste  gracieuï  et  noble,  les  youi  levés  vers  le  cie),  récite  un 
poème;  à  ses  pieds  repose  la  lyre  classique,  faite  d'une-carapace 
de  tortue. 

Nous  avons  réservé  pour  la  Un  de  celte  série  l'envoi  de  H*"  Anne 
Hanuela  [allas  duchesse  d'Uzés],  une  figure  de  marbre  pieuse- 
ment destinée  au  tombeau  d'Henri  de  Pêne.  Il  se  composera  de 
son  médaillon,  suspendu  à  un  cippa  funéraire  surmonté  d'une 
urne;  une  jeune  femme,  enveloppée  de  longs  voiles  de  dctiil, 
s'incline  sur  te  monument  et  y  grave  ces  simples  mots  :  Celui-ci 
/Ut  loyal  el  bon. 
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—  Pour  le  département  des  Ardennes,  MM.  Aristide  Craisy  (de 

Fagnon),  Déloye  (de  Sedan)  et  Colle  (de  Charleville)  se  sont  cOD- 
tentés  d'ejipuser  des  bustes.  Le  dernier  cependant  s  est  en  outre 
inspiré,  dans  un  inléroasanl  groupe  eji  plâtre,  d'un  thème  clier 
aux  poètes  de  tous  les  temps,  depuis  Horace  et  Ronsard  jusqu'à 
Lamartine,  et  dunt  l'idée  lui  a  été  suggérée  par  lo  CAanl  d'Amour 
des  Nouvelles  Méditations  poétiques  :  le  Temps  recueillant  d'uoe 
main  avide  les  bijoux  et  le^parurcs  de  la  Jeunesse  abolie,  tandis 
que  l'Amour  laisse  pleuvoir  sur  sa  léle  voilée  les  lie urs  embau- 
mantes du  souvenir  : 


...  Un  Jour  iBUmpaJûbux,  d'un 
Fanera  tes  coaleufa  comme  iina  lie 
Sur  cm  lin  de  ){eiDa  ; 

haleiDS  glacée 
ur  paaaée 

El  aa  msin  Qétrira  sur  l«s  cbarma 

les  IfeïreB 

Ces  lapidos  bakcM,  hi\aa  !  dont  lu 
Dana  leur  fraichoEaison, 

me  Eèvrea 

Maia  quand  tca  jeux,  voiléa  d'un  nuage  de  larmea, 
Ds  cea  jours  écoulés  <|ui  t'ont  ravi  les  cbarmea, 

rieureroDl  la  ligueur, 
Quand,  dans  Ion  souvenir,  dans  l'oode  du  rivage 
Tu  chercheras  en  vain  la  raiiasante  image, 

Begaida  dans  mon  canr. 
Ll,  la  beauté  fleurit  pour  dea  siècles  sans  nombie. . , 
Nous  voyous  reparaître  à  la  section  de  gravure  en  médailles  et 
sur  pierres  fines,  le  nom  de  M.  Déloye  (médaille  d'argent  repré- 
sentant S.  E.  M.  de  Falbe,  minisire  de  Danemark  à  Londres), 
accompagné  do  celui  de  M.  Janiain  (de  Fresaay),  qui  a  gravé  deux 
camées  sur  sardoines  :  Madame  Du  Barry  ;  —  Jeune  femme 
(ivi*  iiis^). 

—  H.  Drouol  (de  gommevoire)  est  le  lauréat  de  la  Haute-Marne, 
avec  son  beau  plâtre  du  Printemps,  étude  de  femme  nue  qui  lui  a 
fait  obtenir  une  mention  honorable. 

M.  Péchiné  (de  Langros)  u'eiposait  qu'un  buste  en  plâtre; H.  Bou- 
geroa  (de  Récourt),  des  Portraits  d'atiiis,  médailluos  en  bronze. 

—  W  Eva  Lobsteiu  (de  la  Ferté^ous-iouarre)  et  H.  Slot- 
Decanville  (de  Coulommiers),  en  Seine-et-Marne,  s'en  tiennent 
modestement  à  l'envoi  de  deux  médaillons  (plfllro  cl  bronxe). 
Toutefois,  il  convient  de  mettre  à  l'actif  de  la  région  briarde  le 
modèle  en  plilre  de  la  très  intéressante  statue  de  Notre-Dame  de 
Juilly,  dont  l'original  eu  foute  dorée,  de  3'~70  de  hauteur,  sur- 
monte la  nouvelle  cbapelle  du  célèbre  collège  des  Pères  Orato- 
riens.  Celle  Vierge,  de  style  ardiaUjuc,  debout  et  bénissant,  ter- 
rasse à  ses  pieds  le  dragon  symbolique  ;  ceinte  du  bandeau  royal, 
sa  chevelure  descend  en  longues  nattes  de  ses  épaules;  la  robe 
étroite  tombe  à  plis  droits,  enserrée  comme  d'une  gaine  par  le» 
entrelacs  de  sa  cordelière.  Ce  morceau  de  sculpture  fait  grand 
honneur  au  ciseau  de  M.  Léou  Cugaot,  de  Paris. 
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—  L'Yonne  a  M.  Kley  (de  Sons),  auteur  de  Brinntts,  bnsie  de 
plâtre,  et  d'ane  aimable  statuette,  l'fn^anf  au  bniser  ;  et  H.  Peynot 
{de  Vjllereuve-sur'Vonne),  qui  expose  une  Xaiade,  modèle  en 
plAtre,  pour  un  des  bassins  du  cbàteau  de  Vaux- le- Vicomte.  C'est 
la  continuation  de  l'importaDle  commande  faite  &  l'artiste  par 
l'iutelligcnt  propriétaire  de  celle  fastueuse  demeure  historique, 
M.  Sommier,  et  le  pendant  de  l'œuvre  admirée  au  Salon  de  188S. 
La  Nymphe  émerge  des  eaui,  le  corps  renversé,  et  se  soulève  eu 
soufaant  dans  sa  conque,  tandis  que  de  jeunes  tritons,  des  amours 
joufflus  folâtrent  joyeusement  parmi  les  roseaux,  avec  des  pois- 
sons et  des  tortues.  Le  groupe  colossal,  d'un  mouvement  puissant 
el  d'une  belle  ordonnance  classique,  est  bien  en  harmonie  avec  le 
décor  de  pur  style  Louis  XIV  dans  lequel  il  devra  ligurer. 

—  Notre  énumération  se  complète,  pour  l'Aisne,  de  deuï  nom» 
de  statuaires  :  Mlle  Claudel  fde  Père-eii-Tardenois],  élève  de  Rodin  : 
Portrait  de  M.  Chartes  Lherviillfr,  buste  en  brome;  et  H.  I.e 
Blanc  (de  Braisne-sur-Vesle],  élËve  de  Pslguière  :  Jeune  ftUe 
cueillant  des  fleurs,  statue  de  plAire,  conçue  après  une  lecture  de 
Lamartine  (Harmonies  poétiques]. 

Vdjsi  hux  purs  nyoDs  de  l'Amour  qui  va  naitra 
La  Viarge  qai  B'^panouitt 

A  ses  jenl  toute  la  naluie 
N'est  qu'innoceace  et  vol u pli  I 
Aux  (eui  d«s  âtoilea  briUantas, 
Au  dout  bruit  des  «aai  ruisielaDlaB, 

Et  iQulea  les  Saura  des  pcdiciea 
Vieanent  entre  ses  doigta,  llétTiea, 
Sur  sou  cœur  a^cber  tour  i  tour  ! 

Mlle  Harcelle  Lancelot,  de  Paris,  fille  du  graveur  tézanuais, 
exposait  timidement,  sous  le  grand  escalier  qui  conduit  de  la 
sculpture  à  la  peinture,  un  remarquabie  projet  de  plateau,  en 
plâtre,  modèle  destiné  &  une  œuvre  d'orfèvrerie,  et  consacré  à  la 
glorification  du  Cliariipagne.  Au  centre,  un  groupe  allégorique 
figure  le  triomphe  du  nouveau  nectar  :  une  uj'raphe,  la  coupe 
écumanle  à  la  niain,  entourée  d'une  multitude  de  petits  génies 
ailés  emportés  dans  un  nuage.  Tout  autour,  eo  cinq  médaillons 
sépares  par  des  motifs  décoratifs  (amours  au  milieu  de  trophées 
variés),  la  jeune  arlislo  a  représenté  les  phases  diverses  de  la 
fabrication  du  vin  mousseux  :  son  invention  ï  la  Du  du  xvn* 
siècle  par  Dom  Pérignon,  moine  bénédictin  de  l'abbaye  d'Haut- 
ïillers  ;  la  récolte  des  raisins,  leur  Iran?porl  dans  les  cuves,  la 
mise  en  bouteilles,  etc.  Une  guirlande  de  pampres  court  en  élé- 
gante bordure  à  l'entour  du  plafond,  Mlle  Lancelot,  qui  a  obtenu 
déjà  deux  mentions  en  ISS3  et  1SH6,  a  été  gratifiée  cette  année 
d'une  médaille  de  troisième  classe  et  d'une  bourse  de  voyage,  la 
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première  qui  ait  été  encore  attribuée  k  uoe  femme.  Enfin,  l'Etat 
lai  a  commandé  la  reproduction  en  broQze  de  son  oeuvre. 

III.  De!«s[nateurï,  FisTELLisTEs,  etc.  —  H.  Emile  Bavard,  de  la 
Ferté-sous-Jo narre,  expose,  parmi  les  desaios,  son  illustration  des 
deux  romans  de  Georges  Ohnet,  le  docleur  Rameau  et  Yolonli, 
parus  dans  le  journal  l'IUtislration.  Mme  Dehaussj,  de  Meaux.une 
Tête  d'étude;  MUe  Georges  Grimblot,  de  Chaumont,  H.  Sleck,  de 
Troyes,  et  M.  Wéry,  de  Rei^s,  des  portraits  ;  H.  Nac,  autre  trojen, 
une  suite  de  dessins  pour  illustrer  le  Paris  de  H.  Auguste  Vitu, 
Enfin  M.  Adolplie  Willette,  de  Cbâions,  a  envoyé  deux  pages  de 
ses  spirituels  croquis  à  la  plume,  publiés  dans  le  Chai  noir  et  le 
Courrier  français  :  A  qui  les  lilas?  L'âge  d'or.  Dans  ■:elte  dernière 
planche,  on  voit  le  type  fameux,  créé  par  lui,  du  Pierrot  eu  babit 
noir,  le  Pierrot  moderne,  victime  de  la  perfidie  égoïste  d'une  belle, 
se  faire  en  vain  tour  à  tour  poète,  musicien,  peintre,  rival  des 
anges  et  des  rossignols,  affronter  la  mort  même,  sans  pouvoir 
parvenir  à  attendrir  ce  cœur  indigne,  qui  ne  reconnaît  que  la 
puissance  du  vil  métal.  L'autre  planche  oITre  une  scène  de  duel 
entre  deux  de  ces  Pierrots  macabres,  assistés  de  croque-morts,  en 
guise  de  témoins.  Assise  sur  un  tertre  et  tenant  des  fleura  entra 
ses  doigts,  une  de  ces  fillettes  piquantes  et  court  vêtues  doi.t  le 
crayon  de  Willette  a  le  secret,  regarde  le  combat  d'un  air  indiffé' 
rent  :  À  qui  les  lîlas  ? 

—  Comme  pastels,  on  peut  mentionner  de  bons  portraits  de 
MU.  Horlot,  d'Isâmes  (Haute-Marne),  Duvent,  de  Langres,  et  la 
Colombine  deU.  Daui,  de  Reims. 

H.  Uonginot  nous  donne  encore  ici  un  amusant  spécimen  de  ses 
coutumiëres  singeries  dans  l'itislniction  obligatoire  ;  il  s'agit  d'un 
vieux  singe  costumé  en  magister  âe  village,  les  lunettes  sur  le 
front,  la  fèrute  à  la  main,  faisant  lire  dans  un  gros  in-folio  un 
petit  singe  en  bonnet  d'Ane. 

—  Quelques  aquarellistes  de  mérite  se  font  remarquer  par  leurs 
envois.  Ce  sont  des  Fleurs  de  Aime  Gnndar,  de  Bois-Dépense 
(Marne)  ;  une  gentille  petite  Gardeuse  d'oies,  peinte  sur  un  éven- 
tail, par  H.  Daui  ;  des  paysages  de  MH.  Frédéric  Henriet  (La  route 
de  Jouarre,  à  Coulommiers,  en  novembre;  A  Saint-Valery-sur- 
Somme),  Morlot  {La  terrasse  de  Meudon,  effet  du  soir),  Perdreau, 
de  Uueux  (Marne),  (Soir  d'hiver  en  Artois)  etJacquin,  ces  derniers 
fort  jolis  et  légers  de  louche. 

—  A  signaler  encore,  une  miniature  de  Mlle  Gillain,  d'Epemay, 
et  un  portrait  peint  sur  porcelaine,  par  Mlle  Savy,  de  Chàlons. 

IV.  Gbavkubs.  —  Il  DODS  faut  mallieureusemcnt  enregbtrer, 
dans  cette  section,  la  mort  récente  de  Léopold  Uassard,  de 
Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne).  La  gravure  perd  en  lui  un  de 
ses  maîtres  éminents,  et  les  visiteurs  du  Salon  en  pouvaient  encore 
juger  par  l'exposition  posthume  de  deux  portraits,  celui  de  l'abbé 
V...,  gravure  originale,  et  celui  du  cardinal  Lavigerie,  d'après 
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Boanat.  Hussard  avait  obtenu  une  médaille  en  1866,  une  deuxième 
médaille  en  1874,  et  la  croii  de  la  Li^gion  d'honneur  en  1880. 

Ulle  Leluc,  de  BriC'Comtc^-Roberl,  a  gravé  sur  bois,  d'aprës 
Montbard,  une  vue  piLloresque  du  Rojaume-Uni,  Alton  Towers. 

Les  quatre  autres  exposants  apparlienneut  au  département  de 
la  Marne.  Ce  sont  UM.  Eugène-Napoléon  Varin,  d'Epernay,  avec 
deux  superbes  épreuves  d'après  les  com positions  d'Adrien  Horeau  : 
LavUite  o»  chdleau,  Le  cabaret  du  Verl-Gataut,  et  Pierre-Adol- 
pbe  Varin,  de  CbAloqs,  son  frère  atné,  avec  le  Portrait  de  Nicolas 
WilbauU,  gravé  k  l'eau-forte  et  au  burin,  pour  illustrer  la 
monographie  eonsacrée  par  H.  Henri  Jadart  au  peintre  de  Château- 
Porcien;  Gustave  Huot,  de  Sèzanne  (le  j/onument  de  Gambelta, 
sur  la  place  du  Carrousel)  et  Léopold  Lesigne,  de  Crugny  (quatre 
eaux-fortesd'après  des  lableauï  de  J.-Fr.  Millet:  to/emmc a» j'ouef, 
La  femme  au  lavoir,  La  femme  donnant  à  manger  à  ses  poules,  et 
La  femme  aux  seaux,  cei\,0  dernière  exécutée  pour  le  journal  VArt). 

V,  Abcbitectbs.  —  Les  projets  exposés  consistent,  pour  la  plu- 
part, en  restaurations  et  recoustructioos  do  monuments,  relevés 
archéologiques,  etc.  C'est,  par  M.  Binet,  de  Chaumont- sur-Yonne, 
l'heureuse  restauralion-du  Tombeau  du  cardinal  Duprat  (xvi« 
siècle],  conservé  dans  la  cathédrale  de  Sens  ;  par  M.  Henri 
Descaves,  celle  de  la  belle  abside  romane  de  l'église  Notre-Dame 
deVassf,  sa  ville  natale;  par  M.  Lepage,  de  Saint-Mammés  (Seine- 
et-Marne),  architecte  à  Reims,  la  reconstitution  savante  de  celte 
magnifique  église  Saint-NicaLse,  détruite  après  la  Révolution,  et 
que  les  archéologues  rémois  rêvent  de  voir  un  jour  rétablie  dans 
leur  ville,  à  l'aide  des  précieux  documents  conservés  tant  à  la 
bibliothèque  municipale  que  dans  certaines  collections  particu- 
liAres. 

Conslntil  de  1229  à  I2S7,  tout  d'une  pièce,  par  conséquent,  ce 
merveillenx  chef-d'œuvre  de  l'art  gothique  du  xiii'  siècle  avait  tant 
de  grftce  et  de  légèreté,  avec  ses  délicates  flèches  jumelles,  ses 
tours  ajourées,  ses  hautes  nefs,  ses  chapelles  nombreuses  et  ses 
étincelantes  verrières,  «lue  son  prestige  faillit  contrebalancer, 
aux  yeux  des  démolisseurs,  celui  de  l'imposante  cathédrale;  mais 
le  peu  de  solidité  de  la  construction,  faite  avec  des  matériaux 
défectueux,  décida  finalement  de  sa  ruine.  Elle  fut  démolip,  après 
adjudication,  de  1798  ft  1823,  après  l'apaisement  des  esprits  et  le 
rétablissement  de  l'ordre  civil,  par  une  édilité  insouciante,  mais 
économe,  qui  eût  été,  d'ailleurs,  fort  empêchée  d'efFectuar  une 
semblable  restauration. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  réalisés  par  la  science,  aux 
moyens  puissants  dont  dispose  l'industrie,  la  i-éédilication  de  cet 
admirable  monument  n'entraînerait  pas,  d'après  les  devis  de  M.  Le- 
page,  une  dépense  supérieure  à  deux  millions  et  demi.  Le  géné- 
reux artiste  à  fait  don  au  Musée  de  ses  trois  superbes  dessins,  qui 

40 


DigitizcdbyGoOgle 


6SR  CETROinQnB 

lui  DDt  coAté  quatre  années  de  labeur;  mais  il  n'a  pas  dit  son  der^ 
Dier  mot  11  se  prupose  d'envoyer  au  Salon  de  IS90  une  perspec- 
tive géométrale  donnant  dans  9on  ensemble  la  vue  inténenre  de 
Saint-Nicaise.  La  ville  de  Reims,  qui  vient  d'honorer  )a  mémoire 
de  Jeanne  d'Arc,  en  érigeant  cette  image  glorieuse  au  parvis  de 
sa  cathédrale,  consacrerait  les  grands  soayenii's  de  son  passé  eu 
relevant,  entre  Nuti'e-Dame  et  Saint-Remi,  la  basilique  regrettée 
de  Saint-Mc  li^e.  Tous  les  éléments  de  reconstitution  en  sont 
maintenant  à  peu  près  réunis.  One  de  riches  donateurs  prenneat 
en  main  cette  lâche  éminemment  artistique,  et,  qui  sait?  la 
vieille  cité  rémoise  pourra  voir,  au  jour  anniversaire  de  sa  dei* 
tmclîon,  la  résurrection  du  merveilleux  édifice. 

H.  Eugène  Rouyer,  de  la  Neuville-au-Pont  (Marne),  a  reproduit, 
pnor  an  ouvrage  d'ensemble  sur  VArl  afchilectvral  en  France, 
dii-hnit  portes  sculptées  appartenant  ï  l'époque  de  la  Renaissance 
et  provenant  de  Paris,  Toul,  Nancy,  Figeac,  etc.  Son  envoi  con- 
siste en  dessins  originaux,  dont  il  a  fait  gracieusement  hommage 
à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  et  eu  gravures 
tirée»  d'après  ces  dessins. 

M.  Louxier,  de  Sens,  poursuit  également  d'inléreisants  travaux 
archéologiques  avec  le  relevé  de  l'église  romane  de  Jailly,  dans  la 
Nièvre.  Quant  à  H.  Lheureux,  de  Kontainebleau,  il  a  été  séduit 
par  l'idée  d'un  monnroent  à  élever,  à  la  gloire  de  la  Révolution, 
sur  l'emplacement  des  Tuileries,  et  il  nous  en  présente  le  projet 
complet  en  quatre  chflasia.  On  doit  en  outre  à  H.  Henri  Scbmit, 
de  Reims,  l'installation  d'un  exposant  dans  la  galerie  des 
machines,  à  l'Exposition  universelle  du  Cbarap-de-Hars;  elle  com- 
prend notamment  une  porte  en  bois,  richement  décorée  de  feuil- 
lages combinés  avec  des  motifs  d'architecture. 

Ce  n'est  pas  quitter  le  territoire  champenois  que  de  mentionner, 
en  finissant,  le  relevé  de  la  belle  église  gothique  du  Mont-Notre- 
Dame  (Aisne),  par  M.  Babet,  de  Paris,  et  la  construction  du  Chd- 
teau  de  Beaumont,  près  Hontmiraîl  iMamef,  par  H.  Leidenfrost. 

A.  T. 


Dans  la  séanca  de  l'Académie  de  tnédacine  du  4  juin  deraiar 
H.  le  docteur  Henri  Uenrot,  maire  de  la  ville  de  Reims,  a  prisante 
nn  album,  dressé  en  vue  de  l'Exposition  et  qui  renferme  pi-As  do 
deux  cents  tracés  graphiques  concernant  les  divers  services  d'as- 
sistauce  et  d'hygiène  do  cette  ville.  Cet  album  est  un  résumé  dei 
recherches  statistiques  qu'il  a  entreprises.  ~  M.  llenrot,  dans  sa 
communication,  insiste  sur  l'importance  de  cet  ordre  de  travaux  au 
point  de  vue  do  l'hygiène  sociale.  Il  montre  comment  &  Reims  la 
statistique  ayant  donné  une  mortalité  de  54  pour  mille  dans  un 
quartier  tandis  qu'elle  n'en  donnait  qu'une  de  30  pour  mille  dana 
le  centre  de  la  ville,  des  dépeuses  furent  faites  aossitAt  pour  assainir 
le  quartier  malsain  ;  il  montre  encore  comment  la  statistique  ayant 
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iadiqiié  une  épidémie  localisée  de  flëvre  typhoïde,  il  fut  possible 
d'arrêter  répldéinie  en  fournissant  à  la  région  alleiate  une  eaii 
potable  de  meilleure  qualité.  Les  données  fournies  par  la  statis- 
tique permettront  ainsi  aui  hygiénistes  de  réclamer  les  modiflca- 
lions  sanitaires'urgentes.  Il  est  donc  d'importance  majeure  d'or- 
ganiser dans  toutes  les  communes  un  service  statistique  sérïeai. 

(Le  mémoire  de  M.  Hearot  est  renvoyé  à  l'eiamea  d'une  Com- 
missiou  composée  de  MM.  Brouardel  et  Proust). 


Le  dimancbe  14  juillet  dernier,  H.  Thibault,  curé-doyen  de 
Vertus  (Harne),  a  célébré  le  cinquantenaire  de  son  entrée  dans  le 
sacerdoce.  A  l'occasion  de  cet  anniversaire  a  eu  lieu  une  émouvante 
cérémonie  religieuse,  présidée  par  H.  Lucol,  chanoine-archiprélre. 

La' municipalité  de  Vertus,  qui  est  mieux  &  même  que  personne 
d'apprécier  les  services  et  le  dévouement  du  vénérable  abbé  Thi* 
bault,  assistait  &  cette  cérémonie. 

Né  à  Bannes  (Harne),  le  U  ao&t  iSH,  entré  au  séminaire  en 
1828,  M.  l'abbé  Thibault  (Jacques- Honoré),  reçut  le  sacrement  de 
l'ordre  dès  mains  de  Hi'  do  Prilly,  te  14  Juillet  1839.  Successive- 
ment vicaire  de  Suippes  et  curé  de  Bergères-lez- Vertus,  U  fat 
nommé  doyen  de  Vertus  en  1649. 

Cette  fêla  [>er3onnelle  au  Pasteur  eu  a  été  une  pour  tout«  la 
familie  paroissiale  dont  il  est  le  père  depuis  quarante  ans. 


H.  Weill  (Jacab),  médecin  principal  de  S*  classe,  médecin-chef 
des  salles  militaires  de  l'hospice  mixte  de  Reims,  vient  d'être 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur, 

Nous  enregistrons  également  avec  plaisir  la  promotion  au  même 
grade  d'un  autre  ofQcier,  notre  compatriote,  M.  Salle  (Auguste- 
Louis),  chef  de  bataillon  au  tîO*  régiment  de  ligne  à  Sedan. 
U.  Salle  est  fils  de  l'ancien  principal  du  collège  de  Vitry-le-Fran- 
çob. 


Le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  du  Lycée  de  Reims  a  eu 
lieu  récemment  dans  l'un  des  salons  de  l'Hûtel  Continental  à 
Paris,  Cette  réunion  cordiale  et  joyeuse  était  présidée  par  U,  Lan- 
tiome.  An  dessert,  un  poète,  M.  Rîchardol,  a  déclamé  les  vers  sui- 
vants : 

A  LA  CHAMPAGNE 
Dans  son  linceul  Apais  et  blanc,  haiiiootale 
Comme  un  lee  eadormi  par  quelque  aéctomaat, 
O  Champsgiiel  ts  plaioe  i  lluEni  s'âtale 
Et  tetnble  i  l'IioriiOD  loucher  le  firmament  t . , . 
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Muette  tarte  le  BOufQa  Ipre  et  dur  de  U  btise, 
Ou  brillBDte  BU  loleil  comme  un  miroir  poil, 
EUa  dort  Uiatemeut,  maigre  sons  l'berbe  grise. 
Sang  ondulation,  tam  yagae,  uns  un  pli. 
Des  ligaea  de  sepias,  IroncH  alUrés  de  s&re, 
Seules  ombreat  au  loin  \'icla\  do  sol  cra}retix, 
Taadis  que  leot^meot  eu  lournoyant  a'élhTe 
Un  giaad  vol  de  corbeaux,  bas  et  ailenciani. 
Qu'ils  s'i5cBrtent  do  toi,  Ua  jojeui  do  ce  monde  : 
Ton  rSve  n'est  pie  fait  pour  leur  Jeune  galté, 
Bt  les  rires  brujBnts,  comme  en  ia  raer  pcoronde, 
S'éleigneol  aene  écbos  dans  tou  immensilé. 
Mais  moi  j'aime  le  celme  éternel  de  ta  plaine, 
Uù,  lorsque  Messidor  ooUemme  l'boriiOD, 
Au-dessus  des  troupcani  i  la  poudreuse  laine, 
L'slouctte  gauloise  entonna  sa  cbanson  ; 
Ta  plaine  ob  per  deux  lois  et  la  Ueule  et  la  Frinee 
De  leur  glaiTe  ont  creusj  sa  fosae  a  l'enDeai, 
Oii  cbaatèrent  deux  fois  rbymne  ds  délivrance. 
Nos  eleui  à  ChAloni,  nos  pbres  à  Folmy .' 


Dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet  derDier,  un  incandie  cansidé- 
rable  a  éclald  dans  les  bâtiments  de  l'HOpital  de  Rethel,  situés  h 
l'angle  de  la  rue  Robert  de  Sorbon.  Le  feu  a  consuma  ane  partie 
de  l'aile  où  se  (rouvaieut  la  cbapelle  et  les  dorloira.  Aucun  accident 
do  personnes  n'est  à  déplorer,  mais  il  faut  constater  des  pertes 
mobilières  que  ne  pourront  couvrir  les  primes  d'assurances.  La 
cbapelle  contenait  plusieurs  tableaux,  dont  quatre  grandes  toiles 
dos  célèbres  peintres  Wilbaull,  originaires  de  Château- Porcien. 
En  outre,  plusieurs  inscriptions  et  quelques  sculptures  auroot  Até 
plus  ou  moins  complËtement  la  proie  des  flammes.  C'est  une 
perte  à  enregistrer  pour  le  trésor  artistique  de  la  Champagne. 


La  statue  de  Jeannk  o'Ahc  a  Reihs.  —  Pour  compléter  ca 
que  nous  avons  déjà  dit  de  cotte  statue  remarquable  (suprà, 
p.  470  et  619),  nous  ne  pouvons  micui  faire  que  de  reproduire  ici 
les  lignes  suivantes  que  l'ciiiincnt  critique  d'art,  M.  Paul  Hanti, 
vient  de  consacrer  à  l'œuvre  de  M.  Paul  Dubois  : 

a  En  présence  de  la  situation  moi'ala  que  les  événements  noas 
ont  faite  et  du  zélé  passionné  avec  lequel  nos  historiens  cherchent 
,  à  saisir  dans  le  passé  les  battements  du  cœur  de  la  Frauce,  il 
serait  étrange  que  les  sculpteurs  no  se  fussent  pas  épris  de  l'hé- 
roïque figure  do  Jeanne  d'Arc.  Et,  en  effet,  ils  y  pensent  toujouii 
el  ils  s'éverlueat  é  trouver  la  forme  idéale  du  monument  qni  doit 
glorifier  la  libéralrico.  Illustres  ou  inconnus,  presque  tous  sont 
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baotës  par  celte  jeuDfl  apparilioc:  ils  oat  compris  que  la  statue 
de  la  noble  fille  doit  £tra  une  création  de  l'esprit  et  du  cœur,  car 
il  ce  reste  pas  de  portrait  du  temps,  et  l'artiste  n'a  à  sa  dispoai- 
tiou  que  de  rares  témoignages  écrits,  précieui  sans  doute,  mais 
d'une  lamentable  insuffisance.  Quelque  appel  qu'an  fasse  à  l'ar- 
chéologie et  à  t'arl  du  iv  siècle,  une  Jeanne  d'Arc  ne  sera  jamais 
que  la  réalisation  d'un  réTe. 

<  Il  faut  pourtant  la  montrer  au  peuple  la  vivante  fleure  de  la 
jeune  martyre,  qui  Hotte  iodéterminËe  dans  la  conscience  histo- 
rique de  la  patrie.  Qui  donc  précisera  pour  nous  cette  grande 
imsgeï  M.  Paul  Dubois  t'a  essayé.  La  Jeanne  d'Arc  qu'il  eipose 
est  le  modale  eu  plStre  do  la  statue  équestre  que  la  ville  de  Iteimi 
a  demandée  et  qui,  coulée  en  bronze,  sera  érigée  devant  la  cathé- 
drale. Le  cadre  est  heureui,  et  l'emplacemeut  bien  nhoisi.  Il  y  a 
plas  de  quatre  siècles  que  la  ville  du  sacre  attend  cette  noble 
effigie. 

«  La  Jeanne  d'Arc  de  H.  Paul  Dubois  est  extrêmement  jeune  :  elle 
garde  même  dans  la  construction  du  visage  quelque  chose  de  cette 
grâce  rudimentaire  qui  caractérise  l'Age  ingrat  ou  du  moins  ce 
moment  de  l'adolescence  où  les  traits  n'ont  pas  encore  atteint 
leur  configuration  définitive.  A  cheval,  casquée,  portant  l'armure 
et  tenant  l'épée  droite,  elle  se  lance  dans  la  bataille,  la  cœur  plein 
de  prière,  les  yeui  levés  vers  le  ciel  où  lui  apparaissent  ses  visions 
accoutumées,  H.  Duhois  n'a  jamais  été  un  réaliste  dans  le  sens 
étroitdu  mot;  nul,  parmi  les  nOtres,  n'a  plus  vécu  dans  l'idéal  et 
ne  s'est  plus  inspiré  de  l'flme  des  maîtres  à  l'heure  enchantée  de 
cette  Renaissance  qui  est  la  préface  du  kvi°  siècle  et  qui,  plus 
tendre  que  l'Age  qui  se  préparait,  a  fait  jouer  un  si  grand  râle  au 
sentiment.  On  ne  peut  douter  que  l'auteur  n'ait  lu  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  Jeanne  d'Arc,  notamment  le  beau  volume  de 
H.  Siméon  Luca,  et  qu'il  n'ait  voulu  donner  satisfaction  à  ce 
besoin  d'archaïsme  qui  est  aujourd'hui  dans  les  esprits;  mais  la 
part  à  faire  à  l'idéal  lui  a  paru  plus  respectable  encore. 

(  Cette  préoccupation  est  particulièrement  visible  dans  le  style 
du  cheTal  que  monte  la  jeune  guerrière  :  il  est  plus  élégant  et  de 
race  plus  fine  que  l'animal,  nécessairement  un  peu  campagnard, 
que  Jeanne  a  pu  avoir  à  sa  disposition  aui  jours  de  bataille. 
If.  Paul  Dubois  pouvait  trouver  des  chevaux  du  temps  dans  les 
dessina  de  Vittore  Pisano,  dans  les  peintures  de  Paolo  Uccello, 
uns  parler  des  robustes  hétes  qui  portent  Gattamelata  à  Padoue, 
Colleone  à  Venise.  Il  conoalt  bien  ces  types  de  la  cavalerie  du 
zv*  siècle,  mais  les  besoins  d'élégance  qu'il  a  en  lui  l'ont  emporté, 
et  il  a  un  peu  modernisé  le  cheval  de  Jeanne.  Quant  A.  la  figure 
de  la  Pucelle,  elle  est,  à  notre  sens,  ajfflsammenl  historique  : 
sans  être  une  copie,  elle  évoque  dans  l'esprit  le  souvenir  des 
miniatures  contemporaines.  Ce  que  H.  Paul  Dubois  a  vouln  tra- 
duire avant  tout  dans  le  mouvement  général,  dans  te  regard  perdu 
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ven  le  ciel,  c'est  la  voix  mystérieuse  qui  parle  à  l'iaspirée  et  qui  la 
couduil.  Ces  sBtilimenls  complexes  et  absolument  eu  dehoi's  des 
prosea  quolidieunea  sont  IrCs  Lien  exprimés  :  la  batailleuse  a 
vraiment  l'acceiit  Ijrique;  elle  combat  en  pleine  citase.  » 

{Le  Temps,  feuilleton  du  in  juin  1889.} 


DÉconveRTES  AncHÉOLOGiQUKs  a  Lanoms'.  —  Dans  les  travaux 
exécutés  à  Langrcs  pour  l'emplacement  du  Marcbé-couTert,  les 
ouvriers  ayant  atteint  une  profondeur  de  S^SO,  ont  mis  à  décou- 
Tert  une  mosaïque  fort  intéressante  ot  d'un  eicetlenl  style.  Elle 
mesure  t°'5S  sur  l>i>65  et  formait  la  partie  centrale  d'un  epparte- 
meot.  Le  reste  du  pavage  était  en  béton,  orné  de  cubes  de  marbre 
noir  placés  à  égale  distaace  les  uns  des  autres  (0>oiO  ceatimëtres 
euTiron)  ;  ces  cubes  mesurent  OmUS  centimètres  de  cAté.  Quant  à 
la  mosaïque  elle-même,  elle  est  composée  de  cubes  mesurant  un 
centimètre.  Ils  sont  en  marbre  blanc,  noir,  rouge,  gris  et  ocre. 
Le  dessin  représente  des  cubes  en  perspective  sur  tout  l'ensemble 
du  trarail;  comme  bordure,  uu  large  entrelace,  séparé  du  dessin 
central  et  de  l'extérieur  par  des  lignes  alteruativemeut  blanches 
et  noires.  Celte  mosaïque,  par  ta  pureté  de  son  dessin  et  sa  belle 
exécution,  fait  supposer  qu'elle  remonte  aux  premiers  siècles  de 
notre  are.  Elle  est  mal  heureuse  mont  fort  dégradée  sur  un  cAté, 
mais  les  parties  intactes,  après  un  travail  dilÂcile  et  minnlieui, 
ont  pu  être  transportées  au  Musée  de  Langres  dans  la  galerie 
lapidaire.  On  a  trouvé  en  outre  aous  la  mosaïque  un  style  en 
ivoire  et  une  monnaie,  petit  bronze,  k  l'effigie  de  Tibère. 

—  Une  autre  trouvaille  qui  se  rapporte  plus  directement  bl'liis- 
totre  de  Langres,  est  celle  d'une  très  grande  quantité  de  cada- 
vres enterrés  derrière  l'abside  de  l'église  Saint-Didier,  trans- 
formée aujourd'hui  en  Musée.  A  quelle  époque  remontent  ces 
squelettes?  A  première  vue,  tous  ces  ossements  semblent  appar- 
tenir è  la  mËmc  époque;  mais  on  sait  comme  certains  terrains 
conservent  bien  les  ns,  et  ce  qui  prouve  qu'où  rentre  ici  dans  ce 
cas,  c'est  qu'on  a  trouvé  k  0">j0  centimètres  au-dessous  de  la 
mosaïque,  d'autres  ossements  humains  aussi  bien  conservés  que 
ceux  trouvés  à  un  mètre  de  la  superficie  du  sol;  or,  il  y  a  entre 
eux  une  différence  de  profondeur  de  près  de  trois  mètres,  et,  par 
suite  de  l'existence  de  la  mosaïque,  il  est  malérieltement  impos- 
sible qu'ils  aient  été  ensevelis  en  même  temps.  D'autre  part,  il  n'y 
a  aucune  trace  de  cercueil  en  aucun  point  ;  si  le  bois  s'était  détruit 
totalement,  chose  difficile  &  admettre,  tout  au  moins  re trouverait- 
on  ces  clous  de  toute  forme  et  de  taule  grandeur  qui  caractérisent 


1 .  Exiraii  du   BuUitin  dt  la  SociéU  lûilDriqui  tl  archiologiqut  àt 
ta»grn. 
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les  anciens  cimetiàrita.  EitUn,  si  nous  coDsîdéroDs  les  lêles  (elles  sont 
extrêmement  nombreuses),  il  est  fariie  de  remarquer,  à  l'inspection 
des  dénis,  que  la  tris  grande  majorilé  d'entre  elles  appartenait  à 
desadultes;  aucune  tête  d'enTant.  Vnilà  qui  tendrait  6  première  vue 
à  faire  croire  à  un  ensevelissement  à  la  suite  d'un  combat.  Hais,  sans 
oublier  lés  nombreuses  guerres  et  les  nombreux  sièges  que 
Langres  a  supportés,  il  est  bon  de  faire  des  réserves,  car  on  est 
trop  porté  à  penser  que  nos  pÈres  mouraient  tous  les  armes  à  la 
main,  et  à  voir  dans  le  premier  cadavre  venu  les  suites  des  guerres 
de  César  ou  d'AUila.  En  effet,  par  suite. des  recherches  faites  par 
H,  Petitot,  économe  des  hospices,  nous  savons  qu'un  emplace- 
ment situa  eulre  les  bâtiments  de  l'hâpilal  Saint-Laurent  (aujour- 
d'hui hApital  militaire)  et  l'i'glise  Saiut-Didier,  a  été  pendent 
longtemps  le  cimetière  de  l'hospice. 

L'hapital  Saint-Laurent  s'appelait  autrefois  hôpital  Saint- 
H&mmës;  il  a  été  fondé  en  tïOl  et  un  pout  voir  aux  archives  de 
Langres  plusieurs  pièces  importantes  qui  le  concernent,  notam- 
ment le  testament  d'Antoine  Erart.  écujer,  qui  en  1483  (liasse 
783)  fait  des  donations  aux  hflpitaux  de  Sainl-Mammès  et  de 
Saint-Mcolas. 

De  1740  A  1780,  soit  pendant  une  période  de  quarante  ans,  il  k 
ilé  fait  dans  le  cimetière  662  inhumations.  Avant  cette  époque, 
et  peut-être  dés  la  fondation  de  l'hospice,  les  décédés  b  l'taApitat 
étaient  également  inhumés  dans  cet  emplacement;  mais  il  existe 
des  lacunes  considérables  dans  les  cahiers  de  décès,  et  il  n'a  pas 
été  possible  de  tlxer,  même  approximativement,  le  nombre  des 
inhumations  faites  avant  1740.  Les  premières  notes  retrouvées 
remontent  à  1673. 

L'hôpital  Saint-Mammès  recevait  les  militaires  en  grand  nombre; 
tous  les  blessés  dais  les  combats  des  environs,  ou  les  malades 
fournis  par  le  passage  des  troupes,  y  trouvaient  un  asile.  Ils 
entrent  pour  les  deux  tiers  environ  dans  les  inhumations  faites  au 
cimetière  de  l'Iiôpilal,  d'après  les  registres  consultés.  Nuus  avons 
donc  lieu  de  penser  qu'au  moment  des  guerres  des  Anglais,  des 
guerres  de  religion  et  dei  invasions  des  Croates,  les  inhumations 
de  militaires  ont  été  extrêmement  nombreuses;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi,  parmi  les  têtes  retrouvées  dans  les  fondations 
du  Marché- couvert,  un  grand  nombre  portent  toutes  leurs  dents  et 
appartenaient  &  des  hommes  dans  la  force  de  l'âge. 
Ch.  RoYBn, 
CoDEervDteur  du  Musée  de  Langres. 


La  Chuupagae  et  la  Brie  à  l'Exposition  uniTerselle.  — 
Lï  Pavjllon  du  vin  de  Chaupaonb  a  l'Exposition.  —  Le  syn- 
dicat du  commerce  des  vins  de  Champagne  a  établi,  aa  Palais  des 
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produits  alimealaires  du  quai  d'Orsay,  uq  paTillon  décoré  (Lvec  le 
meilleur  goûl  qui  est  sans  contredit  une  des  attractions  de  cette 
purtie  de  l'Exposition.  Une  série  de  ligures  en  relief  des  plus 
réussies  conslilucol,  pour  l'œil  du  visiteur,  comme  une  monogra- 
phie complète  de  la  fabrication  du  Champagne,  en  représentant 
toutes  les  phases  des  manipulations  nombreuses  qui  produisent 
ce  Tiii  délicieux. 

Lors  de  l'inauguration  ofDcielle  de  ce  pavillon,  au  mois  de  juin,  le 
premier  bouchon  qui  a  sauté  adonné  le  signal  du  iuut^eLdes  toasts. 

m.  le  comte  Werté,  membre  et  délégué  spécial  de  la  Chambre 
syndicale,  a  offert  la  première  coupe  à  U.  Berger,  directeur  de 
l'exploitation,  venu  pour  présider  à  cette  inauguration, 

II.  le  comte  Worlé  a  d'abord  remercié  M.  Berger  d'être  venu. 
(  Comme  il  est  délicat,  a-l-il  dit  ensuite,  d'exposer  les  bouteilles 
devant  le  public  qui  ignore  ce  qu'elles  contiennent,  tout  le  grand 
commerce  de  Champagne  s'est  syndiqué  pour  défendre  les  vint 
authentiques  et  pour  montrer  comment  se  cultive  la  vigne,  com- 
ment se  fait  le  vin  et  comment  il  s'exporte.  »  L'orateur  a  rappelé 
que  la  Champagne  exporte  pour  40  ou  50  millions  de  francs  et  que 
presque  tout  cet  argent  reste  en  France.  11  a  terminé  en  buvant  à 
M.  Bergeretftftl.Prévet,  député  de  Seine-et-Marne,  président  du 
groupe  des  Produits  alimentaires. 

Au  nom  de  M.  le  président  du  conseil  qu'il  représentait,  et  au 
nom  de  la  haute  administration  de  l'Ëipositioa,  H.  Berger  a 
répondu  en  remerciant  M.  le  comte  Werlé  et  le  syndicat  de  lui 
avoir  donné  l'occasion,  non  de  visiter,  mais  d'admirer  cette 
magnillque  exhibition. 

<'  Le  vin,  a  dit  le  directeur  de  l'exploitation,  est  le  sang  même 
de  la   France  lorsqu'il  est  rouge.  Blanc  et  mousseux,  il  en    est 

l'esprit Voua  êlea,  Messieurs   les  syndics  de  la  Champagne, 

vous  êtes  les  exportateurs  de  l'esprit  de  notre  France,  » 

Après  H.  Berger,  l'honorable  M.  Florens  Walbaum,  de  Reims, 
président  du  syndicat  du  commerce  des  vins  do  Champagne,  a  pris 
la  parole  en  ces  termes  : 
«  Messieurs, 

•1  La  Chambre  syndicale  du  commerce  des  vins  do  Champagne 
TOUS  remercie  bien  sincèrement  de  ce  que,  sur  l'invitation  de  son 
délégué,  lo  comte  Wei'liS,  vous  avez  bien  voulu  venir  visiter  l'expo- 
sition collective  qu'elle  a  prise  sous  son  patronage. 

■  Ce  n'est  pas  dans  un  but  do  réclame  vulgaire  que  notre  com- 
merce a  voulu  prendre  part  à  ce  nugnilique  concours  de  l'Expo- 
sition universelle  de  ISSU,  dont  le  succès  est  si  merveilleux;  ce 
que  nous  avons  cherché,  c'est  de  faire  connaître  notre  chère 
Champagne  viticole,  la  nature  et  le  mode  de  culture  de  ses 
vignes,  l'importance  de  sa  production,  l'eitensioa  de  son  expor- 
tation luttant  incessamment  contre  les  concurrences  qui  s'abritent 
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■ODS  son  nom  magique,  mats  uns  pouvoir  if^aler  .ses  iolmitablM 
produits,  doDt  les  qualités  spéciales  et  précieuses  sont  uq  doc  de 
la  nature,  que  peuvent  seuls  posséder  les  produits  fournis  par  le 
sol  champenois. 

■  Ce  que  nous  avons  voulu  faire  coanattre  eocore,  c'est  le  travail 
mlQolieux  el  les  soins  multiples  et  délicats  que  réclament  les  vins 
de  Champagne,  depuis  le  moment  ob  les  raisins  cueillis  dans  les 
vignes  sont  chargés  sur  le  pressoir  et  pressurés,  jusqu'au  moment 
où  la  bouteille,  prête  à  être  livrée  à  la  consommation,  reçoit  sa 
dernière  et  élégante  toilette,  pour  être  emballée  et  eipédiée  sons 
toutes  les  latitudes,  dans  les  contrées  les  plus  froides  comme  dans 
les  régions  tes  plus  chaudes. 

a  Pour  atteindre  ce  but,  notre  commerce,  réuni  dans  un  esprit 
fraternel  de  solidarité,  a  mis  de  cûté  toute  idée  personnelle  el 
toute  pensée  de  concurrence,  n'ayant  eu  vue  que  de  conserver 
Intacte  sa  vieille  renommée  d'honneur  commercial,  et  fier  en 
même  temps,  tout  en  exposant  aux  visiteurs  intelligents  les  détails 
caractéristiques  de  la  culture  viticole  champenoise  et  du  travail 
des  vins,  de  pouvoir  ajouter  qu'&  la  seule  exception  du  liège  que 
lui  fournit  l'Espagne,  il  n'emprunte  à  l'étranger  aucun  des  élé- 
ments principaux  ou  accessoires  de  sa  production. 

a  Voas,  messieurs  les  représentants  de  la  Presse,  vous  qui  aimei 
à  sonder  le  fond  des  choses,  je  m'assure  que  vous  ne  pouvei 
manquer  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  une  exposition  qui  offre 
tant  de  caractères  intéressants. 

«  Aussi  est-ce  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  nous  vous  voyons 
réunis  en  aussi  grand  nombre.  Recevez  donc,  messieurs,  avec  notre 
cordiale  bienvenue,  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

«  J'ai  k  m'eicaser,  messieurs,  de  vous  avoir  parlé  si  longaemenl; 
et  cependant,  je  ne  puis  encore  me  taire  sans  vous  demander  la 
permission  d'adresser  nn  mot  de  remerciement,  au  nom  de  notre 
collectivité  champenoise,  à  notre  aimable  délégué,  le  comte  Werlé, 
el  à  son  infatigable  et  zélé  collaborateur,  M.  A.  Henriot,  qui  ont 
>n  si  harmonieusement  et  si  artistcment  organiser  l'exposition 
qne  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter,  et  qu'ils  auront  k 
l'iastant  la  plaisir  de  vous  détailler. 

«  Uaisauparavant.je  lève  mon  verre  etje  termine  en  le  vidanten 
l'honnetir  delaPresse  et  de  ses  dignes  et  honorables  représentants  I  n 

Peu  de  temps  après  cotte  première  fête,  le  10  juillet,  H.  Camot, 
président  de  la  République,  accompagné  de  H.  Georges  Berger  et 
du  haut  personnel  de  la  direction  de  l'Eiposilion,  est  venu  faire 
nne  visite  au  pavillon  du  vin  de  Champagne.  H.  Carnet  a  examiné 
avec  le  plus  grand  intérêt  l'ensemble  si  complet  de  cette  Expo- 
sition dont  il  a  vivement  félicité  tes  organisateurs.  Divers  toasts 
ont  élé  portés  et  la  fanfare  de  la  corporation  des  tonneliers  de 
Baima  a  donné  une  aubade. 
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Un  vieillard,  âgé  àe  cent  deui  aas,  U.  Hardouin,  habitant 
Courpalay  (Seine-et-Marne),  prèi  du  cliâteau  qui  apparliat  à 
LafafettB,  est  arrivé  à  Paris  pour  visiter  l'Eiposition.  11  se  propose 
de  faire  l'a^censioa  de  la  loue  Eilîel.  En  dépit  de  son  grand  Age, 
il  jouit  d'une  bonne  santé  et  a  conservé  toutes  ses  Tacullés. 


Les  coHCOUH3tGBicoLiSDENoiSTEL«iin-MARNE,  —  I.  Le  lundi  lOjnin 
ISS9,  l'Exposition -universelle  avait  nne  succursale  en  Seine-et- 
Harne,  à  trente  kilomètres  de  Paris.  MM.  Menier,  les  industriels 
bien  connus,  avaient,  en  effet,  prêté  les  champs  de  leur  ferme  da 
Buisson  à  Noieie!,  prés  de  Lagny  ^Seine-et-Marne),  pour  le  premiu* 
concours  des  machines  agricoles  exposées  au  quai  d'Orifty. 

Les  essais  mettaient  en  présence  des  semoirs  ou  des  distribu- 
teurs d'engrais  de  HM.  Smith,  Liot  et  fils,  Japj,  Hurtu,  Jacqnet, 
Robillard,  Perret,  Prat  frères,  Pellot,  Schung,  Lhermite,  Bill7, 
Magnier,  Fortin.  Faul,  etc. 

Le  concours  du  10  juin  comprenait  quatre  catégories  d'inslru- 
menUi,  savoir  :  1*  semoirs  en  ligne  pour  la  grande  culture 
[5  concurrents)  ;  2*  semoirs  en  ligne  pour  la  petite  et  moyenne 
culture  (8  concurrents)  :  3"  semoirs  6.  betteraves  et  k  poquets 
(6  concurrents!  '>  *"  distributeurs  d'engrais  (8  concurrents). 

En  raison  du  nombre  de?  concurrents,  les  op(!rations  du  jury 
ont  duré  deux  jours.  De  l'avis  du  public  compétent  qui  a  suivi  les 
essais  pendant  la  première  juurnée,  lo  semoir  Smith,  pour  les 
graines,  et  le  distributeur  d'engrais  le  Hérisson  ont  semblé  devoir 
être  classés  a»  premier  rang  des  meilleurs  outils  do  leur  catégorie. 

Les  appareils  ont  ensemencé  de  blé,  d'orge  ou  àe  mais,  coarert 
de  plftlre,  de  nitrate  de  soude  ou  de  superphosphate,  des  carrés 
de  terre  d'une  égale  étendue,  marqués  par  des  piquets  an  nom 
des  exposants.  Le  résultat  du  concours  sera  connu,  ponr  le* 
semoirs,  au  moment  de  la  germination.  La  rapidité  avec  laquelle 
lèvera  le  grain,  la  régularité  avec  laquelle  il  aura  été  distribué 
dans  les  sillons  décideront  du  plus  ou  moins  de  mérite  des  appa- 
reils. Le  concours  commencé  le  10  juin  à  huit  heures  ne  pourra 
donc  être  réellement  terminé  que  dans  quelques  semaines. 

Une  machine  i.  planter  les  pommes  de  lerre  inventée  par 
H.  Vendôme  et  qui,  légèrement  perfectionnée,  pourrait  rendre  de 
grands  services,  a  également  fait  ses  essais  dans  les  champs 
d'expérimentation  deNoisiel. 

Ce  premier  concours  avait  pris  toutes  les  proportions  d'une 
véritable  fête  agricole.  UU.  Faye,  ministre  de  l'agriculture.  Tis- 
serand, directeur  de  l'agriculture  au  ministère,  etc.,  Grandvoinnet, 
Tresca,  professeurs  ft  l'InsUlut  agronomique,  des  notabilités  de 
Seine-et-Marne  et,  naturellement,  les  membres  du  jury,  ont 
d'abord  assisté  aux  expériences.  Dans  l'après-midi,  VL"*  veuve 
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Menier  a  Tait  visiter  k  ses  invité»  la  Terme  du  Buisson,  uoe 
superbe  installution  agricole  dont  les  bâtiments  d'eiploitation  et 
les  établessont  des  oiodfiles  du  genre. 

Le  domaine  de  Nuisiel,  comprenant  900  hectares  de  terres 
labourables  et  300  hectares  de  prairies,  est  pourvu  d'un  bétail 
dont  [e  choix  et  la  beauté  ne  laissent  rien  A  désirer  :  300  btuufs  de 
travail,  80  vaches  laitières,  2,000  moutons  le  composent.  Les 
machines  k  battre,  à  hacher  et  â  préparer  les  fourrages  sont  mues 
par  l'électricité. 

II.  Le  dimanche  2)  juillet,  une  seconde  fflte  agricole  a  eu  lieu 
avec  un  grand  éclat  à  Xoisiel -sur- Marne  à  l'occasion  do  la  cliMure 
du  concours  internalioDal  des  machines  k  moissonner  et  des  fau- 
cheuses organisé  sur  la  ferme  de  MM.  Menier  par  les  soins  du 
jury  de  l'Eiposition  universelle. 

M,  Carnot,  président  de  la  R<!publiquc,  accompagné  de  plu- 
sieurs ministres  et  des  ofnciers  de  sa  maison  militaire,  a  quitté 
Paris  daos  l'après-midi  par  un  IraJn  spécial  pour  aller  présider 
cette  solennité. 

A  la  station  d'Emerain  ville  (ligne  de  Belforl),  où  le  train  spécial 
a  pris  l'embrancbement  privé  conduisant  k  l'usine  de  MU.  Uenier, 
le  Président  de  la  Répubhque  a  été  reçu  par  M.  Reboul,  préfet  de 
Seine-et-Marne,  entouré  des  autorités  du  département.  Arrivé  h. 
2  heures  1/2  k  Noisiel,  U.  Carnot,  après  les  paroles  de  bienvenue 
qui  lui  ont  été  adressées  par  le  maire  et  le  Couseil  municipal,  a 
visité  les  vastes  ateliers  de  I  importante  usine  fondée  en  1823  par 
M.  Menier  père  et  si  considérablement  développée  depuis  par  ses 
fils,  MM.  (iaston,  Albert  et  Henri  Menier.  C'est  une  installation 
absolument  unique,  où  travaillent  plus  de  quinze  cents  ouvriers 
produisant  annuellement  plus  de  quinze  millions  de  kilogrammes 
de  chocolat.  Los  visiteurs  ont  admiré  la  disposition  des  ateliers  et 
la  façon  dont  le  travail  généra!  était  réparti.  Il»  ont  assisté  succes- 
sivement au  triage  du  cacao,  à  sa  torréfaction,  à  son  broyage,  à 
ion  mélange  avec  le  sucre,  au  pesage  de  la  pAte,  k  son  moulage, 
à  son  refroidissement,  à  son  paquetage  et  ft  son  emballage. 

Avant  de  quitter  l'usine,  H.  Carnot  a  remis  des  médailles  d'hon- 
neur auï  quatre  plus  anciens  ouvriers  de  ce  Rrand  ôlablissement 
industriel,  MM.  Follet,  Hudiy,  Dumoulin  etFrévin;  puis  il  s'est 
rendu  6  !a  cité  ouvrière  qui  constitue  le  village  de  Koisiel,  où  un 
cordial  accueil  lui  a  été  fait  par  les  babitants. 

A  4  heures  1/2,  le  Président  de  la  République  est  arrivé  sur  le 
territoire  de  la  ferme  du  Buisson  où  avaient  lien  les  essais  des 
machines  k  moissonner  et  k  faucher.  Il  a  été  reçu  par  le  jury  qui 
lui  a  fait  voir  toutes  les  machines  au  travail  en  lui  signalant  les 
perfectionnements  réalisés  depuis  t87S. 

Le  champ  des  expériences  étant  très  développé,  M.  Carnot  eties 
invités  omciels  étaient  conduits  d'un  point  à  un  autre  dans  des 
aodans  attelés  eu  poste.  Le  Président  de  la  République  a  eiamiaé 
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avec  intérêt  tous  les  instruments  et  parti  eu  liëremept  la  nouvelle 
moissonneuse  qui  livre  lei  gerbes  liées  avec  ud  lien  de  paille  que 
la  machine  fait  elle-même,  pendant  qu'elle  coupe  la  céréale;  il 
a  eiprinié  à  différeotes  reprises  aa  satisfaction  aux  iaveuteurs 
présents. 

A  5  heures  i/2,  passant  sous  un  pittoresque  arc  de  triomphe, 
fait  avec  des  gerbes  de  blé  et  des  trophées  de  fourche,  le  cortège 
est  entré  à  la  ferme-modèle  du  Buisson  dont  il  a  visité  eu  détail 
les  divers  bâtiments.  Il  a  pu  assister  au  battage  au  moyen  d'ua  mo- 
teur électrique  des  gerbes  de  blé  coupées  la  veille  par  les  machines. 

Avant  son  départ,  le  Président  de  la  République  a  remis  à 
Mb*  Heoier  mère  la  croix  du  Hérite  agricole  aui  applandisse- 
menta  de  l'assistance. 


Les  AOUABSLLiBTiis  CBAHPiHOii  AU  Champ  db  Haks.  —  A  l'angle 
N.-E.  du  palais  des  Beaai-Arts  au  Champ  de  Mars,  &  l'Exposition 
universelle,  la  Société  des  aquarellistes  français  a  fait  construire 
un  pavillon  spécial  oii  elle  expose  des  ceuvres  d'un  grand  intérêt. 
Dans  l'élite  des  amateurs  ou  artistes  qui  composent  cette  Société 
figurentbien  des  noms  connus  en  Champagne  et  en  Brie.  Nous  trou- 
vons, comme  membres  honoraires  :  MU.  le  prince  de  Joinville,  la 
comte  Henri  Greffulhe,  etc.,  et  parmi  les  membres  titulaires  :  HH. 
Lhermitte  (Léon),  de  Mont- Saint- Père  (Aisne),  Uoreau  (Adrien),  de 
Trojes,  etc. ,  Hn><  Madeleine  Lemaire  et  sa  fille  Suzanne,  de  Réveillon 
(Marne).  Cette  dernière,  bien  que  fort  jeune  encore,  a  revendiqué 
l'honneur  de  décorer  elle-même  le  vestibule  de  l'élégant  pavillon  cin 
Champ  de  Mars  et  elle  a  fait  16  ane  œuvre  très  personnelle  et  très 
réussie.  Au  rei-de-chaussée.  H'"  Suzanne  Lemaire  a  peint  à  l'huile 
.  quatre  toiles  formant  panneaux  dont  les  sujets  se  détachent  sur  un 
fond  d'or  :  k  gauche,  en  entrant,  des  faisans  et  des  pies  dans  les 
champs,  sous  une  riante  parure  de  feuillage  et  de  Qeurs  ;  6  droite 
des  giroflées,  des  fleurs  bleues  et  de  petits  oiseaux.  Il  est  seulement 
fâcheux  que  ces  panneaux  aient  dû,  à  cause  du  manque  de  hanteur 
de  la  salle, être  posés  un  peu  bas;  ils  gagneraient  &  être  placés  plus 
haut.  A  l'entresol,  sur  le  palier  de  l'escalier  qui  conduit  au  pre- 
mier étage,  la  jeune  artiste  a  peint  sur  suie  à  l'aquarelle  deux 
autres  panneaux  larges  et  clairs  :  à  gauche  une  brouette  et  des 
outils  de  jardinage,  une  ruche  d'abeilles  et  des  pies;  ft  droite, 
une  ombrelle  ouverte  sur  un  banc,  à  calé  d'un  livre,  et  des 
colombes  :  le  tout  est  accompagné  de  jolies  fleurs.  Cette  peinture 
se  distingue  par  l'éclat  du  coloris,  par  la  vigueur  et  la  hardiesse 
des  tons.  Il  est  surprenant  de  voir  chez  une  jeune  fille  no  senti- 
ment décoratif  aussi  ferme,  un  talent  déjà  aussi  sur.  On  peut  dire 
que  M""  Suzanne  Lemaire,  au  début  de  sa  vie  artistique  et  dans 
un  genre  spécial,  affirme  des  qualités  dignes  de  celles  de  sa  mère 
qui,  de  son  cAté,  a  exposé  au  Champ  de  Mars  des  œuvres  char- 
mantes. —  Parmi  ces  œuvres  nous  pouvons  signaler  le  dessin 
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(inscrit  aous  le  n*  S72  du  catalogue),  qui  appartient  à  H.  Donatiaet 
dont  un  habile  critique  d'art  a  donné  la  description  suivante: 
M  Dans  une  de  ses  aquarelles  iatiluléa  Un  Pensionnat,  M~  Made- 
leine Lemaire,  pour  un  instant,  nous  reporte  au  Directoire,  et 
nous  fait  Toir  tout  un  pensionnat  de  jeunes  filles,  conduit  à  ta 
promenade. . .  Comme  une  théorie  de  jeunes  Grecques,  les  émules 
de  M"*  de  SlaSl  et  de  H°"  Récamier  s'en  vont  trois  par  trois,  sous 
ta  surveillance  de  aous-maltresses  chevronnées  par  l'âge. . .  Elles 
sont  àVroquer,  toutes  ces  fillettes,  en  dépit  de  leur  accoutrement, 
avec:  le  fourreau  qui  les  bride  et  tes  bandelettes  qui  ceignent  leurs 
cheveui. . .  Les  duègnes  qui  les  guident  ont  fort  à  faire  pour  les 
maintenir  dans  te  rang,  et  pour  calmer  le  mouvement  rapide  des 
langues...  Cependant  le  trouble  s'est  mis  dans  le  troupeau,  la 
marche  se  ralentit,  l'inconnu  se  présente  sous  la  forme  de  deux 
élégants,  aperçus  à  quelque  dtstaoce,  el  qui  ont  tout  à  fait  l'air  de 
deux  loups  prêts  à  dévorer  les  brebis.  —  Les  rangs  se  resserrent, 
les  paroles  se  figent  sur  les  lèvres,  certains  visages  tournent  à  l'in- 
carnat, et  les  lunettes  de  la  duègne,  qui  semble  la  soeur  de  la  dame 
Pluche,  d'Alfred  de  Musset,  dansent  sur  son  nez,  dessiné  en  bec  de 
corbiuM  » 

Nous  reviendrons  plus  en  détail  sur  les  «uvres  exposées  an 
Champ  de  Mars  par  les  aquarellistes  de  Champagne  et  de  Brie 
dont  les  envois  méritent  une  étude  spéciale.  S.  T. 


Mariages.  —  Le  14  mai  1S89,  eu  l'égliie  SainU-Clotitde  à 
Paris,  a  été  célébré  le  mariage  de  M.  J  eau -Joseph- Pau  1- An  toi  ne- 
Marie  de  Witte,  nis  du  baron  de  WilU,  membre  de  l'Institut,  et  de 
ta  baronne  née  Crespin  de  Billy,  avec  H"'  Mario-Clèmentine- 
Juliette  Hetlouin  de  Ménibus,  fille  de  H,  Edmond-Georges  Hellouin, 
comte  de  Ménibus,  général  d'artillerie,  décéda  en  1883,  et  de  la 
comtesse  née  de  Burgraif. 

La  famille  de  Witte  porte  dn  gueules,  au  chevron  d'argent, 
accompagné  de  3  mouettes  de  même. 

La  famille  Hellouin  de  Ménibus  possède  le  château  de  Cbaute- 
merie,  comniane  de  Maisoucelles,  canton  et  arrondissement  de 
Coolommiers  (Seine-et-Marne).  Elle  est  anciennement  connue  en 
Normandie  oh  Marc-Antoine  Hellouin,  écujer,  seigneur  de  Méni- 
bus, fut  premier  avocat  général  au  Parlement  de  Rouen,  de  1686 
à  1093.  Elle  porte  d'azur  au  cbevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
3  étoiles  du  même  et  en  pointe  d'un  fer  de  lance  d'argent. 


1.  Uantretier,  Salon  dtt  aquarillixUi  frmnf ail,  va -vtA.l 
p.  107.  Paris,  bb(«iriB  utisUque,  Launatla  et  Ci*,  1S87. 
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Le  19  juin  1880  a  élé  célébré  à  Paris,  en  l'église  SaJnt-Philippe- 
du-Roule,  le  mariage  de  M"*  Elisabelh  de  PeyrooneL  et  de  H.  Paul 
de  GrÉLry,  receveur  parliciilier  des  finances  à  Provins.  La  jeune 
mariée  est  lllle  du  vicomte  de  Peyroniiot  et  de  la  vicomtesse,  née 
Louise  de  Vismes;  elle  est  rarriére-pelite-flllede  M.  de  Peyronnet, 
minislre  sous  la  BesLauraliou,  créé  comte  par  Charles  X. 

La  famille  de  Peyroimet  est  originaire  de  la  Guyenne,  mab  elle 
est  fixée  en  Champagne  depuis  plus  de  40  ans.  Le  viconAe  de 
Peyronnel  habite  le  château  de  Sans-Souci,  près  de  Sézanne,  dont 
il  fat  maire  pendant  prés  de  vingt  ans.  —  Son  frère  atné,  le  comte 
de  Peyrontiet,  possède,  prés  d'Orbais,  le  château  de  Coupigny. 

Les  Pejronnet  sout  alliés  aui  familles  de  Bueil,  Paulze  d'Yvoy, 
de  la  Poype,  de  Baye,  de  Girardm,  de  Vaulogé,  etc. 

Armes  :  n  D'argent  au  clievroa  de  gueules  accompagné  de  trois 
étoiles  d'azur,  celle  en  pointe  surmontant  un  croissant  du  second; 
au  chef  d'atar  chargé  d'une  épéo  d'argent  garnie  d'or,  posée  en 
fasee.  » 

Le  père  de  M.  de  Grétry  était  receveur  général  sous  l'Empire  el 
appartenait  A  la  famille  du  célËbre  compositeur  de  ce  nom;  sa 
mère  était  fille  de  la  comtesse  de  Travers  de  Beauvert,  ramanée 
en  secondes  noces  an  marquis  de  Tilière. 


Le  jeudi  S3  juillet  1889,  à  la  cathédrale  do  Reims,  a  été  célébré 
le  mariage  de  M"*  Marthe  Werlë,  fille  du  comte  Alfred  Werlé  et 
petite-fille  du  duc  de  Montebello,  avec  le  prince  Pierre  de  Cara- 
man-^Ibimay,  secrétaire  de  la  légation  de  Belgique  à  Paris, 

Le  mariage  civil  avait  eu  lieu  la  veille. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  :  son  grand-oncle,  M.  M.  Werlé 
et  ioQ  oncle,  M.  le  marquis  Cb.  de  Monlebcllo;  ceux  du  marié; 
M.  le  corn  te  Thierry  de  Hontesquiou-Fezensac  et  H.  le  baron  Beyens, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Bel^que  à 

La  messe  a  été  dite  par  M.  l'abbé  Deglaire,  arcfaiprétre  de  Notre- 
Dame,  et  la  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  Son  Em,  le 
Cardinal  Langénicux,  arcbevâque  de  Reims,  qui  a  prononcé  aupa- 
ravant une  éloquente  allocution,  dans  laquelle  il  a  mis^n  relief 
quelques  belles  pages  de  l'histoire  des  princes  de  Cliimay. 

Durant  la  measo,  la  maîtrise,  un  violoncelliste  parisien,  M.  Lié- 
geois, et  un  jeune  et  sympathique  violoniste  rémois,  M.  Henri 
Marteau,  se  sont  fait  entendre.  H.  Jules  Grison  tenait  lo  grand 
orgue. 

L'assistance  était  fort  nombreuse  el  brillante. 

Une  très  jolie  réception  a  suivi  la  roesse.  Le  IaqI  Reims  des 
grands  jours,  dit  le  Courrier  dt  la  Champagne,  avait  lenn  1 
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venir  apporter,  en  cetU  fSte  de  famille,  soa  témoignage  de  consi- 
dération et  de  sfmpatliie  k  H.  le  comto  et  k  M»*  la  comtesse 
Werlô. 

Lee  pauvres  de  la  ville  u'avaieut  pas  été  oubliés  :  uue  diiaiae 
de  mille  TraDC*  leur  avaîeal  i^té  adressés  par  l'entremise  du 
Barean  de  bienfaisance  et  de  MM.  les  curés  de  la  ville. 

La  aa-.ai  aînée  de  la  nouvelle  mariée  a  épousé,  l'an  dernier,  le 
comte  do  Cauzé  de  Nazelle,  officier  de  drag'ons.  Nous  avons  parlé, 
à  cette  occasion,  de  la  famille  Werlé  '. 

La  famille  de  Caraman  est  une  famille  française  qui  se  rattacha 
auxRiquetti  de  Mirabeau  et  fait,  comme  elle,  remonter  son  ori- 
gine aux  Arrigbetti  de  Florence.  Le  premier  de  ses  membres  qui 
sa  soit  illustré  est  F.  de  Biquet,  auquel  on  doit  le  canal  du  Lan- 
guedoc. 

Sun  fils  putaé,  Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrepos,  comte  de 
Caraman,  né  en  16^6,  mort  en  1730,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  la  Succession  d'Espagne,  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  des 
gardes  françaises  et  lieutenant-général  de»  armées  du  roi.  Il  s'im- 
mortalisa par  sa  retraite  de  Wanga  (tîOS),  et  sauva  l'armée  d'une 
destruction  complète. 

Viotor-HauricH  de  Riquet,  comte  de  Caraman,  lieutenant- 
général,  né  en  1727,  mort  en  1807,  se  distingua  à  Fontenoy,  fit 
avec  éclat  la  guerre  de  Sept-Ans,  et  émigra  pendant  la  Révolu- 
lion. 

Son  fils,  Victor- Loi  lis- Charles  de  Riquet,  duc  de  Caraman,  né 
en  1762,  mort  lieutenant- général  en  1839,  fut  chargé  de  nom- 
breuses  missions  diplomatiques,  entra  à  la  Chambre  des  pairs  et 
remplit  plusieurs  ambassades. 

Le  liLi  du  précédent,  duc  de  Cbimay  (Victor- Marie),  né  à  Paris 
en  17S6,  mort  eu  1337,  servit  en  Suisse  et  en  Hollande  pendant 
la  Révolution,  devint  ofricier  d'ordonnance  de  Napoléon  (1813), 
fut  fait  colonel  d'artillerie  do  la  garde  royale  en  1815  et  mourut 
du  choléra  devant  ConstanLine. 

Le  grand-pére  du  prince  Pierre  de  Caraman-Chimay,  qui  vient  . 
d'épouser  MH*  Marthe  Werlé,  a  été  successivement,  après  la  cons- 
titution de  la  Belgique  en  Etat  indépendant,  minisire  plénlpoteui- 
tiaire  à  Rome,  Florence  et  Paris.  (Il,  est  mort  en  (865.)  Son  père, 
le  prince  de  Chimay,  est  actuellement  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  Belgique',  Sa  mère  qu'il  a  perdue  était  M">  de  Honles- 
quiou-Fezensac. 


I.  Rtiiue  de  Champagnt,  t.  XXV  (1S8S),  p.  309. 
S.  La  B(Bur   da   Douveaa  marié  a  Ipoiisé  le  comie  UrefTalhe  \Htmlt  d 
Champagne,  \oe.  cit,,  p.  375-7S}. 
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REcnnuTions  d'Aruoibibs.  —  Il  faut  lire  dans  nos  deux  derniers 
numâros  : 

I.  Suprà,  p.  391.  Les  Héron  de  Villerotse  portent  :  D'azur  an 
chevron  d'or  accompagné  de  3  grenades  ouvertes  de  gaenles, 
tigées,  feuillèes  et  cretdes  aussi  d'or,  posées  S  en  chef  et  I  en 
pointe.  Devise  :  a  Ardua  petit  ardea.  m 

II.  Suprà,  p.  479.  La  famille  du  Mesnil  de  liaricourl  porte  : 
D'aiar  6  la  bande  d'or,  accompagnée  de  deux  roses  d'argent. 


L'imprimeur-Géranl. 

LtoN  FaiHOMi. 
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DES 

CHEVALIERS  DE  L'ORDRE  DE  S.  JEAN  DE  JËRDSALSH 

DU    PRIEURÉ    DE    CHAMPAGNE 


La  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  dans  son  précieux  fouds  de 
MaiiUEcrits,  conserve  sous  le  n"  3,678  un  grand  registre 
in-folio  de  778  pages  qui  porte  pour  litre  : 

Catalogué  des  chevaliers  de  l'ordre  de  S,  Jean  de  Jérusalem, 
de  la  vénérable  langue  de  France,  du  prieuré  de  Champagne, 
avec  les  quartiers  qui  ont  servi  à  leurs  preuves  admises  à 
Maltke  lors  de  leur  réception,  copiés  sur  Us  registres  des 
archives  de  lad.  langue,  à  Malthe. 

Ce  catalogua  parait  fournir  une  liste  complète  des  chevaliers 
champenois  depuis  lecommencemeul  du  wï"  siècle  jusqu'en 
1726.  A  ce  seul  lîlre,  il  aurait  déjà  un  grand  intérêt.  Mais  le 
plan  sur  lequel  il  a  été  rédigé  lui  donne  une  importance 
spéciale  pour  l'histoire  des  familles  de  la  province  entière. 
Car  l'auteur  s'est  proposé  de  joiodre  &  chaque  nom,  outre  la 
date  de  réceptiou  et  l'indication  du  diocèse  auquel  appartenait 
te  chevalier  :  1°  un  tableau  des  Huit  quartiers,  et  parfois  des 
seize  quartiers  qui  ont  servi  aux  preuves  de  noblesse  ;  2°  une 
notice,  qui  souvent  est  beaucoup  plus  détaillée  que  les  quar- 
tiers, sur  l'ascendance  paternelle  et  maternelle,  et  à  la  suite  de 
laquelle  est  ajoutée  la  description  des  blasons  du  postulant  et 
de  ses  ascendants. 

D'ailleurs,  ce  plan  n'a  pas  toujours  été  exactement  remph. 
Au  début  et  à  la  fin  du  volume,  on  ne  trouve  ni  tableaux,  ni 
notices,  ni  blasons  ;  parfois,  le  tableau  existe  et  la  notioe 
manque  ;  en  beaucoup  d'endroits.  Il  y  a  des  lacunes  daus  les 
tableaux, dans  les  notices  et  dans  les  blasons.  Tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  précieux,  et  il  nous  a  paru  utile 
de  le  faire  connaître  par  une  analyse  sommaire.  Comme  l'ordre 
adopté  dans  le  manuscrit  est  l'ordre  chronologique,  il  est 
inutile  d'indiquer  ici  la  pagination  ;  mais  nous  désignerons  le 
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conleuu  de  chaque  arlicle  pat  les  abrévialions  suivantes  : 
r.  signifie  reçu  ;  n.  notice  ;  t.  tableau  des  quartiers. 


Anthoine  de  Moroy. 

Pierre  d'Eguilly, 

Jean  du  lilé. 

Joachim  de  la  Falu  de  Bouligneux. 

Jean  de  la  Tour. 

Pierre  de  Chantemerle. 

Charles  d'Urre  de  Jessiers. 

Jaques  de  Choiseul. 

Africain  de  Choiseul  de  Lancquee,  n,  t. 

Aymé  de  Croissy,  r.  en  1^20. 

Jean  Deltouf  de  Fi'adines,  commandeur  de  la  Romagne  en  t5%3. 

Pierre  de  Pitojs  dit  Chandenel,  commandeur  de  Bellecroii  en 
1523. 

Guillaume  de  Malin  de  Lux,  1524. 

Charles  d'Acbey,  de  la  comté  de  Bourgogne,  r.  en  1527,  n.  t. 

Jean  de  Choiseul  du  Plessis-Praslain,  r.  en  152'^  n.  t. 

Baltliazar  du  Cliastelet,  r.  en  (527, 

Guy  I.e  Bœuf  de  Guyonvelle,  r.  en  1528. 

NicolaB  Roussel  des  Roches,  diocèse  de  Hetz,  r.  en  15^,  n.  t. 

Baptiste  du  Chastelet,  diocËse  de  Metz,  r.  en  1529,  n.  t. 

Cnlais  de  la  Barre,  commandeur  de  ChMons  en  1S30. 

Jean  du  Haultoy,  r.  en  lî>30. 

Anthoine  de  Choiseul  de  Rimaucourt,  r.  en  153^,  n   t. 

t^rançois  de  Fresnel,  de  Lorraine,  r.  en  1532,  n.  t. 

Claude  de  Malin,  dit  Digojne,  r.  en  153t. 

Claude  de  Barbas,  de  Lorraine,  r.  en  1534. 
;    Jacques  de  Savigiiy,  r.  en  1534. 

Louis  d'Eguilly,  r.  en  1534. 

Jean  de  Gournay,  de  Lorraine,  r.  en  1534. 

Nicolas  de  Senaillj -Rimaucourt,  r.  en  1534. 

Louis  de  Mandelot  de  Passy,  r.  ou  1531. 

Jean  de  Villesuzarche,  r.  en  l53l. 

Jean  d'Anglure  de  Bourlemont,  r.  en  1538,  n.  t. 

Joachim  de  Choiseul  d'Aigremont,  diocèse  de  Toul,  r.  en  1538, 
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Antoine  Toignel,  dit  d'Espenses,  r.  en  1538. 

Jacques  de  la  Colonges,  de  Bourgogne,  r.  en  1539,  t. 

Nicolas  de  Ludres,  diocèse  de  Chalons-sur-Sa&ne.  r.  en  153i), 
n.  t. 

Liébaut  de  Choiseul,  diocèse  de  Tool,  r.  en  1540,  n.  t. 

Anthoine  de  Fussey,  diocèse  d'Autun,  r.  en  1540. 

Jean  de  Trestaudam,  r.  en  15H. 

Uichel  des  Boves  de  Rancé,  dioc.  de  L«ngres,  r.  en  1541,  n.  t 

Nicolas  d'Alescharaps,  dit  Brye.  r.  en  1543, 

Pierre  de  Bochechouart,  r.  eu  1546. 

Gaspard  de  Cboiseul  de  Lanequei,  r.  en  1545,  n.  t. 

Nicolas  de  SammyèTre  de  Lignon,  dioc,  de  Ch&loni  en  Champa- 
gne, r.  en  1546,  n.  t. 

Bernardin  de  Haraucourt,  r.  en  1546. 

André  <le  Saulcières  de  Tenance,  r.  en  1547. 

Charles  de  Hontbereul,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1518. 

Claude  de  Travera,  r.  en  1548. 


Anthoine  Damas  da  Mareilly,  diocèse  de  Chaloos-sur-Sabne.  r.  en 
1510,  n.  t. 

Jacques  Palatin  de  Dio  de  Homperroux,  de  Bourgogne,  (a.  d.), 
n.t 

Jean  d'Amnnzé,  de  Bourgogne,  r.  en  llfôO,  n,  t. 

Pienes  de  Francières  da  Missalier. 

Pierre  Deltouf  de  Pradine-;,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1555,  n,  i. 

Charles  de  S'  Belin,  r.  en  1555. 

Claude  de  Chaetenay-Lanty,  r.  en  1556. 

Gabriel  de  ChaEtenay-Lanly,  r.  eu  1550. 

Hardy  de  Choiseul  de  Chevigny,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1558,  n.  t. 

Jean  Philibert  de  Foissy-Chamesson,  r,  en  1500. 

Bapiii.te  de  Mailty,  dioc.  de  Chatons,  r,  en  1560,  n,  t, 

Georges  du  Haultoy  de  Bécycourt,  dioc.  de  Verdun,  r.  en  1560, 
n.  t. 

Yves  de  Saulcières  de  Tenance,  r,  en  1563, 

Jacques  Philippes  de  Ligniville  de  Tantonville,  r.  en  1563. 

Adrian  de  Pontailler,  r.  en  1565. 

Aymé  de  Malin,  r.  en  1565. 

Frinfois  de  Beaujeu,  dioc.  de  Langres,  r.  en  156C,  n.  t. 
Pierre  Damas  de  Mareilly,  r.  en  1506. 
Alexandre  de  Mailly,  dit  d'Arc-sur-Thil.  r.  en  1566. 
l'hilippee  de  Thuilher  de  Hardemont.  r.  en  1566. 
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fean  de  Cambray,  r.  en  1566. 

Joachim  de  Marcheville,  r.  en  1566. 

François  de  Vienne,  r.  en  1567. 

Jacques  de  Ractaecourt,  dit  AuBeervUle,  dupays  mesùn,  r.  en  1567. 

Octavian  de  Saint  Ligier,  r.  en  1568. 

Gabriel  de  la  Oaiche,  diocèse  de  CbUone-aar-Safine,  r.  en  IS^, 
D.  t. 

Humbart  de  Malin  de  Lui,  dioc.  d'Autun,  r.  en  4569,  n.  t. 

Georges  de  Mandra  de  Monthureax,  diocèse  de  Langres,  r.  en 
1569.  n.  t. 

Claude  d'Oucbe,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1569,  n.  t. 

Jeau  de  Ligniville  de  Tantonville,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1570,  n.  t. 

César  Le  Maire,  dit  de  la  Bondue,  r.  en  1570. 

Jean  de  Faulquier  de  Vitry,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1570,  n.  t. 

Jean  François  de  Faulquier  de  Champluizery,  dioc.  de  Langres, 
r.  en  1570,  n.  t. 

Africain  de  Handre,  r.  en  1&70. 

Jean  de  Fussey  de  Sarrigny,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1571,  n.  t. 

René  de  Choiseul  de  Beauprey,  r.  en  1571,  n.  t. 

Jean  Pliilippes  de  S<  Biaise  de  Changy,  dioc.  de  Cbâions,  r.  en 
1571,  n.  t. 

Jean  de  Trestaudam,  dioc,  de  Langres,  r.  en  1571,  n.  t. 

Nicolas  Anthoine  de  Pouilly,  dioc.  de  Verdun,  r.  en  1571,  n.  t. 

Erard  de  Pouilly,  dioc.  de  Verdun,  r.  en  1572,  n.  t. 

Robert  de  S'  Privé  d'Arigny,  dioc.  de  Chàlons  en  Champagne, 
r.  en  1572,  n.  t. 

Paris  Jacob  d'Aubigny,  r.  en  1573. 

Claude  d'Igny  de  Rizaucourt,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1572,  n.  t. 

Jean  Dublé  d'Huxelles,  de  Bourgogne. 

Nicolas  de  Chaussin  de  iieaucbemin,  dioc.  de  Ch&lons-sur-Sabne, 
mais  d'une  illustre  maison  de  t'r.mche- Comté,  r.  en  1572,  n.  t. 

René  de  Monjeu,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1573,  n.  t. 

Guy  de  Mandre  de  Uouiheureux,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1573, 
n.  t. 

Hugues  daLoron  deDomecy,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1574.  n.  t. 

Jean  de  Sérocourt,  r.  en  1575. 

Piene  de  Beaujeu  deHonlot,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1576,  n.  t. 

René  de  Rochefort,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1577,  n.  t. 

Baptiste  Deltouf  de  Pradines  de  Sesmoutier,  dioc.  de  Langres. 
r.  en  1578,  n.  t. 
Philibert  Gentil  de  Saînte-Héleine,  dioc.  de  Ch&lona,  r.  en  1578. 
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Charles  de  Faulquîer  de  Vitry,  dioc.  de  Langres,  r.  en  t578,  t. 

Quillenme  de  Villiers  La  Faye,  dioc.  d'Autan,  r.  en  1579,  n.  t. 

Pbîlippes  de  Sérocourt  de  Boumain,  dioc.  de  Tout,  r.  en  1580, 
n.  t, 

Anthoine  de  Symon  de  la  Chapelle,  dioc.  de  Chàlons,  r.  en  1580, 
a.  t. 

Haiimîlian  de  Choîseal,  r.  en  1580. 

leàn  Renti  de  Ligniville  de  Tantonville,  dioc-  de  Tonl,  r.  en  1580, 
a.  t. 

Jean  des  Armoises,  r.  en  1581. 

Louis  de  Harcossey,  dioc.  de  Metz,  r.  en  l58t,  n,  t. 

Claude  de  Qellan  de  Tânissey,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1583,  n.  t. 

Charles  d'Ouche,  dioc.  de  Tool,  r.  en  1583,  n.  t. 

Michel  de  Pontaillier  de  Thallemy,  r.  en  t&8i. 

François  de  Chanmont  de  S*  Chéron,  dioc.  de  Chàlons,  r.  en  1584, 
n.  t. 

Jean  de  la  Chaussée,  r.  en  1584. 

Adolplie  de  Fresnel  de  Loupj,  de  Nancjj  r.  en  1589,  n.  t. 

Henry  de  Saintrailles,  de  Lorraine,  (s.  à.),  n.  t. 

Pierre  Jean  de  Tougee  de  Noîlhan,  né  dans  le  dioc.  de  Tonl,  m^ 
d'une  mwson  du  pays  de  Cominges,  r.  en  1592,  n.  t. 

Françob  de  S'  fielin  de  Bielles,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1593,  n.  t. 

Christophe  de  Hontarby  de  Loupnegory,  dioc.  de  Langres,  r.  en 
1593,  n.  t. 

Philippes  de  Rachecourt,  dioc.  de  Uetz,  r.  en  t59i,  n.  t. 

François  de  Roucel  de  Verneuil,  dioc.  de  tCetz,  r.  en  1594,  n.  t. 

EsUenne  de  Lenoncaurt,  r,  en  1594. 

Hugues  de  Rabutin  de  Bussj,  dioc.  d'Autnn,  r.  en  1596,  n.  t. 

Nicolas  de  Bildstrïn,  r.  en  1596. 

Anthoine  de  Chatenay  de  St  Vincent,  dioc.  de  Cb&lons,  r.  en 

1596.  n.  t. 

loaclûm  deVayrre,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1597,  n.  t. 
Guillaume  de  Mandre  de  Uonthureuz,  dioc.  de  Langres,  r.  en 

1597,  n.  t. 

Antb<»ne  de  Stainrille,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1598,  n.  t. 

Jeen  Paul  de  Choiseul  de  Lancques,  dioc.  de  Langres,  r.  en  (598, 
n.t. 

Nicolas  de  Rachecourt,  dioc.  de  Metz,  r.  en  <599,  t. 

César  de  Cbattellux  d'Avalon,  dioc.  d'Antun,  r.  en  1600,  n.  t. 

Philibert  de  Nicey  de  Courgivault,  dioc.  de  Langres,  r,  le  21  juin 
1602,  n.  t. 

Africain  de  Bassompierre,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1604,  a.  t. 
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Jacques  de  LignWille  de  Tantonville,  dioo.  de  Tout,  r.  en  1604, 
n.  t. 

René  de  Ligniville  de  Vanne,  dioc.  de  Toul,  r,  le  lO  janvier  1605, 
n.  t. 

Gabriel  Saladin  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  r.  le 
3  novembre  1605,  n.  t. 

Bénigne  de  Précontal  de  Soucey.  dioc.  d'Autun,  maii  d'une 
maison  descendue  de  Dauphinâ,  r.  le  3  mars  1608.  n.  t. 

François  Henry  de  Haraucourt  de  Chamblay,  dioc.  de  Toul,  r.  la 

9  mai  1608.  n.  t. 

Claude  de  Choiseul  d'Iche,  dioc.  de  Toul,  r.  le  22  juin  1609,  n.  t. 

Georges  de  Stainville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  7  août  t6lO,  n.  t. 

Charles  de  Clugny  de  Travoîsy,  du  pays  d'Auïois,  r.  le  30  aotit 
.1810,  n.  t. 

Jacques  deClugny  deTratoisy, dioc. d'Autun,  r.  le  30  août  I6l0,t. 

Alexandre  de  Chastellui,  r.  le  30  août  16lO. 

Joachim  de  Choiseul  d'Iche,  dioc.  de  Toul,  r.  le  26  septembre 
1611.  I. 

Cborles  de  Nettancoart-Vaubecourl,  r.  le  14  août  ]6\il. 

Théodore   de    Haraucourt  de  Chamblay,  dioc.  de  Toul,   r.  le 

10  décembre  1612,  t. 

Nicolas  de  Foissy-Chamesson,  dioc.  d'Autun,  r.  en  l6!3,  n.  t. 

Antoine  Saladin  d'Anglure,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  30  décembre 
t6l3,  n.  t. 

Philippes  Andelot  de  Pressia,  dioc.  de  Chalons-sur-Sn6ne,  r.  le 
30  décembre  1613,  n.  t. 

Gabriel  de  Lignlville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  SI  août  1614,  t. 

Baptiste  Deltouf  de  Pradinas  de  Sémouitier,  dioc.  de  Langres. 
r.  le  It  décembre  <6[4,  n.  t. 

Charles  de  Vajvre,  dioc.  de  Langres,  r.  le  II  décembre  I6l4,  t. 

Joachim  de  Sénevoy,  dioc.  de  Langres,  r.  le  6  décembre  1615, 
n.  t. 

Nicolas  de  Bilditeln  de  Froville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  28  janvier 
16I6,  n.  t. 

Scipion  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul.  n.  t. 

René  de  Chérisoy,  dioc.  de  Toul,  r.  la  6  août  l6l9,  n.  t. 

Ferdinand  Saladin  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc,  de  Toul,  t. 

François  des  Armoises  de  Jaulny.  dioc.  de  Toul,  r.  le  7  août  1G3I, 
n,  t. 

Simon  de  Foitsy-Chamesson,  dioc.  d'Autun,  r.  le  22  novembre 
1621,  t. 

Charles  de  Moroge,  dioc.  de  Chàlons-sur-5a6ne,  r.  le  7  avril  1822, 
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Ueary  de  Stainville  de  CouTonga,  dioc.  de  Toal,  r.  en  1623,  n,  t. 
{l6  quartiara). 

Jacob  de  Haraucourt,  dioc.  de  Toul,  r,  le  11  novembre  16-23,  n.  t. 

Pierre  de  Pons  de  Eenepont,  dioc.  de  Langres,  r.  le  9  janvier 
1624,  n.  t. 

Henry  de  Clerm ont-Tonnerre,  r,  en  l625,  n.  t.  (16  quartiers). 

François  de  Uertrus  de  S'  Ouain,  dioc.  de  Troyes,  r.  la  2  avril 
1625, 

Cbristophle  de  Cusaigny  de  Vianges,  dioc.  d'Autun,  r,  en  1626, 
n.  t. 
.     Georges  de  Nettancourt-Vaubeconrt,  r.  le  9  août  1627,  n.  t. 

Anthoine  d'Alloiuont  de  Hnssiges,  dioc.  de  Toul  r.  le  9  août  1627, 
n.  t. 

l'rançois  de  Chavriers  de  la  Saugeraye,  dioc.  de  Châlons,  r.  le, 
3  janvier  1630,  n.  t. 

Edme  de  Certaines  d'Amvillemoulins,  dioc.  d'Âutun,  r.  le  8  mars 

1630,  n.  t. 

Henry  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  r.  le  22  août  1630.  t. 
Henry  de  Lenoncourt  de  Marolles,dioc.  de  Langres,  r.  le  10  féviier 
I63t,  n.  t. 
Ilené  du  Han  de  la  Neufvelle,  dioc.   de   Langres,  r.  le  10  février 

1631,  n.  t. 

David  de  Saint-Gelin  de  Vaudremont,  dioc.  de  Langrea,  r.  le 
10 février  l63l,  n.  t. 
François  Jacques  du  Faur  de  Pibrac,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  Juin 

1631,  D.  t. 

Nicolas  de  Saulx-Tavannes,  dioc.  de  Langres,  r.  le  7  juin  163], 
n.  t. 

Chartes  Henry  de  Livron  de  Bourbonne,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
7  juin  1631,  n.  t.  (16  quartiers). 

Charles  des  Crotz  du  Chon,  dioc.  d'Autun,  r.  le  15  novembre 

1632,  n.  t. 

Georges  de  Chastellux  d'AvaloD,  dioc.  d'Aulun,  r.  en  1632,  n,  t. 
Henry  de  t'ussey  de  Hénessaire,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  juillet 

1633,  n.  t.  (16  quartiers). 

Jacques  de  In  Touruelle,  dioc.  d'Autun,  r.  le  21  novembre  1633, 
n.  t. 

Jean  du  Hamel,  dioc.  de  CbMons,  r.  le  12  octobre  1G38,  n.  t. 

Denis  Brulart,  dioc.  de  Langres,  r.  le  6  juin  1640,  n.  t. 

Jean  de  Choiseul  d'Esgully,  dioc.  d'Autun,  r.  le  13  juin  1040, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Charles  de  Choiseul  d'Esgully,  dioc.  d'Autun,  r.  le  13  juin  i640, 
t.  (16  quartiers). 
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François  de  Vîllers  La  Paye  de  Vausay,  dioc.  de  Langres,  r.  !« 
16  septembre  i640,  n.  t. 

Jean  Louis  de  Villers  La  Faye,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  septembre 
1640,  n.  t. 

Hiërosme  de  Saumaise  de  Chazans,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1642, 
n.  t. 

Louis  Bataille  de  Cussy,  du  bailliage  de  Beaune,  r.  en  1644,  n.  t. 
(16  quartiers) . 

Charles  de  Baudiëre,  dioc.  de  Ch&lons,  r.  le  t3  décembre  1644,  n.  t. 

Pierre  Damian  de  Saumaise  de  Chazans,  dioc.  de  Langrea,  r.  eu 
(644,  t. 

Clériadus  d'Amboise  de  Cl^rmont  de  Reynel,  dioc.  de  Langres, 
r.  lelSjuin  1645,  n.  t. 

Henry  de  Ludres,  dioc.  de  Toul,  r.  le  31  mai  1645,  n.  t.  (16  quar- 
tiers). 

Pierre  de  Vayvre,  dioc.  de  Langres,  r.  le  9  juin  1645,  n.  l. 
(l6  quartiers). 

Henry  de  Tornielle,  dioc.  de  Toul,  r.  le  15  juin  1648,  n.  t. 

Claude  de  la  Magdelune  de  Ragny,  dioc.  d'Âutun,  r.  le  17  sep- 
tembre 1649,  n.  t.  (16  quartiers). 

Bénigne  d'Edouard  de  Ténissey,  dioc.  d'Autun,  r.  le  6  mai  1650, 
n  t.  [16  quartiers). 

Georges  Je  Sénevoy,  dioc.  de  Langrea,  r.  le  31  mai  1650,  n.  t. 

Jacques  Balathier  de  I^ntagee,  dioc.  de  Langres,  r.  le  3l  mai  1650  , 
n.  t.  (16  quartiers). 

Gaspard  de  Perne,  dioc.  d'Autun,  r,  le  1°'  décembre  1650,  n.  t. 

Oabriet  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r.  le  23  mai 
1653,  n.t.  (16  quartiers). 

Edme  des  Crotz  du  Clion,  dioc,  d'Autun,  r.  le  15  novembre  IfôSt 
n.  t.  (16  quartiers). 

Charles  de  Certaines,  dioc.  d'Autun,  r.  le  17  juin  1652,  t. 

Isaac  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r.  le  17  mars 
16&3,  t.  (16  quartiers). 

Louis  de  Clermont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  (s.  d.),  n.  t. 
(16  quartiers). 

Pierre  de  Pons  de  Rénepont,  dioc.  de  Langres,  r,  le  20  novembre 
1856,  n.  t.  (16  quartiers). 

Nicolas  Georges  de  ta  Rue,  dioc.  de  Langres,  r.  le  20  novembre 
i656,  n.  t. 

Louis  de  HertruB  de  Saint-Ouain,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  20  novem- 
bre 1656,  n.  t.  (i6  quartiers}. 

Gaspard  de  Mertrus  de  Saint-Ouain,  frèredu  précédent,  diocèse 
de  Troyes,  r.  le  24  novembre  1654,  t.  (|6  quartiers); 
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Charles  François  de  Gand,  dioc.  de  LangreB,  r.  le  22  novembre 
1656,  n.  t.  (16  quartiers). 

Jacques  de  Senailly  dn  Bimaucourt,  r.  en  I65S.  n.  t. 

Louis  des  CroU  du  Chou,  r.  le  10  janvier  1658,  t.  (16  quartiers). 

Antoine  de  la  VeCve  du  Métiercetin,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  20  août 
1658,  n.  t.  (16  quartiers). 

Josepli  de  ViUers  La  Faye,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1658.  n,  t. 

Louis  Bouton  de  Chamilly,  dioc.  de  Ch&lons,  r.  le  22  murs  t659, 
n.  t. 

Jesj)  Baptiste  Brulart  d'Arbol,  dioc.  de  Langres,  r.  le  5  décembre 
1660,  t.  (16  quartiers). 

Jean  Alexandre  de  la  Tournelle,  diocèse  d'Autun,  r.  te  5  décem- 
bre 1660,  D.  t.  (16  quartiers). 

Cbarles  de  Beanvau,  dioc.  de  Tout,  r.  Ie6juillet  1661,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Jacques  Gabriel  du  Ilamel  de  BonraeTÎHe,  dioc.  de  Ch&lons,  r.  le 
7aotit  166J,  n,t. 

PbilippcE  Emanuel  Damas  de  Marcilly,  dioc.  de  Ch&lons-sur- 
Ss&ne,  r.  le  2  février  1662,  n.  t. 

Pierre  de  Saint-Belin  de  Vaudremont,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
22  août  1662,  n.  t. 

Antoine  Thierry  Godet  de  Soudé,  dioc.  de  Ch&lons,  r.  le  20  décem- 
bre 1663,  n.  t. 

Pierre  Le  Bourgoin  de  Foulin,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  août  1663, 
n.  t. 

SébasUen  de  Clennont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  r.  le  3  octo- 
bre 1663,  t.  (l6  quartiers). 

Claude  François  de  Savtgny  d'Anglure  d'Estoges,  dioc.  de  Chà< 
Ions,  r.  le  5  novembre  1663,  n.  t.  (16  quartiers). 

Joseph  François  de  Saint-Delin  de  Bielles,  dioc.  d'Autan,  r.  le 
26  décembre  1G63,  n.  t 

François  de  Clermont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  r.  le  14  févrïei' 
1664,  t.  (16  quartiers). 

François  de  Stûnt-Belin  de  Bielles,  dioc.  d'Autun,  r.  le  14  mars 
1664,  t. 
Emilian  Valon  de  Mimeur,  dioc.  de  Langres,  r.  le  7  aoOt  1664, 
.n.t. 

Estienne  Quarré  d'Alligny,  de  Dijon,  r.  le  lO  février  1665,  n.  t. 
Claude  Le  Cogneux,  dioc.  de  Langres,  r.  le  tO  janvier  1665,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Jean  Alexandre  de  Bernard  de  llontessus  do  Bulty,  dioc.  de  Cb&- 
lons,  r.  le  8  janvier  1665,  n.  t.  (16  quartiers). 

Louis  Lenet  de  Raray,  dioc.  de  Langres,  r.  le  23  août  1666,  n,  t. 
(16  quartiers). 
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Charles  de  Villers  La  Faye,  dioc.  de  Langres,  r,  le  12  n>)vembre 

1665,  t. 

Louis  de  BoUogne,  dioc.  de  Langres,  r.  le  29  septembre  1666,  n. 
t.  (16  quartierE). 

Anne  Joseph  Damas  de  Mardlly,  dioc.  de  ChUoDS-mr-Sa6ne, 
r.  le  14  novembre  1606,  n.  t. 

Henry  Franfois  Charles  PalatJn  de  Dio  de  Momperroui,  dioc. 
d'Autun,  r.  la  dernier  octobre  1667,  n.  t,  (16  quartiers). 

Antoine  de  Clermont  d'Anneraoine,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1668, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Philippes  Bernard  de  l'Hostel  des  Coti,  r.  le  14  novembre  1668, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Antoine  de  Marcelanges  de  la  Grange,  dioc.  d'Autun,  r.  le 
18  décembre  1608,  n.  t.  (16  quartiers). 

François  du  Hamel,  dioc.  deChàlons.r.  en  1669,  n.  t.  [16  quartiers). 

Joseph  de  Roussellé  de  Sachay,  dioc.  d'Autun,  r.  le  17  novembi-e 
1669,  n.  t.  (16  quartiers). 

Jean  de  Couraille,  diOc.  d'Autun,  r.  le  31  novembre  1670,  n,  t. 
(16  quartiers). 

Claude  César  du  Guay,  dioc.  de  Langres,  r,  le  12  novembre  1671, 
n.  t,  (16  quartiers). 

Claude  Anne  de  Chatenay  de  S<  Vincent,  dioc.  de  Cb&lons-sur- 
Satine,  r.  le  12  nov.  1671,  n.  t.  (16  quartiers). 

Heire  Louis  Joseph  des  Armoises,  dioc.  de  Toul,  r.  le  14  juillet 
1C72,  n.  I.  (IC  quartiers). 

Ponthua  Gabriel  d'Auionne  de  Tyard  de  Bissy,  dioc.  de  Chftlons- 
aur-Sa6ne,  né  le  11  septembre  liîiî7,  reçu  de  minorité  le22juin 
1672,  n.  t. 

Georges  de  Richebourg,  diocËae  de  Langres,  r,  le  4  janvier  1673, 
n.  t.  (IG  quartiers). 

Hérard  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r.  le  l2juin 
1674,  n.  t.  (IG  quartiers), 

Claude  Fiançois  Le  Bascle  de  Moulins,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
13  janvier  1G77,  n,  t.  (16  quartiers). 

Christophle  Louis  de  la  Baume  d'Estays,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
Cjuin  1677,  n.  t. 

Noël  de  CJugny  de  Coulombier,  dioc.  d'Autun,  r.  le  5  août  1678, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Dasile  Ignace  de  l'Hostel  des  Coti  d'Oncourt,  dioc.  de  Langres, 
r.  le  29  juin  IG7U.  n.  t. 

Henry  Ae  Sayve  de  la  Motte,  dioc.  d'Autun,  r.  le  25  août  1679, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Phi)ippes  Marie  de  Tyard  de  Brsgny,  dioc.  de  Ch&lons,  r.  leSSaoAt 
1679,  n.  t. 
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PonthuE  Joseph  de  Tyard  de  Bragny,  frère  du  précddent,  dioo. 
deChàlong,  r.  en  1C79,  t. 

Louis  Juste  de  Bnudière  de  Virginy,  dîoc.  de  ChMons,  r.  en  1G81, 
n.  t. 

dioc.  de  Cbâlons-sur-Safine,  né  le 

Jean  Jacques  de  Villelongiie,  dioc,  deRei[ir3,néle24février  IGGS, 
r.  en  168-2,  n.  t.'(l6  quartiers]. 

Matliieu  de  Darbisey,  dioc.  de  Langres,  nâ  le  ^G  décembre  106t, 
r.  le  21  juillet  1082,  n.  t.  (10  quartiers). 

Pierre  Nicolas  Joseph  de  Contet  d'Aulnay.  dioc.  deCbÈlons,  né 
le  8  ntril  1665,  r.  la  21  juillet  1082,  n.  t.  (16  quartiers). 

François  Adrien  de  Toulonjon,  r,  en  I705j  n.  t. 

Charres  Sébastien  de  Cboiseul,  t. 
.  Edma  de  Choiseul,  son  irère. 

Nicolas  François  Palatin  de  Dio-Hontmort,  r.  en  1682, 

Philippes  Louis  de  Chastenay-Lanty,  r.  en  1682. 

Benoist  Bouhier,  né  à  Dijon,  r.  en  1682,  depuis  commandeur  de 
Robecourt. 

François  Joseph  de  Choiseul,  r,  en  1684. 

Louis  Clériadus  de  Pra  de  Pézeux,  r.  en  10ï4. 

Simon  de  Ténarre  de  Montmain,  r.  en  1680. 

Henry  de  Balathier-Lantage,  r.  en  1687, 

Anthoinede  Cl  ugn y- Colombier,  r.  en  1687. 

Edme  du  Ban  de  la  feuillée,  i-.  en  1G89. 

Antoine  du  Ban  de  la  Feuillée,  son  frère,  id. 

Louis  Brulart,  r.  en  1689. 

Charles  de  Clugn y- Colombier,  r.  en  1092. 

Louis  de  Poudras,  r.  en  1093. 

Bénigne  Antoine  de  Champagne,  r.  en  1694. 

Louis  du  Hamel-Bourseville,  r.  en  109i. 

Antoine  du  Bois  de  la  Rochette.  r.  en  1696. 

Gaspard  ïélicien  de  So  m  mièvre,  commandeur  de  Valeur,  receveur 
général  de  l'Ordre  du  granJ  prieuré  de  Champagne,  r.  en  t69T. 

Pierre  de  Pont  de  Renepont,  r.  en  1698, 

Claude  Edmond  de  Bermondes-Egrienne,  r.  en  1098. 

Louis  Le  iiascle  d'Argenteuil,  r.  en  1G99, 

Antoine  de  Noblet  de  Chénelette,  r.  en  IG99. 

Claude  Gabriel  Damas  de  Marsilly,  r.  eu  1699, 

Antoine  Charles  de  Marsilly,  son  frère,  r.  en  1699,  depuis  com- 
mandeur de  Marbotte, 

Gabriel  Chrétien  du  Hamel  de  Bourseville,  r.  en  1700. 
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Erard  Anne  de  U  Magdelaine  de  Bagny,  r.  en  i70l. 
François  Paul  de  la  Magdelaine  de  Ragnji  son  fi'ëre,  r.  en  I7J9. 
Fnmcois  Léopold  de  Ralgecourt,  r.  en  1703. 
Charles  Emest  Le  Bague,  reçu  de  minorité  le  30  août  1703. 
François  Adrien  de  Toulongeon-Baucourt,  r.  en  1705. 
Jean  Baptiste  François  de  Raigecourt,  r.  en  1707. 
Pierre  de  Hânin-Liétard  de  Blincourt,  r.  en  1708. 
Andrâ  de  Séraîncbamps,  r.  en  I7l2. 
Jacques  Amédor  de  MoUaat,  r.  en  1713, 
Biaise  Léopold  Le  Pnidliomme  de  Vitrimont,  r.  en  1715. 
Charles  Louis  Le  Pradhomme  de  Vitrimont,  son  frire,  r.  en  1715. 
Jean  Louis  de  Custinei  r.  en  {715. 
Camille  de  Lambert^,  r,  en  I7l5. 

Charles  Philippes  de  Lamberty,  son  frère,  r.  de  minorité  en  1732. 
Jacques  de  Poudras,  r.  en  1715. 

Antoine  Alexandre  de  Poudras,  son  frère,  r.  de  minorité  en  1722. 
Clément  Léopold  de  Beauvau-Craon,  r.  de  minorité  en  1715. 
Ferdinand  de  Oremmont,  r.  de  minorité  en  1715, 
François  Gabriel  de  Ludres,  r.  en  1716. 
Louis  Robert  de  Bermondes- Concourt,  r.  en  1716. 
Louis  de  Féret  de  Varimont,  r.  en  1716. 
Etienne  du  Hamel,  r.  en  1718. 
Joseph  de  Balathier-Lantage,  r.  de  minorité  en  1718. 
Louis  Haris  de  Balathier-Lantage,  son  frère,  r,  de  minorité  en 
1718. 
Charles  Henry  Ferdinand  Lunaty  Viscomty,  r.  en  1719. 
Pierre  Palatin  do  Dio  de  Montpéroux,  r.  en  1123. 
Charles  Picot  de  Dampierre,  r.  de  minorité  en  1733. 
Charles  Yoland  de  Guérin  de  Lugeac,  r.  de  minorité  eu  1733. 
Charles  Ignace  dee  Salles,  r.  en  ITU. 
Louis  du  Ilan  de  Mariigny,  r.  de  minorité  en  17%. 
Joseph  de  Nettancourt,  r.  page  du  Grand  Haitre  en  1736. 
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Religieuses  Chanoinesses  dn  Saint  ■  Sépulcre 

DE    CHARLEVILLE' 

La  RéTOlntioii —  Dispenlon  d«8  Reli^ecies. 

liSB  Sépulchrines  pB  resseolirent  des  premiers  iroubles 
révolu UoDnaires,  dool  la  diselle  des  grains  fui  la  cause,  ou 
tout  au  moins  le  prélexte. 

Les  laboureurs  el  le»  élaliers  qui  approvisiounaieDl  habi- 
tuetlecaenlle  marché  de  CharleTille,  loquiéLéa  par  les  babiUuU 
des  villes  voisines,  ne  parurent  pas  le  27  juillel  1789  et  le  blé 
fît  e Q lié remeul  défaut  sur  le  marché.  La  population  se  souleva, 
des  attroupements  se  formârent;  on  prétendait  qu'il  existait 
dea  approvisiounements  dans  difTéreutes  m:iisona  et  notamment 
dans  les  monastères.  La  Chambre  de  Ville  se  réunit  en  séance 
extraordinaire  le  jour  même  et  convoqua  i.  cette  réunion  tous 
les  bourgeois  citoyens  des  villes  d'A.rcbe3  et  Cbarleville.  Le 
procureur  syndic  représenta  que  pour  donner  au  peuple  toute 
la  satisfaction  qu'il  avait  droit  d'attendre  <  les  magistrats  se 

*  sont  avec  lui  transportés  dans  les  dites  maisùnd  et  monas- 

■  tères,  qu'après  visitte  faite  d'iceux,  il  a  reconnu  qu'on  lui  en 

■  avait  imposé,   puisque  la  vérité  est  que  dans  les  dittes 
t  maisons  et  monastères,  il  ne  s'est  trouvé  que  la  quantité 

■  nécessaire  à  leur  consommation  et  pour  un  1res  court  espace 

*  de  tems,  que  nonobstant  cette  vérification  le  méuie  peuple 

*  ne  cessait  de  se  ramasser  par  plolons,  et  qu'il  y  avait  lieu 
t  de  craindre  quelquo  complot,  i 

Sur  cet  exposé,  il  fut  décidé  qu'il  serait  créé  une  mitioe 
bourgeoise  chargée  de  veiller  à  la  sécurité  des  habilanls. 

A  ces  troubles  locaux,  Jusque-là  peu  importants,  et  réprioiés 
d'ailleurs  par  la  fermeté  des  magistrats  municipaux,  vint  se 
joindre  l'effet  des  mesures  prises  par  l'Asierabléfs  Nationale. 
Le  6  octobre  17tia,  elle  décréta  une  conlributioii  patriotique 
égale  au  quart  du  revenu  des  habitants  et  des  Communautés, 

*  Voir  page  311,  loma  I"  da  la  /tniuî  de  Champagiu, 
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et  à  deux  e(  demi  pour  cenl  de  l'argenterie,  des  bijoux  d'or  et 
d'argent  et  du  numéraire  tenu  en  réBerve.  Celte  coutribulton 
était  payable  en  trois  termes,  doul  le  derniar  à  l'échéance  du 

■l"  avril  1792. 

Le  -i  novembre,  sur  la  proposition  du  comte  de  Mirabeau, 
tous  les  biens  ecclésiastiques  Furent  mis  à  la  disposition  de  la 
Nation.  Le  13,  il  fut  décrété  que  tous  les  possesseurs  de  ces 
biens  seraient  tenus  iIb  faire,  dans  le  délai  de  deux  mois,  la 
déclaration  détaillée  de  tous  les  meubles  et  immeubles  dépen- 
dant des  béuéûces  et  des  établissements  ecclésiastiques,  de 
leurs  revenus,  et  des  cbarges  dont  ils  étalent  grevés.  Une 
autre  décision  du  19  décembre  ordonna  la  vente  d'une  partie 
des  Domaines  Nationaux  jusqu'à  concurrence  dune  somme  de 
quatre  cents  millions. 

Pour  se  conformera  ces  divers  décrets,  les  Keligieuses  s'en- 
gagèrent k  fournir  une  contribution  patriotique  de  IbOOl., 
puis  elles  dressèrent  la  déclaration  exigée. 

Le  14  février  1790,  les  officiers  municipaux  s'étaient  trans- 
portés au  monastère  :  a  ou  étant  au  grand  parloir  d'iceluy,  la 

■  grille  ouverte,  sont  compames  les  Dames  prieure,  procu- 
«  reuse et  conseillères,  représentant  ladite  Communauté»  qui 
afCrmèrenl  la  déclaration  rédigée  par  elles  et  la  remirent  aux 
officiers  municipaux. 

Aux  termes  de  celle  déclaration,  le  revenu  des  propriétés 
^l  de 7438  1.    3  s. 

Le  produit  des  rentes  constituées,  de.       2j18  I. 

Soit  an  revenu  total  de 99!iii  1.    3  3. 

Les  charges  s'élèvent  à 299t;  1.  19  s.  Il  d. 

11  reste  donc  comme  revenu  réel.  .  .  6959  1.  3  s.  1  d- 
pour  l'entretien  de  trcnle-ciuq  religieuses  de  cbœur  et  dis  con- 
verses ■  doul  quatre  hors  d'étal  de  faire  de  gros  ouvrages.  • 

La  déclaration  du  mobilier  comprend  :  «  Un  calice  en  ver- 
<  meil  avec  le  plat,  les  burettes  et  la  palèue,  un  melchisedec 
t  d'argent  orné  d'uuj  bague,  de  deux  croix  de  diamants,  un 
«  rang  de  Qnes  perles,  deux  uœuds  de  pierres  du  Temple,  avec 

■  deux  rosettes  pareilles...  Vingl-uue  chasubles,  huit  dalma- 

■  tiques 

<  i  crucifix  d'ivoire,  cinq  figures  de  saints  en  statues  de 

■  bois,  !}  reliquaires,  7  grands  tableaux  el  plusieurs  petits. 

•  Une  garniture  de  tapisserie  d'haute  lisce  1res  vielle,  2 

■  lapis,  6  carreaux  de  fauteuil,  2  chaises,  deux  tabourets  aussi 
«  de  tapisserie. 
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■  4  grands  reliquaires,  unn  sUtue  de  la  saiale  Vierge  dans 
«  une  niche  dorée,  2  crucifix,  25  cadres  grauds,  moyens  el 
(  petits  altachés  aux  murailles. 

•  4S  cellules  garnies  d'ua  lit  d'étoffe  commune,  paillasse, 
t  matelas,  Irayersin,  oreiller  et  couvertures,  d'un  prie-Dieu, 

<  un  bas  d'armoire,  une  plus  petite,  une  table,  une  chaise, 
■  dont  3S  ont  une  paire  de  rideaux  de  toile  aux  fenôtres. 

>  62  lits  pour  les  demoiselles  pensionnaires. 

■  Une  cinquantaine  de  tableaux  de  différentes  graudeurs  et 

<  attachés  aux  murs,  de  peinture  commune. 

( 24  douzaines  d'assiettes  d'é tain,  48  plats,  50  ôcuetles. . . 

«  9  couverts  d'argent,  1  cuiller  à  sonpe,  4  écuelles,  dont  deux 
>  ont  leurs  couvercles,  4  gobelets,  6  petites  cuillers  à  café,  un 
f  plat  et  une  aiguière. 

I  II  faut  dire  que  dans  tout  cet  inventaire  les  meubles  sont 

<  très  commuas  et  qu'on  y  a  compris  le  bon  et  le  mauvais.  > 
Un  décret  du  28  octobre  1789  avait  suspendu  l'émission  dos 

VŒUX  «  dans  tous  les  monastères  de  l'un  el  de  l'autre  sexe.  * 
Les  D'""  Legendre  et  Corbisier,  alors  novices  au  Couvent,  ne 
purent  donc  faire  profession  ^ 

Le  13  février  1790,  l'Assemblée  Nationale  décréta  la  sup- 
pression des  Congrégations  et  des  Ordres  Religieux.  Le  21  sep- 
tembre et  les  jours  suivants  plusieurs  autres  décrets  réglèrent 
la  condition  des  Religieuses,  Les  membres  des  communautés 
devaient  èlre  libres  d'en  sortir,  et  il  serait  pourvu  à  leur  sort 
par  une  pension  convenable,  les  Religieuses  étaient  autorisées 
à  conserver  la  jouissance  de  leurs  maisons  et  à  élire,  à  la  plu- 
ralité absolue  des  suffrages,  dans  une  assemblée  présidée  par 
un  officier  municipal,  une  supérieure  et  une  économe,  dont 
les  fonctions  ne  dureraient  que  deux  ans.  Leur  pension  était 
fixée  à  600  I.  par  Religieuse  de  chœur  el  à  300  1,  par  sœur 
converse  ou  donnée. 

En  présence  de  ces  disposiliins,  le  Conseil  général  de  Char- 
levîUe,  dans  sa  séance  du  \'t  août,  avait  décidé  de  soumis- 
sionner l'acquisition  de  tous  les  biens  nationaux  se  trouvant 
dans  l'éteudue  de  la  Principauté,  mais  lo  décret  de  septembre 
-laissant  aux  Religieuses,  jusqu'à  leur  extinction,  la  Jouissance 

1.  Cn  <]«□!  noms  ne  le  relrouTent  paa  sur  te  Registre  das  a  clés  de 
VfilaTs,  maia  ils  Sgateut  avec  U  qaaiitâ  de  DOTi<;es  sur  l'&Iat  det  peaslon- 
orireB,  Courai  la  4  Juillet  1791,  à  L'appui  du  compte  des  dépenses  de  1790, 
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des  maisons  qu'elles  habitaiect,  le  Conseil  gén&ral  dut  le 
21  décembre  restreindre  la  soumission  qu'il  avait  faite  el  ea 
excepter  les  maisons  conTentuelles. 

Le  12  octobre  1790,  la  Municipalité  avait  fait  dresser  Im- 
venlaire  des  titres  de  propriétés  des  8épulcrines.  Les  Reli- 
gieuses dépossédées  de  leurs  biens  furent  obligées  d'emprunter 
une  somme  de  1 000  1.  ;  le  1 S  novembre  elles  présentèrent  une 
requête  à  l'ÂdmiDislration  centrale  pour  eu  obtenir  une 
ordonnance  de  3600  1.  Le  Directoire  du  département  mit  alors 
les  Religieuses  en  demeure  de  fournir  les  comptes  de  la  gestion 
de  leurs  biens,  et  de  remettre  tous  les  titres  et  baux  de  pro~ 
priétés  au  procureur  syndic  du  district,  afin  de  le  mettre  k 
même  de  faire  payer  les  fermages  écbus  et  à  écheoir  ;  puis  le 
20  décembre,  il  autorisa  le  receveur  du  district  de  Charleville 
à  payer  aux  Religieuses  ■  la  somme  de  1433  1.  I  s.,  laquelle, 
t  avec  celte  de  I02Û6  1.  19  s.  qu'elles  ont  touché  ^compter  de 
«  la  Si-Martin  1789,  forme  le  montant  de  leur  traitement  en 
s  la  présente  année,  tant  pour  chacune  d'elles  que  pour  les 

■  ECBurs  converses  ou  données,  sauf  à  régler  ci-après  et  lors 

i  du  compte  dé&nitif  qu'elles  seront  tenues  de  rendre à  la 

«  charge  de  qui,  ou  de  cette  maison  ou  de  l'Etat,  sera  jugé 

■  devoir  être  le  remboursement  de  lasomme  de  10001.  qu'elles 
<  ont  annoncé  avoir  été  obligées  d'emprunter.  >  Le  Comité 
ecclésiastique  de  l'Assemblée  Nationale  consulté  par  les  Reli- 
gieuses répondit  le  19  février  17S1  qu'il  ne  pouvait  qu'approu- 
ver la  délibéraliou  prise  par  MM.  les  Administrateurs  du 
département  des  Ârdennes,  relativement  à  leur  Iraitemeal 
provisoire,  que  les  dettes  des  Religieuses  devaient  être  payées, 
mais  oe  pouvaient  l'ôtre  qu'entre  les  mains  des  créanciers,  et 
que  les  trois  premiers  mois  de  leur  traitement  de  1791  seraient 
comptés  sur  le  pied  de  1790,  sauf  à  leur  tenir  compte  du 
maximum  qui  pourra  résulter  eu  leur  faveur  de  l'arrêté  défi- 
nitif de  leur  traitement. 

Lo  19  décembre,  le  maire  et  les  ofiîciers  municipaux  se 
rendirent,  au  Couvent  pour  dresser  l'état  des  Religieuses  et 
recevoir  la  déclaration  demandée  par  les  décrets  de  septembre. 
La  communauté  se  trouva  composée  de  trente-quatre  Reli- 
gieuses de  chceur,  huit  converses  et  deux  sœurs  données. 
Toutes  déclarèrent  vouloir  continuer  à  vivre  en  communauté. 

La  procession  de  la  fôle  de  la  Saint-Prince  donna  lieu  à  de 
nouveaux  troubles  ;  le  6  mai  de  chaque  année,  le  maire,  les 
officiers  municipaux,  le  procureur  syndic  et  les  notablas  se 
rendaient  d'abord  à  l'église  paroissiale,  puis  procesaionoelle- 
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meDl  t  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  de  la  ville,  ou  de 
«  tous  temps  les  cloches  sonooieut  à  l'arrivée,  pendant  la  &la- 
c  lion,  et  au  départ,  ou  de  tous  t'smpa  ua  prôtre  foDctiouD&ire 
«  veuoil  à  la  rencontre  de  la  procession  à  la  porte  de  chaque 

<  église,  l'euceosoir  en  main  (comme)  lors  des  processions  du 
t  St-Sacrement,  accompagnant  le  célébrant  durant  la  station, 

<  etlereconduiîoitjusqu'àla  porte, ou  de  tous  temps  les  cierges 
«  du  M»  hôtel  de  chaque  église  se  trouvoienl  allumés  durant 

<  la  station,  usages  établis  el  suivis  de  tous  temps,  >  Au  retour 
à  l'église  paroissiale,  une  messa  fondée  par  Cliartes  premier, 
duc  de  Nevers,  était  célébrée  en  mémoire  de  la  fondation  de  la 
Tille. 

En  1 791,  lorsque  la  procession  se  présenta  dans  les  maisons 
religieuses  «  aucun  fonctionnaire  n'est  veau  et  ne  s'est  pré- 

•  sente  suivant  l'usage en  l'église  des  religieuses   du 

<  Sl-Sépulchre,  la  cloche  a  sonné,  les  cierges  ont  été  trouvés 
(  allumés,  mais  point  de  fouclionuaire  public  pour  la  receroir 
«  et  la  reconduire,  et  point  do  religieuses  au  cœur  suivant 

c  l'usage »  Après  la  messe,  la  Municipalité  se  rendit  en 

l'botel commun  ;  le  Piocureur  delà  commune  représenta  «  qu'on 

■  ne  pouvoit  pins  douter  que  les  communautés  religieuses 
c  éloieul  d'un  sentiment  tout-à-fait  opposé  à  la  Constitution, 

<  que  les  Elles  séculières  de  la  Providence,  les  Carmélites  et 

■  les  Sépulchriues,  depuis  lo  refus  do  serment  et  le  rempla- 

<  cément  du  curé  et  des  vicaires  de  la  paroisse,  font  célébrer 
(  une  grand'messe  à  la  même  heure  que  celle  de  la  paroisse, 

<  c«  qui  opère  la  désertion  d'une  partie  des  citoyens  de  leur 

•  paroisse,  les  uns  parce  qu'ils  sont  imbus  des  mômes  prin- 
(  cipes  que  les  iouctionnaires  rëfractaires,  les  autres  parce 

•  qu'ils  n'y  voient  aucune  conséquence.  »  Sur  tes  conclusions 
du  procureur  de  la  commune  il  fut  arrêté  à  l'unanimité  «  que 

<  dans  d'autres  églises  que  celle  de  la  paroisse  de  CbarteviJle, 
I  et  pendant  les  ofhces  aux  heures  de  paroisses  il  ne  soit 
«  célébré  aucunes  messes  ny  ofBces  divins,  sinon,  faute  de  ce 

•  faire,  que  les  dittes  églises  seront  fermées,  et  ne  serviront 
»  plus  qu'aux  devoirs  religieux  des  personnes  qui  habitent  les 
a  maisons  religieuses  étant  à  Charleville.  h 

La  foule,  de  son  côté,  avait  considéré  l'abstention  des  com- 
munautés religieuses  à  la  cérémonie  du  6  mai,  comme  une 
insulte  à  la  Municipahlé  ;  elle  avait  fait  irruption  pendant  la 
procession  môme,  dans  la  chapelle  de  la  Providence,  et  brisé 
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tout  ce  qu'elle  y  avait  trouvé.  Depuis  lorS,  elle  témoigoa  i. 
plus  d'une  reprise  son  irritation  contre  cette  maisoD. 

La  MuDicipalité  essaya  de  conserver  rétablissement  de  la 
Pi-Ovidence,  en  proposant  de  placer  celles  des  religieuses  qui 
refuseraient  de  prêter  serment  à  la  Constitution  «  dans  la  partie 
t  du  Couvent  des  damée  Béputcbrines  qui  est  au  Nord,  partis 
«  détachée  qui  est  à  présent  vacante,  inutile,  et  le  sera  kssu- 
<L  rémenl  pour  toujours,  n  Elle  regrettait,  en  effet,  la  snppree- 
Bion  des  pensionnais  de  jeunes  filles  :  t  Par  ce  moyen,  les 

■  nouvelles  filles  séculières  (de  la  Providence),  pourront  con- 
c  tinuer  un  pensionuat.  Cet  établiseement  paroit  encore  indis- 

■  pensable  et  en  tous  cas  il  est  du  plus  grand  intérêt  de  la 

<  ville  et  même  du  département. 

•  En  eCfet,  jusqu'à  présent  il  y  a  eu  trois  pensionnats  de  ce 
n  genre  en  cette  ville  ;  les  trois  réunissoient  entre  eux,  année 
I  commune,  deux  cens  pensionnaires,  la  plus  pari  étoit  du 

I  pays  de  .Liège  du  Brabant,  de  la  Flandre,  nés  de  parents 

■  riches;  les  pensionnats  atliroient  beaucoup  d'étrangers  eu 

<  celte  ville,  beaucoup  do  dépenses,  et  beaucoup  dargent  par 
»  conséquent,  cela  entretenoil  des  relalious  utiles  avec  tous 
Œ  les  pays  étrangers  qu'il  est  important  de  conserver  ;  depuis 
«  que  l'on  a  connu  les  sentiments  de  toutes  ces  dames  sur  la 
t  Révolution  qui  leur  déplaît,  chacun  a  retiré  ses  enfaus  des 

■  pensionnats,  mats  ils  reviendront  lorsque  nous  aurons  un 
«  pensionnat  gouverné  par  des  fiHes  dévouées  à  la  Coosti- 
«  tution.  1 

Le  4  juillet  1791,  les  Religieuses  Sépulchrines  présentèrent 
aux  Administrateurs  du  département,  en  vertu  do  ta  loi  du 
5  novembre  1190,  un  compte  de  roceltes  ot  dépenses  avec  de 
nombreuses  pièces  à  l'appui,  et  coucîuanL  i  ce  qu'il  leur  soit 
remboursé  6684  1.  1 0  s.  0  d.,  montant  de  leurs  pensions  parti- 
culières, de  leur  profit  industriel  sur  leurs  pensionnaires,  et 
de  dettes  acquittées  par  elles  et  qui  étaient  à  la  charge  de  ta 
Nation. 

Ce  compte  très  détaillé  accuse  pour  la  dépense  générale  de 
la  maison  en  1790,  20063  1.  3  s.,  dont  pour  la  dépense  des 
religieuses  13324  1.  G  s.  ;  dans  ce  dernier chilTre  sont  compris  : 

(  Pourlespauvres  etlobureaudeslucendiés.       62  1. 

*  Pour  reconnaître  les  services,  rendus  à  la 

II  Communauté 216 

n  Pour  les  honoraires  des  médecins  et  chirur- 

a  giens 292  1.  18  s. 
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(  Pour  la  Conlribation  eitgëe  aur  l'iaviUlioD 

■  de  la  Municipalité  pour  l'eQtrelien'de  la  garde 

t  nalionale  de  celte  ville 100 

«  Les  Religieuses  ont  re^u  en  1790  pour  la 

■  peueion  de  39  élèves  .  .    6983  1.  17  s.  18  d. 

Le  prix  de  la  pension  pour  l'anoéu  entière  était  de  270  1., 
mais  huit  élèves  seulement  avaient  passé  l'année  complète  au 
couvent. 

Le  traitement  provisoire  alloué  aux  Religieuses  pour  1790 
n'était  que  de  11700  I. 

Le  1 9  août,  le  Directoire  du  département  examiua  le  compte 
produit  par  tes  Religieuses  et  les  pièces  à  l'appui,  il  modiUa 
seulement  l'estimation  du  revenu  des  fermes  louées  en  grains, 
en  appliquant  le  mode  d'évaluation  prescrit  par  les  décrets. 
Ces  modifications  étaient  k  l'avantage  des  Religieuses,  mais 
d'un  autre  côté,  le  directoire,  par  uu  arrêté  du  4  novembre 
repoussa  la  demande  qu'elles  présentaient  pour  être  exonérées 
des  deux  derniers  termes  de  leur  conlribulion  patiiotique. 

Les  Religieuses  exposaient  que  pour  se  libérer  du  premier 
tiers  elles  avaient  disposé  d'un  grand  plat  de  la  valeur  de  510  1, 
et  que  l'argenterie  destinée  à  réaliser  le  paiement  des  deux 
autres  termes  était,  par  le  fait  de  l'inventaire,  devenu  la  pro- 
priété de  ta  Nation. 

Le  Directoire  du  département,  malgré  l'avis  favorable  du 
district,  n'accueillit  pas  la  dematide  des  Sépulchrines. 

Pendant  celte  période  difûcilo,  l'administration  du  couvent 
était  entre  les  mains  de  la  sous-prieure,  Barbe  Delenne,  des 
Anges.  La  prieure  Antoinette  de  Marotte  d'Ostin,  de  Sainte 
Aldégonde  était  malade  depuis  quelque  temps  aéjà  ;  elle 
mourut  le  20  février  171^2,  figée  de  53  ans,  après  36  ans  de 
profession  religieuse.  Le  25  février,  la  Mère  Delenne,  dans 
l'énergie  de  laquelle  la  communauté  avait  conQaDce,  fut  élue 
pour  la  remplacer. 

La  Municipalité,  informée  de  l'élection,  refusa  de  la  recon- 
naître, se  basant  sur  les  décrets  du  21  septembre  et  jours 
euivanls,  d'après  lesquels  l'élection  devait  se  faire  i  la  plura- 
lité absolue  dus  suffrages,  et  être  présidée  par  un  officier 
municipal.  L'élection  fut  donc  recommencée  dans  les  condi- 
tions exigées  ;  la  communauté  tout  entière,  y  compris  les 
sœurs  converses,  fut  appelée  k  y  prendre  part  ;  le  résultat  fut 
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le  même  el  la  luiiuicipalilâ  agréa  la  Mère  Délenoe  comme 
prieure. 

Vers  ce  momeal,  la  population  commença  &  B'agiler,  le 
27  mars,  les  perturbateurs,  au  nombre  d'euviroo  deu^  cente, 
se  mirent  à  parcourir  la  ville  chantant,  yociféranl,  brisant  les 
carreaux,  et  enfonçant  les  deTan(urea  des  boutiques.  Le  28, 
deux  officiers  du  bataillon  des  Tolontaires  de  la  Nièvre,  en 
garnison  à  Charleville,  et  ua  assez  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  se  mêlèrent  aux  émeutiers. 

Le  mouvement  était  diiigé  contre  les  prêtres  réfractairea  et 
les  communautés  religieuses.  Un  délacbement  de  cavalerie, 
envoyé  pour  maintenir  l'ordre,  remît  le  sabre  au  fourreau  et 
laissa  faire. 

L'émeule  grossit  et  devint  de  plus  en  plus  intraitable  <.  La 
maison  de  la  Providence  souffrit  particulièrement,  les  reli- 
gieuses durent  l'abandonner  et  sortir  au  milieu  des  huées  et 
des  menaces  de  la  foule,  sous  l'escorte  des  of&ciers  munici- 
paux qui  parvinrent  £t  grand'peiae  à  assurer  leur  fuite. 

Le  couvent  du  ^t-Sëpulcre  fut  moins  maltraité,  sans  doute 
grâce  à  la  présence  d'un  poste  de  trente  hommes  de  la  garde 
nationale  soldée,  installé  sur  la  place  et  dans  un  des  parloirs 
du  couveut.  Cependant,  d'après  VUîstoire  de  Charlevillg, 
l'émeute  envahit  l'église,  brisa  deux  statues  de  pierre  et  arra- 
cha la  grille  du  chœur.  La  Prieure  et  la  Mère  Brunet  de  saint 
Gabriel  avaient  en  vain  tenu  tète  à  la  foule  pendant  plusieurs 
heures.  Le  lendemain,  les  rassemble menls  se  formèrent  de 
nouveau,  la  municipalité  reçut  ■  une  lettre  des  Religieuses  du 
(t  Sepulchre' portant  que  leur  auménior  étoit  parti,  que  c'étoit 
>  uue  inquiétude  de  mot»:',  mais  qu'elles  n'en  étoienl  pas 
»  moins  inquielles  sur  leur  maison  qui  éloit  toujours  menacée 
•  sous  prétexte  qu'elles  receloieut  des  prêtres  et  des  nrmes.  • 
La  Muuicipalité  se  montra  énergique.  Le  Conseil  général 
I  ouy  le  Procureur  du  la  commune  >  prit  un  arrêté  aux 
termes  duquel  «  les  citoyens  et  les  habîtaus  de  cette  ville 

■  seront  avertis  par  uue  proclamation,  1°  que  les  cy-devant 
t  Religieuses  de  celte  ville  sont  sous  la  sauvegarde  de  la  Loy, 
<  qu'il  est  fait  dellenses  ft  toutes  personnes  quelconques  de  les 
«  troubler  dans  leurs  maisons  sous  peine  d'être  arrêtés  provi- 
1  soirement,  dénoucés  au  Juge  do  paix  ei  poursuivis  comme 
«  perturbateurs  du  repos  public  ;  2°  qu'aucun  citoyen  ne  peut 

■  sortir  en  armes  que  d'après  un  ordre  du  Commandant  de  la 

i .  Jeau  Uubert,  Histoire  de  Ckartevitlo, 
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■  garde  oationalle  de  celle  ville,  sur  k  rëquisition  de  U  muai- 

I  cipalité,  k  peine  de  déteodoQ  ;  3°  qu'aucun  habitanl  de  c«tle 

■  TÎlte  ne  peut  se  rassembler,  armé  de  haches,  bâtons,  pierres 
c  ou  iustrumenls  oSensifa,  sous  peine  d'Âtre  sur  le  champ 

■  dénoncé  au  Juge  de  paix,  el  puni  de  délenlion,  de  police 
(  correctioQQelle  et  comme  perturbateur  du  repos  public.  » 

Sur  de  nouvelles  conclusions  du  Procureur  de  la  commune, 
cet  arrêté  fut  à  l'instant  lu  et  publié  à  la  suite  d'un  ban,  dans 
toutes  les  rues,  places  et  carrefours  de  la  ville  «  par  M.  Roula, 
fl  officier  municipal,  accompagné  de  M.  Droz,  autre  muoi- 
c  dpal,  tous  deux  en  écharpe,  précédés  de  deux  sergents  de 
«  police  et  accompagnés  d'une  garde,  n 

Cette  proclamation,  quelques  arrestations,  l'inspeclion  des 
postes  par  le  général  Boucher  et  la  Municipalité,  rétablirent 
eu&D  le  calme. 

L'autorité  ordonna  une  enquête  sur  les  dég&ts  qui  avaient 
été  commis,  mais  on  n'osa  pas  aller  plus  loin,  et  les  moteurs 
de  la  sédition  restèrent  impunis. 

Le  Chapelain  du  Couvent  s'était  dérobé  par  la  fuite  aux 
dangers  qui  le  menaçaient;  l'abbé  Belvincourt,  récemment 
ordonné  prêtre  vint  se  présenter  à  la  municipalité  et  demanda 
l'autorishtioû  de  célébrer  les  offices  dans  l'église  du  St- 
Sépulore. 

On  réclamait  de  lui  le  serment  à  la  Constitution,  el  il  le 
refusait,  lorsqu'on  fil  observer  que  l'abbé  Delvincourt,  n'étant 
pas  fonctionnaire  public,  n'élail  pas  tenu  de  prêter  ce  serment. 
Cette  raison  fut  admise,  el  l'abbé  Delvincourt  reçut  l'autori- 
satioa  qu'il  demandait,  a  Le  lendemain,  M.  Delvincourt  se 
<  rendit  dans  la  maison  des  Dames  Sépulcrines.  Son  entrée 

■  eut  (oui  l'air  d'un  triomphe,  sa  Jeunesse,  la  considération 
c  dont  sa  famille  jouissait,  et  plus  encore,  Je  ne  sais  quel  pou- 
c  voir  secret  attaché  à  la  sainteté  de  sa  vie,  firent  impression 

■  SUT  la  multitude.  Non-seulement  on  ne  s'emporta  point 

■  contre  lui  en  injures  ou  en  menaces,  mais  chacun  se  retira 
«  en  faisant  l'éloge  du  sèle  désintéressé  dont  il  faisoitpreuve.! 

II  remplit  dès  lors  les  fonctions  de  Chapelain  du  (Jouvenl  jus- 
qu'au S  septembre,  date  à  laquelle,  après  avoir  célébré  l'office 
et  prononcé  une  dernière  exhortation  devant  la  communauté 
réunie,  il  dut  se  retirer  &  l'étranger  '. 
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Les  autres  commuDautés  religieuses  s'étaient  déjà  disper- 
sées. Les  Sépulcrines  durent  k  leur  tour  songer  au  départ. 

Dès  le  15  JuÎD,  k  la  demande  des  régisseurs  géoéraus  des 
fourrages  de  l'armée  du  centre,  le  directoire  du  département, 
sur  la  proposition  du  districl,  avait  décidé  d'utiliser  comme 
magasins  les  églises  de  la  Providence,  du  Sépulcre  el  des  Car- 
mélites. Sur  la  réquisition  du  commissaire  ordonnateur 
Petiljean,  la  municipalité  nomma  le  s'  Grégoire,  directeur  de 
l'hApital  ambulant  •  établi  à  la  maison  conveuluelle  du 
Sépulcre  ■,  et  à  partir  de  ce  moment  les  meubles  et  effets 
d'émigrés  furent  déposés  dans  les  bâtiments  du  couvent. 

Conformément  à  la  loi,  les  Religieuses  devaient  quitter  la 
vie  commune  pour  le  l""  octobre.  Elles  reçurent  de  la  muoi- 
cipalité  l'autorisation  d'emporter  les  objets  mobiliers  à  leur 
usage  personnel,  qui  se  trouvaient  dans  leurs  cellules,  puis 
elles  quittèrent  leur  maison  le  22  septembre  1792. 

Grftce  à  leur  courage,  à  la  considération  dont  elles  jouissaient, 
et  peut-être  aussi  à  l'appui  des  parents  de  quelques  religieuses, 
elles  avaient  pu  rester  les  dernières  et  toutes  jusqu'au  dernier 
momeal,  réunies  en  communauté. 

Par  suite  de  plusieurs  décès,  lo  nombre  des  Religieuses  se 
trouvait  réduit  à  trente-et-une  sœurs  de  chœur  et  neuf  sœurs 
converses  ou  données. 

Un  certain  nombre  d'entre  elles,  celles  sans  doute  qui 
étaient  originaires  des  Pays-Bas,  se  retirèrent  à  Liège  et  y 
établirent  un  pensionnat,  ainsi  que  le  témoigne  un  opuscule 
intitulé  :  •  Priérei  îi  l'usage  dis  demoiselles  pensionnairrs  d« 
€  la  maison  du  St-Sépulchre  de  Ckarleville,  ilabUes  à  LUge  ■ 
et  dont  le  permis  d'imprimer  est  daté  du  28  novembre  1810. 

I^B  Mèces  de  Paix  de  sainte  Rose,  de  Baré  de  sainte  Sophie, 
el  de  BastiQ  de  sainte  Rosalie,  après  être  restées  quelque 
temps  à  Liège,  passèrent  à  Aix-la-Chapelle  el  y  fondèrent 
aussi  uu  pensionnat  qui  devint  très  Ûortssanl,  La  Mère  Viot 
de  sainte  Scolaslique,  dirigea  une  école  à  Ruetle,  pendant 
douée  ans,  puis  fut  mise  à  la  tète  du  pensionnat  de  Liège.  L\ 
Mère  Bida  de  saint  Régis,  trouva  uu  asile  dans  la  famille  du 
comte  de  Maldegbem  el  s'occupa  d'éducations  particulières. 
Elle  rencontra  à  Bruxelles  une  jeune  religieuse  de  la  Provi- 
dence. à."'«  de  Gerlache,  qui  devait  plus  tard  revenir  à  Char- 
leville  et  être  choisie  comme  supérieure  de  la  Maison  ;  et  c'est 
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de  celte  époqae  que  daleDt  les  rapporle  d'affectueuse  estime 
qui  s'établireut  entre  les  deux  religiâuaes  '. 

Al'"°  TerS  de  sainte  Monique,  se  relira  à  Juliers,  daus  un 
couvenl  de  l'Ordre  ;  les  Mères  Miroy  de  saint  François,  Bloc- 
t6ur  de  saint  Nicolas,  Martin  de  saint  Bernard,  à  Bouillon.  La 
Mère  Deruenue  de  saint  Louis  avait  demandé  à  se  retirer  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Méziôres,  offrant  d'abandonner  audit  Hôtel- 
Dieu  la  pension  que  la  loi  lui  attribuait  ;  sa  demande  ne  put 
ôlre  accueillie  f  lute  de  place.  Quelques  religieuses  enfin  ren- 
trèrent dans  leur  famille  :  les  Uôros  Âiino  Ramietla  Dubois  de 
Craucé  de  sainte  àlélauie,  et  Anne-Oatbenne  Dubois  de  Crancé 
de  saint  Germain,  chez  le  citoyen  GouloQ,  leur  cousin  ;  la  Mère 
de  la  Boissière  de  saint  Slauislas,  chez  le  citoyen  d'Entre- 
meuse.  Six  sœurâ  converses  trouvèrent  également  asile  dans 
plusieurs  maisons  de  Charleville. 

Les  derniers  mandata  do  traitement  délivrés  aux  Sépul- 
criaes  demeurées  à  Charleville,  sont  ceux  des  dames  :  Despré 
(Marie-Catherine- Josephe  des  Prés  de  saint  Augustin),  Labois- 
siëre  (Jeanne-Madeleine- Cécile  de  la  Boissière  de  saint  Sta- 
nislas), Deruenues  (Marie-Joseph-Jnlie  De  ruenne  de  saint 
Louis),  et  des  Converses  NicoUe  Duchesne,  Marie-Jeanna 
Michelle,  Jeanne-Marie  Capitaine,  Marie  Poasarl  et  Marie^ 
Aoloinetle  Leiiôvre  (1"  nivôse  an  IV). 

Les  propriétés  du  Couvent,  devenues  biens  nationaux, 
furent  mises  en  adjudication.  Le  produit  des  ventes  s'éleva 
pour  l'année  1791  i  33S.575  !.,  pour  1792  à  2J. 000  1.,  et  pour 
1793  à  11.8251.  En  l'an  IV  et  en  Tan  V,  il  fut  encore  veudu 
une  maison  auTheux  et  deux  maisons  avecjardin  ayant  formé 
des  dépendances  du  Couvenl.  Ces  dernières  ventes  se  mon- 
tèrent à  H. 470  1.  Le  Couvenl  lui-même,  «  formant  une  habi- 
tation ma^ifique  et  d'un  goûl  nouveau  «,  fut  ustimé  avec 
l'église,  304  toises  de  cour  pavée  et  4.268  toises  de  jardin,  à 
la  somme  de  45.000  l. '. 

La  Municipalité  s'opposa  autant  qu'elle  le  put  k  eod  aliéna- 
lion.  En  janvier  \Tèi,  le  citoyen  de  la  Rue,  régisseur  des 
domaines,  lîl  afficher  pour  le  30  du  mois  la  mise  en  adjudica- 
tion des  maisons  et  Jardin  du  Sépulcre  ;  le  Conseil  géiiéral  de 
la  commune  rappela,  daus  un  arrêté  du  24  janvier,  •  que  dès 
«  le  mois  d  oclobro,  lors  du  passage  de  l'armée,  la  maison  du 
<  Sépulcre  avait  été  désignée  par  le  Commissaire  Ordonnateur 

I .   Vie  de  M"'  dt  Gerlache,  pu  ud  ancien  aamSuier  du  Sacré-Caur, 
9.  Ti^é  il«  t'acoliilaeta  eipert,  tO  uovtmbre  1732. 


DigitizcdbyGoOgle 


064  LK8  RBLIQIEUSES  CHANOINBSSES 

«  pour  former  un  hôpital  ambulant,  qu'en  conBdquence  loua 

t  les  meubles  étEiot  chez  les  émigrés  avaient  été  resserrés  dans 

<>  cette  maison.  Que  d'un  autre  côté,  elle  avait  esrn  jusqu'il 

•  ce  jour  à  loger  les  dépôts  des  différents  corps  ainsi  que  les 

■  ouvriers  réparateurs  des  effets  militaires,  qu'à  cet  égard,  la 
(  Municipalité  venait  de  recevoir  une  lettre  du  Commissaire 
«  Ordonnateur  des  guerres  à  Mézières,  en  date  du  jour  d'bier, 
«  portant  que  cette  maison  était  destinée  à  former  un  bôpiltd 
f  militaire.  En  couséqueuce,  il  requérait  la  Municipalité  de 

•  s'opposer  tant  eu  sou  nom  qu'en  celui  dudit  commissaire  à 

■  ce  que  cette  maison  fût  mise  en   vente  ou  proposée   h 

•  loyer.  » 

Le  6  février,  le  Conseil  général  formula  en  séance  publique 
un  nouvel  avis  dans  te  même  sens  demandant  i  que  la  sur- 

•  céance  accordé  pour  l'adjudication  de  loyer  des  Maison  et 
<  Bâtiments  du  Sépulcre,  continue  pendant  un  mois,  dans 

■  lequel  il  sera  fait  toutes  diligences  près  du  ministre  pour 
«  obleuir  l'occupation  desdits  Bâtimetis.  ■  Le  résultat  désiré 
fut  obtenu  ;  le  27  mars,  le  commissaire  ordonnateur  des  guerres 
de  la  deuxième  division  militaire,  requit  d'urgence  la  muni- 
cipalité de  faire  mettre  eu  état  •  le  cy-devant  Couvent  du 
0  Saint-Sépulcbre  >  pour  y  recevoir,  dès  le  lendemain,  les 
malades  arrivant  des  hôpitaux  frontières,  et,  le  1°' floréal  an  II, 
UQ  arrêté  de  Massîeu,  représentant  du  peuple  près  l'armée 
des  Ardeunes,  mit  à  la  disposition  de  l'agent  principal  des 
hôpitaux  ambulants  de  cette  armée  n  l'église  dite  du  Sépulcre.  > 

Le  8  floréal,  les  Administrateurs  du  district  ûrent  con- 
naître au  représentant  Massieu  qu'un  mois  auparavant  «  fai- 
«  aanl  la  visite  du  cy-devaut  Couvent  du  Sépulcbre,  occupé 

■  par  l'hôpital  d  ils  avaient  constaté  des  dégradations  impor- 
tantes opérées  par  la  négligence  et  la  mauvaise  volonté  des 
préposés  dudit  hôpital.  Ces  dégradations  étaient  inévitables  :  le 
20  novembre  1792,  les  officiers  du  9"  bataillon  de  Seine-el- 
Oise  avaient  obtenu  la  concession  de  quelques  places  à  cou- 

*vert  dans  le  Couvent  pour  y  exercer  leurs  soldats.  Au  com- 
mencement de  1793,  le  10"  régiment  de  dragons  a  et  leurs 
femmes  »  étaient  logés  au  Sépulcre,  D'un  autre  côté,  les 
cloches  avaient  été  descendues  et  conduites  au  district,  les 
plombs  avaient  été  enlevés  (septembre-octobre  1792)  et  le 
12  pluviôse  au  II,  le  comité  de  surveillance  de  Libreville 
constatant  qu'il  en  était  résulté  <  la  fracture  de  beaucoup 

•  d'ardoises  qui  laissent  des  jours  par  lesquels  lombenl  la 
f  pluie  >,  en  informait  la  Municipalité  et  l'invitait  à  prendre 
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les  mesures  nécessaires  ^ur  assurer  la  cooservalioa  des 


A  l'hôpital  militaire  succéda  l'Ecole  Centrale  ;  pour  subvenir 
aux  répaTatioDs  et  aux  arDéuagements  uécessairea,  on  vendit 
les  grilles  et  les  Larreauz  qui  garnîsBaieat  les  fenêtres;  on 
démonta  723  livres  de  grilles,  7,130  livres  de  barreaux  et 
592  livres  de  traverses  de  fer,  et  la  vente  produisit  1,2721. 
4  s.  H  d.  (3  vendémiaire  an  V). 

Les  Ecoles  Centrales  furent  supprimées  ;  le  décret  du  8  plu- 
-viAse  an  XI  âsa  au  \"  floréal  an  XII,  la  fermeture  de  celle  du 
département  des  Ardennes. 

Le  conseil  municipal,  eur  l'initiative  de  U.  Delvincourt* 
obtint  le  25  thermidor  an  XI,  la  création  d'une  école  secon- 
daire communale,  qui  fut  transférée  l'année  suivante  dans  une 
partie  des  bâtiments  du  Sépulcre  ;  plus  tard,  la  Bibliothèque 
communale,  le  Petit  Séminaire,  et  enfin  l'Ecole  Normale  occu- 
pèrent le  surplus  de  l'ancien  Couvent. 

Retour  des  Sépolorines  &  cliarleTille. 

M.  Delvincourt,  d'abord  administrateur  de  la  paroisse,  puis 
curé  de  Charleville  (août  1817],  s'occupait  avec  sollicitude  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  ;  il  fit  revenir  les  Sépulcrines,  Les 
Mères  Terff  de  sainte  Monique,  Bida  de  saint  Régis,  de  Failly 
do  sainte  Madelaine,  Viot  de  sainte  Scbolastique,  de  Paix  de 
saiule  Rose,  et  la  converse  Marguerite  Uerlin  de  sainte  Ger- 
irude  répondirent  à  son  appel  et  louèrent  une  maison,  rue  du 
Petit-Bois.  La  Mère  de  Faiily  mourut  pendant  l'installatioi). 
Dans  Id  pensée  de  M.  Delvincourt,  les  Sépulcrines  devaient 
former  comme  un  noviciat  d'institutrices  chargées  de  l'édu- 
cation des  jeunes  filles,  ces  vues  ne  se  réalisèrent  pas.  En 
1828,  deux  ans  après  la  mort  de  M.  Delvincourt,  les  Religieuses 
purent  racheter  les  b&timents  qui  avaient  composé  autrefois  la 
maison  Cocbelet  et  le  logement  du  Chapelain  du  Couvent.  Elles 
vinrent  s'y  établir  avec  une  quinzaine  d'élèves  pensionnaires  ; 
la  Communauté  Be  composait  alors  de  treize  Religieuses  de 
Chœur  et  de  cinq  converses. 

Le  13  septembre  1866,  pendant  des  travaux  de  restauration 
aux  bâtiments  du  Collège,  on  découvrit  dans  l'ancien  chœur 
des  Religieuses,  à  deux  mètres  environ  de  la  Chapelle,  une 
pierre  tombale  de  marbre  ooir  de  1'"92  de  hauteur,  sur  97  c. 
de  largeur,  portant  les  inscriptions  suivantes  : 
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(Ecu  lûiangé  parti  ds  Lorraine  «t  de  Hoj.) 
CouTOons  ducale,  EordeliËra  de  veuve  pasEJe  aulour  de  fBca. 
Tcoants  deux  cnraDit  pleurant. 
CY  GIST  TRES  HAVTE  TRES  ILLVSTRE  ET  TRES  PVIS8ANTE 
PRINCESSE  MADAME  CLAVDE  DE  MOY  COMTESSE  DE  CHALIGISY 
VEVVE  DE  MO«SEIGNEVR  LE  SERENISSIME  PALNCE  HENRI  DE 
LOHAINECOMTEDECHALiG.NY  &C  KOXDATRIGE  ETBELIGIEVSE 
DE  CE  MONASTERE  NOMUEE  EN  RELIGION  SOEVR  MARIE  DE  S' 
FRANÇOIS  DONT  LA  VIE  FVT  VN  EXEMPLE  DE  PIETE  DVNE 
HVMILITE  PROFONDE  VNEPAVVRETE  EXACTE  ET  VNE  PARFAITE 
OBEISSANCE  LAISSANT  A  CETTE  MAISON    DONT   ELLE    FVT 
LHONNEVR  ET  LA  GLOIRE  DES  MARQVES   ECLATANTES  DE 
DOVCEVR  DE  CHARITE  ETRE  MESPRISDV  MONDE  ELLE  DECEDA 
LE  TROISIEME  DE  NOVEMBRE   1027  AAGEË   DE   CINQVANTE 
CINQ  ANS  ET  DE  SA  PROFESSION  RELIGIEVSE  VN  AN  ET  NEVF 
MOIS 

REQVIESCAT  IN  PAGE 


(Ecusson  ovale  de  Ligny.) 

Courouno  de  Marquia,  suppoils  uu  lioo  et  un  griffon. 

CY  GIT  TRES  ILLVSTRE  ET  TRES  HONOREE  DAME  LA 

REVEli  ENDEMERE  CHARLOTTE  VICTOIRE  DE  LIGNV  PHIEVBE 

PERPE  TVELLE  DE  CE  MONASTERE  QVELLE  GÛWERNA  ET 

REG  IT  AVEC  BEAVCOVP  DHONNEVR  DE  SAGESSE  ET  DE  VEBTV 

LESP  ACE  DONZE  AISNEES  DONNANT  EN  TOVT  DES  MARQVES 

DE  SO  N  ZELE  POVR  LA  GLOIRE  DE  DIEV  ET  DVNE  PARFAITTE 

OBS  ERVANCE  DE  LA  REGVLARITE  ELLE  DECEDA  LE  DIX 

SEPTIESUE  AVRIL  l(>e3  AAGEE  DE  CINQVANTE 

VN  AN  ET  LA  TRENTE  CINQVIESME  DE  SA 

PROFESSION  RELIGIEVSE 

REÛVIESCAÏ  IN  PACE 

C6Ue  pierre  recouvrait  l'eutrée  d'uQ  caveau  de  3'"9!i  de  loo- 
gueur  sur  2'"5S  de  largeur,  reaCermaut,  à  soo  extrémilë  méri- 
dionale, un  cercueil  de  plomb  posé  sur  trois  pierres.  Le  cercueil 
avait  1«63  de  louguour,  0™30  de  largeur  à  la  télé,  0" 68  aux 
épaules  et  U'"27  aux  pieds  ;  la  partie  moyenne  était  surbaÎËsée, 
peut-ôLre  par  Buile  d'un  afTaissemont  dû  au  poids  du  plomb. 
Deux  fentes  à  lugle  droit,  paraissant  très  ancieunes,  avaient  étâ 
faites  k  l'aide  d'uu  instrument  tranchant,  environ  à  la  hauteur 
du  coude.  En  soulevant  le  plomb,  on  apercevait,  par  cette 
ouverture,  les  ossementa  mêlés  à  une  poussière  brune.  A  vingt 
centimètres  deâ  pieds  se  trouvait  Boudée  par  les  coins  une 
feuille  de  ptomfo  de  ^1  centimètres  de  longueur  sur  12  de  lar- 
geur, sur  laquelle  se  lisait  : 
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«  Ici  repose  le  corps  de  très  haute  princesse  Saur  Marie  de 
>  saini  François,  Jadis  comtesse  de  Chaliçny,  religieuse  pro- 
t  fesse,  et  fondatrice  du  eouBeni  de  l'ordre  du  Saint-Sepulehre 
I  en  cette  ville  de  Charleville,  qui  a  décédé  heureusement  de  et 
■  monde  le  troisième  jour  de  novembre  Tan  1627.  s  ' 

Le  cercueil,  déposé  pandant  plusieurs  jours  dftDs  la  chapelle 
du  Séminaire,  ancienne  église  du  Couvent,  fui  remis  en  mëma 
temps  que  la  pierre  tumulaireaux  Chanoineeses  du  St-Sépulcre. 
La  partie  des  bAlimeoIs  de  l'ancien  Couvent,  dans  laquelle 
étaient  établis  le  Collège  el  la  Bibliothèque  Communale,  fui 
incendiée  le  b  mai  1876.  Daus  les  fouiUeB  qui  furent  faites 
pour  la  coBBtruclion  de  la  Bibliothèque  aciuelSe,  on  retrouva 
quelques-unes  des  plaques  de  plomb  que  l'on  déposait  sur  le 
cercueil  des  Religieuses  ;  elles  portaient  les  inscripliODS  sui- 
vantes ; 

I 

:  CY.  GIST.  SOEVR.  lACQVETTE 

.  ABRAHAM.  DITTE.  DE.  S" 

.  ANNE. CONVERSE.  DECEDEE 

.  LE.  22.  MARS.  J697.  AAGEE 

.  DE.  55,  ANS.  ET.  DE.  SA... 

.  PROFESSION,  %%.... 

.  REQVIESCAT.  IN.  PAGE 

(Largeur  0.24  —  hauteur  O.U.) 
11 

GY  GYST.  MERE  NICOL 

DVRIN.  DITTE.  DE.  LA 

VISITATION.  RECEDEE 

2*XRaE.  1701.  AGEE 

DE.  74.  ANS.  ET. 

PROFESSE.  DE  58. 

(Largeur  0.12  —  hauteur  0.095.) 

in 

CY  GIST  LA  MERE 

FRANÇOISE  \)^C0^ 

TItEUVE  D  ITTK  DE 

STE  S  COLASTIQVE 

AGE E  DE  72  ANS 

/  VBILAIRE  DE  10  MOIS 

REQUIESCAT  IN  PAGE 

(Largeur  0.15  —  Lautcur  0.13.)     - 
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|1V 

LA.  HERE  lEANNE  POCHE' 

DE  S'  CEGILLE  DECEDEE 

LE  7  MARS  1738  AGEE 

DE73ANSËTIVB1LA 

IRE  DE  e  ANS 

REQ-CAT  IN  PACE 

AUEN 

(Largeur  0.17  —  hauteur  0.14.) 

V 
CY  GIT  LA  HERE 
THOHAS  DITE 
ANGELIQVE  DECEDE 
LE  PREHIE  7»  1738 
AGEE  DE  75  kHS  ET 
JVBILAIRE  DE  TROIS 

R    ItJ    P 
(Largeur  O.ldft  —  hauteur  0.14.) 

VI 
CV  GIST  LA  HERE 
lEAN.NE  CAYESSE  DE 
S'>  ROSE  AGEE  DE  88 
ANS  ET  DEMY  ET  JUBIL 
AIRRE  DE  7  ANS  ET  8 
JtfOIS 

REQUIES  CAT  IN  PAG  E 
(Largeur  0.20  —  hauteur  O.IS.) 

VII 
LA  HER£  CEMVIEVE 
BARILLY  DE  S  GABRIEL 
AGE  £  DE  6  8  ANS 
P  ROF  ES  SE  DE  46 

R/fJP 

AME  ti 
(Largeur  0.206  —  hauteur  0.13.) 

VIII 
LA  HERE 
HARGVERITE 
CARBON  DE  S» 
PAVLE  D«  LE  4 
AVRIL  1754 
(Largeur  0.16  —  hauteur  0.14.) 
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IX 
n-H.HARECHAL 

DE  St  BERNAR 

PRIEVBE  DE  CETE 

MAISON  DECEDE 

LE  14  HAF  1160 

AGB  DE  74  ANS 

(LargeurO.l  —  hauteur  0.12-] 
De  l'ancieii  Couvent,   il   ne  reste  plus  acluellemeiil  qus 
l'église  et  lea  deux  corps  de  bâtîmenls  coDtigus  qui  soiit  occu- 
pes par  le  SémiDaire  et  dont  toules  les  dispositions  iatérieures 
oDt  été  modifiées. 

Les  bâtiments  afFectés  au  Pensionnat  et  situés  sur  la  partie 
du  Gouveat,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Jardin  Saînt- 
Jacqaee,  sont  de  construction  récente  et  ne  datent  que  de 
quelques  années. 

(A  suivre.)  Muma  âlbot. 
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ANMEXES 

JOINTES 

A   LA   CHRONIQUE    DE  JEAN   TAXÉ* 


PRÉAMBULE 

La  Chrouique  de  Jean  Talé  finit  avec  l'aouée  1741,  bien  que 
l'auteur  ne  soit  mort  qu'en  1748.  Â-t-il  Interrompu  son  œuvre 
par  suite  d'iafirmilés,  ou  l'a-l-il  continuée  dans  un  autre 
recueil  qui  n'esl  point  parvenu  à  la  connaissance  de  Gon  fidèle 
copiste,  Nicolas  Baudet  ?  Nous  l'ignorons,  mais  force  noua  est 
de  clore  ici  cette  inléressanie  revue  du  passé  de  Cbâleau- 
Porcien,  carde  minutieuses  et  difficiles  recherches  pourraient 
seules  permettre  de  l'amener  jusqu'à  nos  jours.  Nous  ne  tente- 
rons pas  ce  Iravail,  pas  plus  que  nous  n'avons  tenté  d'aborder 
et  do  lésoudrô  tant  de  vastes  et  délicates  questions  qui  se 
lient  à  l'histoire  do  celte  petite  ville.  Les  documents  qui  la 
coDceruent  sont  dispersés  au  loin';  la  chronologie  de  ses 
seigneurs  présente,  au  moyen  âge,  d'inextricables  complica- 
tions ;  sa  suzeraineté  féodale,  les  changements  subis  par  son 
territoire  et  par  son  nom  depuis  l'origine  jusqu'à  la  Révolution, 
les  relations  des  comtes  avec  les  bourgeois,  toutes  ces  questions 
Ëonl  de  celles  que  l'on  ne  peut  traiter  sans  embrasser  l'ensemble 
et  que  l'on  ne  ferait  qu'effleurer  en  compagnie  de  Talé. 

Il  est  réservé  à  ceux  qui  entreprendront  d'écrire  un  jour  une 
histoire  d'ensemble  de  la  principauté  de  Portien  et  de  son  chef- 
lieu,  de  donner  celle  utile  monographie  dont  bénéficierait 
l'histoire  de  la  Champagne  *. 

*  Voir  |)ag«  SSS,  lomo  l"  de  lo.  Revue  de  Champagne. 

t.  LsB  chercheurs  troureot  seulomcnl  ù  Ctifiteou  un  iDVËDtairo  lommeiro 
ilrebsé  par  M.  Sénemaud  ea  187!,  et  donaanl  l'analyse  asaez  détaillée  des 
trois  Béiiaa  AA  1-3,  Bli  1-6,  CC  1  4S. 

Encore  en  ce  moment,  les  archives  communales  da  ChSleau-Forcian 
retient  en  dépSl  à  Mézières,  aux  archives  dâparlomsnlalea  ilas  Ardoaaeg, 
faute  d'une  armoire  de  aûrelé  pour  tes  conserver  à  l'HOtel-de-Ville. 

2.  Citons  avec  gratitude  les  longues  recherches  et  leB  mat^rieui  considd- 
rablas  rSunia  EOc  ce  eujet  par  M.  l'abbé  Jules  Surol,  aumCuier  de  l'IlStel-Dieu 
de  Heims,  lauréat  da  l'Acadâmie  de  tteims  an  1482,  pour  une  nolice  Bar 
Oaacher  de  Chltillo»,  comte  de  Porlien. 
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Cependant,  nous  ne  voudrions  pas  produire  l'œuvre  de  Talé 
saoa  j  joindre  quelques  pièces  accessoires,  émananl  de  lui- 
même  ou  tombées  enlre  nos  mains  par  un  heureux  concours 
de  circonstances.  Nous  lui  demauderons  d'abord  sa  LieLe  des 
comtes  et  princes  de  Porlien,  bien  qu'elle  soulève  de  diFQciles 
problëtnes  que  noua  ne  pourrons  élucider,  el  qu'elle  ait  d'ail- 
leura  déjà  élé  mise  au  Jour  en  abrégé'.  Nouslui  emprunterons 
ensuite  sa  Liste  des  Gouverneurs  de  la  ville  el  du  château  de 
Portien.  —  Nous  y  ajouterons  quelques  notes  sur  les  prieurés 
et  les  établissements  hospitaliers,  suivies  d'un  mémoire  sur 
l'HAtel-Dieu,  rédigé  vers  1767.  —  Ensuite,  viendra  un  tableau 
des  antiquités  et  des  médailles  gauloises  ou  romaines,  trouvées 
en  notre  siècle  dans  les  environs  immédiats  de  celle  ville,  et 
faisant  parlie  des  collections  de  M.  B.  Fayard,  directeur  des 
Cristalleries  de  Baccarat,  associé- correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Auliquairea  de-France.  —  Uue  revua  des  .«ceaux 
et  des  monnaies  du  moyen  lige,  uue  dissertation  sur  les  armoi- 
ries de  la  villa  compléteront  ces  données.  Fuis  on  lira  uue 
courte  descriptioQ  de  l'église  avec  le  leste  dos  inscrlptious 
qu'elle  renferme,  offrant  d'utiles  renseignements  biographiques 
sur  les  célébrités  locales  '.  —  Nous  terminerons  par  l'analyse 
de  trois  recueils  manuscrits,  donnant,  avec  quelques  variantes, 
la  Chrooique  de  Talé  ;  l'un  écrit  de  la  main  de  Jacques 
Wilbault,  le  peintre  de  mérite  encore  apprécié  dans  toute  la 
contrée;  —  l'autre  copié  eu  notre  siècle  par  un  habitant  de 
Cbaieau-Forcien,  Jean-Baplisle  Lecoq,  et  continué  sommaire- 
ment par  lui  jusqu'en  1848  ;  —  le  troisième  appartenant  h 
M.  le  docteur  Vincent,  do  Vouziers. 

Ces  annexes  serviront  sur  quelques  points  d'éclaircissements 
ou  de  commentaires  au  lexle  de  Taté,  elles  en  raviveront 
l'intérêt,  et  elles  stimuleront  peut-être  ses  compatriotes,  en 
vue  de  continuer  l'œuvre  du  laborieux  chroniqueur'.  En  tout 

1.  Revue  hitlorique  des  Ardennes,  1868,  t.  VI,  p.  261. 

2.  Outre  les  pslalrea  Wilbault,  C bateau -Porcien  a  oncore  donné  aux 
aria  un  aculpleur  de  lalenl,  QérBrd  GauLier  (iTiS-tTOÔ),  éXtva  de  l'Ecole  de 
desaia  de  Reima,  auteur  d'iino  staluetlH  de  Cupidon  dSpoaSe  au  Uusée  de 
Keitui,  et  d'un  médaillon  en  marbre  blanc  {diamMra  0  m.  18j,  conservé  i 
l'HOlel-da- Ville  de  Cb&tcau-Porcien,  ollraut  uue  tigare  àa  la  RocooDBisaaDce 
entourant  d'une  guirlande  le  buete  do  Louis  XV,  tveo  coLto  légende  :  Les 
iiberalilés  duRoy  aux  pauvres  de  CMleaa-Porcie'i  en  1771. 

3.  Nous  devons,  dès  maintenaat,  remercier  plusieurs  personnes  de  CbS- 
teau,  dont  Us  obligeantes  indications  ooui  ont  été  lorl  utiles  ;  M.  Mébaut, 
■ecrilaire  de  la  Mairie,  M.  le  docteur  Lomiable,  M.  Baudemant,  pbarma- 
«en,  M.  l'abbd  A.  I^allement,  Mme  Proma<^-Coulier  et  M.  FoBBei-Brtoai. 
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CBS,  nous  ne  noue  séparerons  pas  de  lui,  sans  proclamer  de 
uouyeau  sa  bonne  foi,  sou  eulier  désiotéressemenl  et  son 
dévouement  à  sa  patrie'.  Oel  amour  du  clocher  coosUlutut 
l'un  des  plus  vivaces  sentiments  entretenus  au  cceur  de  nos 
ancêtres  de  génération  en  génération.  Avec  l'espérance,  la 
léBigcaliou  et  le  courage  de  vrais  chrétiens,  ils  trouvèrent  en 
eux-mômes  l'énergie  néceseaire  pour  faire  face  à  tant  de  périls 
et  d3  causes  de  ruines.  Si  dos  villages,  si  nos  petites  villes  ont 
survécu  aux  terribles  luttes  de  la  guerre  de  Ceal  ans,  de  la 
Ligue  et  de  la  Fronde,  aux  épidémies,  aux  famines,  aux  înoo- 
datioQB,  aux  exactions  du  fisc,  aux  troubles  populaires,  c'est 
à  l'amour  du  clocher,  à  l'esprit  de  religieuse  concorde  qu'il 
inspire,  qu'elles  doivent  assurément  leur  salut  '.  Puisseol  nos 
populations  modernes,  plus  heureuses  et  plus  libres  que  leurs 
devancières,  maintenir  également  les  habitudes  laborieuses  de 
leurs  pères,  leurs  croyances,  leurs  vertus  morales  qui  peuvent 
seules  assurer  la  durée  de  la  prospérité  actuelle  et  un  véritable 
progrès  dans  l'avenir. 

VilleTB-âevBDt-le-Thour,  le  23  août  1S89. 

H.  Jadabt. 


1 ,  Ces  seDlimeiits  étaient  IraditiODoelB  dans  la  famille  Talé.  Daniel  Taté, 
père  de  Dolie  chioalqueur,  ao  livrait  aux  mSmas  lecherclics  que  son  fila  dans 
les  arcbives  de  aa  ville  natale  et  il  j  restitua  deux  registreH  ds  dilibitatioDs 
la  6  mira  1G90.  Arch,  com^",  BB  S. 

2.  Voie!  qualquaa  renseignemeata  sur  la  population  da  CUleaa-PoTcian 
aux  tliO'érentes  époques  :  oa  j  complaît  au  irti<  eiècls  350  feui  ;  en  1675 
douze  cenla  couimuDiaals  el  quinze  cBDla  eu  1773  ;  SU  feui  k  la  fin  du 
zviii*  s:ècU  ;  3042  habilanta  en  t82S  ;  !59S  en  1851  ;  1~68  en  ISTo  ;  et 
seulement  1404  au  dernier  recenaeinenl.  Une  baisae,  fi(;aleineot  aenaibla,  ae 
fait  sentir  dana  la  population  agricole  dea  eniirons,  où  un  rolbïement  aérait 
ai  souhaitable. 
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I. 

LISTE  UBS  CliMTES  ET  PlIINOS  DE  rnKTihN,  DltJÎSSÉE  PAU  JEAN  TATÉ'. 


IIehledalde,  cotnlc  de  l'orticii  en  920. . . . 

Hakassé  I",  a  gagné  une  ijaUille  contre  les  NormaDds  cii  V2H. . . 

RoGEft  [",  comle  on  930. . , 

Hdcues  l'i,  fils  du  précèdent,  comle  en  980. . . 

HArtissÉ  11,  éluil  de  la  maison  de  Chaslillon  et  ueveii  do  Uanassé, 
vidamede  Reims... 

RoGEB  II,  a  Tonde  labbafo  de  Cliaumont  en  I0S2... 

RoGEK  III,  fila  du  précédent,  a  fondé  le  prieuré  de  Saint-Thibaut 
en  1087...  Il  a  esté  inhumé  en  l'ûglisc  de  Chaumont,  auprès 
d'Aélide,  sa  mère,  ainsy  que  l'on  a  trouvé  et  femarqué  &  la  démo- 
liliou  de  ladite  église  en  1620,  pour  la  Iranslércr  à  la  Piscine;  et 
on  a  reconnu  que  ledit  Roger  éloil  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Leurs  tombeaux  éloit  de  pierre. . .  ' 

G0DEI.BOÏ  1",  eomle  de  Naniur  et  do  Porlicn  à  cause  de  Sibille, 

sa  femme Il  a  signé  à  la  fondation  du  prieuré  de  Novy  en 

1097. 

Hknkt  de  Cua-tillon,  comte  de  Portien  à  cause  de  Berlbe,  sa 
femme...  Il  a  fondé  l'abbaye  de  Signy  en  t(3i...  et  le  prieuré 
de  Notre-Dame  dans  le  cbâtcau  de  Portien  eu  IH3. . . 

Gëraud  de  Ch^stillo.'^,  cLcvalier  de  Purtieii  en  t150. 

CoDEFBoY  il,  nis  de  lleni'y,  épousa  la  lille  de  Raoul,  seigneur  du 
Thour. . .  Il  reguten  M96  le^  habitaots  d'Hcrpy  eu  son  sauvement, 

RiooL,  nis  du  précédent,  épousa  Agnès  de  Bazocbes,  duquel 
mariage  est  issu  Guy,  62'  évéque  de  Soissons.. .  Raoul  vendit  eu 
1307  les  dtmcs  d'Ecly  à  l'IlOlel-Uieu  de  Reims;  il  donna  en  lïlS 
à  l'abbaye  de  Sainl-Pierre-les-Danies  do  Reims  dii-sepl  sepliers  de 
métail  à  prendre  antiuellcmûul  sur  les  moulins  de  Ralbam. 

.^1C0LA$,  fils  aine  du  précédent. 

1 .  Nous  croyons  devoir  retrsucher  dsB  DoticeB  ds  celt«  liata  loua  Us  lUiaiU 
dejàcoDiiiis  et  ceux  qui  mioquenlde  critique  et  quelquefois  de  vtaisembltHM. 
Et  BDcore,  nous  no  pouTonB  garaotir  une  chroaologie  absalumsDt  EQra  avant 
le  I1V*  siècle.  Uaia,  i  part  ces  réserves,  il  y  e  d'eicolleates  iloDaées  dan*  le 
portiaa  Jcrila  par  Teté  à  l'aide  de  ses  rectiercheB  |>ersoaaelle8  dtan  Im 
archiTea.  Voir  pour  le  aurplus  Vlliiloire  do  Châicav-Pordan,  par  Ltpiaa, 
la  Bevua  hisiuriguc  da  Ardcnne$,  1H<i8,  I.  \'I,  p.  161,  ei  surtout  la  Itslo 
rectifiée  ile^  premiers  couilïs  do  l'orcien,  que  nous  devons  i  l'érudilioa  si 
atlro  de  îil.  Aialola  de  Barlhêlcmy.  lUvue  de  Champagnt  et  àe  Brie, 
l.  XV,  1803,  p.  434. 

!.  Cf.  Essai  Ai'sl.  lur  hotoysvr-Serre,  t.  I,  p.  100. 

Ai 
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Nicolas  di  Ruhigny,  geudre  de  Raoul,  il  esl  dit  seigneur  de 
Cbâleau-Purtien  dans  les  archives  de  l'Hdlel-Dîeii  de  Reims.  II 
donna  en  I1Î9  la  pesche  de  la  miërs  d'Aisne  à  l'abbaye  de 
Chaumont '. 

GoDKFRor  III,  fils  do  Nicolas,  comte  de  Porlien.  11  ralifia  la  charle 
de  Sery  en  1236,  eL  fit  enlever  les  grains  de  l'HAtcl-Uieu  de  Reims 
A  Ecly,  Gomunt  et  Vosny  en  1343. 

GiLLE  DB  RoiiiH,  de  la  maison  de  Hontcballoa*,  épousa  la  sœur 
du  précédent,  héritière  du  Porlien.  Il  reconnu!  en  I24i  ne  pas 
avoir  de  giste  à  Ecly. . , 

J&CQDBs  DE  MonTCHALLo.t,  Hls  da  précëdeut;  il  confirma  en  f273 
les  biens  de  l'Hdtel-Dieu  de  Reims,  fit  accord  en  IStll  arec  les 
religieux  de  Chaumont  pour  le  droit  de  pSche,  et  vendit  à  Loub 
de  Flandre,  comte  de  Rethel,  Arches  et  ses  dépendances  qui 
estoientdu  domaine  des  comtes  de  Portien. 

Gadchkh  de  C&astillo:!,  couneilable  de  France,  a  succédé,  avant 
1300,  au  comte  de  Portien,  Jacques  de  Montchallon,  son  parent..,^ 
Je  ne  trouve  cette  preuve  que  par  leurs  armes  :  la  maison  da 
Chastillon  porte  de  vairs,  avec  une  merlette  (en  chef],  et  la  maiion 
de  Montchallon  porte  les  mêmes  armes,  à  l'exception  d'une  fleur 
de  lis  au-dessus  de  la  merlette.  Cette  distinction  n'empSclie  pas 
pour  cela  qu'ils  soient  do  la  même  maison,  car  cette  fleur  de  lis  a 
pu  naistre  d'une  branche  que  le  roy  a  honorée  d'une  fleur  en  ses 
armes. 

Je  trouve  b  propos  de  faire  une  petite  narration  qui  paroist  vray: 
semblable  au  sujet  de  la  merlette.  Voicy  ce  que  j'en  pense  :  nos 
anciens  ont  tait  une  fable  sur  une  préfendue  Merlnsine  du  Château, 
je  crois  que  cela  vient  de  cette  merlette.  Gaucher  de  Chaslillon 
ayant  eu  le  chSteau  de  Portien  l'a  fait  reslablir,  et,  suivant  mon 


1 .  Ici  U  chronologie  des  comles  da  Porlien  o>t  Irii  cojfuss,  puca  qu'*lU 
se  mélange  i  celle  das  seigneurs  de  Riimigoy,  des  comlea  de  Ketbel  et  de 
Qrindpi4.  Dana  un  Iraveil  généalogique  trïi  étendu  sur  U  maiion  de 
Oreadpri,  publié  par  M.  Anatole  de  BatLbéUmy  dans  U  Revue  de  Cham- 
pagiu  (I  dt  Brie,  on  trouvera  dei  lenawgoemanU  puiiés  aai  aourcai  sur 
las  comtM  de  Porlien  appirieaant  k  cette  miiion,  I.  XV,  p.  451,  et  t.  XVlll, 
ISSS,  p.  9. 

1.  Jfonlchdloiu,  ceutoQ  de  Laoa  (Aisne).  Cf.  UelleviUe,  OIcl.  Uil.  da 
VÀUne,  ISfiS,  t.  II,  p.  11B,  alx  sont  confirmé!  les  faili  relatés  ici. 

3.  Taté  engsge  ici  une  polémique  contre  Banglar  et  Moréri,  qui  ptélan- 
deat  qu*  Qiacher  reeul  Je  Philippe' le-Bel  le  Porlien  oomme  un  membre  du 
comté  de  Champagne.  Notre  chroniqueur  Boutleot  que  Geuchrt  hénla  du 
oomté,  dont  la  roi  lui  cosSrms  easuite  la  pMieiaian  ea  qualité  de  eomta  da 
Champagne,  D'aprts  lea  documenls  cités  par  André  Du  Cbesnr,  ce  Tul  par 
un  échange  avec  la  terre  de  ChSlilton  que  Gaucher  ref  ut  du  roi  te  fief  de 
Porcian,  érigé  an  coinlé  par  Lettres  données  ï  Corbail  en  1303.  Hitloirt  de 
la  Maison  de  Chattiaonsur-MarM,   1621,  p.  333  du  (ezle  et  101   des 
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WDtinaent,  a  Tsit  Taire  uae  tour  de  conséquence  au  pied  de  son 
donjoD,  k  la  cour  haute  du  château,  au-deiaus  de  la  porte  à  !& 
Barra,  à  laquelle  (tour)  il  a  fait  mettre  >ea  armes  qui  sont,  comme 
dit  est,  une  merlette.  Le  peuple  grossiefi  qui  ae  nomme  jamais  les 
choses  par  leur  aom  propre,  au  lieu  d'appeler  la  tour  de  la  Mariette 
pour  la  disliaguer  des  autres,  l'a  nommée  tour  de  la  Herlusine,  qui 
est  une  diminutive  de  Merlette,  dont  leconle  est  trop  puéril  pour 
que  je  le  rapporte  ic^.  Néanmoins  cette  tour  a  toujours  porté  ce 
nom  jusqu'à  présent,  quoique  la  tour  qui  est  &  prissent,  ayant  esté 
butieparla  maison  de  Ccoy  sans  aucunes  armes,  sinon  une  figure 
de  tête  de  marbre,  qui  est  dans  le  milieu  de  la  tour  et  que  le 
vulgaire  appelle  la  Tête  de  Uerlusine.  Je  crois  qu'elle  n'a  esté  mise 
en  cet  endroit  que  pour  marquer  l'heuro  de  midjr,  parce  que  le 
soleil  pendant  toute  l'année  commençant  à  luire  sur  cette  tôle,  il 
est  juste  A  l'heure  de  midy'.  Dans  la  distinction  des  quatre  tours 
de  la  cour  haute  du  chAteau,  cette  tour  de  la  Merlusînese  nomme 
tour  de  la  Picardie,  celle  au-dessus  tour  de  Flandre,  l'autre  tour 
Molarl,  du  nom  du  gouverneur  qui  est  pour  lors,  et  celle  du  costé 
delà  porte  des  champs  se  nomme  tour  de  Loraine. 

Gàuch»  II,  fils  du  connestable,  a  eu  le  comté  de  Porlien  du 
Tivant  de  son  père,  et  y  a  joint  par  sou  mariage  les  seigneuries 
du  Thour  et  de  Dampierre. 

Gauchm  III,  eut  des  démêlés  avec  la  chapitre  do  Reims  à  canie 
des  vexations  qu'il  avait  infligées  aux  habitants  de  Boult-sur- 
Suippe,  vassaux  dudit  Chapitre. 

Jban  I*',  participa  en  13S9  k  la  défense  de  Reims  coulre  les 
Anglais,  puis  alla  eu  Angleterre  comme  l'un  des  otages  du  roi 
lean,  et  mourut  en  1300. 

Jeah  II,  vendit  le  comté  de  Portieo  en  1399  à  Louis,  duc  d'Or 
léans,  et  fut  ainsi  le  deruier  comte  de  la  maison  de  Cbastilloo, 
qui  possédait  le  Portion  depuis  plus  de  cinq  cents  ans,  car  Hucbald 
Bstoit  de  la  maison  de  Chastillon... 

On  tient  que  Gauctier  de  Chastillon,  connestable  de  France,  on 
son  flis,  avoit  Tait  bastir  ou  réparer  le  cbftteau  de  Portion,  qui  a 
esté  entièrement  ruiné  depuis  par  les  guerres  de  l'Angtois,  et  on 
ne  voit  fc  présent  aucan  vestige  de  cet  ancien  château  que  deux 
tourelles  et  quelque  peu  de  muraille  fort  caduc  qui  sont  sur  le 
donjon  faisant  face  &  la  ville.  Tout  le  reste  a  eilé  entièrement 
restabli  par  la  maison  de  Croy. 

LoDis,  DDc  l'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  mort  en  1*07. 

Chables,  duc  n'ÛBLiANS,  fils  aine  du  susdit,  a  eu  le  comté  de 

1.  On  voit  tneore  tti}oan)'bai  qdb  Ifte  dà  marbre  blanc,  grtndear  nstu- 
ralle,  t  la  f>c*'te  du  bilimeat  moderne,  serrant  d'habitation  au  gardien  de 
l'eDcles  du  cbtleau.  Cella  tSts  pourrait  bian  Itra  le  liU  da  la  Meflvtia», 
ainTogardée  Ion  de  la  démolition  da  la  tonr  de  ca  nom,  ï  raison  de  ce 
MuveDir  légandaire. 
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Portien  sDivaot  le  teslaraeut  de  son  père,  et  le  vendît  ea  1433  à 
Autoine  de  Croy. 

Antoine  I"  de  Cboï,  premier  chatnbellan  da  duc  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Renly  et  d'Arscot,  donna  eu  14S9  au  roy  de  France 
un  dénomhrenieiiL  du  comté  de  Portien,  qui  indique  l'élal  de 
ruine  du  cliStcau  de  ce  nom,  de  la  ville  et  de  la  coulrée  tout 
entière'. 

PaiLippK  I"  03  Grov,  peliL-fils  du  précédent,  a  épousé  Jacqueline 
de  Luxembourg,  fille  du  comte  de  Saint-Paul,  en  ti63,  dont  il  a 
eu  quatorze  enfunis,..  Il  a  restabli  entièrement  le  château  de 
fond  en  comble,  ou  du  moins  il  en  avoil  projeLé  le  dessein,  mais 
la  mort  l'ayant  enlevé  de  ce  monde  peu  après  avoir  commencé, 
son  successeur  l'a  aclievé  :  Henry,  son  fils  aisné  a  posé  la  première 
pierre  de  la  grosse  tour,  où  esloient  les  armes  de  la  maison  de 
Croy,  et  estoil  écrit  en  ladite  pierre  :  Henry  de  Croy.  Je  ne  feray 
point  icy  la  description  dudit  cbfLte&u,  l'ayant  faite  r.y  devant. 
lYoir  la  Chronique).  Ledit  Philippe  a  fondé  la  chapelle  de  Saint- 
Lazare  ou  pour  mieux  dire  affecté  les  biens  de  la  raaiadrerie  à  la 
pension  d'un  preslre  pour  dire  la  messe  en  la  chapelle  que  Antoine, 
son  aïeul,  avait  fait  basiir  et  dédier  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Mari  a-Uagde  lai  ne  et  de  Saint-Maur. . .  Ledit  Philippe  est  mort  eu 
1511. 

Hrnrï  DR  Croy,  fils  du  susdit,  a  donné  permission  à  l'HAlcI-Dien 
de  Reims,  en  mars  1S02,  de  restablir  le  moulin  de  Uallemont,  dit 
La  Rayé,..,  il  est  mort  en  l!iU. 

Philippe  II  de  Croï,  assiste  au  sacre  de  François  !•'  en  qualité 
do  comte  de  Portien  et  a  esté  un  des  quatre  barons  pour  osUge 
de  la  Sainte- Ampoule.  Il  a  achevé  le  château  de  Portien. . .  Il  est 
mort  en  làiS.  Il  avoil  Tait  haftir  au  Hochet  une  ruullerie  et  une 
brasserie,  une  teinturerie  sur  le  fossé  de  la  SonvQc,  par  où  dcscen- 
doit  la  l'iviëro  de  Vaux,  le  tout  consistoit  en  quatre  maisons, 
granges,  estables  et  jardins,  .ainsy  que  j'ai  remarqué  dan,*  un 
coiiiplo  do  revenus  du  comté  da  Portien  en  1533.  H  y  avoit  pour 
lors  une  belle  chuiiCilc  dédié  ù  la  Suinte-Vierge  dans  le  château, 
où  il  s'y  fuisoil  tous  les  jou;'s  l'oflice  divin  par  des  diapelains  aux 
gages  dudit  seigneur,  quoyquo  il  avoit  un  aumônier  particulier. 

Chaules  de  Cnov,  dernier  comie  de  Portien,  s'est  establi  à 
C  h  (Ho  au  Portion  où  il  faisoit  sa  demeure  ordinaire,  et  souvents'en 
estoil  allé  résider  au  château  de  Moulcornet  en  Ardennes',  et  on 


1 .  Tslé  douue  cclts  pièce  t»  cxtcnio,  mais  nous  db  pouvons  reproduire 
■1  copie  qu'il  reudriit  confronter  avec  l'ocïginiil. 

i.  Cinlon  do  Itonwcz,  Ardenoes.  11  subsista  cncora  de  ce  ehllNu  no 
ouiamble  de  rul^tcs  foit  imposaoles,  epporleusni  au  comli  ftobect  da 
CliBbrilInN,  propiidtaicc,  par  bér^tsge,  de  l'eucien  merquisel  de  MoDtcarnel. 
Cf.  Uotwgraphie  de  {'ancien marquisat  i»  Montcontl- ■ ,  pir  J.-B.  Lépine. 
Chirioville,  \Wi,  in-lO  de  351  psgo». 
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conduisoit  audit  chAteau  toutes  les  provisions  nécessaires  dudil 
Cbaieau-Portien,  ainsy  que  j'ay  remarqué  dans  lia  compte  des 
rerenus  du  comté  de  Portieu.  Il  avoit  grand  train,  quantité  d'offi- 
ciers et  de  domestiques,  chevaux  et  mulets,  comme  il  appert  par 
ledit  compte.  Il  avait  épousé  Françoise  d'Amboise..  Il  a  reçu 
en  ISS6,  Je  26  août,  un  dénombrement  de  la  seigneurie  d'Ëclj. 

Antoinb  II  Bit  Choy,  premier  prince  de  Portien,  a  épousé 
Catherine  de  Cièves,  fllle  de  François  de  Cléres,  duc  de  Nerers,  et 
de  Marguerite  de  Bourbon,  en  faveur  duquel  mariage  Charles  IX, 
roj  de  France,  a  éri^ë  le  comlé  de  Poitiencn  principauté  en  lli6l, 
enregistré  au  Parlement  le  4  juin  de  la  même  année...  Le  comté 
de  Portien  avoit  un  pays  de  plus  grande  estendue  qu'à  présent, 
quoyqne  principauté.  Le  prince  et  la  princesse  hibitoient  le 
chAteau  quy  estoit  achevé  et  magnifique.  Mais  ce  prince,  ayant 
dégénéré  de  ses  ancestres  et  pris  le  parti  des  hérétiques  de  son 
temps,  il  ruina  sa  maison,  se  mit  à  la  leste  des  armées  de  proies. 
tants,  et  l'histoire  fait  mention  qu'il  avoit  14,000  hommes  sous  son 
commandement  vers  Ueaui  en  Brie.  L'on  voit  au^sy  comme  il  mit 
ea  fuite  le  cardinal  de  Lorraine,  à  ion  retour  du  concile  de  Trente. 
Ilmaltraitoitles  bourgeois  deChAteau-Portien,  les  insultant  jusque 
dans  l'église,  et  nul  a  été  de  son  parti,  malgré  les  efforts  qu'il 
faisoit  et  ses  gens  pour  las  attirer  à  suivre  sa  religion.  Il  a  chassA 
les  moines  de  Saint-Thibaut  et  s'est  emparé  de  leurs  biens,  et  en  a 
fait  assassiner  un  vers  Nonvion  qui  retournoit  A  Saint-Hubert. 
BTais  Dieu  prit  bieQt6t  après  vengeance  de  sa  cruauté,  car  estant 
dans  un  bal  A  Paris,  A  la  maison  de  Meudon  proche  la  Couslure- 
Sainte-Catherine,  ily  est  morl  fort  jeune  d'un  bouquet  empoisonné, 
au  rapport  de  plusieurs,  en  1S77,  et  son  corps  a  esté  mis  dmis  un 
cercueil  de  plomb  et  emmené  nu  chAteau  de  Portien  dans  le 
sépulchre  de  ses  ancestres.  L'on  s'est  servi  de  son  tombeau  pour 
faire  des  halles  A  fusil  au  siège  de  1617. 

Il  n'y  a  pas  en  d'enfans  de  son  mariage,  et  M"*  sa  Douairière  a 
épomé  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Cuize  en  1371  ;  ledit  mariage  a 
esté  fait  A  Paris  en  l'hôstei  de  Guhe,  présent  te  roy  et  toute  sa  cour. 
Ladite  dame  a  jouy  de  son  douaire,  tous  les  biens  de  la  principauté 
de  Portien  ayant  esté  vendu  A  cette  charge.  Elle  avoit  le  cbAleau 
pour  sa  demeure,  qu'elle  fut  obligez  d'abandonner  après  ies  grands 
vents  qui  avoient  renversé  les  couvertures,  n'estant  obligez  A  de 
grosses  réparations'.  Elle  a  favorisé  ChAteau- Portien  pendant  les 
ferres  civilles  du  temps  d'Henry  111,  «t  Monsieur  Prévost,  curé 

1 .  Il  fillut  deux  siËcles  pour  anAsDtir  Gomplètemenl  les  mureilleE  de  U 
rorterMse.  Aujourd'hui,  deux  tours  seulement  ont  coniervé  leur  bsse  et  un 
i«i-de-chBUB*âe  voQté,  maie  les  foseJn,  les  msuBlaDi  subsistent  toujours. 
«iaai  que  la  motte  Téodale  qui  supportait  la  donjon.  L'ancloi  du  ch&leta 
eootiant  environ  cinq  hectares,  et  n'offre  d'eutrc  bâtimsiit  que  l'habitition 
du  gardien.  Ou  Jouit  sur  ce  sommet,  à  un»  altitude  de  ItO  mèt^ee,  d'une 
fort  jolie  vue  sur  U  vallée  de  l'Aisue,  depuis  Relhel  Jusqu'i  Avauz. 


DigitizcdbyGoOgle 


678  AMNBXBS  JOINTES 

d'Herpia,  a  marqué  dans  ses  écrits  que,  &  sa  recommandât  ion, 
Cbftteau-Porliau  a  esté  conservé  pendant  celte  guerre  cruelle... 
Celte  dama  a  fait  présent  à  l'église  dudU  Chfltaau  d'un  ornement 
complet  aux  armes  de  Lorraine  ;  elle  est  morte  en  1433,  âgée  de 
83  ans. 

Pbilippb  III  Ht  Choï,  due  d'Arscot,  chevallier  de  la  Toison  d'Or, 
cotuin  germain  du  susdit  prince,  Tint  en  France  pour  s'emparer  de 
sa  successioa,  mais  ayant  connu  les  dettes  excessives  qu'il  y  avoit, 
il  se  dit  seulement  héritier  présomptif  et  a  vendu  presque  tous  les 
hieos  dépendants  de  laditte  principauté,  s'estant  seulement  réservé 
les  droits  seigneuriaux  de  Ch&teau-pDitien,  et  peu  après,  la  dite 
terre  a  esté  vendu  k  Charles  de  Gonzague. 

Cu4tiLBa  DB  GoNZÀGDE  Di  Clëvbs,  duc  de  Nevers  et  de  Retbel,  a 
acquis  la  principauté  de  Portien  par  décret  du  12  mars  1008.  Il 
avoit  épousé  Catherine  de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Mayenne, 
duquel  mariage  sont  issus  Chailas,  duc  de  Hantoue,  Harie  et  Anne 
de  Goniague.  Ledit  Goniague  a  fait  bastir  Charleville  et,  de  son 
temps,  ChAteau-Portien  a  sooiferl  un  siège  en  1  SI  T.  Après  sa  mort, 
■es  susdits  enfans  ont  jouy  ensemble  de  la  principauté  de  Portien, 
laquelle  a  été  vendue  en  décret  an  duc  de  Uazarin. 

A Bii«ND- Charles  di  l*  Portr  dk  la.  M([LLEn*YE,  dlc  dr  Hieaiin, 
a  acquis  la  principauté  de  Portien  par  décret  du  16  avril  1A61  ;  il 
a  épnusé  Uarie  de  Uancini,  nièce  de  Son  Eminence  le  cardinal 
Maiarin,  qui  lui  a  donne  en  dot  le  duché  de  Hotellois,  avec  douie 
cent  mille  livres  de  rente  et  des  trésors  immenses  et  meuble* 
prétieux.  Et  par  le  coatract  de  mariage,  ledit  duc  de  la  Neilleraje 
prend  le  nom  et  les  armes  de  Haiarin,  et  par  arresL  de  la  Cour,  Il 
est  ordonné  que  Retbel  portera  le  nom  de  Hazarin'.  Dudit  mariage 
sont  iïsus  plusieurs  enfans,  sçavoir  Paul-Jules  et  plusieurs  filles. 
I^dit  duc  de  Mazarin,  prince  de  Portien,  estoit  le  plus  pieut  de 
tous  les  seigneurs  de  France,  grand  aumdnier  envers  les  pauvres, 
ce  qu'il  a  fait  voir  aux  incendiez  du  fnuxbourg  de  Liesse.  Il  a  bosli 
et  embelli  plusieurs  églises  et  couvents,  est  mort  le  9*  novembre 
1713,  flgè  de  fiO  ans.  L'on  a  fait  son  service  en  l'église  de  ChAteau 
aussitôt  sa  mort,  avec  le  plus  d'houaaur  que  l'on  a  pust  ;  le  cbnur 
esloiL  tout  en  noir  de  drap  que  l'on  avait  tendu  tout  autour  et 
devant  le  balluslre  du  Crucifli, comme  aussy  èla  porte  de  l'église, 
avec  les  armoiries  tant  dovant  la  grande  porte  que  devant  le  cbœur 
et  k  tous  les  cierges  de  dessus  l'autel  qui  estait  revestu  de  noir, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  avec  les  armoiries  sur  la  corniche  de 
la  tahie  d'aulel.  Peu  de  jours  apris,  les  incendiés  du  ranibourg  de 
Liesse  luy  ont  tait  faire  aussi  un  service  soicmnel  en  rcconnoissance 


1.  En  fait,  Kethel  garda  bod  nom  at  mtaa  son  blason  parlant,  les  iroli 
rslesux.  illustrés  par  ses  oomlsa  am  Croisades.  Mais,  en  droil,  ces  omblècnes 
D'en  ëUicnt  pas  moins  changés,  comme  ceux  du  dui-hé  toat  ootier,  lantra  les 
atmee  de  Uoiarini, 
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jes  biens  faits  qu'ils  en  aroîent  reçu.  Il  est  eolerri  «q  iod  cti&leaii 
de  Feirete  où  il  est  mort. 

Paul-Jules,  dcc  de  Hazabin,  prince  io  Poi-lien,  mort  en  1731, 
avoit  épousé  la  Dlle  de  M.  le  maréchal  de  Duras,  duquel  mariage 
sortit  un  fils  nommé  Guy- Paul -Jules,  dernier  descendant  mâle  de 
la  famille  Mazarin, 

Monseignear  Paul  Jules  de  Mazarin  avoit  abandonné  la  princi^ 
pauté  de  Portien  et  le  marquisat  do  Hontcornet  en  Ardenne, 
membre  en  dépendant,  à  Monsieur  le  comte  d'Agénois,  son  neveu, 
pour  sa  légitime,  t  cause  de  sa  mAre,  fille  de  Monsieur  Ar  m  an  d- 
Cbarles  de  Maiarîu,  avec  réméré  de  quelques  années,  lequel  comte 
a  joui  de  la  principauté  de  Portien  environ  deux  ans  et  s'etl 
accommodé  avec  ledit  seigneur,  Guy-Paul-Jules  de  Mazarin,  qui 
a  repris  la  principauté  de  Portien  et  a  laissé  audit  sieur  comte 
d'Agénois  ie  marquisat  de  Montcornet  avec  toutes  ses  dépendances, 
sans  relief  de  ladite  principauté  de  Portien,  de  laquelle  il  relevoit 
do  toute  anliqullé  et  relève  présentement  du  ïto}'  '. 

Gut-Pacl-Jules  db  Mazablm,  mort  en  1738,  avait  épousé  Louise- 
Françoise  de  Rohan-Soubise,  duquel  mariage  étoit  issue  nue  fille, 
Cbarlolte-AntoinelLe,  mariée  avec  Emmanuel  de  Durfort  de  Duras, 

NorA.  —  Ici  s'arrête  la  chronologie  de  Taté,  et  noua  devons 
y  ajouter  que  l'hériliére  de  la  principauté  do  Porliao  fut,  en 
1738,  l.ouise-Jeanue  de  Durfort  de  Duras,  ducheBse  de  Maza- 
rin, ûlle  des  précédeuts,  qui  épousa.  Louis- Marie-Guy  d'Au- 
mom,  et  mourut  ou  1783.  Leur  fiUe,  Louise-Félicité-Victoiro 
d'Aumout,  marico  à  Honoré  Grimaldi,  duc  de  Valeulinois,  fut 
la  deruièra  duchesse  de  Mazaria  et  la  dernière  princesse  de 
Portien.  Le  prince  de  Monaco,  son  descendant,  qui  vient  de 
mourir  (1889}  au  château  de  Marchais  (Aisue),  portait  encoro 
le  litre  de  prince  de  ChAteau-Porcieii.  On  lui  devra  la  publica- 
tion des  précieuses  chartes  des  comtes  de  Relhel,  dout  soit 
aT-chivisle,  M,  Saige,  prépare  l'édiiion. 


observations   sur  le  oouvërnemest 

K)HTIEN,    AVEC    LA    LISTE    ni 

unATBAu   (PAR   jea:4   tatkj. 

Il  faut  f  marquer  que  les  Gouverneurs  de  Château -PorticD 
Ee  qualifioieut  autresfois  de  Capitaines  du  château  et  Gouver- 
neurs des  Pays  et  Principauté  de  Porlieu,  et  esloient  aux 
gages  de?  princes  dudit  Porliea.  ISes  gages  ordinaires  estoient 

I.  Monographie  de  l'ancien  marguUal  de  lloitlcomtt,  p.  t34. 
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Irenle  livres,  avec  le  droit  de  percevoir  tous  les  ans  pour  le 
guet  et  garde  du  château  uue  cerlaîne  somme  des  lieux  d'Ar- 
nicourt,  Reaumont-eu-Avioth,  Couvercy,  Cliappe,  Chaudiou, 
Dyoïine,  Geoflroi ville,  Givron,  Graiidcliaraps,  Auteville,  Her- 
bigny,  la  cause  de  Lucq  jy,  Pargoi,  Meamoul,  Nanlûeil,  Nou- 
viou,  Provisy.Sou.Remaucourt.Saiut-Fergeiix, Sery,  SorboD, 
VuaEigiiy  et  WuagaoQ,  laquelle  somme  je  uesçay  i  quoi  elle 
monte,  car  il  n'eu  est  fait  aucune  meulion  dans  les  comptes 
des  revenus  de  la  principauté  rendus  à  Monsieur  de  Nevers, 
d'où  j'ai  tiré  ce  quy  est  icy  dessus.  Il  marque  seulement  le 
droit  de  guet  et  de  garde.  Ils  jouissent  encore  outre  ce  du 
prez  de  la  Capitainerie,  abandonné  par  M.  le  duc  de  Mazarin 
aux  religieux  du  prieuré  da  Siint-Thibeaut  pour  droits  de 
justice  et  autres  qu'ils  ont  abandonné  audit  seigneur  prince  de 
Portien.  Les  Gouverneurs  avoieul  aussi  le  bois  de  Caurois  et 
Vuatron  pour  ta  chasse,  et  une  compagnie  de  soldats  à  la  garde 
du  prince  pour  la  garde  du  château.  Mademoiselle  de  Guise, 
douairière  du  premier  prince  dci  Porlîen,  estoit  obligée  de 
payer  le  Capitaine  du  château  en  lijl2,  quoi  qu'elle  u'y 
demeuroil  plus,  ce  que  j'ay  reconnu  par  le  susdit  compte. 

Monsieur  Molart,  gouvernenr  en  IKÎiO  ;  il  y  a  une  tour  au 
château  qui  porte  son  nom. 

Monsieur  de  Ramqnebcrl,  gouverneur  en  lGiJ6. 

Messire  Charhs  Danois,  seigneur  de  Geoffroiville,  Sery. 
Givron  et  autres  lieux,  gouverneur  en  1578. 

Monsieur  de  Vaucleroy,  gouverneur  en  1590  '.  Il  a  vendu  la 
ville  et  le  chSleau  à  Henry  quatre,  Boy  do  France,  à  la  pre- 
mière sommation  qui  luy  en  a  esté  faite  le  13  juin  15D4  ;  elle 
tenoit  pour  la  Ligue  comme  les  autres  villes  de  Champagne. 
Celle  reddition  volontaire  fut  agiéable  au  Hoy  qui  tenoit  pour 
lors  la  ville  de  Laou  assiégée  parce  qu'il  lira  de  ces  pays  icy 
des  vivres  pour  son  armée,  ce  qui  fut  cause  que  Laon  se 
rendit  tosl  après.  Le  Roy  donna,  au  rapport  des  anciens,  un 
privilège  et  franchise  à  Château -Portien,  le  jour  de  la  foire  à 
Saint-Simon,  où  tout  le  vin  conduit  et  vendu  sur  la  place  ne 
payeroil  aucun  droit.  Ce  privilège,  avec  bien  d'auln-s  que 
nous  avions  snr  la  vente  du  sel  et  du  vin,  ont  esté  perdus  aux 
guerres  et  sièges  de  1>i50à  1G53,  avec  tous  les  titres  et  papiers. 
Le  susdit  gouverneur  a  soutenu  et  deffendu  la  ville  de  toute 

1.  Histoire  de  Vandiires,  par  J.-B  Lefirgs,  Reims,  1877,  y.  4H-'9.  La 
famille  de  Vauclerois  passédoi'  les  Esigneuries  de  Courmas,  La  Villc-aui- 
Bois  et  YsadièraB  (Marne). 
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incursion  des  ennemis  et  gens  du  Roy  qui  ravageoit  le  pays, 
et  c'est  tanl  pour  sa  bonne  conduite  que  pour  la  recommanda- 
tion de  M.  de  Guise  aux  deux  parties,  comme  ont  fait  aussyses 
succeaEeurs.Ilaétéluéauxdilesguerrescivilles'.  J'ai  remarqué 
depuisdans  l'ancien  registre  de  l'Hôtelde  Ville  que  Monsieur  le 
gouverneur  fil  assembler  UQ  rooseil  géniJral  des  principaux 
bourgeois,  oiiestoienl  Monsieur  le  curé,  te  prieur  de  St-Thibaut 
et  le  Clergé  pour  rendre  la  ville  au  Roy  en  1594,  et  que  deux 
députez  de  la  ville  se  sont  rendus  à  l'armée  du  Roy  devant 
Laon  avec  le  sieur  gouverneur  pour  voir  le  Boy  et  lui  préseuter 
les  articles  de  la  reddition, 

Messire  Hiérome  de  Cauchon,  seigneur  d'Avize,  fils  de  la 
femme  dudit  sieur  de  Vaucleroy  de  son  premier  mariage,  a 
succédé  au  gouvernement.  Il  est  enterré  aux  Âuguslins  k 
Reims,  où  l'on  voit  EOn  épitaphe  à  côté  du  grand  autel  '. 

Monsieur  de  la  Ville  au  Bois,  gouverneur,  a  souffert  un 
siège  en  161 8  '.  Il  eRtoit  de  la  part  de  M .  de  Nevers,  prince  de 
Portien,  quj  esloit  rtbelle  au  Roy,  lequel  ayant  pris  la  ville  et 
le  cMleau  mit  un  gouverneur  de  sa  part,  el  depuis  ce  temps 
les  gouverneurs  y  sont  establis  de  la  pari  de  Sa  Maiesté, 

Monsieur  de  Saint- Ferjeux  y  a  esté  inslalé  pour  gouverneur 
après  ledit  sieur  de  la  Ville  au  Bois,  aux  appointements  de 
douze  cenl  livres  et  une  compagnie  franche  à  la  solde  du  Roy 
el  non  des  princes  de  Portien  quy  n'ont  plus  ce  droit*. 

Monsieur  de  Montigny,  seigneur  de  Treslon,  neveu  de  Mon- 
sieur do  la  Ville  au  Bois,  a  esté  pourvoie  du  gouvernement 
après  Monsieur  do  Saint -Fergeux,  avec  pareil  appointemeul 

1.  FûmUh  de  yauclerois.  1.  Gilles,  écuyet,  1499.  —  III.  Edme,  gou- 
verneur de  Chïteau-Porcien.  1594.  gcntilbommo  de  U  Chambre.  Alliaoces: 
da  Carbon,  d' A DghieD,  de  Cspoulet,  de  Lorisee,  Coujon,  Feret,  de  Bahem, 
do  CobroTitle,  de  Reliïcmbsrp,  de  BettenhoueD.  Porte  :  d'argent  à  Vai>ilt« 
d»  sable.  Cf.  Indicateur  du  Procès-verbal  de  la  Rechercha  de  la  nobletie 
de  Champagne,  <e73.  publié  daas  la  Revue  hial.  des  Ardennet,  1S6S,  t.  VI, 
p.  tO.  —Travaat  de-i'Ac'adémie  de  Ràmt,  t.  LXXIII,  p.  2U. 

a.  S  octoore  1608,  Hieroame  Caucbon,  Beigneur  d'Aiiie,  gonvenieur  pûar 
le  Roj  de  Chaaiel  en  Portien.  Minutes  de  Roland,  notaire  à  Reinis,  160S. 

3.  7  avril  1622  Hieroime  de  Vauclerols,  écujer,  seigneur  de  Ville-aa- 
Boifl,  capitaine  et  gouTornsur  de  CbStoau-Portien.  Minutes  d«  P.  Angier, 
notaire  à  Reims.  16Ï2. 

i.  1  Le  commlaiaira  def  vivi'es,  nommé  Jaquclal.  qui  etl  de  Relhel,  qui 
de  limple  bourgeoia  et  de  petite  famille,  est  devenu  trèa  puissant,  et  est 
seigneur  d'une  torre  appeWe  Saint-Ferjeu,  qui  vatiU,  à  ce  que  l'on  dit,  ait 
mil  livrée  de  rente,  près  de  Chaiein- Portion  ».  Uémoirei  de  Oudard 
CoquavU.  1. 1,  I87S,  p.  167. 
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et  l&  compagnie  franche,  par  le  moyen  de  M.  le  duc  de 
Manlotie,  prince  de  Portien'.  Il  avoit  ordre,  comme  Boa 
devanlier,  de  faire  bonne  garde  au  château,  par  les  habJUm 
deB  villages  du  Gouvernemcnl,  mâme  d'autres  eu  cas  de 
besoin,  il  en  a  fait  venir  des  montagnes  de  Reims.  11  a  sous- 
tenu  le  eiëge  de  1650  ;  après  la  reddition,  il  fi'eet  retiré  à  son 
château  de  Treslon  proche  Reims,  où  il  est  mort  peu  après  '. 

MalisoIIe  a  été  cstabli  gouverneur  par  Monsieur  de  Turenne, 
qui  avoit  pris  la  ville  et  le  château  pour  le  prince  de  Coudé. 
Ledit  MalisoUe  a  tiraouysé  les  bourgeois  de  Châleau-Portien 
et  de  deux  lieues  voisins,  de  lamaoière  la  plus  cruelle, les  fai- 
sant travailler  contiaueUement  aux  réparations  des  brèches  du 
château.  Il  faisoît  contribuer  tous  les  pays  d'allenlour  des 
environs,  faisant  emmener  à  Château  les  bestiaux  et  prenant 
les  hommes  prisouuiers  pour  ensuille  en  tirer  rançon.  Il  a  fait 
nbaltreles  arbres  de  la  Cousture,  duBochet,  même  des  Jardins 
et  de  la  campagne,  pour  faire  des  pallissades  et  barraques  au 
château.  11  a  fait  auEsy  démolir  h  Maison  des  Arquebusiers 
du  Jardin  qui  est  le  Bochct  et  emporter  les  bois  au  château.  11 
a  esté  cause  que  la  compagnie  des  Arquebuzlers  a  eelé  détruite, 
et  quy  n'a  pas  esté  rétablie  bien  que  l'on  aye  tenté  plusieurs 
fois.  Elle  eslott  nombreuse  avant  ceslc  guerre,  le  peuple  estant 
riche  et  la  ville  commerçante  ;  ils  avoient  M.  Bourou,  bailly  de 
Portien,  pour  leur  capitaine,  quy  par  son  testament  a  laissé  à 
ladite  compagnie  la  somme  de  ceiilhvres;  ils  avoient  sai ut 
■Henri  pour  palrou,  suLvanL  que  j'ay  vite  par  ledit  testament. 
Non  couieulde  détruire  aiosy  les  basliments  et  jardin,  Mali- 
soIIe Bt  aussy  transporter  (eus  les  bois  quy  estoient  disposée 
pour  le  réiablissemeut  de  l'iiglise,  quy  avoil  esté  brusiée  en 


1.  s  Juillet  1646.  Claude  CiucboD,  acigaBur  de  Monligny,  gouYernsnr  i» 
Chtilal  «n  Porliea,  filt  de  feu  Hegptut  CauchoD,  Migneur  d'Âvin.  Ktiultt 
à'Àndré  Angitr,, notaire  à  Beimi,  16iS. 

i.  Meieire  Clsude  Cuuchoa,  ehersUer,  seignaur  de  MoaUgnjr,  Treelon, 
FaTeroUe  et  aulrei  lieux,  geulilliamme  ordioeire  de  la  Cbnmbie  du  Ro;  *l 
gouierncui  des  ville  et  chesleeu  l'oiliea.  On  loit  sa  dalla  tumul*!»  en 
m«rbre  noir  àtat  l'égliae  de  Tieilan,  caiilon  de  Ville-es-Tirdeaoii  (MiiDa). 
S*  Qlle,  Addo  Ceuclioii,  fui  femme  de  Robeil  Cauclioa,  lelgneur  d'Setr^e- 
eu-Pont,  Tbiernul,  etc. 

Atmoiries  :  Les  Ceucboa  porleat  :  dt  gucul«>  au  griffon  aUé  Hor,  Cfr. 
ArmoTial  da  liculetianlt  iJe>  Habilaiu  dt  Aeinu,  pei  Cb.  GÎToIel,  )B87. 
Une  litre  «ux  armes  des  Ceuclion  eil  eticora  viiible  sut  la  routaille  de  l'iglias 
de  TreeloD,  im. 
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16 IS.  Mais  je  D'en  suis  point  surpris,  car  il  esloil  hôrâli(jueet 
sans  religion  '. 

MoDBieur  de  Bougy,  LieuleDSDt  général  des  armées  du  Roy, 
a  esté  iastallé  audit  gouTerneur  par  le  Roy  après  la  reprise  de 
ladilte  ville  el  cMleau,  el  en  Eon  absence  i!  a  eu  plusieurs 
commaDdants,  SQavoir  : 

Monsieur  de  Saint-Aubia,  homnio  d'affaire  audit  sieur  de 
Bougy,  lequel  a  esté  tu6  au  siège  de  Steuay. 

Monsieur  de  Moussy,  commaudanL  après  la  mort  dudit 
Sainl-Aubia  ;  iléloit  sergent  de  bataille. 

Monsieur  de  Fontaines,  commandant  mort  peu  après  h 
Paris. 

Monsieur  de  Coulon,  son  beau-frère,  y  a  esté  mis  en  sa 
place . 

Monsieur  de  la  Catlière,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine, 
a  esté  pourvue  du  gouvernement  par  le  Roy  s  prëa  Monsieur  de 
Bougy  en  1658*;  il  a  épousé  Mademoiselle  Jacquelot,  dame 
de  Saint-Ferjeux,  et  avoit  une  maison  dans  le  cMleau  de 
Porlien,  où  il  venoil  de  temps  en  temps  lorsqu'il  éloit  néces- 
saire'. Il  est  mort  à  Helhel  enlli73,  et  enterré  dans  te  cliœur 
de  la  paroisse  de  Château-Parlien,  y  ayant  esté  emmené  sur 
un  chariot  de  dtleil  et  reçeu  à  la  porte  de  la  Sonvue  par  tout 
le  clergé  de  la  ville,  partie  des  bourgeois  sous  les  armes,  el 
partie  avec  des  torches  et  flambeaux,  et  loulea  les  rues  illu- 
minées Jusqu'à  l'église,  estant  ver  le  soir.  U  aeslé  regretté  des 

1.  DocumenlB  inédit»  sur  l'hUloire  de  Frunce,  Lellrd  (tu  tardlnal 
Matarin  (1641-161)3),  publiées  par  A.  CiiiKtiiL,  S  vol.  iQ-i°,  tSTMSSQ. 
t^oniuller  notammenl  sur  Chftlem-PorcicD,  Relhel  et  les  gueirea  de  la 
Froode  to  Cbimpagne,  Ui  tome»  111,  IV  et  Y/dont  le<  Ubleg  fool  god- 
ntltte  les  plus  inléreaBsiilB  tlélsila  sur  les  feita  el  les  perEoaiiegeS  de 
l'époqua.  Le  Dom  da  M.  de  UelisBolles  ;  figure  parmi  ceui  dea  geuiernourB 
de,  Ch&teBu,  aene  que  t'Adlienr  lit  pu  l'idealiSer  plue  qas  aoue  d'une 
naolira  poEiliTo,  t.  111,  p.  9S1, 

■i.  1667,  10  soQt.  Meesire  Pierre  CorniS,  chevalier,  seigneur  de  la  Caille- 
lière,  Saiat-Ferjeui  et  aulrea  lieui,  gentilhomme  orâiueire  de  U  Cbsinbre 
du  Roy,  gonTernear  pour  le  Itoy  des  vilto  et  chaelel  de  ChAteBu-PorlIen,  ei 
Marie  de  Simouuel,  god  épouEs,  demeurant  audit  cbastel  de  Sdut-Ferjeui, 
oDDBlitueat  ï  J.  Mopiuot,  mircband  à  lleims,  KO  1,  Inurnoln  de  reote, 
mo;eDuant  2,U00  !..  coub  le  cautionnenieDl  do  Meesiie  EalienDB  Vauebet, 
ndvocat  eu  Partemaat,  demeuraot  aadit  Cbastel  au  Porlieu.  Ulatàlti  de 
Rogitr,  nolaire  à  Aeini. 

3.  30  juin  1671 .  Meesire  Pierre  Cornet,  cba»lier,  leigneur  de  U  Calle< 
tière,  gouTerneur  dea  lille  et  ehiBtel  de  Cba9t«tu-l*orti«a.  Sliautei  de 
Rogier,  notaire  à  Reimt,  1617. 
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bourgeois  qui  ont  vescu  fort  paiBiblemeDt  bous  son  gouverDB- 
meDt. 

Monsieur  de  Moncette,  coramaudanl  par  Lettres  Palenles 
de  Ha  Majesté  du  9  février  1673. 

Monsieur  de  Saîiit-Suplice  lui  a  succédé  au  gouTeruetnent, 
a  esté  tué  à  la  bataille  de  Senef '. 

Monsieur  de  Vandueil,  eiempl  des  Gardes  du  Roy  et  briga- 
dier des  armées,  a  esté  élabli  gouverneur  en  lC7j;  il  a  eu 
rhonneur  de  présenter  les  clefs  de  cette  ville  au  Roy  qui  y  est 
veLu  de  son  temps  ;  il  a  soutenu  les  bourgeois  en  toute  occa- 
sion, comme  corvées,  exactions,  guamisons,  lesquels  esloîent 
exemptés  par  son  moyen  ou  déchargé  en  partie*;  il  a  fait 
mettre  le  Gouvernement  sur  l'Etat  de  la  France,  et  l'a  vendu, 
avec  permission  de  Sa  Majesté,  k  Monsieur  de  Liniëre,  gentil- 
homme de  Picardie  '. 

Monsieur  de  Linière,  gouverneur. 

Monsieur  de  Salabéry,  capitaine  du  régiment  de  La  Motte 
Houdancourt,  gouverneur  en  1730, 


La  ville  de  GhAteau-Porcien  a  possédé  jadis  deux  prieurés 
réguliers  :  l'un  de  Notre-Dame,  fondé  en  1143  dans  l'enceinte 
du  château  et  relevant  des  bénédictine  de  Saiat-Nicaiae  de 
Reims  ;  l'autre  de  8ainl~Thibaut,  fondé  en  1087  dans  le  fau- 
bourg de  la  Morteau,  à  l'endroit  de  la  paroisse  actuelle  et 
relevant  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ârdennes.  Le  premier 
disparut,  comme  existence  régulière,  vers  Tan  1424,  à  la  suite 
de  l'invasion  anglaise  et  de  l'abandon  de  la  forteresse.  Son 
église  avait  servi  jusque  là  de  paroisse  à  la  ville'.  Le  second 
donna,  à  son  tour,  asile  à  la  paroisse  qui  ânalement  l'absorba, 

1 .  Il  s'agit  pcul-Slre  ici  d'un  membre  de  la  ftmille  Le  Vergenr,  de* 
Eeigneurs  de  Saiat-Soupplet. 

2.  c  Prient  à  U.  de  Vandeuil  d'une  cliirretâe  de  foia  et  d'un  muid 
d'sToiae  ».  Areh.  corn'".  BB  î. 

3.  f  BDregiitremcDt  det  proTisioDs  de  U.  de  Lignier,  colonel  d'un  régi- 
ment de  miiice.  Dommé  goaTsrnsur  en  rempltcemest  ds  M.  de  BddcoutI, 
démisBianniire  ».  Arch.  com'",  BB.  S. 

t.  Actuallemeat  encete,  ï'égUm  coneerve  le  vecebU  de  Nolre-D*ma,  meU 
le  patron  eat  Ssinl-Tbittsull,  cooreateui. 
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bien  qu'il  ait  coDservé   une  exislence  uomiualo  jusqu'à  la 
Révolution  *. 

L'histoire  de  ces  deux  prieurés  docnerail  lieu  à  d'utiles  et 
inléressautes  recherches,  que  pourraient  éclairer,  d'une  part, 
les  archives  de  Saint- Nicaise,  à  Reims,  et  d'autre  part,  celles 
de  Saint-Hubert,  à  Arion  [Belgique).  L'Histoire  de  Reims  par 
D.  MarloL  fournirait  déjà  de  précieuses  indications,  en  ce  qui 
concerne  les  dépendances  de  l'abbaye  de  Sainl-Nii'aise'.  Pour 
celtes  que  les  moines  de  Saîut-Iluberl  conservèrent  jusqu'à  la 
fin  avec  un  soin  jaloux,  il  y  aurait  liea  do  recourir  à  d'excel- 
lents travaux  qui  complètent  sur  bien  des  points  les  énoncia- 
tiona  de  Jean  Taté°.  Une  circonstance  récente,  la  question 
d'ancienneté  des  mouhns  de  Château,  amena  la  découverte  du 
teste  original  de  la  chatte  de  fondation  du  prieuré  de  Saint- 
Thibault.  On  n'en  connaissait  que  la  traduction,  et  Talé  pus- 
peclait  la  sincérité  du  document,  à  raison  des  avantages 
considérables  concédés  presque  sans  charges  par  le  fondateur'. 
Il  j  a  donc  utilité  à  produire  la  pièce  dans  l'état  où  elle  figu- 
rait au  charlrier  de  Saint-Hubert-en-Ardenncs.  Les  érudils 
on  jugeront. 

Chaile  de  fondation  du  prieuré  de  Sainl-ïhibaiU  de  Chàleau- 
Porcien  par  Roger  II,  comte  de  Porcien,  en  l'an  1087. 
Iii  nomiiia  sanctae  et  individuae  trinitatis,  amen.  Notum  sil 
omnibus  sanctae  ecclesiae  liliis  pressnlibus  et  futuris  qiiod  ego 
Rogerus,  cornes  Porcensis  terrilorii,  recogitaii3  ex  anlmo  de  boni» 
a  summo  et  omiiipoteoti  dco  acccptii,  fui  inspiratus  ut  iti  suburbio 
urbis  caatrl  porcciiais  encleaiam  dco  ediflcarem,  sub  invocatione 
sancti  confessons  Tlieobaldi,  pro  remédie  animae  mae  et  Erman- 
gardis,  nxoris  mae,  et  filiae  mae  Sibiliao  et  omnium  progenitorum 
meorum  ;  quapropler,  de  coLiseasii  comitissae,  uxoris  meac,  at 
annuente  lilia  mea  carissima,  vocatis  ex  monaslerio  sancti  Huborti 
in  Ardenna  religiosis  viris  ejusdem  mouasterii  moiiaclii),  cccicsiam 
et  cellam  ante  caslnim  porcense  construxi,  quarimi  proprietatera, 
dispositioncm,  regtmeQ,  iioininatioiiem  sch  provinionem  trado  et 
tradidi  in    perpeluum  religiosi^simo   abbati  Tlicodoricu  et  ejus 

1 .  L«  biiiment  coDIiRU  i  l'église,  nommé  lo  Pr.e:ir,',  a  élé  reconslmll  à 
la  Ga  du  xTici*  siècle  ;  il  fut  vesdu  i  la  Kévoluiion,  el  il  a  M  raclieliS  par 
t'Hoapice  dont  il  forme  avec  ses  jardiua,  ia  plus  bello  dépendance. 

2.  Edil.  laliitr.  I.  II,  Keims,  1679,  p.  330  i  340. 

3.  Le  prieuré  de  Saint -Thiebaut  do  Chûleau-Porden.zhari'ii  ori^iDDlca 
dâ;riled  p«r  la  comte  Olivier  de  Gourjaull,  dans  la  Rerai  île  Champagne 
el  de  I3ria,  jauTier  IbST,  l.  XXII,  p.  1. 

4.  Cf.  L»  liaduclioD  dans  l'ÉMoi  hi't.  sur  Rotoy  sur-Sene.l.ï,  p.  I97. 
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successoribus,  praadicti  monasterii  abbatibus,  nihil  juris  in  dicU 
cella  mihi  reservans  tiec  sut^cessoribus  meis  ;  et,  ut  dicti  religiosi 
deo  alacriorer» reddant  sarvitiitem,  pro  dîntae  ceUa<jruDdalione,do 
abbali  el  conventui  aancti  Hubert!  quidqaid  juris  mihL  competitin 
burgo  seu  suburbio  urbis  in  quo  ecclesiam  construxi,  illud  coin- 
putaiido  a  ponte  magno  uaque  ad  ponlem  aquae  niortuae  versus 
orienlern',  cnm  baiino  ipsius  suburbil,  curn  omnibus  appenditiis 
suis,  cum  terris  cultis  ot  incultis,  quas  tcncbat  villicus  Goderlarus, 
cum  molendinis  juila  pontam  magnum  sitis>,  cum  pratis,  silvîs  et 
vineis  eidem  Goderlaro  io  censum  datis,  cum  furno  bannali,  cum 
omni  censu  et  uoiverso  jure  et  teloiiio  aundiuarum  quao  llunt  el 
fient  singLtlis  aiinis  io  dicto  banao  in  Testa  sanctt  TheobaJdi, 
incipiendo  a  vigilia  festi,  usque  ad  meridiem  diei  sequentis  ;  do 
preterea  seitilag'um  el  minagium  omnium  granorum  que  venden- 
lur  in  dicto  banno,  quolibet  auni  et  bebdomadis  die,  cum  domo 
xeitilagii  quaemibi  competitin  dicto burgo.quaeomHiavocabuntur 
feudum  aLbalîs,  quod  crit  et  volo  ut  sil  ab  omni  subjeclione, 
oaere  et  servilute  liborum,  nisi  quod  propler  omnem  justitiam 
quamlradoet  Iradidiecclcsiaeaancti  Hubertiin  dicto  banno,  quivis 
^bas  sancti  Huberti,  aut  commissus  ejus  tenebilur  semel  mihi  et 
successoribus  meis  praestare  juramentum  Hdelitelis  in  recognitio- 
uem  donalionis  ;  tenebuatur  iasuper  religiosi  in  dicta  cetia  com- 
missi,  singulis  diebu.i  dominicii  tantum,  summo  mane  sacrum 
dicere,  dum  contingit  venatores'  ire  ad  venationem  et  a  noblR 
requisiti  fuerint  et  non  alias  ;  et  ad  hoc  tenebunlur  comités  pro 
tempore  eiislenles,  singidis  annis,  dare  praedictis  religiosis 
-  dolium  vini  et  meiisurae  remensis;  quod  si  quac  bona  ab  cisdem 
religiosis  acquirealur,  volo  ut  sint  libéra  ab  omni  décima,  terragio, 
impositione  et  onerequae  mihi  debentur;  deuique  in  recognitiouem 
pro  bonis  a  deo  dalis,  comitem  purcensem  censui  annuo  decem 
solidorum  parisieasiumsubjiciodictaeecclesiaelanquamdeo;quam 
donationem  ita  liberam,  aslante  et  approbaute  Hegiuaido,  remensi 
arckiepiscopo,  astaalibui  quoque  nobilibus  et  iguobilibus  feci,  ut 
nemini  successorum  velmiaislrorum  meorumreclamare  quidquam 
liceal.  Hujus  donalionis  testes  fueruut,  quorum  nomina  subscripta 
sunt,  Bogeri  comitis,  Regiaaldi  arcliiepiscopi  remensis,  Âlberli 
comilis  Namurcensis,  Ermaagardis  comitissae,  Sibiliae  fliiae,  Hugo- 

1 ,  11  t'agit  ici  da  grand  pont  pris  du  moulin  sur  le  principal  br«a  de 
l'AUee,  et  du  pont  da  U  Uortsau  lur  le  -petit  brai,  qui  siiJleDl  encore  l'un 

i.  Outre  les  grands  moulias  ailuéa,  comme  tnjouid'tiui,  près  du  grand 
pool,  il  7  eul  BUiBi  la  moulin  da  Chanlereiae,  dont  Taii  vit  encore  lei  jlait 
dSDS  la  rivibre  de  Chantereino,  derrière  la>  iniiaoni  da  U  Uorliau. 

3.  Le  mot  veneralores,  au  lieu  do  veitotorei,  se  trouve  dans  le  texte  do 
U  minute  qui  nous  a  Hé  abligeammeul  co[amunii|ijée,  en  iS89,  par  M*  P. 
ïli>sel,  BuccBsieur  de  M*  de  Massarj,  mais  noua  croyons  i  une  errevr  dens 
le  transcription  ou  mtme  dana  l'original. 
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Dis,  Scoli,  Pungardi,  Odardi  fllii  ejiis,  Erardi  praeposili  et  alionim 
muUorum.  Actam  publics,  anno  incarnali  verbi  millesimo  octua- 
fCesimo  septimn,  indictioiie  decioia,  régnante  rege  francorum 
Pliilippo  XXVIil  aano. 

A  cet  acte  élait  appeudu  ua  sceau  dout  la  queue  soûle 
esisle  encore. 

Pour  expédiliou  conforme  &  l'origiDal,  et  aux  copies  couaer- 
véeaaux  Archives  do  l'Elal  à  Arloa,  proviuce  de  Luxembourg- 
Belge.  G«tle  expédiliou  délivrée  à  la  demande  tlo  M«  de  Mas- 
sary,  notaire  à  Cliàteau-Pûrcien,  Arlou,  le  12  août  1887.  Le 
coDSerraleur  des  Archives  de  l'Etal,  {siçné)  Hourt. 

Aulre  acte,  délivré  eu  copie  par  le  conservateur  des  mêmes 
Archives,  portant  confirmation  des  biens  du  prieuré  de  Saint- 
Thibaut  pat'  Philippe,  seigneur  de  Croy,  marquis  d'Ai'schot, 
comte  de  Porcien,  par  lettres  données  à  Beaumont,  le  1 1  avril 
1B24.  Dans  cette  pièce,  le  texte  vise  les  bulles  des  papes 
Lucien  lU  en  1183  et  CÉlesliu  III  en  1102,  conflnnalivea  de  la 
donation  du  comte  Roger  en  10S7.  I!  mentionne  aussi  les  actes 
de  foi  et  fidélité  faits  i  six  mutations  des  comtes  de  Porcien, 
les  registres,  baux,  etc. ,  qui  confirment  les  droits  du  prieuré. 
Enfin,  i)  y  est  question  d'une  reconnaissance  par  laquelle 
Gaucher  de  Chfttillon  déclare  que  les  moulins  do  Chdt»au 
doivent  deux  muids  de  blé  et  un  muid  de  seigle  au  prieuré  de 
Saiot-Thibaut.  En  conséquence,  Philippe  de  Croy  ordonne 
que  l'on  paye  les  dits  muids,  la  pièce  de  vin  de  Heims  pour  la 
mebse  des  chasseurs,  les  dix  sols  pariais  qui  sont  dus  aux 
religieux  et  dont  le  procureur  fiscal  du  comte  voulait  les 
dépouiller.  L'acte  e^t  signé  par  les  membres  du  conseil  du 
comte.  L'expédition  est  donnée  d'après  la  pièce  originale  eut 
parchemin,  k  laquelle  est  appendu  un  cachet  en  cire. 

IV. 


La  maladrerie  de  Ghâleau-Porcien  a  été  fondée  par  lei 
comtes  au  xiii^  siècle,  comme  tous  les  établissements  de  ce 
genre  destinés  au  soulagement  des  malheureux  lépreux'.  Elle 
était  située  au  revers  de  la  colline  de  Nandin,  près  du  chemin 
de  Condé,  à  l'endroit  oii  bubsisle  encore  la  petite  chapelle, 

1.  Liproitriti  et  maladreriei  des  Ardmnel,  par  Sénemaud,  dtni  la 
ffnnw  historique  des  Ardennes,  1S66,  t.  III,  p.  177. 
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utilisée  comme  graoge,  mais  désignée  toujours  sous  sou  aucien 
vocable  de  Baiul-Lazare.  Ce  petîl  édifice,  reconslruil  eu  partie 
daus  les  derniers  siècles,  offre  cepeudaul  une  feuélre  sur  la 
face  nord  qui  a  coaservé  la  forme  golliique  et  les  coloonctlea 
de  ta  couslructioD  primitive.  Â.  l'iuLérieur,  sur  le  côté  droit, 
une  ioscripliou,  gravée  sur  une  pierre  mais  illisible  eu  grande 
partie,  relate  les  aucteoDos  fondatîous.  Les  bieus  de  la  mala* 
drerie  ont  été  joints  à  ceux  do  l'ilôlel-Dieu  qui  a  toujours 
formé  le  principal  asile  hospitalier  de  la  ville. 

Cet  Hdlel-Dieu,  l'une  des  plus  florissantes  maisons  de 
charilé  de  la  contrée,  remonte  au  moyen  âge  à  une  époque 
iudélerminée.  Ce  fat  Gaucher  de  Chdtillou,  comte  de  Portien 
et  connélablo  de  ['Vauce,  qui  fonda  sa  chapelle  en  l'an  13011  ; 
d'autres  dotitions  enrichirent  successivement  la  maison,  mais 
les  guerres  civiles  et  étrangères  la  ruioèrenl  à  plusieurs 
reprises,  cl  dissipèrent  ses  revenus.  La  donation  du  prince  de 
Condéen  1686  permit  de  reconstruire  les  bâtiments  et  d'acheter 
les  biens  fonds  qui  sont  restés  jusqu'à  nos  jours  la  source  de 
sa  prospérité'.  Incendié  en  1776,  l'Hôtel-Dieu  futune  dernière 
fois  rebâti  en  1777,  date  qui  se  lit  sur  la  porte  priucipate,  et 
agrandi  récemment  des  belles  dépendances  do  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Thibaut. 

L'historique  de  la  maladrerie  et  de  l'HôleUDieu  formerait 
un  sujet  d'étude  fort  attrayaut,  facile  à  composer  k  l'aide  des 
notes  do  Taté  et  des  archives  do  la  maison  déjà  inventoriées  eu 
1878  par  M.  Sénemaud.  Nous  nous  bornons  à  produire  ici  une 
pièce  qui  donne  minutieuse.iienl  l'état  oîi  se  trouvait  l'Hospice 
au  milieu  du  xviii<  siècle  : 

HÉuoiRB  POUR  L'lldrËL-l)[i:u  m  CiuTBAU'PonciE.i  (rédigé  vers  17S7), 
préseiUc  à  Son  Excellence  Monseigneur  De  la  Roelie-Aîmon, 
archerètjue  duc  de  Reims  et  grand  aumônier  de  France,  etc.., 
conforme  à  l'él.il  demandé  ptr  Honseign^'ur  te  ConlroUeiir 
général  cl  le  modèle  envoyé  à  srs  ordres  par  U.  l'Intendant  de 
la  Province. 

\.  Kitreit  <ls  la  Relation  dt  la  mort  de  Uoniisar  li  Prince,  dit  \&décein- 
bre  llJ'it)  :  «...  Il  aviil  Uit  dessein  de  □«  plus  rien  donner  i  la  salisfEC- 
lioD  peur  rembelliESemeul  el  U  coiniDoiIiLd  de  Cbtalilly,  voaUut  eiéouler 
duraul  la  via  tuuL  ce  qu'il  atsil  résolu  aiec  conseil  el  cru  dsToir  fairu  pour 
dea  rcslilulions  où  les  guerres  civiles  t'avaient  engage,  cl    comme  Dieu  Da 

miuùl  eDcore  de  nouveuu  ail  y  avait  quelque  ctiose  qui  lui  «ut  écbippé 
pour  y  salitfairc...  t  Revue  critique  d'hiiloire  el  d»  lîlUrature,  i  octobre 
mm,  p  Î77  des  Variélét  pabtiéci  par  À.  Gatier  lur  la  mon  du  Prince  do 
Coudé  en  ICSS 
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Obiebvation  phëlihinaiiie  . 

Quel  chaagemeDt,  Monseigneur  I  une  des  plus  anciennes  maisons 
dacbarilé,  les  titres  les  plus  recnlés  en  attestent  l'eiisteace  sans 
pouToir  en  montrer  l'origine  ',  une  des  plus  nécessaires,  deux  cents 
familles  de  la  ville  réduites  pour  la  plupart  &  l'indigence  y  atten* 
dent  des  secours  qu'aucun  autre  moyen  ne  peut  leur  rournir,  ainsi 
que  les  soldats  dans  les  garnisons  :  celle  maison  étoit  ràduite,  il 
y  a  un  siècle,  &  cent  livres  environ  de  revenus  par  le  malfaeur  des 
guerres  civiles. 

Le  Prince  de  Condë  qui  avoit  causé  la  ruine  du  Peis  luy  fit  une 
anmosne  pour  réparer  le  bâtiment  et  acheter  des  fonds*.  Avec  lenr 
revenu  on  nourrissoit  très  chélivemenl  dii  à  douze  pauvres,  sans 
qu'on  ait  pu  y  fournir  le  Hnge,  les  lits,  meubles  et  les  provisions 
nécessaires.  Depuis  1749  on  entretient,  on  nourril  plus  de  trente 
personnes  avec  les  mesmes  fonds,  sans  dettes,  et  le  mobilier  asseï 
bien  établi. 

C'est  à  une  providence  bienfaisante,  au  zèle  de  Monseigneur  de 
Hohan,  à  l'entrée  de  trois  sœurs  liospitalières  de  Nancy  qu'on  doit 
cet  avantage  nécessaire  au  bien  public.  Sa  Majesté  a  daigné  recon. 
noitre  l'antiquité  de  cette  maison,  la  nécessité  de  la  secourir  en 
confirment  le  traité  fait  avec  la  communauté  de  Saint-Charles  de 
Nancy  par  ses  Lettres  patentes  de  1753  duement  enregistrées  au 
Parlement  *. 

L«  bon  ordre  que  les  sœurs  y  observent,  leur  attention  sur  le 
travail  des  pauvres,  et  plus  eucor  leur  ceconomie  la  plus  exacte, 
jusqu'à  être  confondus  avec  les  pauvres  pour  la  nourriture  et 
l'habitation,  sont  les  moyens  qu'elles  eroployent  avec  succès  pour 
le  bien  de  la  maison,  pour  la  consolation  des  pauvres  et  pour 
former  dd  jeunes  Qlles  orphelines  k  qui  elles  inspirent,  avec  la 
piété,  l'amour  du  travail,  en  mètne  tems  qu'elles  forment  leur 
tempéramment  par  une  nourriture  régulière.  Elles  foui  encor  du 
bien  au  dehors  en  donnant  des  secours  eu  alimens  et  remèdes  aui 
pauvres  qui  ne  peuvent  Stre  admis  à  la  maison. 

L'exposé  qu'on  fera  de  ses  revenus,  de  ses  charges,  justifiera  la 
nécessité  de  celle  observation. 

1 .  Les  sdmiaiatrsteura  de  l'Hûtel-Dieu  ncurent,  iprès  ta  morl  du  piiaoe 
de  Condd  en  16E6,  des  meiai  de  M.  de  Gourvills,  intendant  du  feu  pciace, 
Il  somme  de  15.000  livres  toumoii,  léguée  par  ledit  prince  à  l'Hdlel-Dieu, 
■  charge  que  de  ladite  lomme  il  en  netsit  employé  12.000  su  «chai  d'héri- 
tages et  3.000  BU  rétabliaiement  el  répuialion  dudit  Haiel-Dieu.  Anhivn 
hotpH.  de  Chûteau-Ponim,  B  2  ;  cerwa,  164i-1764. 

3.  Ce  sont  toniours  des  tetigieusaa  da  Saint-Cbarlea  de  Nancy  qui  des 
■erveat  l'H&tcUDieu  de  Cbaiean,  et  y  rendent  lea  mSaieB  servicea  qu'il  j  a 
un  alÈcla,  en  parfait  accord  avec  la  muaieipalité  et  h  commission  adminis- 
trative. Sur  l'Dlile  carrière  de  la  demitre  supérieure  de  cette  maison.  Madame 
HjBdnthe  Xénard,  coDanlter  la  notice  nécrologique  de  VAlVtaitach-diumaire 
dt  MtUot-BralM,  1BS9,  p.  Z33.  44 
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Chapitre  I.  —  Nombre  des  pnuvres. 

Il  y  a  actuellement  trois  valides,  uq  garçon  sans  asile  et  qui 
s'uccupo  h  Taire  des  bas  pour  les  pauvres,  doux  QUes  dont  le  carac 
tare  n'est  pas  propro  à  la  société,  amorties,  onze  inoalides,  dont 
un  homme  âgé  et  languissant,  cinq  veuves  Agées  et  cinq  Dllcs 
iaconamodées. 

Onze  plies  orphelines.  Trois  sœurs,  uae  serrante  pour  les  aider, 
ordinairempot  deax  malades.  Total  des  personneâ  &  nourir  et  k 
eulrelenir,  30  ou  31, 

On  doDue  encore  le  peiii  en  tout  ou  eu  partie  à  sept  pauTFes  au 
dehors. 

Cbapiths  second.  —  Receilcs,  i"  Fonds. 
Les  censés  en  grain  froment  sont  loaées  219  setiers 

et  demy,  elles  rapportent  en  argent SOS  I. 

Quatre  pelttes  pièces  de  prés  sont  louées 21      S 

Deui  petites  maisons 58    tO 

Quatre-vingt-huit  verges  de  vi^es  peuvent  rapporter 
'  sept  à  huit  pièces  de    vin,    année  commune,  &  201. 

la  pièce 150 

Le  froment  évalué  à  S  I.  le  setier  à  cause  du  déchet 

et  de  la  mesure  au  rés 1097     10 


Les  rentes  foncières  et  uou  rachetables 38     i 

D'autres  affectées  sur  héritages 100 

Les  rentes  constituées 134    10 

Le  casucl  de  l'année  1785  a  monté  à 82      7 

3-  Prottuil. 

Les  aumosnes  de  la  quoste,  du  tronc,  elc 50 

Le  produit  du  travail  des  pauvres  de  ("65 600    H 

Total  de  la  Recette  1T66 2840    19 

L'HAtel-Uieu  u'a  pas  de  franc  salé,  n'y  aucuns  fonds  du  Boy.  Le 
fermier  remet  ses  entrées  par  indulgenco. 

Chapitre  rnoisEÈiiE.  —  Dépense. 

Art.  1".  —  Appoinlement  des  employés,  Gratb. 

Art.  a.  —  Gages. 

Aui  3  sueurs  hospitalières,  suivant  leur  traité  pour  leur 

entretien,  voyages  et  autres  frais  qui  les  regardent.        SIO  I. 

A  la  servante,  trente  trois  livres 33 

Art.  3.  —  Charges. 

Au  prêtre  qui  acquitte  les  messes  de  fondations 25     10 

Pour  deui  fondations  à  la  paroisse  alTectées  sur  dos 
biena  de  l'HAtel-Dieu  et  un  office  de  dévotion  à  la 
chapalle,  huit  livres 8 
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Pour  des  livres  à  distribuer  aux  pauvres  à  l'école  et 
d'aotres  en  récompense,  dont  aae  ferme  est  chargée,         23 

Pour  la  conduite  de  l'horloge  au  maître  d'école 12 

Pour  ie  restant  d'une  rente  due  à  des  mineurs  sur  une 
partie  de  maisen  qui  appartient  k  l'Hôlel-Dieu 2      S 

Art.  4,  —  Des  riparalioni  et  dépenses  extraordinaires. 
En  ties,  elles  moulent  à  six  cent  cinq  livrei  un  sol 
dont  plus  de  quatre  cent  livres  ont  été  employé  à 
faire  un  plan  et  des  fossés  pour  le  défendre,  ce  qui 
servira  danj  la  suite  à  faire  des  échalas  pour  les 
vignes  et  le  reste  h  l'usage  de  la  mabou,  cy 605 

Art.  5.  —  Entretien  et  nottrititre. 
La  dépense  journalière  des  sœurs  a  monté  pour  1765 

k  six  cent  cinq  livres 603 

.Le*  grosses  provisions  [ailes  par  le  receveur  à  sii  cent 

soixante  cinq  livres  oeuf  sols Wi<      9 

130  sefiers  de  grain  consommés,  à  S  1.  le  setier t(SO 

Le  total  de  cet  article  est  de  dix  neuf  cent  vingt  livres 
neufs  sols,  qui,  partagés  par  30  fait  à  chaque  tesU 
la  somme  de  64  I.  par  an  et  3  s.  <  d.  par  jour.  Joi- 
gnant ensemble  les  920,10  à  ta  dépense  ordinaire, 
monte  pour  l'année  à  deux  mil  huit  cent  quarante 

et  une  livres  cinq  sols 284t  I,  5 

Art.  8.  —  Travail. 
On  a  observé  qu'il  avoit  raporté  610  1. 10  s.  preuve 

Les  cbaisnes  vendues  ont  produit 1542 

L'achat  de»  matières 9S0 

Excédant  de  Recette S»2 

On  y  Joint  pour  des  façons  de  bas , 18    (6 

Qui  ont  entré  dans  la  recette 610     16 

Etat  poor  les  dix  années  frécédentbs  roun  bn  romiBa  uns  MuiE 

COHMOME. 

Recette  pour  10  ans. 

Revenus  des  censés 30S4  1. 

■—      des  près St  ( 

—  des  maisons SSti 

—  des  vignes 1500 

—  de  204  1/2  pour  9  années 9Ï02      10 

—  et  219  1/2  ponr  une  autre 1097      10 

Aumosnes 2361       19    s 

Casoel 1836       5    « 
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Travail 3231  6 

S510S        5    6 

Rentes  Don  comptées 8A27 

Recette  tolalle 27732        TT 

Dépense  pour  10  ans. 

Ordinaire 23005       «      4 

Extraordinaire 4626      12      7 

ToUl 27231       18~Ï7 

Retirez  pour  les  charges.        3127       10 

Pour  eitraordiaaire 4«26      12     7 

7754        2      7 

Reste 16477      16      4  pour  l'eatretien  et  la 

aonrritare  des  10  ans. 

Preuïe 27231      18     11 

Par  an 1047      15     6  d'un  an  pour  30. 

Par  jour  A  chacun 3      6  2/2 

Recette  toUlle 27732        S      6 

Dépense   ~     27231       18     II 

Eicêdent  de   recettes  p. 

dii  ans BOO       6     7 

Obskhvation  . 
Votre  eicellence,  Uonseigneur,  sera  frappée  d'étonné  ment, 
comme  tous  ceui  qui  le  voyent,  de  ce  qu'une  maison  de  Pauvres 
puisse  subsister  et  nourir  taal  de  sujets  avec  si  peu  de  rerenus. 
Les  malados  seuls  causent  une  dépense  en  alimens  et  remèdes  de 
vingt  sols  BU  moins  par  jour,  il  semble  qu'on  ne  puisse  noaric  et 
entretenir  \bi  invalides  et  les  swura  à  moins  de  dix  sots  et  le  reste 
des  pauvres  et  enTaiis  environ  i.  cinq  sols,  double  do  la  dépense. 
Les  soldats  la  aurchargoul  eucor  dans  les  garnisons,  et  leur  paje 
n'est  pas  sufiisante  pour  compenser  les  alimens  et  les  remède),  nne 
dernlÈre  a  fourni  480  billets  d'hôpital.  Cependant  les  sœurs  qui  lu 
dirigent  en  se  réduisant  au  rang  des  pauvres  donnent  k  tous  le 
nécessaire,  mais  avec  une  grande  œconomie. 

Pour  leur  donner  une  carrière  plus  libre,  il  faut  de  nécessité  en 
augmenter  les  revenus,  d'autant  plus  qu'outre  l'ordinaire  on  pré- 
voit des  dépensesli'ét  nécessaires,  la  réparation  de  la  hollande  le 
long  de  la  rivière  qui  la  baigno,  de  nouveaux  terrains  à  acheter, 
des  balimens  à  y  construire. 

Le  local  du  terrain  qu'elle  occupe  n'a  que  dix  toises  qnarréesde 
surface,  partagé  par  une  cour  de  '2o  ou  30  pieds  :  il  n'y  a  pas 
d'autre  logement  pour  les  pauvres  et  les  sceurs  qu'an  petit  pavillon 
de  quatre  places  quarrées  de  dix-huit  piâs  chacune.  L'une  sert  de 
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cuisine,  dsui  poar  les  malades,  eocor  celle  des  femmes  a  huit  lits, 
•a  qui  en  rend  l'air  dpaia  et  mal  sain.  La  quatriesme  est  coupée 
pour  daaner  aux  sœurs  un  seul  appartement  de  oeuf  piét  de  large 
et  aux  pauvrei  invalides  un  ouvroir  ou  retraite.  Le  haut  est  égale- 
ment occupé  par  les  enfans.  Sur  ta  me  le  cttapelle  est  placée  d'un 
cfité,  la  sacristie  et  te  bureau  de  rautre,  II  n'y  a  pas  de  cellier  ny 
de  cayes  soiSsantes.  On  est  obligé  de  mettre  le  vin  ailleurs  :  il  uy 
s  pas  de  fonrnyn;  de  jardin,  places  nécessaires.  Le  bois  est  exposé 
à  l'injare  de  l'ùr  dans  la  cour  ouverte  du  côté  de  ta  rivière  au 
nord. 

Oa  regarda  donc  comme  uue  dépense  indispensable  l'acbat  de 
la  maison  voisine,  d'autant  plas  qu'elle  prive  du  soleil,  qu'elle  a 
des  servitudes  et  qu'elle  borne  l'HAtal-Dieu  à  l'orient  par  son 
jardin,  et  au  midj  par  un  bâtiment  élevé  qui  offusque  la  maison. 
L'air  est  nécassaire  aux  malades,  ils  en  sont  privés.  Les  pauvres 
doivent  avoir  des  places  communes,  ils  n'en  ont  pas  ;  tes  sœurs 
devroient  avoir  un  logenneot  commode,  elles  sont  plus  resserrées 
que  tes  pauvres.  Si  on  ue  peut  parvenir  à  l'acquisition  de  la  maison 
voisine,  on  sera  forcé  de  prendre  ailleurs  un  emplacement  dans 
la  suite. 

On  ne  peut  parvenir  &  ce  but  que  par  les  bienfaits  doSaU^jesté: 
en  accordant  le  franc  salé  comme  aux  autres  hôpitaux  du  Royaume, 
ce  seroit  une  grâce  qu'on  désire  avec  ardeur,  et  &  laquelle  les 
fermiers  généraux  paroissent  portés  d'inclination  par  l'arangemeat 
qui  poura  &e  faire  des  biens  eciésias tiques,  surtout  de  ceux  de  la 
paroisse,  il  seroit  aisé  de  fortiRer  cet  établissement  nécassaVe  au 
bien  public. 

11  n'est  pas,  Monseigneur,  de  conjoncture  plus  favorable,  puisque 
la  providence  qui  vous  a  donné  pour  supérieur  diocésain,  vous  a 
mis  en  main  toute  l'auLorité  par  les  places  honorables  auxquelles 
le  Roy  vous  a.  élevé.  Dans  le  partage  des  gr&ces  pouriez-vous 
oublier  des  enfans  dont  vous  éles  le  père,  et  surtout  tes  pauvres 
dont  la  misère  est  sensible  à  votre  cœur  ? 

La  vitle  pour  laquelle  on  s'intéresse  étoit  riche  autrefois  par  la 
route  et  la  commerce,  elle  a  perdu  ces  avantages  ;  des  sièges,  des 
incendies  multipliées  ont  fait  déserter  ses  meilleures  familles  ;  les 
bourgeois  qui  restent  sont  accablés  par  des  dettes  hypothécaires 
et  des  arrérages  de  rentes.  La  plusparl  des  artisans  sont  occupés  à 
la  culture  des  vignes  qui  les  ruinent.  Les  autres  vivent  avec  peine 
du  fruit  de  leurs  travaux  ;  si  leur  santé  chancelle,  si  leur  âge  est 
avancé,  il  n'y  a  plus  de  ressource  que  dans  tes  aumosnes  ;  il  n'y  en 
a  pas  de  fixes  que  six  setierg  de  seigle,  les  qnesles  pour  eux  ne 
vont  guerres  qu'a  vingt  écus  par  an.  Les  bourgeois  sont  accablés 
par  les  imposts  ;  le  Roy  a  tiré  près  de  30,000  livres  dans  cette 
partie  d'une  ville  chargée  d'ailleurs  d'une  multitude  de  travaux 
publics.  Comment  y  trouver  des  aumosnes  7 
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Il  n'esl  <)oaG  qua  rRâtalfOieu  où  ils  en  ont,  aneor  na'peiit>4m 
pas  y  reeoToir  tous  eooi  qui  an  ■ollicitent  l'entrée  et  qui  y  oab 
droit, encor  moîntceai  que  laitra  maladies  on iflfirinitds  poaroient 
5e  eommnniquer  aux  autres  qui  y  habJteat,  Celuy  qui  a  la  charge  da. 
oes  migérables  «dus  Tolrs  autoritâ  l'implore  pour  eux,  il  oia  ejpérar 
que  l'eiposâde  Ipur  nnisira  aura  toucbé  Votre  EiGallanee,  el  qu'ils 
en  épMureront  les  bienfaits.  Il  a  l'Iionnaur  d'ttre  svec  un  profond 
respect, 

Monseigneur, 

Vostre  Irès  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

G.  Metoyer,  curé  de  ChAtean. 

(Archives  d«  Reimt,  sârIeG,  Fonda  de  t'ÂrchevAch^,  Visitas, 
Doyenné  de  Saint-Germainmont,  paroisse  de  Ghflteau-PorcieD.l 

(A  svivre.) 
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CHALONS-SUR-MARNE 


PEirolssa    Saint- Alpin    (Suiif) 

597.  Là  23  may  1T53,  marié  U.  Aoloioe-Philippe  Le  Moine  <lo  ViU 

laray,  Qla  majeur  de  Teu  Pierre  Le  Hoioe  du  Vlllarsy,  vivanl 
ollicier  chez  lo  Koi  et  de  feu  Marguerile-Philippe  le  Guy  et 
Catherine,  Tille  iniDeurc  di!  Pi  erre- François  Gargam  ot  da 
(lama  Marie- Ad  ae- Louise  Baugicr. 

598.  Le  3  février  1753,  inhuma  en  cette  Eglise  M,  Jcan-Jerome  Cbam- 

peaoia,  avocat  on  Parleuicnl,  63  ans. 

599.  La  12  juin  1753.  b.  Antoine-Nicolas,  fils  de  Anloi ne- Philippe 

le  Moyne  de  Villarsy,  Capitaine  d'Infanterie  et  de  dame  Cathe- 
rine Gargan). 

600.  Le  20  juin  1753.  décédé  dame  Catherine  Gargam,  femme  de 

M.  A  moins- Phi  lippe  le  Moyne  de  Villany,  24  ans.  Inhumé  on 
cette  Bgliae. 

601.  Le  30  septembre  1754,  l>.  André  Jea  n  -  Bai  niai  e,  flis  de  Piorre- 

Louis-Timolhôe  Brocq  de  Fagnièies,  Ecuyer,  Prevosl  général 

do  Champagne  et  de  Marie-Anne  du  Han  do  Rocquigny. 
60Î.  Lo  21   avril   1756,   b.    Madeleine,   fille  de  M.  Joseph-Momie- 

Jerome  de  ia  fournière  ot  de  daraoisetle  Oulry. 
603.  Le  1 1  août  1757.  b.  Anloine-Louis-Memie.  Qis  de  Pierre- Louii- 

Tiraoïhéo  Brocq  de  Fagnlèrea,  Seigneur  de  Millei  ot  Recquigny 

et  de  Harie-Auno  du  Ban  de  Recquigny. 

aiLiNi-ALPiN.  —  XI'  BEGisTna  (1750-1768). 

601.  Lo  17  juin  1755,  inhumé  en  cette  Eglise  Mesaire  Jean-Baptiste- 
Claude  Billet,  Ëcuycr,  Soigtieur  de  Montcciz,  Montjouy,  Hitint 
Marlin,  morL  la  vdlls,  paroisse  Noire-Dame,  68  ans. 

G05.  Le  2  février  1756,  décédé  damolselle  Anne  clés  Rcsmeaux,  veuve 
do  M.  l'raoeois  du  Chesoe.  78  ans. 

606.  Le  29  juillet  1757,  décédé  M.  Claude-Pierre  Bitlei,  Ecuyer, 
Beigneur  de  Maljoui,  ancien  Capitaine  au  Régiment  do  la 
Beine,  Dragons,  Chevalier  de  Saint-t,ouis,  69  ana.  Inhumé  en 
cette  Eglise. 

'  Voir  page  44S,  tome  XXV  de  la  Htvue  de  Cliampagne. 
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607.  Le  30  oolobre  17S7.  Inbumé  en  cette  Eglise  H.  Jean-BapUsu 
Boudoin  Tiran,  &[■  de  M.  Baudoin  Tiran,  secrétaire  du  Roi  et 
de  dame  Thârëte  Gousinat,  t7  aaa. 

SOS.  La  12  mal  1759,  décéda  dame  Perretle  le  BniD,  dame  de  Com- 
perlrix,  86  ani,  veure  de  H.  Dubois,  Baigneur dndit  lieu.  Inho- 
mâe  en  l'Enlisé  des  Pères  Augustiaa. 

609.  Le  13  novembre  1759,  décédé  Jacques  Cbauflbt,  Seignear  de 
la  Basse  Tour-sur-Harne,  85  ans.  Inhumé  en  l'Ëgllse  dei 
Augustin  s. 

SIO.  Ijb  9  avril  1761,  décédé  Marie-Uadelelne  Pome  de  Pinteville, 
44,  épouse  de  M.  Grojean,  ancien  Codbu!.  Inhumée  en  celte 
Eglise. 

6tl.  Le  19  novembre  1761,  décédée  Madame  Nicole  le  Brun,  veuve 
de  H.  Jean  Rracq,  Ecujrer,  78  ans.  Inhumée  en  celte  Eglise, 

61!,  Le  7  révrier  1763,  marié  Ghari es- A nioi ne-François  d'Ârgenl, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Dommartin  et  autres  lieux,  flis  majeur  de 
Messire  Antoine-Charles  d'Argent,  Ecuyer,  Trésorier  de  France 
eu  bureau  des  finances  de  Champagne  et  de  feu  N,  Cabrillon  et 
de  damoiselle  Chariot  te- Louise  Baugier,  lllle  mineure  de  Uesslre 
Pierre-Louis  Baugier,  Chevalier,  Seigneur  de  Bignipont  ei  de 
Ha rie-Jacq nette  Papillon. 

613.  Le  15  mars  1753,  marié  Uesslre  A nloin»-Louia- Charles- Made- 

leine Guillaume  de  la  Cour,  Baron  de  Saint-Eulien,  Seifraeur 
de  Harson  et  de  Pagnlères  en  partie,  fils  majeur  de  feu  Joseph 
Quillaume  de  la  Cour,  Baron  de  Saint-Eulien,  et  de  dame 
Anue-Franfolse  Guillaume  de  Saint-Eulien,  et  Uarie-Nicole 
du  Bols  de  Grancé,  fille  mineure  de  Messire  Claude  du  Bols 
de  Crancé  de  Livry,  Chevalier.  Seigneur  du  Launoîs,  lieute- 
nant des  Maréchaux  de  France  et  de  dame  Jeanne  Perrier  de 
Soligay. 

614.  Le  36  avril  1763,  marié  Jean-Boptlete  Turpin,  Ecuyer,  Tré- 

sorier de  France,  flIs  de  feu  U.  Nicolas  Turpin  et  de  Marie 
Valry  et  damoiselle  Louise  Gargam,  Qllo  de  feu  M,  Pierre- 
Prangois  Gargam,  avocat  en  Pdrlement  et  de  dame  Maria- 
Anne-Louise  Baugier, 

615.  Le  11   novembre    1763.   b.   Ma  rie-Charlotte,  fille  de  Cbaries- 

Antoi ne- François  d'Argent,  Ecuyer,  Seigneur  de  Dommartin 
et  de  dams  Charlotte- Louise  Baugier. 

616.  Lo  25  décembre  1763,  décédé  Hessire  Joachim-Jacques  de  NoaL 

ilo  ChevLgny,  67  ans.  Curé  de  cette  paroîaae  pendant  34  ans. 

617.  liO  22  lévrier  1764,  inhumé  Haesirii  Robert  de  la  Vienne,  Ch»> 

valier  de  Saint-Louis,  Capitaine  de  Grenadiers,  mort  U  veille, 
69  ans. 

618.  Lo  28  mars  1764,  inhumé  en  celle  Eglise  Marguerite  Horat, 

épouse  da  Messire  Pierre-Ignace  de  Ligny,  Seigneur  de  Juiau- 
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court,  ancien  Capitaîoa  d'Inhnterie  an  Ré^ment  d«  Touralae, 

32  ani, 

819.  Le  28  juillet  1764,  dâcâdé  Meuire  Claude  du  Bol*  de  0»Dcé  de 
Lirry,  Ecuyer,  Seigneur  de  Launois,  Compertrii,  Fagnièreg, 
ancieD  Capitaine  au  Râgiment  dâ  H.  le  Dauphin,  Che7aUer  de 
aaiot-Loois,  GS  ans,  en  présence  de  Hasaire  Frangoia-Jean- 
Harla  Uorel,  couain  iisu  de  Kflraiaini  du  détint. 

630.  Le  25  aeplenibre  1764,  maria  Pbilippe-LouisGargam  de  Honcetz, 

33  ans.  fils  de  feu  M.  Pierre  Gargam  et  de  feu  Ilarl«-Anne- 
Louiae  Baugier  et  veut  de  damoiselle  Blondeau,  et  de  dantoi- 
■elle  Jeanne-ConalancB  Bosuert,  23  ans,  fille  de  François 
Bowaert  et  de  Ha  rie- Aune-Jeanne- Joseph  Tiranl. 

SU.  Le  H  octobre  1764,  b.  An  toi  ne- Joseph,  Sis  de  Pierre-Louia- 
Timotbââ  Brocq  de  Fagnièret,  Ecuyer,  Seigneur  de  Millstt 
Recqulgny  et  de  Harie-Anne  Duban  de  Becquigny. 

8tt.  Le  25  tévrinr  1765,  né  et  baptisa  ï^erre-Ed me- Louis,  fils  da 
H.  Frangols-XaTiar-Louia  Gargam  de  Charigny  et  de  damoi- 
■elle  Céi^a  Robin. 

623.  Le  21  mai  1766,  marié  Charles- Joseph  la  Goille,  38  ans,  Cbe- 
valier  de  Baiut-Louis,  fils  de  Hessire  Fraufoia  la  Ooille,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Selle  de  la  paroisse  de  Courtagnon,  diocèse  da 
Reima  et  Hadame  Jeanne  Perler  de  Sallgny,  veuve  da  Claude 
Dubois  de  Crancâ. 

62t.  Le  5  juin  1766,  inhumé  en  cette  Eglise  U.  Joaepb-Memle- 
Jérama  LafOurniâre,  Seigneur  de  Maraon,  avocat  en  Parle- 
manl,  50  ans. 

625.  Le  6  novembre  1766,  née  Hadeleine-FéUoilé,  fille  de  Pierre- 

Louia-Timothée  de  Brocq   de   Fagniëres  et  de   Harie-Anne 
Dubant. 
620.  Le  26  décembre  1766,  décédée  damoiselle  Louise  de  Noôt  de 
Cbevtgny,  80  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

SUKT-ALPW.    —  lit*  BBOlSTiUI  (1769-1780) 
Bt7.  Le  11  avril  1769,  inhumé  en  cette  Eglise  dame  Marie-Catherine 
de  Tarade,  49  ans,  épouse  de  Hessire  Germain   Duboig  de 
Craocé.  Ecuyer,  Seigneur  de  Loiay. 

626.  Le  25  juin  1769,  née  Hadelei ne-Marie  Turpin,  fille  de  Jean- 

iiapliste  Turpin  el  de  dame  Louise  Gargam. 

629.  Le  30  septembre  1770,  née  Harguerite-Nicole,  fille  de  Hessire 

Nicolas- Ben  ois  t  de  PintevîUe,  Ecuyer,  Mousquetaire  du  Roi  etde 
dame  Marie-Blancbe  le  Clerc.  Parrain,  Hessire  NicoUs-BenolStde 
Pinteville,  aïeul.  Marraine,  dame  Marguerite  le  Clerc,  épouse 
de  M.  la  Comte  de  Chieza. 

630.  Le  16  juillet  I77I,  marié  Edme-Memie  Prançoys,  Chevalier  de 

Uonlbaysn,  Capitaine  de  Dragons,  Seigneur  de  Cheppes,  Ola- 
court  et  Freaue,  Qlle  de  feu  Meaaire  Claude  Françoja  de  Hont- 
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baysn  et  de  tea  dnme  Hane-MadeleiDO  Bangier,  36  ans,  et 

dacioisello  Kdme^eanne- Agnès  de  Lomas  de  Valcourt,  flllade 
M.  Louis-Claude  de  Lamas  da  Valcourt  et  de  dame  Uaric> 
Anne-Joaeph  Gillet  de  Valcouvt. 

631 .  Le  26  mal  i7T2,  décédé  Louis  du  Verrièrea,  37  ans,  Lieutenaat 
au  HËgimant  provincial  do  Chalons,  flis  do  Heasire  Claude- 
Robert  da  Verrières,  Ecuyer  et  de  dame  MariivQabrielle  de 
Verrières. 

631.  La  31  octobre  1772,  b.  Joseph-florrc,  lllsdell.  Pierre-François 
Godai,  Seigneur  da  Marson  et  da  damolseilo  Harle-Gonevlève 
de  Dommarlin. 

633.  La  30  mars  1773,  néBonaveniure-Haurico,  Ois  do  H.  Léonard- 
Louis  Fagnler.  Ecuyer,  Seigneur  de  Msrdeuîl,  Breuvery-sur- 
Coole,  Sivry-les-Buzancy  et  Oger,  Bailly  de  Chaalons  et  da 
diime  Uarie-Anae- Jeanne  Darbier  de  Talcourl. 

G34.  Le  3  Juin  1775.  décËdé  M.  Germain  Duboia  de  Crancé,  Ecnyer, 
Seigneur  de  Lolsy,  Chevalier  de  Saint-Louia,  Ecuyer  de  main 
de  Madanio  la  Dauphinc.  Itihumë  en  l'Egllsa  Notre-Dame. 

635,  La  5  juin   1775,  né  Jacques,  Tils  da  Paul  de  Gorriaier  et  de 

Nicolle  Roger. 

636.  1^  6  aoust  1776,  décédé  Uesslre  Pierre-Ignace  de  Ugny,  Sei- 

gneur da  JuzaucourI,  ancien  Capilaina  d'Inranlerio  au  Bêgi- 

meni  do  Tcjirraine,  73  ans. 
C37.  Le  3  lËvrier  1777,  dicédèù  Mud«leina  Billet,  demoisalle,  SI  ans, 

damo  de  Monjoii,  Blla  de  Pierre  Billut,  Seigneur  do  tiaint-Martin- 

auï-Cliaui|.'3  et  de  danio  Joaniie  le  Moyno. 
G38.  Le  4  mai  1777,  I).  Uonaventure,  Euenne-Remy,  ûla  de  H.  Léo- 

nard-LoulB  Fagni-jr,  Ecuyer,  Seigneur  de  Mardeuil,  el  de  Marie- 

Anne-Jennno  llarbiur  du  Kolcuurt. 
639.  Le    13    mai    1777,    décfidéa    Marie-Anna-Jaanne    Barbier    de 

Feicouri,    34    ans,    éi)ouse    da    Léonard'Louls    Pagnier    de 

Mariicuil, 
C40.  Le  8  aouet  1778,  déoéJ^'::  Maria  d'ilericourl  de  Sancy,  demoiselle 

73  ans. 
041 .  Le  7  novambrii  1778.  ilécédé  Pierre  Beschefor,  Ecuyer,  Seigneur 

de  Vaugcncy,  Sainl-Quenlin,  Breuvery,  57  ans,  Trésorier  do 

Franco. 
Gii.  Lo  SI   avril  1780.  inhumé  M.   André  Jean-Bapliste  Brocq  de 

Fagniàrua,    Ecuyer,  gaido  du  Corps  du   Roi,  Compagnie  dj 

Villeroy,  26  ans,  fils  do  M.  da  Brocq  et  do  daraoisollo  Dubant. 

643.  Lo  4  septembre  1783,  inhumé  en  coite  Eglise  darooiselle  Harle- 

Anne-Agnès  do  Lomae,  71  ans. 

644.  La  5  mars  I7S4,  inhumé  Messire  NIcolaa-Clémeni  da  GautUer, 

Chevalier,  Seigneur  de  Couvron,  Marlemont  et  autres  lieux. 
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645.  La  ïl  aoust  I7S4,  baplieé  JeaD-1/Ouis-âiniOD,  lits  do  U.  Jean- 

Jacqiic  i3u  Chemin  de  BoisjouBse,  Conscilter  au  Siùgo  Prâsidîal 
du  Mans  et  de  damoisello  Louiae'Ânao  Lebaron. 

646.  La    12    avril    1T85,    décade  Hesairo   Odile-Bâbastien    Tarmle, 

Ecuyer,  Chevalier  dâ  Saint-Loiiia,  Ingénieur  en  Ch^f  au  Corpa 
Royal  lin  Génio. 

647.  Lu   12  mai  1785,  décédé  Mcgalre  Pierrc-Edme-Louis,  Ecuyer,' 

GIb  de  Mesairo  Gurgam  do  Chovigny,  Saigneur  do  Kagnières. 
S48.  Le  28  janvier  1786,  décédéu  dame  Marie-Anne  Linag<i,  veuve 
do.Maisire  Glauds  Picarl,  Cbavalier,    Seigneur  do  Klavigny, 
Buryot  autres  lieux,  91  ans.    Inhumé  en  l'Eglise  Salut-Sul-' 
pica. 
649.   Le  7  mari  1787,  l>.  Jean-Louis,  flis  do  M.  Jean-Louis  Thouille 
en  Irlandais  O'Tool,  Eciijer,  eorli  d'une  famUlo  noblu  d'Irlande 
et  de  damoisclle  Thérèse  Dartu. 
360.  Le  6  novembre  HS?,  décédâo  dame  Chadotto-Hlancbe  Clozier, 
75  ans,  veuve  de  Mcssire  Charles  Godot  do  Crouy,  Ecuyer, 
Seigneur  do  Recy.  Major  au  Régiment  Royal,  Chevalier  de 
Saint- Louis. 
66t.  Le  SI   octobi'o  1738,  baptisa   Alexandrine-Angéljque,  liUe  do 
Messiro  Antoine-Charlcs-Louis  Coquebert,  Chevalier,  S'jigneur 
do  Grand-Monilort,  Capituin.)  nu  Régiment  de  Breaso  et  de 
Anne-Julie-Jeannu  Lâvesquo  do  Pouilly. 
652.  Le  S  juin  1789,  diîoêdô  Moaairu  Edme-Mammie  Gargam,  Ecuyer, 

Seigneur  de  Soudron. 
G53.  Le  12  novembre  1780,  baplisâ  Gabriel-Malbias-Louia,  IIU  Ai 
Hessiro  Ëdme-llonri  Comte  de  Beaujeu,  Chevalier,  Capitaine, 
Commandant  au  Régiment  Royal  Piémont  et  do  Madame 
Gabriol le- Angélique  do  Gauvilla.  Marraine,  Angâliquo  do 
[Jeaujou  aïiiule,  repréuenléo  par  A  ngéb  que-Marie- Louise 
Clozier,  cousine  germaine. 
654,  Le  23  aaut  1791,  marié  Clauda-AnWino  Buirotto  de  Salnte- 

Mânehould  do  Marie-Pome  Gr^juan. 
ÇS5.  Le  16  janvier  1792,  marié  Laurent-Oieudonnâ  Martin,  Prâaident 
du  Tribunal  du  district  du  cetio  ville  et  Blanc  ho- Louise  Lafaur- 
nière,  veuve  da  H.  Nicota;  Daliohamp,  Conseiller  du  Roy  â 
Saint-DIzier. 
666,  Le  3.  décembre  1792,  dôciidé  0  unis-François -Ni  cola  s  Cappy, 
65  ans,  ancien  Lieuiunant-Colonol  do  cavalerie,  éjioux  do  Anne- 
Harguoi'ile-Andrâ  Ta  rade, 

T-ALPiN  IG24-IG50  isTiTULâ  fJia  ERnaun 


657.  Le  15  janvier  1G24,  marié  Jacques  Linage,  Seigneur  do  Saint- 
Martin-Bux- Champs  et  damuiaelle  Hagdetuino  Brissior.  Présents, 
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Jehan  Brlssier,  Uichdl  Brisser,  H.  Horguslio,  JacqneR  Lftnganll, 
ScigaBur  deMargon. 

658.  Le  5  fêvrier  iG24,  Nicolas,  flis  de  CUude  CslUet  et  Louy»  le 

MoyQB,  flile  de  feu  Jehan  le  Mayne,  ont  dpousé  sur  les  5  benrea 
du  matin. 

659.  Ls  27  janvier  IT!5,  Claude  Pinteville,  Dis  de  H.  Claude  Piote- 

ville,  docteur  ea  médecine,  et  Claude  Josseteau,  fllIe  de 
11.  Jacques  Josseteau,  greffier  an  bailliage  du  Vermandole  ont 
épousé. 

660.  Le  1  février  162S,  Nicolas  Braux,  Sis  de  tau  H.  l'esleu  Branx et 
de  Magdeleine  Debar,  ont  espousé. 

66t.  Le  1"  Eepiembre  1625,  Charles  le  Moyne,  fils  de  Glande 
Lemoyne,  Contrôleur  et  Hagileleine  Corneille,  flUe  de  H.  J'ean 
Corneille  et  de  datooiselle  Magdeleine  Horguelin,  ont  esponsé. 

661.  Le  16  aoust  1C27,  H.  Gilles  Jacohé,  esleu  à  Vilry-Ie-Pranfois  et 

damoiselle  Louyse  Braux,  fille  de  feu  M.  Nicolas  Braux,  aussi 
usieu  à  Cbilons.  ont  eepousé. 

663.  Le  Sjanrier  1628,  H.  Charles  Giffey,  Conseiller  et  esleu  pour 

le  Roy  en  l'ëieclion  de  Sézanne  et  damoiselle  Jacquette  Oargan, 
lille  de  n.  h.  Pierre  Gargan,  vivant  bourgeois  de  Cb&loni,  ont 
été  espouséfi  en  ladite  paroisse  Baînt-Alpin. 

664.  Le  3  juin  1628,  Jacques  le  Lorain,  QIb  de  Jehan  le  Lorain  et  de 
f.  d .  Harie  de  Marizy,  paroisse  de  la  Trinité,  et  Marie  le 
Uoyne,  fille  de  n.  h.  René  le  Moyne  et  de  dame  Marguerite 
Harionet,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  été  espoueés  en  ladite 
EgliM  Sainl-Âlpin, 

665.  Le  13  septembre  4628,  Jacques,  Esleu  en  l'élection  de  Beims, 

par.  Saint-Pierre-le-Vieil  et  damoiselle  Marguerite  de  Bar,  fille 
de  Nicolas  de  Bar  et  de  Marguerite  de  Bar,  eut  eaté  espousés 
en  celte  paroisse  Saint-Alpin. 

666.  Le  5  février  1629,  Pierre  Paillot,  Seigneur  de  Souin  et  de  la 

Pagerie,  Conlroicur  général  du  domaine  en  Champagne  et 
damoiselle  Marie  Brissier,  fille  de  I,  n.  h.  Michel  Brissier  et 
de  dame  Marie  Langault,  tous  deux  de  la  psroisse  Saint-Alpin, 
ont  é|^  espousés  en  cette  Eglise. 

667.  Le  \"  octobre  1629,  M.  Jean  Jourdain,  fils  de  Jehan  Jourdain 

et  de  dame  Françoiie  Huet,  paroisse  de  la  Trinité,  et  Catherine 
Josseteau,  fille  de  M.  Jacques  Josseteau  et  de  d.  Catherine 
Ytam,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés  en  cette  Eglise. 

668.  Le  17  juin   1630,  Pranfoii  Papillon,  fils  de  n.  h.  Abraham 

Papillon,  Ecuyer,  Seigneur  de  Couvrol  et  de  Saint-Martin-anx- 
Champs  et  de  damoiselle  Marguerite  dos  Forges,  paroisse  dudit 
Baint-Martin  et  damoiselle  Anne  Unsge,  fille  de  feu  Jacques 
Linago,  vivant  Seigneur  dudit  Saint-lfartin  en  partie  et  de 
damoiselle  Claude  Langeait,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  espousé 
en  cette  Eglise. 
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669.  La  19  août    1630,  Michel  Jourdaio,  Bis  de  Jgan  JaurdsiQ  et 

de  Franfoyse  Huel,  sa  femme,  et  de  damoiselle  Claude  Poiret, 
oQt  espousé. 

670.  lie  Î5  fâvrier  1031,  uoble  homme  Uichel  le  Tanier,  Conseiller 

du  Boy,  Trésorier  ds  France,  demeurant  i  Troies,  paroisse 
Baiat-Jeao  et  damoiaelle  Boene  Hraui,  fille  de  Teu  n.  b. 
Nicolas  Brauz,  ont  espousâ. 

671.  Le  9  Juillet  1631,  Louis  de  VillepriiUTë,    Baigneur  de  Barls, 

advocat  en  Parlement,  Conaeiller  et  Bsleu  en  l'Election  de 
Troyes,  Qls  de  Louis  de  Villeprouvé.  vivant  Seigneur  de  Baris, 
iDteadaat  de  Me'  le  Prince  de  Condé  ot  de  damoisslle  Anne 
Angenontt,  de  la  paroisse  de  la  Hagdeleine  de  Tros'es  et  de 
damoiselle  Marguerite  Cornell,  fille  de  noble  homme  Jean 
Cornell,  Seigneur  de  Mutry  et  Normâ  et  de  feu  damotGelle 
Marguerite  Horguelin,  ont  eslâ  espouséa  en  celte  Eglise  Saint- 

972.  Le  9  février  1632.  Hieroame  Truc,  avocat  en  Parlement,  Dis  de 
n,  h.  Jacques  Truc,  Procureur  du  Boi  au  bailliage  ds  Ver- 
maudoJB  et  de  Teu  Heleiua  François,  de  h  paroisse  Saint- 
Nlcaise  et  damoiselle  Anne  Dommangin,  Qlle  de  Teu  Jacques 
Dommangiu  et  de  dame  Anne  de  Bar,  ont  épousé  en  cette 
Eglise  Saint-Alpin. 

SM.  Le  17  aoust  1632,  n.  h.  Jacques  Braui,  fils  de  feu  Nicolas 
Braux,  vivant  Gonsttller  du  Boi  et  esleii  en  l'Kleclion  de 
Chaalons  et  Beigneur  de  Salnt-Valery  et  de  dame  Uarie-Hag- 
deleiae  Petit,  sa  veuve,  et  damoiselle  Perreite  de  Bir,  Qlle  de 
noble  homme  Nicolas  de  Bar,  Seigneur  de  Vouciennes  et  Vitry- 
la-Ville  en  partie  et  de  dame  Marguerite  Billetie,  tous  deui  de 
cette  paraisse  Saint-Alpin,  y  ont  été  épousés. 

674.  Le  3  juillet  1633,  Claude  de  Joberl,  Ëscuyer,  Seigneur  de  Sou- 

lange  et  Amblancourt,  paroisse  dudit  Soutunge  et  damoiselle 
Claude  Brissier,  Qlle  de  feu  noble  homnie  Hicbel  et  de  damoi- 
selle Maria  Langault,  de  la  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté 
espousés  eu  ladite  Eglise. 

675.  Le  26  janvier  163A,  Fr<inçois  de  Bar,  Qts  do  feu  Guillaume  de 

Bar,  vivant  recepveur  gémirai  des  Décimes  et  de  r<!U  Perreito 
Dommengjn  et  dame  Mario-Madeleine  Braut,  lille  de  feu 
H.  Nicolas  Braux  et  de  dame  Madeleine  Polit,  loua  deux  de 
cette  piroisse  Saiol-Âlpin,  ont  esté  espouséa. 

676.  Le  20  février  1634.  Lorenl  du  Malinet,  fils  de  n.  h.  Lorent  du 

Holinet,  vivant  esleu  pour  le  Boi  t  Clialona  et  de  Magdeleine 
Linage,  de  la  paroisae  Notre-Dame  et  dame  Suzanne  de  Bar, 
Qlle  de  n.  h.  Pierre  do  Bar,  Seigneur  de  Hoia-Janot  et  de 
dame  Jacqueline  le  Goiv,  paroiaaicna  de  Saint-Alpin,  ont 
espousés  en  ladite  paroisse  Saint-Alpin,  par  Ml'  de  Chaalons. 

677.  Le  24  apvril  1634,  Bobcrt  Peury,  Seigneur  de  Dommarin,  de 
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[a  paroisse  Notre-iMme  et  damohctle  Anne  do  Di>mpm»rtin, 
veuve  lie  Teu  n.  h.  Franfois  le  Vauliroy,  paroiMe  Soint-Alpin, 
ont  esté  capousés. 

'G78.  f.c  29  may  1634,  H.  Antoine  de  Dampmarlin,  a70cai  en  Par- 
lement, nis  it'honornble  homme  Michel  de  Dampmartin  et  de 
ifamoisello  Agnès  Rognei,  et  damoisellc  Barbo  du  Courtil,  llllo 
de  feu  noble  homme  Guy  d<i  Courtil,  vivani  Seigneur  do  Fore- 
mont  et  de  feu  Mag'teleinn  Menisson,  ont  esté  espousâs. 

679.  Le  13  oeust  1634,  Jacques  Rosnay.  III9  de  ClouJo  Sosnay  et  du 
Caihorine  Deschamps  01  Magdelcino,  fille  de  Jehan  Huaseney, 
ont  esté  csjiousés. 

G80.  Le  !3  septembre  1634,  H.  Pasquis  Oargatn,  esleu  assesseur  et 
dame  Catherine  Ilorguelin,  veuve  da  feu  M.  le  Grenetier 
(l'Aoust,  ont  esté  cspousés. 

681 .  I.e  g  octobre  iG3i,  Claude  Mereau,  fila  de  feu  honorable  homme 
Jean  Moreau  ei  da  feu  Jacquettn  Chasiillou  cl  Anne  Domballe, 
ont  csl<:  espuuséa. 
.08!.  I.e  7  octobre  1G3G,  -Ibbii  da  Morillon.  Escuyer,  Conseiller 
du  Roi  en  su  Cour  du  Parlement  do  Melz,  fila  do  Jean  do 
Worillon,  Escuyer,  Soigneur  de  Pfingy,  Murne-la-Maison  et 
Reînis-Ia-Hruléu  et  danioiselle  Antoinette  Rochereau,  Elle  de 
Duuis  RocbL'ieau,  Escuyer,  Scigucur  d'IIauteville  et  do  damoi- 
sollo  Jucquolto  Dupuis,  do  la  paraisso  SaJnt-Alpin,  ont  otlé 
cspousés  en  la  susdite  pareiss'-\ 

683.  1*28  febvrier  1639.  n.  h.  Antoine  Paillot,  Dis  do  feu  Pierre 
Pailiot  et  de  Jeanne  IJuci,  paroisse  Siint-Nicolns  II  Troyea 
cl  Marguerite  Domballe,  fillo  de  feu  n.  h.  Pierre  Dambatte  ei 
do  Claude  Corncil,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés  eu 

684.  Le  6  lévrier  1G]0,  M.  ReniS  I.ai»neati,  Conseiller  du  Roi  au 

Grenier  ï  set  di;  Sézanne,  tlls  de  feu  n.  h.  M.  Lolgoeau, 
vivant  Conseiller  du  Roi,  Président  et  L:eu tenant-général  en 
l'HIection  de  Nogeut-sur-Seine  et  de  damoiselle  Anne  du  Rue, 
paroisso  Sa  in  te- Marguerite  et  'lumoisello  Marie  f^angault,  Olle 
do  n.  h.  Jacques  Langault,  Seigneur  de  Harson,  Conseiller 
du  Itoi.  Receveur  des  tailles  à  Vitry-lo-Prançois  et  da  dame 
Catherine  Yiam,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés. 

6H5.  Le  29  apvril  1640,  Benoist  Dubois,  HIs  de  n.  h.  h[.  Aulolnc 
Dubois  et  do  damoisello  Eliznbelh  le  Roy,  demeurant  â  Sainl- 
Uizier  ol  damoiselle  Jacqueline  le  Moyne,  fillo  d'honorable 
homme  René  lo  Moyne  ol  de  fou  Marguerite  ParionM,  do  la 
paroisse  Saint-Alpin,  ont  estd  espousés. 

GS6.  Le  2t  Juillet  1640,  Martin  de  Lerton,  Seigneur  do  la  Coudraye, 
Qls  de  leu  Gilles  de  Lerrou  et  de  feu  Loreita  Richard,  Capitaine 
de  H.  de  Vilers  Nctancourt  etMariela  Mairessc,  fille  do  Nicolos 
la  Hairesse  et  de  Martine  Cols,  ont  esté  espousés. 
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687.  Li)  29  Qouat  1G10,  n.  h.  Claude  Loyason,  Présiilcnl  ei  Liuute- 
nanl-§;éDérel  ou  Bcilliago  et  Siège  Présidial  do  Chaabns,  ills 
de  n.  h.  Claudo  î.oïsson.  Trésorier  de  Franco  en  la  eénér.iliié 
de  Champa^e  et  du  Aaae  le  Jeune,  vivant  sa  Temme,  paroîsso 
SaiQt-Nicaise  01  damoiselie  Claude  Ilennequin,  QUe  de  feu  n.  h. 
PierreUonne(iuiaetdedan>oiseller.ouyseOodel,onteslûe)pouséB. 

«88.  Le  27  novembi'â  1610,  Jeh.in  ItauleC,  nis  dû  Tiiu  Michel  Bautet, 
Ccnseiller  du  ttoi  et  Grenctier  il  SéiaDDO  et  de  Heluïse  Ver^ter. 
sa  veuve,  paraisse  de  Venus  et  damoîsello  Demsu  Godet,  fille 
de  feu  Pbilbert  Godet  ot  do  fuu  Ueaize  Langault,  de  la  |>araisse 
SaÎQi-Alpin,  ont  esliï  espoiisËs  en  cotie  dite  Eglise. 

689.  Le  12  may  1641,  Jacques  Rapiaat,  fila  de  d.  h.  Claude  Bapinat 

et  do  feu  damo  Anne  Chnstillon,  paroisse  Notre-Dime,  ol  dame 
Mario  U  Vautrel,  nile  <lo  Claud.;  le  Vautrel  et  d»  Jeanne  le 
l'ebiiro,  ont  esiô  cspousés  eo  celte  BsUso  9-iinI-Alpin. 

690.  Le  21  may  1642,  Claude  Diihois,  Gi-cnelicr  &  Saint-Dizicr.  (ils 

de  u.  h.  Nicolas  Dubois,  PrÉjiilcnt,  Lieulenaril-géaëral  au 
Bailliage  de  Satnt-Dîzicr  et  de  damoisclle  Claude  BL'naudot  et 
damoisel'e  Marguerite  ie  Moyne,  fille  de  n.  h.  René  le  Moyno 
et  do  Marguerite  Parionet,  ont  osié  cspousés 

691.  Le  21  janvier  1643,  Cosmo  d^î  Noël,  BcignouF  dos  Con.irJins^ 

paroiBsede6rugny,<lJocè9edB  Boissons  et  damoiaelle,.'\nihjineite 
Linage,  veuve  de  feu  a.  h.  Philippe  Thil)aut,ont  esiûcsponsés 

692.  Le  28  apvril  1G13,  Claudt!  Dubois,  flis  de  M.  Anlhoino  Dubois 

l'esnol,  ancien  avccit  ez  siège  de  Siint-Dîzier  et  de  Elizabcili 
le  Roy  et  damolâuUa  Charlotte  Ânthoino,  (i;io  de  n.  h.  César 
Anthoino  et  de  leu  damoisclle  Louj^e  Parionet,  ont  esté  espouséa. 

G93.  Le  23  janvier  IGi5,  n.  h.  Claude  do  Bar,  sieur  en  partie  de 
Voulcionnes,  ills  de  feu  n,  h,  Nicolas  de  Bar,  vivant  Sjigoour 
duilil  lieu  et  du  damoiaolio  Marguarito  Billetle,  ses  père  ol  mère, 
et  danioiseUe  Perreito  de  Pinleville,  t.  de  f.  n.  h.  Jcban  do 
Pintevllle,  Seigneur  do  Villiors,  Conseiller  du  Roi,  Grenciier  â 
CliaaloDS  et  do  fJainoisello  de  liir,  ont  espousé. 

094,   Le  11  novembre  I64T,   n,   h.  Jean  Fournier,  avocot  on  Parle- 

'  ment,  ills  de  feu  a.  li.  Pierre  Fournier  de  Vitry  et  da  dumoi. 

selle  Gillel  et  damoîsello  Mario  do  liar,  fille  da  noble  et  prudent 

Pierre  de  Uar,  esleu  de  Chaalona  et  de  Jacqueline  le  Goii:,  ont 

espoaâ.u 

695.  Le  26  janvier  1615,   n,  h.  Claude  .den.  li. 

Claude  ,SeignL>urdo  Betange,  Conseiller  du 

Roi  au  Bailliage  do  Vitry  et  damoîsello  Calborino  Langault, 
fille  do  n.  h.  Jacques  Langautt,  Seigneur  do  Marson,  ont 
eapouaé. 

{A  suivre.)  C"  D.  db  R, 
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RÉPERTOIRE* 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTIQUE 

DES  FBDICIFADZ  fOIDB  AICIBIB 
Goiuervéa  aux  Aj-chives  Départementolfls   de  la  Mara« 


RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    {SuUe) 
P 

PABOKT<BirS-SlirLZ  (Utros) 

Svieké.  PargDy,  1  liasse  nou  colée,  ferme. 

N.-D.  de  VUry.  L.  7ti,  ferme.  1348-1686.  -  L.  113, 
cenBive. 

Chtminon.  L.  37,  dîmes  de  Pargn;  et  autres  lieux.  — 
CarlOD  19,  Parguy.  1224-1239. 

Trois-Foniainti.  L.  ■)6,  lerres,  prés,  pèche.  1186-17l»6. 

FAXesT-SK-TABDEI0I8  (Marne) 
Archevtehé.  Terrier  de  PargDy. 

Âne.   Gongrig.  L.   4,   une  layette  des   titres  de  Pai^y. 
1253-1325. 
Ckap.  méirop.  Pargoy,  1  liasse. 
Zmgtua*.  L.  32,  Pargoy.  1773-1787. 

PAXOIT-LiZ-SÉTEEL  (AkIcddcs) 

Sainl-Bemj/.  L.  78.  Voir  Coulommes. 

Saint-McaUi.  L.  9,  n-  41,  Pargny-Ièz-Rélhel.  xïiii"  s, 
PAS»  (S^Di) 

Université,  L.  84,  rentes  du  collège  de  Reims  eur  la  ville 
de  Paris. 

ATchtttehi.  L.  25,  maisons  à  Paris,  formant  le  petit  hôtel 
de  Beims. 

Saint-Etiennt.  Tome  U,  1.  26,  rentes  sur  l'hôtel-de-fille 
de  Paris  et  le  clergé  de  France.  1574-1768. 

*  Voir  p«g«  B5J,  lome  I*  de  U  HvxM  de  Champagne- 
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Touisaints.  L.  9,  reule  perpétuelle  Bur  l'hôlel-de- ville  de 
Parie,  à  cause  de  la  démolition  de  la  maisou  abbatiale.  17G3. 

La  Charmoyi.  L.  29,  renies  sur  TbAtel-de-Tille  de  Paris  et 
sur  les  tailles  d'Epernay.  1705-1764. 

Carmélitei.  L.  12,  rentes  sur  l'hôiel-de-Tille  de  Paris. 

N.-B.  11  y  s  UD  fonds  du  Parlement  de  Paris. 

FA8SATAHT-EH.ABaonZ  (Uarno) 

De  Torcy.  Passavant,  1  liasse. 

Paroittes,  Cure,  1  liasp>e. 

Chaînées.  L.  18.  dlme  de  PassavaDl.  1712.  —  L.  48, 
litres  anciens  et  mémoires  au  sujet  des  pressoirs  banaux  de 
Passavant.  —  L.  J9,  Passavant.  —  L.  50,  chasse  sur  Pasea- 
vanl.  —  L.  SI,  réparations  à  l'église.  —  L.  62,  procès  entre 
l'abbaye  et  U  communauté  des  babilanls,  jugé  en   1736. 

—  L.  iS3,  délit  forestier.  —  L.  54,  greffe  de  Passavant,  — 
L.  58,  contestation  pour  les  dîmes  de  vin  avec  les  habitants. 

—  L.  B6,  arrêt  enire  les  chanoines  nSguliers,  messire  François 
d'Haussonville  et  les  habiUuts  pour  les  droits  seigneuriaux 
de  Passavant.  —  L.  57,  procédures  en  la  Justice  de  Passavant 
pour  les  dîmes.  —  L.  6B,  procès  pour  les  dîmes  de  Passavant. 

—  L.  69,  dîmes  des  agneaux.  —  L.  70,  domaine  de  Passa- 
vant, anciens  lilres. —  L.ë6,  baus  de  la  ferme  appelée  mairie 
de  Grigny,  ûnages  d'Ëclaires  et  de  Passavant.  —  L.  100,  ban 
des  vendanges  de  Passavant.  —  L.  105,  procédures  contre  des 
particuliers  de  Passavant  pour  les  dîmes.  —  L.  1 1 1 ,  recons- 
tmcliOQ  de  l'église  de  Passavant.  1749.  —  L.  125,  baux  de 
dîmes,  [errais,  greffe  de  Passavant.  —  L.  129,  traités  entre 
l'abbaye  et  le  curé  de  Passavant  pour  les  novales.  —  L.  130, 
anciens  cueille  rets  de  droits  seigneuriaux.  —  L.  137,  rente  sur 
le  moulin  à  vent  de  Passavant.  —  L,  U4,  accord  entre  les 
chanoines  réguliers  et  le  curé  d'Eclairés  au  sujet  des  dîmes  de 
Passavant. 

FASST-OBIQKZ  (UBroe) 

Jusliees.  Justice  de  Passy-Grigny. 
Saivl-DenU.  F»  432,  Rosiers.  1227. 

PAirVRl  (Aidennea) 
Saint-Remy.  L.  137,   seigneurie.  Justice.    1204-1781.   — 
L.   138,  domaines,  ceusives.  1557-1773.   —  L.   139,  dîmes, 
cure.  1I8C-I728. 
Saint-Denis.  F"  391,  Pouvre.  1251. 

40 
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rtàS  (Miroe) 
SainlMeotas.  P.  300.  biens.  1505-1042. 
Le  Reclus.   L.  29,  Péas.  1524. 

PILLE 
Igny.  F"  10C,  ou  dossier  III,  I.  28,  Pelle  el  Pertreaux. 
1239-1414. 

U  PSailUSl  (ArdenitM) 

Saint-Remy.  L.  183,  LaPerreuse.  1100-1767.  —  L.  327, 
[.a  Perreuse.  Voir  Vieux- Sain  l-Remy. 

PEITEES  (Haute-Marne) 

ET$chi.  Registre  de  dêclaralious  de  biens  dans  le  doyenné 
de  Perlhes.  —  L.  52,  déclaration  de  biens  de  la  cure. 

Trois-Pontainti.  L.  b2,Pertbe8.  1505-1723. 

ffaute-FoHiaine •  h.  20.  Voir  Saplgnicourt.  —  L.  34, 
Perlhee.  xvu-xTiti"  s. 

PEKIHSS-LEZ-HUELUS  (Uame} 

Arekevtcké.  L.  132,  fief;  depuis  1566. 

Saint'-Jim^.  L.  140,  Perlhes,mo)liédosdlme8. 1633-1740. 

Saint'Thierrf .  L.  37,  Perthes,  dîmes.  12DD-I765. 

Avenay.  F"  179,  terres,  cens,  renies,  maisous,  boie,  prés, 
justice,  dîmes  de  Pertbes-lèz-Hurlus  el  Gondé-Bur-Aisne. 
1227-1410. 

LES  FETITES-LOGSa  (Uiroe) 

Saint-Rtmy.  L.  388.  Voir  Reims. 

Sainl-BasU .  L.  10.  Voir  Beaumont-sur-Vesle.  —  L.  21, 
seigneurie,  justice.  1206-1733.  —  L,  48,  terres,  dîmes, 
1588-1774. 

PÉTT  (Merna) 

Justices.  Justice  de  Pévy. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1628-1770. 
Chap.  mélrop.  Pévy,  27  liasses.  Pour  le  détail,  voirVariu. 
AttC.  Congréff.   L.  4.  biens  de  PéVy,  1  layette.  1373-1733. 

FIBSBBKOUHB  (Marne) 
SattUSauetur  4t  Vertus.   L.  26,  Pierre-Morans. 
PIXXBT  (Marne) 

Saint'Pierre .  Pierry,  Saint- Julien,  Cboieeul  el  les  Âulnois, 
14  liasses.  —  L.  t,p.  102,  de  814  à  1668.  —  L.  2.  ]).  108,  de 
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1325à17i2.— L.  3,p.  117,  d6l323àl4ii4,— L.4,p.  I19.de 
1325  à  1711.  — L.  6,  p.  123,  écbaDgeo  et  «ntes.  1327-1771. 

—  L.  6,  p.  126,  baux  et  asceuBemonU.  1392-1753. —  L.  7,  p. 
127,  aar-eiiBemeatB.  14^9-1720.  —  L.  8,  p.  127,  moulios  de 
Saint-Julien  et  Choieeul.  13i:0-1682.  —  L.  9,  p.  129,  usages 
dePierry.  1461-1682.  —  L.  10,  p.  131,  arpenUges  el  plans 

—  L.  11,  p.  131,  déclantioDB  de  terres.  —  i^.  12,  p.  132, 
cueillerets.  —  L.  13,  p.  132,  éUt  général  des  biens  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Pierry.  —  L.  14,  p.  132,  renseignements  et 

.  procédures. 

La  Ckarmoye.  L.  18, Saint-Julien;  depuis  1237. 

PiaiIflODKI  (Ardenaei) 
Chap.  milrop.  Pigoicourl,  1   liasse,  dîmes  el  portiou  con- 
grue. 

?IXTKnLLI! 

Saint-PUrrt .  P.  141,  prieuré  de  Pinlevitle,  anciens  titres 
non  inventoriés. 

PLAXBtTFT  (U«ut«-UarDe) 

Stêehi.  L.  b3,  déclaralion  des  biens  de  la  fabrique. 

PiEDBS  (Usma) 
ParoUtu.  Fabrique,  1  liasse. 
LtRtcîut.  L.  26,  Pleurre.  1273-1S04. 
N.-B.  11  y  a  un  fonds  du  chapitre  de  la  collé^ale  de 
Pleurs. 

mCHAiaOIIBT  (Utune) 

N.-D.itVitry.  L.  41,  ferme  de  Decourt.  1614-1730,  — 
L.70,  ferme.  1311-J732.  -  L.  94,  baux. 

Saint-Etitnne.  Tome  V,  l.  57,  titres  divers.  1209-1768. 

Chap.  Mélrop.  Voir  Vauclerc. 

Cheminon.  L.  37,  dîmes  du  Bochet  et  autres  lieux.   — 
Carton  19,  Plichancourt.  1239. 

Troii-Fmtaines.  L.  53,  prés.  1241-1740. 

Saint-Jacquei .  F°-40,gaguagede Plichancourt.  123S-1S9I. 

Sainl'Memmie.  L.  37,  le  Bocbet.  1274-1M8, 
PLIVOT  (Xlsrae) 

Paroities.  Cure,  1  liasse. 

Lottvois.  L.  16,  acquisition  de  terres.   —  L.  33,  prés  du 
Plivot. 

Sainl-Dnis.  F' 384,  Plivot.  1100-1690.  -  Titres  de  pro- 
priétés sur  ce  terroir. 
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Touisaints.   L.  49,  dîmes,  prés  ;  depuis  1122. 
.  Saint-SaMtur  de  Vertut.  L.  13.  Voir  Mareuil. 

Avenay.   V"  177,  Plivis,  donalions.  1313-1403. 

Trnittàret.  P.  157,  Alhie  elPlirot,  fermes.  1669. 
POCAICX  [Uaraa] 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Pocaccy,  —-  Ter- 
rier de  la  seigneurie. 

BvécM.  L.  54,  école. 

^ainl-Elieme.  Tome  V,  1.  58,  dtmea.  1473-1767. 

Saint-Sauveur  de  Vrrtvs.  L.  27,  Pocancy. 

Aiigustins.  P.  179,  Pocancy.  1654. 
FOSIT  {Mirae) 

Seigneuries.  Terrier  de  Poguy. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse.  1672-1792. 

Saint-Pierre.  Pogoy.  2  liasses.  —  L.  i,  p.  132,  de  1271  i 
1783.  —  L.  2.  p.  134,  de  1672  à  1705. 

Saittl-Stienne .  Tome  I,  1.  43,  biens  à  Pognj.  1487-1751. 

—  L.  BB  his,  prés.  1638-1765.  —Tome  V,  1.  42,  seigneurie. 
Justice,  mairie,  rivière,  elc.  1159-1776.  —  L.  43,  domaines, 
fermes,  terres.  1392-1772.  —  L.  44,  prés.  1461-176^..  — 
L.  45,  Pogny.  1613-1772.  —  L.  46,  moulins.  1190-1768.  — 
L.  47,  dîmes,  cure,  église.  1456-1777.  —  L.  48,  censives  sur 
le  four  banal.  1403-1712.  —  L.  49.  cens  et  rentes.  1372-17Sf. 

-  L.  50,  lods  et  venles.  1623-1734.  —  L.  51,  censîves 
seigneuriales.  1524-1750.  —  L.  52,  procès  pour  les  ceD&iTee. 
1466- 1775.—  L.  53,  rôles  des  ceiis.  1616-1758.—  L.  54,  rôles 
des  cens.  1759-1774. 

POILCOQBT  (ArdeiiDca) 
Université.  L.  29.  Poilcourt.  1040-1780. 
C&ap.  Métrop.  Poilcoun,  1  liasse,  dîmes. 

POILLT  (llttnc)      ■ 
Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1G69-I79t, 
Igay.  F»100,  Poilly.  1231-145!). 

FOISSOHS  (Haule-Uarne) 
liviehé.  L.  55,  fabrique. 
Haute-Fontaine.  L,  35,  Poisson.  1266-xvi°â. 
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POITBS  [Aulw} 

Mtmeett.  L.  13,  Poivre.  1154-1741. 

N.-D.  de  Vertus,  h.  22.  dîmes.  15*7-1675. 
POIZ  (Uaroe) 

Viiamé.  Registre  contenant  dénombrement  de  la  terré  da 
Poix  par  Samuel  de  Beauvau.  1627,  etc.  —  F*  55,  haute, 
moyenne  e(  baeae  Justice;  dîmes;  fief  des  Bénoyers.  1345- 
1627. 

Toutsaintt.  L.  51.  Stùnt-Gibrien  et  Poix. 

La  Nemille.  L.  39,  Poix  et  autres  lieux. 
POIUCLZ  (M*rD«) 

Jtutieet.  Justice  de  Pomacle. 

Aroheviché.  Terrier  de  Pomacle. 

Saint-Remy.  L.  141,  seigneurie,  dîmes.  1.175-1780. 

Chap.  métrop.  Marqueuse,  1  liasse,  mairie,  seigneurie,  etc. 
POIT-A-MOtrasOI  (UeDTibe-al-MoMlU) 

CAemùton.  Carton  19,  Monlio.  1189. 

UoiUAùrt.  L.  28.  Moutio,  pont.  1196. 

POITFATEBOEB  (Uarae) 

Jnsiiets.  Justice  da  Ponlfarerger, 

Archetiehé,  L.  80,  rentes  seigneuriales  ;  depuis  1280. 

G&ap.  métrop.  Pontfaverger,  8  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varîn. 

Stint-Danit.   P»  387,  Pontfaverger.  1100-1719. 

S^nle-BaUcmie.  L.  20,  Ponlfavei^er.  1 182- xvm'  s. 

Carmilitet.  L,  31,  censa  acquise  en  1674.  —  L.  32,  baux. 
POITHIOI  (Hsme) 

Vitry.  Justice;  minutes  et  registres,  1680-1773.  — Begis- 
tres  du  greSë  seigneurial.  1691-1776. 

De  Torcj/.  Ponthion,  1  liasse. 

S<iint~S tienne.  Tome  IV,  1.  16  et  17,  dîmes.  Voir  Brusson 
el  Le  Buisson. 

N.'D.  de  Vitry.  L,  69,  ferme  de  Pontbion  et  Brusson. 
1239-1737. —  L.  94,  baux. 

Chêmiaon.  L.  17,  moulins,  prés,  terres.  1207-xvm'  s,  — 
Carton  19,  Ponthion.  1199-1375. 

Trois-Fontainet.  L.  54,  Ponthion.  1479-1779. 
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Sainl-JaeqMs .  P  37,  censé  de  Poolhion.  t396-1596. 
Saint-Amand.   L.  5,  Panthiou.  1S29-t650. 

FOSSEBSE  (UaiDs) 

Vitfy.  Justice  et  échevioage  seigaeurial  ;  rejrislres  et 
miaules.  1Ç83-1768.  —  ProducUocs  au  bailliage,  lilres  con- 
cernaul  Possesse,  liasse  aou  cotée. 

StTorey.  Possessa,  1  liasse. 

Siminaire.  F°  129,  ferme  de  Possesse.  1660-1717. 

Monthiers.  L.  30,  Nanlival.  1200-1S65.—  L.  34,  Possesse. 
1165-1351.  —  L.  38,  Rolonohamps.  1I63-1ù18.  —  L.  50, 
Vadivière.  1306. 

Sainl-Pisrre.  P.  139,  Possesae.  1262-1766.  —  Prieuré  de 
Possesse.  2  liasses .  —P.  143,1.  1,  prieuré.  1172-1526.  — 
P.  146,1.  2,  procéduiea. 

la  Neuville.  L.  28,  Possesse.  1100-1556. 

N.-B.  L'abbaye  de  Moaihiers-en-Argonnn  élail  sise  au 
territoire  de  Possesse. 

LES  FOTHÉES  (Atdennes) 

iSeigneuriéf.  Foads  de  la  baroonie  des  Polez. 

Chap.  mitrop.  Droits  géaéraux  de  la  barounie,  17  liasses. 
—  Bois,  16  liasses.  —  Fiefs,  (àubigny,  Plaignes,  Justioe, 
Maubert-Foutaine,  MarlemoDt,  Semion),  6  liasses.  —  N.-B. 
Le  Tome  III  de  l'iaveiitaire  de  Lemoiue  contient  l'analyse  des 
lilres  delà  baronnie.  Voir  Varia, 

POniLLON  (MsrDs) 
Saint-Denis.  F"  391,  cure.  1139-1636. 
Saint-Thierry.  L.  57,  terres.  Voir  Thil. 

PODECT  (Msrae) 
Seigneuries.  Titres  de  la  seigneurie  du  Pourcy.  Voir  Nan- 
teui  1-1  a-Fosse. 
Louvois.  L.  13.  Voir  Germaine. 
Lojigueau.  L.  33,  dîmes,  xn*  S.-1778. 

PEETZ  [iAtait] 
SM»{-StietMe.  Tome   V,    1.    56,    Prez   et    Sommaisoes. 
1221-1759. 

P££Z  [AnleDues] 

Chap.  méirop.  Prez,  9  liasses. 
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puiaz  (UiTut) 

VUrjf.  JusUco  seigneuriale.  Voir  Drouilly.  —  Minutes  ei 
registres  de  la  prévûlé.  1712-1789. 

Stignturies.  Titres  de  la  seigneurie.  Voir  Coole. 

De  Torcy.  Pringy  elMuligoy,  l  liasse. 

Saint-fflienne.  TomeV.l,  39,  dîmes.  1544-1387. 

N.-D.  dtVUrg.  L.  75,rerffledePhugyetLoîsy-sur-Uarne, 
1218-1728. 

TriiiiU.   F»  110,  prés.  1507-175!!. 

Saint-Pitrrt .  P.  150,  Priogy,  Drouilly,  Maiions,  Loisy, 
1679-1786. 

Toussainls.  L.  50,  Priogy,  Â.ulDay-rAtlre,  fermes;  depuis 
1123.  —Carlon  20,  Pringy.  1150. 

SaUt-Jaeques.   F-  Jl.dimes.  1245-1268. 

Olmoy.  L.  18,  moulins  de  Pringy;  depuis  1180. 

Âuguétins.   P.  103,  Pringy.  1628-1662. 

Saint- Amand .  L.  16.  Voir  Bussy-le-Cbâteau. 

N.-B.  Voir  aussi  le  fonds  de  Saiul-Alpiu  de  ChAIous. 

PSOSBES  (U«Mie> 
ParoUset.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse.  1680-1791. 
Archivlché.  L.   128,   Qef  d'Àrdenay  à  Prosnes;  depuis 
1530. 
Unioersilé.  L.  64,  censé  acquise  par  tes  Jésuites  eu  1655. 

PROVILLT  (Uune) 
Justices.  Justice  de  Prouilly. 
Paroisses.  Fabrique  et  cure,  1  liasse, 
C&ap.  méirop.  Prouilly,  1  liasse,  dîmes. 

PEODTAtS  (Aisne) 
Ane.  congrig.  L.  4,  dîmes.  1213-1687. 

FEUBAT  (M&rDs) 
Justices,  Justice  de  Pruuay. 

Paroisses.  Fabrique  de  Péglige,  1  liasse.  Iti51-1779. 
Chap.  mitrop.  Prunay,  1  liasse. 

Saint-Basle.  L.  20.  Voir  Louvois.  —  L,  2'i,  mairie,  fiefs, 
moulius,  dîmes.  1211-1764. 
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PtriSIE0I.X  (Uarne) 

Zouvois.  L.  12.  droilB  des  E:eigneiirs  de  LoaTole  dans  la 
^comlé  de  Puiaieux,  Voir  Verzenaj, 

Ârektvêehé.  L.  148,  QerdePuisieulx.  Voir  Sillery. 

Chap.  méirop.  Puisieux.  1  liasse. 

Saînt-Boile .   L.  23,  rente  sur  l'em placement  des  moulins. 
1S17-1520.  — L.  <3,  champ  de  la  mairie.  1579-I68C. 

Saint-Denis.  F*  393,  Puisieux.  1278-1352.  V.  Sillery. 

{A  tuivre.)  G.  HâRELt,B. 
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L'ARBALÉTRIER 


Une  iastilution  qui,  dans  le  passé,  a  rempli,  à  Cb&lone,  un 
rôle  utile  et  patriolique,  esl  U  Compaguie  des  Ârbalélriers, 
appelée  plus  tard  de  l'Arquebuse. 

Tout  ce  qui  copceme  cette  compagnie  ne  nous  esl  pas 
connu,  la  presque  totalité  de  ses  archives  ayant  été  dispersée 
lors  de  son  licenciement,  en  1790.  On  ne  connaît,  outre  les 
brèves  menlions  qui  en  soûl  faites  dans  les  registres  du  Con- 
seil de  ville,  que  leR  lettres-patentes  du  roi  Charles  Vil,  données 
L  Dijon,  en  octobre  1437,  le  règlement  arréLé  en  1718,  et  la 
relation  du  grand  et  solennel  concours  de  tir  qui  eut  lieu  à 
Cbfllons  en  1754,  relation  très  littérair»  attribuée  au  chanoine 
Beschefer,  et  qui,  selon  d'autres,  serait  l'œuvre  du  chevallâr 
de  Latouche. 

C'est  en  raison  de  cette  disette  de  documents  que  nos  histo- 
riens locaux  n'ont  pu  nous  donner  qu'un  historique  Tort  écourté 
de  celle  compagnie. 

Ayant,  dans  le  classement  des  papiers  d'une  ancienne  famille 
dont  nous  avons  été  récemment  chargé,  trouvé  un  manuscrit 
relatant  une  assez  plaisante  aventure  oii  il  est  question  de  la 
Compagnie  de  l'Arbalète,  nous  avons  peosé  que  cette  courte 
relation,  écrite  dans  !e  langage  du  xvi°  siècle,  était  de  nature  à 
intéresser  les  lettrés  de  la  contrée,  et  nous  avons  demandé 
l'autorisation  de  prendre  copie  de  ce  document  et  de  le  publier, 
ce  qui  nous  a  été  accordé,  de  fort  bonne  gr&ce,  par  le  posses- 
eear  du  manuscrit. 


Comment  l'apothicaire  Jacques  Fabns  devint  Oheralier 
de  l'Arbaleste. 


C'esloit  en  l'an  mit  cinq  cens  soixanle  cl  huit  de  NoBtre  Seigneur. 
Qu'il  nous  atMolve  s'il  le  veuil  et  nous  Dksse  mercE  A  lous  et  ainguliëre- 
ment  à  vous  lecteur  béuiivola.  Amen. 

Et  lors  vivoil  hoonestement  en  ta  vitle  et  cité  de  Lhaalooe  en  Cham- 
pagne maisire  Giiiea,  aUvocat  et  procureur,  demeurant  en  ta  rue  que 
l'on  dit  de  Berbie,  touchant  A  la  maison  &  la  Rose.  —  Le  dit  M*  Gilles 
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estoit  hamme  eagé,  prudent,  de  bonconsoi!  el  suffisant  entendement  i 
et  pourtant  d'aulcuns  disoient  qu'il  estoit  dur  lu  desbours,  n'aimant 
point  à  paier  ses  debtes,  non  plus  qu'à  rcmellre  deniers,  megme  ceutx 
qu'il  avoit  au  recueillir  des  pirlngea,  ventes  et  successions  (l  luy  com- 
mises, lesquels  l'on  no  pouvoil  récupérer  qu'après  maintes  instance! 
prières  et  menaces.  Nul  mieux  que  luy  ne  savoit  remettre  et  délayer 
et  tirer  parti  de  l'nrgent  Jea  auUrcs  à  boq  singulier  proilit. 

Par  là  il  faieoit  comme  d'aulcuns  do  la  gant  chicanière  :  advooals, 
tohallionj  et  procureurs  qui,  quand  pauvres  orphelins  détaiadei,  vef* 
vos,  héritiers,  plaideurs,  sont  lombéa  en  leurs  lacelt  et  bonnement 
leur  ont  donné  pouvoir,  pillent  et  robent  un  chascun  par  régulière 
procuration.  Il  en  Tust  ainsi  dit  tout  temps  Et  bien  qu'il  y  ait  de  ceste 
vraye  histoire  jA  bien  des  ona  passés,  il  en  va  tous  jours  de  roesme. 

A  cela  n'y  a  nul  remède,  sinon  qu'il  seroit  expédient  el  profiiablo 
en  chaque  ville  d'en  mettre  au  pilori  trois  ou  quatre  carcan  au  col, 
avec  licence  do  leur  jccler  boue  et  ordures  à  la  fasce,  comme  est 
accoustumé,  à  la  grant  joye  et  esbatiement  du  peuple,  pour  advertir 
les  aultras  et  leur  servir  d'enseignemeni. 

Donc  ledit  W  Gilles  estoit  homme  de  bien  autant  que  procureur  ou 
ad  vocal  le  peut  estre. 

Il 

AdoDC  arriva  par  raschtïusc  adventure  que  le  dit  maistra  Oiltea  fiist 
entrepris  de  grlelVe  et  estrange  maladie.  Souvenlos  fois  le  jour,  sans 
qu'il  eust  nuls  troubles  visibles,  ny  fiist  esvcnté  du  cerveau,  ny  des* 
conQt  en  l'estomach,  ne  dolent  en  aulcun  de  ses  membres,  Iremhlolt 
et  Irémuloii  du  iduI.  Tantost  branlult  la  teste,  tanlost  les  bras  et  les 
jamb«3.  et  on  la  parfin  iremblait  du  tout  ensemble,  sang  qu'il  pusl  en 
rian  modérer  ne  arrosier  iceiuy  mouvement. 

Lors  Qst  mander  Maistre  Claude  Galiberl  le  médecin.  Cettuy  ci  bien 
cognolssant  la  malice,  kdrerie  et  avarice  dudit  M'  Gilles,  car  pieça 
luy  avoit  fait  plus  d'une  visite  et  jamais  n'avoit  vu  la  couleur  de  son 
argent,  ue  se  hnsla  point,  se  doublant  que  si  te  cas  estait  pressant  an 
allast  en  ([uérir  un  aultre. 

Mais  sur  te  suir  aiant  esté  de  nouveau  mandé  y  allât  maugréant,  et 
arrivé  proche  la  porto  estoit  encore  indécis  d'entrer.  Pour  se  conseiller, 
il  attendit  un  polit  et  pensa  et  s'alTermit  de  nu  donner  aucun  advis 
qu'il  ne  luit  d'abord  paie  de  vingt  escua  qui  deubi  lui  estoient,  el  lors 

Et  trouva  le  dit  M°  Gilles  assis  el  tremblant,  en  grand  esmoi.  gei- 
gnant et  le  requérant  qu'il  Tust,  de  par  lui  et  souverain  remède,  de 
mort  garanti  et  saulvé. 

—  Alas!  Alaa!  di»ail-il,  un  tel  mal  est  signe  de  mort  certaine  A 
briefs  jours. 

—  Ilël  lié!  flst  M°  Galiberl,  si  comme  dites  estes  tout  prest  da 
vdstre  départ,  mettez  bon  ordre  à  vos  afTalres  et  paiez  ce  que  ilevei 
pour  avoir  aoureié  do  no  faire  tort  A  personne,  dont  je  vous  rappelle 
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at  hiis  mdinoire  que  deub  m'est  dès  un  longlemps  plus  de  vingt  escua, 
desquels  n'a!  oacore  vu  le  premier. 

—  Las  I  comment  voulez  vous  flst  ledit  M*  Gilles,  qu'un  pauvre 
procureur  payast  vingt  escus  d'un  coup  T  II  n'en  est  eiempla  dans  la 
passé,  jamais  il  ne  le  put  Tulre;  peut  astre  lo  pourroit-il  par  long 
espace  da  temps  et  par  minimes  &  comptes. 

—  Don  !  Bon  !  reprit  le  medecia  je  connais  caste  antienne  pour 
l'aTOlr  eniendue  j^  bien  ck-s  Tois,  et  sois  qua  ce  sont  promesses  fallaces 
dont  n'avez  tenues  aulcuncs.  —  A  mon  regard  c'eai  chose  vue  ut  con- 
clue qua  n'aurez  nul  conseil  ou  réconfort  que  d'abord  n'ayez  paie  l'an- 
cleo.  —  Or  tost  !  tost  I  vingt  escus,  fit  il  en  tendant  la  main . 

—  Certes,  flst  ledit  H*  Gilles,  volontiors  le  forcis,  mais  pour  t'ins- 
'  lant  n'ai  nul  argent  sinon  quelque  menue  monnoie  qui  bien  comptée 

ne  fait  peut  eslre  pas  deui  escus  vaillant. 

—  A  d'autres  !  dit  M'  Galibert,  si  j'avois  uongû  ei  licence  de  quérir 
et  chercher  as  meubles  et  coiïres  qui  sont  céans,  al  bonno  créunce  que 
sans  nul  double  y  irouvorols  de  quoy  paier  les  vingt  escus  qui  deuhz 
me  sont  et  d'abondant  bien  aultre  grosse  somme. 

—  Ah,  flL  en  riant  le  procureur,  volontiers  vous  donné  je  cosie 
licence  ;  ouvrez  tout,  masme  ca  coffre  ;  et  n'y  trouverei  que  quatre  ou 
cinq  boisseaux  d'avoine  seul  proflit  et  revenu  que  caste  année  al  lir4 
dû  ma  Terme  de  la  Nobleite,  le  fermier  oslsnt  mort  da  gfierve  et  fuS' 
cbeuse  maladie  sans  piier  rien  do  son  fermage,  ni  le  prix  de  la  semence 
à  luy  advancée,  et  de  présent  le  peu  de  recolle  qu'il  y  avoit  est  toute 
gastée. 

Le  médecin  souleva  la  lablotie  du  colTre'et  n'y  vit  au  vray  rien  que 
avoine.  Mais  jeclant  le  regard  sus  le  procureur  aperçut  son  visage 
comme  inquiet  et  troublé,  el  lors  cognolssant  bion  la  singulière  malice 
dudlt  prCcureur,  se  pensa  que  icellui  la  vouloit  jouer  et  berner  et  plon- 
gea la  main  en  l'avoine  et  y  rencontra  cerliiins  réaislanls  objets  qu'il 
lira  hors,  leaquds  cstolont  sacs  d'oscus  bien  emplis  et  bondés, 

—  Un  1  flt  il  en  tirant  le  premk<r,  deux,  trois,  quatre,  et  en  eut 
peut  estre  tiré  d'autres,  s'il  n'eut  vu  le  dit  procureur  pris  et  pipé  tt  son 
tour,  rire  jaune  au  premier,  puis  se  plaindre,  doloir  clamer  et  crier 
comme  chat  écorché  à  mesure  qu'tl  tirait  les  aullrcs. 

—  Son,  dit  M<  Galibert  après  avoir  deeiié  la  corde  dont  l'un  des 
sacs  estott  clos  et  scellé,  vot<:i  bons  et  beaux  escus  sol  ;  carolus,  nobles 

.à  la  rose,  testons,  douiains,  patagona  de  I^landra  et  autres  bonnes 
monnaies.  Puis  compta  sus  la  tabla  jusquas  à  la  valeur  de  vingt  ascus, 
et  sans. plus  les  palper  et  soupeser,  car  il  savait  que  procureurs  na 
reçoivent  que  bons  escus  non  rognés  et  de  poids  requis,  il  les  serra 
en  sa  poche,  ferma  le  sac  et  le  remit  nu  cofTre. 

Lors  le  procureur  qui  pour  cause  de  sa  maladie  et  impulssanco 

.  n'avoit  rieu  pu  tmpescber  jura  par  ses  patrons  Saint-Leu  et  Saint' 
Gilles  que  cet  argent  n'estoit  à  luy  el  qu'il  cstoit  ainsi  dépouilla  du 
bien  d'aultrul  dont  il  avait  garde.  U*  Galibert  n'eut  aucun  souci  de  ce 
propos,  il  estoit  paie,  c'estoic  tout  ce  qu'il  voulait. 
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—  BoD  I  Bon  I  ni-il,  de  tout  cela  je  n'ai  cure  ni  scrupule,  et  ai  m'en 
croyez  parlerons  alTaires  sérieuses.  Votre  cas  est  le)  qu'il  laut  y  pour- 
voir promplement. 

Et  escri])vlt  une  petite  cédule  pour  qu'il  fut  aussitût  remis  par  i'apo- 
Ihlcaire  le  plus  proclie,  un  délayant  laiatir  que  le  malade  devolt  pren- 
dre sans  délai. 

Et  pendant  que  l'on  alloit  quérir  ta  dite  médectne  devisëreni  encore, 
car  les  vingt  escus  avoient  bien  deallé  la  langue  de  H*  Golilwriquilei 
a  voit  en  iioche. 

—  Lors,  dit-il,  je  reviendrai  ce  soir  avec  uu  mien  confrère,  voir  en 
quel  estât  vous  serez. 

—  Avecques  un  confrère  I  Ht  le  procureur  grandement  esbabi. — 
Pourquoi  deux  médecins,  n'est  ce  donc  pas  assra  d'un  I 

—  Non,  il  est  bon  de  prendre  advia  et  conseil  d'un  autre,  comms 
est  accousiumé  en  tei  cas,  afln  de  plus  de  certitude  de  tods  tirer 
delà. 

—  Paudra-t-il  aussi  le  paierT 

-~  Sans  nui  double,  cela  s'entend,  et  séance  tenante. 

—  Ab  !  si  cette  maladie  dure  Je  suis  ruiné. 

—  Ce  n'est  pas  quelques  écus  de  moins  qui  ruineront  un  procureur 
cbes  lequel  l'argent  entre  à  sacs  et  n'en  sort  que  par  bien  minimes 
portions. 

—  C'est  du  moins  une  dépense  inutile. 

—  J'en  juge  autrement.  Santé  qui  est  chose  inestimable  et  qui  a  nul 
prix  pécuniaire  ne  se  peult  ne  doibt  esvaluer  vaut  bien  quelque  petit 
sacrifice.  Il  y  a  ici  urgente  nécessité  et  émlneut  péril  ;  aussi  oclroierec 
vous  à  mon  conirëre  salaire  compétent  comme  il  le  requerra. 

Après  long  débat  le  procureur  pris  de  maie  peur  pour  les  accidents 
graves  qui  pouvoient  survenir  ainsi  que  le  médecin  lui  exposa,  se 
décida  en  la  parfln,  et  fut  convenu  et  accordé  ainsi  que  H*  Galibert 
i'avoit  sagement  conseillé. 

m 

Donc  BUS  le  soir  vinrent  ledit  M'  Galitiert  avecque  son  canfrëre 
H*  Adam  Pasquet  médecin  de  la  faculté  de  Montpellier  &  Choolons 
exerçant, 

El  arrrivéa  en  la*  chambre  et  réduit  ou  se  tenolt  ledit  H'  Gilles,  pro- 
cureur, le  trouvèrent  cliausses  bas  sur  la  chaise  percée,  la  fasce  de 
blesme  et  palissante  couleur,  les  cheveux  en  désordre  comme  il  avoit 
coustume,  car  en  auleun  temps  ne  songeoil  guère  à  sa  toilette  et  voloD' 
tiers,  pour  ramener  les  cheveux  qui  sus  la  teste  lui  restaient,  ne  se 
servait  que  du  peigne  d'Ailemagaa,  aultreuient  des  quatre  doigta  et  la 
'  pouice.  —  Et  virent  ledit  H*  Gilles  assis  comme  dit  est,  geignant,  tré- 
muiant,  ventant  par  haut  et  par  bas  et  rendant  quelque  peu  par  i'eCTel 
de  sa  purgaiion. 
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—  Par  les  cornes  d'uD  cornu,  cornuant  et  cornitruint,  dit  M'  Pas- 
quet  qui  estoit  homme  peu  patieni,  cholère  et  prompt  aux  mauvais 
propos,  voici  un  malaile  bien  exhalant  on  mauvaises  odeura  cl  puant 
en  pcrfeciion.  —  Tosi .'  toat,  levci  donc  les  feneslres,  Ht  il  A  la  sur- 

—  C'est  ijue  je  crains  les  coursais  d'air,  observa  M'  Gilles  d'un  tan 
dolent. 

—  Au  diable  I  répliqua  H<  Pssquet,  di>  présent  les  courants  d'air 
sont  grandement  à  voslre  profQt  et  au  oostre,  soyez  aaseuré. 

Et  lorsque  l'aer  Tut  purgé  de  celte  mephyiique  odeur  et  M*  Gilles 
rajusté,  M'  Pasquel  le  palpa  et  longuement  l'eiamina  ei  interrogea. 
Et  tors  les  deux  médecins  A  voix  bagae  se  consultèrent. 

—  Si  le  sens  et  bonne  compréhension  ne  me  fault,  djt  maislra 
Pasquet,  il  y  a  ici  répiflion  du  cerveau,  laquelle  provient  d'opilalion 
du  ventre  et  lympanite  stomacale,  comme  souvent  advient  es  guus  soi 
peu  exerçant  ï  l'activité  et  mouvemenls  naturels  du  corps,  et  appliC' 
qués,  assidus  et  conientirs.  11  survient  à  tels  gens  :  emcrLumo  de  bou- 
che, perte  d'apiiélii  et  extrême  soif.  Orh  amaror,  inappetentia,  sitis 
txheiMTu  et  ineicpiela,  comme  ont  marqué  Landulphus,  Galinaria  et 
au I très  bons  ant  heurs. 

H*  Galiberi  qui  ayoit  aitentif  Ht  signe  d'acr^uioscement. 

—  Le  poul,  reprit  son  confrère,  devient  pâtit,  tardif  et  dur  :  Paltti» 
parou3  rartii  el  îw&duruj.  Et  oultre  ce,  Ton  ouyt  d  tout  propss  des 
venis  Boriir  par  bault  et  par  bas  dont  s'unsuit  pour  le  malade  quelque 
csoulagemeni  :  Prtqueni  ructuum  crepituwnque  auditw.  Puis  le 
orps  devient  cacochyme  et  peritramaiic,  plein  de  mauvaises  humeurs, 
les  pores  bouchei  et  oppilez,  passionné  de  crainlea,  Irayeurd,  appré- 
hensions, colère,  fastherie,  ennuis,  deuil,  tristesses,  angoisses  et 
aultrcs  pareilles  parturhaLlons  d'esprit  qui  troublent  et  gnaient  le  sang 
et  11  rendent  subject  à  pourriture  ut  vi^nénosité.  A  ce  poinci,  l'i'n  peut 
redoubler  nulires  et  plus  graves  uceidunts. 

—  C'est  ce  qui  est  arrivé  dit^U*  Giliberl. 

—  Qu'aveî-vous  pensé  faire  î 

—  Purgnre. 

—  Et  repurgare.  Sic  est  in  usu,  dit  M-  Pasqui^t,  mais  pour  t'ins- 
tant  où  les  biles  el  mélancholies  sont  remuées  et  détacht3es,  il  snroit 
expédient  de  cbasser  ces  ichrositéa  et  du  provoquer  le  bénéQce  du  ven- 
tre par  remèdes  actil^  pour  en  obienir  complèto  vuidange.  Ce  moyen 
est  à  employer  sans  délai  aulcun.  Et  delfi  on  avaot  renforcer  ce  corps 
débilo  par  bons  consumés,  tortugats,  curdiaques  et  aultr?s  choses  do 
facile  et  légère  concociiou  el  boissons  propres  ;  s'abstenir  de  travail  de 
contention  d'esprit  après  le  past  ;  prendre  souvcntes  fi>is  avant  man- 
ger deux  ou  trois  pilules  éléphangines  ou  Anto-Cibum  pour  nettoyer 
Il  ventricule  et  doscbarger  l'intestiri  et  provoquer  au  besoin  l'évacua- 
tion par  clyslérisalions  purgatives  et  carmtnatives  si  le  cas  lo 
requiert. 
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A  quoi  M»  Galibert  donna  pleine  et  enlièro  approbation. 

Et  ledit  H*  Pasquet  Qscripvit  sa  céUule  pour  que  ce  quoy  il  ordon- 
noii  fut  du  tout  fuit  eL  observé. 

Et  la  sorvanlH  s'en  fut  au  plus  près  requérir  l'apolbicaire  quM  pré- 
psrasi  le  remède  pressé  qui  esioil  composé  de  mamie,  eéaé  levantin  et 
farte  dose  de  caihelicon  pro  clysleribus,  et  qu'il  vint  lost  l'admeoia- 

Ce  pendjnt  M'  Pasquot  admonesla  le  procureur  et  lui  lit  voir  qu'il 
pourrait  y  avoir  grandes  et  fostheuses  conséquences  connue  grand  dom- 
mage pour  luy  s'il  ne  suivoit  de  point  en  point  ses  ordonnances,  et 
qu'il  n'ousi  l'audace,  outrecuidance  et  lémérilé  de  les  anfreindre  ou 
négliger  en  nulle  manière,  non  plus  que  lea  advis  et  conseils  que 
M*  Galibert  lui  ballleroit  bu  pardessus  jusqu'A  parfaite  guérison,  si  & 
Dieu  plaisoit. 

Et  lut  question  de  salaire,  pourquoi  ledit  M*  Pasquet  requit  si 
demanda  quatre  egcus,  dont  ledit  procureur  fil  une  laido  et  borriOque 
grimace  ;  niais  eu  néant  moins,  lll  paier  par  les  mains  de  H*  Galibert 
qui  bien  savoit  où  eatoil  le  coITro  et  ihrésor  et  que  celluy  ci  n'esloil 
pas  vuide. 

El  U*  Galil>ert  qui  ne  voulait  que  le  procureur  en  fut  qultlo  A  si  bon 
compte  dit  à  son  confrère,  lequel,  quand  il  pouvoil,  vendait  &  bon  priï 
cerlsin  remède  &  lui  cognu  dont  il  liroii  gros  profila. 

—  Eh  maislre!  n'ordonaei  vous  pas  à  mon  client  de  porter  quoi- 
que amulette  ou  préservatif  certain  contre  la  maladie  qui  peut,  —  qoe 
Dieu  ne  veuille  —  nous  visiter  d'un  jour  à  l'autre  comme  malntu  foi* 
l'avons  jà  éprouvé. 

—  Hein  T  Quoi  t  dit  le  procureur  en  grand  émoi,  la  peste  est-elle 
donc  à  nos  ponesT 

—  NuQ,  pour  l'instaut,  répondit  M°  Pasquel,  mais  il  en  est  venu 
quelque  bruit  à  mes  oreilles,  et  l'on  dît  tout  lias  qu'elle  fait  certains 
ravages  proche  d'ici,  —  Il  est  je  pense  inutile  d'en  dire  plus  longue- 
ment sur  les  daogers  et  périls  de  cesie  maladie  que  les  grecs  nom- 
moient  o  caloxoqnin  »  voiitant  par  là  marquer  qu'elle  est  au  dessus 
de  toutes  les  autres  maladies.  —  Hais  grfices  soient  rendues  au  Créa- 
teur I  II  est  véritable  que  l'un  a  trouvé  le  moyen  certain  do  s'en  pré- 
server en  portant  aur  soi  une  pierru  précieuse  qui  a  nom  :  Rubis  de. 
rOxus,  —  Varlgnan  dit  en  son  traiié,  que  ceste  pierre  agit  par  pro- 
priété occulte  et  inexplicable  aux  plus  entendus;  mais  c'est  cboso 
notoire  et  aaseurée  qu'elle  chasse  les  frayeurs  de  nuit,  délourne  la 
peste  et  l'aer  infecté, 

—  On  la  rend  plus  efQcaca  et  d'effet  plus  certain  encore,  repnt  il 
après  un  silence,  si  l'on  y  joint  quelques  scrupules  de  pouldre  ou 
rapuru  do  corno  de  licorne,  matière  bien  rare  et  difScile  à  trouver,  car 
il  n'en  existe  qu'une  seule  au  monde,  laquelle  est  à  Saint  Oenya  en 
Franco,  dans  le  Ihrésor  cooflé  i  la  (jarde  d'un  religieux  bénéilictin,  et 
qui  pèse  douse  livres  six  onces  et  demie,  et  ne  pèse  plus  a  ce  jourd'hny- 
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que  douzâ  livrea  six  onces  et  un  quart,  ajranl  pu  par  ftpéuialo  [avaur 
et  grosse  somine  de  deniers  en  obtenir  un  quart  d'onse. 

—  Belleau,  canlioui  M-  Pisqiiel,  a  sur  ceslo  pii^rro  préciouso  fuit 
uoe  belle  ordonaance  où  après  avoir  exaltd  sa  (orco  et  vcriu  en  oiâde- 
cine  a.  ojoustâ  : 

o  PulB  )e  Teui  qu'elle  r«Dda  igréable  »t  gentil 
Sobre,  bonoeate.  courtois,  d'etprit  prompt  e(  subtil 
Celui  qui  dans  le  sein  U  portera  ciiée 
Au  dessus  du  nombril  eatroitemsnt  collie,  » 

—  Ainsi  la  porterez,  dit  encore  M'  Pusquet  en  remeliant  au  procu- 
reur une  bien  minime  boêie  où  estoit  inséra  le  dit  spécifique. 

Puis  rallut  paier  de  recher  jusqu'à  six  escus  et  huit  sols  pour  la 
boete  et  petit  flaccon.  Le  procureur  Qt  imcore  !a  grimace  rnnis  non  si 
horrifique  que  la  première  cor  il  avoit  gront  crainte  et  Traycur  de  la 
peste  et  avoit  bonne  créance  et  seureté  qu'il  en  seroit  ainsi  garanti. 

Mais  son  avarice  naturelle  reprit  vite  te  dessus. 

—  Au  diable  tous  ces  riiisseura  d'escus,  fli-il  lorsque  les  racdecing 
furent  bars,  peu  me  chault  do  devenir  agréable  et  gentil,  j'ai  passé 
l'aage,  et  débourser  six  escus  et  huit  sols  pour  devenir  un  beau  muguet 
ne  vaut  pas  l'argent.  Ab  I  s'il  n'y  avoit  danger  de  pesta,  mes  buaui 
escus  n'eussent  été  ainsi  dépendus,  —  Ouf  I  Ht  il  soupirant,  enQa  je 
Buis  seul  et  hors  de  leurs  discours  et  de  leurs  grilTcs. 

Dans  ce  mcame  moment  où  il  etivoyoit  ses  malediclions  aUi  moilij' 
cins  et  il  1b  médecine  M*  Roussel  l'apolliicaire  entra  tout  essourné. 

—  Voilà  I  Voilà  !  ce  remède  souverain  et  soulvour,  ciama-t-il  en 
brandissant  comme  esp£e,  lonco  ou  aulire  arme  ds  guerre  Tinstrunient 
par  lequel  il  alloit  opérer.  —  Prenons  garde  d'en  rien  laisser  perdre. 
C'est  chargé  et  comme  meurtrière  coulevrine  preat  A  partir. 

Et  lors  leitit  H'  Gilles,  sachant  bien  de  quoi  il  relournoit,  baissa  ses 
chausses  et  se  plaça  en  bonne  posture,  bi-in  au  jour,  sinsi  comme  lui 
indiqua  U°  Roussel  et  comme  en  tel  cas  est  accousiumé. 

—  FaisoDsvite,  dit  l'apothicaire,  voua  en  aurez  ^rant  soulagement, 
je  vous  aille. 

Mais  malgré  ses  elToris  et  expérience  na  put  parvenir  a  admenigirLT 
le  remède  tant  ledit  M°  Gilles  estoit  irembianl  et  trémulant  du  tout,  et 
ne  pouvait  rester  en  plaça  un  seui  moment.  Et  au  pardessus  tout  le 
remède  se  perdait  par  petites  portions,  couioil  et  humecloit  le  dil  pro- 
cureur sans  prorflt  aulcun, 

M<  Rousse!  qui  estoit  homme  ja  aagti  chaussa  ses  luni;ttcs  mais  n'y 
vit  pas  plus  clair,  et  malgré  son  industrie  et  habileté  en  ceste  matière, 
au  bout  d'un  quart  d'heure  de  grant  ahan  dit  qu'il  perdoil  sa  peine  et 
n'en  pouvott  mie.  Mais  il  adjousta  qu'un  sien  confrère  qui  avoit  nom 
Jacques  Fabus,  homme  jeune  et  inventif  avoit  jil  vu  semblable  cas  et 
s'en  estoit  tiré  &  l'honneur  de  la  corporation, 

Lors  il  s'en  fut  quérir  ledit  Jacques  Fabus  et  lui  démonstra  le  cas 
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Cultuy  ci  bien  inrorinâ  prépara  ud  nouveau  rciDède,  car  le  premier 
cstuit  du  tout  pc^rdu,  el  vint  avec  son  iiiBtrunicat,  ayant  un  baa\  secret 
on  sa  pochette  ;  Icqm-I  secret  osioit  un  petit  tuyau  ou  llitule  de  loile 
ilsument  gouidronnée  et  pjr  ce  moyen  rendue  rigido  et  quelque  peu 
flexible. 

Et  ayant  tout  préparé  et  malgré  que  le  procureur  (ut  encore  plut 
tréinuianl  que  ou  pardevant,  car  toute  cesle  affaire  de  médecins  et  de 
débours  d'escua  l'avait  esiraugemunt  latigué  troublé  et  perturbé,  Jac- 
ques  FabuB  saisit  lu  inotnâDt  favorable  et  Qt  l'olflce  avec  telle  adresse 
el  rapidité  que  c'estolt  merveille. 

Dont  le  lendemain  lu  procureur  en  eut  grand  et  complet  soulage- 
meni,  et  après  quelque  espace  de  temps  eut  parfolte  guérisoa. 


Après  quelques  mois  M°  Roussel  requit  du  procureur  le  prli  du 
remède  par  lui  préparé,  mais  M'  Gilles  répondit  que  icelliU  remède  ne 
lui  avoit  esté  admcnislré  et  avoit  esté  du  tout  perdu  par  la  coulpe  et 
fuulte  dudit  apothicaire,  dont  sus  chausses  eu  uvoieut  esté  toutes  gas- 
lées,  et  ne  le  voulut  paier. 

U°  Jacques  Fabus  demanda  aussi  le  paiement  du  remède  par  lui 
fourni  et  admenistré,  ce  que  ne  pouvoit  contester  ledit  procureur, 
mais  cflituy  ci  délaya  longtemps  avant  de  s'acquitter  el  en  la  psrDn 
pressé  de  saiisfaire,  car  il  y  avoit  je  plus  d'un  an  de  tout  cela,  ledit 
M'  Gilles  résolut,  s'il  ne  le  paiolt  eu  argent  de  lui  faire  diinner  boons 
et  bonorillque  rescomptnse.  Et  lors  escripvit  le  cas  et  les  faits  en  la 
manière  que  avons  dit  et  recommanJa  chauldement  ledit  Jacques  Fabus 
à  M.  U.  de  t'Arbaleste  eii  il  avoit  un  parun'. 

Ceulx  ci  s'estant  enquestés  plus  à  plein  et  aiftnt  eu  bonne,  vrayeet 
aeure  cognoissanco  des  sens,  capacité,  bon  cntendenient,  habileté  et 
adresse  merveillouso  diidit  M°  Jacques  Fabus,  après  meure  délibéra' 
lion,  conclurent  de  le  recevoir  et  admoltro  en  la  Conipognio  dos  Che* 
vaiiers  de  l'Arbileste,  et  pour  qu'il  en  fut  perpétuelle  mémoire  cou- 
chèrent tout  au  long  pur  escript  ccste  conclusioa  en  leur  registre  en 
la  manière  accoustuméo. 

Dont  ledit  M*  Jncques  Fabus,  honoré  on  cesto  manière  à  la  recom- 
mandaiion  et  sollicitation  du  procureur,  le  quitta  du  tout  et  se  tint 
pour  content  et  bien  psié. 

L.  Gbohom. 
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II 

MARaUBBITK  DB   DaUPIBRHB  RT  ÛAnCHBB   DB  ChATOLON  ' 

c  Gaucher  de  ChasUlloD,  Beigoeur  du  Tour  >,  est  convoqué 
avec  lea  eeigueurs  de  Champagne  à  Lagny  pour  les   trois 

'  Voir  page  511,  (orne  l"  de  la  Revue  d»  Champagne. 

1 .  Nous  lieona  dan*  ti  Gallia  Chritiiana  [Tome  XII,  p.  457,  Dioeiit 
d'itiKrerr*},  qu'en  1301  l'abbé  de  Bourres  n  de  Bodo  Itadio  ■  triDugei 
■lec  Uarguerit»  de  Dampierre.  S'ef^l-il  de  noire  Usrgueriia  qui  lunlt 
pouédj,  lui  enviroDS  de  l'ibbsye,  des  biens  proveneat  de  Qui  do  Salul- 
Jual  T  Ou  De  a'agil-il  pas  plulOt  d'une  tulie  Msrguerlla,  dame  de  Damplerra, 
TilUge  à  proiiniité  de  Bourras?  —  (Bourraa-rAbbaje,  e*  de  Saint-Mllo, 
e.  de  Dont;,  NiÈrre). 

46 
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semaluee  de  pàques,  19  avriH304.  --  [Historiens  de  France, 
XXIII.  —  Coiivoe.  et  subsides  pour  î'Ost  deFlandre,  p.  796.) 

Le  31  octobre  130S,  à  Paris,  le  roi  doilue  au  coDDétablc  et 
à  ses  enfants  el  héritiers,  •  ob  ejusdcm  grala  et  accepta 
l'ervilia  «,  mille  l.  t.  de  reveua  aunuel  el  perpétuel  sur  le 
Lrësor  royal,  payables  chaque  année  en  deux  termes  égaux  de 
BOO  I.,  à  l'nsceusion  ul  la  toussaiul.  —  (Dvchesni  :  Uist  de 
Châtillon;  preuves,  VII,  p.  204.) 

Au  mois  do  janvier  suivant,  Mario  de  GhitlilluD  épouse 
Guichard  de  Beaujeu.  Le  connétable  promet  à  sa  lille  iiOO  1, 
de  bons  petits  tournois,  plus  8,000  1.  de  même  monnaie, 
payables  eu  quatre  termes  d'anni^e  eu  auuée,  à  la  date  du 
premier  octobre.  Il  donne  pour  pleiges  Gauibier,  comte  de 
Brienue,  son  gendre,  Miles  des  Nojeis,  sou  beau-frère,  et 
»  Gautier,  fil  dudit  connétable  n.  —  [làîd.] 

Au  mois  de  mars  1312  [avaut  ])<ique's].  le  connétable  preud 
uue  troisième  iilliance  avec  Isabcau  de  Buraijjiiy,  et  promet 
pour  cautions  des  avantages  qu'il  lui  fuit  ses  deux  Tils 
Gauclier  el  Jean.  —  «  El  nous  Gauchier  de  CkaslUîon,  sire 
«  don  Tour,  et  Jehan  de  Cliastillon,  sire  de  la  Ferlé,  cheva- 
n  liers,  toutes  les  choses  dessus  dites  et  chascune  d'icelles. . . 
a  Dous  les  promelous. . .  et  en  obligeons  nous,  nos  hoirs  et 
t  DOS  bieus,  et  metoos  nos  sceaux  ^t  ces  leltres  avec  le  séel 
■  de  noire  sire  père.  Ce  fu  fait  l'an  de  uostre  seigneur  uccc 
<■  el  douze  ou  mois  d'aoust.  »  —  [Ibid.) 

En  1317,  le  roi  Philippe  {V,  le  Long)  reconnaît  que  son 
frère  Loyis  (X,  le  Hutin)  avait  donné  à  vie  au  connétable,  en 
récompense  de  ses  services,  6U0  1.  de  terre  à  tournois  ;  il  les 
lui  accorde,  à  lui  el  à  ses  hoirs,  *  in  hercdilatem  perpetuam  * 
sur  le  Iréïor  royal,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assises  ailleurs. 
Par  acte  du  vendredi  après  la  Irinité  môme  année,  cette  rente 
est  compensée  avec  pareille  rente  que  le  connéiable  doit  au 
roi,  à  cause  des  bois  d'Esloremont-eu-Thiérache  et  de  lîie- 
en-Tardcnois.  —  [Ibid.] 

Gaucher-  est  convoqué  pour  l'ost  de  Flandre,  avec  les 
seigneursde  Champagne  :lo  — par  lettres  du  15  uovembreI317 
pour  ta  mi-carème  suivante;  —  2°  par  lettres  datées  de  Bourges 
là  12  novembre  1318,  p^Air  être  à  Paris  aux  octaves  de  la 
Chandeleur;  —  3°  pour  se  trouver  à  Provins  le  premier  avril 
i3t8  (avant  pdqucs),  ne  s'élanl  pas  rendu  i).  la  convocation 
précédente;  —  k"  el  par  lettres  à  Provins  du  3  avril  1319  (v.  s.) 
pour  se  trouver  à  Troyes  le  29  du  même  mois,  avril  1 319.  — 
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IHUIor.  de  France:  £11/1,  p.  810  et  s.  —  De  la,  Roqut,  Le 
Ban  et  lÂrrière-Ban.)  ' 

•  Au  compte  des  bailliea  de  Troyes  et  de  Meaux,  rendu 

>  pour  l'an  fiai  à  la  madelèue  1320,  il  y  esl  fait  dépense  des 
«  gaiges  des  grands  officiers  de  Champagne.  —  (Cbapitre  de 

<  la  baillie  de  Troyes)  fiez  eu  prévoatés,  à  mous.   Gaucher  de 

•  CA(K/«WD»le  juene,  chatnbeUaia  de  Cliainpaigne,  1111"  I.  — 
«  (Chapitre-  de  la  baillio  de  Meaux)  à  mous.  Qaucker  de 
0  Chasleiilon  le  juene,  IIII»'  1.  per  ip&um.  »  —  {BUtor,  de 
France  ;  XXII,  Fragmenta  Compolorum.  —  Brustel;  Nouvel 
examen  de  l'usage  des  fiefs-,  I,  630.) 

«  E  compulo  expensarum  hospîlio  domini  régis  Caroli, 
Il  {321,  per  Badulphum  de  Pariaius,  inagistrum  camere 
«  deiiariorum  domlui  régis:    g  fif   bis.    Partes  vadiorum 

•  militum.CousUbularius etc Oalcherus  de  Casiêl- 

i  lione  junior «  —  {Uistor.  de  France,  XXII.] 

<t  Gaucher  de  Cliastillon,   chlr,   seigneur  de  Tour  et   de 

•  Danipierre  »  avait  «  mis  aucun  erapeschemeot  au  frère 

<  Simon  le  Rai,  de  la  saincte  maison  de  l'ospital  S.  Jehan  de 

•  Jherusalem,  honnorable  prieur  en  lYauce,  el  ans  frères 
i  d'iceluy  prieuré,  en  la  haulle  justice,  exploilz  d'icetle  el  ou 
«  four  de  Troan  (Trouao)  «  ;  mais  •  le  jeudi  avant  fesle  de  la 

<  ma^delaino,  l'aa  1321,  à  Paris  >, comme  preuve  de  sa  bonne 
«  ïOuloQlé  à  eschever  toute  (juestiou  et  matière  de  discort  », 
»  il  conclut  un  arrangement  avec  le  prieur  el  les  frères.  — 
«  Lahaulte  justice  de  Troan  el  appendancesdiceîle  ■  appar- 
tiendront pour  moitié  au  seigneur  de  Dampierre  el  à  ses 
successeurs,  et  pour  l'autre  moitié  au  prieur  el  aux  frères  et  h. 
leurs  successeurs,    «  perpdlueilement  à   tous  jours;    pour 

•  laquelle  chose  garder,  les  fourches,  toutes  fois  que  refait  le 
H  commandera,  leroul  mises  et  assises  en  terre  commune  et 

•  refaictes  aux  couslz  des  parties,  et  garder  icelle  justice  par 
«  les  maieura  d'une  partie  el  d'autre  conimunémeul.  El  sera 

>  la  prison  commune  sans  que  nulle  autre  y  soit  fajcte;  el 
H  toutes  les  amendes  et  forfaictures  communes  ;  el  parmy  cest 
«  accord  noslre  sergent  du  lieu  pourra  sergenter,  prenre,  saisir 


1.  Hugues,  le  plas  Jcaae  dej  file  de  Oauchsr,  décédé  oq  1318  et  inbumé 
à  Beeulieu,  n'avait  pu  être  éleva  tuptèi  de  sa  taule,  comme  nous  l'aTiouS 
EDppOBé  dana  aotre  Notice  ;  car  la  comtesse  do  Brienne,  eu  1312,  iptÈa  U 
mort  de  ecq  mari,  s'était  rEtirée  i  U  cour  de  Neples,  et  Ecmbla  y  Sire  rettée 
Jusqu'en  i3!0.  Peut-être  Hugues  DTail-il  été  conSé  pour  eoh  éducaliOD  i 
i'ibbé  et  aaz  frèrea  de  Besuliea  î 


DigitizcdbyGoOgle 


724  UAISON   DB  CHA.TILLON 

•  el  arresler  en  lad,  justice,  el  easement  le  sergent  des  relî- 
t  gieux  ou  cas  que  li  uns  vend rolt  avant -de  l'autre La 

■  moyenne  et  basse  justice  de  la  ville  el  apparleDancee,  la 

•  cogDoisBance  et  les  exploiz  sur  tous  nosbommee  demourra  à 
«  nous,  à  DOS  hoirs  et  à  ceulx  qui  de  nous  auront  cause,  et 
I  que  aucun  droit  peuvent  avoir  avecques  nous  ;  el  semblable- 
t  meut  les  diz  prieur  et  frères  joiront  et  exploiteront  de  ladicte 

■  moyenne  el  baïse  justice  et  des  exploîlz  d'icelles  esdz  lieux 
n  sur  tous  leurs  hommes,  el  de  ceulx  qui  d'eulx  pourront 
«  avoir  cause,  i  Le  seigneur  aura  tous  droits  de  justice 
moyenne  et  basse  sur  les  héritages  que  tiendraient  de  lui  les 
hommes  du  prieur.  Le  prieur  et  ses  frères,  par  l'éciprocilé, 
auront  les  mômes  droits  sur  les  héritages  tenus  d'eux  par  les 
hommes  du  seigneur.   «  Et  comme  en  ladicle  ville  de  Troan 

■  eust  deux  fours  communs,  l'un  pour  nous  et  l'autre  pour 

•  tes  prieur  et  frères,  accordé  est  que  chacun  fera  abalre  le 
c  sien,  et  en  fera  ung  seul  four  enicelle  ville,  de  lasse  nie  menl 

•  et  aux  couslz  des  parties,  souslcnuz,  gardez  et  chauffez, 

a;  ouquel  four  nous  el  nos  successeurs y  aurons  la  moitié, 

(  el  les  prieur  el  frères  et  leurs  successeurs  auront  l'aulre, ., 
a  perpéluellement.  >  —  Ces  lellres  étaient  scellées  c  d'un 
(  grand  séel  de  cire  verd  ou  quel  esl  empraincl  ung  home 
<  armé  à  cheval.  >  —  {Arch.Avbe;  3\-H'\;  Cart.duTetaple, 
p.  420.) 

III 

Jean  IV  (I  os  Chatillon) 

Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  permis  d'élablir  d'une 
mauière  complèle  et  bien  cerlaino  la  généalogie  de  Marie  de 
HolItiDcourl,  femme  de  Jean  I  de  ChAlillon. 

Marie  pouvail  élrc  la  fille  ou  la  pclite-flUe  de  Daudoiu  de 
Rollaucourt,  que  nous  vo.vous  meulionné  dans  le  fragment 
d'un  compte  de  Jean  d'Ays  (agenl  du  roi  de  France],  en 
matières  el  en  deniers  pendant  l'expédition  d'Aragon  de  12S3. 

—  c  Ce  sont  les  choses  baillées  à  nionseiguor  Uaudutu  de 

■  Roelleiucourt  par  Jehan  d'Ays  et  par  son  commandemeul.  » 

—  (mstor.  dt  France  ;  XXII,  p.  CPT.) 

Nous  avons  égalemenl  trouvé  ;  —  1°  •  Guldo  de  RoUndi- 
«  corlc  »  témoin  en  107 1  d'une  charte  de  Liébert,  évéque  de 
Cambrai,  à  l'église  du  I-ens  ;  —  2"  Guillaume  de  RoUaincourt, 
qui  donna  auxi  bbayes  de  S.-Auberl,  du  Monl-S.-Eloi,  el 
d'Arouaise,  plusieurs  terres  à  Waeocourt,  à  Rodricouri  el  à 
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Rocquig^ies,  ès-années   1150,  11S3  et  1160;  —  3°  et  enGn 

■  Wallerusde  BoUeDcourt  >,  témoia  eu  1240  d'une  donation 
faite  par  Ouillaume  de  Eaeu,  seigneur  de  Boulaiocourt,  à 
l'abbaye  du  Uoul-S.-Martiu.  —  (Jean-le-Carpentitr  ;  Bitt. 
de  Cambray,  I,  p,  10,  et  11.  p.  956.) 

«  L'au  degrdce  1326,  le  21*  Jour  de  may,  feni  le  parlement, 

•  me.*  toutes  voies  la  court  réserve  par  espécial  les  causée  et 
«  les  enquestes  qui  après  s'ensirent L'enquesle  de 

■  moDB.  Johan  de  Chasieillon  al  la  ville  de  Bue....  Lequel 

<  parlement  commencera  landemaia  de  la  prochaine  feste 

•  S.-Martin  d'iver...  Greffe  I,  /*  291,  p",  »  —  (Boutarte: 
A  êtes  du  Parlement  de  Paris,  n"  7S73.) 

Du  6  novembre  1327,  lettres  du  roi  continuant  en  ëtat, 
jusqu'au  prochain  parlement,  les  procès  qui  existaient  entre 
te  sire  de  Couci,  Edouard  de  Bailleul,  h  sirt  d$  Dampierre,  le 
châtelain  de  S.-Omer,  les  échevins  de  S.-Omer,  et  l'abbé  do 
S.-Waast  d'Arras,  et  l'abbesse  de  Mainte-Colombe  près 
S.-Omer,  Donné  à  Pierrefonds.  —  Greffe  \,  /*  31b,  e°.  — 
{[bid.,ii>  8006.) 

Aux  termes  de  la  transe  tion  des  16  avril  et  9  mai  1341,  les 
droits  de  visite  et  de  procuration  dûs  à  l'évéque  de  Troyes 
par  les  prieurés  do  Dampierre,  de  Ramerupt,  d'Ârcis  et  de 
Baillj,  avaient  été  convertis  en  une  renie  en  ar^eul.  Par  un 
nouvel  accord  en  date  du  tZ  juillet  134!),  l'abbé  de  Marmou- 
tier,  voulant  affranchir  de  celte  rente  les  prieurés  susdite, 
abandonne  à  l'éïèque  i  in  censiva,  feodo  et  domiuio  ■  plu- 
sieurs pièces  de  terre  et  do  pré  amplement  désignées  en  l'acte. 
—  (Arch.  Aule,  20-ff-2*C.) 

•  Le  sire  de  Dampierre,  mess.  Jehan  de  Chaslillon  et  mess. 

■  Gaucher  de  ChastiUon  «  (ses  Qls),  figurent  au  nombre  <  des 
«  barons  et  baunerez   chevaliers  de  Champaigne  k  qui   fu 

■  escript  par  le  roy   pour  venir  à  son  mandement,  quant 

■  métier  seroit,  par  ses  lettres  closes  données  le  23  jour 
«  d'aoust  l'an  1350.  »  —  [De  la  Roque  ;  Le  Ban  et  V Arrière- 
Ban.  —  Mém.  de  la  chambre  des  comptes,  3*  reg.  C.  p.  87.) 

En  septembre  1352  c  Jeban  de  ChastiUon,  sire  de  Dam- 

<  pierre  >,  commandait  en  Normandie  et  en  Picardie,  ayant 
sous  ses  ordres  Aleaume  de  Boufilers.  —  [P.  Anselme,  V. 
Bouf/lers.] 

(  L'an  1 357,  le  mercredi  avant  la  nativité  S.-Jean-fiaplisle, 
1  i.  Troyes,  fu  faite  la  partition  des  hommes  et  fammes 
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«  demouranl  à  Wlaines-Iez-Saiucle-Syre',  parlables  eutre 
<i  Jehan  de  Chatleillon,  seigneur  de  Dampiene  et  de  Rollain- 

*  court,  el  les  doyen  el  chapitre  de  l'église  cathédrale  S. -Père 
<  de  Troyes —  Dou  mariage  de  Colaut  de  Troan,  char- 

*  penlier  demoraul  à  Wlaines,  homme  pour  le  toul  do  nous 
s  seigneur  de  Dampierre  €1  de  RoUaiucourl,  el  de  feu  Marie, 
t  jadis  sa  femme,  fille  jadis  do  feu  Felisaul  le  tailleur  de 

0  Saincle-Syre,  el  famine  pour  le  tout  deBd.  honorables  et 
a  discrez  doyen  et  chapitre,  sont  nez,  procréés  et  yesus  six 
a  enfaus,   c'est  assavoir  Jehanin,   Feliaol,    Périnet,  Aeeline, 

1  Colette  el  Jehannelle.  Par  le  partage  dcssusdiz  Périnei  le 
I  charpentier,  Jehnniielld  cl  Colelle,  ses  suers,  tioiit  hommes 

1  et  fammes  de  nous  seigneur  de  Dampierre  cl  de  Hollaiii- 
c.  court »  —  (Arch.  Aube;  G.  2623.J 

Voici  la  description  que  Douel  d'^ircq  donne  du  sceau  de 
Jean  de  Chiltillon  appendu  à  la  vente  de  l'Ecluse  :  —  ii<>  HtlT. 
Sceau  rond  de  55  mill.,  équestre,  aux  armes  de  CiiâlilloQ  [avec 

2  lions  passants  affrontés  en  chef  pour  brisure)  ;  le  cimier  à 
cornes   du  heaume  répété  sur   le  chanfrein  du   cheval.  — 

»(  :  de  :  Cha ....  Ion  :  chr  :  sires  :  de  :  Dampiei  re.  — 

Coutresceau  :  écu  aux  armes  do  la  face,  penché,  limbré  d'un 
heaume  à  vol<'ts  cime  d'un  demi  cygne  essorant  :  S'  Jehan  de 
ChasliUoii,  chr.  —  Cutle  description,  comme  on  le  voit,  diffère 
do  celle  donnée  par  Duchfttie. 

Uemay  donne  le  sceau  de  Pons  de  la  Vatlelle,  chevalier, 
capitaine  de  Sompuis:  àcean  rond  de  21)  niill.,  ëcu  au  lion 
accompagné  d'une  étoile  ou  chef,  à  dexlre  , . ,  .ons  d 

—  Guerres  de  Gasco^rne,  (|uillance  do  gage  du  \i  mai  1333. 

—  [/«p.  lies  sceaux  de  la  collection  ClairambauU,  11,  n°  OrJii.l 


HUOUBS 

«  L'an  de  l'incarnation  13Sii  (après  lessiègesd'Evi-eux  cl  de 

*  Pont-Audemer),   Jehan  roi  de  France....    assemble  très 
€  grand  liost El  en  la  bataille  Je  monseigneur  Moreau 

•  de  Fieunes  estoienl  les  barons  de  Picardie monseigneur 

€  Hue  de  Chnsleillon De  très  grnnl  hardement  el  de  très 

1.  VslameB,  lîUage  ilÉIrnît,  au  (erriloire  de  Ritlf-Ssinle-Syrc,  c.  (<« 
Méry  (Aube).  Ls  aoni  en  eal  oonscrTd  p«r  une  cootrëe  et  uu  chi<min  Jj 
finsgo.  —  (Socard  a(  Bouliol  :  DM.  lopographique). 
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•  graol  vouloulé  poursuy  Jehan  ses  eauemig  UuL  qu'il  viol  & 
«  Tuebeuf '.  n  —  {Siméo»  Luce;  Ckron.  des  quatrs  1*"  Valois.) 

t  Kn  cesl  Icinps  (I3^tj  ou  1397)  s'esmureDl  les  Jacques 
B  parmi  Beauvoisin,  el  commencèreul  vers  S.-Leu  de  Cerens' 
0  e(  vers  Clermoul. ....  Lob  geutihliommes  viadreDl  devers 

«  le  roi  (Charles)  de  Navarre  à  refuge Tous  yces  nobles 

■  c 'es l  assavoir moufeigueur  Bue  de  Chasleiîlon.. . .: 

«  vimJreiil  en  la  compaguie  du  roi  do  Navarre  pai-devanl  les 
t  Jacques,  i  Les  Jacques  sont  diifailt^.  —  (Ibid.j 

Vers  1 3â9 ,  la  garnisou  aiigtaise  de  la  Hérelle  occupe  Blaagy  ^  ; 
11U  cerUio  uoinbre  de  chevaliers  Dormauds  cl  picafds  essaye, 
mais  cil  vain,  de  reprendre  la  ville.  —  «El  des  Picara  y  f\it 
c  Hues  de  ChaslUon  eL  plusieurs  aulres  nobles  el  gens  de 
«  comuum.  El  assaillirent  la  ville  de  Blaugy,  Normaus  verf 
a  Normandie  et  Piquars  vers  Picardie,  et  fut  l'assaut  graut  et 
■«  dur,  mais  pas  ne  fut  prinse.  t  —[A.  elB.  Afotinier;  Ckron. 
Normande  du  XIV*  siècle.) 

Vers  la  Hnde  1363ct  aucommoucemcnt  de  1364,  i  monsei- 
»  gneur  le  duc  do  Normandie  (Charles  V,  alors  régent),   pour 

•  rt'bouler  les  ennemis  du  royaume,  maoda  mouBeigneiH'. 
<  Bertrand  de  (îlacquiu  (du  Ouescliu).... ,  Vint  avec  mouseî- 
t  gueurBertrandla  chevalerie  de  Normandie  et  de  Picardie.. . . 
«  monseigneur  dlîunequîu  (Baudoin  d'Aneiiuiu)  maislrades 

»  arbalétriers monseigneur  Hue  de  Chasleilloa Tous 

s  iceulx  nobles  cl  leurs  me-nies  vindrenl  avec  mons.  Bertrand, 
.1  et  s'assemblèrent  à  Mante  les  seigneurs,  mais  leur.")  gens 
0  n'y  entrèrent  pas.  A  pasques  l'an  iHGl  furent  les  dessus 
(  diz  nobles  à  Mante  oii  ils  tirent  leurs  pasques,  et  l'audemaiu 
»  vindreut  mcHre  le  siège  devant  le  chaslel  de  Rouleboise  *.  » 
—  [Sim.  Luce,  loc.  cil.) 

Puis  Iluguiis  de  Cilidlillon  est  au  siège  d'Acquigny  avec 
Jean  de  la  Rivière.  —  Le  chàlel  esl  pris.  —  Cependant  le  duc 
de  Bourgogue  (Philippe  du  France)  qui  assiégeait  CaïueroUes  ' 

•  ung  fort  outre  Be^usse  et  Orhans  i  appelle  à  lui  les  vain- 
queurs d'Acquigny  ;  le  fort  esl  enlevé  et  monseigneur  de  la 

I.  TuLauf,  0.  .le  l'Aigle  [Orn^;, 

!.  Sl-Uu  d'iissetenl,  c.  cl*  Creil  (Oiac). 

3.  La  Hérelle.  o.  Jo  lireleiiil  (Oiae],  —  Blargy  (SeiuB-IiiffHeurp). 

4.  liolkljfliae,  c.  do  Ucnnièros  [Seiuo-fllOiSP), 

5.  Chamerollos,  château,  c.  <1d  Cliilleurs-aux-ltois.  c.  (ta  t'ithivkrs, 
(Loir.1).  ,         , 
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Rivière  et  ses  chevaliers  <  vinrenl  à  Evreux  le  iendemaïn  de 

■  la  feete  de  S.-Jacqueet  de  iS.-CrïstoQe.  *  —  (Ibid.) 

II  y  a  lieu  de  supposer  que  Dampierre  el  les  villages  toîsîds 
furent  traversés,  au  mois  de  Juin  1368,  par  les  Grandes  Com- 
pagnies qui  batlaieni  en  retraite  de  Yitry  sur  Troyes  et  sur 
Auxerre,  el,  eu  Juillet  1373,  par  l'armée  anglaise  qui  ravagea 
le  comté  de  Brieune  après  avoir  passé  l'Âube  aux  environs 
d'Arcîs. — {E .  dé  Frétille  :  Les  Qrandts  Compagnies.  —  Bou- 
tiot;  Hiêt.  de  Troyes.) 

Parmi  les  clievaliers  qui  ont  servi  sous  les  ordres  du  grand 
maître  des  àrbalelriers,  nous  remarquons  :  Philippe  de  Beau  vais 
et  Jean  IV  de  Liniers  en  1168,  {P.  Atuelmt,  VIll);  et  André I 
de  Rambures,  Oudart  de  Renty,  Mathieu  II  de  Royes  et 
Golart  de  Caste!,  suivant  leurs  montres  failen  le  \"  mai  et  le 
l*' janvier  1372,  et  en  l'année  1373.  {Haudieçtu  de  Blaticourt  ; 
Nobil.  de  Picardie).  —  Oudart  de  Reoly,  chambellan  du  roi, 
commandaiL  les  gens  d'armes  de  sa  chambre  le  i  janvier  1375, 
80US  les  ordres  de  Hugues  de  Cbâlillou,  général  capitaine  es 
parties  de  Picardie. —  {V-de  Beauvillé :  Doc.  inéditt  iur  la 
Picardie.) 

1374.  £a  CAroniçue  des  quatre  premiers  Valois  rapporte 
comme  il  suit  la  chevaucbée  d'Ardres.  Les  faits  y  sont  présentés 
d'uue  maniera  beaucoup  plus  vraisemblable  que  dans  la 
narration  de  Froissard  :  —  ■  Ëa  cel  an  le  conle  de  S.-Pol  et 
«  monseigneur  Hue  de  Ckaileltlon,  maistre  des  arbalestriers, 

■  Grent  une  chevauchée  devant  Ardres.  Le  duc  de  Lancaaire 
«  qui  estoit  venu  à  Kalais  le  sceut  et  Qt  faire  deux  embuscbes. 
c  Et   comme   Françoiz   retournoienl  de   devant  Ardres  les 

•  Angloiz  les  sourprindrenl,  carilz  estoienl  déheaumez  pour 

■  le  chauU  qui  estoit  moult  grant,  et  leur  coururent  sus.  Et 
<  lors  les  Françoiz  le  plus  tosl  qu'ilz  poureut  se  heaumèrcut 
(  etviudreiit  combatre  contre  les  Anglolz,  car  bien  veoienl 

■  qu'iiz  ne  povoient  partir  sans  bataille.  Lors  le  conle  de 
t  S.  Pol  qui  vist  bien  que  les  Prauçoiz  estoient  prins  en 

■  de^arroy  dit  à  monseigneur  Hue  de  Cbasteillon  :  Sire, 
(  lauvez-tous  se  vous  povez,  car  se  vous  estez  prins  nous 

•  jomnt««;er<ïuf.  Et  lors  parti  le  maistre  des  arbalestrierâ,  et 
«  les  Françoiz  tindrent  t'estour  dur  et  fort  contre  les  Angloiz. 
«  Aucune  des  Picara,  quant  ilz  virent  que  leur  maistre  fuioit, 
c  tournèrent  en  fuite,  et  par  ce  furent  les  Françoiz  desconfiz 
t  et  le  contedeS.  Pol  prisonnier,  et  plusieurs  nobles  hommes, 

•  el  bieti  eu  place  de  mors  soixante  hommes  de  grant 

«  pris.  ■ 
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Le  38  kvril  i37S,  Hobert  de  Fienneâ  écnl  de  MontreuU  k 
son  cousin  Hugues  de  Châtilloo.  Il  lui  exprime  ses  regrets  de 
n'avoir  pu,  étaut  malade,  venir  à  l'assemblée  do  Hesdic  déli- 
bérer sur  les  moyeus  à  prendre  pour  délivrer  la  sire  de  Poix 
(beau-ûls  de  Hugues]  de  sa  captivité  en  Âiigletorre.  Il  promet 
à  son  cousin  de  l'aider  à  payer  la  rançou  du  chevalier.  — 
{Biit.  de  l'Ecole  det  Charles,  1852.-  Sd.  Oamitr  :  Notice  sur 
R.  de  Fiennes.) 

Au  compte  de  l'hôtel  du  roi  Charles  VI,  du  1"  octobre  1380 
au  16  septembre  1 3SI ,  nous  voyous  tigurer  parmi  les  dépenses  : 

«  Messaigez  ODvoiez Jehan  de  la  Ruelle,  chevaucheur, 

f  envoie  de  Sanliz   porter  letlrfs  (du  roy  et  de   mens,  de 

<  Bourgoigne)  à   Paris  devers   mons.  Hue  de  Chasteillon, 
€  maislre  des  arbaleslriers,  ce  jour  (samedi  ii  jours  de  février), 

1  illec XVI  s.  p.  i  —  en  renvoi  :   «  s.  zxxix  I.  xvi  s.  ■ 

—  [Dovil  d'Arcq  :  Comptes  de  l'hôtel  dis  rois  de  France.] 

La  charte  concernant  l'accord  fait  avec  les  religieux  et  les 
religieuses  de  Foissy  fut  donnée  par  Hugues  <  en  nosire 
«  maison  à  Tréguier  l'Ëscluse  le  xxvin  jour  dou  moys  de 

<  décembre  l'an  mil  trois  cens  qualrevins  et  ung.  i  —  (Areh. 
Allie.  '27-i?-3.) 

Demay  nous  donne  la  description  suivante  dd  divers  sceaux 
de  Hugues  de  ChAtillon  : 

1°  N'  2333.  —  Sceau  rond  de  îfO  miil.  —  Ecu  à  3  pale  de 
vair,  soua  un  chef  chargé  de  2  lions  passaot  affrontés,  accom- 
pagné de  3  dragons  dans  le  champ.  —   ce:  du 

hâl —    (Montre  de  Guillaume  Châtelain  de  Beauvais, 

chevalier  bannerei,  reçue  à  â.  Riquier  le  25  avril  1 360.) 

2"  N*  2334.  —  Sceau  de  25  mill.  —  Même  écu  que  ci- dessus, 
accompagné  de  i  chimères.  —  Légende  détruite.  —  (Guerres 
de  Picardie.  Gages  de  Jean  d'Àudenfort,  écuyer,  capitaine  du 
fort  d'Audrehem.  S.  Quentin  16  septembre  1373.) 

3°  N"  2335.  —  Sceau  rond  de  26  mill,  —  Môme  écu  que 
ci- dessus,  soutenu  par  un  auge.  —  H..B — ■  Contre- 
sceau  :  un  heaume  cime  d'une  tête  de. . .  dans  un  vol.  Sur  une 
banderole:  Droit  répété  2  fois.  —  Sans  légende.  —  (Montre 
de  Jacques  Bonnet,  connétable  de  17  arbalétriers  établis  à 
Boulogne  pour  la  garde  de  la  ville.  Boulogne  2  mars  1379.) 

4"  N"  2336.  —  Sceau  rond  de  24  mill.  —  Ecu  comme  ci- 
dessus,  sans  accompagnement.  Légende  détruite. —  Contre- - 
sceau  :  un  roc  d'échiquier,  au  bas  duquel  en  exergue  le  mot 
Droit;  champ  réticulé  ;  sans  légende.  —  (Montre  de  Jacques 
Bonnet,  sus-nommé.  Boulogne  l^juin  1383.) 
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8"  K"  231(7.  —  Sceau  roud  de  28  rnili,  —  Variélé  du  type 

précédent.  —  H Chai —  Coniresceau  analogue  avec 

le  mot  Droit.  —  (Montre  de  Tbibaud  Mallebaille,  conuëtable 
d'arbalétriers,  reçue  k  Therouaune  le  1"  octobre  1380.) 

ô"  N"  2338.  —  Sceau  rond  de  30  mill.  —  Ecu  comme  ci- 
dessus,  peuché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  [été  de  lion 
daus  un  vol,  sur  champ  réticulé  et  semé  des  letlree  A  et  //.— 

Càosicillo  sire —  (Guerres  de  Picardie  ;  quit- 

tauce  de  gages  ;  Amiens  18  juillet  I3h0.) 

7"  et  n"  2339.  —  Sceau  rond  de  ÎC  mill.  —  Mémo  écu  que 
ci-dessus,  non  penché,  timbré  d'une  arbalète  et  accosté  de 
-i  rocs  d'échiquier  ;  la  pointe  embrassée  par  î  rameaux.  -^ 
Se.,  le.  s.,  e.  lo......    —  (Montre  de  Christophe  Spinarl, 

reçue  à  Ardres  le  l"  février  1380.) 

VI 

JaCquhs  I 

1390.  —  u  Eu  cel  au  entre  i3ouUoigue  et  Callais,  trois  che- 
«  valiers  de  France,  c'est  assavoir  ChasUillon,  Boussicaul  et 
i  Oempuy  (Sempj)  firent  une  grande  tmpriuse,  laquelle  ils 
»  fouruireut  liunnournblement,  c'est  assavoir  que  par  uug 
(  mois  entier  ilz  Jousleroienl  contre  tout  noble  auglois  chacun 

0  qui  en  scroit  requis  trois  coups  de  lance,  et  y  seroient 
u  altcudaus  par  chacun  jour  ledit  temps  durant.  Comme  si 

•  fireul-ilz  et  fouruireot  l'emprinse  houtiourablemeul.  »  — 
{Siiiéoii  Luce,  loc.  cil.].  —  J<'roi'iiard,  au  lieu  do  Chasteillon, 
désigne  RcgLauld  de  Rojc.  —  (i.  lY,  Ch.  VI  et  I!/.} 

«  La  juridicliou  de  Trouan-le- Petit l'an  1 3il9 tient 

•  à  mess,  de  Mailly,  c'est  assavoir  à  mous.  Jacgue  deChastiî- 
n  Ion,  seigneur  Ûe  Dampitrre,  à  cause  de  sa  terre  de  Mailly 
«  qui  tient  par  défaut   dUn/mme,   et  à  moDS.   Estieune  de 

1  S.-Faie,  sei^'ueur  dudil  Mailly,  par  indivis  avec  le  dessus 
«  dit  seigneur  de  Dampierre.  «  —  (.IfcA.  JuJe,  G.  3046.) 

«  Ce  sout  les  noms  des  si-igueurs,  chevaliers,  escuyers  el 
«  autres  ofûciersdu  roynoslre  sire, auxquels  oui  esté  délivrez 
B  par  led.  seigneur  houppeLiudes  pour  eulï  vcslir  de  la  livrée 
u  que  ycellui  seigneur  a  faicte  le  premier  jour  de  may  l'au 
B  1400,  jusques  au  nombre  de  3uU  houppelandes,   desquels 

•  les  noms  el  surnoms  s'ensuivent,  aiusy  el  si  comme  il  est 

•  plus  \  plaiu  couteiiu  eu  un  mulle  signé  de  la  main  du  roy 
"  Doslre  dil  seigneur  ;  —  Chevaliers messire  Jacgues  de 
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I  CAasIeillon — »  —  (Dou/'l  d' Arcj .  Choix  ât  piiees  inédiles  ; 
Extrait  du  14°  compte  de  l'extraord.  dt  l'argênleria  de  Ck. 
Poupart.) 

Le  vendredi  20  octobre  1413,  •  messire  Jaegves  di  Chasteil- 
«  Ion,  chevalier,  seigneur  de  DafitpicTrc  et  admirai  de  France  * 
Tail  partie  du  conseil  de  famille  qui  nomme  Charles  de  Châtil- 
lou,  seigneur  de  Surviilers,  pour  curateur  à  In  personne  el  aux 
liieus  de  Jean  de  ChAlilloo,  imcle  dudit  Charles.  —  {Ouchesne  : 
Bist.  de  Ckâlillon,  YIII,  p.iH. —  Journal  de  Nicolas  de  Baye, 
If,  p.  150.) 

I.o  vendredi  M  décembre  141i),  «  maislre  Murlin  Derian, 
>  secrétaire  du  roy,  a  dil  à  la  cour  de  par  monseigneur  le 
t  chancellier,  que  le  roy  df^reiidDitàlacourlqu'ellenecogneul 
«  de  préseul  de  la  cauf'e  peudaut  céans  enlre  lu  seigneur  de 

<  Dampierre  et  messire  Cligtiet  de  breban,  pour  i'ofiice 
t  d'admiral,  et  surseit  de  ce  la  courl  jusques  à  ce  que  le  roy 

<  en  auerait  autrement  ordonné.  ■—  (Journal  de  Nicolas  de 
lsaye,ll,p.'H)l.} 

Vil 
Jacqubs  II 

Le  8  décembre  1426,  •  Jacobus  de  Chasiillon  doinînus  de 

*  Hevel  •  assiste  au  contrai  de  mariage  de  Louis,  troisième 
fils  du  duc  Jt^atil  de  Bourbon,  avec  Jeauue,  comtcèsu  de  Clcr- 
monl  el  de  Sanctrre.  —  [{S'ilaze  ;  flist.  d' Auvergne,  preuves, 
Z,  413.) 

Jacques  est  au  nombre  des  eeiguours  qui  figureiil  au  sacre 
de  Charles  VII.  —  <  En  la  compaignîe  du  Daulpbin  £t  faire  son 
«  entrée  Jt  Rains,  ie  dimnnce  17"  jour  du  raoix  Ue  juillet  (1 42'J) 
«  estoient  les  contes  de  Uichemonl,  d'Alenchon  cl  de  Veu- 
«■  donime,  Charles  de  Bourbon,  le  filz  du  duc  d'Alenchon,  les 

*  seigneurs  do  la  Trimouille  et  de  Bosquiaux.  de  Graulpré, 
«  de  Graville.  de  Gamaches,  Poton  de  Salule-Treille,  les  sieurs 
«  de  Gaucourl  el  de  Dampierre,  Crisloffle  de  Harcourl, 
I  Eslienne  deViguolles  dit  Laliire,  la  Pucelle  et  autres  cappi- 

<  taines  el  seigneurs  en  grand  nombre E(  fu  ce  dil 

«  jour  sacrés  en  l'église  du  dit  lieu  par  ledit  archevêque 

—  {Revve  hist,  1882.  —  /.  QnicAerai;  Mdanges  et  doc.  sur 
Jeanne  d'Arc.  —  Siméon  Luce:  La  âUssion  de  Jeanne  d'Arc, 

—  Bibl.  N<U.,ms.  23,018,  p.  48i).) 

*  Le  27  mai  1430,  les  Etats  d'Auvergne  organisent  h  Issoirc 
uns  milice  pour  défendre  le  pays  contre  les   Routiers.   La 
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proviuce  eolreliendra  désormais  120  hommes  d'armefl  el  80 
hommes  de  trait,  répariia  en  5  compagDies.  Jacques  de  Ckà- 
tiîlo»,  seigneur  de  Dampierre  tt  de  Bevel,  commatâe  une  de 
ces  compagnies  ;  les  autres  sont  sous  les  ordres  du  sénéchal 
d'Auvergne,  du  bailli  de  Moulpensier  et  des  seigneurs  de  la 
Tour  et  de  la  Fayette.  —  (Revue  hist.  1879  ;  —  À.  Thomas  : 
Lts  Biais  provinciaux  de  la  France  centrale.) 

En  1438,  Jacques  préside  avec  l'évêque  de  Glermonl,  le 
comie  de  Boulogne  et  les  seigneurs  de  Gauillac  et  de  Langeac, 
à  ia  dislribulion  d'une  somme  de  9,000  1.  aux  troupes 
chargées  de  la  défense  du  pays.  —  [IHd.  —  Bibl.  Nat, ,  ms. 
22,296.) 

En  1440,  pendant  la  révolte  de  la  Praguerie,  une  somme  de 
iAd  I.  1.  est  payée  par  les  Elalfi  d'Auvergne  i  k  M.  de  Dam- 
■  pierre  et  de  Revel  eu  recompensacion  d'un  cheval  qui  fut 
«  donné  à  Floquel  (Robert  de  Floques)  capilsine  de  gens 
«  d'armes  et  de  trait  pour  le  roy,  afin  que  luj  et  ceux  de  sa 
f  compaignie  vuidassent  et  alassent  hors  du  paîs  d'Auvergne 
a  et  n'y  feissent  dommage,  el  aussi  en  recompensacion  de 
<  certaine  dcspense  qu'il  fîsl  à  avoir  cslé  devers  raons.  le  duc 
t  de  BourboD  à  Gannat  el  Molîns,  et  devers  le  roy  à  Clermont 
«  el  à  S.-Pourçaiu  par  l'ordonuauce  de  messeigoeurs  dudit 
«  païs  pour  besoigucr  sur  aucunes  choses  touchans  le  bien 
«  dudit  pats.  »  —{Ibid.Jbid.) 

En  décembre  1445,  le  roi  ayant  laxé  l'Auvergne  à  40,000  1. 
pour  sa  part  d'une  aide  de  200,000  1.  levée  sur  le  Languedoll, 
les  Etals  lui  envoyeul  à  Ohiuon  une  députaiion  composée  de 
Bertrand,  comte  de  Boulogne  el  d'Auvergne,  du  sire  de  Dam- 
pierrt,  el  nutres.  Les  dépulés  obliennenl  un  rabais  de  4,000 
livres.  —  {Ibid.) 

Sur  toutes  les  instructions  et  ordonnances  relatives  à  la 
répartition  des  impâls,  le  sceau  de  Jacques  de  CbâlillOD  figure 
à  ctlé  de  ceux  de  Tévôque  de  Clermont,  du  comte  de  Monl- 
pensier,  du  comte  de  Boulogne  el  du  sénéchal  d'Auvergne.  — 
[làid.) 

(Sans  date).  —  Jacques  el  Jeanne  de  Revel,  sa  femme, 
avaient  donné  h.  André  de  Chauvigny  (cousin  germain  de 
Jeanne)  en  faveur  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Beaujeu, 
les  terres  de  Revel,  Muysaia,  Mezac-les-Vaux,  la  Limaîgne, 
Sardon,  Entraignea,  Mesmout,  Ville-Oysel,  Monlreesou, 
Sain  le- Geneviève  elËscoUe,  el  toutes  les  autres  terres  appar- 
tenant à  la  dame  de  Bevel,  sous  réserve  de  l'usufruit  au  profit 
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des  donateurs  et  du  surriraDt  d'eus.  —  {La  Thaumastière ; 
sut.  du  Berrj/,  p.  G29.)' 

Dans  un  accord  avec  le  duc  de  Bourbon,  23  janvier  1448, 
au  aujet  des  lerres  d'Escolle,  Geazic  et  autres,  André  de 
Chauvigny  promel  la  ratification  de  Jeanne  de  Revel,  dame  de 
Dampierra.  —  [Huillard-BréholUt,  5823.] 

Le  XXI» compte  de  l'Hôtel  du  roi  Charles  VII,  du  1"  octobre 

au  31  mars  14SU,   contient  la  mention  suivante  :   c   

«  Dépenses Gaiges  de  chevnliers   bauuerelz k 

«  monseigneur  de  Uampitrrg,  granl  peiinelitr,  à granl 

•  chevalier  treuchant,  à  mous.  d'Estouteville  granl  eschançon, 
«  à  mons.  de  Prie  graul  queux  de  France,  ausquelz  av  temps 
I  passé  quant  ils  veuoîent  servir  le  roj  aux  quatre  festes 
t  annuelles esloieot  acoutumé  paier  à  chascun  40  1. 1...  Néant 
<  cy,  pour  ce  que  durant  l'année  de  ce  compte  ilz  n'ont  point 
«  servy  ledit  seigneur,  et  n'est  nullement  apparu  de  leurs 

«retenues Pour  ce....    Néant.»  —    {Oottè'l  d'Areq  : 

Compté  de  Vkôtel  des  rois  de  France.)' 

Nous  connaissons  deux  sceaux  de  Jacques  de  Ghàtillon  ;  ces 
Bceauz  sont  appendus  à  des  quittances  délivrées  au  receveur 
de  la  Basse-Auvergne  le  10  octobre  1336  et  le  23  février  1341. 
—  1°  Sceau  rond  de  40  mill.  —  Ecu  écartelé  aux  1  et  4,  trois 
pals  de  vair  sous  un  chef;  aux  2  et  3,  deux  léopards  l'un  sur 
l'autre  ;  sur  le  tout  un  écussou  à  la  bande,  penché,  timbré 

d'un  heaume  couronné  et  cîmé  de Dans  le  champ,  deux 

feuilles  chargées  .  chacune  de  trois  /,  et  accostées  de  2  rocs 

d'échiquier.  Légende  :   ...Jacques  de —  2"  Sceau  de 

même  dimension.  —  Ëcu  écartelé  comme  le  précédent,  sans 
l'écusson  superposé,  penché,  timbré  comme  le  précédent, 
Dans  le  champ  2  bouquets  accostés  chacun  de  2  rocs  d'échi- 
quier.   Légende  :      ...de  Chatillon  et —   (Demay, 

2340,  23*1.) 


1.  André  de  Clmuvigiij  mourut  le  !0  Jnavier  1480.  11  laisiail  une  seule 
fille,  Cilheriae,  qui  jpouaa  Charles  I  d'AmboisB,  seigneur  de  ChaumonI, 
gouverneur  de  L'Ile-de-Frgace,  pais  ds  Chompegao  et  de  Bourgogne. 
.  2.  Les  K  Geigci  »  dont  l'egilne  peuvent  Ggitrer  au  eomple  des  dépenses 
que  pour  ordre  et  mémoire.  —  Jacques  éleil  mort  depuis  longtemps  ddji, 
el  Antoine  da  Cliabannes,  son  successeur,  avait  ëlé  pourvu  de  la  charge  dès 
le  18  novembre  1449.  —   D'ailleurs,    a  on  apprend  an   litres  de    Hourbon 

1  missiona  de  graud-boulBiller,   de  grand -pannetier  et  outres  oftices,    psr 
■  lettre  du  S9  mers  UW.  .  —  (P.  Anselme,  VIII.  679.) 
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IX 

Walbran 


A  une  tldle  que  noue  ne  pouvons  préciser,  mais  aulérieure 
à  1404,  "Waleraii  de  Cbâlillon  vendit  la  terre  de  ia  Rivière  i\ 
soD  parenl  Jean  III  do  la  Rivière,  eefgneur  de  Cbamplemie, 
chambellan  du  roi  et  de  Charles,  tomlede  Kevers  etdeRethel. 
"Waleran  possédait  celte  terre  comme  héritier  de  sa  mère,  qui 
l'avait  elle-même  recueillie  tlans  la  succession  de  Charles  de 
la  Rivière  son  frère,  —  La  Tkawnassière.  qui  nous  fait  coonallre 
cette  veute,  lui  donne  par  erreur  la  date  de  14âl  ;  Waleran, 
uous  le  savons,  était  mort  le  13  octobre  1 473,  et  le  comte  de 
Neversen  1464.  —  {Hist.  du  BtTry,  p.  1114.) 

Parmi  les  gentilshommes  qui  accompagnaîeut  le  duc  de 
Guyenne,  lors  de  sou  entrevue  avec  Louis  XI  sur  ie  pont  de 
Bray,  près  de  Niort,  le  5  septembre  \Wi,  on  voit  %urer  h 
seigneur  de  Davtpierre.  —  S'agil-il  do  Walerau  de  Châtillon  ? 
—  [NarTation  de  celle  entrevue  :  Bibl.  de  Troyet  ;  ms.  Ùl  pro- 
venant du  président  Boukier.) 

[A  suivre.)  Ch.  Savbtibz. 
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SUIl 

LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY 

(HAUTE-MARHE) 

Nom.  —  Origine. 

Jules  César  eL  le  poëlc  Lucaiu  ont  donna  te  nom  de  :  Mous 
Vogesus,  ou  Vosegu^,  à  la  cliaiue  de  moulagnes  qui  couvrait, 
au  midi,  une  partie  du  pays  des  Leuques  ou  I^euci. 

«  ifoso  pro/luit  ex  nionic  Vugeio,  q\ii  esl  in  |îni6us  Uaijonum  », 
ûcrit  le  premier,  dans  ses  Commeulaires. 

Lo  second,  dans  sa  Pharsiile,  a  placé  ces  vers,  bien  souïcat 
cités  daus  les  annales  langroisos  : 

n  Doseruere  cavo  lealoria  Gia  Lcmanna 

(  Csstrsque,  qutG  Vog«si,  curram  super  ardua  rupim, 

(  PugDBcss  piclis  Gohibebaut  lingonai  armia    » 

Vosegus, —  Yogesus,—  Vosagus,  —  Koj^w,  telles  furent  en  effol, 
les  différentes  transformations  que  subit  successÎTcraoul,  dans 
les  premiers  siècles,  le  vocable  sous  lequel  ou  cocoaîssail  alors 
ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  les  montagnes  des  Vosges. 

Tel  est  également  le  nom  que  les  chartes  et  les  documenta 
authentiques  atlvibutut  au  village  do  Voisey. 

D'où  a  pu  vi.'nir  cette  similitude  daus  une  appellation  que  ne 
justifie  môrae  pas  la  proximité  du  village  et  de  la  montagne,  dis- 
tants de  plusieurs  lieues  l'un  de  l'autre  ? 

C'est  ce  que  nous  avons  dû  rechercher  tout  d'abord,  et  que 
nous  allons  essayer  d'établir. 

Certes,  bien  loin  de  nous  la  prétention  d'imposer,  à  ce  sujet, 
notre  manière  de  voir  ;  nous  savons  trop  combien  est  conjec- 
turale la  recherche  d'uue  étymologie  ;  mais,  celte  foiu  comme 
toujours,  nous  avons  teuu  à  uous  appuyer  de  documents 
sérieux,  de  la  signiDcation  même  des  mois  et  non  point  de 
conjeclures  bizaiTes  et  im&ginaires,  dans  lesquelles  certains 
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trouvem,  avec  uae  bonne  volonté  évldeule,  une  étymolt^e 
plus  ou  moins  fantaluisle. 

Nous  avons  diL  déjà  que,  suivant  dous,  la  disposilion  topo* 
graphique,  Tapparence,  la  forme  d'uu  lieu,  élaienl  souvent  la 
raison  déterminante  du  vocable  qui  lui  ôlwL  appliqué. 

Nous  recourûmes  donc  à  Sucange  '  et  voici  ce  que  noua  y 
avons  trouvé  : 

a  Vogesua,  — Vosagua,  —  Vosgus,  —  Id  est  toUfttdoyA 
Htremus.  > 

El  à  l'appui  de  celle  déûoition  le  glossateur  cite  : 

<  Monaslerium  virorum  in  hbsbuo  vasta,  qose  Vosaous 
appellatur,  in  pago  Âlsactense,  conatus  est  instituere.  s 

{Testameolum  Forildi,  Abbatis,  anao  777.) 

Puis  eucore  : 

n  Terliam  Cellam  infrà  vastâ  Votgo  edificavi.  » 

Il  suil  de  là  que  le  Vostgus,  —  Vosagus  ',  —  ou  Vosgus,  — 
u'élail  autre  chose  qu'uu  htremus  [heremilas,  heremia,  kere- 
mosKs),  mol  dont  nous  avons  fait  :  Ermite,  Ermitage,  el  qui 
désignait  un  lieu  désert,  sauvage,  inculte,  inhabile  ;  que  l'on 
désignait  également  par  l'une  ou  l'autre  des  appellalions 
Vosegue  ou  Heremus. 

Or,  à  cette  époque,  c'est-à-dire  lors  de  la  conquête  des 
Romains  et  longtemps  après,  les  montagnes  «les  Vosges  étaient 
déserles,  tous  les  historiens  en  font  foi  ;  et  pour  ne  ciler  que  la 
Vit  destaints,  on  y  voil  que  sainl  Colomban  se  réfugia  «  in  vatlo 
Vogesi  dtserto  »,  oii  il  fonda,  en  b90,  la  célèbre  abbaye  de 
Luxeuil,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ZuiTOVttffft  des  Romaini'. 

I .  Ducaoge,  DictionaBire  d«  la  basie  latiaiLd  (OloMirium  médis  st 
.  ioEms  lalinjlatis,  IG7S,  5  V.  lD-f°).  Charles  Durresoe  Ducange  naquit  1 
Amiens  en  1610.  Il  eiitle  udb  édition  du  Giostarium,  publiés  par  Didol, 
8  ï.  in-K 

1.  Od  rencontre  celte  forme  dans  Aimoin  (Uiiloire  des  Fraa{«is],  qui, 
parlant  du  roi  Tbfodebert,  dil  :  Evasit  lameq  Tbeodeb«rIui  et  fugiena  da 
prœlio  per  metensem  urbem  saltum  que  Vùiagwn,  ColonJœ  civilalie  recep- 
iBcule  petiit.  (^mouis  mouacbi,  de  gcatis  francoram,  cap.  LXXXX.VII, 
livre  11). 

3.  LaioTium,  situé  aur  la  lois  de  Laugrea  au  Rhîa  par  Corre,  n'tlait  à 
ptopiement  dira  et  comme  Bourboone,  qu'un  établissement  thermal,  autour 
duquel  éteient  venues  sa  grouper  quelques  habilalioaa,  que  SuiTSat  t'UMga 
on  désignait  bous  le  nom  de  ville  —  vills. 

De  l'eiialeDce  de  ce  centre,  peadant  la  domiaaliau  rnmaïne,  il  ne  s'enMil 
nullement  qui  ta  coolrée  et  Burtaut  les  mcategaea  avoisitisnl  Luieuîl  aient 
été  autre  choee  iju'un  vaste  désert. 

Un  historien  doal  l'autorité  n'est  point  miae  en  doute,  Dom  Orappini 
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Ailleurs  encore  il  est  question  d'au  tasta  heremut,  Yogesvi 

Ce  nom  do  Vogeeus  fut  donc  donué  à  la  chalue  de  iDoulagi'.cs, 
non  poinl  comme  ud  Dom  propre,  mais  bien  comme  une 
appelUliOD  purement  générale  ;  le  moul  désert,  —  mons  vose- 
gvs  ou  vosegus,  —  la  monlagiie  déserte. 

Vogeeus  n'élail  là  qu'un  qualificalif. 

Les  Romains,  du  reste,  se  servateul  d'un  mol  spécial  pour 
déeiguer  tes  chalues  de  moulaguos  ;  ils  les  nommaienl  ^//lû 
ou  Alpes,  et  Don-seulemenl celle  expredsiou  s'appliquait  aux 
chaînes  que,  de  nos  jours  encore,  nous  qui  avons  Tait  du  lerme 
générique  un  nom  propre,  uous  appeloos  les  Alpes;  mais, 
pour  eux,  le  Jura,  les  Cévennes,  les  Vosges  môme,  étaient  des 
Alpes. 

De  ceci  nous  nvous  la  preuve  irréfutable  :  Ouvrons  Slraboa. 
le  géographe  presque  coutemporaia  d'î  César  ',  et  noua  y 
lirons  ;  «  la  Saône  prend  sa  source  dans  les  âlpbs,  ille  sépare 
«  les  Ségvanes  des  Edilens  et  des  Lingons  ;  elle  reçoit  easuile 
*  le  l'ouBS,  jleme  nasigaile,  issu  pareillement  des  Alpes*.  • 

C'est  clair  I 

Mais  aurait-ott  encore  quelque  doute,  que  voici  Ptolémée, 
qui,  l&O  ans  après  Sirabon,  dous  dit  : 

«  Ac  etiam  terrtiiDus  qui  a  foute  est  ad  Alpes  et  qui  vocatur 
I  mons  Âdulus.Jurassus  mons.  » 

Puis  Servius,  qui,  lui  aussi,  affirme  que  les  Gaulois  appe- 
laient tous  les  sommets  :  Alpes  ^  ;  ce  qui,  du  reste,  n'aurait 
rien  d'extraordinaire  si  l'on  s'en  rappone  à  l'élymolofie  cel- 
tique de  ce  mol  :  Al,  qui  veut  dire  haut,  —  élevé  ;  et  Pen,  qui 
signifie  :  Sommet,  crête;  baule  crèle,  —  haul  sommet. 

Au  surplus  on  ne  peut  nier  que,   cbcz  les   Romains,   le 

tllitaie  qu'eD   ccitc  partie  du   pays   un   ne  IruvtaU  que   des  monlagnei 
lUitrlei.  LesTbarmesdal.uioviunidlaieiit,  du  teste,  fXacée  dans  uno  plaine 
au  pied  des  monlagiies,  ce  qui  ne  délruïrait  en  rien  noire  asEOrtioa  des  bUli>- 
riens  à  l'égard  du  déscrl  des  Vosges, 
t.  Slrelioo  rivait  7ii  ans  oprôa  l'umporcur  romain. 

2.  t  Aller  est  llumea  similiter  ex  alpîbas  orlum  liabcns,  Sequaua  nomine. 
R  VcrucD  Arar  ex  alpibus  labitur • 

3.  M.  Berger  dt  Xivrej,  dans  sa  I élire  a  U.  Uaase,  écrit  mSme  <)ue 
Foie^ui  ou  Vùgrtus  élail  un  U:eu,  en  qui  Élaieat  dtiQées  les  monlagneade» 
Vuagea  ;  u'ius  lui  iaissans  le  icspousubilité  de  ci 
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nombre  de  chnlnes  de  raouUgneii,  désignées  sousladéuoiniiia- 
liou  d'Alpes,  ëiait  tel,qu'»fl[i  de  les  distinguer,  ils  avaienl  dû, 
pour  cliaque  groupe,  ajouter  une  appellation  quali&calive. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenanl  à  ce  que,  de  même  qu'on 
iL'OuvaiL  las  Alpes  Pennince,  les  Alpes  maritiviœ,  les  Alpa 
Leponliiiœ,  les  Aipes  rhelicœ,  caltianœ,  carnicce,  Jultœ, 
Noricœ,  etc. ,  etc. ,  on  eilL  eu  les  A  Ipes  Aeremosœ,  ou  les  Â  Iptt 
yogesi\  les  Alpes  du  désert,  les  Alpes  Vogesîennes.  Puis, 
dans  la  suile  des  temps,  le  qualificatif  devenant  uom  propre, 
le  mont  Vogëse,  le  mont  de  Vôge,  la  Vauge  et  enfin  les 
VosgCH. 

Ceci  posé,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  ce  qui  s'est  fait 
pour  les  montagnes  s'est  repi-oduil  pour  le  village,  et  que  c'est 
à  l'état  lopographique  de  la  contrée  où  ce  dernier  a  été  fondé, 
qu'il  dut  la  similitude  du  uom  qui  lui  fut  donné  ;  Vogesus,  la 
montagne  déserte,  VogesHs,  le  vallon  désert,  inculte,  aride  et 
tellement  sauvage  alors,  que,  même  de  nos  jours,  i)  a  conservé 
le  souvenir  du  passé  et  qu'une  partie  de  son  territoire  porte 
encore  le  nom  significatif  de  *  le  Désert  *  >. 

Voçesus,  à  son  tour,  devint  nom  propre  pour  désigner  le 
village  qui  se  construisit  en  ce  lieu  et  qui,  par  suite  des  alté- 
rations successives  de  la  langue,  s'appela  :  Vogesus, —  Vosegtu, 

—  Voieyiu  ou  Voêeïut,  —  Voiei,  ~    Vousé,  —  Voulsi,  —  Voti, 

—  et  enfin  Voisby. 


A  quelle  époque,  comment  et  par  qui  Voisey  fut-il  fondé  t 
c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  fixer  d'une  fa^on  précise,  aucun 
document  ne  fournissant  une  indication  &  ce  sujet. 

Ou  doit  croire,  toutefois,  que  lors  de  la  conquête  des  Gaules, 
une  colonie  s'était  établie  en  cet  endroit  ;  colonie  qui,  comme 
tant  d'autres,  disparut  anéantie  ou  dispersée  par  les  hordes 
barbares  semant  dans  le  pays  le  carnage,  l'incendie  et  la  dévas- 
tation. 

La  situation  même  de  l'emplacement  de  Voisey  est  une 

1 .  Qa«lqu'oii  doub  b  Tait  A  ce  propos  nue  obserratioD  :  Oui,  maU  on  de 
les  B  point  euca  I  ObseiVBlioa  fiicile  B  fairo,  maie  plus  difficile  i  proDter. 
Notre  criliqu»,  que  nous  remercions  de  nous  aroir  lu,  nous  permetlra  de 
penser  leul  autremonl,  jusqu'à  prouve  opposés.  Noua  l'atleadoua. 

Il  est  facile  do  nier  ;  maia  prouver  est  aulre  chose. 

!.  C'est  une  contrée  Eauvage  et  eti  partie  inculte  qui  se  iroure  su  icif  du 
ïillegc,  Don  loin  de  Saint-Evra  et  qni,  de  loue  tempa,  a  porU  ce  nom. 
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preuve  de  60Q  esislonce,  gous  la  donainatioii  romaiod.  Eu  effet, 
deux  voies  venaient  coQverger  sur  sna  terriloii^  :  l'uue,  simple 
branche  du  g  raud  chemin  dePort-sur-Sadue  à  Langres,  parles 
bois  de  Chargey  et  de  Purgerol,  passait  par  Noroy,  Saiutr 
Marcel  et  venait  à  Voisey  se  Bouder  k  la  seconde.  Celle-ci  sortait 
de  Jussey  et  toutes  deux  réunies  se  dirigeaicm  sur  le  Moas- 
Begivs,  autrement  dit  Coiffy  ',  oii  avait  été  construit  un  Ctu- 
tntm  Stalivum  très  important. 

Au  surplus,  lea  nombreux  vestiges  de  l'époque  romaine 
découverts  sur  le  territoire  de  Voisey  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  première  origine  du  village.  Au  lieu  dit  :  le  Chanoy,  par- 
licuhèremeiit,  des  fouilles  ont  mis  b.  jour  uu  nombre  consi- 
dérable de  débris  et  un  puits,  dans  lequel  entre  autres  objets, 
on  a  trouvé  des  cercles  eu  fer  et  des  outils  de  tonnelier*  de 
provenance  évidemment  romaine. 

Lorsque,  l'invasion  passée,  le  calme  fut  revenu  dans  le  pays, 
les  populations  qui  s'étaieut  enfuies  devant  les  envahisseurs 
revinrent  peu  à  peu  dans  les  lieux  où  elles  s'étaient  primiti- 
vement établies.  Peul-ëlre  mémo,  les  villages  détruits,  les 
ruines  encore  fumantes,  servireut-ila  d'asile  à  quelques-unes 
des  bandes  barbares,  Francs  ou  Bourguignons',  lesquels  fou- 
dèrent  de  nouveaux  groupes  d'habitations  qui  prireut  le  nom 
de  Nova-villa,  Newetle,  —  Za  Neuvelle,  Vilîe-Neuve, 
etc.,  etc.*. 

Dès  cette  époque,  vers  la  fin  du  v*  siècle,  un  grand  nombre 
de  monastères  s'étaieut  établis  en  Bourgogne;  autant  d'asiles 
contre  la  fureur  des  guerres  et  le  relâchement  des  moaurs.  La 
fameuse  abbaye  de  Saint-Claude,  celles  de  Mouthiers,  de  Saint- 


1 .  Quelqaes-uat  prdlendeut  :  Hégimoat.  Noua  sammaa  de  ceux  qui  ae 
psrlggeDt  point  c«Ue  opinion.  [Voir  nos  nales  anr  Coiir;-le-CbastBl.)  tioas 
avoDs,  au  aurplua,  ceU  de  cammun  avec  MM.  Boavsllet  et  de  Barlhélemy 
(jui,  comme  nous,  aa  sopt  occnp^a  de  l'faïstoire  de  Coiny. 

2.  AnUquitéa  romaiaea.  Nolice  sur  divarasB  dfcoaverLes  aTchéelogiquea 
failea  de  ooa  Joura  à  Langrea  el  aui  enviroDS.  Annuaire  du  diocàs»  de 
Langrei,  Pechiné  et  S.-C.  Mongin,  1838,  p.  543. 

3.  Amœiaa  Uaicelliu,  lliislDrieii,  préteod  que  les  BourguignoDB  élsieut 
Eorlis  daa  légions  romoinea  que  Tibtro  et  Druaus  avaient  laissées  pour 
msiDlenir  te  peuple  eu  Germanie  ;  il  ajouta  mémo  que  lea  Bouiguignous  eu 
convenaieut  eui-mfimeE.  «  Sobolem  se  tEse  [omauam,  Burgundi  acïuot.  > 
Orotf  qui  publie  sod  histoire  peu  après  rjteblisaomcnl  dea  Bourguignoua 
diiiB  les  Gaules,  partage  cet  atis. 

i.  Neuvelle-les-Voiae.Y.  M.  Jalifaois  préleud  que  ce  village  date  du 
tiL*  aiâcle.  Nous  eu  doutons  fortomeat. 
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OyaD,  do  SaÎDl-Symphoricii,  d'Aulun,  élaieul  fondées.  (420- 
470). 

Ua  des  plus  remarquables  disciples  de  sainl  Hilaire,  nommé 
Vivant,  avail  accompagné  salut  Beuoil  lorsque  ce  dernier  fut 
COQtraiiil  de  s'cufuir  en  PalesLlue  pour  échapper  à  la  persé- 
culion.  Après  quelque  temps  passé  avec  son  compagnon, 
Vivant  s'était  relire  dans  l'ile  d'Ûlonne  (aujourd'hui  les  Sables- 
d'Olonuc).  en  Vendée,  et  là  il  avait  consacré  sa  vie  à  Dieu, 
pratiquant  la  vertu  cl  la  charité.  A  sa  mort  qui  eut  lieu,  croit- 
on,  au  château  de  Gravien,  près  DôIe,  oti  s'éleva  le  monastère 
de  Savil-Benoil  de  Quince^,  ses  reliques,  car  il  fui  béatiGri, 
furent  d'abord  conservées  jusqu'en  8G8  eu  ce  lieu  ;  puis  on  iea 
transporta  au  village  d'AMAfSE  {sic)  ou  d'Atnafuum  ',  eu 
Bourgogne,  dans  un  prieuré  créé  par  le  comte  Manaseès.  Enfin, 
ce  dernier  ayant  fait  bAlir  la  ville  de  Vergy  qui  devint  le  berceau 
do  l'illustre  famille  de  ce  nom,  dont  il  fut  le  chef,  fonda  le 
monastère  de  Saiot-Vi van t-sous- Vergy  '  où  les  restes  du  saint 
furent  définitivemeut  transportés  (924)  '. 

Le  aouveau  monastère  était  de  la  règle  de  saint  Benoit  de 
Cluny,  la  célèbre  abbaye  fondée  en  91U  par  Brunou.évëquedd 
Giguiac',  avec  la  proleciion  de  Guillaume  l*"^,  duc  d'Aquitaine 
el  comte  d'Auvergne. 

GrlCB  aux  libéralités  de  la  famille  de  Vergy,  la  communauté 
s'enrichit  en  peu  de  temps  ;  aussi  le  nombro  do  ses  moines 
s'était  tellement  accru  que,  vers  le  xi"  siècle,  on  se  trouvait 
dans  la  nécessité  d'envoyer  au  loin  des  culouies  de  ces  derniers. 
Après  avoir  cherché  cl  trouvé  quelque  lieu  bien  aride,  quelque 
lande  bien  sauvage,   ces  envoyés  s'y   établissaient  dans  de 

t.  S-iivo'it  GiiiU.l.   Cl.   vill't'i  s'ai'pplu   Sainl-Viuanl  cn-Àiaour  on  en 
t'Iait  ïitui  à  une   lioMC  du  cbSleau  do 

ni,  le  uUsgc  de  Verfij  complaît  à  pei'ie 


AmaviK,  d.  iiiils  ci 
Oravicn. 

l.>  fj 

2.  l.orG  de  la  fji 
12  feui. 

lali^n 

3.   Cïs  nulfs,  n> 
liiLliolhÈciUB    du   gr 

-dé,, 

4.  Suivanl  d-oul 
coDlreJirc;   seulcmc 
l'aliLova   du  Uiftiy, 
Oigniac.  ce  qui  est 

es,    p 

ir  Ikrimii  iiLI)^  do  Uigny.  Nuua  n'avons  paa  > 
us  loTDua  remorquer  qu9  Ucrnnn,  fondoteur  d» 
abbê  ilr-  Baume,  l'i  qufl  l'aLImye  de  Uigiiy  ou 
in,  ru',  àamiif  à  lluguea,  alU  de  Cluny,  lequel 
élaH  abb<l  mittiS  ol  pouvuit  bien  comme  Si'S  pred^cea saura  prendre  lu  litre 
d'ÉvOque,  Gigiiy-Ui^uijc  n«  ri'ccvuil  ijiii!  des  gcnlilahommes  ayant  Tait 
preuve  de  seize  qiiertiera  :  9  palernels  el  8  inilernels.  Voir  Moréri  i  l'arli- 
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misérables  cabanes  cousIruUes  de  leurs  propres  maius  et,  se 
meUanl  à  l'œuvre,  défrichaienl  et  cullivaieul  cas  terrée 
iugrales. 

C'est  qu'en  ces  premiers  temps  de  ferveur,  lo  travail  maQuel 
était  UQ  des  premiers  devoirs  des  moines,  qui  ùe  se  donuaient 
point  à  Dieu  et  oe  prenaient  poiul  le  froc  pour  rester  oisifs,  La 
règle  leur  prescrivait  de  défricher,  de  bâLir,  do  piauler;  ils 
défrichaienl.  conslruisaieul,  ferLilisaieoL  la  contrée,  moinsdans 
l'iatérôl  du  couvent,  moins  pour  être  eux-mêmes  plus  à  l'aise, 
que  pour  soulager  les  populations  voisines  et  leur  inculquer 
des  idées  de  travail  intelligent  et  productif. 

Des  religieux  de  Saint-Vivant  envoyés,  comme  nous  venons 
de  lo  dire,  à  la  recherche  d'uu  eudroil  oit  ils  pourraient  s'ins- 
taller, avaient  suivi  une  des  voies  aboutissant  au  vallou  de 
Voisey,  —  Ce  lieu  désert 'et  dénudé  leur  sembla  propice  ;  ils 
s'y  arrêtèrent. 

Sous  leurs  bras  infatigables, grftce  À  un  travail  sans  relâche, 
la  contrée  changea  bientôt  d'aspect  ;  d'aride  qu'elle  était  avant 
leur  venue,  elle  devint  fertile.  LH  où  croissaient  hier  les  ronces 
et  les  broussailles,  la  terre  était  couverte  de  prairies,  de  mois- 
sons et  de  vignes.  Le  pays  était  transformé  par  les  efforts  Je 
ces  quelques  travailleurs  que  la  main  do  Dieu  y  avait  conduits. 

Les  moines  avaienl  construit  une  métairie  ;  petit  à  petit,  les 
pauvres  habitants  des  environs,  attirés  par  le  bien-ôtre  qu'on 
y  trouvait  maintenant,  vinrent  grouper  leurs  huttes  autour  de 
la  grange  des  bons  pères. 

Voisey  était  fondé. 

Est-il  UQ  monastère  qui,  à  cAté  de  ses  clotlres,  n'ait  donné 
naissance  à  quelque  bourg  ou  mgme  à  une  ville?  Est-il  un 
coin  de  la  terre  où  se  soient  établis  des  religieux,  qui  n'ait  été 
défriché,  assaini,  fertilisé  par  ces  hommes  de  foi,  d'abnégation 
el  de  'iévouemenl,  à  la  fois  prêtres  et  laboureurs,  auxquels 
notre  France  doit  d'avoir  vu  féconder  les  landes  et  les  déserts 
qui  couvraient  les  deux  tiers  de  son  sol  I 

Il  nous  reste  à  voir  quelle  fut  l'origine  du  prieuré. 

Les  moines  de  Saint-Vivant,  nous  t'avons  dit,  avaient  établi 
dans  le  vallon  une  grange,  comme  on  appelait  alors  lea 
métairies.  Tout  d'abord  ces  religieux  rendaient  compte  à  la 
maison-mère,  el  de  leurs  travaux  el  des  réeullats  obtenus;  ils 
versaient  entre  les  mains  de  l'Abbé  lo  produit,  les  bênëûcea 
de  leur  établissement  ;  mais  l'importance  de  celui-ci  prenant 
un  rapide  et   considérable  accroissement,  le  monastère  dut 
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recourir  à  des  mesures  propres  K  au  assurer  la  bonne  adroiuîs- 
tralioQ  el  à  eu  obtenir  le  meilleur  rendemeul.  Â.ilu  de  ne  pas 
perdre  ses  droits  sur  Voisey,  l'Abbé  dut  cboisir,  pour  faire 
valoir  ta  grange,  des  moioes,  auxquels  il  reconnut  une  cer- 
taiue  aplilude  pour  la  direclion  de  la  terre  et  des  religieux  qui 
l'habitaient. 

Au  nombre  de  deux  ou  trow  au  jilus,  ces  religieux  vivaient 
daus  la  métairie  qui  prit  alors  le  uom  de  Celle  '.  Ils  cultivaient 
avec  l'aide  de  serviteurs  ou  tenanciers,  vaquaient  à  toutes  les 
besognes  nécessaires  h  leur  vie  et  rendai4^nl  compte  chaque 
année  de  leur  gestion  à  l'Abbé  de  Saint-Vifant.  L'un  d'eux 
avait  reçu  de  ce  dernier,  le  droit  de  préémitieDce  et  prenait  le 
litre  Ae prieur*,  d'ott  vint  le  mol  de  prieuré- 
Constitué  ainsi,  le  prieuré  de  Voisey  était  ce  qu'où  appelait 
un  prieuré  rural,  —  prioratas  nirMis,  —  dont  les  moines 
étaient  pourvus  d'uno  commission,  il  est  vrai,  mais  d'uue  com- 
mission révocable  ;  c'est-à-dire  que  la  simple  volonté  de  l'Abbé 
les  rappelait  au  monastère. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  cette  dernière  clause  ait  été 
peu  de  leur  goût.  Vivant  librement,  éloignés  de  leur  couvent 
et  par  suite  moins  assujellîs  à  une  règle  austère  et  à  des  pres- 
criptions souvent  pénibles,  ils  avaient  au  prieuré  une  existence 
très  douce  el  fort  calme  ;  ou  i.e  sera  doue  point  surpris  qu'ils 
aient  tenté  et  fait  tout  le  possible  dans  le  but  de  la  conserver 
et  do  rendre  durables  cl  même  perpétuelles  les  fonctions  doul 
ils  avaient  été  chargés,  lia  proposèrent  un  arrangement  à  l'Abbé 
el  Qnirt^nt  par  voir  leur  demande  accueillie.  Dès  lors,  au  lieu 
de  rendre  compte  comme  ils  le  faisaient  auparavanl,  et  de  ne 
prendre  sur  les  revenus  que  ce  qui  était  slrictemenl  nécessaire 
à  leur  entretien,  ils  furent  astreints  seulement  k  verser, 
chaque  année,  entre  les  mains  de  l'Abbé,  une  summo  stipulée  ; 
sorte  de  rt:nLe  ou  de  redevance,  au  moyen  de  laquelle  ils  reste- 
raient dérinilivemeut  titulaires  du  prieuré. 

Par  Euilo,  ce  dernier  devenait  conventuel.  Ses  moines 
devaient  toutefois,  se  faire  promouvoir  à  la  préirise  dans 
l'année  de  leur  entrée  eu  fonctions  ou  tout  au  moins  dans  les 
deux  ans  du  jour  de  leur  provision.  Faute  par  eux  de  se  con- 
former k  celle  prescription,  leur  bénéfice  était  déclaré  vacant 
el  impétrable.  Le  prieur  conventuel  avait,  dans  sa  gosliou, 

1.  C«1Ib,  celluls,  petile  meUon,  chambre  au  relraile  d'un  moins  ou  d'un 
i.  Prier. 
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loute  l'aulorilé  de  l'Abbé,  vis-à-vis  des  moiaes  de  Kon  obé- 
dience ;  il  avait  qualité  pour  recevoir  les  dons,  legs  ;  acheter, 
vendre,  euRu  admiaislrer  h  soo  gré  le  prieuré  deveau  ua 
béoéfice  formé. 

C'est  vers  1124  seulemeut  que  le  prieuré  de  Voiaey  fut 
conventuel.  La  collalion,  c'est-à-dire  le  droit  de  provision  an 
appartenait  à  l'Abbé  du  monastère  de  Saint-Vivant-sous- 
Vergy.  dont  le  prieur  rylevait  diroclement.  Une  fois  nommé, 
ce  dernier  restait  libre  du  bénéfice  et  de  ses  revenus,  sauf  la 
redevance  à  payer  au  monastère. 

Lorsque  le  titulaire  venait  à  mourir,  l'Abbé  en  désignait 
immédiatement  le  suciesseur  qu'il  choisissait  et  auquel  il 
adressait  des  lettres  de  provision  ', 

Ce  qui  n'élait  au  début  qu'une  simple  métairie,  était  alors 
devenu  un  prieuré,  dont  l'histoire  suivra  côle-à-côie  celle  du 
village  auquel  il  donna  naissance. 


I 
De  ■'"  k  tl87. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  c'est  vers  la  fin  du  x"  siècle 
que  les  moines  de  St-Vivant  s'établirent  au  lieu  de  Voisey  ; 
mais  en  réalité  ce  n'est  qu'aux  premières  années  du  xi"  qu'on 
peut  regarder  le  village  et  le  prieuré  comme  fondés. 

A  cette  époque,  la  paroisse  avait  même  acquis  une  certaine 
importance,  elle  possédait  un  territoire,  elle  avait  son  Gaage. 

En  effet,  dans  l'aite  par  lequel,  en  11 01,  Renier  de  Choiseul, 
sire  de  Bourbonne,  donna  aux  religieux  de  Molesme  la  terre 
de  Colffy,  on  lit  : 

a  Addidit  eti-im  huic  iiostrEB  douationi  prœdictus  Renerius 
Miles;   villam  quam   Coyfeium   dicitur  cum    omui   iiberlalo 

concessil usque  ad  fines  lîaldrevallis'  et  usque  ad 

unes  Borboniœ  et  usque  ad  fines  Janrivi  et  usque  ai  fines 
Vogtti.  »  Jusqu'aux  confins,  jusqu'au  fînage  do  Voisey. 

1.  Ces  Uliri^  de  praviaioa  ou  mieux  d'invealUiira,  campraoïiont  :  1°  La 
salulation  et  l'adresse.  —  2°  La  cause  de  Ib  uolUlioa.  —  3'  La  caUstioa  (t 
l'invealiturs.  —  i'  La  eommisaion  qui  niellait  lo  pourvu  en  poasBBsioQ.  — 
5»  La  tncnlion  de  la  présente  des  lémoias.  —  6'  La  dale  el  la  signature.  — 
7*  EnSu  la  prestation  de  eermeat  du  titulaire. 

2.  Uoudiival,  moulia  situé  non  loin  de  CoiiTy.  GenrupI,  village  du  cantoa 
de  Dearboane. 
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Le  village  s'était  coaslmil  peu  à  peu  dans  lo  vallon  el  sur 
les  coteaux,  au  conflueut  de  deux  ruisseaux  el  uou  loiu  du 
lieu  oii  se  Goudaieul  '  les  deux  voies  romaines  dont  nous  avons 
parlé. 

La  premier  de  ce^  deux  chemins,  qui  venait  de  Ceinboing, 
porta  longtemps  le  nom  de  Voie  des  fies  ou  de  Chtmi»  de 
France.  Il  traversait  le  TroHchol,  le  Chanoy,  VArbockot,  le 
Camp,  les  Bourliêres',  montait  vers  les  Grands  Bois,  d'où  il 
gagnait  CoifTy-le-Cbâleau. 

Le  second  venait  de  Noroy  par  Saint-Marcel  et  Keuvelle- 
les-Voisej,  el  se  ratlacliait  au  premier  comme  nous  venons  dû 
l'indiquer. 

Voisey,  de  temps  immémorial,  fui  fief  mouvant  de  Jonvelle, 
une  baronnie  qui,  de  l'avis  des  historiens,  reluva  toujours 
des  comtes  de  Bourgogne;  ce  qui  semble,  du  reste,  6tre 
prouvé  par  ses  armoiries  *  oii  se  trouve  le  Lio/i  rampant  sur 
fond  pîaia,  qui  fait  parliu  de  celles  de.^  souverains  du  comlé. 
Si,  comme  l'a  dit  Duuod.  les  armoiries  sont  souvent  histori- 
ques, ceci  peut  être  considéré  comme  une  iadicatîou  certaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  baronnie  de  Jonvelle  avait  des  titulaires 
qui  comptaient  parmi  les  grands  vassaux  du  pays.  Suivant 
M.  l'abbé  (.'.iialelel,  ils  avaient  même  été  qualifiés  princes, 
dans  une  sentence  rendue  par  le  comie  Raynaud  111  au  plaid 
de  Faverney.  Au  surplus  la  seigneurie  avait  aussi  le  nom  do 
chasletlenie,  qui  ne  se  donnait  qu'aux  grands  fiefs  '. 

Comment  Voisey  en  devint-il  mouvanl  î  c'est  ce  qu'il  est 
Impossible  do  préciser.  Le  premier  titre  qui  établit  ce  point 
dale  de  12H0,  époque  à  laquelle  Simon  do  Saissefoutaine ', 
fEÛsant  hommage  au  oomte  de  Bouj^ogne,  Olhon,  pour  son 
fief  de  Jonvelle,  citait  Voisey  comme  parlie  motivante  de  ce 
même  fief. 

I.  L'embrancbcment  se  trouvait  du  lieu   dit  Eu  Chanois,   dû   l'an   tn 

t.  NoiDs  de  divers  cauloas  du  territoire  do  Voise;.  —  Voir  ï  la  nomen- 
daturo  d«a  Ueui-diiB, 

3,  La  seigneurie  de  JoiivcUo  |>orloil  :  d'srgi'nt  au  lion  de  gusnlei, 
rampanl.  armé  et  lampassé  d'czur.  —   La  Tille  avait  &  son  éca  :  de  aÏDOple 

i.  Jonvelle,  du  reste,  avait  'toiil'?8  les  ccndilion?  voulues  pour  una 
chetellcaie,  un  cbftleau  ranilié,iLDe  juridiction  elrnSme  un  prieuré  rouveatuel. 

G.  Sexfontaine,  commune  du  canton  da  Juxesnecourl  (SîiiaDÏsrontana)- 
Simon,  si  l'on  en  croit  Jolilraia,  actit  eu  la  tatgueurie  de  Jonvelle  par  aa 
mère  on  sa  femme. 
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Seulement,  dès  1124,  Voisey  est  meutiouDé  daus  udb  charte 
de  Guy  de  JoQvelle,  où  ce  seigneur  reçoit  de  celui.de  Voisey, 
Bon  vacsal,  uu  coucours  bieuveillaul  dans  plusieurs  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Gherlieu  '■ 

Uu  peu  plus  tard,  vers  11  30,  Uébaud  de  Voisey,  prévôt  de 
Jonvelle,  unissait  sp-s  lîbéralitÉs  à  celles  de  Guy  pour  contri- 
buer à  la  foodatiuu  du  mouaBtëre  de  Clairefontaine  *. 

Ces  faits  indiquent  assez  la  mouvance. 

Les  habitaDis  de  Voisey  étaient  atnrs  mainmor tables  *,  tail- 
labiés  et  corvéables  à  merci,  doux  fois  l'an  :  à  P&ques  et  à  la 
Saint-Michel  ;  ils  devaient  en  outre  la  garde  au  château  de 
Jon  relie. 

Âpres  la  terrible  invasion  des  Sarrasins,  après  avoir  été 
morcelée,  dépeuplée,  partagée  entre  Louis-le- Débonnaire  et 
(Charles- le-Chauve,  après  l'envahissement  des  bandes  hon- 
groises qui  dévastèrent  complètement  le  pays,  après  cette 
fameuse  querelle  des  investi turea,  Iermin<?e  seulement, enl  1 22, 
par  un  accord  entre  le  pape  Calixte  II  et  l'empereur  Honri  V, 
la  Bourgogne  avait,  par  la  mort  de  ce  dernier,  reconquis  son 
indépendauce.  Les  seigneurs  de  la  contrée  ne  demandaient 
qu'à  secouer  le  joug  de  l'empire  et  l'un  d'eux  :  Haynaud  ou 
Hayuaid  111,  prince  généreux  et  bienfaisant,  mais  fort  ambi- 
tieux, rêvant  la  royauté  avec  l'affranchissement  de  la  Bour- 
gogne', venait  de  refuser  nettement  de  prêter  à  l'empereur 
Lolhaire  le  serment  et  l'hommage  qu'il  lui  devait  (1126). 

C'était  la  guerre  I 

Mis  au  ban  de  l'empire,  Regnault  vil  bientôt  ses  Etats 
Gon6squés  et  les  troupes  impériales  envahir  la  contrée.  Mais  le 
péril  ne  Et  que  l'enhardir  et,  secouru  par  la  noblesse  du 
pays,  il  accepta  la  lutte. 

Elle  fut  acharnée  et  sanglante. 

Vaincu,  malgré  son  intrépide  résistance,  le  comte  fut  fait 
prisonnier,  puis  relâché  peu  de  temps  après . 

1 .  Cherlieu,  célèbre  ebbaje  de  Bernardina,  fitiaLioo  de  Clairvaux;  tooii» 
sn  1130  par  le  comle  Bsinaud  111. 

2.  Abbaye  de  l'ordre   de  Cileaui,  érigée  en  1133  par  Ie9  aeigoeurs  du 

3.  Oq  appelait  mainmoriables  tes  gens  qui  éiuient  serfs  [homo  semis), 
et  dont  les  biens  appartenaient  di  droit  à  leur  seigueur,  locequ'its  mou- 
raient saoa  bdrîtiera  Ugilimet. 

i.  Qoltut  dit  qu'il  osa  ae  dite  roi  de  Bonrgogae  t  pour  raison  de  uoy 
<  il  avoit  choisy  ung  coanestiible  et  uag  maistra  de  aa  gendarmerye.  » 
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Devenu  libre,  Rcguaull  revint  daus  ses  Etals  qui,  depuis 
cette  Époque,  prirent  et  gardèrent  la  titra  de  Fratieki-ComU^eji 
raisou  du  refLiB  de  subir  le  fief  mouvant  de  l'Empire. 

SouB  le  règne  de  ce  comte,  la  Bourgogne  reprit  un  peu  de  sa 
prospérité  passée.  Reguaull  encouragea  de  tout  son  pouvoir  la 
réforme  de  Cileaux  ;  grJce  à  ses  libéralités  el  à  son  appui, 
onze  abbayes  furent  fondées  de  1126  à  1139,  parmi  lesquelles 
il  faut  ciler  celles  de  :  Cherlieu,  Theuîey,  Clairefontaine,  la 
Grâco-Die'j,  la  Charité elc,  etc. 

Ce  fut  saus  doute  k  cette  époque  que  fui  constnille  l'église 
de  Voisey. 

Les  moioes,  eus,  avaient  transformé  leur  primitif  et  modeste 
prieuré,  ou  plutôt,  leurs  granj^es,  dans  la  possession  desquelles 
les  avait  confirmés  le  pape  Alexandre  III  (1178).  Devenus 
bénéficiaires,  de  simples  administrateurs  qu'ils  étaient,  ils 
avaient  bâti  une  demeure  plua  confortable  et  plus  appropriée  à 
leurs  besoins. 

Le  premier  prieur  dont  le  nom  nous  soit  parvenu  est  Sirard, 
qui  vivait  vers  1169  et  devint  prieur  de  Maiaières  '. 

Le  luxe,  la  mollesse  de  la  décadence  n'avaient  point  encore 
gagné  nos  religieux  de  Voisey,  comme  il  était  advenu  pour 
tant  d'autres,  qui,  grâce  aux  ricbesscs  acquises,  possédaient 
villes,  cbAleaux  et  revenus  considérables.  Du  moins,  ces 
bénédiolius,  modestes  el  ignorés  dans  un  village  à  peïno  nais- 
sant, avaient-ils  été  <t  l'abri  de  la  démoralisation  du  temps. 
Chaque  jour  les  voyait  sous  leur  ample  frac  noir,  aux  mancbos 
larges,  au  capuchon  pointu  relevé  ou  rabattu  sur  le  dos  sui- 
vant la  saison,  se  courber  vers  la  terre  qu'ils  défrichaient, 
cultivaienl,  amend:iient  à  l'envi,  au  milieu  de  leurs  tenanciers, 
serviteurs  ou  fermiers  auxquels  ils  donnaient  l'exemple  du 
travail. 

On  ne  sera  donc  point  surpris  de  voir  le  prieuré  prendre  une 
telle  importance  qu'en  1153  les  moines  avaient  dû  s'adjoindre 
une  forte  de  régisseur,  de  métayer-chef  ou  d'intendant;  un 
prepositus  *  comme  on  disait  alors.  Nous  trouvons  la  preuve 
de  ce  fait  dans  une  des  chartes  de  l'abbaye  do  Morimond,  oh 
il  est  écrit': 


.  MsiiiitM  (Uaule-Marue),  caniou  da  Is  l'etlé-iui-ÂmBDce, 
.  La  prapoilluB  était  la  rdf^tMeur  i  le  villicua,  la  fsniiier,  1s  mtMyer. 
.  Pac-simile  il'uii«  charts  de  l'abliaya   de  HorimoDil,   ltB3,   parehemla 
noir*  collaetioo,  C'mI  i  tort  qu«  qu«lquM   éctiU  donaMt   aut   moti 
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tilricue  prtmogmitud  rt  qui  tiinc 
(ibdrns  rritt,  poôtrn  iTim  ïaïutm  luuDntiit 
et  Conduit-  Ze^ttB  (Siuilio  fnitrr  t^ilUci 
îif  Uoiect,  ïdrifus  î»c  Ceinmcort  ; 
ttrtinitrtJus  et  <&uiîio  ftUi  j^iigmtis  tt 
lintiuirTiud  filiue  prttrpoôiti  lir  Doiâci 

Cependant,  le  comte  Beguaull  III  étail  mon  eu  1144,  ou 

1148  suivant  d' autres  liistorieus  ;  il  do  kis^ait  qu'uuc  fille, 
Béatrix,  qui,  persécutée  par  sou  oucle  et  tuteur  Guillaume, 
fut  épousée  par  l'empereur  I-'rédéric  Barberousse. 

Terrible  pour  ses  ennemis,  inexorable  pour  tout  ce  qui 
portait  atleiute  à  son  autorité,  maie  affable  et  géuéreui,  ce 
prince  sut  maintenir  la  province  sous  sa  domination  et  donner 
au  pay°  un  repos  el  une  tranquillité  auxquels  il  n'était  point 
habitué,  eu  ce  temps  d'anarchie  féodale. 

Vers  celte  époque,  11G7,  un  différend  s'éianl  élevé  entra 
l'abbaye  d«  Clairefoo laine  er  Philippe  d'Achey  ',  sire  do 
Senonconrt  el  de  SaiuL-Kemy,  une  assemblée  Tut  convoquée 
au  château  de  Jonvelle  par  Guy  II,  seigneur  de  ce  lieu,  afin  de 
traucher  la  difficulté.  QuauLilé  de  dignitaires  de  l'église  et  de 
membres  de  la  noblesse  y  aesistnieut,  et  eutr'aulres  :  llumberl, 
arcbevËque  de  fiesaiifou,  Mathieu,  duc  de  I^rraiue*,  Philippe 
û'Acbey,  Alberic  de  BIoLidefoiiiaiDô  ^,  k-  sire  de  Bourbévelle  *, 
Hugues  et  Richard  de  Ueïigney  ',  el  Wiliiulm  du  Voisey,  avec 
tes  abbés  de  Clairefontaine,  Tbeuley,  Barges,  etc.,  elc. 

Prcpiuiiu$  et  l'îUtctis  uoo  BigDiRcBtiou  ïulrs  que  celle  que  iiong  indiquons 
et  qui  esl  la  eeula  attmiEe  deas  la  traduction  d«s  documents  du  MojCD-Âgo, 

«  Kainard,  Gis  de  l'iulciiilaiit  de  Voîscy,  et  Guide,  frèie  du  métayer, 
«  sout  lémolDS  de  celle  douslLOD.  » 

t.  Las  d'Achey  étaient  une  iths  oncienae  maison  de  Bourgogne,  qui 
compte  dîna  ses  alliances  les  de  Uaaullremoiit,  lei  de  Vienne,  lea  de  Ortni' 
mont  1  elle  a  donni  i  l'église  pluaiauri  grands  dignitaires.  Armas  ;  de 
gueula»  à  deux  bacbea  d'ergeai,  posées  an  pul  el  adoajéea. 

2.  Mathieu  1",  fil«  de  Simon  1",  avsil  épousé  U  siBjr  da  Frédéric 
BarberOusBB, 

3.  Village  de  la  Haute-Marne,  qui  alors  appartenait  à  la  Lorrsîae,  dioeèae 
de  TonI,  oflice  de  CbStillon- eu r- Seine, 

4.  Les  sirsj  de  BourbérsUe,  en  comté  :  d'azur  &  une  banda  dantelde  d'or 
à  six  croix,  paremeoté*»  de  mCms. 

5.  QaTigney,iu  bailliage  de  VeBDuI,prévO(éd*JuMej,teigaeuried«l&Ofeui. 
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L'affaire  fut  réglée  grâce  à  la  mtSdialiou  de  l'archevêque  de 
Besançon  et  du  duc  de  Lorraine. 

Philippe  d'Achey  concéda  aux  religieux  ses  jioâsessiûns  de 
SenoDcourl  et  le  parcours  des  bois,  ainsi  que  la  glandée,  à 


Pour  la  prenoière-rois,  nous  vojons  paraître,  dans  ce  docu- 
ment, le  nom  d'un  des  membres  de  la  maison  des  de  Voisey, 
famille  assez  puissante  parmi  les  nobles  francs-cooilois  et  dont 
l'écu,  qui  portait  :  a  de  sable  à  Irais  testes  de  cygne  d'argent 
becquées  di  gueules,  i  figura  britlammeut  en  maiols  champs 
de  bataille. 

Wilhelm  fut-il  la  souche  de  cette  maison  ?  C'est  ce  qu'on  ne 
saurait  affirmer.  Ce  qu'il  y  a  de  certaiu,  c'est  qu'en  dehors  du 
suzerain,  sire  de  Jonvelle,  il  y  avait  à  Voisej,  à  celte  époque, 
plusieurs  seigneurs  jJoar^aWie,  mais  que  les  de  Voisey  étaient 
avec  le  prieur,  le3  plus  puissants  et  les  plus  înAuents  d'entre 
ces  derniers. 

Il  y  avait  aussi  uu  sire  de  Qicnant,  Ulric,  que  nous  voyons, 
en  1 176,  donner  ou  mieux  céder  aux  Templiers  qui,  vingt-cinq 
ans  auparavant,  avaient  établi  une  maison  de  leur  ordre  à 
Genrupt,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Voisey.  Cette  donation, 
même,  souleva  de  sérieuses  contestations  entre  les  moiues  el 
les  chevaliers  du  Temple,  et  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un 
arbitrage  pour  arriver  aune  transaction,  qui  fut  enfin  signée 
par  les  seigneurs,  le  prieur  et  les  Templiers,  en  I  )8S. 

Toujours  est-il  qu'au  xii*  siècle  il  y  avait  à  Voisey  un 
chAteau  ou  plulêt  une  maison  forte,  manoir  de  la  famille 
seigneuriale  et  -qui,  bien  que  pourvu  de  défenses  insuffisantes, 
pouvait  néanmoins  résister  à  une  surprise  ou  à  un  coup  de 
main. 

La  population  du  village,  tenue  de  faire  i  guet  el  garde  >  à 
la  forteresse  de  JoDvelle  avait  bien  droit  d'asile  en  ce  dernier 
lieu,  mais  ne  pouvait  que  difficilement  s'y  réfugier,  tant  en 
raison  de  l'éloignement,  que  de  l'impossibilité  de  traverser 
sans  s'exposer  à  de  grands  dangers,  le  territoire  de  Melay,qm 
était  lorrain,  ou  celui  de  Barges,  qui  appartenait  à  la  Cham- 
pagne ;  deux  pays  ennemis  par  lesquels  il  était  nécessaire  de 
passer  pour  se  rendre  à  Jouvelle. 

Aussi  les  habilauts  de  Voisey  se  tenaient-ils  toujours  sur  le 
qui-vive  et  étaient-ils  coulraints,  dit  un  chroniqueur,  c  de 
I  s'exercer  el,  faire  montre  d'armes  devant  les  officiers  de  la 
t  chatelkme,  c'est-à-dire  de  passer  retues  afin  ÇM  lu  dits 
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«  officiers   puissent    s'assurer  de  t'ilal    des   hommes  et  des 

On  comprend  que  dans  de  telles  condilions,  uu  refufro,  Ud 
abri,  si  peu  fortifié  fùL-il,  était  iudispeusable  à  celte  époque  où 
nul  n'était  si\r  du  lendemaiii . 


II 
De  1187  à  1301. 

Tel  était  l'état  du  pays,  lorsqu'en  1187,  la  défaite  de  Lusi- 
gnan  à  Tibûriade  el  la  perte  de  Jérusalem  amenèrent  la 
troisième  Croisade. 

Frédéric  Barberousse  avait  déclaré  la  guerre  à  Saladin,  le 
sommant  de  rendre  et  la  ville  et  les  prisonniers;  après  quoi 
il  partit  pour  la  terre  sainte  avec  dix  mille  homme?.  Mais, 
avant  le  dépait  des  croisés,  ou  avail  levé,  sur  toutes  les 
paroisses,  une  contribution  qu'on  appela  «  la  dime  de  Saladîa 
ou  la  dlme  Saladine,  •  el  qui  était  destinée  à  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Déjà,  lors  de  ta  deuxième  Croisade  (1 146)  qui  fut  prècbée 
par  saint  Bernard,  une  légende  nous  apprend  que  deux  des 
seigneurs  de  Voisey,  Onfroy  ou  Nofroy  el  son  neveu  Richard 
avaient  combattu  vaillamment  contre  les  infidèles.  On  rapporte 
même  que  s'élani  un  jour  écartés  du  gros  de  l'armô!!,  pour 
quérir  de  l'eau,  ils  furent  tout  à  coup  onlourés  par  un  gros  de 
Sarrasins  qui,  le  cimeterre  au  j  orng,  les  altaquèrenl  avec  furie. 
Bien  qu'accablés  par  la  filigue,  affaiblis  par  les  privations,  nos 
deux  preux  se  défendirent  avec  iiilrêpidilé,  perlèrent  bas  deux 
des  assaillants  el  s'emparèrent  d'un  ti'oisièrïie.  Hiehard  ayant 
été  grièvement  blessé  dans  le  combat,  sou  oncle  le  charger»  sur 
ses  épauîos  el  malgré  l'ennemi  put  le  rapporter  au  camp,  où  il 
guérit  de  ses  ble>sure3.  Tous  deux  revinrent  de  h  Croisade  eu 
1147  et  fureiil 'reçus  avec  enthousiasrao  par  la  population  du 
village  qui  se  porta  au  devant  d'eux  jusqu'au  cbàleau  de 
Jonvelle. 

La  légeudo  ajoute  que  dans  la  suite  ils  Turent  considérés 
comme  saints. 

Celte  fois  encore,  nous  Irouvons  parjni  les  seigneurs  'jui 

1.  Elirait  lioB  notes  do  M,  l'abbé  Tuîpio,  conimuiii.juées  par  M.  Buur- 
gogne. 
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accotnpagQaient  Frédéric  Barberousse  dans  sou  espéditiori, 
»  avec  te  roi  d'Angleterre,  le  roi  de  France,  Philippe,  les  ducs 
■  de  Bourgogne  el  de  Savoie,  les  comtes  de  Guyeuce,  de 
i  Flaudres  et  de  Bourgogne,  nombre  de  Prélats  tela  que  :  les 
I  archevêques  de  Reims,  de  Besançon,  de  Rouen,  de  fieauvais, 
t  de  Chartres  el  une  foule  de  seigneurs  du  plus  haut  rang  •, 
Pierre  de  Voisey,  eire  dudil  lieu. 

Pierre,  qui  dans  un  combat  contre  les  habiUnte  de  la  Sicile, 
avail  perdu  deux  doigls  de  la  main  gauche,  u'en  continua  pas 
moins  son  voyage  el  fui  de  nouveau  blesï<é  an  siège  de  SainU 
Jean-d'Âcre.  Resté  en  Paleellue  avec  le  comte  Hugues  de 
Bourgogne,  il  ne  rentra  en  France  que  longtemps  après. 

Sous  le  règne  de  Frédéric,  les  abbayes  s'étaient  encore 
enrichies;  de  toutes  parts,  les  privilèges,  les  concessious,  les 
dons  les  plus  généreux  leur  étaient  faits  par  les  seigneurs, 
soit  que  ceux-ci,  voulant  se  procurer  de  l'argent,  échangeassent 
quelques  terres  contre  les  deniers  sonnants  dos  religleun;  foîl 
qu'ils  eussent,  et  cela  ne  manquait  guère,  à  obtenir  le  pardon 
de  fautes  graves  pour  lesquelles  ils  demandaient  des  prières 
après  leur  mort. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  l'Abbé  de  Luxeuil,  devenu  prince,  et 
l'Abbé  de  Saint-Claude,  autorisés  par  l'Empereur  à  battre 
monnaie.  1175*. 

A  la  mort  de  Barberousse,  son  fils  Othon,  qui  depuis  117S 
portail  le  titre  de  comte  dé  Bourgogne,  jajouta  celui  de  comte 
Palatin  {Cornes  Palalinus).  Il  élail  fort  jeune  et  son  inexpé- 
lieuce  laissa  le  comté  en  proie  i  la  guérie  civile  et  aux  partis 
qui  en  amenèrent  le  démembremenl. 

Le  sire  de  Jonvelle,  Guy  II,  Qls  d'Alix  de  la  Ferté*  imita 
l'esemple  de  ses  suzerains  et  combla  de  bienCails,  non  seule- 
ment le  prieuré  de  Voisey,  mais  môme  l'abbaye  de  Vaux-la- 
Douce'  à  laquelle  il  donna,  vers  t2Û0,  »  tous  les  tisaffes,  c'est- 

i .  La  coDceBsion  esl  (site  «a  ecB  termes  :  Coneedimui,  ul  predictus  abbia 
el  e]a»  euccestote;  potesutem  habcant  cudeodi  moneUia,  ptoul  sibî  et 
ecclesie  Eancii  Bugeuii  magis  eijieilire  cogaoïeniDl. 

i.  Qiij  M  fui  deux  fois  excommuDié,  ea  12Si  et  on  1234,  on  riiSQU 
da  rertoinee  contestations  avei:   1:  clergé  ;    il  lil  sa  sonioissioil  et  fut  releva 

3.  Vaux-le-Douce  ou  Douceva!,  ImportsaLc  abbaye  d'hommes  qui  >  {aodi 
lo  Tillage  de  ce  nom,  dans  \e  canlon  de  la  Ferlé-sur-Amauce.  L'abhaje 
élsit  de  l'ordre  de  Cileaiii,  Ci\la  de  ClaireroDlaiue,  etrernoolail  i  ftS2.  Sau 
importeticc  céccssitereit  une  noiice  parliculiAre,  de  laquelle  nous  Uismna  la 
BOÎD  à  une  plume  mieux  aulorisje  que  la  nuire,  celle  de  notre  compalriota 
et  ami,  M.  A,  RouBielot. 
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<  à- dire  le  droit  de  mener  paître  le*  beitiaux  dans  leit  pâlu- 
«  ragea,  broussailles,  terres  vaioes  el  vagues  du  territoire  de 
•  Voisey,  atusi  que  l'autoiisatioii  de  preudie  dans  les  bois  de 
■  ce  village  ce  qui  leur  sérail  utile  pour  leurs  besoins.  »  Il 
va  saas  dire  que  ks  droiis  et  privilèges  d.i  prieure  étaient 
exceptés  ou  réservés  ;  et,  comme  les  privilèges  du  prieur,  des 
templiers,  des  seigneurs,  devaieul  h.  cet  ég^rd  amener  nombre 
de  difficultés,  Guy  de  Jonvelle  inslilua  à  Voisey  une  prévôté. 
Le  premier  titulaire  fut  Guy  de  Voisey,  qui  eut  pour  succes- 
seur Yard  de  Voisey  ', 

Gr&ce  à  ces  libéralités,  les  moines  avaienl  fondé  une  mala- 
drerie  ou  raaladière  où  ils  reliraient  el  assistaient  les  malades  >. 


Guy  II  do  Jonvelle  élaut  mort,  sa  fille  épousa  Simon  de 
Saissefonlaine,  auquel  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie  de 
.  Jouvelle. 

La  maison  de  SaissefoDlaine  [altération  de  SexFontaines), 
issue  de  la  province  de  Champagne,  remontait  à  Otto  ou  Otho, 
qui  vivait  au  commencement  du  xi"  siècle  el  qui  eut  pour 
successeurs  Renaud  el  Simon  I",  en  1146,  A  ce  dernier  avail 
succéda  Simon  II, 

Celui-ci  prit  part  k  la  querelle  de  la  successiou  de  Champa- 
gne et  se  rangea  du  c6té  d'Erard  de  Brienne,  contre  la  comtesse 
Blanche.  Il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  celui  qui  fut 
seigneur  de  Jonvelle  :  Simon,  dont  nous  parlons  et  que  Gollut 
place  au  nombre  des  grands  vassaux  du  «ointe  Othon  de 


En  entrant  en  possession  de  son  nouveau  Ûef,  Simon  de 
Saissefonlaine  dut,  en  personne,  faire  hommage  au  comte  de 
Champagne  el  se  reconnaître  homme  lige  du  Palatin,  pour  sa 
châtellenie  el  seigneurie,  <  sauf  la  fidélité  qu'il  devait  au 
comte  de  Champagne'.   »    S'il  mourait  sans  enfauls  de  sa 

1 .  Oa  TBira  ici  U  preuve  certaine  que  le  mot  frepotUut  ne  p«MV«lt,  «insi 
que  D0U8  t'iToni  aiBrmé  à  propos  du  Litre  de  Mcrimoad  àXé  par  nous  plus 
htut,  siguifier  preudl,  comme  oa  l'a  prileadu.  . 

ï.   L'em place mant  de  celle  maladrcrie  est  indiqué  aux  lisQi-diL*. 

3.  Voici  le  texte  rnSme  de  l'hommage  : 

Bgo,  Simon  de  SaiMefon laine,  doœinus  de  Jopville,  oolum  (acio  UDiiersis 
preseuLea  IJIteras  iDSpecluns,  quod  Utho.  dux  MerauicD,  cornes  Palalïuus 
Burgundiee,  dédit  mlhi  in  feoduui  et  cbeaameatum  Jouielle  el  caslellaDiam 
et  de  hoc  sum  bomo  ligios  dicli  ducis,  saUA  fiittilale  comiUs  Campania. 
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femme,  la  moilié  de  la  seigaeiirie  revieodrail  au  duc  el  aux 
héritiers  de  celui-ci,  à  condition  par  lui,  de  payer  la  somme  de 
quatorze  cents  livres  à  celui  qui  survivrait  de  la  famille  du 
déiunt.  Si,  au  coulraire,  la  femme  de  SimoQ  venait  à  trépasser 
la  première,  sans  eafauls,  la  terre  de  Jonvelle  et  toute  la  châ- 
tellenie  retouroait  au  dit  duc  de  Méraoie  ',  et,  daus  ce  cas 
encore,  celui-ci  el  ses  hérilicrs  ou  successeurs  devraient  payer 
à  Simon  ou  ses  ayaut-droils  la  même  somme  de  quatorze  cents 
livres  estévenautes. 

Le  tout  avec  celte  con{iilion  expresse,  que  la  terre  de  Voisej 
resterait  à  Simon  ou  à  ses  héritiers,  comme  gage,  pour  onze 
cents  livres  que  ce  dernier  avait  payées  pour  son  beau-pôre 
Guy  de  Jonvelle,  lorsqu'il  avait  épousé  sa  fille.  Le  jour  où  le 
duc  ou  ses  successeurs  auraient  remboursé  celte  somme, 
Voisey  devail  leur  retourner. 

Gel  acte  est  la  prcmiôre  pièce  qui  prouve  d'une  façon  authen- 
tique que  Voisey  élail  de  la  mouvance  de  Jonvelle  et  du  comlé 
de  Bourgogne, 

Simon  eut  un  fils  el  dès  lors  les  stipulations  qui  précèdent 
furent  en  partie  sans  effi'l. 

Au  surplue,  le  Palatin  avait  assez  à  faire  pour  se  mainleuir 
dans  ses  étals,  sans  se  préoccuper  de  ces  questions  secondaires. 
Eu  bulle  aux  haines  elaux  vengeances  des  partis,  excommunié 
par  l'archevêque  de  Besançon,    Gérard  do   Rougemonl,  sa 

Bt  ai  ego  habebo  iluos  hiBred«3,  illa  qni  icoebit  Jonvills  eril  tioma  ligiut 
dicti  diicia,  Tel  brcrsiliim  suorum.  Si  Tcro  ma  mori  contif^erit,  ita  <juad 
babeain  nullum  hnredcm  àe  uiore  mel,  quœ  fuit  £1ia  doniini  Guidanis  da 
Jaavills,  mBdietaa  de  JanviUe  «t  medieloa  caslellaniœ  redibit  sd  ducem 
diclnm,  v*i  ad  btcredes  sues,  cum  diclua  dux  vv\  liaTcdes  sul  perwlvwiDl 
irillo  librBs  cl  quadrBginla  libraa  sLophanieusea  illis  qui  remaoebunl  in 
loco  mea.  Si  vcro  uioram  mram,  que  faU  filia  Gui  iania  de  Jonvilie,  mori 
cuntigeril  abs'iue  bipradc,  lerra  do  Jouvilla  et  toi»  caalelIaDii  redibit  ad 
diclum  duccm  val  ail  hiercdcs  suos.  cum  diclua  dm  va!  btaredfa  sui  peraol- 
veriot  mibi  vel  bicreilibus  mais  dictes  mille  et  quadra^lols  libtas  stepba- 

Hoc  salïo  quod  Vuysie  rem 
mille  libria  et  ceiitum  libris  ! 
domini  Gui'lonia  de  Joaville,  cum  ego  Cliam  Euam  duxï  uioivin. 

El  cum  dictus  ilui  val  btcredes  atii  peraolvorini  dictai  mille  et  canlum 
libias  milii  vel  bsredilius  mais,  Vo'jsîe  redibit  ad  didum  diicim  vtl  ad 
hiBredes  suos. 

AcluiD  aona  domini  ^[ilkMmo  l^'C"  Iricesinio,  maoBe  februaiio. 

(Arcliivas  du  Uouba,  chambra  des  compica,  liaaee  J,  a'  3). 

I.  O tbo a  I"  avait  acheta  eu  I20S  le  comtâ  de  Bourgogne  q.i'il joignit  au 
(luchd  de  Méranic,  Sef  de  l'cmpiro,  en  épousant  B^atrix, 
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silualiOD  élail  fort  précaire  et  c'était  à  ce  point  qu'il  était  dai)8 
la  Décessilé  d'implorer  des  secours  de  l'étranger.  Il  s'allia  au 
Comte  de  Bur,  Hugues,  qui  lui  amena  des  troupes  ;  mais  ce 
.  dernier  fut  ballu,  fait  prisonnier  et  n'obliuL  sa  liberlé  qu'en 
fouruissant  une  IrÈs  forte  caution.  Âlois  Otbon  se  juta  dans 
les  bras  du  Comte  Thibaut  de  Champagne  ;  à  fon  tour,  celui- 
ci  entra  avec  une  armée  dans  le  comlé,  pour  porter  secouri;  à 
son  allié. 

Et  la  guerre  commença,  sanglante,  sans  trêve,  terrible  et 
acharnée,  entre  Othan  et  la  maison  de  Vienne, 

Ce  que  le  pays  eut  à  souffrir,  on  ne  saurait  le  croire  ;  ce  fut 
un  pillage,  des  massacre»^,  des  incenilies  de  chaque  jour.  Les 
populations  ruinéus,  terrifiées,  s'enfuyaient,  abandonnant 
leurs  villages  et  leurs  maisons,  pour  se  cacher  dans  les  forètd 
oli  elles  se  pensaienl  pins  en  sûreté  et  d'ofi  l'ennemi  et  les 
bandes  de  pillards  les  délogeaient  bientôt. 

Si  le  comte  de  Champagne  avait  prêté  son  concoura  à  Othon, 
ce  n'était  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  dans  une  inlentiou 
désintéressée  ;  Thibaut,  avait  son  but,  et,  comme  l'a  dit  Gollut, 
lie  voulait  que  :  ■  enjamèer  par  acçvisilion  sur  le  comté  de 
1  Bourgogne,  la  terre  de  Zuxeuil  et  autres  proches.  * 

Joni  elle  était  de  ces  dernières  et  Voisey  eût  suivi,  ivoire 
<  même,  ajoute  le  chroniqueur,  çue  Thibaut  avait  prêté  à 
f  Othon,  en  1227,  quatre  mille  livres  '  stir  le  comlé  et  nolam- 
•  ment  svr  Justey  » . 

Celle  somme  fut  remboursée  seulement  en  1258,  à  la  suite 
du  mariage  d'Eléonore  de  Vergy  avec  le  Comte  do  Fribourg  ; 
lequel  mariage  fut  accordé  moyennant  la  somme  de  mille 
marcs  d'argent.  En  garantie  du  subside  qu'il  avait  reçu,  Otbon 
avait  donné  sou  comlé  de  Bourgogne,  toutes  ses  places  fortes 
et  tous  ses  droits  sur  les  domaines  et  les  fiefs  du  pays. 

En  attendant,  la  calamité  était  grande  pour  celui-ci.  Enfin 
deux  prélats:  Jean  de  PrenesteclOtto,  évèque  aussi  vénérable 
que  bienfaisant,  s'interposèrent  entre  les  rivaux  et  la  paix  se 
fil. 

Du  reste,  les  deux  partis  avaient  assez  de  la  lutte,  qui  finit 
à  la  satisfaction  de  toute  la  contrée,  mais  non  sans  que  Thibaut 
ait  été,  à  son  tour,  menacé  d'excommunication. 

Cependant  et  malgré  l'accommodement  qui  venait  d'être  fait, 
le  comte  de  Champagne  n'avait  pas  abandonné  ses  espérances. 

i .  D'autrei  disent  quinze  mille.  48 
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Bienlôl  il  chercha  querelle  à  Hugues  de  Ch&lous,  auccesseut 
d'Othop,  mais  >  haïanl  Ireuvé  chaussurt  à  sonpii  tt  kaîiMt 
s  tslè  froUi  et^quelgutrtneontre,il  jiigta  bon  faire  tretu  ». 
Néautnoins  il  ne  se  tenait  poiul  encore  pour  ballu  et  s'empara 
pai'  Eui'prise  de  Luseuil  ;  mais  il  en  fut  déloge  presque 
auieilût. 

Joovello  et  Voisey  échappèrent  celle  fois  aux  conséquences 
de  la  guerre,  le  pays  frontière  u'ajaul  eu  que  très  peu  il 
eouSrir  des  hoetililés  ;  tout  y  était  donc  tranquille  et  le  seul 
fait  que  les  documents  de  l'époque  nous  signalent,  c'est  l'appro- 
bation d'une  donation  faite  k  l'abbaye  de  Clairefonlaine,  par 
OJlivier,  Damoiseau  de  Villars- Saint- Yarcellin,  puis  par 
Viard,  prévôt  de  Voisey,  sou  beau-pèro  et  par  Berniu,  fils  da 
ce  dernier  (1248).  Ollivier  devant  partir  pour  la  Crdsade,  (car 
Damoiseau  était  alors  uu  titre  de  seigneur  et  qualifiait  un  jeune 
gentilhomme;)  Ollivier,  disons-nous,  devant  partir  pour  la 
Uroisade,  avait  besoiu  de  fonds  et  se  les  procurait  eu  coocédaut 
quelque  domaine  à  labbaye  contre  e-^-pèces  dûmtni  qmt~ 
tancées  '. 

C'était  ainsi  que  se  pratiquaient  alors,  la  plupart  dei  lOéra- 
liUs  faites  aux  commuDautés  par  les  seigneitrs. 


Pendant  ces  événements,  la  miûson  de  Voisey  u'élait  point 
restée  iuaclive. 

En  1248,  Jean  de  Voisey  prenait  part  à  la  Croisade  du  roi 
saint  Louis  et  assistait  à  la  prise  de  Damielle  où  il  se  distin- 
gua (1250).  Fait  prisonnier  comme  le  monarque  français  et 
rendu  à  la  liberté  au   bout  de  quelque  temps,  il  passa  de 

1 .  L'acta  #(«il  signé  de  Tbiébeut,  eire  de  Jenvelle  ;  il  était  tinii  coii{n  : 
Noui  allsBloDa  que  Ollivier,  DamoiEenu  de  Vtllira-iStùat-NJircidlio,  pré- 
sent devant  doub.  coaCreint  par  la  Décessîté,  a  cédé  au  couvent  de  Claira- 
lonlaiae,  pour  80  livrea  ebléveiianleSi  payées  comptant  <l  dOtncot  quitlan- 
cées,  tout  ce  qu'il  possédait  au  village  d'Au>;bflaaDcaurt  (llaule-SaOoD), 
kummea,  terres,  préa,  bois,  dîmes,  usages,  JuiLicea  et  droits  quelconqHM. 
Si  le  domaine  vuuL  davaulage,  il  ahanduaiiQ  à  perpétuité  celte  mieux  valu* 
«D  aumOuG  i  Dieu,  i  l'ablié  et  au  mcuastère.  Ledit  selgoeur  s'est  donc 
démia  de  toute  la  propriété  en  queattoa  et  il  eu  a  investi  perso nuelUmaal 
[cocpOTaliler)  l'sbbé  tl  ta  maison,  eu  lui  assurant  qu'elle  était  Jusqu'id  libra 
et  franche  de  toute  ranle,  donation  et  autres  engagaoïdnls  et  en  lui  gusn- 
liasaDt  par  aon  serment  exprès  de  ne  Jamnia  y  contrevenir.  L'acte  sat 
approuvé  par  Bliaabetb,  Temme  d'Oltivier,  par  Viard,  prévflt  de  Vomej,  et 
par  Bernin  aus-dita. 
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l'Egypte  en  Paleeline,  risita  les  lieux  saints  et  ne  reyial  à 
Voisey  qu'ea  1 254 ,  épuisé  par  la  fatigue  et  la  maladie  contractée 
dans  celte  espédilion.  Peailant  sept  années,  il  languit  en  son 
mftDoir  et  rendit  en6n  sou  Ame  à  Dieu  eu  1 2G 1 . 

Il  fut  enterré  dans  l'église  du  village. 

Eu  1868,  parait-il,  tcrs  d'une  réparation  qu'on  faisait  au 
pavé  du  saucluaire,  on  découvrit  une  tombe  qui  fui  ouverle  et 
dans  laquelle  était  renfermé  te  squelelte  d'un  chevalier  tout 
armé,  avec  casque  et  cuirasse,  sur  laquelle  était  placée  une 
croix  ;  un  bouclier,  une  bâche  et  eoiln  une  lourde  et  longue 
épée  complétaient  celle  armure.  Le  défunt  avait  la  main  droite 
^  la  poignée  de  t'épée  dont  la  pointe  était  dirigée  vers  une 
pierre  portant  l'inscription  suivanie  : 

Malhevb  aux  ennemis  db  la  caoïx 

Sur  la  tombe,  une  autre  inscription  ludiquail  que  U  était  la 
sépulluru  de  Jean  de  Voisey  '. 

Ud  peu  plue  tard,  en  1282,  un  autre  membre  de  la  maison 
de  Voisey  faisait  partie  de  l'expédition  envoyée  pour  venger 
le  massacre  des  vêpres  sicilietinâs,  expédition  à  la  tète  de 
laquelle  était  :  le  Comte  d'ÀUuçon,  pour  le  roi  Philippe  le 
Hardy  ;  ie  comte  Robert  d'Artois  ;  Otlo  V,  Comte  Palatin  et 
Robert  duc  de  Bourgogne  ;  ces  deux  derniers  ayant,  deux  ans 
auparavant,  fait  entre  eux  uu  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive. 

Otto,  lui-même,  dans  des  lettres  datées  de  Orcasaonne, 
indique  comme  étant  en  outre  de  la  chevauchée:  JeandeVergy, 
Henry  de  Vergy,  Tbiébaul  de  Neufch&teau,  sire  de  Jonvelle, 
Hugues  de  Voisey,  et  —  ajouts  GoUut,  —  Jacques  de  Baloo, 
sire  de  Jonvelle  '. 

Ce  Jacques  de  Baïon  était  le  tuteur  des  enfants  de  Simon  de 
âaissefontaine,  héritiers  de  la  chaiellenie  el  du  fief  de  leur 
père. 

On  sait  ce  qui  se  passa  dans  cette  expédition  qui  n'eut 

1.  Lb  tout  •  été  hiBsé  en  place  et  eil  recouTert  par  le  ptvj  nouveau  j  il 
«crsit  des  plui  ÎDléreasanls  que  des  fouilles  ruBsent  pTBli((uéei  eu  cet  Bodroil 
qu'on  reIrouvBiait  aisément. 

La  sodétd  BKbJo1ogi(]uo  de  Lengres  lursiL  U,  i  peu  da  fcaÎB,  une 
pridenM  découverta  t  faire  poar  l'hiatotra  dn  pa^s. 

(Note  de  l'auteur). 

I.  I.a  saigneuris  de  Bayon  étsit  an  Lorraine  ;  aile  tut  plus  latil  iiig/io  en 
marquisat  (1710). 
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d'autres  résullats  qu'un  vuyage  inutile  de  tous  ces  paladins, 
rentrés  au  logis  comme  ils  en  éLaienl  sortie. 

Ollo  ou  Othenin  V  (fils  de  Hugues  de  Châlons),  en  revenant 
dans  ses  étals,  fui  accueilli  par  sou  frère  Jean,  qui  lui  repro- 
chait de  s'ëlre  approprié  une  part  indue  dans  le  partage  qu'ils 
avaieut  fait  entre  eux  à  la  mort  de  leur  père;  Jean  s'était  plaint 
au  roi  Philippe-le-Bel,  qui  s'adressa  aussitôt  à  Otto,  le  priant 
de  I  mùieniier  gutlqut  Ion  appoinclemeni  pour  fynir  la  gw- 
«  relie.  » 

Le  Palatin  répondit  avec  ajgr'.ur  et  en  se  plaignaul  très 
amèrement  de  son  frère,  lequel,  disait-il,  ■  esloit  plu»  gué 
t  suffisamment  appoincU  »  ;  puis,  et  pour  prouver  ses  dires, 
il  envoya  à  Philippe  la  déclaration  de  tous  ees  biens  et  de  tous 


En  ce  litre,  que  reproduit  GoUul,  on  voit  figurer  un  comte 
de  Sdlebruche,  sire  de  Commerc;  et  de  Yoisé'  ;  puis  le  sire  de 
Jonvelle,  Corre,  Véru,  elc,  ;  le  sire  de  Cboiseul,  pour  Bour- 
bouue  ;  Jeau  de  Blondefonlaine,  pour  Demaogevelle  ;  les  sires 
de  Passavant,  Ricliecourt,  eic. 

Dans  la  même  déclaration,  le  Comte  Palatin  énumérant  ses 
principaux  bénéfices,  ajoute  : 

*  Cy  sont  les  eccliscs  et  bien  des  ecclises  qui  font  en  la 
•  guarde  et  au  destroict  du  comté  de  Bourgogne.  ■ 

Et  il  cite  : 


Luneu  et  sa  guarde  qui  rapporte 

4.000  livres  de  rentes 

Cherlieu            -             — 

7.O00 

— 

Favcrney,  moines  noirs    — 

(.000 

— 

La  Gracc-Drcii  —             — 

I.OOO 

— 

Balleraui          —             — 

2.030 

„ 

Etc.,  elc. 

nia  vieiiuout  les  piieuré^i  de  : 

t .  l\j  aVi  una  erreur  tf victcnln  ta  ce  qui  coDcerue  la  «ire  de  Salebniek», 
[lisez  Siarbrûck).  Comment  eut-il  pu  êtra  a; igueur  de  Vaieeyf 

Le  (erre  et  la  a«giieiirie  de  Cammercj'  étaient  alors  dtns  cette  maisoD  de 
Sasrbrnt'k  dont  les  membres  en  posséilaîbut  une  partie,  mais  on  n's  Jamais 
vu  gu'iU  eusaeal  d'autres  Ticfa. 

Il  ce  pourrait  Mrs  question,  en  tous  cas,  que  d'une  miaime  portion  de  la 
seigQcurie  de  Voise^,  et  cette  pos$ctsiuD  n'eOt  pas  élA  suflisaote  pour  qaa 
son  litre  flgortl  parmi  ceux  du  seigneur  de  SaarbrQck. 

Nous  pensons  qu'il  j  a  eimplf  ment  erreur  de  nom  et  qu'il  a'aglt  de  Vooxtg, 
seigueurie  du  duch6  de  Bar,  au  diocèse  de  Tnul.  La  simitiludD  de  neiii  aura 
tans  doute  causé  1*  qualiBcation  erroaée  que  nous  eigntloas. 
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Saint-ViTanl  qui  rapporta 200  livras  de  terre. 

SaioUTbiébaud       —  200  — 

JoDTelte  —  100 

El  Voisey  —  100  — 

Puisqne  nous  parlons  de  ce  dernier,  il  convient  de  dire 
qu'en  1281,  l'ahbé  de  Cluny,  Yulon,  avait  cédé  le  prieuré  de 
Saint- Vivant  au  comte  de  Bourgogne,  ou,  pour  plus  d'exacti- 
tude, certaines  COQ  leslalions,  difûcullés,  contentions  et  injures 
ayaot  élé  faites  aux  moines,  dans  leurs  droits,  te  Palalin  avait 
requis  i  PAonorable  père  tn  nostre  seigneur  Yulon,  par  la 

■  grâce  de  Dey  ^  abbé  de  ClMney,gve\l  ia  dicte  maison,  ensambh 

■  tout  Ion  droict  et  les  apparlences,  nowi  doinl  et  outroioit  et 
<  «os  la  dite  maison  htuvrerons  et  poinerons  maire  et  ramener 

■  en  hou  rttat  \  Liquela  abbes  dessus  diz,  aiani  consoil  de  plu- 

•  eourt  granz  persanes  de  l'abaie  de  Cluney  et  de  autres 
M  prodomes,  Woillanz  outroier  à  nos  ptoiires,  nos  ai  doné  et 
€  outroié,  à  nottre  vie,  tant  toJement,  la  dite  maison  de  Seint- 

•  Wivant-en- Amour,  emamble  toutes  les  appartenances,  les 
I  apandises  et  les  droiturts,  les  accroissemanî,  l'amendement 

■  et  les  aquas  f\i\z  de  nos,  dedanz  lo»  territoire  de  Seint- 

■  Wivant,  pour  quarante  livres  tournois,  à  paîer  à  dti  abbey 

•  ou  à  prieur  de  Vergey,  qui  que  il  soit,  chescun  an,  à  Dole,  à 
t  la  /este  nativité  Nostre  Dame  Saincle  Marie 


(  Comme  nous  lenrons  la  dite  maison,  ne  poons  rien  de  la 
t  possession  ne  les  droitures  de  la  dite  maison  doner,  vandre, 
I  retraire  ou  aliéner,  ne  les  fyef  de  la  dite  maison  aliéner 
I  comme  çou  que  soit.  F l  après  nostre  décois,  la  dite  maison 

1  ensatrUile  les  appartenances,  etc.,  etc à  devant  dit 

*  abbey  de  Cluney  et  à  ses  successeurs  repaireront  quillement, 
t  franchement  st  paisUtement 

c  Cou  fuit  fait  Van  de  l'Incarnation  Nostre- Soigneur  mil 
c  douz  crax  ociante  et  un,  ou  mois  de  octambre  '.  > 

Dès  lors,  le  prieuré  conventuel  de  Voisey,  relevait  du  comte 
PalsUn,  c'est-à-dire  qu'il  lui  payait  sa  redevance  do  cent 
livres,  comme  il  est  dit  dans  le  dénombrement  dont  nous  venons 
de  parler. 

Telle  était  la  situation,   lorsque  le  traité   de  Vincennes, 

1.  Chute  lar  paichemia.  —  Arcbives  du  Doubs,  fonds  du  prieuré  ds 
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2  mars  1295,  vint  Jeter  la  Bourgogae  ealre  les  matas  de  la 
France. 

OUo  avait  ipouaé  fifahaull,  fille  du  comte  Robert  d'Artois. 
Attiré  à  la  cour  de  France,  objet  d'adulationa ,  de  flatteries 
auzquelleB  ses  revers  et  ses  querelles  ne  l'avaient  poiot 
habitué,  il  se  laissa  séduire  par  la  proposition  de  marier  sa 
propre  fille  à  l'un  des  enfants  de  Philippe-le-Bel  :  Pbilippe-le- 
Long  ;  k  la  condition,  (et  c'élait  là  le  point  faible),  de  donner 
comme  dot  de  k  jeune  épousée  le  comté  de  Bourgogne,  ses 
terres,  ses  droils,  ses  bommages  et  srb  fiefs.  De  plus,  le 
comte  offrait  comme  gages,  ou  plutôt  comme  otages,  sa  femme 
et  ses  autres  enfants. 

Le  roi  de  France  prenait  ses  précautions. 

Le  traité  fui  signé  ;  mais,  lorsque  la  noblesse  en  connut  les 
humiliantes  conditions,  elle  protesta  énergiqtiemenL,  résolue  à 
empêcher  Philippe  do  prendre  possession  du  pays.  Devant  cette 
résistance,  le  roi  ,lève  des  troupes  et  pénètre  en  Bourgogne 
par  les  froniières  de  Champagne, 

Les  villages  sont  pillés,  incendiés,  les  châteaux  pris  dVsaut 
eoai  portés  bas,  el  malgré  le;  efforts  des  nobles  bourguignons 
écrasés  par  le  nombre,  la  contrée  eoliëre  cât  aux  mains  de 
l'ennemi  victorieux.  Jonvelle,  Voisey,  Jussey  el  le  chileau  da 
Vesoul  sont  occupés  et  rançounés  par  les  troupes  françaises. 

Dans  l'impossibilité  de  continuer  la  lutte,  les  seigneurs  du 
comté,  consenlirenl  k  un  traité  de  la  paix  (1301). 

Ce  traité  mettait  la  province  au  pouvoir  de  la  France  et  elle 
devait  y  rester  pendant  plus  de  deux  cents  ans  '. 

A  la  suite  de  leur  soumission  à  Philippe-Ie-Bel.  les  baroos 
du  comté,  réunis  k  Besançon,  déclarèrent  qu'ils  acceptaient 
tout  ce  qui  avait  été  conclu  par  les  délégués  envoyés  à  Paris, 

I .  VoÎDi  le  l«it«  du  (railé  : 

Noua  Jmq  de  ClialoD,  sire  d'Aria;  ;  Henaud  de  Bouigoigae,  cueaa  de 
MoDibelierd ;  Jean  de  Bourgogne;  Jeau  de  Moulbeliard,  «re  do  Moalfaucon  ; 
Vsulier  de  Monlfeucoo,  «te,  aie. 

FitOD  savoir  i  loua  cei  qui  Terrant  et  orroal  c«a  préaeiite*  taelru,  que 
wiDiDe  D(,i]a  toua  onaeinble  ol  cliaeuQ  par  toi  de  nolie  propre  volanlé  doui 
soj^ona  mia  eo  la  Toulontij,  ou  dil,  et  eu  t  ordeneiDeiit  de  trta  haull  cl  Irèa 
eicellecl  prince  notre  honoré  seigneur,  maosignour  Pbilippr,  par  la  f,rtee 
de  Dieu  roi  de  France,  sur  aucuns  grici  leatguiez  nos  li  evoiis  fait  oa  comU 
de  UourgoignB,  puiaqua  it  en  tint  en  aa  main  ;  et  il  ai  dit  lonlu  et  ordaué 
que  nous  TaciODa  reriirc  les  cUeilieus  de  Clervaui  el  de  Ornana,  et  la  sale 
de  PonUillie  et^que  apa  relablissiena  lea  héritagaa,  liqucrli  onl  élé  prit  par 
nous  on  par  ancuna  de  naos,  ou  par  doï  gens  deaill  eoulé  de  Borgoigne 
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el    promirenl  f  loyalement  et  de  bonne   foi  de  garder  él 

■  accomplir  tout  ce  que  très  excellent  prince,  leur  cher  sei- 

■  gneur,  le  roi  de  France,  ordonnerait  par  lui  ou  par  ea  cour  ; 
«  ils  s'engagèrent  de  mêma  à  réparer  tous  les  dégàta  qui 
f  avaient  été  commis  pendant  la  guerre  précédente.  * 

Philippe,  devenu  maltru  du  comté,  s'empressa  de  nommer 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  gardien  de  ea  C0Q(iudte. 
La  guerre  avait  duré  sjx  ans. 


III 
De  1801  h  i4(M. 

Pendant  que  se  paseaient  les  événements  que  nous  venons 
de  raconter, Simon  XI,  sire  de  Jonvelle,  avait  été  rejoindre  ses 
ancêtres.  Il  laissait  quatre  eoTanls  qui,  aussitôt  aprë^  la  mort 
de  leur  père  se  livrèrent  à  des  luttes  fratricides,  auiquelle» 
prirent  part  leurs  vassaux. 

Humberl,  eire  de  Voisey,  qui  s'était  rangé  sous  la  bannière 
de  l'un  d'eux,  fut  blessé  morlellemenl  dans  une  rencontre  0(1 
plusieurs  des  habitants  de  Jonvelle  perdirent  la  vie. 

Cette  triste  compétition  dura  toute  l'année  1293  el  cauea 
d'irréparables  malheurs  dans  la  Seigneurie.  Le  village  de 
Voisey  subit  toutes  lea  horreurs  de  la  guerre  civile;  pcise 
d'assaut,  pillage,  incendie  rien  ne  lui  fut  épargné;  beaucoup 
do  ses  habilanls  furent  massacrés  :  ■  lipakis  se  détruiioit  el 
■  H  homes  et  H  église  que  son  faictt  à  eeuvvet  de  Dieu  et  «ft 
a  son  nom  el  por  luy  honorer  el  setvir  en  spitiluel  bien  el  en 
•  temporel,  0 fraient  grant  lixion  et  dornaige > 

EuEId  la  querelle  s'apaisa. 

Othon  Vavaitdonuéà  son  frère,  JeandeBout^ogne,  la  suze- 
raineté de  Jonvelle  el  de  Voisey  ;  nous  avons  vu  comment  le 
traité  de  Vincennes  les  livra  à  la  France. 

Une  des  deux  filles  qu'avait  laÎEsées  Simon-  de  Jonvelle, 

puîBqus  le  dil  coDlâ  vint  eo  U  mniD  du  dil  Eeigoour  roi  el  qus  dos  leodioQS 
«t   imaurh»   lots  les   griei   ït  les    domiigts,   lîqueit  oQl    fié  faiti   par 

Ce  (rjîld  eildité  du  3  mii  1301,  mardi  apris  frsla  S«inl-Jacqura.  Bilrail 
de  Vil litoire  généalogique  dei  tire»  de  Salins. 
Docmnent  cil*  pw  M.  do  PiSpap»  (niilpiVe  de  la  Franche- ComU). 
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l'alaée,  Catherine,  se  maria  à  Jean  de  Cbaavirey  '  auquel  elle 
apporta  en  dol  la  seigneurie  qui  lui  élait  écliue  en  partage. 

De  celte  union,  il  ne  naquil  qu'un  Qls,  Philippe,  qui  suc- 
céda à  son  père  et  dont  le  premier  acie  fui  d'affrauchir  les  habi- 
tants de  la  ville  de  Jonvelle.  C'était  U,  non  point  une  mesure 
de  bieoveillance,  mais  uue  libéraliié  que  lui  dictait  son  propre 
intérêt.  Ou  sait  que  Jusque  1^  les  vassaux  de  Jonvelle  avaient 
été  maînmortables  '  et  corvéables  à  merci,  ils  étaient  donc 
serfs  appartenant  au  seigneur  cl  s'ils  venaient  h  décéder,  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles  devenaient  la  propriété  de 
ce  dernier;  laillables  à  merci,  ou,  comme  ou  disait  alors,  tail- 
kbles  haut  et  bas,  le  seigneur  leur  pourait  à  volonté,  imposer 
telles  corvées  et  telles  redevances,  même  corporelles*,  que  boa 
lui  semblait.  Le  nouveau  tiire  de  Jonvelle  avait  souci  de  voir 
prospérer  son  domaine  et  c'est  pour  ce  motif  que,  suivant  en 
cela  les  agissements  de  beaucoup  d'autres  châtelains,  il 
B&ranchit  ses  vassaus  de  toutes  tailles  et  servitudes  quelcon- 
ques '.  U  agissait  pnidemmeut,  car  les  nobles,  à  cette  époque, 
n'étant  ni  assscz  riches,  ni  assez  puissants,  en  étaient  réduits, 
pour  subvenir  à  leurs  dépenses  plus  ou  moins  fastueuses,  à 
exercer  sur  leurs  hommes  des  droits  onéreux.  En  donnant  i 
ces  derniers  des  franchises  dout  les  conditions  étaient  calculées 
à  l'avance,  ils  faisaient  donc,  non  un  acte  de  mausuétude 
mais  un  marché  tout  à  leur  avantage.  L'année  1S49  venait 
d'être  désastreuse  pour  la  contrée;  d'épouvantables  orages 
avaient  détruit  toutes  les  récoltes,  et  eu  même  temps  la  peste, 
celle  suite  inévitable  des  guerres,  s'était  déclarée  dans  le  pajs, 
moissonnant  jeunes  ou  vieux-,  et  s'atlaquanl  même  aux 
auimaus  ;  c'était  à  ce  poiul  qu'où  disait  alors  : 

Eun 
Dec. 

Des  villages  avaient  été  complètement  dépeuplés;  dacs  la 
plupart,  il  ne  restait  pas  un  vingtième  deshabilants. 

On  comprendra  donc  aisémeut  que,  ne  pouvant  tailler  sans 
ari'ét  ses  vassaux  ruinés,  le  sire  de  Jonvelle,  ait  songé  à  leur 
accorder  une  charte,  qui,  sous  des  apparences  de  générosité  et 
de  bienveillance,  lui  assurait  du  moins  des  revenus  plus  cer- 

I.  La  msUoa  de  Chauviroy  iiTsit  égslemenl  la  bBroDuia  da  Chateau- 
viilain  [ea  comté]  ;  elle  porlaiL:  d'azur  à  uns  bande  d'or,  accompsgoie  da  lept 
billeltes  de  mfime.  CetlQ  maison  s'sat  fondus  eo  celle  ds  OrammoDi. 

3.  HisloiT»  de  JonvelU,  par  UU.  Uoudriel  «t  Cbalelet. 

3.  Ibidem. 

t.  Ibidem. 
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laios  eldes  preslatioos  qui  compeDSaient  largement  le  sacri- 
fice de  redevances  deveuues  irrécouvrables.  Lus  habitaats  de 
Voisey,  pour  ne  parler  que  d'eux,  en  étaient  réduits  à  ne  plus 
payer  même  les  plus  faibles  tailles  ;  aussi  avaient-ils  invoqué 
la  clémence  de  Philippe,  en  arguant  du  triste  état  dans  lequel 
se  trouvait  leur  paroisse,  en  partie  incendiée  et  dévastée  par 
tant  de  fléaux. 

Au  surplus,  en  1315,  Louis  le  Hutin  nvait  prononcé  l'affran- 
,  cbissement  général  ;  déclarant  libres  tous  les  serfs  et  iavitant 
les  seigneurs  à  suivre  son  exemple  ' 

Encore  une  raison  déterminante  pour  le  siru  de  Jonvelle 
qui,  dans  sa  charte.  Bxa  pour  l'uSrancbiSBemenl  de  ses  vas- 
saux les  coodilions  suivantes  : 

(  Les  habitants  étaient  chargés  d'entretenir  en  bon  étal  de 
I  défense  les  murs,  tours,  fossés  de  la  ville  de  Jonvelle  ;  d'y 
c  faire  le  guet  et  la  garde  ;  —  pour  les  réparations  et  les 
f  fortiûcalions,  les  bois  nëcessaires  seraient  pris  dans  les  forêts 
»  du  seigneur,  sans  qu'on  puisse  y  couper  pour  une  autre 

<  destination.  —  En  cas  de  guerre  dix  ou  douze  prud'hommes 

<  garderaient  le  château  ;  pour  lu  surplus  tes  habitants, 
I  doivent  au  seigneur  le  service  k  pied  el  à  cheval,   ■    Voisey 

■  devait  fournir,  k  lui  seul,  huit  fantassins  el  quatre  cavaliers. 
(  Etaient   escmpts   de  corvée  :  ceux  qui  la  devraient  au 

1  prieuré  ;  ceux  qui  équipaient  des  chevaux  pour  la  milice  et 
i  qui  les  montaient;  ceux  qui  fournissaient  charroy  et  charrue; 

■  enfin  les  arbalétriers.  Les  prud'hommes  ou  échevtns  élus 
t  par  la  communauté,  avaient  te  droit  d'imposer  tes  habitants 

■  pour  les  fortifications  du  château. 

■  A  Voisey, chaque  ménage  devait  la  corvée  de  faucille  aux 
«  moissons  d'avoine  et  de  blé  ;  celle  de  fourche  et  de  râteau. 
t  pour  les  foins. 

«  Chaque  feu  devait  également  fournir  un  vendangeur; 
-  •  chaque  charrue  devait  trois  corvées  annuelles  pour  le 
0  seigneur,  la  première  au  Iramois  ',  la  seconde  au  sombre  '  el 
«  la  troisième  au  vaire  '.  » 

t.  Pour  que  cette  preBcriptioD  fOI  Bums,  il  eût  fallu  quelaioi  iOtiaseï  riche 
pour  tacheter  tous  les  eerfe,  car  il  ne  pouvait  ne  pas  sauvegarder  les  droits 
des  Migueura;  ausei  les  affranchiaBemeula  ne  aa  fireal-ila  qu'i  la  longue  et 
preeqae  tous  i  prix  d'argeut. 

S.  Semailles  de  priotempt. 

3.  Premier  labour. 

i.  Semailles  d'aulomae. 
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c  Tout  habitant  ayaot  un  charriot  devait  trois  charrois. 

•  Les  autres  redevances,  peines, amcDdes,  etc.,  etc., étaient 
en  outre  filées  par  celle  charle,  datée  du  27  avril  1354,  ■ 
Elle  fut  confirmée  par  ]o  rolJeau-Ie-Bon  ;  puis  en  1402  pu 
Philippe  de  Rouvres,  comte  et  duc  de  Courgogne,  quiyQt 
apposer  son  sceau  et  celui  de  la  prévôté  de  Laugree,  le 
1"  novembre  de  cette  mémo  anuée. 

Ajoutons  que  les  vassaux  de  Jouvelle  étaient  obligés  de 
faire  l'aveu,  c'est-à-dire  de  donner  acte  de  la  reconnaissance 
de  cette  charte  au  seigneur  du  ûef,  quarante  jours  après  qu'on 
avait  fait  à  celui-ci  foi  et  hommage,  en  présentant  le  dénom- 
brement de  toute  la  terre  qu'on  avouait  leuir  de  lui. 

Voisey  fui  donc  affranchi;  mais,  hëlas?  il  allait  bientôt 
payer  sa  liberté  et  les  événemenls  ne  devaient  point  tarder  à 
lui  apporter  uo  nouveau  contingent  de  malheurs. 

Battue  à  Crécy  et  à  Poitiers  où  son  roi  avait  été  fait  prison- 
nier, la  France  était  ouverte  aus  Âuglais  ;  la  Bourgogne  allait 
subir  le  même  soit. 

Néanmoins,  k  la  nouvelle  que  l'eanemî  se  préparait  à  entrer 
dans  le  comté,  on  y  avait  fait  de  grands  travaux  de  défense  et 
toutes  les  paroisses  avaient  été  requises  de  fournir  pour  les 
forteresses,  des  vivres,  des  approvisionnements  et desmunitiouB, 

Dès  I  ijl,  le  Jeune  duc  de  Bourgogue,  Philippe  de  Rouvre, 
prescrivait  au  bailli  d'Amoul  d'envoyer  au  château  de  Mont- 
Justin  '  tout  ce  qui  était  uécessaire  pour  la  subsistance  et  la 
défense  de  la  garnison.  Eu  même  temps,  la  ville  de  Vesoul, 
celle  de  Jusscy  et  leurs  ressorts  étaient  avisées  de  faire  taj/dê 
de  deniers  >  pour  l'achat  du  château  de  Vadans  *. 

Eu  1399,  nouvelles  mesures  défensives,  ie  Bailt!  d'Amont 
avait  fait  prendre  tout  ce  qu'on  avait  trouvé  de  vivres  li 
Jussey  et  pays  fiontiëres  pour  entretenir  les  gens  de  guerre. 

Ces  précautions  n'étaient  point  inutiles,  car  l'année  suivante, 
1 3G0,  les  Anglais  envahirent  la  Bourgogne. 

Ces  trois  cipressions  ëlaicat  les  seul»  en  uaige  i  cetlo  époqs*  ;  an» 
d'elle  Doui  est  restée;  et  les  baliitants  de  no*  canpegnet  pitleol  socote 
cbiqua  Joui  d«  tnmbrtr,  fairt  le  sombre. 

1 .  iieigneuris  du  bsillisge  de  Veiout,  g/ainliiâ  d*  BMinfoo,  qai  iTiil 
une  pT<TAlé  at  un  cbâlwu-t'ort  euei  iioporltat.  Le*  MoDljnitia  parMieot  : 
(  de  guaulïi  é  U  beade  d'or,  cobLoj's  de  deui  bftloaa  ds  mSma  >■  Menijualin 
comptait  alera  cinquante  feux. 

2.  Autre  (.tateau-lorl  du  bailliage  do  Grsj,  même  gfaératitë.  Il  j  ■  auwi 
aa  autre  Vedaus  qui  laiseit  partie  du  bailliage  d'Aiboii,  mai*  o'eet  ividam- 
gont  du  premioi  qu'il  a'agit  ici. 
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Une  de  leurs  compagnies,  veoaiit  de  Langres  par  CoiSy,  se 
Jette  sur  la  frontière,  pille  Voisey,  qui  ne  fait  qu'un  simulacre 
de  réBistBDce  et  qui,  d'abord  mis  à  rançon,  avait  pourlant  payé 
la  somme  convenue.  Après  le  pillage,  l'ennenii  incendie  le 
bourg  dont  les  trots  quarts  Boni  brùlës,  massacre  ceux 
des  habitants  qui  font  mine  de  se  défendre,  et  emmène  tout 
le  bélail,  avec  l'aide  d'un  capitaine  lorrain,  Etienne  de  Vy, 
venu  à  la  tête  d'une  bande  de  pillards  pour  prendre  sa  part  du 
butin. 

Ce  qui  échappa  du  massacre,  hommes,  femmes  et  enfants, 
fut  contraint  de  chercher  un  asile  à  Jonvelle. 

Le  lendemain,  c'était  le  lour  de  l'abbaye  do  Cherlleu  *  qui 
fut  en  partie  incendiée. 

Sans  le  dévouement,  l'énergie  et  l'activité  infatigables  du 
bailli  Jean  de  Cuzance',  le  pays  d'Amont  eut  été  occupé 
presque  sans  coup  férir  ;  mais  les  places  fortes  sur  leurs  gardes 
et  bien  approvisionnées  se  défendirent  intrépidement  et 
repoussèrent  les  tentatives  de  l'ennemi.  Jonvelle,  particuliè- 
rement, tint  bon  contre  les  assaillants,  grâce  à  l'intrépidité  de 
Philippe  et  de  scb  miliciens.  Jusscy  fui  moins  heureux  ;  après 
une  lutte  acharnée,  il  fut  emporté  d'assaul  ;  Vesoul,  lui-même, 
fut  contraint  d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs. 

Enfin  le  traité  de  Bretigny.  1360,  vint  mettre  un  terme  à 
celle  guerre  désastreuse  ;  une  trêve  do  deux  années  était 
conclue. 

Voisey  commençait  à  peine  à  respirer  et  à  se  reconstruire' 
lorsque  le  passsage  des  Qfandêt  compagnie$  ^  vint  encore  jeter 
l'alarme  dans  la  contrée.  Ces  pillards,  troupes  de  gens  sans 
aveu,  levés  et  formés  eu  bandes  ou  en  régiments  pour  servir 
contre  les  Anglais,  u'eurent  plus  de  solde,  une  fois  la  guerre 
finie  ;  ne  sachant  comment  vivre,  ils  étaient  restés  eous  les 
drapeaux  et  ravageaient  le  pays  sous  les  noms  variés  de  : 
£!corcheurs,  Routiers,  Malandrins,  Betondeure  et  surtout 
Tard-venus. 

1.  L'abtisje  de  Cherlicu,  dd  diuit  alors  Cbirlieu,  <lait  uq  couTeat  ds 
Btrntrdias,  fondé  sa  1130.  On  y  voyait  las  lomhnui  d'Alii,  comWaaB  ds 
Boorgogot,  cl  du  comie  Hugues,  bod  mari.  Ou  psul  voir  encora  le*  ruiaej 
de  c*  mcgnifique  mODBSlJirs,  doul  tes  r»tw  lout  clasits  ptroii  Us  moDU' 
mcnU  biBtoric]u«s. 

2.  Maison  d'où  sont  sorlis  lea  barons  de  Belvoir,  depuis  comlos  de 
ChamplilU  ;  elle  porlstl  :  <  d'or  i  uae  aigle  de  gueules  ». 

3.  On  disait  snssi  Campagnles  blanches,  en  nlsoa  de  croix  de  celte 
couleur  que  porliiepl  Max  qtti  en  IsiHlenl  parlie. 
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Dieu  sait  ce  que  la  province  eut  à  eu  souffrir. 

Puis  encore  viiiL  la  Jacquerie  '  qui  fui  la  contre-partie  de 
ce  qu'oQ  avait  vu  juBqu'alorE  -,  les  paysans  ballUB,  pillés, 
vaiucus,  volés,  courus  comme  bêles  féroces,  s'altroupaieat  et 
se  réunissaient  pour  écraser  leurs  seigneurs. 

Ce  qui  se  commit  d'escès  par  la  Jacquerie  ou  en  80D  Dom, 
est  impossible  à  décrire;  Jusqu'à  ce  qu'un  jour  le  duc  de 
Bourgogne  ayant  poursuivi  et  taillé  en  pièces  tous  ces  bri- 
gands, ils  disparurent,  laitisanl  le  pays  en  proie  à  la  misère,  i 
la  famine  et  complètement  ruiné. 

Quand  on  s'occupe  de  lliisloire  locale,  on  est  surpris  de 
l'absence  absolue  de  documents  pendant  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus  ;  à  peine  rencontre- t-ou,  eu  effet,  de 
ci,  de  là,  un  événement  ou  plulAl  la  trace  d'un  événement 
Isolé  ;  quelque  combat  acharné,  quelqu'accident  extraordinaire 
qui,  en  raison  même  de  leur  retenlissemeul,  nous  ont  élé 
transmis  de  génération  en  génération,  parce  qu'ils  auront 
frappé  plus  parliculiëremoDt  l'imagiralion  de  ceux  qui  eu  ont 
été  lénioins  ou  les  ont  repétés.  Ce  sont  là  dos  jalons  bien  peu 
susceptibles  de  guider  l'bislorieu  de  ces  tristes  temps.  Est-il 
besoin  de  se  demander  à  quoi  l'ou  doit  attribuer  celle  pénurie 
de  renseignements?  Hélas  I  la  réponse  est  dans  les  quelques 
lignes  que  nous  veuons  d'écrire,  on  la  trouvera  dans  les 
ravages  des  grandes  Compagnies  et  dans  les  excès  de  la 
Jacquerie. 

Lee  moines  surtout,  quelques  autres  avec  eux  peut-ètr*, 
écrivaient,  coordonnaient,  résumaient  les  faits,  les  événements 
quise  passaient  de  leurs  jours.  Leurs  écrits,  cbartes,  mémoires, 
actes  de  toute  nature,  eussent  évidemment  jeté  la  lumière  sur 
cette  époque  ;  mais  le  pillage,  l'incendie,  la  guerre  et  les  ban- 
dits en  ont  fait  disparaître  toute  trace  ;  tout  ce  qui  en  existait 
a  été  détruit,  dispersé,  anéanti,  brûlé  ;  voiU  pourquoi  nous 
cherchons  en  vain. 

Les  sires  de  Jonvelle  eurent-ils  k  souffrir  des  bandes  arméee 
et  de  la  Jacquerie  T 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  non. 

Sans  doute  par  crainte  du  roi  et  de  sévères  représailles,  ils 
firent  comme  les  de  Cicon  *  et  beaucoup  d'autres  (eigneara 

1,  Du  nom  da  Jacques,  tlora  donni  »m  pi^Nosi  la  Jacquarit  us  fol 
qu'un*  iDBurrtcLioD  an  Taaaaux  contre  laura  Beigueura, 

2,  Las  da  CicoD  étaient  •aignauTS  de  Richecourt  et  de  SaTignj;  ils 
«vaient  ;  d'or  à  la  faace  de  Mble. 
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fraocs-comloie,  et  prirent  parti  pour  colui-ci.  Toujours  est-il 
qu'on  ne  trouve  aucuiie  meoliou  de  ce  qui  se  passa,  dans  les 
âocumeols  ayant  trait  à  la  coulrée.  Le  seul  renseigucment 
que  DOUB  ayons  rencontré,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Cl  ai  rr  fontaine,  est  la  coDfirmalion  par  Philippe  de  Jonvelle  de 
donations  et  privilègce  accordés  par  lui  et  ses  prédécesseurs  à 
ce  monastère.  Notons  eo  paseaut  que  le  barou  prend,  eu  ce 
titre,  la  qualiQcalion  de  seig^neur  de  JonvelJe  el  de  la  Votisse  '. 

En&Q,  quelques  temps  après,  en  1372,  Jean  de  Voisey*. 
vassal  du  sire  de  Jonvelle,  était  arrêté  par  le  bailli  du  comté, 
Jean  de  Montmartin ^,  eu  raison  de  ■  gmlquîs  pilleries,  maUi 
vertaçiont  il  maléficei  n,  dout  on  ne  nous  donne  pas  le  détail, 
mais  qui,  cependant,  araieul  uue  certaine  importance,  puis- 
qu'il ne  fallut  rien  moins  que  la  cauliou  de  trois  des  amis  du 
coupable  :  Richard  de  Dloudefontaiue,  Jean  de  Cemboiog  et 
Guillaume  de  Monliguy  *,  pour  le  faire  mettre  en  liberté. 

Philippe  de  Jouvelle  venait  de  mourir,  laissant  à  sa  veuve, 
GuillemeLle,  fief  el  seigneurie;  malheureusement  le  duc  Phi- 
lippe-Ie- Hardi  convoitait  l'un  el  l'autre  et  ne  recula  même  pas 
devant  la  force  pour  s'en  saisir. 

Sous  un  prétexte  plus  ou  moins  plausible  et  excipani  des 
faila  que  nous  venons  de  citer,  il  confisqua,  sans  autre  forme 
de  procès,  ta  terre  de  Jonvelle  à  son  proBt  ;  puis,  par  lettres 
données  en  l'abbaye  deMaizières  le  19  juin  137>^,  ratiBées  le 
17  mars  1381,  il  Gt  don  Je  la  seigneurie  à  Guy  de  laTrémoUle' 
son  favori  et  celui  de  la  duchesse,  sa  femme. 

1 .  Noua  iTDDB  ta  ibid  ifcherohé  ce  que  pouTail  Stie  celle  teigneuris, 
•ina  doute  quelque  terrs  aujourd'hui  dïspiiTue. 

ï.  M.  l'abbë  Chetelet  Tait  i  tort  de  Jaau  do  Voiae;  ud  seigneur  da 
JoDTclla  ;  c'est  une  erreur  qu'il  imparte  de  rectifier,  il  âlait  vassal  M  noD 


3.  Seigneur  de  ce 

liai  et  de  LoutaDS  : 

;  ..d-arg^ut  burdli  n  do  sBhle  de 

dix  pijcea.  »  La  mai: 

Gni  daui  celle  de  la  Baume-Uonl- 

t.  Il  s'agit  ici  de  Itlontigoy-lea-Clietliau. 

5.  Les  do  la  Trjmoîlle  élaieal  d'une  aucienoe  et  illustre  luaiaon  qui 
ramonlait  ft  Pierre,  Ti*aat  en  lOJO,  Bous  Henri  1".  Louîa  III,  aire  de  La 
Trémoille,  vicomte  de  Thouira  et  prince  de  TslmoDt,  fut  cr<é  duc  de  Tbouars 
en  Juillet  Ib53.  Les  da  In  Trémoille  ont  donnd  i  la  France  dei  Uuca  et  dea 
Pairs,  dea  Princea  de  Tarante  et  de  Talmont.  —  Lee  de  Royau.  lea  Noit- 
njoulier,  le  comlB  de  Joigny,  etc.,  elc.,Borleul  de  celte  maison  qui  porlsît  ! 
d'or  aa  cheTiou  ila  gueulai,  Bccompogné  de  trois  aiglea  d'eiur  sur  un 
écerlald  ;  au  1",  de  France;  an  î'  et  3-,  d'Aragon,  de  Naplas  et  do  Tnrenle  j 
au  K;  da  Bourbon -Uonlpenaier. 
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Guillemetle  et  ses  deux  filles,  dont  l'une  avait  ëpousé  es 
deuxièmes  noces  Philibert  de  Beauffremoiit,  dépouillées  d« 
leur  héritage,  protestèrent  énei^iqueinent,  mais  ce  fut  en 
vain,  la  spoliation  était  accomplie. 

C'était  uo  royal  cadeau  que  Philippe  venait  de  Taire  &  son 
favori  ;  la  donation  comprenait  :  la  ville,  le  château.  la  châtel- 
lenie,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  les  droits  directs  el 
utiles  de  la  seigneurie,  ses  vassaux,  les  fiefs  et  arrière-fiefs, 
prés,  maisons,  bois,  greniers,  étangs,  rivières,  moulins,  etc., 
etc.  Le  duc  ordonnait  à  ses  sujets  de  faire  hommage  k  La  Tr^ 
moille.  Le  bénéficiaire,  homme  de  rase  et  d'intrigues,  avait  eu 
le  taknl  de  se  faire  donner  le  tout,  en  diminuant  adroitemeDl 
la  valeur  du  domaine. 

Il  n'en  fut  pas  plutôt  possesseur  qu'il  fit  des  démarches 
pressantes  près  du  duc  pour  obtenir  la  délimitatioD  régulière 
de  ses  frontières. 

Kn'efiel,  à  la  suite  de  tant  d'événements,  de  guerres,  de 
changemeijls  de  maîlre,  le  pays  pris,  repris,  n'avait  plus  de 
limites  certaines,  el  de  nombreuses  difficultés  s'étaient  élevées 
et  s'élevaient  encore,  en  raison  de  cette  délimitation  indécise 
des  possessions  du  roi  de  France  et  de  la  Franche-Comté  ; 
notamment  eu  ce  qui  regardait  la  prévôté  de  Jussey  et  la  terre 
de  Jonvelle.  Phi]ippe-Ie<Uardy  prit  en  mains  la  réclamation 
de  son  fidèle  serviteur  et,  d'accord  avec  le  Roi,  une  enquête 
fut  ordonnée  pour  la  rectification  de  la  fronlièr»  fAnc 
comtoise. 

Les  commissaires  enquêteurs  furent  :  Jean  de  Damrémont. 
tabellion  royal  et  substitut  aux  prévôtés  de  Coiffy,  Bourbonne 
et  Passavant  ;  maistre  Gjy  Oelénier,  bailli  de  Jonvelle,  ponr 
messire  de  la  Trémoille,  etc.,  etc. 
Il  est  dit,  dans  le  procès-verbal  : 

f  Concernant  les  juridictions  en  litige  entre  )e  roi  de  France 
(  et  le  comte  de  Bourgongne  sur  la  prévosté  de  luseey,  la 
s  terre  de  lonville  et  autres  lieux  : 

€  Comment  tas  villes  contenues  en  ce  roole  estoient  de  la 
■  prévosté  de  Coiffy,  paisiblement,  avant  que  le  roy,  nostre 
«  sire,  fusl  prins  en  Angleterre,  ce  que,  par  l'advis  des  per- 
«  sonnes  cy  dessoubs  escriles.  Je,  .Tehan  de  Damrémont, 
<  tabellion  royal  et  substitut  aux  prévoslez  de  Coiffy,  Bour- 
«  bonne  el  Passavant,  certifie  pour  vérité  à  tous,  soubs  mon 
>  scel  et  seing  manuel  cy  mis  le  second  iour  d'octobre 
c  MDCCGLXXXXVIII 
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«  IonTâlIe-siir-S6oDDe,  où  le  chastel  ggI  receplable  au  roy 

■  contre  loutespersonnes,escep(é  celle  du  conto  de  Bour^igoe, 
c  pour  mettre  prisouiiier  et  gelLier  horâ  ;  et  le  bourg  de  Sainte- 
(  Croix  qui  sied  àeçk  U  Sooane  en  Koyaums  /led  du  roy  ou 
«  du  moins  riêrt-fied  '.  El  le  bourg  de  Saint-Pierre  séant  de 
«  là  la  Soonne  en  l'Empire,  qui  eet  des  fieds  que  l'on  dit  de  la 
t  contey  de  Bourgoigue  ;  qui  doivent  au  roy  nosire  sire,  cbacna 
<  au,  à  cause  de  garde,  XS.  eeptiers  d'avoine 

»  Fignevelle  ',  Godoncourt  ^,  Courre  ',  Villers-Saincl- 
(  Marcellin^  et  MoBlcourt",  fieds  du  roy,  nosire  sire,  de  la 
H  nouvelle  repriase,  à  cause  de  la  couley  de  Champaigne,  que 
«  le  seigneur  de  Jonvelle   lenoil  de  franc-alleu  avant  la  dilte 

■  repriuse  et  cela  se  Ireuva  en  la  Chambre  des  Comptes,  à 
€  Paris,  comme  ai  dict  ci  dessus 

I  Vouzé  (Voisey),  qui  esl  au  seigneur  de  Jonvelle,  le  com- 
•  mandeurdelaHoumaigne.membre'derhospital  deS'Jeban 

1 ,  Le  Bed,  pour  Ger,  éleit  une  EsipiDearie  qu'on  teosit  d'un  sei^tueur  ayant 
droit  i  l'hommage  ou  à  quelques  redeidocea  ;  il  _v  STsit  des  Ée!a  de  plusiBors 
natures  :  fief  noble  ou  vaesal,  auqael  appartenait  la  Justice,  la  maiaoD'roite  ou 
le  chMeeU'fort,  ou  aulnii  aigaes  denobluïse  et  anci«naeLé  ;  lea  Bars  roturiers  j 
les  Sgfe  épiMOpani  qui  Imicbaient  aux  bteas  esclésinHii^GS  ;  les  Gafs,  rerme, 
lerMB,  hMIages  ou  latàt  affamé*  i  long  délai,  «(c,  etc. 

La«  arrî&re  fiefs,  ou  rièm-fiers,  étaieol  ua  Gaf  telav*Dt  d'au  aam  fiet, 
lequel  en  avait  avoué  un  satre  aii-deasus  de  lui,  c'eat-i-din  que,  at  pour 
[Dieux  faire  comprendre,  Voisey  était  riAre-Bef  de  Jonvelle  qui  moavnil  du  fief 
du  comte  da  Champagne 

î .   FiRDËtelte,  «o  bailliage  de  Vcsoul,  prST6tS  de  JaB»ey  ;  23  fanx. 

9.  Godoneonrt,  Tillege  de  FraucbC'Cmlé,  à  une  lieue  de  MoathurMS- 
iaT-Safine,  pourvu  d'un  chlleau  fort  ;  (ilodoDcourt  fait  aajoard'hui  partie  du 
département  doa  Voages. 

i .  Corre,  l'ancieniie  Colera  daa  Homeins  qui  La  nommètant  aussi  DiUatiwn 
était  un  gros  village  faisant  panis  ds  la  seigneurie  de  Jonvella  ;  il  était 
IraYeraé  par  deux  voies  romaiDes,  l'une  allant  de  Luieuil  è  Langtea  i  l'autre, 
da  Basanfon  en  Lorraine  par  Scey-aur- Saune.  On  j  trouve  dea  vAStiges  de* 

f.  Villers-Saint-UarcelUu  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Haate-Uarue, 
canton  rie  Boutbonne  ;  il  y  eut  un  chUleau-fort  qui  appartint  aux  de  Seiot-Ciy 
ou  do  Saiot-Cric,  aux  de  Giilly  ei  aux  de  Poinclea. 

6.  MoDlcourt,  pttil  village  des  euviroua  da  Jusaay,  qui  eut  deaaeigneura 
juiticiers,  ainsi  qu'en  témoigua  rinacziplion  auivanla  :  Cj  gysaant  Qeorgaa 
de  Veneire,  ecuyer,  a''  de  Mootcourl  et  de  Qrignoncourt  )  baultjualicier, 
qui  décéda  le  8  7^*  IS92  el  Dame  Jcbanue  Olbenin  aon  épouae,  etc.,  etc. 

7.  Un  nous  écrit  qu'il  eût  fallu  dire  maistre  el  nou  membre  ;  noua  ne 
faiaona  que  reproduire  un  document  et  nous  ne  nous  croyons  point  autorisé 
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■  de  lënisalem,  y  bat  une  seigneurie,  et  les  foires  et  marchia 

«  d'icelle,  de  la  garde  du  roy 

» 

<  Nota  que  naguëree,    maistre  Guy  Oelëuier,   baitlif  do 

<  JoDTelle  feisl  pour  Mous,  de  la  Tremoille,  apporter  à  tous  les 

■  feaulx  dudit  JoDvelle  h'urs  d^oombremeDls  ;  mais  pour  ce 
«  que  chacun  avoit  mis  à  tenir  k  cause  du  dit  cbalel  de  Joo- 
«  velte,  il  Gt  toultee  lettres  dépécier  et  leur  fisl  à  refaire 
c  toultes  lettres  qu'ils  lenoient  à  cause  du  dit  bourg  ti>  Pierre 
i  qui  est  delà  la  Soune,  en  Empire 

1  Pour  Gçavoir  la  vérité  du  chaslel  de  Jonvelle-sur-SAouDe 
c  et  de  ses  apparlenaucos,  une  eiiqueste  soit  faiie  es  registres, 
(  Girurl  de  Longcbamp,  baillif  de  Chaumonl,  où  il  est  escripl 
a  comme  Thiébauh  Huppe,  de  Bar-sur-Aube.  flst  adjourner 

<  mes&ire  Philippe  de  Jouvelle  eu  son  bostelséantà  Chaumont, 
«  et  illec  feureDl  débaslues  les  prétenlions  du  sire  de  Jonvelle*.  » 


IV 
Coup  d'cell  rétrospectif. 

Si  le  lecteur  reut  bieu  nous  le  permettre,  nous  ferons  ici 
un  pas  en  arrière  et  nous  examinerons  ce  qu'est  devenu  le 
prieuré  de  Voisey,  pendant  les  déplorables  temps  que  bous 
venons  de  traverser. 

Bien  qu'il  ne  comptât,  comme  par  le  passé,  que  deux  moines 
et  son  prieur  ',  tout  y  avait  bien  changé  de  face  Â.u  lieu  des 
maigres  constructions  en  bois,  qui  tout  d'abord  l'avaient  com- 
posé, s'élevaient  malalenaul  des  hâtîmenle  solides,  couforla- 
bles,  aussi  vsstes  que  judicieusement  aménagés.  Il  faut  dire, 
au  surplus,  que  le  prieuré  dt3  Voisey  était  un  des  plus  riches 
de  la  contrée;  aussi,  et  peu  à  peu,  les  moines  s'étaient-ils  laissé 
aller,  nous  ue  dirons  pas  k  un  luxe,  mais  à  un  confortable 

i  ea  modiBer  en  quoi  qua  ce  soit  la  teneur,  bien  que  nous  en  pantioni  d« 

Que  \tt  comaiandaurs  de  Malle,  i  L'bOpîLiil  d'Arbif;Qf ,  eient  parti  aa  ooa 
le  litre  da  Maitire,  dqub  ne  le  savons  poinl,  mai<  nous  enlendoni  cootttitr 
ku  dacumenl  reproduit  son  absolue  inlégrîlj. 

1 .  DiblialhËque  nelianelG,  parchemin  de  la  Chambre  des  Comptée. 

3.  11  semble  pourtant  qu'il  j  ait  eu  quelques  frËrea  coDTers,  envojfo 
comme  auxiliaires  eu  prieur  et  t  ses  nioioes. 
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aussi  grand  que  le  comportait  l'époque  et  le»  ressources  du 
pays. 

Us  avaienl  construit  sur  l'emplacemeut  primilif,  c'cst-£i' 
dire  sur  le  coteau  ouest  du  village,  là  où  du  reste  ou  voit 
encore  aujourd'hui  tes  derniers  vestiges  du  prieuré. 

C'était  d'abord  la  maisou  couveutuelle,  aérée,  spacieuse, 
avec  ses  granges,  hébergeages,  magasins  cl  ëlables  ;  puis  une 
chapelle  et  eiifiu  une  maladreiie  ou  [naladiëro,  dont  ou  a 
retrouvé  t'emplaceraent'. 

Comme  nous  l'avons  dil,  le  prieuré,  de  même  que  tous  ceux 
qui  fureul  fondés  comme  lui,  était  au  début  conventuel  ;  mais 
conventuel  doubla  et  par  suite  son  titulaire  devait  être  prêtre. 
Or,  cooame  le  prieur  était  do  droit  commis  à  la  nomitialion  du 
curé,  la  cure  ayant  dti  fort  belles  redevances  et  constituant 
dés  lors  un  bénéfice  sérieux,  on  ue  sera  point  étouué  que  les 
prieurs  aient  cumulé  les  deux  fonctions  et  aient  ainsi  trans- 
formé Voîsey  en  prieuré-cure. 

Donc  le  piieur  avait  le  droit  de  nommer  à  la  cure  du  bourg 
et  ti  celle  de  \euvelle  qui  était  annexe  ;  il  avait  les  deux  tiers 
des  oblalions  des  deux  églises  ;  le  droil  de  présenter  (en  cer- 
tains litres  il  est  dil  aommer],  le  matire  d'école,  le  marguîUier 
de  Voisey  ;  il  avait  le  four  bannal  :  le  droit  d'iusliluer  un  garde 
forestier  ;  le  droit  de  pacage  par  les  forêls  et  grandi  bois;  le 
pressoir  bannal  ;  il  pouvait  mettre  et  instituer  un  ermite  h 
l'ermitage  et  à  la  chapelle  Sainl-Ëvre  ou  Sainl-Àvre,  siluée 
dans  te  bots  de  Voisey,  appelé  le  désert  du  Nomont  ',  où  le  dit 
prieur  ou  son  admodiateur  avaient  de  toute  ancienneté  droil-de 
prieuré;  il  avait  la  moitié  des  ohlations  et  fruits  qui  y  écUéaient. 
Comme  il  était  collaborateur  à  l'église  de  Melay,  il  partageait 
avec  le  curé  de  ce  heu  les  ohlations  et  enterrements  qui  s'y 
faisaient. 

On  le  voit,  les  fruits,  pour  nous  servir  de  l'expression  du 
temps,  étaient  nombreux  et  produclifs.  On  doit  dire  aussi  que 
les  religieux,  les  frères  noirs  comme  ils  étaient  nommés  en 
raison  de  la  couleur  de  leur  costume,  avaient  montré  un 
dévouement  et  une  abnégation  sans  bornes  pendant  les  cala- 

1 .  Voir  au  chapitre  dernier. 

ï.  La  fnrfit  du  Désert  était  située  sur  la  moulegne  du  Noirmoat  d'où  par 
eolruplion  on  a  laitNomoDt  —  lerme  patois  pour  noir  —  et  moût  qui  d'«  poiat 
nrii.  —  De  Doa  Jours  encore,  l'cipreasion  Ne  est  employée  dans  ceileias 
villagefl  pour  signifier  noir  —  no,  nûre,  noir,  noire. 
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miles  qui  avaient  accablé  ce  malheureux  pays.  Soigaant  tour 
à  tour  les  malades,  les  pestiférés,  pansant  les  Messes,  soula- 
geant les  malheureux  et  prodiguant  à  tous,  et  les  soins  et  les 
consolalions  de  la  religion,  les  bduédictins  de  Voisey  s'étaient 
faits  les  apôires  de  la  charité  dans  le  bourg.  Il  n'y  a  donc  rien 
de  surprenant  à  ce  quo  les  habitants  aient  reconnu  par  des 
dons,  par  des  libéralités,  par  le  paiement  de  redevances  plus 
importantes,  plus  larges,  les  services  qu'on  leur  avait  rendue 
et  les  bienfaits  dont  ils  avaient  été  l'objet. 

Les  mauvais  temps  passés,  le  bien-être  était  revenu  peu  & 
peu,  sous  les  efforts  des  religieux  qui  donnèrent  l'exemple  de 
la  slolcilé  en  face  des  malheurs  subis,  et  de  la  persévérance 
dans  le  travail  réparateur.  Puis  arriva  le  moment  où,  avec  h 
richesse,  le  relâchement  vint  petit  h  petit  etob,  abandonnant 
tes  durs  travaux  manuels  qui  pourtant  les  avaient  enrichis, 
nos  moines  se  consacrèrent  uniquement  à  l'étude  et  à  la 
lecture. 

Ils  subissaient  la  loi  commune  ;  toutefois  ayant  moins  de 
ressources,  moins  de  facilités  que  leurs  frères  des  grandes 
maisons  religieusoB,  moins  d'occasions  de  plaisir,  moins  de 
désir  de  luxe,  les  moines  de  Voisey  n'en  étaient  pas  encore  k 
rivaliser  avec  ceux  des  monastères,  auxquels  rien  ne  manquait. 
Au  surplus,  le  prieur  étant  en  môme  temps  curé  de  Voisey, 
devait  tenir  la  main  plus  qu'un  autre  k  ce  que  tout  se  passM 
de  manière  convenable  et  édiCante  dans  sa  paroisse;  en  eût-il 
été  autrement  que  le  doyen  de  Faverney,  auquel  ressortissail 
l'église  de  Voisey,  ne  l'oùl  point  souffert. 

[A  suivre.)  A.  La(xirda.ikb . 
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Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Dauphinol,  aacien  sénateur  de 
la  Harae,  décédé  le  10  septembre  1889  à  Reims. 

H.  Daupbiaot  était  prËsidecit  de  la  chambra  de  commerce  <A 
maire  de  Eteims  en  (810.  On  se  souvient  de  son  attitude  coura- 
geuse TÎs-jt-vJs  de  l'eunemi,  qui  exigea  sa  présence  sur  une 
locomotive,  alln  de  garantir  contre  le  feu  des  francs -tireurs  les 
troupes  allemanifes  qui  étaient  dans  le  Irain.  Lss  électeurs  de  la 
Harue  l'euvoyérent  à  l'Assemblée  nationale  le  8  février  i87l.  Il  fut 
vice-président  du  Centre  gauche.  Elu  sénateur  le  30  janvier  1876, 
réélu  le  SJaDvier  1879,  il  ne  se  représenta  pas  aui  élections  du 
mois  de  janvier  I8S8. 

Clief  d'une  des  plus  importantes  maisons  de  tissus  et  d'étoffes 
de  Reims,  M.  Daupbinot  a  donné  à  l'induslrie  des  mérinos  une 
grande  impulsion.  Membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle  de 
1878;  il  avait  été  choisi  comme  président  du  jury  de  sa  classe  & 
l'Eiposition  de  1889. 

Il  était  ofDcier  do  la  Légion  d'honneur. 


M.  Godinet,  ancien  maire  de  Chaumont,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  vient  de  mourir  en  celle  ville,  dans  sa  82°  année.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse, 
qui  a  tenu  à  rendre  les  derniers  devoirs  au  compatriote,  an  conci- 
toyen, à  l'adminislraleur  habile  et  dévoué  de  la  cité. 

Issu  d'une  famille  cbaumonlaise  qui  n'a  laissé  que  de  bons  sou- 
venirs, M.  Godinet  a  eu  le  bonheur,  rare  aujourd'hui,  de  vivre  et 
de  mourir  sur  le  sol  natal. 

Il  fut  attaché  d'abord  au  barreau,  et  s'y  fil  remarquer  par  sa 
probité  professionnelle  et  par  sou  désiikéressemenl.  Mais  ce  fut 
lorsque  le  choix  de  ses  concitoyens  l'eut  élevé  à  la  première  des 
dignités  municipales,  qu'il  trouva  sa  véritable  voie  et  que,  réso- 
lùmeni,  il  s'y  engagea. 

Un  ami  du  regretté  défunt,  H.  Durand,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Dijon,  a,  lors  des  obsèques,  rappelé  dans  une  allocu- 
tion émue,  les  titres  de  l'ancien  Tniiire  de  Cbaumont  à  la  recon- 
naissance des  habitants.  Il  a  énuméré  les  importants  services 
rendus  par  tt.  Godinet  à  la  ville  qu'il  a  pour  ainsi  dire  trans- 
formée en  réalisant  tout  un  progiamme  d'améliorations  et  d'eié- 
catioD  de  travaux  publics. 
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Le  7  août  1889  ont  en  lien  les  obsèques  de  Hc  Louis-Eugiae 
Regnault,  évêque  de  Chartres,  rëcemaieut  mort  en  celte  ville  à 
Vàge  de  près  de  90  ans. 

3i!>'  Regnault  était  oâ  k  Charlaville  (Ardennes),  le  Si  février 
<8D0.  I!  entraà  {9  ans  au  Sémioairede  Saint-Suipiceà  Paris.  Une 
fois  ordonné  prêtre,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  où  il  remplit 
d'abord  les  fonctions  de  vicaire;  ensuite  il  fut  chargé  de  l'admi- 
iiistratioD  d''une  paroisse  rurale  ;  mais  il  revint  bieutdt  à  Cliarle- 
ville  et  il  s'j  vona  pendant  2EJ  ans  à  la  cuUare  des  flmes  comme 
aumdnier  du  Sacré-Cœur  et  comme  curé. 

Sanré  dans  la  basilique  de  Reims  par  S.  Em.  le  cardinal  Gousset 
avec  le  titre  d'évêqned'Euraénie,  tf)parIî/>Uf,  Mi' Regnault  arrivait 
à  Chartres  an  mois  de  mai  1852  auprès  de  Hs' Clause!  de  Hantali, 
qui  l'avait  fait  nommer  son  coadjuleur  (décret  du  li  août  1851). 
A  la  fin  de  cette  même  année,  Kf'  Clausel  se  démettait  de  l'épis* 
copat  et  Ma'  Regnault  recueillait  son  héritage  pastoral  (décret  du 
17  janvier  1853)  qu'il  conserva  37  ans,  donnant  &  tous  ses  diocé- 
sains, pendant  sa  longue  carrière,  l'exemple  d'une  haute  piélé  et 
des  plus  solides  vertus. 

L'oraison  funèbre  du  vénérable  prélat,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  a  été  prononcée  k  la  cérémonie  de  ses  obsèques'  par 
Me'  d'Hulst,  recteur  de  l'Inslitut  catholique  de  Paris. 


On  annonce  la  mort  récente  de  M.  Alphonse  itotissean,  qui  élait 
au  Conseil  municipal  de  Chàlons-sur-Harne,  l'un  des  derniers 
représentants  de  l'ancienne  bourgeoisie  de  cette  ville.  Sout  tous  les 
l'égimes,  pendant  quarante  ans,  les  électeurs  lui  étaient  restés 
Bdéles.  Son  indépendance  et  sa  longue  eipérience  lui  avaient  fait 
une  place  à  part  dans  l'assemblée  communale. 

La  municipalité  avail  voulu  reconnaître  les  longs  Eervices  de 
H.  Rousseau  et  honorer  un  des  premiers  élus  de  ta  cité,  eu 
donnant  un  éclat  particulier  ù  ses  obsèques  qui  ont  été  célébrées 
en  la  cathédrale  de  Clifilons,  au  niilica  d'une  grande  affluence. 
M.  Legrand,  gendre  du  défunt,  conduisait  le  deuil.  L'administra- 
tion préfectorale  et  les  corps  constitués  étaient  officiel  le  m  eot 
représentés. 

Au  cimetière  trois  discours  oui  été  prononcés  : 

M.  Romain  Caret  a  rappelé  la  carrière  municipale  dn  défunt  et 
surtout  cette  période  douloureuse  de  1670,  durant  laquelle 
M.  Rousseau  lut  un  des  plus  énergiques  défenseurs  des  intérêts 
de  la  cité. 


D  funèbre  a  é;é  publiée  pit  le  Journal  dt  Oharirat  dîna 
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U.  Aubert  a  parle  au  nom  da  Conieil  d'arrondissemâDt,  anqnel 
H.  Rousseau  a  appartenu  pendant  six  ans, 

H.  Henem  a  exprimé  les  regrets  du  Tribunal  de  commerce. 
C'est  surtout  comme  juge  consulaire  que  M.  Rousseau  a  révélé  sa 
science  des  aifaires,  la  rectitude  de  son  esprit.  Fils  de  U.  Rous- 
sean-Cfaoisel,  qui  fut  h  plusieurs  reprises  président  du  Tribunal  de 
commerce,  il  y  entra  lul-raâme  pour  la  première  fois  en  1S5S. 

Ces  discours  étaient  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets  dus  A 
H.  Rousseau  qui,  toute  sa  Tie,  a  montré  un  grand  dévouement  i 
rintértt  publie. 
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Société  d'Agricultoiie,  Cohhbrge,  Sciences  bt  Arts  de  la  Huu*e 
(Séance  solennelle  du  il  août  1689).  —  La  So«i^tô  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arls  de  la  Marne  a  tenu  aa  séaace  annuelle 
dans  le  grand  salon  de  l'Ilôtel-de-Ville  de  CLillons-sur-MarDe,  mis 
obligeamment  à  sa  disposition  par  l'administration  municipale. 

En  l'absence  de  H.  le  Préfet,  prijsident  d'honneur,  empêché, 
M.  Bédouin,  président  élu,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Il  avait  à  ses  cOtés  MH.  nourdoii,  maire  de  Châions,  Sarazin,  vice- 
président  du  CoLiseJ]  général,  l'abbi^  Musart,  vicaire  général,  etc. 
Une  assemblée  brillanle  remplissait  l'enceinte. 

Dans  im  discours  eicellent,  M.  Rcdouin  a  fait  ressortir  l'ultlilé 
des  acadiimies  de  province,  parfois  trop  dédaignées,  et  dont  le 
rOle  s'impose  plus  que  jamais,  k  noire  époque  de  trop  grande 
centralisation,  a  La  nOtre,  a  dit  spirituellement  l'orateur,  —  en 
parlant  de  celle  de  Cliâlons,  -^  si  elle  ne  s'appelle  pas  l'Académie 
française,  est  toutefois  une  académie  bien  française.  " 

M.  Lumercaux,  faisant  fonctions  de  secrétaire,  a  présenté 
ensuite  le  compte-rendu  des  travaui  do  l'année. 

Il  était  difllcile  que,  dans  cette  séance,  il  ne  fût  pas  question  de 
l'Exposition,  et,  en  elTet,  on  pourrait  dire  que,  cette  année,  la 
province  n'est  plus  en  province,  qu'elle  est  toute  à  Paris.  C'est 
pour  répondre  à  ce  sentiment  d'actualité  que  M.  Auguste  Nicaise 
a  fait  faire  à  ses  auditeurs  une  promenade  dans  les  galeries  de 
l'Biposition  qui  présentent  l'histoire  du  travail.  Depuis  l'époque 
recubïe  où  quelques  tribus  erraient  à  travers  les  foréLs  de  la 
tiaule,  jusqu'aux  époques  celtique,  gallo-romaine,  mérovingienne, 
l'orateur  a,  dans  son  intéressante  conférence,  suivi  la  marche  pi'O- 
gressive  de  la  civilisation.  Cette  civilisation  qui  a  son  berceau  daus 
les  cavernes  et  les  abris  sous  roche  où  vivaient  nos  ancêtres,  aboutit 
aujourd'hui  à  la  lour  Eiffel  et  aux  découvertes  merveilleuses 
d'Edison! 

C'est  encore  de  l'Eiposition  qu'a  parlé  M.  Armand  Bourgeois, 
lorsqu'il  a  raconté  sa  visite  au  musée  de  Jeanne  d'Arc,  avenue 
Bosquet,  à  Paris.  Dans  une  description  animée,  pleine  d'ardeur 
patriotique,  M.  le  président  de  l'Académie  champenoise  d'Epernay, 
a  fait  revivi-e  la  merveilleuse  épopée  du  xv*  siècle. 

M.  A.  Rivière  a  ramené  l'auditoire  sur  les  bords  de  la  Marne,  en 
lisant  son  rapport  sur  la  monographie  de  Matougues,  par  H.  l'abbé 
Ileury,  aujourd'hui  archiprétre  de  Sainte-Héuehould.  Lo  savant 
auteur  de  cette  monographie  a  voulu  apporter  sa  pierre  A  l'fais- 
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Eoîre  des  communes  àa  déparlement  de  la  Marne,  qoi  se  poursuit 
sous  les  auspices  et  avec  tes  encouragements  de  la  Société  d'agri- 
culture. 

La  partie  musicale  était  organisée  et  dirigée  par  H.  Huet.  Un 
orchestre  excellent  oii  se  retrouvaient  des  artistes  bien  connus  à 
OhMons,  —  M""*  Delacroix,  Huet,  Kargor,  M""  Ci^cile  Huet, 
HH,  Mook,  Oudnrt,  Pârinel,  Rosraan,  Mauru,  Redigia,  Paquot, 
Becb,  Martin,  Chenu,  —  a  fait  entendre  divers  morceaux  qui 
étaient  un  régal  pour  les  diletlnnles.  Chaque  audition  se  trouvait 
précédée  d'une  courte  causerie  musicale  où  H.  Huet  appréciait  et 
définissait  en  quelques  mois  tes  auteurs  dont  il  allait  faire 
applaudir  les  compositions. 

La  Inclure  du  rapport  sur  le  prix  de  vertn  fondé  par  M"*  Savny, 
a  été  faite  par  M.  D.  Aumignoii. 

Puis  a  eu  lieu  la  proclamation  des  lauréats  : 
Hd^toibe 

Une  médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Henry,  curë-archi prêtre  de  Sainte- 
Méuehould,  pour  son  histoire  de  la  Paroisu  et  du  village  de 
ilatougues. 

POÉSIK 

Une  médaille  d'argent  à  H.  Cizel,  de  la  Chapelle-sur-Kouge- 
mnnt  (territoire  do  Belfort),  pour  son  Ode  ayant  pour  titre  :  La 
Croisade  A'oijv, 

AcBitULTunE 

Une  médaille  d'or  a  été  accordée  à  M.  Ponsard  pour  l'intro- 
duction dans  la  silviculturc  française,  dans  le  département  de  la 
Marne  surtout,  d'une  nouvelle  variété  d'aulne,  iurmimcnt  plus 
rustique  que  l'aulne  vulgaire.  L'alniis  cordata  prosptre  dans  les 
terrains  les  plus  crayeux  et  sa  iielle  végétafion  étonne  ceux  qui 
ne  la  connaissent  pas.  la  propagation  de  celte  belle  variété  chan- 
gerait la  face  des  plaines  champenoises;  la  Société  d'agriculture 
ne  saurait  trop  la  recommander  aux  planteurs  du  département. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Véry,  instituteur  à  Courlietaui,  pour 
l'euscmMe  de  soit- enseignement  agricole. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Dlanruo,  gérant  de  N.  le  comte  Oiandon 
do  Uriailles  à  Rilly-la-Montagiio,  pour  les  améliorations  et  litbonue 
administration  du  domaine  conûé  ù  ses  soins. 
AncuËOLDGiE  ET  Bbaux-Auts 

Une  médaille  d'or  h  M.  Counhayo,  archéoiog;ie  à  Suippes,  pour 
ses  fouilles  ni-chéologique?. 

]rfl>L-3TRIE.   OlUBTS    DIVERS 

Une  médaille  d'or  à  M.  Guérault-Codurt,  industriel  &  Fëre- 
Champenoise,  pour  l'ensemble  de  son  eiploilalion  industrielle  et 
agricole. 

Une  médaille  d'argent  à  H.  Cbrélien,  coutelier  à  Châlons,  pour 
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sa  colloelion  et  notice  hisloriqae  sur  la  coutellerie,   depuis    le 
moyen-ftgo  jusqu'à  nos  jour». 

Une    médaille  d'argent   à   M.    René  Lemoine,  borliculteur  à 
Cliâlons,  pour  sa  méthode  de  conservation  des  fleurs  naturelles. 
Phii  fondé  pah  M"'  Saveï 

M"'  Bcrthc  Liiïôque,  à  Vitry-la-Ville- 


SocrÉTÈ  HISTORJQUK  KT  ARCHÉOLOGIQITE  DE  CUATEAU-TBlEftilT  (Séaitet 

du  6  août  4S89). 

[.  Le  programme  de  la  séance  ciceplionnelle  destinée  à  fêler 
le  Si><  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  est  déflniUve- 
ment  arrêté.  Cette  séance  se  tiendra,  au  lieu  ordinaire  des  réu- 
nions, Maison  La  Fontaine,  le  jeudi  12  septembre  prochain.  La 
solennité  sera  terminée  par  un  banquet. 

—  A  la  demande  du  président,  M.  Berthclé  donnera  lecture 
dans  la  séance  du  12  septembre,  de  son  travail  iVne  église  cham- 
penoise cl  vn  archilccte  champenois  en  Das-Poilou  au  XI'  siècle^. 

II.  —  En  ITjiî,  par  suite  don  procès  entre  Nicolas  Thierry, 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Chézy,  et  les  hériliers  de 
Jean-Omer  Joly  de  Fleury,  ancien  titulaire,  eut  lieu  une  visite  de 
l'abbaye  et  de  ses  dépendances  afin  d'indiquer  les  réparations  qui 
incombaient  à  la  succession.  Or,  la  cure  do  Sainl-Crépin  de  Châ- 
teau-Thierry était  dépendante  de  l'abbaye  de  Cbézy;  un  inren- 
taire  de  l'état  de  l'église  était  devenu  nécessaire.  C'est  ce  docn- 
ment  que  H.  l'abbé  Poqnet  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Société. 

Ce  procès-verbal  est  fort  intéressant  puisqu'il  nous  fait  connaitre 
qoels  étaient  alors  la  décoration  intérieure  de  l'église,  l'aména- 
gemeot  des  autels,  le  mobilier.  Quant  à  la  construction  de  l'édillce, 
elle  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xv°  siècle,  mais  une  modifi- 
cation fâcheuse  a  été  apportée  à  la  toiture  du  côté  du  Nord;  on  a 
remplacé,  en  effet,  par  une  rampe  unique  la  couverture  à  pignons 
répétés  qui  régne  encore  au  midi  et  qui  donne  au  monument  un 
fort  bel  aspect  Cette  dispositi'jn  se  retrouve,  dans  des  proportions 
moindres,  à  Candelu.  Nous  ne  regrettons  pas,  d'ailleurs,  la  dispa- 
rition des  grilles  de  bois  qui  fermaient  le  chœur,  ni  celle  du  grand 
rAtabIc  de  l'autel  de  la  Sainle-Vicrge,  quoique  l'autenrdu  rapport 
de  l~5(î  s'évertue  à  prouver  qu'il  produit  "  un  grand  effet  ».  Nous 
IrouTOns  que  l'étol  actuel  est  bien  plus  satisfaisant. 

III.  —  Le  troisième  séjour  da  Louis  XIII  à  Cb&teau -Thierry  eut 
lieu  en  I63S;  ce  fui  le  dernier;  le  roi  y  arriva  le  16  mai.  D'après 
la  Gazelle  de  Thênplirnste  Fenaiidol  du  28  mai,  le  roi  avait  reça 
un  messager  des  maréchaux  de  Chatillon  et  de  Brézé  lui  annoà- 

1.  Cr.  nevue  dt  Champagne,  1SS0,  p.  300.     ' 
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çant  'I  In  gain  de  la  bataille  sor  les  Espagnols.  «  Un  Te  Peum  fut 
chanté  solennellement  dans  l'église  des  Cordelière  (lo  collège 
actuel)  ;  l'évéque  de  Soissons  orflciait. 

Louis  XIII  quitta  notée  ville  le  8  juin  pour  se  rendre  an  château 
de  Monceaux,  près  Meaui. 

IV.  —  H.  Moulin  a  été  délégué  par  la  Société  pour  assister  au 
Congrès  archéologique  de  France  qnt  a  tenu  sa  56'  session  A 
Evreui  au  commencement  du  mois  de  juillet  dernier. 

Il  donne  aujourd'hui  lecture  de  la  première  partie  de  son 
compte-rendu,  passe  en  revue  les  principaux  monuments  de  la 
ville  d'Evreui  :  cathédrale,  évSché,  église  Saint- Taurin,  beffroi, 
musée,  bibliothèque,  anciennes  rorlilications,  vestiges  romains  et 
gallo-romains,  etc.;  il  analyse  les  conférences,  la  plupart  fort 
intéressantes,  qui  ont  été  faites. 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  au  Uusée  pour  relever  la  courte 
description  du  Jupiter  stator  qui,  avec  une  coupe  gallo-romaine 
en  cristal  ciselé,  conslitae  l'attrait  principal  de  cette  riche  collec- 
tion. Ces  deux  pièces  ont  été  trouvées,  il  y  a  quelques  années,  au 
Vieil-Evreux.  La  statue  en  bronze  ne  mesure  pas  moins  de  92  cen- 
timètres. Son  type,  qui  diffère  de  celui  du  Jupiter  fulmiaator,  par 
la  pose  du  bras  et  l'attitude  générale,  a  quelque  chose  de  parti- 
culier. On  sait  en  eifat  qu'un  type  artististique,  une  fois  admis, 
était  reproduit  pendant  trois  ou  quatre  siècles  sans  grande  modi- 
fication. Or,  le  Jupiter  stator  d'Evreux  a  un  caractère  d'origina- 
lité qui  frappe  tout  d'abord.  A  quelle  nation,  à  quelle  époque 
appartient- il?  H.  Benjamin  Fillon  estime  que  c'est  on  brome 
gaulois  de  la  lin  du  m'  siècle;  ce  sentiment  est  admis  générale- 
ment. 

V.  —  H.  Le  Feyer  offre  deux  diplûmes,  l'un  de  bachelier  en 
droit  do  17S8,  l'autre  de  licencié  de  I7â9,  au  nom  de  Jean- 
François  de  la  Hanche. 

VI.  —  Il  est  procédé  à  oae  double  élection.  MU.  de  Florival, 
juge,  président  de  la  Société  académique  de  Laon,  et  Honnoyer, 
agent-Toyer  principal  à  Château-Thierry,  eoot  nommés  corres- 
pondants. 


Las  Archives  de  Reius.  —  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre 
de  l'Institut,  a  fait  don  aux  archives  de  Reims  d'une  liasse  de  docu- 
ments provenant  du  prieuré  de  Saint-Thumas,  en  Argonne,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims. 

D.  Haudecœur,  bénédictin  français  résidant  â  Londres,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Reims,  a  envoyé  la  copie  d'un 
registre  des  cens  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Balsamie,  aujour- 
d'hui coriiervé  dans  la  bibliothèque  du  musée  Britannique.  Nous 
devons  à  l'obligeance  du  même  érudit  ta  liste  des  manuscrits  de 
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la  bibliothèque  de  feu  sir  Thomas  Philipps,  qui  coneéroent  la 
France'. 

Les  registres  des  anciennes  paroistes  de  Reims,  antérieurs  à  la 
Révolution,  ont  été  tous  transférés  des  bureaux  de  l'état-civil  dans 
le  dépôt  des  archives  communales,  où  le  public  pourra  les  con- 
sulter avec  plus  de  commodité. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Les  eaux  de  li  Vesle  a  Rëiu?.  —  Cent  cinquante  membres  do 
Congrès  international  d'H}'(;iéne,  réuni  i  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  sous  la  présidence  du  docteur  Brouardel,  doyen  de  la 
Kairullé,  se  sont  rendus  dans  les  premiers  jours  d'août  è  Reims 
par  train  spécial. 

— i  Pour  boire  du  Champagne? 

—  Mais  non...  On  en  a  bu,  mais  on  n'était  pas  venu  pour  cela. 

Après  Paris,  la  première  ville  de  France,  la  seule  qui  >e  soit 
occupée  d'une  manière  efficace  de  l'épuration  de  ses  eaux  d'égout, 
est  la  ville  de  Reims. 

Reims,  en  clTet,  est  arrosée  par  une  petite  rivière,  )a  Vesle, 
qui  était  simplement  empoisonnée  depuis  trente  ans,  sur  une  IoD' 
gueur  de  soixante  kilomètres  environ,  par  les  eaui  contaminées  et 
les  détritus  d'une  population  industrielle  dont  le  ehiffre  «'est 
doublé  eu  fort  peu  de  temps. 

En  présence  des  rt^clamalions  des  commanes  suburbaines,  l'ad- 
ministration  municipale  s'est  émue...  et,  ne  se  bornant  pas  I 
celte  émotion,  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour  réaliser  des 
Iravaui  considérables:  la  conslruclion  de  deux  aqueducs  destinés 
à  conduire  les  oaui  d'é^oul  dans  des  terrains  spéciaux  qui  sont 
fertilisas  au  moyen  d'irrigations  constantes.  —  C'est  pour  eiaminer 
lie  vim  cette  première  application  en  province  des  utilisations  des 
eaui  d'éjout  que  le  Congrès  d'iiygiène  a  fait  le  voyage.  Voyage 
probant,  car  il  suffisait  de  voir  la  différence  de  végétation  entiê 
les  champs  irrigués  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  pour  éin 
convaincu  de  l'utilité  du  système. 

Après  un  déjeuner  offert  aux  excursionnistes,  par  la  Compagnie 
des  Eaui-Vannes,  au  cb&teau  des  Mareti,  ceux-ci  ont  visité  l'admi- 
rable cathédrale  de  la  ville,  et  les  merveilleuses  caves  de  Cham- 
pagne d'une  des  meilleures  maisons  de  la  cité. 

Va  lunch  otfert  par  la  municipalité  à  t'hûtel-de-ville  a  terminé 
ie  programme  intéressant  de  cette  journée  dont  les  délégués 
étrangers  conserveront  certainement  le  meilleur  souvenir. 

B.  Capel. 

1.  Cf.  Rtvvô  de  ChairgtagM,  tB89,  p.  T81. 
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La  commuhk  de  MmnË^n  (Haute -Marna).  —  On  ae  rappelle  que 
le  fameux  banijuel  auquel  étaient  invités  les  maîrea  dos  36,121 
communes  de  France  qui  a'j  sont  rendus  au  nombre  de  plus  de 
13,000,  a  eu  lieu  avec  un  grand  éclat  le  dimanche  1 8  août  dornior 
au  Palais  de  l'Industrie  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  Carnat, 
président  de  la  République,  Los  organisateurs  de  co  banquet  ont 
eu  la  touchante  pensée  de  rechercher  quelle  pouvait  être  la  plus 
petite  commune  reprisse nli^e,  poui-  convier  son  maire  à  prendre  la 
tCle  du  délilé  et  à  s'asseoir  à  la  table  d'honneur,  à  cAté  du  prési- 
dent du  Conseil  municipal  de  Paris.  Or,  il  paraît  que  la  plus  petite 
commune  de  Franco  est  ccllo  de  Marteau,  sise  en  Haute-Marne. 
Voici  les  curieuit  renseignements  que  donne  â  cetto  occasion  le 
journal  le  Temps  dans  ses  numéros  des  22  el  29  aoUl  derniers  '. 

«  Aucune  sélection  raisoriHable  —  dit  ce  journal  en  parlant  du 
banquet  des  maires  —  ne  pouvait  Être  tentée  dans  cette  immense 
râuoion,  où  toutes  les  régions  de  la  France  prenaient  une  si  large 
part,  el  il  n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen  de  donner  une  idée  de 
la  fraternité  générale  qui  réunissait  d'anneau  en  anneau  la  plus 
humble  bourgade  à  la  plus  llére  dee  cités,  que  de  rapprocher  les 
deux  extrémités  du  circuit,  Vnlplui  et  Vomèga. 

L'enqnSte  a  appelé  à  cet.  honneur  le  maire  d'une  commune  de 
la  Haute-Marne  :  celte  commune  a  trente  habitants,  le  maire 
compriii.  La  commune  la  moins  peiiplée  de  France  ne  se  trouvait 
pas  représenlée,  é  ce  qu'il  semble.  On  avait  fait  des  recherches  à 
cet  égard,  au  temps  des  polémiques  soulevées  en  ltl7S  par  le  mode 
de  formation  du  Sénat.  On  avait  alors  établi  une  égalité  parfaite 
entre  toutes  les  communes  de  France.  Tous  laa  conseillers  muni- 
cipaux de  Paris  se  trouvaient  étra  électeurs  au  Sénat,  grâce  à 
leur  qualité  supplémentaire  ds  membres  du  Conseil  général  de 
la  Seine;  mdto  la  ville  de  Paris  n'avait  droit,  en  tant  que  com- 
mune, qu'à  une  Toix,  comme. ..  comme...,  et,  pour  rendre  le 
Gonlraste  le  plus  saisissant  possible,  on  cherchait  le  terme  do 
comparaison  le  plus  éloigné.  Ou  le  trouva  bientôt,  et  ce  fui  jus- 
tement dans  la  Haute-Marne.  La  commune  de  Franco  qui  comptait 
le  moins  d'habitants  s'appelail  Morleau.  C'était,  eu  ce  temps-U,  une 
commune  de  dix-huit  fimes.  Klle  a  eu,  &  l'un  des  rccensemeJits 
suiTants,  une  petite  recrudescence  de  populalion  ;  ells  atleignit  la 
vingtaine  sans  6tra  pourtant  menacée  de  déchoir  de  sou  rang 
pririlègié.  D'après  le  dénombrement  dernier,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  l'almanacb  Botltn,  le  chiffre  est  retombé  U  douze',  el 
encore  nous  signale-t-on  parmi  las  eires  humains  vivanl  sur  co 
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territoire  trois  propriétaires  de  châteaux,  eu  tout  an  moins  de 
maisont  de  campagne  notables,  dont  une  dame  veuve.  Pour  pen 
qu'il  y  ait  un  ou  àeux  domestiques  par  maison,  de;  enfants,  on 
se  demande  vainement  ce  qu'il  peut  rester.  Les  propriétaires 
sont-ils  des  citadins  qui  ne  passent  dans  la  commune  que  la  belle 
saison  et  que  le  recensement,  instantané  du  l*''mai  a  trouvé  absents? 
Le  cas  avait  semblé  si  intéressant  à  une  Société  de  parisiens, 
d'ailleurs  absolument  étrangers  à  la  Haule-Marne,  qu'ils  s'élaiant 
presque  donné  parole,  il  y  a  quelques  années,  de  partir  ensemble, 
en  caravane,  à  la  découverte  de  Morteau,  la  plus  petite  commune 
de  France.  Il  leur  semblait  qu'ils  pouvaient,  au  prii  d'une  moins 
longue  absence,  de  moins  de  privations  et  de  périls,  s'olfrir  une 
exploration  aussi  piquante  que  s'ils  avaient  noué  counaissanue 
avec  an  village  mystérieux  du  continent  noir.  Ce  beau  projet,  de 
ceux  qu'on  fornie  volontiers  dans  les  environs  du  boulevard,  à 
l'heure  du  dessert,  s'est  évanoui  en  fumée.  Personne  n'est  revenu 
objurguer  la  paresse  ou  l'inconstance  des  camarades  eu  se  vantant 
do  reveuir  de  Morteau  :  il  est  donc  k  croire  que  pas  un  des  cous- 
pirateurs  n'y  est  allé.  Il  est  des  phénomènes  qu'il  est  plus  inté- 
ressant de  rêver  que  de  coatrûler  de  ses  yeux. 


Horteau  ne  contient  ni  hAtel,  ni  auberge,  ni  cabaret  d'aucune 
sorte,  où  il  soit  possible  de  s'installer.  On  y  chercherait,  dn  reste, 
tout  aussi  vainement  une  boite  aux  lettres,  un  bureau  de  poste, 
une  école  ou  une  mairie,  un  médecin,  un  curé,  un  boulanger  ou 
un  boucher. . .  et  même  des  maisons. 

La  commune  se  compose  d'un  cliâteau  de  petites  dimensions, 
couvert  de  tuiles,  et  qui  date,  semble-t-il,  du  commencement  du 
xvi^  siècle.  Le  corps  principal  du  bâtiment  est  flanqué  de  quatre 
tourelles  carrées,  percées  de  meurtrières.  A  deux  cents  mètres 
environ  du  château  se  trouve  cachée  au  milieu  des  bois  une  cha- 
pelle fermée. 

Le  chemin  de  fer,  naturellement,  ne  s'arrâte  pas  à  Horteau.  La 
station  la  plus  proche  est  Andelot.  D'Andelot  k  Morteau,  la  route, 
qui  a  trois  kilomètres  environ,  est  fort  jolie  :  les  champs  d'orge  et 
d'avoine  que  coupe  le  chemin  vicinal  sont  traversés  par  un  ruisseau 
sinueux,  le  Bognon,  qui  court  entre  deux  rives  plantées  de  saules 
et  de  peupliers;  à  droite  et  &  gauche,  encadrant  ce  riant  paysage, 
se  dressent  deux  hautes  collines  boisées,  ia  CAte-au-Dioble  et  la 
Combe-â-l'Ane.  Au  bout  d'une  demi-heure  de  marche,  ou  aperçoit 
quatre  girouettes  qui  émergent  d'un  fouillis  de  verdure  sur  la  rive 
gauche  du  Roguon  :  ce  sont  les  quatre  tourelles  du  château  de 
Horteau. 

Quant  aux  habitants,  leur  nombre  de  douze,  -qu«  dous  avons 
donné  d'après  les  renseignements  officiels,  ue  sérail  exact  qu'en 
tenant  compte  de  la  population  flottante.  En  réalité,  il  n'existe  à 
Vorleau  que  H.  Jean  Cueuz-Halordot,  fermier,  sa  fenune,  ses 
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deui  enfanlà,  M.  Bralet,  bùcbaron,  âgalement  marié  el  père  de 
deux  enfants,  soil  eu  tout  huit  personnes,  qui  demeurent  dntia  le^ 
dépendances  du  c^idleau. 

Oii  arrive  au  chiSra  de  douze  ea  adjoignant  à  ces  deux  familles 
les  deai  serviteurs  qu'elles  emploient,  le  maire  de  la  commune, 
H.  Benoit,  notaire  à  Andelot,  et  H.  Tliivet,  fermier  k  Sarciuourt. 
Ces  deux  deroiers  ont  seulement  leur  domicile  politique  à  Mor- 
teau;  ils  n'y  Tésidenl  pas. 

MH.  Gueux-Malardot  at  Bralel  sout  naturellement  cousoillers 
municipaux.  Les  autres  membres  du  Conseil  oiiL  Été  recrutés 
parmi  les  habitants  des  communes  volsine9.  Le  maire,  M.  Benoit, 
est  l'un  des  propriétaires  actuels  du  cliSleau  de  Morteau.  Le  budget 
de  la  commune  atteint  le  cbilfre  de  391  fr.  25.  Il  s'est  soldÈ,  pour 
l'exercice  1889,  avec  un  excédent  de  recettes  de  1  fr.  25.  La  plus 
grosse  part  de  ce  budget  est  alTeclée  à  l'amortissement  d'un 
emprunt  de  2,000  fr.  fait  après  la  guerre. 

Horteau  a  une  très  ancienne  histoire.  Il  fut  autrefois  un  flef 
dépendant  des  seigneurs  d'Andelol.  Son  dernier  possesseur  à  la 
fin  du  siècle  dernier  fut  fbarlotte-Louise,  comtesse  de  Beaujeii, 
dont  on  voit  encore  sur  la  façade  le  blason  et  la  devise  :  a  A  tout 
venant  beau  jeu!  »  En  nH2,  Morteau  fut  érigé  en  commune.  Des 
forges  qui  s'élevèrent  au  bord  du  Rognon  lui  donnaient  alors 
quelque  importance.  Plus  tard,  la  cbapelle  fut  un  but  de  pèleri- 
nage fréquenté  :  Saint-Sulpice  y  faisait,  dit-on,  déjà  des  miracles. 
En  1B43,  enfin,  le  Con.ieil  général  proposa  de  réunir  Morteau  à  la 
commune  d'Andelot,  mais  les  babitaiits  d'Andelot,  comme  ceux  de 
Morteau,  s'y  opposèrent  ènergiquement,  et  il  c'a  pas  été  donné 
suite  à  cette  proposition.  >• 


A  propos  du  banquet  dont  nous  venons  de  parler,  nous  pouvons 
ajouter  que  l'un  des  plus  anciens  maires  qui  y  ont  pris  part,  a  été 
le  maire  d'une  commune  de  Brie  -.  M.  Simon-Quillet,  maire  de 
Lesr.bcrolles,  arrondissement  de  Coolommiers  (Selue-el-Marne). 

U.  Simon  est  conseiller  municipal  de  sa  commune  depuis  55  ans 
sans  interruption. 

I)  est  ftgé  de  81  ans.  Il  exerce  encore  a^ec  beaucoup  d'activité  el 
une  bonorabilité  qui  ne  s'est  jamais  démentie  sa  pri>fession  de 
marchand  de  bois. 

Venu  à  Paris  pour  affaires,  le  27  juillet  dernier,  M.  Simon  est 
monté  &  pied  jusqu'à  la  deuxième  plate-forme  de  la  Tour  Eilfel,  ît 
l'Exposition,  pour  s'inscrire  au  registre  du  Figaro. 


La  porte  centrale  de  la  nouvelle  Bourse  du  Commerce,  récom- 
neut    inaugurée    à    Paris,    est    surplombée    d'un    entablement 


DigitizcdbyGoOgle 


782  CHRONIQUE 

qu'achève  un  froDton  de  M.  Aristida  Croisy,  de  FagnoD 
(Ardennes)  :  la  Ville  de  Paris,  entourée  àa  Commerce  et  de 
riaduslrie,  des  Arts  et  de  l'Agriculture.  A  droite  et  ft  gaoïhe, 
daui  jolis  enfanU  brandissant  un  caducée. 

La  nouvelle  œuvre  du  sculpteur  du  monument  do  Chanzy  est 
certes,  ot  do  beaucoup,  le  chef-d'œuvre  de  la  partie  artistique  de 
la  Bourse,  Cet  artiste,  d'un  talent  si  vivant  et  si  original,  a  fait  Ih 
un  fronton  d'une  grâce  et  d'un  mouvement  vraiment  remarquables. 
Les  tlgurea  sont  d'une  pureté,  d'uu  fini  exquis;  tes  tétw  d'enfants, 
notamment,  sont,  suivant  l'eipression  du  t'igaro,  d'un  Uioliet-Ange 
français. 


On  lit  dana  Le  Figaro  du  20  septembre  : 

n  La  suite  de  l'affaire  de  V Angélus. 

M*"*  veuve  Pommcry,  de  Heims,  qaî  a  soixante- douze  ans,  a  pria 
la  résolution  de  laisser  nn  cbef-d'oËuvre  a»  Louvre;  elle  a  pensé 
que  son  choix  devait  s'arrSter  sur  un  tableau  de  Millet.  Ce  projet 
date  du  jour  où  VAruielris  est  parti  pour  l'Amérique. 

Il  restait  à  Paris  une  des  œuvres  les  plus  acclamées  du  maltie, 
les  Glaneuses,  dont  H.  Ferdinand  Bischofisheim  était  l'heureux  pro- 
priétaire et  dont  il  n'avait  nulls  envie  de  se  délaire,  quoiqu'on  lui 
otfril  la  somme  ronde  de  (rois  cent  mille  francs. 

Cependant,  après  de  nombreuses  démarches,  M.  Biscboffslieim 
céda,  mais  il  stipula  expressément  que  la  vente  consentie  par  lui 
deviendrait  nulle  si  le  tableau  recevait  une  autre  destination  que 
la  collection  de  l'Etat. 

M""  venve  Pommery  a  souscrit  k  cette  condition  et  c'est  grâee 
à  sa  générosité  que  le  Louvre  possédera  une  des  plus  éblouissantes 
pages  de  Millet.  Nos  siucères  compliments  k  la  donatrice.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  enregistrer  cette  action  d'un  si  noble 
patriotisme.  >< 


H.  Omoiit  a  publié  dans  la  Bibtiolhique  de  l'Ecole  des  Charles 
(1889,  p.  180  et  suiï.)  un  inventaire  analytique  des  manancrils 
relatifs  k  l'histoire  de  France  qui  sont  conservés  à  Chelteuliam 
dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  l'hilipps.  Nous  extrayons  les 
titres  de  ceux  qui  intéressent  la  Champagne  en  faisant  des  vœu.i 
sincères  pour  que  cette  précieuse  collection  revienne  en  Frauce. 
Le  Couvernemeot  qui,  depuis  vingt  ans,  n'a  pas  hésité  à  faire  des 
sacrifices  pour  réunir  dans  les  musées  et  bibliothèques  des  monu- 
ments et  des  documents  qui  ont  une  vérilahle  valeur  nationale, 
n'hésilera  pas  à  faire  revenir  les  richesses  qui  sont  à  Chellenham, 
11  dépend  un  peu  de  la  bonne  volonté  des  personnes  et  des  éta- 
blissements intéressés  de  faciliter  ce  rapatriement. 

AusEBivE  (abbaye  d'),  diocèse  de  Langres.  —  17S8S.  Ordon- 
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oances  de  Denys  l'Argentier,  abbi  de  Clairvaulx,  concernanl  le 
monastère  de  N.-D.  d'Auberi*e,  B  man  162?. 

CB*LONs-s[;H-HAB?iE.  ~  Tractatus  de  juslicia  et  juro Catha- 

launi,  in  maj.  sera.,  anno  D.  1790. 

CHAHPAiiNE.  —  ÂtTraDchisscmeut  des  habJtatiU  de  Herlrud  par 
frèra  Gabriel  d'Auglure,  chambrier  de  Montier-en-Der,  3  juin  <539. 

—  Affranchissement  des  habitants  de  Vaui-sur-DIaizc,  par  le  mdme, 
19juiQ  IS3Q.  —  Affranchissement  des  habitants  de  Vaux,  Doule- 
vant'Ie-Petit,  Ragecourt  et  Vîllemblezois,  par  le  rnSme,  17  juillet 
IS41. 

Eferhay.  —  Charte  de  Jean,  abbé  de  Saint-Martin  d'Eperaay, 
1135. 

LuifiRKs.  —  Répertoire  du  cartuliire  du  chapitre  de  Langres, 
tiii*  siècle.  —  Comptes  du  chapitre  de  Langrcs,  I2S0-1336.  — 
Rerenus  de  l'éTËché  de  Latigres,  I37S. 

Hbadx  (abbaye  de  Sainl-Fai'on  de).  —  Hisael  à  l'njagede  Paris; 
iv*  siècle.  Parch. 

HctT-DiEn  (Chartreuse  de),  diocèse  de  Reims.  —  Instrumenta 
proressionum  religiosomm  hujus  Cartusin  Hontis-Dei,  xv*  siècle, 
1787. 

Rkih9  .  —  Cartularium  ecclesis  Remensis  ;  zm*  siènle.  —  Charles 
de  Reims,  iiiC  siècle.  —  «  Liber  Anselmi  de  casu  primi  angeii  », 
et  H  Cur  Deus  bomo  »,  in"  siècle  (de  conrentn  S.  Dionrsii  Rem.). 

Sainte -lila:4itiouLD .  —  Histoire  de  Sainte-Heneliould,  xvi'-xïiii» 
«ècles. 

Sedan.  —  Recueil  de  pièces  sur  Sedan,  entre  autres  :  *  Procès 
des  Pères  iésuites  du  collège  de  Sedan.  IGTO.  • 

TaoYES.  —  Coastitiitions  du  chapitre  de  l'église  cathédrale, 
1374.  —  CensQs  situa  epud  Eschenilti,  1394.  —  Compotus  came- 
rarum  de  Essartis  et  de  Pontibus  super  Sequnnam,  1384-1393.  — 
Compotus  fabrice  Trecensis  ccclesic,  1333-1334.  1339-1340,  1372- 
1373.  —  Compolus  celerii  ecctesie  Trncensis,  (368-1369,  1355-1356. 

—  Compotus  censuum  ecclesie  Trecensis,  1374-I37S,  1371-1372. 
T—  C'est  le  compte  des  chambres  de  fîiiîaumont,  Radonvilliers 
et  Lacicourt,  1402-1404.  -—  Compotus  censnum  ecclesie  Trecensb, 
1367-1368.  —Compotus  Donius  Hei  S.  Nicholai  Trecensis,  1307- 
1308.  —  Compotus  magne  caméra  ecclesie  Sancli-Stephani  Tre- 
censis, 1393-1394,  —  Censos  Trecensis  ecclesie  recepti  apud 
Ecclienilly,  1316  et  1340,  —  Census  minuti  ecclesie  Trecensis, 
i3i6  et  13S2,  —  Compotus  eamere  ecclesie  Trecensis,  1363-1364, 
1327-t3!i8.  — Compte  de  la  grant  Chambre  de  l'église  de  Troycs, 
)il3-lil4.  —  Compolua  celerii  ecclesie  Trecensis,  (373-1374.— 
Taillia  preposilure  de  Prignyaco  in  Vallibus,  1343.  —  Taille 
des  hommes  et  femmes  de  la  mairie  de  Noes,  appartenant  k 
Messieurs  doyen  et  chapitre  de  l'esglise  de  Troyes,  IG  décembre 
1499.  —  Compte  du  celier  de  l'église  de  Troyes,  1411-1412.  — 
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Compte  des  deniers  do  la  fabrique  de  l'église  de  Saiot-Eslieiiue 
doTroyes.  I43'2-I433.  —  Pièces  diverses  proveiisat  de  l'abbaye  de 
N.-D-aux-Nonuains  de  Troyes,  1 1>1  iJ-lS49.  Parmi  ces  pièces,  se  troure 
une  tetlre  do  Henri  IV  à  H.  de  FonleDay,  du  20  mars  1394.  - 
Chartes  diverses  i-elalives  à  Trojea  (iii°-S[ii»  siècles),  parmi  les- 
quelles Iruis  ados  de  Tliibaul  de  Champagne  (1359-1269).  —  His- 
toire des  troubles  arrivés  dans  l'église  de  Troyes  au  sujet  de  la  R. 
P.  H.  (1539-1594),  par  Nicolas  Pilbou,  sieur  de  Cliamgobert,  1642. 
ViBDUN.  —  Cliarle  de  Humberl,  évêque  de  VerduD,  1032. 


Fouilles  de  H.  Fbédéric  MoRKàU  a  Cuassemy.  —  Notre  cher  et 
zélé  compatriote  de  Père- en-Tard  eu  ois,  H.  Frédéric  Horeau, 
poursuit  avec  une  persévérance  qui  no  se  dément  jamais  et  ua 
bonheur  toujours  égal,  le  cours  de  ses  découvertes  archéologiques, 
H  a  trouvé  récemment  à  Cbassemy,  en  debors  de  la  nécropole 
explorée  il  y  a  vingt  ans,  une  sépulture  déjà  bouleversée,  mais 
dans  laquelle  il  a  pu  recueillir  encore  d'Iutëreisauts  objets  Voici 
la  description  des  deux  principaux  : 

1'  Belle  poignée  de  meuble,  en  bronze,  formée  par  deux  dau' 
phins  a/Ironlés.  Les  pièces  d'atlacbe  qui  servaient  à  fiier  cette 
puignéo  dans  le  bois  du  meuble  sont  passées  autour  du  corps  dn 
dauphin  et  sont  mobiles.  Les  corps  des  dauphins  sont  amincis  au 
milieu  pour  recevoir  et  supporter  ces  pièces;  l'artiste  leur  a  même 
imprimé  on  mouvement  de  recul  en  arrière  qui  donne  &  l'arma* 
ture  plus  de  vigueur  cl  indique  les  eirorls  que  les  poissous  sont' 
censés  faire  pour  soutenir  les  agrafes.  Les  queues  des  dauphins 
se  terminent  eu  forme  d'un  large  trèQe  k  feuilles  pointues.  Le 
tout  est  rehaussé  de  traits  gravés  et  de  petits  points  en  creux  qui 
donnent  à  cette  poiguée  une  physionomie  très  particulière. 

2°  Anse  d'un  vase  en  bronze.  Le  sujet  principal,  sur  l'attache 
inférieure,  représente  un  groupe:  deux  femmes,  l'une  allée  et 
l'autre  drapée  et  casquée  avec  un  bouclier  à  ses  pieds.  Il  est  facile 
d'y  reconnaître  la  Vicloire  et  la  dérsse  Borna.  Au  milieu  ou  autel 
avec  des  offrandes  et  au-dessus  le  sacrificateur.  La  partie  supé- 
rieure de  cette  anse  est  formée  par  deux  têtes  de  cygnes  qui 
venaient  s'appliquer  autour  du  col  du  vase. 

Il  existe  toute  une  séiie  d'ustensiles  (vases  ou  patères),  présen- 
tant ainsi,  en  relief  sur  les  anses,  des  images  ou  des  attributs  de 
divinités.  Le  Musée  du  Louvre  possède  deux  patères  (Notia  des 
bronzes,  n"  244,  245)  qui  se  rattachent  par  les  symboles  qu'elles 
portent,  au  culte  de  Mercure.  Il  y  en  avait  deux  également  dans 
la  collection  Gréau  {Catalogue,  a"'  34  et  35)  et  il  en  existe  un 
certain  nombre  dans  les  musées  et  dans  les  collections  parlicu- 
lières.  Mais  le  plos  souvent  ces  ustensiles  se  rapportent  au  culte 
de  Mercure  ou  à  celui  de  Bacchus.  Le  culte  de  Rome  était  telle- 
ment répandu  dans  tout  l'empire  romain  que  la  représentation 
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trouvée  k  Chassemy  s'a  rien  que  àa  In's  nalurel,  mais  elle  n'en 
est  pas  moiDs  iatéressanle  et  rare.  Ausçï  nous  féliciluDS  vivement 
H.  Frédéric  Moreau  de  cette  nouvelle  découverte  qui  vient  s'tyoïiler 
à  tant  d'autres.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  Ini  souhaiter  bonne 
chance  pour  l'avenir  ;  ses  efforts  et  son  habileté  sont  toujours  irou- 
ronnés  de  succès.  S'il  avait  vécu  au  moyen-Age  on  l'aurait  pris  pour 
uu  raugicien  !  Virgile  aurait  été  dàtrOnâ.  Je  ne  garantis  pas  que  les 
descendants  de  ceux  qu'il  déterre  si  dextrement  ne  voient  pas  un 
peu  de  magie  dans  ses  atraires.  Ant.  Héron  de  Villkfos^b. 


Les  PiRioDiQUBs  HiarontguBS  de  la  Hautb-Mabnk.  —  Le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  possède  plusieurs  recueils  périodiques 
dans  lesquels  on  traite  des  questions  d'histoire  et  d'archéologie. 

I.  il  faut  citer  en  première  ligne  les  publications  de  la  Société 
historique  rt  arcliéologigve  de  Langr es.  Colla  Société  fait  imprimer 
chaque  année,  à  des  intervalles  irréguliers,  un  ou  plusieurs  fasci- 
cules de  Mémoires  et  de  Bulletin'. 

Les  Mémoires  paraissent  dans  le  format  in-quarto  et  sont 
accompagué-i  de  planches  lithographiques  généralement  remar- 
quables*. Pour  ces  Mémoires,  de  même  que  pour  le  Bulletin,  la 
publication  est  faite  par  fascicules,  et  l'acliâvemeut  de  chaque 
volume  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  années.  Ce  systâme  est 
pratiqué  par  quelques  Sociétés  savantes  de  province;  il  n'en  est 
pas  moins  très  défectueux  parce  qn'il  survient  des  changements 
nombreui  parmi  les  abonnés  entre  la  date  du  début  et  celle  de 
l'achèvement.  Un  grand  nombre  des  personnes  qui  ont  reçu  la 
publication  à  partir  du  commencement  d'un  volume  n'en  voient 
pas  l'acbévemeat,  soit  qu'elles  aient  cessé  volontairement  de 
souscrire,  soit  que  leur  décès  ait  mis  fin  &  l'abonne  meut.  A 
l'inverse,  d'autres  personnes  qui  se  sont  aRiliées  à  la  Société 
pendant  ta  cours  de  fa  publication  d'un  volume  n'ont  pas  pu 
recevoir  les  livraisons  de  ce  volume  qui  avaient  paru  antérieure- 
ment. C'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'on  trouve  rarement  des 
volumes  complets  de  ces  Mémoires, 

L'inconvénient  que  nous  signalons  résulte  encore  d'une  autre 
cause,  qui  a  la  même  origine  :  c'est  que,  même  pour  des  personnes 
qui  auront  reçu  tous  les  fascicules  d'un  volume,^!  arrive  souvent 
que,  par  suite  de  circonstances  diveises,  les  livraisons  finissent 

1 .  Ella  ■  publié  tépBrémeat  :  Essai  sur  i'hiilaira  et  la  génialagia  iti 
tiret  dt  Joinville,  pt,r  1.  Simonatt,  tST5,  iD-S^,  et  Carlalaire  du  jiri  xiré 
4e  Saiat-Etimnt  da  Vignory,  pir  J.  d'Arbiumoat,  1^82,  iD-S". 

3.  La  Société  parsU  diaporée  à  reire  ussfie  de  la  pbolotjpie;  ails  a  du 
maint  donnt  deux  pltncbet  phoiolypiques  dans  le  d°  6  (1S87))  t'idfe  en 
booiM,  mail  cet  ewai  n'a  pas  iié  irts-h«ur«ui. 
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pai'  s'égarer  quand  leur  publicaliun  sutiit  des  fàlards  et  n'a  pas 
liou  à  intervalles  réguliei's. 

Autre  iiicûnvânieDt,  causé  par  la  grandeur  du  formai  (in-quarlo] 
des  Mémoires -.  les  tirages  à  part  sont  faits  uécessairemenl  dans  de 
mauiraises  couditions.  Si  un  article  est  de  peu  d'éteudua,  la  bro- 
cburo  est  d'un  format  disproportionné  avec  sou  peu  d'épaissenr;  si 
le  traviiil  est  important,  le  tirage  A  part  devient  très  coûleni- 

Il  faut  espérer  que  la  Société  de  Langres  se  décidera  i,  faire 
comme  la  plupart  des  Sociétés  des  départements,  en  publiant 
chaque  année  an  volume  du  formai  in-octavo  raisin.  Ce  format 
est  assez  grand  pour  fournir  des  flancbes  de  dimensions  sutB- 
saales.  Outre  les  avantages  qu'il  présente,  en  supprimaDt  les 
ineonté niants  sus-indiqués,  il  a  celui  de  coûter  moins  cher  que  le 
format  in-quarlo,  pour  une  mSme  quantité  de  texte.  Le  moment 
est  bien  ctioisi  pour  opérer  cette  transformation  :  le  Tolume 
actuellement  en  cours  est  assez  gros  pour  figurer  clignement  à 
cAté  do  ses  deux  aînés  et  clore  con?enabtement  cette  remarquable 
série. 

SI  l'oa  nous  objecte  que  la  Société  n'est  pas  dans  les  conditions 
voulues  pour  fournir  tous  les  ans  la  matière  d'un  volume,  même 
très  mince,  soit  par  la  pénurie  des  travaux,  soit  pour  cause  bud- 
gétaire, nous  répondrons  que  ce  cas  ce  se  présentera  pas  tous  les 
ans,  et  que,  s'il  se  présente,  il  suRira  de  publier  un  seul  volume 
pour  deux  années;  de  cette  manière,  tous  les  deux  ans  aupltu 
tard  les  membres  et  les  souscripteurs  recevront  un  volume 
complet. 

Le  tome  1"  (336  pages)  commencé  en  iS47,  n'a  été  terminé 
qu'eu  1863;  le  tome  II  (370  pages)  n'a  été  clos  qu'en  1880;  le 
tome  111  actuellement  en  cours  de  publication  (283  pages)  en  est 
à  sa  septième  livraison  parue  en  1886. 

Les  arguments  relatifs  au  format  des  Hémoires  ne  s'appliqueol 
pas  au  BulUlin,  puisque  celui-ci  est  in-octavo,  mais  les  autres 
subsistent  et  justifient  la  nécessité  de  clore  chaque  volume  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans.  Il  y  a  même  pour  le  Bultetiu  un 
inconvénient  de  plus  que  pour  les  Mémoires  :  c'est  que  les  com- 
munioalions  sont  imprimées  d'une  fagon  continue,  et  que  parfois 
telle  livraison  se  termine  brusquement  au  milieu  d'un  article, 
d'une  phrase,  dont  il  faut  attendre  la  fin  pendant  sii  mois  ou  un 
an.  Dans  ces  conditions  il  est  impossible  de  lire  avec  fruit  des 
articles  ainsi  morcelés. 

La  publication  du  Bulletin  a  été  commencée  en  1872;  le  tome  III 
est  en  cours  de  publication  depuis  le  I"  janvier  1887  et  en  est 
actuellement  k  la  page  128. 

II.  La  ville  et  larron  disse  menl  de  Cbaumont  ne  possèdent  ni 
Société,  ni  publications  historiques.  Un  imprimeur  eliaumoutais  a 
fait  paraître,  le  23  octobre  1 687,  un  journal  hebdomadaire  intitulé  : 
La  HauU-Marne  iltuslrée,  qui  a  pris  fln  le  28  octobre  \SB8,  après 
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avoir  donoé  dii  numéros  pour  U  Ha  de  l'année  1SS7  et  quarante- 
deux  pour  l'année  fSSS.  Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ca 
JQumal  ne  renferme  rien.  Pour  etro  tou[-&-fait  complet,  nous 
dirons  qu'il  a  réimprima  un  arLicle  tiiblîograpbique  paru  dans  la 
Revue  de  Champaç^ie  (1"  année,  n"  9,  p.  2,  18  décembre  1887)  ; 
L'origine  champenoise  de  l'imprimeur  INicolas  Jousoii,  par  l'auteur 
de  ces  lignes;  une  notice  d'Ëmiie  Jolibois  (Notice  sur  Edme  Bou- 
chardon,  sculpteur,  né  àCbaumoiit,  datant  de  18.,  (ii°  17,29  avril 
IS88,  et  n°>  <8  et  tH);  entin,  plusieurs  articles  sur  le  Grand  Pardon 
de  ChaumonI,  sans  nom  d'auleur  (n"  20,  20  mai  1888,  et  u°'  21-20). 

III.  C'eat  dans  un  chaMieu  de  canlon  de  l'arrondissement  d^ 
Vassy  qu'il  faut  aller  pour  trouver  quelques  amateurs  de  l'histoire 
locale  réunis  sous  la  nom  de  :  Socifti  des  kUres,  des  scie^Kes,  {frï 
qrts,  de  i'agricuUure  el  de  i'indmlrie  de  Saint-Dizier.  Cette 
Société  publie  environ  tous  les  deux  ans,  depuis  1880,  un  volume 
de  Mémoires  in-ootavo.  Ces  mémoires  n'ont  pas  la  valeur  de  ceui 
de  la  Société  langroise;  d'autre  part,  ils  ne  sont  pas  consacrés 
eiclusivemept  k  l'bistoire  et  à  l'archéologie,  comme  l'indique  le 
titre  même.  Néanmoins,  on  ne  saurait  trop  fëliciler  les  bahilants 
de  Saint-Dizier  et  des  environs  d'avoir  fondé  ce  recueil  local  et  de 
trouver  les  ressources  nécessaires  pour  le  faire  vivre. 

A  quand  la  fondation  d'une  Société  d'histoire,  d'archéologie  el 
des  beaui-arts  à  CUaumonl? 

A.   BOSEROT. 


LisTR  DES  DONS  FAITS  AU  HusËE  DK  Troies  [Psadaul  lâ  deuxième 
trimestre  3e  l'année  18S9]  : 

Pei.itohe 

U.  Joseph  Auditfred,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  membre  correspondant.  —  Jésus  enfant  ail  bain,  pein- 
ture il  l'huile  par  Jules  Romain,  élève  de  RapbaËl.  Cette  toile  est 
entourée  d'un  riche  cadre  en  bois  acalpté;  —  Un  périrait  de 
H"><  de  Thianges,  peinture  à  l'huile  attribuée  à  Pierre  Mignard. 

L'Administration  municipale  de  la  Ville  de  Troyes.  —  La  Loge- 
aux-Ckèvres,  peinture  à  l'huile  par  H"*  Marie  Léautez,  élève  de 
MM.  Scbitz,  Ségé  el  A.  Moreau, 

ABCHâOLOGIE 

H.  François  Geiss,  terrassier.  —  Une  haehe  en  bronze,  k  aile- 
rons, lunulée  au  sommet  et  portant  une  boucle  sur  le  cAté.  Bile  a 
été  (rouTée  sur  le  territoire  de  Rosay  (Uarne). 

M.  Grosdamenge,  ancien  nolaire  à  Troyes.  —  Un  fragment  de 
sculpture  en  marbre  blanc  pro<renant  des  catacombes  de  Sainle- 
Agnès,  h  Rome. 

M.  Vachette,  fabricant  de  serrures  à  Troyes.  —  Un  fon^  jf  v^^e 
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va  terra  aigillëe,  trouvé  lors  des  travaux  da  terrassemeul  de  son 
usine  des  Tauielles.  Il  porte  !a  marque  bilinêaire  rff.^^' 

M.  le  docteur  Holfininti,  membre  boaoraire  de  la  Société  Acadé- 
mique de  l'Aube,  à  Washington.  —  Une  petite  collection  de  pointes 
de  lances,  de  pointes  de  fiëches  et  de  couteaui,  trouvés  près  des 
bords  de  l'Eastern  Brancb,  affluent  du  Polomac,  non  loia  de 
Washington,  sur  l'emplacement  d'un  campement  d'Indiens 
Na-cotsh'-tank. 

U.  Det,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes,  membre  résidant.  — 
Un  petit  godet  en  terre  blanche  vernissée  trouvé  à  2  mètres 
KO  centimètres  de  profondeur  dans  les  fouilles  d'une  cave,  chei 
M.  Louis  Higeont,  entrepreneur,  n°  3,  ruo  de  Preize,  t  Troyes. 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes.  —  Du  moule  en  ardoise  ayant 
servi  à  couler  dos  méreaui  et  dos  enseignes  en  plomb.  Il  semble 
dater  de  la  fin  du  ïiV  siècle. 

H.  Gustave  Lancelot,  photographe  à  Troyes. — Un  petit  médaillon 
en  pierre  sculptée,  ivi»  siècle  ;  —  Un  carreau  en  faïence  aux  armes 
de  la  famille  Legrin,  qui  appartenait  à  la  bourgeoisie  Troyenne.  Il 
provient  d'une  maison  de  la  rue  de  la  Cité,  située  en  fac«  de  la 
grille  de  l'hospice  de  Troyes,  xviii*  siècle. 

H,  Deloisy-Hu,  propriétaire  &  Bar-sur-Aube.— Une  clé  ancienne, 
en  fer,  trouvée  k  Bar-sur-Aube,  lors  des  fouilles  pratiquées  pour 
la  conitructioQ  du  nouveau  collège. 

H.  le  curé  de  Courteranges.  —  Un  carreau  Ternisse  représentant 
un  cadran  solaire  avec  la  devise  :  POST  TENEBRAS  SPERO 
LVCEM.  xvm*  siècle. 

H.  Vietihaonser,  membre  associé  de  la  Société  Académique,  aux 
Riceys.  —  Une  poupée  portant  l'ancien  costume  Riceton. 

M"""  Taveriiier,  rue  du  Choval-Blanc,  w  4,  à  Troyes.  —  Une 
tabatière  en  noii  de  coco  babilemeut  sculptée. 

NuUISUATIlJJi;    ET    SlGILLOGIlAPHIB 

U.  Victor  Audinot,  de  Pilis,  officier  militaire  à  Gessa  (Tunisie). 
—  21  petits  bronzes  romains  du  iV  siècle,  recueillis  dans  les 
ruines  do  Gafsa,  l'ancienne  Capsa  des  Romains. 

M.  Ernest  Bacqiiias.  propriétaire  à  Brienne.  —  Une  pièce 
d'argent  à  l'efngie  do  Louis  XIV,  1677. 

H.  l'abbé  Huotitlul,  curé  d'Orvilliers.  —  Une  pièce  de  1!  deniers, 
d'Aix-la-C!iapelle,  1767. 

H.  Charles  Benoil,  receveur  des  postes  à  Rosnay.  —  Un  cachet 
armorié,  en  cuivre,  portant  la  légeude:  SCEL-DE.LA.VVSTICE. 
DEMPHON.UELLE.  xviii*  siècle.  (Eufonvelle,  Haute-Marne,  arron- 
dissement de  Langres,  canton  de  Bourbonne). 
Paléomtolocie 

H.  Hagaior-Truclle.  —  Osscmonl  fossile  trouvé  dans  les  gravières 
de  Poltfot, 
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BiBUOTaËQUE  DU    H  USÉ! 

H.  Broaard,  membre  résidant.  —  Trob  grandes  pholo graphies, 
p&r  H.  G.  Guyot,  représeDtarit  :  l'une,  le  reliquaire  byiaotin  de 
Jaucourt  vu  de  face  ;  l'autre,  le  mâme  reliquaire  vu  en  sons 
Cùotrairs  ;  et  la  troisiËme,  le  reliquaire  ëmaillâ  de  Villemaur  tu 
BOUS  deux  aspects  dilTéreats, 

H.  Fellrath,  ancien  capitaine  au  12'  dragons,  à  Troves.  —  Une 
gravure  sur  bois,  d'André  Pfeffel,  représentant  l 'arrière -garda  de 
l'armée  du  maréchal  Caralla  défilant  devant  les  mattistrats  et  les 
compagniea  des  gardes  civils  de  Neustadt. 

Louis  Le  Clert, 
UidoQQateur  de  la  CommiasioD  du  Uiia^e, 


On  lit  dans  le  Yosgien,  journal  d'Epiaal,  du  26  juin  I8S9  ; 

H  Le  24  juin  dernier,  en  démolissant  les  fondations  do  la  cha- 
pelle du  collage  municipal,  on  a  trouvé  entre  deui  pierres  une 
plaque  de  plomb  cassée  d'environ  20  centimètres  de  efllé,  et  un 
demi  centimètre  d'épaisseur.  Cet  objet  sera  sans  doute  déposé  au 
Uusée  en  raison  de  l'intérêt  qu'i!  présente.  Au  recio  de  la  plaque 
trouvée,  on  peut  lire  en  elTet  l'inscription  suivante  qui  tranche 
toute  discussion  an  sujet  de  la  date  de  l'érection  do  la  chapelle  du 
collège  ; 

+ 

lus 

III 

PRAHODILIS,  OÎNEROSVS   iC    PER- 

ILLVSTBtS  D.  DOII[HVS  JOA- 

CHIMVS    DR     CBAHPAGNB    BQVI- 

IVU  TBIDVNVS,    RBGIO  DVCI 

LBOPOLDO     FRIHO     A    6ECIIETI0- 

R1BV3  CONSILTIS,  ILLVSTBIS- 


AlfHA  FRANCISCO  TBIBRBT 

CONinSEB  BPINALBNSIB  COCLS- 

GII  FVNDATOBES     FRIHVM     HOIDS 

TIHFLt  LAPIDRH    F03VBRB-, 

Bt    PATRE    JACOBO    VILLOtTS 

UUSBEU     GOLLBGIJ     RBCTORB; 

BBNATO   HAVOtAIN 

SOC  !  JÏ9V  TOtVll  0PV8  ■!- 

RiatNTB.   DIE   13*   IVHIJ 

Anno  DOMiNi  ITS^i 


Voici  à  pen  près  la  traduction  de  ce  document  ; 
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•(  Le  trAs  Doble  généreux  et  très  illustre  seigneur  Joacliim  de 
(c  Cliampagne,  colonel  de  cavalerie,  da  Conseil  intime  du  duc 
H  Léopold  I",  et  Is  Irèi  illustra  et  très  noble  dame  Anne-Françoise 
H  Tbiany,  son  épouse,  fondateurs  du  collège  d'Epinal,  ont  posé 
H  la  première  pierre  de  celle  église,  le  R.  Père  Jacqaes  Vitlotte 
H  étant  recleur  dudit  collège,  René  Mau^ain  de  la  Société  de 
«  Jésus  dirigeant  toute  l'œuvre. 

«  Le  1)  juin  de  l'année  du  Seigueur  (7Zt.  » 

An  verso  se  troure  la  signature  de  l'ourrier  ; 

P.  GnoTiH,  sculpteur. 

Avec  la  plaque  de  plomb  que  nous  venons  de  décrire,  on  i 
trouvé  une  médaille  en  bronze  très  Sien  conservée.  Elle  porte 
d'un  cAlé  l'eftlgie  de  saint  Ignace  da  Loyola,  de  l'autre  celle  de  saint 
François  Xavier.  » 

Qui  était  ce  personnage  du  nom  da  Joachim  de  Champagne, 
colonel  au  lervice  du  duc  Léopold  de  Lorraine?  C'est  I&  une 
question  que  nous  n'avons  pas  pu  éclaircir  et  que  nous  nous  per- 
mettons de  soumettre  a  la  sagacité  des  lecteurs  de  la  neoue  de 
Champagne. 


Le  colonel  du  !2*  drnpiDS,  U.  Jules  de  Benoist,  et  les  offleiers 
de  son  régiment  ont  donné,  le  mardi  3  septembre  1869,  une 
grande  tête  militaire  au  camp  de  Chftions. 

Parmi  les  inviWs,  réunis  sous  une  ïasle  tente  :  la  (général 
Faverot  de  Kerbrecli,  commandant  le  4'""  brigade  de  dragons,  la 
colonel  de  Mandat  de  Grancey,  la  commandant  d'artillerie  Durand 
et  un  très  grand  nombre  d'officiers.  Pendant  le  repas,  la  fanrara 
du  3S<  et  les  sonneries  de  trompettes  se  sont  fait  successivement 
entendre.  La  sonnerie  qui  porle  le  nom  du  colonel  a  été  enlevée 
avec  un  vigoureux  brio. 

La  popnlalion  de  Saint'Hilaire-au-Templo  s'est  ch-ileure  use  ment 
associée  &  la  fêle 

Au  dessert,  (oast  de  H.  de  Benoist.  tout  vibrant  de  patriotisme, 
et  porté  au  grand  maître  de  la  cavalerie  française,  le  général 
marquis  de  GallifTet, 

Cette  improvisation  a  été  accueillie  par  d'unanimes  applau- 
dissements. L'émotion  a  gagné  tous  les  assistants  quand  M.  de 
Renoist,  rapp-ilant  la  charge  de  Sedan,  commandée  par  le  général 
de  CallifTet,  cita  les  paroles  du  capitaine  de  Kerbrecb,  porteur  de 
l'ordre  do  r.harger  :  g  En  avant  I  pour  la  Frdnce,  jusqu'au  dernier!  >> 


Uariage.  —  Au  mois  de  juillet  dernier  a  été  béni  à  Nancy,  par 
8.  G.  Me  Turinaz,  évéque  de  celte  ville,  le  mariage  de  H.  Jean  de 
Bacy,  sous-lieutenant  au  10*  cuirassiers,  Dis  du  comta  Léopold  de 
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Bdcj,  chef  d'escadrons  en  retraite,  officier  àe  la  Légion  d'hon- 
nenr,  et  de  la  comtesse,  née  de  Tricornot,  avec  H"*  Isabelle  de 
Uetz-Noblat. 

La  maison  de  Bucy  est  ancienne  en  Picardie  el  a  été  maintenue 
dans  sa  noblesse  ï  la  Un  do  xvii'  siècle  par  les  intendants  de  cette 
province.  Son  chef  ëtajt,  en  1693,  le  marquis  d'HénooTille  de  Bac^. 

Son  représentant  actuel,  Lâopold,  comte  de  Rucy,  habite  le 
cliAtean  de  Dammartin,  canton  de  Hontigny-ie-Roi  (Haute-Uarne). 
Il  est  pfire  de  deux  lils,  dont  le  nouveau  marié,  et  d'une  fille, 
mariée  en  18S2  k  M.  Gabriel-Adolphe-Louis  de  Hontarby,  officier 
do  cavalerie,  fils  du  général  de  ce  nom. 
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Les  ELECTIONS  DE  1789  EN  SET^E-ET'HARNE .  -<~  Au  momeiil  où  l'oo 
célébra  lo  ccnUaaire  de  la  Révolulion  française,  il  nous  pareil 
intéressant  de  rappeler  les  noms  des  députés  de  Seiae-el-Ûame 
aux  Etats- Généraux  de  1789  el  les  circonstances  de  leur  élection. 
On  sait  que  celte  élection  eut  lieu  dans  )es  assemblées  de  baillia- 
ges réunies  en  exécution  de  la  lettre  du  roi  Louis  XVI  eu  date  dn 
2t  janvier  et  du  règlement  qui  la  suivit. 

Assemblée  du  bailliage  de  Melun.  «  L'assemblée  bailliagëre  des 
délégués  des  trois  ordres,  —  dit  notre  érudit  coDaboratear, 
H.  G.  Leroy,  dans  sa  rèceole  Histoire  de  Mehm\  —  s'ouvrit  le  S 
mars  dans  la  principale  salle  du  couvent  des  Carmes,  sous  la  pré- 
sidence de  H.  Gouj  d'Arcy,  graud-bailii  d'épée  des  bailliages  de 
Melun  et  de  Horet*.  Elle  fut  très  solennelle,  de  longs  dîscoun; 
turent  prononcés,  on  y  (il  appel  à  la  bienveillance,  à  la  concorde, 
à  la  justice,  à  l'amout'  du  peuple  et  de  la  nation,  on  j  exposa  les 
devoirs  des  députés  qu'on  allait  élire.  Dix-sept  séances  Tureiit 
emplojëos  à  la  rernnte  de  tous  les  documents  apportés  par  les 
délégués  dos  paroisses  au  uum  du  Tiers  Ijtat.  Ce-travail  s'exécuta 
pendant  que  la  Noblesse  el  le  Clergé  rédigeaient  leurs  cabien  res- 
pectifs. Chaque  ordre  procéda  ensuite  à  la  nominalion  de  sea 
députés,  et  ceux-ci  se  rendirent  à  Versailles  pour  prendre  part 
aux  travaux  des  Etats-Généraux  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  5  mai 
sous  la  présidence  du  roi. 

Les  députés  des  bailliages  de  Helun  et  de  Moret*  étaient: 

Clergé.  Jean  Tboraas,  curé  de  Hormant. 

Suppléant.  Jacques-Ladislas  de  Galonné,  abbé-commendataire 
de  Saint-Père  de  Melun,  vicaire  général  de  Cambray,  conseiller 
honoraire  au  Parlement  de  Flandre. 

Noblesse.  Emmanuel-Marte  Michel-Philippe  Préteau  de  Sainl- 
'  Just,  conseiller  de  grand'cliambre  au  Parlenicnt  de  Paris,  sei- 
gneur de  Vaux-le-Pénil  et  de  Saint-Liesne  lez-Helun. 

Suppliant.  Louis-Marthe,  marquis  de  Gou;  d'Arcy,  grand-bailli 
d'épée  de  Melun  el  Moret,  lieutenant  général  de  l'Ile-de-Prance. 

Tiers-Etat.  Pierre-EUenno  Despatys  do  Courteille,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Melun. 

<.  (UaluD,  DrosDe,  1S37),  p.  ttî. 

2.  Louii-Marlbe,  marijuia  de  Qouj  d'Arcy,  colonsl  tn  sacond  de  cavs- 
laria,  dépiiti  de  Saint-Domingue  i  l'Assecnbléa  conitituanla  ea  17S9. 

3,  Lt  liste  des  msmbtas  des  EtsU- Oénéraui  ne  mcaliODuc  lucan  ddpulé 
poui  Fontainebleau  cl  Coula  m  mi  ers.  Ces  bailliagei  étaient  riunii  i  d'aulrai 

ICoulommiers  a  voté  avec  Meaei,  et  FontaiDeblean  aveo   Meluo). 
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Amant-ConstantTellieriavocatdu  roi,  Tue  dea  Baffe  tiers,  à  Uelun. 

Suppléants.  Louù-Nicolai  Maria,  doyen  des  conseillers  au  Châ- 
telet  de  UeluQ. 

Duboii  d'Aroen ville,  procureur  du  roi  à  la  mallrise  des  eani  al 
forfils  de  Fontainebleau.  » 

Auemblie  du  bailliage  de  Pittoins.  L'assemblée  du  bailliage  de 
Profios,  pour  uoramer  les  dApulës  aui  Etats-Câoéraui,  —  dit 
Bonrqnelot',  —  fut  tenue  au  couvent  des  Jacobins  [aujourd'hui  la 
maiaoD  des  Céleslines),  le  16  mars  1789.  M.  Guy-le-6entil,  mar- 
qui)  doParoy,  grand-bailli  d'épéedu  bailliage  de  Provins,  prési- 
dait la  Noblesse.  II  présenta  ua  projet  d'instruction  pour  les  reprd- 
sentanls,  dans  lequel  il  eiposait,  avec  une  remarquable  énergie, 
les  droits,  les  vœux  et  les  griefs  de  la  nation.  D'après  las  termes 
de  son  mémoire,  l'égalité  de  tous  devant  la  loi  était  le  premier 
des  droits;  la  France  serait  gouvernée  par  un  roi  agissant  comme 
pouvoir  exécutif,  et  par  une  Assemblée  nationale  cbargée  de  la 
puissance  législative.  On  exprimait  le  vœo  que  l'Assemblée  natio- 
nale fût  convoquée  au  moins  tous  les  trois  ans;  qu'elle  pût  se 
divLser  en  deux  Chambres;  que  les  députés  du  Tiers  fussent  en 
nombre  égal  aux  députés  des  deux  premiers  ordres;  qu'on  exa- 
minât A  quel  tilre  le  Clergé,  corps  si  peu  nombreux,  représentait 
an  tiers  de  la  puissance  publique.  On  demandait  encore  l'aboli- 
tion des  lettres  de  cachet,  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de  la 
presse,  l'égalité  d'impMs,  l'établissement  du  jury  et  la  réforme  du 
Gode  criminel.  Enfin,  on  se  plaignait  de  plusieurs  abus  dont  le 
foyer  principal  était  à  ta  cour  et  à  l'armée. 

On  conserve  soignensement  i  la  Bibliothèque  de  Provins*  tous 
les  cahiers  de  la  Noblesse,  du  Clergé  et  des  différentes  Corporations 
de  la  ville  :  tanneurs,  ortëvres,  jardiniers,  menuisiers,  etc., 
ainsi  que  les  remontrances  du  Chapitre  de  Saint-Quiriace  et  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame.  Toutes  ces  pièces  renferment  les 
opinions  louchant  les  réformes  à  apporter  dans  les  affaires  de  la 
religion,  dans  l'administralion  de  la  justice  et  dans  la  perception 
des  impAts.  Les  remonlrances  du  clergé  de  Saint-QuIriace  et  de 
Notre-Dame  expriment  les  besoins  de  la  ville  de  ï'rovins,  el  récla- 
ment le  rétablissement  des  Etats  provinciaux;  on  y  demande  que 
las  hdpitaux  soient  transportés  hors  de  la  ville,  que  le  canal  soit 
achevé  ou  comblé,  qu'on  relève  l'imprimerie  et  les  foires  franches, 
qo'on  rende  à  Provins  ses  eaux  minérales,  et  qu'on  fasse  de  cette 
vieille  capitale  de  la  Brie  le  siège  d'un  évéché.  Celle  idée  fut  déve- 
loppée dans  un  mémoire  présenté  A  l'archevêque  de  Vienne, 
ministre  de  la  feuille  des  bénéfices. 

Les  députés  de  Provins  anx  Etats- Généraux  de  1789  furent  : 

1 .  Hittoire  de  Provini,  2  vol.  ia-8>  (1839-40),  1   II,  p.  316  at  s. 

2.  Lsnuira,  Rtlmié  àet  ilocuminU  mUraiant  le  déparUment  de  Seine- 
tl-Martte  [Ponlainebleau,  Boorgei,  ia-4*,  1883],  p.  70,  a*  113, 
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Pour  le  Clergé:  M.  Aa  la  Bochefoucault,  abbé  de  Preuillj  et 
vicaire  général  d'Aii. 
M.  le  curé  Pouget  D'eat  qu'une  voix  de  moina  que  lui,  et  fut  élu 

suppliant. 

Pour  la  Noblesse  :  H.  G uy-le- Gentil,  marquii  de  Paroj, 

H-  le  marquis  de  Clermont  d'Aniboise,  ayant  eu  égalité  de  suf- 
frages au  Iroisiëme  tour  de  scrutin,  avec  le  marquis  de  Paro^,  ce 
dernier,  plus  âgé  de  huit  jours  que  son  concurrent,  fut  déclaré 
député,  conformément  au  règlement,  et  H.  le  marquis  de  Cler- 
mont fut  nommé  svpplèanl,  pour  le  cas  de  mort  ou  de  maladie. 

Pour  le  TiBRs-ETAT.dout  la  représentation  était  doublée,  U.Rous- 
selet,  avocat  du  roi  à  Provins,  et  M,  Davôt,  greffier  du  Point  d'Hon- 
neur, au  bailliage,  propriétaire  à  Voultou,  furent  élus  députés. 

Ils  eurent  pour  tuppléaiUs  U,  Billy,  propriétaire  du  moulin  de 
Besnard,  et  M.  Regardin,  niédecia  à  Montereau,  dont  le  bailliage, 
étant  de  peu  d'importance,  avait  été  réuni  à  celui  de  Provins, 

AtsembUe  du  baUtiage  de  Ueaux.  La  première  séance  de 
l'ordre  de  la  Noblesse  dont  les  procès- verbaux  nous  ont  été  con- 
servés* se  tint  à  Heaui  ft  l'âvéché  le  lundi  9  mars  llS9.  L'assem- 
blée se  composait  do  39  membres,  savoir':  UM.  de  Sancy,  sei- 
gneur du  lieu;  de  Chavigny,  à  Cliavigny,  paroisse  de  Saint-Cyr; 
le  comte  Courtin  d'Ussy,  seigneur  du  lieu;  de  Sanois,  seigneur 
d'tsies;  le  marquis  de  La  Cliâlro,  seigneur  de  Cbaleudos',  paroisse 
de  Saint-Siméon ;  de  La  Myre,  comte  de  Mory;  d'Honneingbem, 
seigneur  de  Congis;  Menjot,  seigneur  de  Oammartinj  Descourlils, 
seigneur  de  llessy,  paroisse  do  Tigeaux;'  Lenoir,  seigneur  de  Tril- 
bardou;  le  marquis  de  Thomé,  seigneur  de  Rcutilly,  paroisse  do 
Bussy-Saint-Marlin;  Decan,  seigneur  d'Automne,  paroisse  de  Vil- 
levaudé;  Quatresolz,  seigneur  do  Marolles;  le  comle  Delamar- 
tellière,  seigneur  d'Amillîs;  Qualresulz  do  l.a  Hante,  à  Coulom- 
miers;  de  Hcilbac,  seigneur  de  Montry;  le  baron  do  Constant, 
seigneur  de  Mores  (Jouarre);  le  marquis  de  Lamarliére,  à  Meaux; 
de  Hondollot,  à  Coulommiers;  le  marquis  de  Cordouan,  seigneur 
de  Hontebise;  le  marquis  de  Hontesquiou,  seigneur  de  Coulom- 
miers;  le  baron  Dujay,  à  Ueaui;  Oudan,  lieutenant  des  maréchaux 

1 .  Cirro,  Hiilofr*  <t«  Mtaux  (1S6fij,  p.  S94  et  i. 

t.  L«intlre,  fttievi  du  docmnsnti  intéreuant  U  dfpartmuHt  dt  Seàu- 
et-Uan»,  p.  12,  n*  tQ. 

3.  Un  ndmaira  (de  1100  fj  adresid  t  Poochtirlrsiii  pir  Bosaust,  «vAqua 
de  Haïui,  pour  les  réunit  de  ion  àîociie,  perl«  de  It  hiailla  et  do  cfailMa 
de  UhilendoB.  Ca  beau  cliaicau  qui  dslsit  du  rËgae  de  H«Dri  IV  et  qui 
aujourd'hui  est  rnslheurausemCDt  ta  pirli*  démoli,  ipptrleaail  en  17*3  1 
Nicolis-AlaiiDdre  Lhuiliiot  [Lemaire,  Op.  c.'fal.,  p.  R4,  n'  1117].  Aptit 
la  KévoluLioD  il  fui  possédé  paudnnt  40  sna  eciiroa  par  M.  Lafnsse,  pui* 
veadu  à  M.  Picrra-ltUtie-lteiié  Héron  de  Villefossa  qui  rn  s  été  proprié- 
leire  de  1853  k  1ES3. 
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de  France,  k  Coulommier»;  Ménage  [de  Hontdésir],  leignenr  de 
la  Chape lle-(Rur-Crécy)  ;  Rochard,  à  Heaui  ;  Le  Rataier  de  l'Herbe, 
à  Coulommiers;  Ogier  do  Baulny,  au  mAme  Heu;  de  Héiy,  sei- 
gneur de  Guérard;  Breteau,  t  Crégy;  d'Agneggeau,  seigneur  do 
Vjuey-Hanœuvre;  Royer,  seigneur  de  Belou;  Royer  de  Mauliiy; 
Huby  de  Lagoy,  ï  Heaui;  le  baron  de  Haistre,  seigneur  de  la 
Ferlé-Gaucher;  de  Ricauart,  à  Ueaui,  etc. 

L'assemblée  tenue'd'ibord  sous  la  présidence  de  H.  le  marquis 
du  r.oudray,  son  doyen  d'âge,  élut  ensuite  à  celte  fonction 
H.  d'Aguesseau.  U.  de  Vernon  fut  nommé  secrétaire,  MH.  de 
Reilhac  et  I.e  Camus  du  Martray  furent  priés  de  se  ^charger  de  la 
rédaction  des  délibéraiions.  —  Dans  la  première  séance,  H.  le 
marquis  de  Ui'Ulasquiou  lut  un  mémoire  dont  quelques  passages 
respirent  uoe  admirable  franchise:  '  Un  cri  général,  disait-il, 
s'est  élevé  du  fond  des  provinces  contre  la  mullitude  des  privi- 
lèges qui,  depuis  trop  longtemps,  soulageotent  le  riche  oisif  aux 
dépends  du  pauvre  laborieux.  Ces  privilèges  en  effet  infiniment 
multipliés  par  le  nombre  prodigieux  de  charges  que  l'avidité  du 
fisc  avoil  créées  &  différentes  époques,  présenloient  une  masse 
d'exemptions  effrayantes  pour  le  peuple.  11  se  crnyoit  chargé  et 
l'étoit  en  elfet  de  tout  ce  dont  les  autres  éloient  affranchis;  le 
Tiers-Etat  alors  u'a  vu  que  des  ennemis  dans  ce  môme  ordre, 
composé  de  ses  deffenseurs,  et  au  moment  oti  la  Nation  alloit 
s'assembler,  il  a  réclamé  hautement  une  composition. nouvelle  des 
Etats-Généraux,  afin  que  l'égalité  de  forces  lui  permit  au  moins 
d'espérer  une  égalité  de  traitement,  etc.  » 

Conformément  à  ces  vues,  l'ordro  de  la  Noblesse  émit  à  l'unani- 
mité le  vœu  suivant  :  ■  L'ordre  de  ta  Noblesse  du  bailliage  de 
Meaux  déclare  à  l'ordre  du  Tiers-Etat  que,  librement  et  unanime- 
ment, il  n'entend  conserver  aucune  distinction  dans  sa  contribu- 
tion aux  charges  publiques;  qu'il  renonce  ft  tous  privilèges  pécu- 
niaires to  matière  d'impAts  et  de  subsides,  et  que  la  Noblesse 
soumel  toutes  ses  propriétés  aux  règles  de  la  plus  exacte  et  de  la 
plus  égale  répartition.  »  Cette  dâclaraliou  fut  immédiatement 
traasmise  à  la  Cliambre  du  Tiers-Etat  par  HU.  les  marquis  de 
Momesquion  et  de  La  Cbâtre,  les  comtes  de  Clermont  et  de 
Constant. 

Le  samedi  i  i  mars  on  arrêta  la  rédaction  déltaitive  du  cahier 
de  la  Noblesse  divisé  eu  trois  chapitroa  et  en  trente-sept  articles*. 

Enfin  eut  lieu  la  clôture  des  travaux  de  l'assemblée.  Dans  la 
(éance  du  H  mars  les  trois  ordres  firent  connaître  les  députés 
qu'ils  avaient  élus.  C'étaient  : 


1.  V.  Cahier  ilei  pouvoir)  ei  iniiruclions  du  dipviè  de  tordre  i«  ta 
noblestt  du  hailUagt  da  Meaitx  {reniii  i  M.  d'Aguessenu  de  Ftnaea,  coa- 
■eitler  il'Bttl,  dlu  d«puU),  1789,  iD-8°,  pièce.  BibI  rial.,  imprimas,  L.  li. 
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Pour  le  CLÊRaÉ;  M.  Barbou,  curé  d'Isles-les-VilIenov,  et  l'abbé 
de  Sajnt-FaroD,  H.  RuaJlem,  comme  suppléant. 

Pour  la  r<OBi.EssR  :  H.  d'A(;ueEseau  ;  H.  Je  comte  de  ClermoDt- 
Tonnerre,  suppléant. 

Pour  le  Tiers-Etat  :  H.  Houdet,  maire  de  Meaaz,  et  H.  Désé- 
coutes;  M.  Hduager,  suppléant. 

Ces  deux  derniers  assistèrent  à  la  décisive  réunion  àa  Tien  au 
Jeu  de  Paume,  le  SO  juin  17S9,  Ils  y  étaient  les  seuls  députés  du 
déparlement  de  Seine-et-Uarne.  E.  H.  dk  V, 


L'ahcish  pbiedbé  des  Basses-Loges.  —  H.  le  comte  d'Haussoa- 
ville  vient  de  se  rendre  acquéreur  de  l'ancien  prieuré  des  Basses- 
Loges,  prés  Fontainebleau.  Cette  magnifique  propriété,  sise  sur  la 
route  de  Provins,  à  son  intersection  avec  la  roule  de  Bourgogne, 
se  compose  de  vastes  bâtiments  d'habitation  avec  un  parc  de  huit 
hectares,  planté  d'arbres  séculaires  et  agrémenté  d'eaui  vives 
abondantes. 

Le  prieuré,  dédié  à  saint  Niculas,  avait  été  fondé  au  xiv*  siècle 
par  Henri  de  Haultey,  chanoine  de  Roye  en  Vermaodois,  qui  Ht 
donation  au  ministre  de  la  prii  cipate  maison  de  l'ordre  do  la 
Charité  de  N,-D.  de  Châlons,  de  la  maison  organisée  do  manière  & 
pouvoir  loger  six  pauvres  passagers.  En  1352  Bouchard  de  Honi- 
morencj  donna  aux  religieux  %0  livres  de  rente  à  prendre  sur  les 
ponts  et  moulins  de  Samois.  Ces  ponts  et  moulina  ayant  été  ruinés, 
Denis  de  Chailly,  seigneur  de  Change,  ahandonua  aux  religieux  sa 
terre  et  seigneurie. 

Plus  tard,  l'ordre  de  la  Charité  s'élant  éteint,  les  religieux 
Carmei  de  la  province  de  Tonraine  prirent  possession  de  la  maison. 
Aux  xvii*  et  xvin*  siècles,  les  Carmes,  que  le  roi  et  la  reine  visi- 
taient fréquemment  pendant  le  séjour  de  la  Cour  à  Fontainebleau, 
recnreut  de  nombreuses  faveurs. 

Une  de  ces  visites,  d'un  caractère  particolïërement  solenDol, 
dont  Hfchel-Ange  Maribni,  attaché  À  l'ambassade  de  laRipabliqoa 
de  Venise,  nons  donne  le  récit,  eut  lieu  au  courant  de  l'été  de 
1660. 

«  C'était,  dit-il,  à  l'occasion  du  jubilé  ordonné  par  S.  S.  Alexan- 
dre Vil,  pour  implorer  l'aide  de  Dieu  contre  les  Turcs  qui,  assié- 
geant depuis  longtemps  la  place  importante  de  Vai^îno,  en 
Transylvanie,  menaçaient  la  chrétienté  d'une  invasioa  générale. 

CI  Comme  chez  toutes  tes  autres  nations  catholiques,  le  jubilé 
fnt  célébré  en  France  avec  la  plus  vive  manifestation  de  senti- 
ments pieux. 

H  Le  Roi  se  rendit  à  pied  h  l'égliie  do  couvent  des  Baues-Logei^ 
distante  de  Fontainebleaa  d'une  demi-liene,  et  après  la  célébra- 
tion des  prières,  il  laissa  une  importante  aumOne, 
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K  Toute  la  cour  sunit  l'exemple  du  Roi;  non -seulement  elle 
marcha  à  pied,  mnis  c:icore  elle  laissa  une  abondante  aumône 
pour  permettre  aux  bons  Pères  d'entreprendre  la  construclioa 
d'ane  importante  âglise.  " 

La  reine  Anne  d'Autriche,  mèro  de  Louis  XtV,  contribua  beau- 
coup à  l'6rection  de  cette  église.  Elle  en  posa  la  première  pierre 
le  33  juillet  1681  et  y  fonda  cinq  messes  par  an. 

Un  certain  nombre  de  religieux  voulant  mener  une  vie  plus 
solitaire  et  plus  retirée,  firent  construire  un  cloître  régulier  et 
une  chapelle  particulière  où  ils  célébraient  l'office  le  jour  et  la 
nait.  ne  venant  dans  la  grande  église  que  les  dimancbes  et  fStes. 
Celte  solitude  fut  construite  en  16311.  Grâce  k  leur  vie  cénobilique 
exclusive  de  toute  dépense  personnelle,  ils  purent,  tout  en  faisant 
une  large  charité,  acquérir  des  terres,  maisons  et  moulins  dans 
leur  vobinage.  L'ancienneté  de  leur  maison  leur  donnait  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  des  droits  d'itsage  qui  furent  reconnus  à  la 
rëformation  de  1064. 

Entre  autres  propriétés,  ils  reçurent  de  Louis  XIV  l'ermitage  de 
ta  Madeleine,  dont  ils  ne  purent  tirer  qu'un  médiocre  parli.  Il  ne 
lut  que  momentanément  occupé  et  seulement  par  des  locataires 
qui  le  plus  souvent  abandonnaient  les  lieui  pour  ne  pas  payer  les 
loyers.  Un  seul,  le  dernier,  H.  de  Uoranzel,  contrôleur  des  bâti- 
ments du  Roi,  fut  un  locataire  sérieux,  mais  le  taux  du  loyer  — 
30  livres  par  an  —  ne  constitua  jamais  une  ressource  appréciable. 

Mis  en  renie  au  profit  de  la  Nation,  ie  prieuré  des  Basses-Loges 
devint,  k  l'adjudication  du  30  mars  17QI,  la  propriélé  d'un  nommé 
Giot,  de  Paris,  qui  acheta  aussi  l'hôtel  de  Richelieu,  à  Fontaine- 
bleau. Depuis  lors,  le  prieurâ  des  Bosses-Loges  n'a  cessé  d'être  une 
habitation  particulière,  qui  appartint  notamment  en  lBf5  au 
général  Dulong,  et  en  1B47  i  l'ingénieur  Corréard,  un  des  sur- 
vivants du  naufrage  de  la  Médtac.  H.  Marchand,  qui  vient  de  le 
céder  A  H.  le  comte  d'HaussoDville,  te  possédait  depuis  32  uns. 
(Extrait  du  Journal  yAbeilte  de  Fontainebleau.)  E.  B, 


Drouet  a  Maçon.  —  Drouet,  qui  poursuivit  avec  l'énergie  qu'on 
sait  Louis  XYI  de  Sainle-Menebonld  à  Varennos,  qui  fut  un  des 
auteurs  de  l'arrestation  des  Girondins,  qui,  prisonnier  dos  Autri- 
chiens, sortit  vivant  du  Spielberg  et,  compromis  dans  le  complot 
de  Babeuf,  échappa  &  l'échafaud,  Drouet  sut  encore,  huit  années 
durant,  tromper  la  vigilance  des  agents  de  la  Reslauralion  '. 

1.  Le»  é'éiDenls  de  l'eiude  qui  suit  ont  été  emprantjs  b'ii  Archivas  ila 
déparlmaul  de  Su  Ane- et- Loire  (afrie  M)  el  de  la  ville  <lo  .MAcou  (série  II, 
iiotaniii«Dt  au  repport  du  coDimisaaira  de  police,  aux  dépêches  du  ministre 
de  t'iDtérieor  el  à  l'inteirogaloire  dos  sieuia  Qoyon  el  Dumonliu. 
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11  avail  représenta  le  déparlenient  de  k  Marne  à  cette  Chambre 
de  1815  qui  s'ouvrit  le  3  juin  et  moins  de  six  semaines  après  fut  dis- 
soute. Aussi  l'ordonnance  royale  du  94  juillet,  qui  traduisait  devant 
nn  conseil  de  guerre  ou  nannissait  de  Paris  les  foncliL'Diiaires  civils 
et  niililaires  impliqué»  dans  les  événements  des  Ceut-Jours,  lui 
corn  manda- t-el  le  un  exil  que  devait  bientûl  sanctionner  la  loi 
d'amnistie  signée  contre  les  régicides  (21  janvier  (B16]. 

Il  nu  paraît  cependant  pus  avoir  gagné,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, l'Allemagne  ni  la  Suisse, 

Il  se  cacha  bonnement  à  Paris,  et  après  s'être  procuré  les 
papiers,  —  acte  de  baptême,  passe-port  et  diplôme  de  rose-croii,~ 
d'un  sieur  Nicolas-Séverin  Maergesse,  Maergeaisse  ou  Mergeaiue', 
liégeois  d'origine*,  il  s'engagea  avec  un  de  ses  amis,  compromis 
comme  lui,  dans  la  légion  des  Hautes-Alpes  que  l'on  formait  k  ce 
moment-là  mémo.  Le  colonel  accepta  celui-ci  comme  mattre-cor' 
donnier  et  Tit  de  Drouet  un  mat tre-tail leur  et  guêtrier. 

I.a  légion  vint  de  Briançon  à  Mâcou,  le  6  janvier  4817,  Drouet 
et  son  camarade  démissionnèrent,  ou  plutôt  furent  réformés  ■  par 
mesure  d'économie  ^  • 

Taudis  que  le  dernier  regagnait  Paris,  l'autre  s'installait  A 
HAcou',  sur  le  quai,  chez  nn  sieur  Vialet,  corroyeur',  en  compa- 
gnie d'une  femme^  qu'il  donnait  poul^  son  ëpouso',  mais  que  l'on 
sut  plus  tard  être  la  danio  Normand,  séparée  de  son  marj,  oTHcier 
de  santé  attaché  au  18>  régiment  de  ligne,  et  née  à  Creuznach, 
près  Mayence.  Il  habita  ensuite  une  chambre  garnie  appartenant 
A  un  sieur  Tbiberl,  rue  Municipale,  n*  23. 

Il  prenait  le  litre  de  distillateur  et  d'artiste  mécanicien. 

C'est  au  mois  de  mars  IS17  qu'il  s'en  vint  proposer  A  na  pro- 
priétaire de  Saint- Marlin-des-Vignes,  commune  de  Charnaj,  le 
sieur  Dumoulin,  d'entreprendre  avec  lui  et  chez  lui  une  fabriqua 
d'eau-de-vie  de  sarments  et  de  n^élasse.  La  société  dura  du  !3 
mars  au  27  septembre;  Dumoulin  déclara  y  avoir  perdu  »  environ 
la  somme  de  huit  cents  francs  •>,  des  »  effets  s  et  "  de  plus,  les 
outils  qne  le  sieur  Maergesse,  protitant  du  mauvais  état  de  la 
santé  dudit,  avait  emportés  en  cachette  ». 

1.  Cbecane  des  signilurfs  du  pseu do- Maergesse  (Cf.  ses  Irws  p»>M' 
porte]  diffbra  de  l'aulra,  Ulcbtuii  imprima  A  tort  Ueiget  et  Laroaise  Ma;H. 

2.  Bt  du  mSma  Sge  que  Drouet,  né  à  Salote-MeDatiould  le  S  jtavia  1763. 

3.  L'EllI-mBjor  el  le  cadra  du  deuilima  baUillen  allbranl  i  Oap  le  11 
mai  18l8i  le  premier  balsilloa  aa  randil  i  Lyou  le  SI  oclobra  uivial. 

i.  Louvel,  qui  poignards  te  duc  de  Borry,  le13  février  IStO,  habita  aussi 
aux  portes  de  MUcod.  Avant  d'aller  i  Péris,  il  fui,  peudael  environ  an  au, 
ouvrier  bourrelier  à  Saint- Laurent  (Aio). 

6.  Maisoa  Cointel. 

6.  Ella  était  an  1824  &  ftgée  d'environ  47  ans,  épaisse  el  laide.  »     . 

7.  Diouet  était  veuf  d'une  demoiselle  Debelle. 
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Drouet,  grâce  h  ses  rclatioDS  avec  Dumoulin,  se  fit  par  lui  pré- 
senter à  la  mairie  do  Cbaraaj',  ;  déclara  qu'il  a  demeurait  depuis 
quelques  années'  n  sur  cette  commune,  et  obUnl,  après  attesta- 
tion do  maire  qu'il  »  était  parfait  hunnâtc  homme,  jouissant 
de  l'astime  de  ses  concitoveos  »,  un  passe-poit  pour  la  ville  de 
Lyon  et  les  départements  de  Saûne-et-Lûire,  du  Jura  et  du  Doubs 
(27  avril  1817).  On  lui  en  signa  un  outre,  le  17  août  18IS,  pour 
Ljon,  Bourg,  Cognac,  Lisieui,  CharJeville  et  Sèvres.  Il  en  prit  un 
troisième  à  MAcon  pour  Lisieui,  le  2B  août  1812'. 

C'est  en  1817  que  pour  la  première  fois  il  rencontra  Goyon,  dit 
la  Nalion,  propriétaire  à  Mâcca. 

Hais  il  ne  s'établit  de  continuité  dans  leurs  rapports  qu'eu  1619. 
Drouet  l'alla  voir  h  plusieurs  reprises  à  un  Jardin  qu'il  possédait  A 
Placé;  d'autres  fois  il  lui  emprunta  des  livres.  Gojon,  qui  avait 
été  adjoint  au  maire  de  la  ville,  le  présenta  k  Franc  ois- Louis  de 
Lamartine,  l'oncle  du  grand  poète,  et  à  divers  membres  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  (Académie).  Uaergesso  leur 
communiqua  plusieurs  mémoires  écrits,  »  notamment  le  plan 
d'une  macbine  propre  à  simplifier  le  creusement  des  canaux  », 
que  le  préfet  de  Saûae-et-Loire,  H.  de  Vauleliier  du  Descbaui, 
jugea  digne  d'âtre  soumis  au  Gouvernement. 

Au  mois  de  juin  182-2,  Goyon  allant  de  Lorraine  à  Paris,  lui 
rendit  même  le  service  de  loucher  en  son  nom,  &  Sainte-Mone- 
hould,  un  mandat  de  1,300  fr.  sur  un  sieur  CUarioet,  négociant 
en  avoines,  lequel  u'élail  autre  que  le  gendre  de  Drouet'. 

Haergesse,  d'ailleurs,  «  vifait  très  modestement  et  très  tran- 
quillement; il  fréquentait  peu  de  mouds  et  était  peu  commuoi- 
catif.  >• 

Au  mois  de  février  182^,  il  tombe  malade.  Le  30  mars,  une 
dame  Cbalandon  écrivait  h  la  sœur  de  Drouet,  Mm*  veuve  Husson, 
de  Sainte-Menehould,  qui,  un  en  auparavant,  était  venue  à  Mâcon  : 

t  . . .  Voilà  une  huitaine  de  jours  que  votre  frère  est  malade 

Le  médecin  m'a  dit  qu'il  ne  le  regardait  comme  un  homme  hors  de 
danger...  Il  est  dans  ce  momeat  trôs  faible,  mais  il  a  encore 

t.  Cela  ilait  faux.  Oumoulla  déposa  plus  tard  t  qu'ils  élaienl  allés 
ensemble  aupiËs  du  secrâlaira  >,  mais  «  qu'il  avail  été  appelé  par  quelqu'un 
au  momeat  od  l'on  délivrait  le  passe-part.  > 

2.  DdduoqBj  &  litre  de  cutioailé,  le  portrait  de  Drousl,  d'aprèa  ces  docu- 
ments :  unie  1-Dfi  eu  ISIT,  i'°773  eu  I8IS,  l-TI  eu  UU  ;  eheveui  gris; 
front  baa  eo  1B17,  plat  eu  1818  et  2'2;  sourcils  ctiaiains,  j>eui  gris;  nez 
court  en  1817,  ordinaire  an  1818  et  21  :  bouche  moyeniie;  herhe  châtaine 
en  tS17,  grisa  eo  ISiS  et  SI  ;  menloa  rond  ;  visage  ovale;  teiul  clair, 
coloré  et  marqué  de  petite  vérole  ;  signes  parlicuUers  :  une  cicatrice  su  front, 
du  G6(é  drait. 

3.  Cette  décuarche  doane  i  croire  que,  coDtrairemeut  é  ses  ofBrmalîODS 
Oojon  couuaisaait  le  nom  du  proscrit. 
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l'aslomac  bon . . .  Jo  lui  ai  oui  dire  qu'il  ne  voulait  pas  qa'ou  le  fit 
savoir  A  personiio  de  sa  Tainille  qu'A  tous  seule. . .  »  Il  mourut  le 
11  avril,  vers  dii  heures  du  matin. 

Les  déclarations  de  la  femme  Normand  ré  vêlèrent  aussi  tAt  l'iden- 
tilé  de  Drouel;  mais  son  accent  germanique  fit  dresser  l'acle  de 
dÊcAs  au  nom  da  Troué'. 

Deux  jours  après  elle  partit  pour  Sainte-Menehoutd,  emportant 
dans  une  malle  quelques  papiers,  le  brevet  de  chevalier  de  la 
Légion  d'bonoeur  délivré  à  Drouet  ',  sa  commission  de  soD»-préfet' 
et  des  nules  par  lui  écrites  sur  sa  Tamille.  Elle  Tut  arrêtée  ea  srri* 
van  t. 

Drouet  avait  ou  plusieurs  enfaota.  Un  de  ses  fils  servit  dans  la 
marine  et  finit  ses  jouri  en  Amérique.  Va  autre,  ouvrier  tanneur, 
serait  venu  le  voir  à  Hdcon.  Uu  troisième,  u  connu  sous  le  nom  de 
Doué  »,  aurait  babité  Paris  et  passait  pour  •<  une  des  secondas 
Huttes  de  France*...  Il  est  venu  plusieurs  fois  h  Lyon  donner  des 
concerts,  et  son  père  y  est  allé  pour  le  voir. . .  Il  a  même  dQ  j 
venir  depuis  que  celui-ci  était  malade...  >>  Aucun  d'eui,  dit-on, 
n'a  laissé  de  descendant, 

(Noies  et  docurnsnts  ponr  servir  i  l'bjsloire  du  dépirtemeul 
UeSuâDe-al-Loiie,  par  L.  L»,  Màcon.  1S37,  S-;  g  XSXII, 
pp.  138-m). 

1 ,  L»  voici  su  rsilB  ;  <  Du  acte  avril  tlli-buit  cent  vingt-quatre,  henra 
de  une  du  aoir.  Acte  da  ditta  de  Jean-Baplistt  Troué,  Teul  de  Déballe. . ., 
Igé  de  Boiiante-deui  aue,  natif  de  Meuoue  (*),  [IfpBilement  de  la  Uarn<', 
rentier,  demeuraut  a  Mâcon,  décidé  cejourd'hui  à  dii  heurei  du  matin,  dau 
tOD  domicile  ailué  maiBou  de  Louia  Thihert,  rua  Municipale,  n'  33.  Le 
prêtent  acte  rédigé  sur  la  dfclaraliou  i  nous  rails  par  lee  nieura  Louis 
Tbjbert,  mercbind  mercier,  Agé  de  loi-  aule-aept  aua,  Antoioe  AugBgueui, 
lisasraDt.  igé  de  cinquaDle-einq  hd3,  Ioue  deux  doDiicilii^H  à  U&cau,  lesqueli 
oui  dit  avoir  vu  la  défunt.  Lcclure  dudilacte  fsilc  eux  déolarsots  cl-préseots, 
le  «incérilé  en  a  été  cooglalée  par  moi  Philibert  Bourdon,  idjoint  au  maire 
de  MScOD,  raUenl  les  focclioiis  d'cfiicier  public,  lent  par  mou  tranapon 
■n  domicita  du  déFuiit  que  par  la  f  ua  litc  déclaration,  et  me  auja  couasigné 
avec  le  aifur  Thjbe'l,  noD  ledit  Aupagneui  pour  ne  |g  savoir  (*J.  Saiola- 
Uenebouia,  ce  renroi  approuvé.  —  Thibert,  Bourdon,  adjoint    > 

i.  Napoléon  I"  le  décorant  eo  1807,  iielon  lea  uns,  en  ISlt  saloB  les 
auliea,  lui  dit  :  i  Monsieur  Diouet,  voua  avez  cbangé  la  face  du  monde.  > 

3 .  II  fut  Bous-préfet  de  Sie-Menebould  pandaat  loulo  la  durée  de  l'Bmpire. 

4.  Peul-eire  B'agil-il  de  Louia  Drouel,  flûtiste  ballaadait  (î),  oé  d« 
parente  frauçaiai  Amalerdam  [i)  an  1791  (Larousse),  élève  du  Cuaseiva- 
toire  de  Paria  el  rival  du  fameux  T'ilou. 

L'Imprimeur-Géranl. 

LkoH  I-'hAhodi. 
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Dans  nos  Notts  inédiles  sur  la  vit  tt  ht  auvres  de  Dont  Gan- 
ntmt,cAartrett3!  du  Mont-Dieu,  publiées  en  1887 ',  nous  anaou- 
cions  l'intention  d'éditer  3^3  Ctnluries  du  payt  des  Essuent 
qui  coDcement  spécialement  les  Ârdennes,  si  l'on  voulait  bien 
nous  encourager  dans  cette  l&chu. 

Les  Bombi'eux  témoignages  d'adhésion  que  nous  avons  reçus 
de  tous  cAlés,  et  en  parliculie'r  celui  de  M.  l'abbé  Gillel  dans 
son  intéressante  moaograpliie  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu', 
nous  déterinlDent  k  entreprendre  cette  publication  ;  mais  aupa- 
ravant, il  est  bon  de  rappeler  les  principales  phases  de  la  vie 
de  Dom  Ganneroa. 

François  Ganneron  naquit  vers  1S90  à  Dammartin-en-Go6le, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arroudiBsement  de  Meaux, 

Il  commença  l'étude  du  latin  chez  un  de  ses  oncles,  Jacques 
Thouart,  doyen  de  l'église  collégiale  do  Dammarliu.  Après 
avoir  continué  son  iuslrucliou  au  collège  de  Provins  et  aux 
Universités  de  Reims  et  do  Paris,  François  Ganneron  fit  pro- 
fession au  Mont-Dieu,  le  8  septembre  1616,  sous  le  priorat  de 
Dom  Etienne  d'Auvergne. 

Le  8  novembre  1618,  it  succéda  à  Dom  Pierre  Pincbarl  en 
qualité  de  coadjutcur  du  Mont-Dieu.  Dom  Ganneron  exerça 
ces  fonctions  jusqu'au  24  mai  1619  et  fut  rem  pincé  par  Dom 
Etienne  Charpen  tier. 

Cinq  années  après  (162J),  il  était  envojé  comme  procureur 
à  la  Chartreuse  Noire -Dame-des-Prés,  voisine  de  Monlreuil- 
sur-Mer,  pour  avoir  blâmé  la  somptuosité  de  certaines  cens- 
truclions  entreprises  au  Mont-Dieu.  Plusieurs  autres  religieux, 
D.  D.  Antoine  Ravel,  Pierre  Tullié,  Gilles  Le  Rel,  Remy  Kazon 
et  ÂDlhelme  Pinchart,  furent,  pour  le  môme  motif,  frappés 
de  disgrâce  et  reloués  au  Val-Sain  L-Pierre  en  Thiérache,  à 
SaÎQl-Houoré  d  Abbeville,  et  au  Mont-Ueguault,  près  Noyon. 

1.  V.  Heout  de  ChampagHt,  tSSO.  p.  SU, 
3.  Iq-8>,  1839,  Reima,  Ljparftacnr. 


DigitizcdbyGoOgle 


802  ANK&LEîS   DB  DOM   GANNKRON 

En  1625,  Dom  Ganneron  fut  déposa  de  la  charge  de  procu- 
reur el  uomtné  sacristaiu.  L'auoée  suivante,  oq  le  renvoya  de 
Honlreuil  au  Mont-Dieu. 

À  la  suite  du  passage  des  visiteurs  ordinaires  de  la  province 
au  Monl-Dieu,  eu  1631,  il  fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  vicaire  ou  sous-prieur  à  la  Chartreuse  de  Uontreuil.  11 
y  resta  deux  années  et  revint  au  Mont-Dieu  avec  le  titre  de 
vicaire  (1 633). 

Au  mois  de  juillet  1639,  Dom  Ganneron  se  rendit  à  la  Chai^ 
treuse  du  Val-Saint-Pierre,  puis  à  celles  d'Abheville  et  dn 
Mont-Regnault;  U  semble  avoir  demeuré  en  ce  dernier  lieu 
jusqu'en  1G63,  date  de  son  retour  au  Mont-Dieu,  ou  il  mourut 
vers  1669. 

Dom  François  Ganneron  composa  une  cinquantaine  de  trai- 
tés historiques',  parmi  lesquels  figurent  lei  Centuries  dupayt 
dit  Ssttttnt. 

Ce  manuscrit  forme  un  registre  iu-follo  de  439  pagee,  d'une 
écriture  très  fine,  divisé  en  dix-sept  centurùt  ou  chapitres 
embrasBant  chacun  l'espace  d'uu  siècle. 

Il  est  intitulé  :  <  Centuritt  de  l'eilat  ecelùiasliqa»  du  payi 
du  Sssvtnt,  ancient  peuples  rémois  de  la  Gaxlt  Belgique,  de 
ia  piété  qui  y  a  fiory,  et  de  piutieurs  autres  choses  mémorabUs 
arrivées  depuis  la  naissance  de  Nostre-Sauteur,  jusgues  à  not- 
trt  temps,  le  tout  recueilly  de  plusieurs  anciennes  cAarlres  et 
mémoires  trouvés  en  la  chartreuse  du  Mont-Dieu  et  dautret 
in/brmalions  faites  au  pays,  cummencé  Van  de  grâce  1639, 
29  aoust,  et  acheté  l'an  de  grâce  1640,  3  janvier.  ■ 

Voici  l'mdicalioa  des  chapitres  contenus  dans  le  manuscrit   • 
que  nous  allons  publier  : 


I .  Nani  avons  ioani  la  liste  de  Ml  trailéi  d«i]i  dm  Nota  iaéHUs  nir 
Dom  Gamuron  (pp.  B-16).  Dspuie  la  publication  ds  c«Lta  brochura,  nolra 
confrère  at  ami,  Beori  Sleiu,  a  découvert  un  aonveiu  mBnuECrit  de  Dam 
OsaDeroD  i  la  bibliolhèque  municipale  d'Abbcvills  (ma.  □■  ItS]  :  Vita  B. 
P.  Hieronyml  Harcbant,  anno  Domini  164!  [6'2  pp.).  L'ibb«  I.cfriiTn, 
dans  Bon  Hiatoire  de  la  Cbartreuse  Saiat-Honori,  àThuilan,  pria  d'&bbs- 
Tllle,  pege  37,  si^n'Ie  auaïi,  à  la  bibliotbbque  d'AbbevllIe,  ua  maouacril 
deD.  GanceroD  inlilulé  i  Jfanumanta  Carlvsîa  laneti  IlanoraU  ad  Abba- 
villam,  Vita  iancti  Honorati. 

il,  Stein  ■  également  relrouff  à  la  bibliothèque  de  Grenoble  (ma.  n°  IIT7), 
deux  autres  manuecrils  de  D.  Ga[iDer>>D,  qui  sont  peuMtre  la»  n"  12  et  13 
de  noUe  catalogue,  que  nous  aigadiona  comnM  perdus. 
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PRÉFACE 
Uéâicace  à  1res  illustre  et  très  religieux  prioce  !!■'  Benry  de 
Lorraine,  marquis  de  Hoy, 
Avertissement  au  lecteur. 

Quels  peuples  sont  les  Essuens,  et  en  quelle  coatrée  de  Franco 
ils  sont  situés. 

■    Descriplioa  du  paya  et  contenu  des  Essaens  rémois. 
Mémoires  restés  du  pi^anisme  an  pays  des  Essueos. 
Ce  que  les  Romains  et  Jules  César  ont  fait  en  ce  pays. 
Quelques  vestiges  restés  des  Sicambriens  an  pays  des  Esiaens. 

CRnTDtiiB  I  (An  1-100) 
Reliques  eonserrées  dans  la  proiince  de  Reims. 

CeNTtiQiE  il  (An  100-200) 
Voie  romaine  de  Reims  à  Trêves. 


CEHiuaiB  111  (An  200-300) 

ApAtres  et  prédicateurs  envoyés  dana  le  pays  de  Reims. 
CsHTDatB  IV  (An  300-400) 

De  saint  Onésime,  évéqne,  duquel  le  corps  repose  à  Doncbery- 
SDr>lteuso. 

De  saint  Vivent,  évéqoe,  qui  gist  à  Brani-sur-Heuse. 
Cemtubeb  V  (An  400-500) 

Arrivée  des  Vandales  en  Champagne. 

Vie  et  martyre  de  saint  Oricle  et  de  ses  sœurs,  au  village  de 
Senuc-en-Dormois, 

Vie  de  »int  Victor  de  Hoazon,  un  des  lutélaires  et  patrons  du 
pays- 
Premières  nouvelles  du  Rethelois,  et  qui  en  fut  le  premier  comU 
propriétaire. 

Merveille  que  fit  saint  Waast  en  présence  du  roi  CloTis  passant 
en  ce  pays. 

De  saint  Arnould,  comte  de  Rethel^  et  de  ce  qu'il  fit  jnsques  h 
son  martyre. 

CinrUBiE  VI  (An  500-600) 

Via  de  saint  Bertrand»  disciple  de  saint  Remy  et  ermite  en  Por* 
ci  eu. 

Trépas  de  saint  Remy  et  son  testament. 

Karlyre  de  saint  Arnould,  comte  de  Relbel. 

De  sainte  Scariberge,  vierge,  comtesse  de  Reims  et  de  Rethel, 
épouse  de  saint  Arnould. 

Commencement  de  l'abbaye  de  Saint-Remy. 

Catalogue  de  tons  les  abbés  de  Saint-Remy. 
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De  saiat  Lié,  confetseur,  le  corps  daquel  est  à  Mohan,  prêt 
Hézières. 

De  saint  Wolfe  d'Ivoy,  confesseur. 

Vie  de  saint  Juvia,  confessear  et  patron  du  comté  de  Dormoia. 
Ckntdhir  VII  (An  600-700) 

Mort  de  saint  Humbert  de  Héiiàres,  près  Saint-Quentin. 

De  saint  Baudr;,  abbé  de  Monlfaucon. 

Martyre  de  sainte  Al^etrnde,  vierge  solitaire,  ttiée  à  Vaui-en> 
Dieulet. 

De  saint  Iligobert,  arcbevSque  de  Reims. 

Ckhtubik  VIII  {An  700-800) 

De  sainte  Waubourg,  patronne  de  Dionaa-en-Hetbelois. 

Premières  nouvelles  de  Pont-Bar,  dans  I'enceint«  duquel  a  été 
bâti  le  Mon  (-Dieu. 

Horl  de  saint  Arnould  de  Uouzon. 

CtNT'JBiE  IX  (An  800-900) 

De  Vultar,  archevêque  de  Reims. 

Des   mimoirea  que  Cbarlemagne,  empereur,  a  laissés  on  ce 
pays. 

Horl  de  l'empereur  Loui»-le-DéboDnaire. 

De  l'archeTèque  Hincmar,  et  de  ce  qui  se  passa  de  mémorable 
en  ce  pays. 

Con<^ile  tenu  au  palais  d'Attigny. 

Concile  tenu  à  Douzy-lez-Houzon. 

De  Charles-le-Ctiauve  et  Riiant^  sa  femme. 

Inrention  du  corps  de  saint  Victor  de  Uouzoa. 

Translation  de  saint  Onâsime,  évSque,  à  Douay. 

Ravages  que  les  Normands  ont  faits  au  pays. 

De  l'archevâque  Foulques,  qui  bàLil  Oniout, 
Centurie  X  (An  90D-I000) 

De  l'archevêque  Hervé e,  successeur  de  Foulques. 

Misères  qui  régnèrent  au  pays  durant  la  vacance. 

De  saint  Hérolilain,  tué  sur  la  rivière  d'Aisne, 

Ce  qui  se  passa  de  mémorable  sous  Hugues,  archevêque  da 
Reims. 

Origine  du  duché  de  Luiembourg. 

Arfalde  restitué,  et  du  synode  de  Mouzon. 

Des  deux  Baignier,  comtes  de  Relbelois. 

De  saint  Gérard  de  Brogne,  réformateur  de  l'abbaye  de  Mouzon. 

De  l'archevêque  de  Reims  Odalric. 

De  l'archevSque  Adalbéron  qui  a  tant  illustré  ce  pays. 
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Warcq  rainé,  et  saint  Araoald  transféré  à  Hoazon. 

Fondation  des  PP.  Bénédictins  A  Hoazon. 

Lettres  de  fondation  du  couvent  de  Hoazon. 

Catalogne  des  abbés  de  Uouzon. 

De  Hanassés  I[,  comte  de  Rethelois. 

Érection  solennelle  dn  comté  de  Rethelois. 

Synode  tenu  à  Hoazon  contre  Gerbert. 

Comté* de  Champagne,  quand  il  fut  fait  héréditaire. 
CumraiB  XI  (An  1000-HOO) 

Comment  la  fille  de  Dan  a  été  donnée  aux  évéques  de  Verdun, 

Fondation  de  l'abhaye  de  Saint-Nicaise,  et  ses  abbés. 

FnndaUon  de  Saint-Denis  de  Reiras,  et  ses  abbés. 

De  Hanassés,  seigneur  d'An try-sur- Aisne. 

De  Hanassés  IV,  comte  de  Rethelois. 

SaintAmould,  éfSqne  de  Sotssons  en  Porcien. 

De  Hugnes  I  du  nom,  comte  de  Relhelois. 

Mort  dn  pape  Urbain  II,  natif  de  ChAtilloa. 

Godefroy  de  Bouillon,  noble  Instre  des  Essnens. 
Cehtuhii  XII  (An  ilOfr-1200) 

De  Gerrais  de  Rethel,  archevêque  de  Reims. 

Baudoin  de  Rethel,  fait  roi  de  Jérusalem. 

Poarparlers  du  pape  et  de  l'empereur  h  Houzoq. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Behal. 

Lettres  de  fondation  de  l'abbaye  de  Behal. 

Plnsieurs  ehoses  mémorables  de  ladite  abbaye. 

Catalogue  des  abbés  de  Behal. 

Catalogue  des  prieurs  de  Belral,  sons  les  ahbés  commenda- 
taires. 

Origine  de  la  fondation  de  la  chartreuse  très  ancienne  et  très 
illustre  dn  Hont-Dieu, 

Fondation  de  l'abbaye  de  Signy. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Laval-Roy. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Orral. 

Catalogue  des  abbés  d'Orval. 

Fondation  de  l'ahbaya  de  Chébéry.  ■-.  \ 

Fondation  de  l'abbaye  de  CbAtillon, 

Fondation  de  l'abbaye  de  Bonnefontaine. 

Trépas  de  saint  Norbert,  fondateur  de  Prémontré. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Chaumont-eu-Porcien. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Laval-Dieu. 
Fondation  de  l'abbaye  de  Longwé. 
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Fondation  do  l'abba^ro  de  Sopt-Fonlaines. 
Comment  le  Uoat-Dieu  commença  à  être  habité. 
Bulle  du  pape  innocent  II,  ponr  la  fondation  du  Uont-Dien. 
Patentes  du  B.  Odon,  pour  la  fondation  du  Hont-Dieu. 
Catalogao  entier  des  prieurs  du  Mont-Dieu. 
De  Samson,  archevëqua  de  Reims. 

De  Richard,  abbé  de  Mouzon,  un  des  fondateurs  du  Hont-Dieu. 
Ou  vénérable  Geoffroy,  premier  prieur  du  Uont-Dien. 
Église  du  Mont-Dieu,  achevée  miraculeusement. 
Fondation  de  l' abbaye  d'Ëlan. 
Voyage  du  pape  Eugène  III  A  Houion. 
Vie  du  D.  Guillaume,  rellgieui  de  Signy. 
Du  Ténérabifl  Ursion,  abbé,  un  des  fondateurs  du  Moot-Oiau. 
Hort  de  Regnaud,  comte  do  Bar. 
Vie  du  B.  Odon,  abbé  fondateur  du  Hont-Dieu. 
Du  cardinal  Jourdain,  religieux  du  Mont-Dieu. 
De  Witerius,  comte  de  Relhelots,  et  Béatrli  sa  femme. 
Trépan  de  saint  Beruard,  abbé  de  Clairvaux, 
De  l'archevêque  Henry,  blenfaitear  d'Élan. 
Saint  Thomas  de  Cantorbie  rient  à  Monion. 
Vie  de  saint  Roger,  premier  abbé  d'Élan. 
Do  t'arcliBvéque  Guillaume  aux  belles-roaini,  qui  a  Uot  illoslré 
notre  pays. 
Du  B.  Simon,  prieur  du  Hont-Dieu,  légat  du  pape. 
Vie  de  saint  Pierre,  abbé  de  Laval-Roy. 
De  Hanassès  VI,  comte  de  Retbelois. 
Des  trois  comtes  de  Grandpré,  Godefroy,  Etcelio  et  Henry. 
Trépas  de  Pierre,  évflqua  de  Cliartrea. 
Fondation  de  l'église  collégiale  de  Héziàres. 
Dessein  d'établir  un  év(ché  à  Houzon. 
Du  vénérable  Sigebert,  abbé  de  Mouzon, 

CKNTuniE  XIII  (An  1800-1300) 
Du  R.  P-  Engelbert,  évèque,  prieur  du  Hont-Dlen, 
De  Pierre  de  Ribemoot,  abbé  de  Saint-Remy. 
Nouveau  village  de  Sauville  bAU. 
Du  comte  Hugues  11,  lils  de  Manassès  VI. 
De  la  comtesse  Félicité,  femme  de  Huguai. 
FondaLioii  du  monastère  de  Landères. 
Bulle  du  pape  Grégoire  IX  pour  le  Hont-Oien. 
De  Hugues  III,  comte  de  Rekhetoit. 
Érection  du  village  de  Uaiioncelles. 
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De  Pierre  III,  abbd  de  Saiat-Remf  de  Reims. 

De  Jean  I,  comte  de  RetlieloU. 

De  ce  qui  arriva  à  Mouzon  sous  l'abbé  Hugues. 

Fondaliou  des  Willelmites  de  LouvergDj. 

Bulle  du  pape  Alexandre  IV,  en  faveur  du  HoDt-Dieu. 

De  Gaucher,  comte  de  Rethelois. 

Trépas  de  aaiat  Louis  IX,  bienfaiteur  du  Moot-Dieu. 

De  Manassès  Vil  et  Nicolas,  comtes  de  Rethel. 

Du  P.  Joierand,  prieor  du  Mont-Dieu. 

De  Hugues  IV,  comte  de  Rethelois. 

Hommage  des  seigneurs  de  Sedan  à  l'abbaye  de  Houion. 

De  Bertrand,  abbé  de  Houzon. 

Trépas  de  Pierre  Barbet,  archevêque  de  Reims. 

Cbntuhib  XIV  (Ad  i300-l&00) 
Du  roi  Philippe-le-Bel,  bieafailour  du  Hoat-Dieu. 
De  Louis  de  Nevars,  comte  de  Rethelois, 
De  Louis  de  Crëcy,  comte  de  Flaudre  et  de  Rethel. 
Trépas  du  bon  abbé  de  Belial,  Baudoin. 
Du  roi  Philippe  de  Valois,  dit  le  Catholique. 
Conjuration  de  quelques  villages  contre  le  Hout-Dieu. 
Ravages  que  firent  les  Anglais  ea  ce  pays. 
Naissance  du  B.  Jean  Charlier  de  Gerson. 
UoDzon  est  annexé  au  domaine  du  roi. 
Trépas  de  Jean  de  Craon,  archevêque  de  Reims. 
Hort  de  Louis  Halan,  comte  do  Rethelois. 
Les  seigneurs  de  Sedan  commencent  &  se  faire  valoir. 
Trépas  d'un  seigneur  de  Vandy,  de  sainte  mémoire. 

CRNTonii  XV  (Ad  liOO-l&OO) 
Hort  de  Philippe-le-Hsrdi,  comte  de  Rethelois. 
Antoine  de  Bourgogne,  comte  de  Rethelois, 
Miracles  arrivés  en  l'église  de  Doncherj. 
Trépas  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Rethel. 
Trépas  du  B.  Jean  de  Gerson,  «chancelier. 
De  Jean  de  Verpel,  abbé  de  Mouzon. 
Comment  le  connétable  purgea  le  Rethelois. 
Du  B.  Hugues  Bolet,  prieur  du  Mout-Dieu. 
Mort  de  Charles,  comte  de  Nevers  et  de  Rethelois. 
De  Jean  d'Etampes,  comte  de  Rethelois. 
Adolphe  de  Cléves  et  Isabeau,  comte  de  Rethel. 
Fondation  des  PP.  Cordeliers  de  Mézières. 
Du  questeur  et  dos  reliques  de  saint  Hubert. 
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Cbhtohib  XVI  (An  1500-1600) 
Glorieuse  mort  d'uu  prieur  du  Hont-Dien. 
Hort  d'Enguilbert  de  Clives,  comte  de  Rethelois. 
Ûa  boa  archevêque  de  Reims,  Robert  de  Lenoacourt. 
Hort  de  Charles  de  Clèves,  dernier  comte  de  Relbet. 
Charles-Quint,  empereur,  assiège  Mézières  et  Uodzod. 
Hort  du  capitaine  Bajard,  gouverneur  de  Mézières. 
Abbéa  commendataires  introduits  k  Bel  val. 
De  Robert  de  Lamark  H,  seignour  de  Sedan. 
Abbés  commendataires  introduits  à  Uonion. 
Do  siège  qu'on  attendait  à  Mouzod. 
De  François  I,  premier  duc  de  Nevers  et  de  Rethelob. 
Ravages  de  la  reine  de  Hongrie  en  ce  pays. 
Du  P.  Antoine  Fleschelle,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Sedan  regoit  l'hérésie  et  ce  qui  y  arriva. 
François  II  de  Cléve»,  duc  de  Retheloia  est  tué. 
Da  R.  P.  Bernard  Garasse,  prieur  du  Mont-Dien. 
Hort  du  sieur  Genjys  qui  brûla  le  Hont-Dieu. 
Misères  qui  régnèrent  au  pays,  à  cause  des  Huguenots. 
Uiséres  qui  régnèrent  au  pays,  à  cause  des  armées. 
De  Robert  V  de  La  Mark,  seigneur  de  Sedan. 
Actes  mémorables  passés  à  Sedan  en  ce  temps-là. 
Du  sieur  Halhieu  de  Lannoy,  minbtre  de  Sedan. 
Fondation  du  château  et  des  Cordeliers  de  la  Cassine. 
Le  duc  de  Guise  en  armes  dans  le  pays. 
Mort  de  Robert  Guillaumo,  seigneur  de  Sedan. 
Hiracnleuse  délivrance  dé  la  ville  de  Doncbery. 
L«  sieur  de  La  Ngue  pille  le  Hont-Dieu, 
Du  P.  Bertrand  Horel,  prieur  du  Hont-Dieu. 
Mort  de  Louis  de  Gonzague,  doc  de  Rethel. 
Trépas  de  Jean  Ravel,  doyen  do  Mézières. 

CEMtSHiE  XVII  (An  1600-16*0) 
Fondation  de  la  nouvelle  ville  de  Charleville. 
Misères  que  la  guerre  des  Guéridons  a  apportées  au  pays. 
Surprise  du  chflteau  de  Sy,  et  ce  qui  s'ensuivit. 
Siège  de  Chàteau-Porcien  et  de  Rethel. 
Fondation  du  manastèi'e  du  Saint -Sépulcre  de  Charleville. 
Rérormation  de  l'ancienne  abbaye  de  Relval. 
Ravage  du  pays  par  les  Hansfeldiens. 
Hort  du  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Sedan. 
Choses  mémorables  passées  à  Sedan  snus  Henri  de  La  Tour. 
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Trépas  de  la  retigifluae  comtesse  de  Qialigny. 

Trépas  du  B.  P.  Bernard,  abbé  fameux  d'Orval. 

Du  sieur  Nicolas  Triplot,  archidiacre  de  Laoa. 

Mort  de  Francis  Brulart,  ahbé  de  Laval-Roj. 

Dd  V.  P.  Ëlienoe  d'Auvergrue.  prieur  du  Mont-Diea. 

Quelques  choses  mémorablas  arrivées  sous  ledit  prieur. 

CoDTersion  et  mariage  du  duc  de  Bouillou. 
_  Guerre  déclarée  contre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas. 

Des  ravages  que  la  coalagion  fil  au  pays. 

Du  trépas  de  deux  saiuta  religieux  de  Belval. 

CoDtiDnalion  des  misères  de  la  susdite  guerre. 

Trépas  de^Gharles  de  Gouzague,  duc  de  Kethelois. 

Des  princesses  Marie  et  Aoue,  duchesses  de  Rethelois. 

Suite  des  misères  de  la  guerre  en  ce  pays. 

Ou  siège  de  Houzon  commeocè,  mais  levé. 
'  La  villette  d'iyoy  reprise  et  rasée  par  le  roi, 
U<(tËr«a,  la  12  so&i  1889. 

Paul  L&UKBMT. 
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CENTURIES 
DU    PAYS    DES    ESSVENS 


DÂDICACB    a   TRÂS    aLUETRE  .  BT    IH^     BBUQIIUZ     PRIMCB 

HONSKioNBUR  Ubhbs  dh  Lobkainb,  mauquis  ds  Moi,  elc*. 

Monseigaeur,  Je  pense  avoir  leu  quelque  part,  si  Je  ne  me 
trompe,  qu'il  se  retrouTO  dans  les  déeers  de  U  L;bie  une 
pierre  prélieuse  que  les  naturalisles  appellent  liparit,  qui  est 
douée  d'un  tel  esclat  et  de  si  puissants  atlrails  à  raison  de  sa 
beauté  nompareille,  qu'elle  arreste  tout  court,  parmy  les 
champs,  les  voyageurs  qui  la  regardent. 

Je  ue  scay  pas  si  cela  est  vray.  car  Je  n'en  ay  jamais  faîcl 
l'expérience  pour  n'avoir  jamais  voy:^  en  Lybie  ;  mais  je  scay 
bien  que  voyageant  deruiëremenl  pat  la  Champagne  toute 
déserte  ainsi  q'une  Lybie  ou  Arabie  pierreuse,  à  cause  de 
TinsolencB  des  armées  qui  avoieol  fait  vuider  les  habitans  des 
villages',  je  m'arrestay  tout  court  voyant  et  m'approchanl  de 
voatre  maison  de  Tugny*,  encore  que  j'eusse  compassé  mes  pas, 
et  n'eusse  beaucoup  de  loyair  ds  m'y  arresler,  ayant  devant  et 
derrière  et  k  mes  costez  divers  régimeus  de  gendarmerie,  dont 
l'immudestie  et  pétulance  me  donnoit  assez  d'appréhension; 
mais  ce  m'eust  esté  un  crime  que^de  passer  sans  vous  saluer, 
et  Je  m'asseure  que  Voslre  ExcuUsdcq  qui  veut  du  bien  à  tout 
le  monde,  m'en  eust  voulu  du  mal. 

Je  le  faisois  néantmoiua  fort  volonliers,  et  j'ay  marqué  d'une 
pierre  blanche  lo  jour  de  cete  entreveuc  pour  avoir  veu  el 
entendu  chez  vous  choses  qui  me  doDoërent  de  l'édiScalion 
que  voslre  modestie  et  cordialité  vous  fit  desployer  en  mou 


1.  Né  en  151KI,  Eecond  SU  da  Henri  de   Lorraine- Van  démont   (comts  ds 
Chiligoy,  ptiace  du  Stiol- Empire),  «t  do  Ckude  de  Moy. 

2.  Dom  Gtnneron  fiil  ■llulion  aui  trouttlei  de  U  période  franEaiee  de  !■ 
Guerre  de  Trente  ans. 

3.  Thugof-Trugay,  canton  de  Itetbel  (Âidennes),   l'une  des  puaMasionB 
do  la  ramillo  de  Moy  dans  te  Kelbeloit. 
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endroit,  saus  metlre  en  ligne  de  compte  le  boa  odeur  que 
j'emporUy  de  voslre  cour,  l'ayant  veu  laut  bieu  policée,  et  qui 
se  reesentoit  assez  bien  de  la  bonté  du  maislre. 

Mais  Je  ne  ecay  qui  vous  a  esté  dire  que  je  m'amuaois  quel- 
quefois à  barbouiller  du  papier  dans  le  sacré  déduy  de  ma 
chère  eolilude,  en  suite  de  quoy  je  veis  vostre  désir  de  Teoir 
quelque  chose  de  mes  pauvres  opuscules.  Pour  vous  parler  en 
vérité,  j'en  eus  quelque  confueion  pour  lors,  voua  voyant  pren- 
dre pour  réalitez  des  choses  qui  n'estoîcnl  presque  qu'imagi- 
naires, et  estimer  que  des  atomes  fussent  des  montagnes. 

Je  confesse  néanlmoins  franchement  et  loul  à  la  bonne  fois 
sans  desguisemenl  [car  ce  n'est  point  devant  Yostre  Excellence 
qu'il  faille  procéder  et  traitter  autrem«nt  qu'avec  candeur  et 
simplicité  religieuse)  qu'il  y  a  quelques  coupples  d'olympiades 
que  j'ay  fureté  et  amoncelé  certains  mémoriaux  tirés  et  triés 
du  débris  de  nostre  bibliolèque  très  riche  et  très  ancienne 
[mais,  hélas,  annéantie  de  présent)  ',  ce  que  j'ay  fait  aussy  de 
diverses  lectures,  ne  lisant  guèrcs  de  choses  dont  je  ne  face 
mise  et  recepte,  k  guise  des  orfèvres  qui  ont  leurs  ouvroirs 
pavés  de  balustres  pour  ne  rien  laisser  perdre  du  prétieux 
métail  qu'ils  manient  ;  et  le  tout  pour  me  servir  de  panoplie  ou 
de  gazophylaee  quand  l'obédience  m'aura  destiné  eu  quelque 
lieu  oh  la  fureur  martiale  aura  fait  armer  Vulcan  et  Mercure 
contre  les  bibliolëques.  comme  J'en  ay  desjà  fait  l'expérience. 

Mais  tous  CBS  mémoriaux  compilés  confusément  et  à  la  baste 
ne  sont  encore  q'un  sable  grossier  et  terrestre  tiré  des  miniè- 
res; il  faut  que  le  feu  et  le  maKeau  luy  donne  son  esire  par- 
falctde  métail. 

Or,  jaçoit  que  je  lire  annuellement  de  ce  mien  promptuaire 
quelques  matériaux  pour  Jecter  en  fonte,  ce  sont  seulement 
choses  qui  ne  voient  autre  lumière  que  celle  de  nostre  cellule 
et  de  celles  de  nos  confrères,  tout  mon  but  principal  n'estant 
que  de  tromper  le  temps  et  me  disposer  par  ces  occupations 
sacondaires  à  quelque  chose  de  plus  solide  et  essentiel  à  mon 
institut  ;  tellement  que  tout  bien  compté  et  évalué,  quand  j'ay 
biennoircj  du  papier,  j'ay  tout  ce  quejeprélens,  aiusy  comme 
ce  dévot  hermite  qui  mettoit  au  feu  tous  les  panniers  et  cor- 
beilles qu'il  avoit  faites  à  la  (In  de  l'annéo,  son  intention  n' es- 
tant pas  d'en  faire  lucre  ou  parade,  mais  seulement  d'accom- 


I .  ht  blbUalhbqne  du  Uout-Dl»u  avtii  subi  beaucoup  de  parlai  pandaut 
1b  Guerre  de  Cent  ana,  et  rartout  pendant  ta  Ugoa. 
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plir  la  règle  monastique  qui  commande  de  travailler  manuelle- 
ment  pour  restaurer  l'esprit  et  le  fortiSer  pour  quelque  chose 
de  meilleur. 

Voicy  donc  que  prenant  et  interprétant  le  désir  de  Vostre 
Excellence  pour  un  ccmmandemenl,  j'ay  fouillé  dans  mon 
escarcelle  pour  veoir  si  je  ne  trouverois  rien  pour  luy  préien- 
ter,  et  Je  me  suis  advisé  d'en  séquestrer  et  tirer  ces  centuries 
ecclésiastiques  et  comme  un  tableau  d'anliquité  du  pays  que 
TOUS  honnorez  présentement  de  voslre  séjour,  et  dont  vos 
aiceslres  paternels  et  maternels  ont  esté  seigneurs  prédomi- 
nans,  y  ajans  possédé  plusieurs  terres  qui  tous  sont  dévolues 
ou  bien  à  ceux  qui  vous  attouclienl  de  sang. 

Feu  madame  la  comtesse  de  Ohaligoy,  vostre  sainte  mère, 
a  embaumé  ce  pays  des  vertus  qu'elle  a  exhalé  en  sa  vie  et  en 
sa  mort  ^ 

Le  R.  P.  Charles  de  Lorraine  de  sainte  mémoire,  vostre 
frère,  dont  le  seul  souvenir  ne  presche  que  des  bénédictions,  a 
aussy  illustré  de  sa  présence  ces  contrées,  avant  qu'il  eust 
changé  sa  riche  crosse  de  Verdun  avec  la  pauvre  soutanne  du 
glorieux  Saint-Ignace*. 

Yoyla  donc  desja  quelques  considérations  qui  nous  envisa- 
gent ;  maie  pour  ce  qui  me  concerne  particulièrement,  plusieurs 
sujecls  me  provoquent  de  vous  dédier  cet  opuscule.  Car  si  je 
me  considère,  selon  l'estre  naturel,  comme  sujecl  des  anciens 
comtes  de  Dampmartin  (mon  pays  natal),  desquels  vostre 
bisayeule  maternelle  Charlotte  de  Chahannes  lire  son  estoc, 
voyla  desJa  une  obligation  qui  me  provoque  insensiblement  k 
TOUS  rechercher. 

',.  Si  Je  me  considère  aussy  comme  chartreux,  sans  alléguer  les 
mérites  de  vos  anceslres  paternels  envers  nostre  saincl  ordre, 
voire  mesme  envers  nostre  Mont-Dieu,  ce  qui  seroit  trop 
ennuyeux  à  déduire,  je  ne  me  veux  arrester  sinonàcequej'ay 
leu  dans  les  archives  de  nos  chartreuses  du  Val-Saintr-tierre*, 


1.  Claade  d«  Moj,  (oadstrice  du  conTent  du  S«iat-Sépnl«hre  de  Chute- 
tîUb.  Elle  7  prit  l'iiabit  momslique  le  9  Juin  16U,  boue  le  nom  da  xmr 
Uerie  de  StiDl-PraDeoù  et  mourut  le  3  noTsmbra  1027  (Pour  plui  de  dttuls, 
voit  dtna  ti  Bévue  d»  Champagne,  ■nn^e  iS88,  tome  XXV,  pp.  27-41,  le 
MTBut  Iraviil  de  M.  Numi  Albot,  lur  lei  Religieuseï  chonoiiiNfN  du  SviHl- 
Sépulcre  tte  ChartevUle). 

t.  Ctierlea  de  LonÙDe,  ni  nu  ctiAtGOu  de  K(»ares-«n*Bem>i8,  le  18  Jait- 
let  1591,  qui  fat  fiêque  de  Verdun,  puis  Jftuîte. 

3.  Commune  de  Brije-en-TbiJrtehe,  canton  de  VeTTÙu  (Âùna). 
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proche  voslre  vUlette  de  Montcoruet,  et  da  Monstruetl  en  Bo<i- 
leuois',  assavoir  que  haut  el  puissant  seigneur  Nicolas  de  Moy 
et  Marguerite  d'Arly,  sa  femme,  ont  fait  réparer  h  eacrialifi  du 
Val-SaÎQt-Plerre,  el  fondé  uu  religieux  qui  sera  leur  perpétuel 
orateur,  pour  l'eulretien  duquel  ils  cul  douué  la  somme  de  six 
CBDl  Qorius,  monuoye  de  Reims  ;  el  outre  ce,  la  mesme  dame 
BurTivaute  a  fait  plusieurs  autres  biens  au  mesme  lieu,  auquel 
on  célèbre  aunuellement  pour  son  mary  et  pour  elle  deus  anni- 
versaires, le  premier  et  onziesme  jour  d'apvril. 

J'ay  leu  aussy,  daus  les  cartulaires  de  la  chartreuse  de 
Monstrueil,  que  le  noble  seigneur  Philippe  d'Arly  et  Margue- 
rite de  Chaelillon,  sa  femme,  ont  fondé  al  dolé  une  cellule  de 
la  somme  de  sept  cent  fraocs  qui  seroieut  convertis  en  fonds 
de  rente  pour  la  suslenlalion  d'un  chartreux  orateur  perpétuel. 

Je  n'ignore  pas  aussy  la  cordialité  que  madame  la  princesse 
de  Lignes,  voetre  sœur',  a  coustume  de  moustrer  à  nos  pères 
de  la  Chartreuse  de  Tournay*,  ayanlespousé  le  successeur  des 
foudaleurs  primitifs  de  cete  noble  maison. 

Je  crois  aussy  que  si  le  malheur  des  guerres  présentes  (qui 
a  afQnél'ordevostre  patience  comme  celle  de  Saint  Job}a'eu3t 
empesché  vos  pieux  desseiua,  la  nouvelle  chartreuse  de  Nancy' 
eusl  senty  les  effects  de  vostre  faveur  et  protection  singulière 
en  son  berceau  ;  en  sorte  qu'il  semble  que  les  religieux  sei- 
gneurs de  l'ancienne  maison  de  Moy  ayenl  tou&Jours  logé  les 
Chartreux  dedans  leur  cœur,  qui  est  une  seconde  cousidé- 
ratioQ  qui  me  porte  à  cete  entreprise. 

Pour  la  troisiesme  considération,  si  je  viens  à  faii-e  réflexion 
.lur  ma  profession,  non-seulement  de  chartreux,  mais  encore 
chartreux  du  Mont-Dieu,  voyla  uu  puissant  appas  et  motif 
pour  me  desrober  cet  opuscule  des  maius,  car  cete  obligation 
ne  regarde  pas  seulement  feu  madame  la  comtesse  vostre  mère 
qui  chérissait  ce  saiucl  lieu  dont  la  cognoissance  luy  en  estoit 
venue  à  l'occasiion  du  quelque  affaire  temporelle,  ny  aussy  le 
R.  P.  Charles  de  Lorraine,  très  digue  evesque  et  très  dévot  reli- 
gieux, qui  venoil  quelquefois  de  Verdun  se  récréer  spirituelle- 
ment au  Mont-Dieu  et  y  preschet,  nous  lesmoiguant  toutes 

1.  Notrn-D»me-ilaa-Pr^3,iNeuTille,aous\[aiitrâuilâiir-MBr(PasdsCiiUis). 
S.  L>ouise,  oée  à  Nbdcj,  bu  mois  do  novembre  tS93. 
3.  Chartreuse  du  Monl-Saml- André,  près  Tourniy. 
i.  Ctiattrcuse  da  Saîuto-Aaue-lei-Nïncj  j   le  preinior   prieur  de   celle 
charlreuie  Tul  Do[d  d'Auiergne  (1633),  eacien  prieur  du  Uoat-Dieu. 
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sortes  de  bienveillaDces  quand  nous  allions  recevoir  à  Verdun 
les  BacréB  caracLèreB  de  la  prestri^e  durant  1?  Teufvagd  de  nos- 
Ire  diocèse  ',  et  i.  raison  de  quoy  ausBj  Voslre  Excellence  m'a 
conjuré  de  vous  aimer  pour  ce  suject. 

Je  ue  fais  point  icy  mention  de  la  syncère  affection  qu'a 
démonstrée  loul  nouvellemeaL  le  piince  K.-aoçoiB,  Toslre  (rère 
puisné',  envers  cesluy  noslre  hermiUge,  ayant  sauvé  la  vie  à 
un  de  nos  domealiqueB  seulement  à  cause  qu'il esloit  du  Mont- 
Dieu,  et  que  le  droit  de  la  guerre  avoil  constitué  prévostable 
ou  du  moinB  rançonoable. 

Jeviens  soulemeul  à  esplucher  ce  qui  vous  regarde.  N'eat-ce 
pas  un  tesmoiguage  de  vostre  affection  que,  depuis  que  les 
guerres  voua  ont  fait  chercher  une  religieuse  tranquillité  dans 
voslre  belle  maison  de  Tugny,  il  ue  se  passe  année  que  vostre 
piété  ne  vous  face  faire  un  pèlerinage  à  Noslre-Dame  du  Mont- 
Dieu,  pour  (ce  vouB  semble]  y  puiser  des  exemples  de  piété  et 
moissonner  de  quoy  nourrir  vostre  belle  âme,  qui  comme  les 
mères  perles,  cherche  de  s'afGnsr  dans  les  lieux  séquestrez  et 
loing  des  échos  ;  mais,  aûn  de  dire  le  mol,  vous  y  laissez  plus 
que  n'en  emportez. 

L'édiGcalion  que  Vostre  Excellence,  et  ceux  qui  oui  l'hon- 
neur de  vous  appartenir,  nous  y  donnent,  surpasse  de  beau- 
coup celle  que  nous  debvriona  vous  y  donner. 

Quand  des  religieux,  quels  qu'ils  soient,  s'acquitent  ponc- 
tuellement de  leur  debvoir,  ils  ne  pratiquent  que  ce  qu'on 
exige  de  leur  profession,  et  faut  que  le  moindre  artisan  eu 
passe  par  là  ;  mais  quand  d'autres  qui  sont  d'autre  profession 
font  autant  ou  plus,  cela  donne  de  l'estouuement. 

J'ay  souvent  leu  q'un  saint  Bruno  cherchoit  les  plus  recu- 
lées Bolitudes  pour  mieux  contempler;  q'uu  saint  François 
mettoit  son  plus  grand  ihrésor  en  une  pauvreté  extrême,  et 
q'un  saint  François  Xavier  esloit  insatiable  à  travaUler  pour  la 
conversion  des  in&dèles,  j'hounore  et  révère  de  tout  mou  cœur 
ces  belles  vertus  et  taeche  de  les  ensuivre  ;  mais  quand  le  lis 
ailleurs  q'un  mareschal  Bouciquaut  passoit  Journellement  les 
trois  et  quatre  heures  en  oraison  parmy  le  tracas  de  see  affai- 

1.  Il  s'agEt  de  la  lecani»  du  aiège  airliilpUcopel,  entre  la  moit  ds  Louia 
de  Lorraine,  cardinal  d«  Oaise,  errivfe  le  Si  Juin  Ifill,  et  la  nomiDaUoD  de 
Quillaume  Qiffoit,  le  iSJsDtier  1S13. 

2.  N«  i  Fougèi^senBreUgDe,  letSJanvier  t»d9iiUul«v»qaede  Ver- 
dun, aprèi  ion  frète  Chartes, 
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ne;  q'uo  Pierre  de  BaTard  gardoit  uae  coDlineoce  nom- 
pareille  dans  les  appas  de  la  lubrirjté,  à  guise  d'une  chalasie 
(pierre  prétieuse)  qui  ne  perd  Jamais  sa  froidure  naturelle, 
estant  jectée  meame  dans  les  brasiers;  et  ûnalemenl  q'uo 
CUiarlee  Quint,  empereur,  qui  avoit  un  empire  sur  les  eepauleg 
oompDBé  de  tant  de  nations  el  de  tant  de  sectes^  parloit  plus  à 
Dieu  qu'aux  hommes,  nonobslaat  qu'il  fuat  hjrpothéquë  à  une 
mer  d'affaires  :  voyla  ce  qui  non  seulement  me  ravit,  mais 
auss;  m'esguillonue  par  une  eainle  confusion  et  lionnorable 
antipéristaae,  plua  que  toute  autre  chose,  k  la  conqueste  des 
vertus  qui  me  manquent. 

Voyla  un  beau  chemin  pour  cingler  hautement  dans  le  vaste 
océan  des  louanges  que  vostre  religiosité  nous  fournit  ;  mais 
d'autant  que  cela  noua  meine  k  l'inBny  et  qu'on  ne  peut  rien 
dire  que  tout  le  monde  ao  cogooisse,  joint  que  je  scay  bien  que 
ceux  qui  tous  louent  tous  ûagelient,  Je  veux  conclure  que, 
tout  cODsidëré,  vous  ne  pouviez  m'eschapper  que  Je  ne  vous 
âeSG  une  dédicace  de  ces  antiquitez. 

Mais  cependant  ce  m'est  beaucoup  de  pr^Gomption  de  vous 
offrir  chose  si  mal  polie  et  digtirée  si  précipitamment  ;  je  m'as- 
seure  nëantmoins  que  la  richesse  du  suject  et  la  belle  variété 
des  choses  rares  qui  j  sont  pourront  suppléer  à  l'ornement  du 
langage,  et  j'ay  cete  croyance  que  Vostre  Excellence  aura  le 
tout  pour  aggréahle,  comme  partant  du  cœur  et  de  la  main  de 
celuy  qui  veut  vivre  el  mourir,  Monseigneur,  vostre  très  hum- 
ble seivitei'r  et  orateur. 

Fba.nç;ois  Gamnsbon,  pauvre  chartreux. 
G*3Q*liniid'aDiut1039. 


AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR 

Je  m'asseure  que  ceux  qui  ne  sont  pas  autrement  versés  es 
bistoiieâ  auciennes,  venans  à  lira  k  frontispice  de  ce  livre, 
penseront  que  le  pays  des  Ëssuens  soit  situé  en  :juelgue  con- 
trée de  l'Amérique  ou  du  Magellan,  ou  autre  province  fort 
reculée  de  nos  Gaules  ;  mais  pour  ne  point  faire  deviner  le  lec- 
teur, j'ay  adjoulé  que  ce  pays  estoit  de  la  Gaule  Belgique  el  de 
la  monarchie  spirituelle  de  Reims. 

Il  est  bien  vray  que  peut-estre  je  suis  le  premier  qui  ait  ainsy 
escorcbé  ce  mol  du  latin  Stsvi  Bssttorum,  mais  j'ay  esté  con- 
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trainl  de  ce  Taire  à  raison  que  l'appellatioQ  an  eat  laotost  loule 
annéaulie,  ue  eachaQl  commeat  appeller  celé  petite  provioce 
qui  a  k  l'orienl  la  rivière  de  Meuse,  à  l'occident  ceUe  d'Àizne, 
au  mid;  les  peuples  Calalaunois  el  Virdunois,  et  au  fieplentrion 
les  SuesBÎOQS  et  Veromandois,  desquels  Je  parlera;  iDCODlinent. 

Quelq'UD  me  pourra  demander  pourquoy  je  traîlte  seul»- 
ment  d'une  partie  de  Tbisloire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Reims  el  ne  donne  la  pièce  entière.  Acelajere&poQdsqueJ'ay 
desja  des  matériaux  pour  bastir  l'histoire  des  arcbeTesques  de 
Beims  en  particulier,  outre  un  beau  martyrologe  de  leur  dio- 
cèse qui  est  bien  avant  dessus  l'enclume  '  ;  mais  pour  donner 
une  raison  soivable,  je  responds  que  ma  condition  de  solitaire 
ue  me  permet  pas  me  transporter  sur  les  lieux  pour  avoir  des 
instructions  spéciales,  et  que  consulter  par  lettres  est  uue  occu- 
pation liop  dislractivâ  aux  fonctions  de  ma  profession  et  qui 
ne  réussit  jamais  bien,  el  je  pourroîs  aussy  appréhender  que  le 
cbappitre  général  de  nostre  saint  ordre  qui  demoure  lousjours 
conslammenl  dans  la  simplicité  de  son  insUlut  ue  m'en  Qsl  des 
réprimendes  très  justes,  d'autant  que  ces  passetemps  de  soli- 
tude, bien  qu'innocens,  ne  sont  pas  tousjours  superlalivement 
sûrtablee  à  ceux  qui  doivent  chercher  et  s'employer  à  ce  qui 
est  uniquement  nécessaire. 

Je  scay  bien  que  le  P.  Laurent  Surius*,  personnage  qui  a 
tant  bien  mérité  de  la  république  chrestienne  [encore  qu'il  y  en 
ail  assez  qui  calomnient  a^sez  indiBcrètement  ses  labeurs) 
avoit  avant  sa  conversion  travaillé  à  quelque  histoire  généralle 
des  choses  mémorables  passées  eu  son  siècle,  où  il  se  dilate 
plus  à  traitter  des  choses  ecclésiastiques  et  à  r.!futer  les  héré- 
tiques, et  entre  autres  à 'corriger  Sleidan'  qui  avoit  vicié  el  fal- 
sifié l'histoire  de  Charles-Quint,  qu'A  raconter  les  guerres  et 
autres  choses  curieuses.  Néantmoins,  comme  celé  histoire  fut 
mise  sous  la  presse  à  l'instance  de  ses  amys  après  sa  coDver- 
sion,  bien  qu'enfantée  devant  icelle.  les  pères  de  l'Ordre  en 
tesmoignèrent  du  ressentiment  et  enjoignirent  audit  Surius 
pour  pfniteDCc  d'escrire  la  vie  des  saints  dont  il  s'est  tant  bien 
acquité,  et  peut  on  dire  que  t-a  faute  a  été  heureuse  puisqu'elle 
a  causé  UD  si  grand  fruit  en  l'église. 

1 .  Cea  deux  Irailéi  Bout  coDtcrv^B  acluellement  aux  ArcliiTei  de»  Ardan- 
iiei  (H,  BOÎ)  ;  la  premier  contient  ÏE6  peges  et  le  aeeoiid  160  pages. 

2.  Charlreui,  né  i  Lub«cti,  en  1S2Ï,  mort  en  1fi7B.  Son  principal  ouvrega 
cal  intitula  :  Vitt  dti  Sainll,  Cologne,  1IS70,  6  vol.  Id-FoI.  (R«imp.  en  l6tB). 

3.  Philipaon  dit  Sleidan,  hiatoritu  alleniand,  nJanlBOe,  i  Scbleide,  élec- 
toral de  Cologne,  d'où  son  Dom  de  iSieidanta  ;  il  mourut  en  1906. 
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Jo  responds  eucore  qu'en  lisant  les  bislorieDS  qui  ont  escript 
des  pays  esloignez,  j'y  descouTre  journellement  tant  de  choses 
qui  forligocnl  de  U  pure  vérité,  que  je  Buis  dégouslé  de  tomber 
eu  mcsme  ioconvénient,  et  me  semble  qu'il  est  bien  plus  seur 
d'escrire  des  choses  de  son  foyer  et  de  ton  pays  seulemeot  que 
de  se  mettre  en  danger  de  passer  par  la  censure,  quand  on 
escrit  des  choses  eeloigiiées  imprudemment. 

C'est  pour  cela  encore  que  je  me  Kuis  coclenlé  d'escrire 
l'hieloire  des  Essuens  Rémois  tant  seulement,  laissant  à  escrîrc 
celle  des  Essuens  Laonnols  à  ceux  qui  en  sout  mieux  informés. 

Je  u'igQore  pas  que  plusieurs n'escrivenirhisloire ecclésias- 
tique de  leur  nation  ;  mnia  il  me  semble  que  ceux  qui  traillenl 
des  choses  qui  leur  sont  domestiques  seront  tousjours  plus 
recevables.  et  seroîl  à  souhaitter  que  chacun  en  particulier 
escrivist  l'histoire  spéciale  de  sou  diocèse  ou  pays,  afitj  que 
quelque  brave  Tite-Lire  viusl  par  après  à  former  un  beau 
corps  d'histoire  générale  de  tous  ces  petits  corps  ;  car  la  choso 
ayant  passé  par  tant  d'enclumes  eu  serait  de  meilleur  trempe. 

Au  reàte,  veux-iu  Sfavoir,  mon  cher  lecteur,  qu'est-ce  que 
j'escris  présentement;  c'est  proprement  l'histoire  ecclésias- 
tique du  pays  que  j'habite,  et  pour  dire  le  mot,  ce  soûl  les  anli- 
quitez  de  l'ovesché  prétendu  de  Mousom  qu'on  debvoil  ériger 
il  y  a  quatre  ceut  ans  <  ;  et  pour  te  produire  encore  quelque 
pièce  pour  ma  jusliûcation,  ce  sont  les  reliques  de  nostre 
bibliotëque  du  Mout-Dieu  que  j'ay  mieux  aymé  fagotter  eu  un 
corps,  que  de  les  permettre  achever  aux  mites  et  poussières,  te 
tout  selon  la  simplicité  de  ma  profession.  Lelangageyestcom- 
mun  et  sans  fard,  estimant  que  ce  m'est  une  chotie  aussy  peu 
séante  de  pindariser  el  d'apporter  trop  de  garbe  k  ces  recueils 
que  de  galouuer  mon  cilice  du  passement  d'or,  ou  teindre  mon 
habit  en  escarlatte. 

Et  sache  que  j'ay  pris  telle  joye  de  la  conversion  du  duc  de 
Bouillon,  seigneur  souverain  de  Sedau  '.  qu'il  y  a  juste  euject 
de  béuir  Dieu  de  ce  que  quelque  coin  de  nos  Essuens  qui  avoit 
servy  de  pépinière  el  de  retraille  à  l'apostasie,  s'en  va  mainte- 
nant faire  reQorir  la  pîélé  des  anciens  seigneurs  de  La  Mark. 

t .  L'arcbcvEque  Quillaunie  aux  Ulancliea-I 
éTficlii  I  ItloiiioD  !  il  y  fut  mâmc  nutocisA  par  i 
[lltlS,  ;  iDiiB  ce  prcjet  ne  Tut  pas  céuliié. 

2.  FrédiiiC'Miurica  ita  La  'l'our,  <luc  do  Boaillan,  te  couvccUl  en  t63i  ; 
a  aprèa,  par  Agard 
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Ne  pense  pas  que  celé  pelile  province  des  Eseuens  Bernois 
8oil  Et  vile  et  un  caalon  incogaeu  de  uos  Gaules  ;  lu  y  verras 
plusieurs  Icrres  souveraines  impériales;  Les  plus  auciens 
comlés  (le  ia  France  ;  lu  y  verras  de  1res  auciennes  abbayes, 
les  premières  Biles  des  saints  Bernard  al  Nortberl,  la  première 
charUeuse  de  France,  et  un  monde  de  saintt  reliquaires  restez 
de  l'alhéisme  et  hugonotisme  de  noslre  temps. 

Ce  pays  a  produy  des  papes,  cardinaux,  evesques  etroys  de 
Hiénisalem,  de  grands  et  célèbres  docteurs  ;  et,  ce  qui  est 
l'unique  ornement  de  toutes  nations,  ce  pays  a  esté  sanctifié 
de  plusieurs  saints  personnages,  comme  ont  e^lé  les  trois 
saints  Âruouls,  saint  Oricle  et  ses  sceurs,  saint  Victor  de  Mou- 
som,  saint  Berlaud,  saint  Juvin,  saiiil  Waudrille,  saint  Baul- 
dry,  sainte  Âlgelrude,  vierge,  saints  Roger  el  Pierre  abbez,  et, 
pour  tiancber  court,  le  B.  Jehan  Gerson,  ce  grand  et  fameux 
docteur, 

El  comme  dit  sainl  Basile  en  l'oi'aison  qu'il  fit  à  la  louange 
de  saint  Gordian  marlyr,  aiosy  comme  on  veoid  nalurellemenl 
la  splendeur  rejaillir  du  feu,  el  que  les  boss  parfums  exhalent 
et  respandenl  leur  odeur,  tout  do  mesrae  chacun  tire  du  prou- 
fil  entendaut  raconter  les  faits  des  saints  persouuages. 

Pour  te  parler  aussy  de  la  vérité  de  cete  histoire,  encore 
que  je  me  peusso  prévalloir  de  l'authorité  des  canons  qui  diseut 
que  les  religieux  Chartreux  et  de  Cisleaux  doivent  estre  creus 
eu  jugemenl  sans  autre  tesmoignage,  el  ce,  à  cause  de  leur 
probité  el  religiosité,  néantmoins  là  où  je  diray  quelque  chose 
rare  ou  paradoxe,  je  te  veux  citer  mes  autheura  ;  mais  ce  sera 
le  plus  concisement  qu'il  me  sera  possible,  tant  de  citalioas, 
eu  choses  trivlaltes,  estant  trop  onéreuses. 

Je  me  tiens  lousjours  aussy  tousjours  à  la  vraye  définition 
de  l'histoire,  qui  dit  que  l'histoire  esl  l'image  et  la  lumière  de 
vérité,  non  pas  un  idole  ou  ombre,  carl'idole  représente  ce  qui 
n'est  point,  ei  l'ombre  représente  bien  ce  qui  est,  mais  fausse- 
ment, grand,  au  lever  el  coucher  du  soleil,  et  petit  ou  point 
eu  plein  midy,  et  comme  dit  l'autre  : 

Un  bon  hislori«a  ne  buïvq  aea  caprices, 
Qu'il  racoQie  pluBtol  lu  vertus  qu«  les  vices. 

A.  Dieu. 

(A  svivre-) 
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SUR 

LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY' 

(HAUTE-MARNE) 


De  1404  A  1461. 

Gependant,  ea  France,  le  pauvre  roi  Charles,  sizlème  du 
nom,  dont  la  folie  paralysait  la  volonté,  venait  de  voir  déposer 
Bon  gendre,  Richûd  II,  roi  d'Angleterre,  assassiné  peu  de 
tempe  après  par  son  cousin  germain,  le  duc  de  Lancostre.  Ce 
dernier  s'était  fait  proclamer  à  la  place  de  sa  victime,  sons  le 
nom  do  Henri  IV,  el  son  premier  soin  avait  élé  de  renvoyer  au 
monarque  français  la  reine,  ea  fille. 

On  comprend  de  quel  «il  la  cour  de  Prauce  devait  voir  celle 
d'Angleterre. 

D'un  autre  cétâ  la  discorde  el  les  querelles  avaient  commencé 
entre  les  maisone  de  Bourgogne  et  d'Orléans, 

Quelle  fut  la  première  cause  de  celte  division,  qui  devait 
amener  de  d  fatales  conséquences? 

On  ne  le  sait  point  encore  réellement. 

Les  uns  la  trouvent  dans  la  haine  que  se  portaient  mutuel- 
lement les  temmes  des  deux  ducs;  d'au  très, comme  Monslrelet', 
prétendent  que  la  duchesse  de  Bout^ogue  ee  serait  plainte  k 
Bonépouzdecequeleducd'Orléanst/'avotf  M^it^  levîe  elquHl 
t  rhauail  sollicitét  et  voulu  forcer  en  ton  honnewr,  à  qmy 
I  elle  U  prioit  prendre  igari.  »  Depuis  lora,  ajoute  le  chroni- 
queur, le  duc  Jean'  avtùt  juré  une  vengeance  à  mort,  doubte- 


*  Voir  page  iVi,  tom«  I-  de  la  A«viM  i»  Champag»». 
I.  ChroDiqnei  d'BnguMrand  MaaitraM,  mort  «d  IU3. 
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ment  froissé  dans  bod  amour-propre  et  dans  son  honneur,  et 
bl«asé  des  railleries  incessantes  du  duc  d'Orléans  qui  l'appelait 
en  mocquerie  ;  c  le  bon  lean,  le  doux  Jean,  lean  le  timple,  le 
n  haa  lean.  s 

Certains  parlent  d'un  sourflel  ;  d'autres  de  questions  de 
(ailles  ou  d'impâta  que  le  duc  de  Bourg(^ne  aurait  interdit  à 
tous  ses  vassaux  de  payer,  alors  qu'elles  étaient  imposées  par 
le  Trésor  royal  :  i  adone  aïant  défendu  à  tous  tubjels  qiu  nu/ 
■  ne  pa'iâi  les  tailles  dont  est  faicte  mention,  pour  laquelle 
<  offense  il  acquit  grand  haine  du  duc  d'Orléans.  ■ 

EdGd,  d'autres  encore,  que  la  discorde  entre  les  deux 
maisons  vint  à  l'occasioD  du  pape  Benoit  qui  s'était  échappé 
duch&teau  d'Avignon,  oh  il  avait  longtemps  été  assiégé  sur 
l'ordre  du  roi  Charles  VI, 
Quoi  qu'il  en  Eoil,  cette  querelle  devait  unir  dans  le  sang. 
Après  uu  feint  raccommodement  entre  Ses  deux  princes,  la 
duc  d'Orléans  fut  assassiné,  rue  Barbette  (U07). 

Le  meurtre  accompli,  Jean  e'élait  retiré  dans  ses  étals,  à 
Lille.  Ambitieux  et  inlrigaul,  vindicatif  Jusqu'à  la  cruauté, 
il  alluma  la  guerre  civile  pour  justifier  son  crime;  tenta 
de  dominer  la  cour  de  France  ;  en  fut  chassé,  et  y  reparut 
bientôt  pour  faire  de  nouveau  couler  le  sang  dans  Paris  ; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  trouvait,  au  pont  de  Montereau,  la  même 
mort  que  celle  qu'il  avait  fait  subir  au  duc  d'Orléans. 

Les  QU  de  ce  dernier,  cependant,  auxquels  leur  mère  * 
avait  fait  jurer  de  venger  leur  père,  avaient  fait  appel  à  ses 
partisans.  De  son  c6té.  Jean  sans  Peur  avait  demandé  du 
secours  au  roid'Augleliiic,  et  celui  ci  lui  availenvoyé  une  flotte, 
lorsqu'il  leur  tour  les  Orléans,  qu'on  désignait  alors  du  nom 
d'Armagnacs*  soUicilèrcnl  également  l'appui  et  les  troupes  de 
ce  mgme  monarque. 

Le  roi  de  France  abandonnant  le  parti  du  duc  de  Boui^ogne 
qu'il  avait  d'abord  embrassé  et  se  joignant  aux  Armagnacs, 
celui-ci,  disgracié,  obligé  de  s'enfuir  el  do  chercher  un  refuge 
en  Flandre,  avait  levé  une  armée  considérable  el  fait  appel  à 
tous  ses  vassaux,  à  la  tête  desquels  il  marcha  sur  Paris,  ou 
plutôt  au  devant  dn  roi  qui  venait  à  sa  rencontre. 

1.  Valealina  de  Milan,  (ills  de  Qalea*  Vieconli  et  d'iMbelle  de  PrsDM, 
avait  épouaé  LouU  d'Orléaaa  oa  I3â9, 

t.  C«  nom  lear  veoait  du  comte  d'Armagaac,  beau-ptee  du  aouvasu  dae 
d'OrlitDs  et  qui  a'élail  Joiat  i  lui. 
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JeftD,  résolu  à  attendre  ses  adversaires,  s'était  retranché 
dans  Ârrae,  qu'il  avait  fortifié  et  mis  à  même  de  leur  opposer 
une  longue  résistance.  Charles  VI  et  les  Ârmagoaca  en  firenl 
le  siège  qui,  on  le  sait,  aboutit  à  la  trompeuse  paix  k  laquelle 
on  donna  le  nom  de  la  ville  assiégée. 

Parmi  les  seigneurs  fcancs-comtoia  qui  avaient  répondu  À 
l'appel  de  leur  suzerain,  il  faut  citer  le  nouveau  sire  de  Jon- 
velle,  Jean  de  la  Trémoille  qui  avait  succâdô  à  sou  père,  mort 
en  1414,  et  qui  occupait  près  du  duc 'les  importantes  fouctious 
de  chambellan. 

A  lui  s'étaient  joints,  du  reste,  un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs  et  entre  ces  derniers,  Jacquot  de  Toiseyqui  prit 
une  part  brillante  k  la  défense  d' Lrras.  Ce  même  sire  de  Voi- 
sey  avait  été  l'un  des  compagnons  de  Jean  de  Jouvelle,  lors- 
qu'aprës  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur,  celui-ci  s'était 
réfugié  au  cb&teau  de  Monlhureux-sur-Saéne,  qu'il  fut  con- 
traint de  vendre.  ËQÛnet  plus  tard,  Jacquot  de  Yoisey,  devenu 
l'un  des  conseillers  de  Philippe  le  Bon,  qui  avait  succédé  k 
son  përa  dans  le  duché  de  Bourgogne,  poussa  ce  prince  k 
venger  Jean  sans  Peur,  en  s'olliant  aux  Anglais,  auxquels  le 
traité  de  Trojes  allait  livrer  la  France  entière. 

Pour  reconnaître  hs  services  de  Jean  de  Jonvelie,  le  duc  de 
Bourgogne  en  fit  l'un  des  vingt-quatre  premiers  chevaliers  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  qu'il  fonda  à  l'occasion  de  ses  noces 
avec  Isabelle  de  Portugal. 

A  cet  ordre  il  avait  appelé  les  plus  vaillants  de  ses  chevaliers  : 
■  Usçiteh  eitoitnt  douez  dt  Itîlet  et  tant  raret  vertus  que  méri- 
*  toirement  Ion  pouuait  lei  nommer  les  eAivaliert  saut  pevr  et 
«  sans  reproches,  t 

Tout  d'abord  le  nombre  des  élus  ne  devait  pas  dépasser  le 
chiffre  de  vingt-quatre,  qui  auraient  pour  Grand  Maître  le  duc 
et  ses  successeurs. 

Les  chevaliers  portaient  un  manteau  d'écarlaie  founé  d'her- 
mine, avec  un  collier  d'or  ouvré,  à  la  devise  du  duc.  Ce  collier 
était  fait  de  fusils  entrelacés  en  forme  de  B,  pour  eigniSer 
Bourgogne  et  de  pierres  à  feu  qui  jetaient  des  Ûammes  ;  on  y 
ajouta  ces  mots  :  «  Ante  ferit  gvam  fiammo,  micet  ».  A  l'extré- 

1.  Lfli  élatt  gdnâraux  de  Bourgogdfl,  coOToqués  loua  la  prJBidaace  de  la 
duohMie,  avalent  accordj  un  luhaide  de  si'i  milla  liTiea,  demanda  par  le 
duo  pour  l'eDlreliea  dea  troupea  ;  ce  subaida  ne  auftiaaat  paa,  l'aDDée  aui- 
Tanlfl,  la  mime  laBemblAe  votait  an  «upniat  ds  IS,180  llvrM  1  aupportei 
pat  1m  piineipalea  villea  du  comM. 
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mité  du  collier  pendait  ud  mouton  ou  toison,  avec  c«tte 
devise  :  •  Pretium  non  vile  lahrum  *.  EnQn  aux  jours  de 
gr&odes  cérâmoaies,  les  membres  de  l'ordre  portaient  uoe 
robe  d'argent,  uu  manteau  de  velours  cramoisi  et  un  chapeau 
de  velours  violet. 

De  pLua  les  noms  des  chevaliers  étaient  inscrits,  avec  leurs 
armes,  sur  un  livre  spécial,  qui  était  le  registre  de  l'ordre. 

C'était,  avec  les  Vienne,  les  Vergy,  tes  Comminea,  les 
ToulODgeon,  les  Luxembourg,  les  Beauffremont,  les  Croy,  les 
Créquy,  etc.,  etc.,  que  figurait  Jean  de  Jonvelle,  dont  les 
Eirmes  étaient  :  «  d'or,  bordé  de  gueules'  au  chevron  de 
c  gntulti,  aeeompagné  de  troie  aigles  d'azur,  beequiet  et 
c  membrées  de  gueules.  —  Timbré  d'or,  surmonté  d'vne  tilt 
■  iaigle  d'cavr,  becquée  d'or,  panachée  d'or  et  d'azur.  ■ 

La  môme  année,  Jeanne  d'Arc,  !a  QUe  inspirée  de  Dieu,  se 
présentait  au  roi  de  France  et  faisait  lever  le  siège  d'Orléans, 
pour  aller  périr  deux  ans  après  sur  le  bûcher  de  Rouen  (1430). 

La  succession  du  duc  Charles  de  Lorraine,  mort  à  cette 
môme  date,  préparait  une  nouvelle  guerre  à  la  Bourgogne. 
René  d'Anjou,  fils  du  roi  de  Naplee,  Louis  II,  et  né  en  1408, 
à  Angers,  était  héritier  par  sa  femme,  du  duché  de  Lorraine 
que  lui  disputait  le  comte  Aa  'Vaudémont'.  '>lui-ci  implora  le 
secours  du  duc  de  Bourgogne.  Quelque  temps  après,  une 
armée  de  cinq  mille  Bourguignons,  commandée  par  le  comte 
Antoine  lui-même,  par  Jean  de  Vergy,  lessieursde  Mirebeau, 
de  Harigny,  d'Humières  et  quautité  d'autres  capitaines  de 
renom,  envahissait  la  Lorraine,  dont  le  duc  René,  à  la  tdte  de 
vingt  mille  combattants,  leur  disputait  l'entrée.  La  rencontre 
eut  lieu  à  Bulgnéville,  ob  se  livra  une  sanglante  baiùUe.  La 
noblesse  franc-comtoise  y  trouva  une  occasion  de  plus  de 
montrer  sa  valeur. 

Jacques  de  Voisey,  que  noua  croyons  le  même  que  Jacquol 
de  Voisey  dont  nous  parlions  naguère,  accompagnait  aussi 
l'armée  bourguignonne  qui  pénétra* en  Lorraine  par  la  fron- 
tière de  Chàtillon.  Jonvelle,  et  môme  Voisey,  virent  passer 
ces  troupes  sur  leur  territoire  ;  car  •  sitôt  après  gue  le  maret- 
t  chai  de  Bourgogne,  messire  Anthoine  de  Toulongton,  eut 


1.  D'aulrat  prdleDdenl  BBDB  bordure. 

3.  Auloiae  de  Vaudâmonl  éleit  bérilier  du  ducbd,  au  du  moias  »e  prjtoa- 
dtll  t«l,  per  u  mère  YoUnda  d'Anjou,  qui  bv*U  épou9i  Forri,  comU  d« 
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>  /aict  son  amas  et  assemilie  es  pals  et  à  l'snviron,  il  te  tira 
»  à  tous  iceulx  vers  Langres  et  de  là,  à  tous  set  Bourguignons 
a  et  Picari,  preinl  son  chemin  devers  le  païs  de  Barrais  où 
«  s'assemèla  avec  luy  II  oonle  de  Vaudémonl  avec  ses  gens,  et 

>  pouwiienl  titre  environ  4000  oomiaians.  » 

Après  la  bataille,  que  perdireol  les  Lorraics,  celle  môme 
armée  (riomphanle,  ou  du  moins  tout  cti  qui  en  restait, 
repassa  par  la  contrée,  coadiiisant  à  Dijon  le  malheureux  duc 
René  qui  y  fut  releuu  prisouuier. 

YoLsey  éLail  saccagé.  Lesgamisons  anglaises,  depuis  les  chà- 
teaui  de  Coiffy  el  de  Montigny,  que  leur  avait  livrés  le  traité  de 
Troyes,  rançonnaient  et  pillaient  tous  les  environs  et  incen- 
diaient tout  ce  qui  leur  résistait.  Surpris  un  des  premiers,  le 
village  avait  été  à  demi  détruit  et,  à  deux  reprises  différentes, 
le  feu  y  avait  été  mis.  De  plus,  et  pour  surcroît  de  malheur,  la 
population  avait  eu  à  supporter  la  famine  et  la  peste  <  ces 
ehamberiires  de  la  guerre  «,  qui  avait  décimé  le  menu  peuple 
el  fait  eu  peu  da  tempy,  plus  de  ravages  que  les  guerres  n'en 
avaieDl  fait  en  plusieurs  années. 

Puis  encore,  après  tant  de  désastres,  vinrent  les  bandes  de 
soldats  licenciés,  la  plupart  français,  noua  dîlGoUut,  et  qui 
ti'étanl  plus  payés,  cbercbaient  leur  subsistance  dans  le 
pillage,  courant  indistinctement  es  pays  de  France  comme  en 
ceux  de  Bourgogne  et  ne  laissant  qu'un  désert  sur  leur  passage. 
Ces  écorcheurs  ou  retondeurs,  comme  ils  se  nommaient  eux- 
mêmes,  ravagèrent  ainsi  la  Bourgogne  pendant  trois  années. 
Tour  &  tour  ils  dévastèrent  Jonvelle,  Jussey,  Voîsoy,  Barges, 
Roeiëree,  Champlitle,  Vesoul  et  tant  d'autres. 

A.Voisey,  notamment,  ces  bandits  ayant  pénétré  de  nuit 
dans  le  bourg,  y  tuèrent  six  hommes  ot  deux  femmes  qui 
s'opposaient  à  ce  qu'ils  enlevassent  leur  bulin,  el  ne  partirent 
qu'après  avoir  tout  pillé.  Toutefois  les  habitants  revenus  de 
leur  première  terreur,  s'armèrent  comme  ils  purent  el  eé 
mirent  è.  la  poursuite  des  pillards  qu'ils  atteignirent  non  loin 
du  village.  Là,  après  une  lutte  acharnée,  ces  derniers  furent 
mis  en  fuite  et  laissèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  non 
seulement  les  cadavres  des  leurs,  dont  bon  nombre  avaient 
péri  dans  le  combat,  mais  encore  toul  le  butin  qu'ils  avaient 
fait. 

Oo  se  figure  l'éliil  dans  lequel  devait  être  la  contrée  après 
tant  de  calamités  el  l'on  ne  sera  point  surpris  de  lire  la  fameuse 
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plainte'  qui  se  chaulait  alors  et  qui  élaît  ÎDlitulée  :  <  Com- 
pîainle  du  pauvre  commiui  et  des  pauvres  laboureux  de  France  » , 
el  dont  noua  extrayons  les  deux  strophes  suivanles  : 

Vin  DS  rrameot  d«  tultre  b\i 
PiB  seulemenl  du  piln  d'iToyne 
N'aTODi  noire  eouI  la  moitié 
Una  seule  foya  par  BepmtinDe. 


Pour  Dieu  I  regardez  dos  vigiig 
Qui  tant  si  pilaui  et  si  pilla*, 
Bt  noa  mcmbroB  rien  devenir 
Pou  Doui  pouona  plui 


TrÎBte  temps  où  loul  se  réuuisEait  pour  accabler  ce  miséra- 
ble pays  I 

Pour  comblo,  le  mécoulentemeQt  de  plusieurs. seigneurs 
fraocs-confilois  el  entre  autres  du  sire  de  Jonvelle,  allait  eacora 
ajouter  aux  malheurs  passés. 

Jean  de  ta  Trémoille  et  ses  Trères  Guy  et  Georges  avataot 
abandonné  le  duc  de  Bourgogne,  qui  pourtant  les  avait  comblée 
d'honneurs  et  d'argent.  Non  conleuts  de  celte  défecliou,  ils 
avaient  même,  en  1433,  tenté  de  livrer  Dijou  au  roi  de  France 
Charles  VTl;  témoignant  ainsi,  pour  Leurancien  suzerain, da  la 
plus  noire  iDgralilude  et  d'une  hostilité  que  rien  ne  pouvait 
Justifier.  Attirés  par  les  flatteries  et  les  promesses  de  la  cour 
de  France,  ils  avaient  Jeté  le  masque  et  passaieot  ouvertemenl 
au  roi  Charles  ;  ce  qui  ne  les  avait  point  empêché,  cependant, 
de  garder  el  retenir  la  seigneurie  de  Joavelle,  ainsi  qu'il  est 
constaté  dans  un  titre  réglant  la  délimilation  des  frontières. 

On  y  voit,  eu  effet,  que  le  roi  de  Frauce  réclame  la  place  da 
Jonvelle,  comme  fief  de  Jean  de  la  Trémoille,  vassal  de  la 
couronne.  Toulerois,  cette  réclamalion  fut  abandonnée,  le 
monarque  ayant  compris  que  sa  prétention  était  exorbitante, 
cl  la  seigneurie  demeura  ûef  de  Bourgogne  (I448)>. 

Cette  difficulté  était  à  peine  tranchée,  que  déjà  il  en  surgis- 
sait une  autre.  Voulant  se  venger  du  connétable  Arlliur  de 
Bretagne,  duc  de  Kichemont,  qui  l'avait  fait  saisir  et  empri- 
sonner, Jean  de  Jotivelle  venait  de  soulever  contre  le  roi  de 
Frauce  uq  certain  nombre  de  seigneurs  du  comté  ;  il  avait 

1.  Oa  disait  ilori  le  Tameui  plaint.  —  Querels,  eipaatulilio.  —  Corn* 

2.  IMDOtnbrenieat  dis  ùtU  de  Bourgogne,  dam  lesquels  figure  Voisin;, 
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même  su  attirer  dans  son  parti  lesduca  d'Âlençoa,  de  Bourbon 
et  jusqu'au  dauphia  Louis,  tout  Jeuae  encore,  mais  dont  1« 
caractère  ambitieux,  méAanl  et  impatient,  promettait  déjà  ce 
que  tiendrait  Louis  XL 

Le  but  de  cette  ligue  était  tout  d'abord  de  contraindre  le  roi 
à  renvoyer  le  connétable.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  y  eut  là 
l'instigation  d'un  mauvais  Qls  et  que  le  Dauphin  en  outrant 
dans  cette  faction  avait  l'intention  de  s'emparer  de  son  père 
pour  le  lo^r  en  quelque  forteresse  et  prendre  sa  place, 

Toujours  est-il  que  Charles  VH,  qui  était  à  Âmboise,  fut 
averU  que  son  6I3  marchait  contre  lui  avec  des  troupes  ;  et  en 
effet,  le  Dauphin  s'avançait  avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  la  Trémoillo  et  les  autres  factieux. 

Cette  peliLe  armée  passa  par  Jonvelle  et  Voisey  qui,  malgré 
la  présence  de  leur  propre  seigneur,  eurent  fort  h  souffrir  de  ce 
passage.  Les  alliés  étaient  autant  à,  redouter  que  les  euDemis. 
La  légende  rapporte,  au  sujet  de  ceux  dont  nous  parlons,  des 
faits  que  l'on  se  refuserait  à  croire,  si  les  cruautés  de  ces  temps 
barbares  n'avaient  été  connues  et  citées  déjà  dans  grand 
nombre  de  chroniques. 

On  assure  qu'ils  pendaient  hotames,  femmes  et  enfants  par 
les  pieds,  ou  leur  exposaient  ces  extrémités  au  feu,  Jusqu'à  ce 
que  leurs  victimes  aient  ■  rendu  goi'ge  >. 

Derrière  ces  premières  troupes,  il  en  vînt  d'autres  qui 
s'étaient  rassemblées  en  ÂluacQ  et  qui,  roulant  se  Joindre  aux 
précédentes,  traversèrent  encore  la  seigneurie. 

Ce  fut  un  nouveau  désastre. 

Voisey  vit  brûler  ou  détruire  les  quelques  maisons  qui  y 
restaient  eucore  debout  ;  sa  population  réiluite  à  la  plus  atroce 
misère,  n'avait  d'abris  que  les  pans  de  mur  croulants  ou  la  forél, 
dans  laquelle  s'étaient  réfugiés  tous  ceux  auxquels  il  ne  restait 
même  pas  une  place  oîi  reposer  leur  tête.  Ceux  de  Jonvelle, 
de  Jussey,  de  Damangevelle,  de  Bichecourt,  malgré  les 
châteaux- forts  de  ces  bourgs,  n'étaient  guère  plus  heureux; 
ces  forteresses  qui  les  eussent  défendus  contre  un  ennemi, 
laissaient  faire  les  soldats  du  ch&telaiD  ;  aussi  rien  ne  fut 
respecté,  ni  les  églises,  ni  les  monastères  ;  ou  se  fut  crû  en 
pays  ennemi. 

Les  habitants  désolés  adressèrent  leurs  plaintes  au  duc  do 
Bourgogne. 

Ou  comprend  le  mécontentement  de  Philippe-le-BoD,  lors- 
qu'il apprit  ces  excès  ;  mEÛa  qu'y  pouvait-il  î 


DigitizcdbyGoOgle 


626  NOTES   HISTORIQUES   SDR  LB  BUURO 

JeaD  (le  la  Trémoiile  rcleDail  encore  &a  seigneurie  et  bien 
qu'il  relev&t  du  duc,  il  reBtait  feigneur  du  Qef  el  y  avait  loua 
les  droits. 

En  cette  circouslance,  Philippe  prit  le  parti  le  plus  sage,  11 
patienta  et,  quelque  désir  qu'il  eût  de  reprendre  Jonvelle,  il 
Attendit  la  mort  de  Jean  de  la  Trémoille.  Celui-ci  a;ant  enfin 
passé  de  vie  à  ttépas,  le  duc  confisqua  immédiatement  la  terre 
dont  il  fit  cadeau  à  Isabelle  de  Portugal,  sa  femme,  duchesse 
de  Bourgogne. 

Celle-ci,  dit  l'abbé  Chatelet,  ajouta  k  ses  titres  celui  de 
Jonvelle  qu'elle  porta  pendant  toute  sa  vie. 

Encore  un  changement  de  maître  pour  le  malheureux 
Voisey,  destiné  comme  toutes  les  contrées  frontières  à  servir 
de  théjltre  aux  hoBliiités,  des  Lorrains,  des  Frauçais  et  des 
populations  bourguignonoes.  Les  premiers  avaieut-ils  guerre 
ou  querelle  avec  les  Comtois,  vile  ils  prenaient  leurs  repré- 
sailles eu  dé  vaelant  les  pays  limitiophes;  de  même  que  les 
habitants  du  comlé  ne  se  gênaient  point  d'alhr  courir  [c'était 
là  Texpression  consacrée]  Les  villages  de  Lorraine  et  du  Bassl- 
gny.  Dieu  sait  ce  que  coûtaient  aux  uns  comme  aux  autres, 
des  incursions  de  ce  genre  I 

Cependant,  et  pour  utiliser  ses  troupes  que  la  trêve  avec 
l'Angleterre  avait  laissées  ioictivos,  Charles  VII  avait  résolu 
de  les  envoyer  au  secours  de  Sigismond,  duc  d'Autriche,  dans 
la  guerre  que  celui-ci  tioutenait  contre  les  Suisses.  En  consé- 
quence,  il  concentra  à  Langres  une  armée  aussi  nombreuse 
qu'indisciplinée,  vingt  à  vingt  cinq  mille  hommes,  diseal  les 
documents,  et  donna  l'ordre  k  son  fils,  feutré  eu  grâce,  d'en 
prendre  la  commandement  et  de  marcher  sur  Bàle.  Le  Dauphin 
partit  de  Langres  le  8  juillet  1 453  el,  à  la  télé  de  ces  troupes 
traversa  le  pays  de  Bourboune  et  ses  environ!). 

Les  Suisses  Curent  battus,  malgré  leur  vaillante  résistance 
qui,  néanmoins,  décida  le  vainqueur  à  en  rester  \k  de  ses 
projets.  On  a  vu  ce  que  c'était  alors  qu'une  armée  licenciée  ; 
celle  de  Louis  rentra  en  France,  par  bandes,  se  ruant  sur  IdS 
frontières  de  Lorraine  <  comme  oiteav  de  proie  lur  tf»  cadavrt  >. 
Ou  ne  peut,  ditun  écrivain  du  temps,  peindre  les  atrocités  qui 
se  commirent.  «  Chiens!  »  criaient  ceux,  qui,  en  allant  en 
Lorraine,  avaient  cependaul  espéré  trouver  quelque  chose  à 
prendre  eu  comté  et  traversaient  le  pays  de  Voisey,  «:  Chiens 
<  de  Bourguignons'.  Où  donc  est  vostrê  duc  de  Bourgottgitef 
i  Dort-il  ?  méchants  traîtres  ;  vous  croyiez  el  luy  attttg,  qu'il 
I  n'esloit  plus  personne  en  France  1 1 
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Plus  de  Ireule  villages' furent  ainsi  ravagés;  Jouvellô  et 
Voisey  eurent  leur  pari,  cela  va  de  8oi,  et  les  hordes  passèrent 
Ee  Buccèdanl  et  ne  laissaul  denière  elles  que  misèrti  et  ruinea 
fu  manies. 

C'élail  à  ce  point  qua,  daQsJl'église  de  ce  dernier  village, 
église  dont  les  pierres  noircies  par  l'incendie  porlërent  long- 
temps la  Iraco  du  passage  de  ces  brigands,  les  habitants 
avaient  fait  écrire  sur  le  mur  : 


Les  ofllciers  qui  commandaient  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
k  Jonvelle  :  [car  la  duchesse  Isabelle,  après  le  don  qui  lui 
avait  été  fait  de  la  seigneurie, y  avail  placé  des  officiers  à  elle] 
le  capilaine  de  la  place,  Thiebaut  de  Neurch&teau.  sire  de  Bel- 
moDl,  maréchal  de  Bourgogne,  el  son  lieutenant,  le,  sire  de 
Manloche,  nou  plus  que  le  seigueur  de  Voisey,  ne  purent 
s'opposer  à  tous  ces  désordres  ;  la  maison  forLe  de  celui-ci  ne 
pouvait  résisler  11  ces  bandes  bien  armées  et  nombreuses,  alors 
'  que  la  forteresse  de  Jonvelle  elle-même  ne  l'eût  essayé  sans 
danger. 

Gerles  le  prieuré  n'avait  point  été  épargné  ;  les  maisons 
religieuses  étaient  les  premières  proies  àes  pillards,  sûrs  d'y 
rencontrer  un  butin  profLlabie.  Les  moines  devaient  s'estimer 
bien  heureux  encore,  si  la  seigueurie  do  Joiiveile  ne  les  meltait 
point  à  contribution  pour  comhler  lus  vides  fiits  dans  la 
caisse  du  châtelain  pai  les  perles  subies. 

Sans  cesse  menacés,  incapables  de  se  défendre,  les  Béné- 
dictins de  Voisey  n'avaient  qu'une  ressource,  celle  de  se 
réfugier  à  Jonvelle  et  de  ue  ineLlre  sous  U  protection  des 
seigneurs  de  ce  lieu.  Maintes  fois  ils  eurent  racoars  à  la  fuile 
el  se  rendireul  à  la  forteresse  oti  ils  reçurent  Un  asile  chère- 
ment payé. 

Puis,  le  calme  revenu,  on  les  voyait  les  premiers  donner 
l'exemple  du  ttoUUme  et  du  courage  et,  rentrés  À  Voisey, 
reprendre  leurs  travaux  et  relever  le  moral  des  plus  déses- 
pérés. - 

S'il  existe  quelques  reuseignemeuls,  quelques  lilres,  quel- 
ques documents  pouvant  jeter  un  peu  de  clarté  sur  celle  époque 
de  guerres  sanglanles,  de  désordres  el  d'excès  de  toule  nature, 
noua  sommes  convaincus  que  c'est  aux  religieux  qu'on  doilde 
les  avoir  trouvés  et  de  les  posséder  aujourd'hui. 
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G'efll  vers  le  milieu  du  xv  siècle  que  furent  rédigées  les 
coutumes  de  Bourgogne,  qu'une  commissioa  de  sept  membres 
fut  cbargée,  sur  k  prière  des  Etals,  d'établir  et  d'écrire.  Ces 
coutumes  générales  furenl  solennellemenl  eancUoDoées  par 
UD  édit  du  duc,  daté  du  28  décembre  1459. 


De  1461  à  1498. 

Cependant,  le  roi  de  France,  Louis  XI,  venait  de  monter  snr 
le  trône.  On  n'ignore  pas  comment  ce  prince,  aussi  fourbe  et 
astucieux,  qu'habile  eu  politique,  commit  néanmoins  l'impru- 
dence de  se  livrer  à  son  ennemi  le  duc  de  Bourgogne,  Charles 
le  Téméraire,  et  de  le  venir  trouver  à  Péronne. 

Retenu  prlBoanier,  le  monarque  dut,  pour  sortir  du  piège 
où  lui-même  s'était  pris,  conclure  avec  le  duc  un  traité  par 
lequel  ce  dernier  se  réservait  tous  les  avantages.  Entre  autres 
clauses,  U  y  était  stipulé  : 

0  Auons  de  noatre  certaine  science,  consenty  et  acordé, 

•  consentons  et  acordona,  par  la  teneur  de  cesle,  pour  nous, 

<  nos  hoirs  et  Ruccesseurs,  que  nostre  dict  frère  et  cousin, 

•  puisse  tenir  tant  et  si  longuement  qu'il  luy  plaira,  garder  et 
f  entretenir  les  alliances  et  aussy  traiclés  de  trêve  et  enlre- 
s  cours  de  la  marchandise  qu'il  a  faictz  et  passez  auec  le  roy 
f  Edouard,  nostre  ennemy  et  adversaire  et  le  royaume  de 
f  Angleterre,  pour  la  défense  et  seureté  de  sa  personne,  de  sou 

<  estât,  de  ses  successeurs,  de  ses  pals  et  subjects  et  aussi 
c  des  alliances  et  traiclez  que  nostre  dict  ennemy  et  le 
(  royaume  d'Angleterre  ont  fait  avec  nostre  dit  cousin  et 

•  frère,  sans  que  nostre  dit  cousin  et  frère,  ses  dits  succes- 
(  seura  et  Edèles  subjects  en  puissent  ôtrc  blessez  et  repro- 
I  chez.  i> 

Or,  en  U70.  le  comte  de  Warvyck,  mécontent  du  roi 
Edouard  IV  et  d'accord^avec  le  duc  de  Clareoce,  frère  de  ce 
deruier,  passa  en  France  avec  ses  partisans  et  ses  serviteurs  et 
débarqua  avec  environ  vingt  navires  à  Ronfleur.  De  là,  il  se 
rendit  eu  Bretagne,  accompagné  de  Clarence,  et,  sur  l'ordre  de 
Louis  XI,  il  trouva,  en  ce  pays,  une  hospitalité  princière. 

t .  Trailé  de  Pdiouae,  1468. 
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loslruil  par  le  roi  d'ÂDgIelerre  de  la  protsctiua  que  ]e  mooar- 

que  français  ayait  accordée  aux  méconUnls,  et  considérauL  ce!» 
comme  une  violation  du  traité  de  Pôronne,  Charles  le  Témé- 
raire écrivit  aussitôt  k  la  cour  du  Parleraenl  de  France,  pour 
lui  représeuler  :  ■  qu'il  avait  seu  que  le  roi/  amit  accueilli  la 
«  dit  Waizieà  en  aacunts  villej  de  son  roj/aulme  is  marches 

*  de  Normandie  ce  qai  estait  alisy  contre  l apoincttment  faict 

*  à  Péroane  entre  le  dit  roy  et  lui  «  :  le  duc  suppliait  ensuite 
le  Parlement  ■  çu'il  voutust  démonstrer  ces  chômes  au  roy 
I  affin  qu'il  ne  /àuorisât  le  dict  Warcic/l  et  ceulx  de  ta  dicte 
«  compagnie  qu'il  disait  eslre  son  ennemi/  capital  et  dadict 

*  Toyaiilmt  :  ou  auUrement  il  iroit  le  quérir  quelque  part  que  il 

■  le  peusl  trouver  en  France  pour  en  faire  son  bon  plaisir.  ■  ' 
De  son  c&lé,  le  roi  Louis  avait  à  cœur  son  emprisonnement 

de  Péronne  et  brûlait  de  se  veuger  de  Charles  ;  dans  ce  but,  il 
cherchait  à  fomenter  une  rébellion  dans  les  pays  de  Bourgogne 
et  espérait  eu  venir  k  son  dessein  par  ce  moyen.  Il  fît  si  bien 
que  la  guerre  éclaU. 

Elle  devait  être  terrible  pour  la  frontière  franc- comtoise. 

Dès  1 470,  la  garnison  du  chiteau  de  Coiffy,  commandée  par 
Aoloino  de  Livron'  fait  irruption,  le  jour  de  Saint-André, 
30  novembre,  dans  les  bourgs  de  Villars-Sainl-Marceliit  et  de 
Voisey.  L'éçlisa  de  ce  di'rnier  village  est  presque  entièrement 
brûlée,  (elle  venait  à  peine  d'èlre  réparée);  les  habitants  soûl 
pillés  et  rançonnés  et  plus  de  deux  cents  d'eutre  eux  périssent 
massacrés  ou  succombeul  à  la  suite  des  blessures  reçues. 

Uudocnmentde  l'époque  ajoute  :  t  de  quoy  feust  faict  grand 

■  bruit,  car  les  Bourguignons  s'assemilèrent  en  grand  nombre 
1  et  demeurèrent  sur  le  pa'isjusqu'e't  mtrs,  se  tenant  engarai- 

■  son  tant  à  Jussey  qu'à  Jonvetle  et  lieux  drconvoisiat  et 
<  feusl,  par  représailles  le  chasteau  de  Coublanl,  terre  de 
«  Langres,  brevslé  par  eulx.  » 

1.  Kfémoirfs  Jo  Philippe  \t  ComminM,  tome  11,  psgd  1R9. 

S.  La  maison  Je  Livron  élait  originairo  du  ValaDlinoîs  el  Unit  M>n  nom 
d'uQ  iiourg  situé  non  loin  de  la  Tille  de  Crcsl  (Crestidiu^O.qui  fait  actuelle- 
ment  partie  du  département  de  la  Drame.  Las  Livroa  étalent  alliéj  sue 
Noiillea,  par  le  mariage  d'Autoine  avec  Marguerite  da  NoaiUea  ;  ils  étaient 
Tort  puissants  et  avaient  ï  leurs  armr'S  :  <  li'argeid  à  trois  fasva  de 
«  guiuies,  brisé  au  franc  quarli  r  d'un  roc  rtVcfiiguier  de  même.  »  La 
famiire  do  Livroa  posséda  longtooips  la  terre  de  Itou rb aune,  Antoine  fut  tu 
premier  de  ses  memUrn;»  qui  eut  le  commandement  de  CoilTyp  Bertrand  de 
LivroD,  Bon  iils,  lui  succéda  dans  cette  cliarge. 


DigitizcdbyGoOgle 


830  HOTES  BISTOBIQUBS   SDR  LK  BOUSQ 

Voisôy  qui  commensait  à  peine  à  se  remeUre  do  ses  mal- 
beurs  passés,  fut,  en  dehors  des  perles  énormes  qu'il  subit  celte 
foie  encore,  obligé  de  recevoir,  loger  et  nourrir  sa  part  des  trou- 
pes bourguignonnes  campées  sur  la  frontière.  Sous  préteile 
de  protectiou,  on  lui  imposait  un  surcroît  du  charges. 

Hélas  1  ses  luforlunéu  hnbitauts  n'étaient  pas  au  terme  de 
leurs  misères  1 

Lorsqu'on  étudie  l'histoire  de  cette  contrée,  ou  e' étonna  des 
calamités  qui,  sans  relâche,  sont  venues  fondre  sur  elle  ;  guer- 
res, épidémies,  incendies,  massacres,  rien  ne  lui  a  été  épargné 
et  l'on  se  demande  comment  elle  a  pu  résister  h.  tant  de  désas- 
tres. Pendant  près  de  deux  siècles  l'histoire  de  Voisey  nous 
donne  le  spectacle  d'une  commune  sans  cesse  frappée  de  terri- 
bles catastrophes  et  toujours  renaissante  de  ses  ruines. 

Quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  les  évènemeoU  dont 
nous  venons  de  parler,  lorsque  Georges  de  La  Trémoille-Craon, 
lieutenant  du  roi  de  France,  chargé  par  celui-ci  de  porter 
secours  au  duc  René  de  Lorraine  contre  Charles  le  Témé- 
raire, profita  de  cette  mission  pour  se  venger  de  la  confiscation 
de  la  terre  de  Jonvelle,  enlevée,  comme  on  l'a  vu,  à  sa  famille, 
après  la  mort  de  Jean  de  Jonvelle. 

A  la  lëte  d'un  corps  de  troupes  françaises,  de  Lorrains,  de 
Suisses  et  même  d'Allemande,  il  entre  dans  la  seigneurie 
«  environ  le  tiert  jour  de  may  i  et  s'empare  de  Jonvelle,  de 
JuBsey,  de  Voisey,  de  Cbeviguey,  BufQgnécourt.  Ricbecourt 
et  Saiot-Remy,  massacrant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  sa  route. 
L'abbaye  de  Gherlieu,  elle-même,  ne  trouve  pas  gr&ce  devant 
sa  fureur. 

Le  bailli  d'Amont  était,  en  ce  moment,  fort  occupé  dans  les 
provinces  du  Nord  oii  il  commandait  l'armée  bourguignonne. 
En  recevant  l'avis  des  ravages  exercés  par  le  vindicatif  Graon, 
il  revient  en  toute  h&le,  se  met  à  la  tête  des  quelques  troupes 
qu'il  peut  réunir,  et,  non-seulement  arrête  l'ennemi  dans  sa 
marche,  mais  le  refoule  sur  le  territoire  de  Langres  (1 475J. 

Il  était  temps  ;  Georges  de  la  TrémolUe  et  les  siens  n'eussent 
pas  laissé  pierre  sur  pierre  dans  le  pays. 

Le  13  septembre  1475  une  trêve  était  enfin  conclue  entre  la 
France  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  trêve  jurée  sur  les  SainU- 
Evangiles  et  sur  la  vraie  Croix  (le  roi  Louis  XI  n'était  pas  chi- 
che de  serments,)  et  dans  laquelle  il  était  F^lipulé  :  <  que  le 
c  commerce  et  le  traûc  qui,  depuis  cinq  ans  avaient  cessé 
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«  eotre  les  deux  nations,  ëuianl  libres  dorénavaal  ;  que  le  roi 
■  Louis  Xi  quiLtail  ses  alliances  avec  l'Empereur,  les  Colo- 
<  ^nois,  les  Puisées  el  leurs  alliés,  i 

Câs  derniers,  fidèles  à  leurs  alliance?,  refusèrent  d'accepter 
ces  couditioQB,  attendu  que  le  duc  René  n'y  ët^t  poiut  compris. 

Quinze  jours  après  la  signature  de  ce  traité,  Charles  le 
Téméraire,  certain  de  ne  point  être  inquiété  du  cAté  de  la 
Frauce,  el,  par  suite,  se  sentaut  toute  facilité  pour  se  veuger 
du  dommage  que  ses  ennemis  lui  avaient  causé  sans  raison, 
entrait  en  Lorrdne. 

I^  7  octobre  il  campait  auprès  de  Charmes,  qu'il  enleva  et 
dont  la  garnison  gasconne  fut,  non  point  passée  au  fil  de  l'épés, 
mais  pendue  ;  le  10,  il  partait  de  Charmes  el  le  1 4 ,  assiégeait 
Kpinal  qui  se  rendit  le  19. 

Le  duc  y  dlua  avec  le  prince  de  Tarente  et,  cinq  jours  plus 
tard,  il  mellail  le  siège  devant  Nancy.  Il  avait  avec  lui  l'am- 
haseadeur  français. 

Nancy  capitula  le  25  ;  Charles  y  fil  son  entrée  et  y  séjourna 
tout  le  mois  de  décembre. 

Mais  ce  n'était  point  assez  pour  le  vainqueur  qui,  depuis 
longtemps,  nourrissait  contre  les  Suisses,  ces  alliés  de 
Louis  SI,  UD6  haine  el  un  désir  de  vengeance  qu'il  avail  résolu 
de  satisfaire,  malgré  la  foi  Jurée. 

En  vain,  ceux-ci  firsnl-ils  tous  leurs  efforts  pour  le  fléchir 
et  éviter  la  guerre;  le  duc,  afijj  de  se  donner  à  lul-môme  le 
temps  de  faire  ses  préparatifs,  se  contenta  de  leur  accorder  une 
trêve  €  de  sort»  »,  leur  dit-il,  •  qu'Us  pritstnt  moment  de 
«  rifiéehir  et  de  te  soumettre  à  ses  volontés.  » 

Des  conférences  furent  même  ouvertes  à  Neiifchâlel,  le 
29  novembre,  sous  la  médiation  de  Rodolphe  de  Hocberg',  de 
Guy  de  Rochefort',  el  de  Simon  de  Cléron»;  ce  dernier  repré- 
senianl  le  duc  de  Dourgogae,  et  avait,  avec  lui,  Guy  de  Vau- 
drey*,  conseiller  au  Parlemenl. 

1 .  Nous  n'avoni  pu,  malgrâ  nos  recherches,  ralrauTsr  la  familla  da  ce 
Dom  ;  peul-Ëlra  il  y  s  «u  erreur  deoB  la  lilie  oCl  noua  la  puijona. 

2.  QeDtilbomma  franc- comtois,  ajanl  nom  d'un  Sef  eitné  pria  da  Dole. 

3.  On  verra  plui  loin  ca  qu'élut  !■  maisaD  de  Cldron,  dont  la  aoni  m 
ratlache  entiËremect  à  l'hiatoira  de  Volaej. 

i.  Seignear  de  l'Ailla  et  de  Chili;  et,  de  plus,  ohambalUo  du  doc,  btron 
di  Vallero;  et  d6  Saint-Keai;.  4rmei  i  da  gaeuLfs  à  une  eaunanchnrs  de 
deux  pikoM  d'ugenL  ■ 
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LasuspensioD  d'armes,  d'abord  coDsentie jusqu'au  l<"'jaillet, 
fui  prorogée  au  premier  avril,  à  celle  condition  louteroia,  que 
les  Suisses  se  soumettraieut.  Tout  cela  n'étail  du  reste,  quo 
pour  la  forme  ;  la  résolulioo  de  Charles  éuit  prise  et  il  ne  son- 
geait point  à  Tâvcnir  sur  ses  intentions. 

Les  Suisses,  cependant,  offraient  de  servir  le  duc  et  sa  pos- 
térité, dans  toutes  les  guerres,  avec  six  mille  hommes  ;  ils 
arguaient  de  leur  pauvreté  et  de  la  misère  de  leur  pays,  qui  ne 
leur  permettait  pas  de  faire  mieux. 

Charles,  lui, leur  imposait  des  conditions  draconiennes,  cela 
va  de  soi  ;  aussi,  les  pauvres  suisses  dureut-ils  se  déclarer 
dans  l'impossibilité  dy  adhérer,  C'est  ce  qu'attendait  le  duc 
qui  partit  de  Nancy,  le  1 1  janvier  1476,  pour  aller  coucher  à 
Thons',  eu  Lorraine;  le  12,  il  était  à  Neufcbâteau,  d'où  il 
gagna  Dombrol',  puis  Jonvelle,  où  il  séjourna  le  19  ;  le  lende- 
main i!  entrait  à  Vesoul  ;  le  22,  il  s'arrêtait  à  Besançon,  et  le 
1"  mars,  il  arrivait  à  Granson  '. 

Pendant  sou  séjour  à  Jonvelle,  la  population  de  la  sei- 
gneurie était  accourue  pour  le  voir  et  l'acclamer.  II  accueillit, 
avec  affabilité,  tous  ceux  qui  s'adressèrent  à  lui  pour  obtenir 
qae\q\ï  appoinclemenl,  et  fui  tout  parliculiërenient  bien  veillant 
pour  les  habitants  de  Voisay,  lesquels  lui  avaient  dépêché  leurs 
ofQciers,  chargés  d'exposer  la  malheureuse  situation  de  leur 
communauté. 

On  saille  résultat  de  la  mémorable  bataille  de  Granson,  dans 
laquelle  30,000  bourguignons  furent  défaite  par  16  ou  18,000 
suisses  (2  avril  1476). 

Le  passage  de  l'armée,  revenant  de  Lorraine,  n'avait  point 
été  sans  causer  de  graves  dommages  aux  pays  qu'elle  traversa 
et  qui  durent  loger  et  nourrir  les  troupes.  Jonvelle  eut  sa  bonne 
pari  de  ces  charges,  et  si  Voisey  n'eut,  en  raison  de  son  éloi- 
gnement,  que  peu  de  soldats  à  recevoir,  ce  n'eu  fut  pas  moins 
fort  onéreux  pour  les  habitants. 

1 .  Les  TlioDB,  villaga  des  Vosges,  canton  de  Lamarche,  sur  la  Sedoe  ; 
la  seigneuria  en  élait,  au  it*  siËcle,  li  la  maiaoa  da  Saiot-Loup. 

2.  Dombrat  sur  lo  Vair,  canlon  de  Bulgaéville  ;  il  y  avait  un  chllLeaD- 
forl.  Les  sires  de  Dombcot  et  da  Bouiej  furent  d'abord  de  la  lotiBon  de  ca 
nom,  puis  la  seigoeurie  pgssn  aux  d'Oyaalel,  aux  de  Serécourt,  etc.,  otc, 
el,  enSa,  aux  de  L'gaéville  ;  en  1T1S,  elle  rafint  aux  de  Bouiey,  pour  le)- 
quels  rlle  fut  érigée  ea  comtd  par  l«  due  Léopold. 

3.  Gollul,  Buquet  nona  empruatoas  ces  renacigaamenta,  que  uoaa  doDOODa 
textuelle  me  Ht,  a  iaterTarti  l'ordre  des  localitég  par  lesquelles  passa  le  dnc. 
U  faut  lire  i  de  Naoc;  è  NeufcbAlesu,  Dumbrot,  Thona  el  JoDveUe. 
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Peiidaul  que  Charles  le  Téméraire  guerroyait  conlre  les 

Suisses  et  se  faisait  battre  de  nouveau,  à  Moral,  le  roi  Louis  XI 
s'occupait  plus  que  jamais,  de  ch  relier  une  occasion  de  rui- 
ner la  maison  do  Bourgogne,  dont  la  puissance  lui  portait 


Pour  atteindre  son  but,  il  avait  conseillé  au  duc  René  de 
Lorraine  de  reprendre  Nancy  ;  il  l'avait  même  aidé  à  levtr  des 
troupes  et  lui  avait  envoyé  des  secours  pour  reconquérir  ses 
Etals.  Puis,  sous  couleur  de  vouloir  rassurer  le  pays  et  le 
maintenir  eu  tranquillité,  il  avait  donné  ordre  à  Georges  de  La 
Trémoille,  sou  lieutenant  eu  Champagne,  de  se  porter  au 
Becours  du  duc  avec  un  corps  de  huit  cents  chevaux  '. 

La  Trémoille,  avec  celle  cavalerie,  profila  de  la  circonstance 
pour  renouveler  ses  leutaiises  sur  Jonvelle,  dont  il  voulait,  à 
tout  prix,  s'emparer  pour  eou  propre  compte. 

Il  marcha,  eu  conséquouce,  sur  cette  place,  aRn,  disait-il, 
de  revendiquer  ses  droits.  Néanmoins,  il  u'nsa  rien  entrepren- 
dre par  les  armes,  avant  d'avoir  reçu  une  réponse  des  juges 
couservateurs  do  la  trêve,  auxquels  il  avait  adressé  ses  récla- 
mattous.  Ceux-ci,  fidèles  gardiens  de  la  foi  jurée,  décidèrent 
que  Jonvelle  était  el  resterait  fief  de  Bourgogne,  et  défendirent 
à  La  Trémoille  «  d'y  faire  démonstration  »,  le  menaçant  de  la 
colère  de  Charles  s'il  osait  attaquer  la  ville  el  le  château.  Le 
lieutenant  de  Louis  XI  se  le  tint  pour  dit,  et  -coulioua  sa  mar- 
che. 

Â  l'issue  de  la  guerre  malheureuKe  qu'il  avait  faite  aux  Suis- 
ses, le  duc  de  Bourgogne  avait  trouvé  Nancy  et  la  Lorraine 
revenus  en  la  possession  du  duc  Hené  qui  les  avait  reconquis  ; 
furieux,  Charles  reprit  aussilAl  la  route  de  cette  province, 
décidé  à  brûler  au  besoin  Nancy,  pour  y  rentrer  eu  maître. 
Il  quitta  donc,  k  la  bflte,  son  camp  et  repassa  par  Jonvelle. 
Une  partie  de  son  armée  campa  d^ns  la  contrée  ;  puis,  gagnant 
Bulguéville,  vint  mettre  le  sië^'o  devant  la  capitale  Lorraine  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  Le  !i  jauvicr  1 477  ',  Cbarles  le  Téméraire 
y  perdait  la  vie. 

Il  ne  Inissait  qu'une  fille,  la  princesse  Marie  qui,  alors,  se 
trouvait  k  Gaud  avec  sa  belle-mère,  la  duchesse  de  Bour- 


1.  D'autrca  oat  dit  8,000  )  maU  i 

2.  Nous  devrions  écrire  1110,  csr,  à  ceUe  dpoque 


cuufarroer  à  l'bisloire  que  di 
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Née  eu  1 4S7 ,  Marie  aviiii  k  peine  19  aos  lorsque  la  mort  da 
son  père  la  laissa  eu  possession  de  ses  vastes  étals  ;  bieu  jeune 
eucore.  elle  allait  ô>re  eu  butte  aux  intrigues  el  à  la  fourberie 
de  Louis  XI,  l'ennemi  intime  de  sa  maison. 

En  effet,  l'astucieux  monarque  n'avait  pas  plus  tôt  appris 
la  mort  de  ton  rival,  que  déjà  il  avait  sougë  à  en  profiter  et 
formé  le  projet  de  dépouiller  la  princesse,  malgré  la  trêve  et 
les  traités. 

Par  ses  intrigues,  il  avali  réusai  à  s'attirer  Jean  de  Chalon, 
prince  d'Orange,  auquel  il  promettait  le  gouvernement  des 
deux  Bourgognes  s'il  voulait  y  faire  recevoir  les  troupes  que 
le  roi  de  l'Vauce  se  proposait  d'y  envoyer,  «  dans  le  bal  unique, 
affirmait-il,  t  d'obliger  la  prineisse  Marie  à  épouser  le  da%- 
I  phin  Charles  •. 

Jean  de  Chalon  était  ambitieux,  il  réunit  les  seigneurs 
bourguignons  à  Dijon,  et  leur  proposa  de  remettre  le  duché 
entre  les  mains  du  roi,  en  attendant  le  mariage  de  Marie. 

Les  Etats  délibéraient,  hésitanls  ;  mais  Louis  XI,  habitué  à 
tromper  les  autres,  ne  se  Ga  pas  jnéme  à  la  loyauté  de  son 
émissaire,  et  dépêcha  eu  Bourgogne  Georges  de  La  Trémoille, 
qu'il  nomma  son  lieutenant  eu  ce  pays.  M.  do  Craox,  comme 
on  nommait  alors  ce  dernier,  partait  muni  d'ioslruclions  for- 
melles ;  qu'on  en  juge  par  la  lettre  suivante  que  lui  avait 
adressée  le  roi  de  France  : 

fl  Mainlenanl  est  temps  d'emphler  toui  vos  cinq  sens  de 
'  nature  el  meure  le  duché  el  comté  de  Bourgogne  en  met 
«  mains  ;  et  pourtant,  avec  votre  bande  el  le  gouverneur  de 
«  Champagne,  si  ainsi  est  que  le  duc  de  Bourgogne  soit  mr^l, 
«  mettez  vous  dedans  ledit  pays  et  gardez,  si  cher  que  vous 
«  m'aimez  que  vous  y  faictcs  tenir  aitx  gens  de  guerre  le  meil- 
«  leur  ordre  que  si  vous  estiez  dans  Paris  el  leur  remontres  que 
«  je  les  veux  mieux  traiter  el  garder  que  nulz  de  mon  roiaume-.. 

f  El  pourtant,  je  vous  prie  que  vous  me  serviez  ainsi  que  j'en 
«  ai  eu  en  vous  la  fmace ' 

11  faut  ajouter  que  La  Trémoille  partait  à  la  161e  d'une 
armée  «  chargée  de  de'cider  les  gens  de  Bourgogne  à  presser  la 
•  solution  de  cette  affaire,  s 

C'était  là  un  argument  sans  réplique,  mais  qui  coûtait  cher 
à  nos  provinces  ;  car,  pour  cette  campagne,  le  roi  fut  obligé  de 
recourir  à  un  emprunt. 

1.  Conespondance  du  roi  Loui»  XI,  —  ArchiTeunlioEiales. 
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Eu  effet,  te  14  février  1477,  on  publiait  un  édit,  par  lequel  : 

M  Comvie  pour  réunir,  remtltre  et  réduire  à  la  eourontu  et 
a  seignettn  de  France,  les  duchez  et  comut  de  Bmrgongne,  de 
«  Flandre,  Pontlnev,  Boulongite,  Artois  et  auilres  terres  et  $ei- 
•  gnetiries  (iU),  que  naguère  ienoU  et  oceupoU  feu  Charles,  en 
M  son  vivant  duc  de  Bourgongne  et  que  par  atianl  luy  ont  tmu, 
«  en  appanage  de  la  dicte  eonronne  ses  prédécesseurs,  nous  soit 
a  besoing  faire,  porter  et  soslenir  de  très  grans  frais,  mises  et 
a  despeiis,  tant  pour  la  conduicle  de  noslre  artillerie,  soulde  et 
u  payement  des  gens  de  uoz  banz  et  rierebanz,  etc.,  elc 

B  Auons  conclu  et  délibérez  de  requérir  aux  .gouverneurs,  bour- 
«  geais,  manans  et  habitons  des  villes  et  cites  de  nostre  royaulme, 
«  par  nom  afranchies  et  qui  ne  contribuent  au  payement  de  nos 
«  gens  de  guerre  ne  aux  tailles  ne  corvées  qui  pour  noz  affaires 
H  sont  mises  en  aêsises  \  « 

En  conBéquetice  de  quoi,  les  diles  villes,  durent  payer  : 
Paris,  6,000  écus  ;  Senlia,  aOO  ;  Laon,  600  ;  Beauvais,  600  ; 
Laugres,  600  ;  Charlree,  400. 

Le  bou  roi  de  Frauce  voulaîl  s'emparer  de  vive  force  du 
duché  el  du  comté,  pour  garder  le  droit  de  la  princesse  Marie. 
De  iioa  jours,  on  appellerait  cela  KuprnïMforaï,'  il  n'y  a  pas  da 
différence. 

Seulemeol  et  bieu  qu'il  eût  passé  de  l'intention  au  lait,  eu 
publiant,  le  '^9  Janvier  1 477,  une  charte  pour  :  maintenir  tout 
Us  sujets  du  duché,  àtouiows,  en  toutes  leurs  droitures,  fran- 
chises, libertés,  prérogatives  el  privilèges  sans  g^u'avcime  nou- 
velleté  y  soit  faiele,  il  n'obliul  pas  le  résultat  qu'il  allendait. 

Dupe  de  sa  fourberie,  il  forçait  par  agissements  l'bôrilifire 
de  Bourgogne  à  donner  sa  main  à  un  rival  capable  de  tenir  télé 
el  de  résister  sérieusemunt  à  la  France. 

Ce  rival,  c'était  la  propre  fila  de  l'Empereur  Frédéric',  l'ar- 
ctiiduc  Maximilien.  Il  demanda  la  main  de  Marie  el  l'épousa. 

Les  francs-comtois  qui  avaieul  refusé  de  subir  la  domination 
française  s'étaient  soulevés  el  se  préparaient  à  ia  défense,  peu 
soucieux  'Je  l'approche  de  Craon  el  de  ses  troupes.  Naturelle- 
ment  celui-ci,  envoyé  pour  vaincre  celle  résistance,  avait  pris 
la  direction  de  Jonvelle.  Il  tenait  à  son  ancienne  seigneurie. 

1.  Dalé  <le  Saloroes,  près  Veadecne,  1«  xix*  iour  de  Jmvisr  de  l'au  de 
giiM  N.  S.  UCCCULXXVl  et  du  rèftae'de  LonU  XI  l«xvi>i  niDBÎiigD^ 
par  le  roy.  Picot. 

2.  Fcédfiic  m,  empereur  d'Allemigae. 
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La  ville  et  le  cbflieau,  sans  défeose,  fureut  emportés  au  pre- 
mier assaut,  pillés  et  brûlés  ;  puis  une  partie  des  troupes  vic- 
torieuses gagna  Voisoy  qui  subit  le  même  sort  et  perdit  quel- 
ques-UDB  de  seâ  défenseurs. 
De  là,  Georges  de  Graon  marcha  sur  Vesoul. 
Marie  avait  nommé  le  priace  d'Orange  sou  lieuteoaDt  géné- 
ral et  lui  avait  donné  le  gouveruomenl  de  Bourgogne. 

A  la  (èle  de  la  noblesse,  armée  pour  la  défense  du  pays. 
Jean  de  Cbalou  vint  à  la  rencontre  de  Craon,  qu'il  battit  suc- 
cessivement :  à  Vesoul,  devant  Besnnçon  et  à  Dôle. 

Le  roi  avait  mieux  auguré  de  ses  troupes  et  de  leur  chef  ; 
mécontent  de  La  Trémoillo,  il  lui  relira  le  commandement  et 
lui  donna  pour  successeur  Charles  d'Amboise,  seigneur  de 
ChaumonU  Celui-ci  confia  aussitôt  à  Bertrand  de  Livron, 
s'  de  Bourboune  et  capitaine  de  CoifTy,  le  s'oiu  de  soumettre 
le  bailliage  d'Amont. 

Sur  l'ordre  qu'il  eu  reçoit,  Bertrand,  chevalier  fort  catho- 
lique et  de  grande  réputation,  pénètre  dans  la  cbAlellenie  de 
Jonvelle,  à  la  télé  d'un  corps  de  troupes  considérable. 

Rien  n'échappe  à  la  fureur  des  envahisseurs.  Voisey,  Noroy, 
Jussey,  Jonvelle  sont  saccagés,  et  toutes  les  places  du  bailliage 
subissent  le  même  sort.  DMe,  surprise  par  trahison,  est  incen- 
diée, sa  populaliou  est  massacrée  en  partie.  Tout  cela  sans 
que  Maximiiien  ail  tenté,  quoi  qtie  ce  soit,  pour  secourir  el 
protéger  la  province. 

Louis  XI,  vainqueur,  prit  le  titre  do  comte  de  Bourgogne; 
el  fil  construire  le  cbïlteau  de  Dijon,  dout  il  vint,  eu  personne, 
prendre  possession.  Il  avait  remplacé  Charles  d'Amboise  par 
Jean,  frèrn  de  ce  deriik'r,  évùque  do  Langres  (9  mars  1 48u)  ', 
mais  celui-ci  se  démit  |iroi!iptL>mc[it  do  ses  fciuclious  eu  faveur 
de  Jean  de  Baudricoun'. 

Le  souverain  français  élait  mort,  délesté  des  uns,  méconnu 
par  les  autres.  Mélange  do  bon  el  de  mtuvais,  n'agissant  en 
a[>parencc  qu'eu  raison  do  molif-i  de  piété  et  do  juslics, 
Louis  XI  n'élait  réellement  qu'un  superstitieux,  un  perfide, 

1.  Jean  Vil  d'Arrboiie,  slibé  de  S«iDt-Jean-d'Aiigc1y.  Tcil  évSc|uo' i 
Uaitlezeis  et  do  l.augres,  en  l^fll;  il  émit  fila  de  Pierre,  eeigoeur  da  Cban- 
mont,  et  il'A.nne  du  lleuil,  HIIc  du  comte  du  Saucerre, 

2 .  Jeon  de  Bauiiricourl,  seifcnBur  do  Ciioisi-ul,  dit  «  le  maréchal  de  Bm- 
dricourt  >  i  il  se  signaU  h  la  baleilla  di^  S  ai  ni- Aubin- du- Cormier,  en  Br«- 
tagi  0,  1488,  et  niourul  à  Dloîd,  le  11  mat  1499.  Armes  :  d'or,  su  lion  de 
Bable,  couronné  el  lampa^sé  de  gueulea. 
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et,  trop  souvent  un  parjure,  sous  le  prétexte  de  l'inlérët  de 
l'Etat. 

Il  eut  trois  Gis  et  trois  filles  : 

L'alDé,  Joacbim,  trépassa  eu  bas  ige,  et  fut  enterré  chez 
les  Bénédictina  d'Âmboise  ;  le  2"°,  Charles,  lui  succéda,  sous 
le  nom  de  Charles  VIII  ;  euûu,  le  2™,  Prangois,  mourut  comine 
soQ  frère  aîné,  à  peine  figé  d'uu  au.  Quant  aux  filles  :  l'atnée, 
Louise,  mourut  Jeune  ;  la  seconde,  Anne,  fut  fiancée  d'abord 
à  Nicolas,  marquis  de  Pont,  petit-âls  du  Boi  de  Sicile,  René  ; 
mais  ce  prince  mourut  avant  de  l'avoir  époiiâée  ;  elle  fut  alors 
mariée  à  Pierre  de  Bourboa,  sire  de  Beaujeu,  qui  devint  duc 
de  Bourbon  ;  la  troisième  devîut  la  femme  du  duc  d'Orléans 
qui  devait  élre  Louis  XII». 

A  peine  parvenu  au  irOne,  ce  dernier  la  répudia  en  obtenant 
un  bref  du  pape,  et  épousa  la  veuve  de  Charles  VIII,  son  pré- 
décesseur. 

Mais,  revenons  à  Voisey. 

La  famille  de  La  Trémoille  était  rentrée  en  grâce,  et,  avant 
de  mourir,  Louis  XI  avait  donné  Jonvelle  &  Louis  II  ',  le  che- 
valier .sans  reproche,  neveu  de  Georges  de  Craou.  De  son  côté, 
lors  de  son  avènement,  Charles  VIII  avait  autorisé  l'oncle  \ 
prendre  la  place  du  neveu. 

La  pauvra  chatelleuie  était  en  triste  situation. 

Dévastée  tant  de  fois  depuis  un  siècle  et  à  demi  dépeuplée, 
[car,  h  la  suite  des  événements  de  1471  une  partie  des  habi- 
tants s'étaient  enfuis  ou  avaient  péri),  il  fallut  que  le  duc 
exemptAl  ce  qui  en  restait  de  toutes  charges  et  de  tous  impôts. 
La  population  était  daus  l'impossibilité  de  payer. 

La  Boulogne  n'avait  pas  été  plus  heureuse  ;  les  guerres,  les 
massacres,  les  maladies  contagieuses  l'avaient  laissée  presque 
déserte  ;  à  ce  point  qu'on  dut  y  appeler  guinM  ott  vingt  mille 
Picards*,  pour  la  repeupler  I  Le  fait  est  indiscutable  et  authen- 
tique. Vùisey,  dureste,  eut  à  recevoir  quelques-uns  de  en 
nouveauté  venus,  qui  apportèrent  au  village  des  nom»  d'oriffiw 

1 .  LoGÙ  II,  de  La  Trdmoille,  vicomla  de  Thouua,  prince  de  TalmoDt, 
barou  de  Sullj,  Bmirsl  de  QujsaDe.  La  bsrannia  de  Craon  jtail  eolrAe,  «a 
13S6,  liaDS  Is  famille  de  La  Trémoilla,  par  te  mariage  de  Gu;  VI  avec 
Marie  de  Sullj,  Elle  de  Loui»  de  Sull;  et  de  Marie  de  Craon  Armes  > 
loiangé  de  gueulee  et  d'or  eu  i"  et  au  i'  ;  au  î"-'  et  3*,  d'or  au  Usa  de 
sable,  armé  et  lempaasé  de  gueules. 

2.  HMoire  d»  la  Frattehi-Coim,  par  M.  Glero. 
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énidemment  élrangire  et  doDl  loDgtemps  on  retrouva  U  trace 
daus  la  populatiou. 

Toutefois,  la  paix  d'&rras.  signée,  peu  de  temps  avant  Ijt 
mort  de  Louis  XI  (t  4S2,  décembre),  viut  permettra  à  U  c6lt~ 
iria  de  porter  remède  h  Ioub  ses  malheurs  passés. 

La  guerre  lermtnée,  les  eefgeurA  étaient  rentrés  ches  eux, 
dans  hurs  châ,teaux,  oii  la  plupart  ni  relrouvècent  que  ruines 
qu'il  leur  fallut  relever  et  reeooalruire. 

De  même  que  ses  compagnons  de  guerre,  le  sire  de  Voisey, 
Etienne,  était  revenu  au  bourg  et  avaii  fait  rettAlir  le  manoir 
de  sa  familte.  Nous  le  voyons,  un  peu  plus  tard,  en  1485, 
assieter  à  l'assemblée  de  la  noblesse  comtoise  qui,  suivant  une 
ancienne  coutume,  se  réunissait  annuellement  A  Rougemont  ', 
I  pour  louanger  Dieu,  luy  faire  dévotion  et  surtout  pour  dtviur 
de  ses  irdërlts*.  » 

Etienne  de  Voisey  mourut,  en  1498,  la  même  année  que  le 
roi  de  France,  Charles  VIII. 

[A  suivre.)  A.  L.\corDjIIRB . 

1 .  Rougemont  HiW,  un  bourg,  situé  i  quatre  lieuas  de  VsbouI  ;  il  ■  donné 
•DD  nom  1  une  das  plus  illustres  maigoas  ào  Francs. 

t.  Cette  réunion  as  nommait  i  1i  Confrérie  de  Siiat-Osorgea  »;  elle  fui 
(oaAie  psr  Philibert  de  Moilaus  ;  loua  aea  invnibres  devaient  Sire  frano- 
comtois  el  Istre  preuva  da  seize  qnsriiera  :  buit  pateraela  ol  huit  malarocla. 
Le  but  était  de  Boulenir  la  raliRion  catholique,  de  défandro  la  roi  el  i"Bl»t, 
de  s'aider  mutuellement  et  da  tirer  de  l'oppreesioa  Isa  veuves  al  les  orpbe- 

Cstla  confréria  sabûatsil  encore  i  Is  KéToioliau, 

Son  fondaieiir  a  dos  descendants  au  pays  de  Langres,  ad  a  réaidé  U .  la 
comte  Damédor  de  Uollaus,  allié  aui  Simoa^.aai  Monlarby  et  aux  Ljver, 
el  mort  récemment  colonel  retraita. 
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Armai  da  Larninj-Danipierre  :  Lei  arinaB  de  Lanno^, 
fBgwlée  de  i^ueuIfB,  pour  briiure.  —  {lUim,  de  la  Soc.  ttt 
qve,  1881.—  Verbekt  :  Solice  sur  Drhiçkam.) 


Pierre  I 

L'arr6t  du  parlement  du  21  juillet  1404  nous  apprend  qu'à 
celle  dale  Pierre  I  de  Lauuoy  étail  mineur  émancipé.  — 
1  Cum  in  certa  causa  mola  el  pendenle. . .  iriter  Joanoein  de 
«  Anibasia,    LiogoiieuNem  episcopum. . . .  et  Pliilippum  de 

*  Voir  pega  Ti\,  tome  I"  de  It  Anme  de  Champagne. 
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•  Lannoy,  mililem,  ac  Margarïtam  de  Chaslillon,  ejus  uxorem, 
"  iiecnoQ  Pelrutn  de  LaQnoy,  eorumdem  filium  emanci- 
paium —  »  ~  [Duchesne.  —  Vrtdius  :  Qen.  Comiltmt  Flu*d- 
riœ,  U.p.  175), 

IV 

PlBRBB   II 

Le  15  juillet  1521,  «  mesaire  Meole  Fevre,  pbtre  chappel- 
«  laiu  de  Dainpierro,  baille  à  mons.  le  doyen  de  Mai^erie  la 
«  tléclaraliou  des  terres  et  reveous  du  la  cure.  ■  —  Les  biens 
comprennent:  1"  un  arpent  de  lerre  ■  qui  peult  valoir  en 

<  acchat  environ  20  solz  et  peult  vailoir  2  boisseaux  de  seigle 
«  ou  avoiae  selon  la  saison,  s  2'  «r  Une  vigne,  laquelle  est 

•  déserte,  contenant  environ  3  denrées,  et  n'est  reas  estimée 

■  pour  ce  qu'elle  est  en  ruyne.  •  'i"  ■  Environ  4  d.  de  lerre 
a  assisez  près  les  vignes.  peuU  valoir  de  renie  pour  cbacun 

•  an  2  b,  do  seigle  ou  avoine.  »  4°  Et  2  denries  de  pré  «  qui 
«  peuUeot  valoir  cbacun  an  6  s.  8  d.  t.  *  —  Lesquelz  hériliages 
I  je  af(firm)c  appartenir  à  lad.  cure  el  ne  sey  nulz  aultros 
a  excepté  la  maison,  jardin  et  pourprins  du  presbilaire.  >  — 
[Arch.  Auie;  G,  613.) 

Le  (!)  du  même  moislesmarguilHers  fournissenl également 
au  doyen  de  Margerie  la  déclaration  des  biens  de  l'Eglise  : 
(5  pièces  de  terre  d'une  contenance  approximative  de  8  arpents 
3  denrées)  ;  o  lesquels  héritages  montent  à  la  somme  de  envi- 

•  ron  14  solz  toruois,  et  peull  monter  el  avaller.  *  —  {/bid.). 
L'acle  du  0  novembre  1 522  (passé  devant  Nicolas  de  Rothiëre 

et  Jean  de  Rolhiôra  l'aisné.  uotairas  à  Dampierre),  entre 
Pierre  II  de  Launoy  et  les  babilanls  de  Lignon,  contient 
eulrautres  conditions,  la  promesse  par  les  dits  babitants  ■  de 

<  payer  audit  seigneur  pour  une  seule  Tois,  la  somme  de  90 

■  escus  soleil  el  10  escus  pour  une  robe  pour  ma  dame.  ■  — 
(-drcA.  Lignoti,  loc.  cit.). 


ERRATA    HT    ADDITION 
AtKB  3'  et  4°  parliei  de  la  Notice 

l'ago  S,  1.  S,  après  :  Tonnoire),  ajiiuler-.  Elis  élalt  RIIb  de  Guillaucpe  de 
ViUebBidouin,  Eéuéctial  do  ChamDS({ae,  seigneur  de  Liaignes. 
Prfçe  23,  I.  3  et  j,  au  fi«ii  de:  chambrior,  lire:  chtnealicr. 
Parget!,  ils  t"  note, lupprimor la derailirephraafl mile  onlre paraDltiëM». 
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PageSO,  aprii  la  tigna  11,  ejoultr  m  alinéa  : 

(  Du  lundj  19*  mtrfl  1373.  Ce  Jour  fureat  au  conseil  un  commsademaDt 

du  roy....  M"  Hue  d«  Chastillon pour  avoif  adtia  aur  Is  conlenu  ta 

ceTlaioa  cMuUe  «pparlée  au  roy  de  par  le  connealable  da  Pranca  cootenaot 
certain  Inité  pour  parlé  de  treEva  entre  lad.  coDDealsble  et  Us  measagera 
da  duc  d'Ancleslre  (ds  Lancailrej  et  eal  dit  et  coDieîllé  qua  la  roy  d's 
caute.De  il  na  ly  est  eipeJieat  de  prendre  ou  accepter  leid.  traeves  obatars' 
les  alliaucea  qu'il  a  au  roy  de  Coatille.  i  —  {Rrgislre  du  Parltmtnt  ;  Dibl- 
Troytt,  Jfi.,  page  S3-) 

a  Du  1"  mari  1374.  Ce  Jour  ftirenlBUcoDseil....  Lt  II'  d»  Arbaltstriêrs.... 
pour  avoir  advis  sur  le  faict  (ouchant  U.  le  Dauphin  de  Viennois  qui  COU' 
teudoit  que  le  marquia  de  Saluces  fut  tenu  de  1y  faire  apprealer  hj  et  hom- 
mage de  la  comté  et  terre  de  Saiucea. . ,  »  —  {Ibid  ;  Ibid.,  p.  6t.) 

Page  Si,  1. 18,  aprhi:  Buchiagheoi,  ajouter:  dernier  fila  d'Edouard  III. 

Poga  60,  1.  13,  au  litu  da:  fille  de  Bureau,   Urt:   fiU*  de  Cbarlea.  :dit 

Page  AT,  1.  17,  après  :  le  connétable,  ajouter  i  de  S.-Pol. 

Page  7S,  1.  9U,  au  fieu'de  :  Juin,  lira  :  Juillet. 

Page  T9,  1,  tO,  au  Ii«u  da  :  1489,  \irt  :  1439. 

Page  80,  I,  7,  après  :  Donlterqua,  ajouter  :  (ou  do  Donquerre). 

Ptga  se,  1.  24,  aprèa  :  ArMvei  de  l'Aube,  ajouter:  iÇ-H. 

atme  page,  1.  3S,  ou  It«u  de  :  1467,  ffre  :  14S7. 

Pago  87,  1.  8,  au  lieu  de  :  /6idem,  lira  ;  Uuchesne,  Prtwies. 

Page  97,  ïla  t"  note,  après  :  Molembsia,  ajovttr  :  près  de  Tourna; 
(Belgique). 

Page  99,  1.  18,  au  lieu  da  :  1435,  tire:  MSi. 

Page  106,  Modifier  comme  il  suit  les  lignes  SO,  21  el  tl  :  Charlea.  marié: 
1°  le  2Ë  septambre  14ST  à  Madeleice  do  Luiembourg,  Elle  da  Thibaut, 
seigneur  de  Fie'jnea,  dont  un  fils,  Adrien,  mort  sans  allisnce  ;  i'  et  à 
Calherine  d'EslouleiiUa,  -~  dont  un  auLta  Adrien  ans  noJnnié. 

Page  106,  i  la  !'•  note,  au  lieu  de  :  l'Orme,  comKiune  de  Puligny,  c.  da 
Nolay  [Cote  d'Orjî  lire:  Lorme,  ch.-lieu  de  canton  (Nièvre). 

Page  120,  Ultra  E,  deuxième  colonne,  à  l'ordre  slphabétique,  ojoufcr  : 
Beiouleville  [Catherine  d'),  dame  de  Sainte-Maure,  lOS. 
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GÉNÉRA.L     JET    ANALYTIQUE 

DES  PSI5CIPAUZ  FONDS  Af  CIEKS 

Gonaervés   aux   Archives  Départementales    d«  la  Marna 


RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    (Sviit) 

R 

BAILLICOUBT  (ArdenoeE) 

Saint-Remy.    L.    U2,   seigoeurie,   lerres,  dimes,   ceDs. 

1183-1781.  —  L.  1^3,  moilié  du  moulia  à  eau,  de  la  maison 

et  du  pré  au  vivier.  1426-1768. 

BAHBZSCOÏÏBT  (Aube) 
Mouceiz.  L.  18,  ferme  de  la  Rouge-Grange,  déclaralions 
de  terres,  co])ies  de  donalions.  1227-1710, 

BASCOUBT  (Meuse] 

Trois- t'onlaines.  L.  61,  Bancourt.  1194-1258. 

RAFSÉCOUBT  [\Urue) 
De  Torcy.  Rapsécourt.  I  liasee. 
MonthUrs.  L.  'S^,  Rapsécourl.  I2S3. 
TrinHaires.  P.  13,  RapsécourLel  Courtisole,  dîmes.  1233. 
Auguslins.  P.  83,  Uapsâcourl.  1591-1661. 
Ulmoy.  L.  21,  moulius.  1155-1229. 

BECLUS  (LE)  (Uernc] 
Uimeau  dëpenâonl  da  SaiuL-Prii. 
Le  Reclus,  abbaye.  L.  6,  bois  de  la  capilaiaerie  de  l'abbaye. 
1722-17^0.  —  L,  37,  Le  Reclus,  siii"  8.-1790.  —  L.  38. 
litres  relatifs  à  diverses  propriétés.  1S57-135i.  —  L.  39,  litres 
géuéraux.  Depuis  1304.  ~  L.  40,  réparations  aux  btltimeuls 
xviii"  s.  —  L.  41,  déclara  lions  de  bieus,  reaies,  cueillerais, 
receltes,  dépcuses,  (moderue).  ~  L,   42,  privilèges  splriluels 

'  Voir  psgfl  704,  lome  1"  de  U  Jievne  dt  Champagne. 
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el  temporels.  xi['-xiv»  a.  —  L.  43,  justice,  procédures. 
xV-xvi"  s.  —  L.  44,  pèche.  Depuis  1227.  —  L,  45,  bois, 
Hrpenlages,  etc.  —  L.  46,  résidu  des  liasses. 

RÈCf  (Marae) 

Seiffae«rie$.  Tilres  de  U  seigueurie.  —  Papier  terrier. 

Fidamé.  F"  26,  seigueurie  de  Bécy.  14(16-1693,  —  F»  28, 
fief  du  bois  le  Chieu  i  Hecy.  1451-1688. 

Saint- S  tienne.  Tomo  V,  1.  60,  ferme  el  censives.  1483- 
1760. 

Saiitt-Pierre .  Récy  cl  Juvigoy,  2  liasses.  —  L.  1,  p.  257, 
de  1457  fi1754.  —  L.  '2.  p.  257,  xni' 8.-1587. 

Sainl-Memmie .  L.  '26,  ferme.  IZOO-sviii"  s.  —  Carlulaire 
de  Sainl-Memmie,  chap.  2,  Récy. 

Âtenay.  F"  162.  Récy. 

Toussainls.  h.  15,  fief  des  Toumeliea.  IG23;  ferme  de 
SaiDl-Memmie,  1402 

Triuitaires.  P.  343,  reule;  depuis  1271. 

LaNeuvilU.  L.  33,  Récy  et  Juviguy.  1200-lCOO.  —  L. 
38,  Nuisement.  Voir  Cbouilly. 

KEIHS  (Marne) 
Ricapituîaliin  dts  fonds  provenant  di  Reimt.  B.  Matlriae 
des  eaux  et  foi'ëts  ;  greEiter  à  sel  ;  cour  des  inonnaiea;  justice 
consulaire;  traites  foraines;  maréchaussée;  justices  du  tré- 
sorier de  Notre-Dame,  du  vidarae,  du  trésorier  du  chapitre  ; 
justices  des  abbayes  de  Saïut-Remy,  de  Saiot-Deuis,  de 
Sainl-Nicaise,  de  Sain  l-Pierre-les -Dames  ;  justice  du  prieuré 
de  Saiul-Maurice  ;  justice  de  la  collégiale  de  Sainl-Timoihéa  ; 
justice  du  Temple  et  de  Sluire.  —  C.  Election.  —  D.  Collège 
des  Bons-Eufauls  ;  faculté  de  médecine  et  de  théologie.  — 
E,  Corporations.  —  G.  Àrchevôché ;  oflicialilé  métropolitaine  ; 
séminaire  diocésain;  chapitra  métropolitain  de  Notre-Dame; 
chapitres  de  tiaiote-Balsamie,  do  Baint-SymphoriaQ,  de  Saitit- 
Timolbée  ;  chapelains  de  l'ancienne  congrégation;  curés  mis 
an  congrégation  ;  chapelains  de  la  nouvelle  congrégation  ;  fonds 
des  paroisses.  (Voir  au  Réperloiie  générai.)  —  H.  Archi- 
monastère  de  Saint-Rcmy;  abbayes  de  Saiiit-Nicaise,  de 
Saiut-Denis,  do  Saint-I'ifrrc-li;s-lJanica,  do  Saint- Elienne- 
les-Dames,  do  Sainte-Claire;  prieuré  de  Longueau  ;  couvents 
des  Augusiins,  des  Capucins,  des  Carmes,  des  Cordelierg,  des 
Jacobius,  des  Jésuilea,  des  Minimes,  des  C'^rmélites,  des 
religieuses  de  la  congrégation  ;  coœmanderie  du  Temple. 
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Titres  de  familla  :  Lefèvre  de  Vanoise,  Monlmorin,  J.  de 
Beaurepaire,  de  Cbâtillon  de  Beaufort,  Sutaine-Maillefert, 
DuchaleljCourtiiide  Lagery,  Maréchal,  curéda  Saint-Thierry, 
Soleau,  Guibert,  Widarl  da  Sainto-Claire,  vicomte  de  Vau- 
ciennee,  Faguier,  Paris,  de  Béguiu,  de  Coudé  b?  de  Villere, 
Godet,  Leleu  d'Aubigny,  de  Bellisb,  de  FaiUj,  La  Motte  de  la 
Tournelle,  de  Fougère  de  GourlaDdoD,  pour  la  plupart  émigrés. 

Louvois.  L.  13,  Reims.  Voir  Louvois. 

Université.  L.  ],  fondation  et  dotation.  1192-1727.  — L.  2, 
fondalioii.  1461-1717.  —  L.  3,  amorlisBemenls  el  déclarations. 
1fi89-1701.  —  L.  4,  fondations  de  bourses,  1624-1691.  — 
L.  5,  chapelle  Saial-Patrice.  1471-1779.  —  L.  6,  7,  8,  mai- 
sons sises  rue  Neuve,  rue  du  Marché-aux-Draps  et  rue  du 
Terra.  1682-1772,  —  L.  22,  patronages  unis  au  collège  en 
général.  —  L.  23,  terroir  de  Reims,  1727-1772.  —  L.  32, 
prieuré  de  S  ai  ut -Maurice  de  Reims,  —  L,  33,  prieuré  de 
Saint-Maurice  de  Reims,  union  des  biens  du  collège  des 
Jésuites.  1606-1780.  —  L.  34,  union  du  prieuré  de  Saint- 
Maurice.  1604-1683.  —  L.  35,  prieuré  paroisse  de  Saint- 
Maurice.  1387-1770.  —  L.  36,  amortiBsement  des  biens  du 
prieuré.  1516-1707.  —  L.  37,  fondation  et  dotation  du  collège 
des  Jésuites.  1614-1750.  ~  L.  38.  seigneurie  et  justice 
de  Saint-Maurice.  1556-1697.  —  L.  39,  limites  delà  seigneu- 
rie de  Saint- Maurice.  1569-1778. —  L.  40,  stellage,  mesurage, 
mairie  de  Saint-Maurice.  1212-1764.  —  L.  41,  cens  et  eur- 
cens  de  Saint-Maurice.  1309-1594.  —  L.  42,  registres  des 
cens  de  Saint-Maurice.  1364-1782.  —  L.  43,  censé  de  Saint- 
Maurice.  1409-1768.  —  L.  44,  dîmes  de  Saint -Maurice.  1398- 
1768.  —  L.  67,  ferme  de  Roussellois,  donnée  au  collège  en 
1610.  —  L.  83,  rentes  dues  au  collège  par  divers  corps,  l'ar- 
quebuse, le  chapitre,  Saint-Uenie  de  Reims,  Saint-Médard  de 
Soissons,  les  tailles  de  l'élection  de  Reims.  —  L.  84,  rentes 
sur  k  ville  de  Paris,  gabelles,  domaines  de  la  ville  et  inspec- 
tion des  vins.  —  L.  85,  rentes  sur  le  clergé  de  France.  — 
L.  86,  rentes  sur  l'archevêché  de  Reims  et  sur  les  Etats  de  la 
province  du  Languedoc.  —  Iv  87,  construction  du  nourtsau 
collège  dans  le  jardin  des  Augustins. 

Archevêché.  L,  i.  privilèges,  Juridiction  temporelle,  justice, 
police.  1 179-1700.  —  L.  2,  justice,  voirie,  police.  1699-1760. 

—  L.  3,  justice,  police.  1760-1780.  —  L.  4,  ordonnances  de 
police.  Depuis  1700.  —  L.  4  bis,  statuts  et  règlements  des 
arts  el  métiers.  1462-1673.—  L.  3,  échevinage.  1182-1700. 

—  L.  6,  conseil  de  ville,  officiers  municipaux.  1700-1789.  — 
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L.  7,  procès  el  traDsaclioQS  avec  le  chapitre  mélropolilaiD  pour 
la  juridîclion,  etc.  Depuis  1 01)6,  —  L.  8,  droits  de  la  vicomlé, 
slellage,  lonnifiu,  travers.  1152-1704.  —  L.  9,  vicomte, 
Stellage  dû  par  les  fraiics-sergeats  et  bourgeois  de  )a  terre 
commune,  commerçants ea  blé,  1728-1780.  — L.  10,  vicomlé, 
stellage.  1739-1777.  — L.  It,  vicomlé,  franc  salé.  Depuis  U05. 

—  L.  12.  vicomlé,  revenus  en  général. .  baux,  cueilloiis, 
comptes.  Depuis  1614.  —  L.  13,  Prévôté,  foire  de  la  Couture 
Cl  autres  droits.  Depuid  1428.  —  L.  14,  domaines,  maisous, 
terriers  à  la  ville.  Depuis  1288. —  L.  15,  halles  au  pain  et 
harengs.  Depuis  1475.' —  L  lô,  grand Jard,  maison,  jardin,  pré. 
Depuis  1471.  —  L.  17,  domaines,  ferme  de  la  Coulure,  corvées 
et  terres  Depuis  loliO.  —  L.  18,  mmdiiis  de  l'évèché et  dépen- 
dances. Depuis  ll'Jâ.— L.  l'.t.  pèche  de  la  rivière.  Depuis  1401. 

—  L,  20,  prés  de  Courcelles,  Muîre,  la  Malle,  près  Reims, 
Depuis  I4'4.  —  L.  il,  censives,  surceus  et  renies  sur  les  bleus- 
fonds  b.  Reims.  Depuis  1183.  —  L.  22,  matières  générales  rela- 
tives Jt  tout  le  domaine  de  l'archevêché.  Depuis  1385.  —  L.  23. 
bois,  eaux  et  forèls,  chasses  de  loul  l'archevêché.  Depuis  I4H7, 

—  L.  24,  indeninilés.  —  L.  95.  patronages  eu  général.  Depuis 
1521,  —  L.  104 -m,  ûefs  des  digiiilés  do  l'église  et  chapitre 
de  la  métropole  ;  fiefs  de  la  prévôté  de  l'église  de  Heims.  du 
doyenné,  du  grand  archidiacre,  de  la  chautrerîe,  de  la  Iré- 

■  eorerie,  du  vidamé,  de  la  panelerie,  du  doyenné  de  Mézièrea. 
Depuis  1337.  —  L.  115-120,  fiefs  de  portage  de  la  ville  de 
Reims.  Depuis  1278  —  L,  125,  fief  du  MouUaurent,  terroir 
de  Reims,  près  la  Maison-Blanche.  Depuis  1080.  —  L.  155, 
juridiction  spirituelle.  llOO-l(i'JO,  —  L,  lui),  juridiction, 
spirituelle,  depuis  1700.  —  L,  157,  assemblées  de  conciles  at 
du  clergé  do  la  province  de  Reims,  145a-15iSi.  —  L.  158, 
bulles  pour  M,  de  Hohan.  1722.  —  L.  160,  université  et  col- 
lège. 1245-lti'J7.  —  L,  161,  collège  de  Beijn'i  à  Paris.  Dep. 
1471.  —  L,  162,  hôpital  Saînt-Autoine  de  Reims.  Dep.  1201. 

—  L,  163,  hôpitaux  de  l'IIÔlel-de-Dieu,  la  Charité,  Saiul- 
Marcoul,  Pauvretés,  etc.  Dep.  -1025,  —  L,  164,  aliénations. 
Dep  1569.  —  L.  165,  subvention  pour  les  pauvres.  — L. 
IGC,  ol'Qces  du  clergé,  —  L,  167,  clergé  de  Reims  eu  général 
Dep.  1420.  -  L.  16;i,  clergé  de  Reiras  et  décimes.  13641700. 

—  L.  169,  décimes,  dep,  1700.  —  Deu,î  terriers  de  Reims, 
reliés.  —  Terriers  do  Saint-Remy  et  Saint-ïliierry.  —  Terrier 
du  ban  do  ^aint-Remy.  —  Terrier  de  la  cotnmanderie  du 
Temple  à  Reims. 

Chapitre  fnélropolilain.  L'inventai  rt»  de  Lemoine  est  à  Reims. 
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Les  tomes  I  el  II  deoeliuventaire  conlieDaenlce  qui  concerne 
la  ville  do  Reiina,  lemporel  el  spirituel,  eusemble  190  liasses. 
Pour  le  détail,  voir  Varia.  —  !-e  tome  VI  contient  les  litres  de 
la  iabrique  de  l'église  méiropolilaiiie  de  Reims,  Ëpiriluel  et 
lemporel,  droits  honorifiques  et  utiles,  75  liasses.  Pour  le 
détail,  voir  Variu. 

Saillie- Balsamie.  L.  1,  arcbevôchÉ.  —  L.  4,  chapelles  de 
SMitile-Baleaniie,  ISyS-xvii"  s  —  L.  li,  titres  conce ruant  les 
droits  et  prérogatives  du  cliapilre  de  Sainte-Balzamie.  1210- 
xvir  s.  —  L.  6,  litres  des  biens  dont  le  chapitre  ne  jouil  pas. 
1170-XVI18  8.  —  L,  11,  fondalions.  —  L.  16,  inaisous  du 
chapitre.  Depuis  IS-ia.  —  L.  18,  bénéfices  à  la  collation  du 
chapitre.  —  L.  21,  rentes.  —  L.  2b,  surcens.  MV7-I730.  — 
L.  32,  deux  rouleaux  de  pi'ocës  eutre  les  officiera  de  l'arche- 
Yôché  et  le  chapitre,  1332,  —  L.  33,  TOuleaux  coiiceruaut  les 
surcens,  l'étal  des  perceptions  du  chapitre  de  Sainte-Nourrice, 
l'invenlaire  des  biens,  les  surcenii  sur  maisons  à  Reims,  d'au- 
cieus  comptes. 

Ave.  Congrégation.  L.  !i,  baux,  déclaralions  de  i-evenus, 
comptes  de  176i  ut  1762.  —  L.  6,  7  et  8,  maisons,  prés, 
jardins,  surceuij,  doualious,  acquisiUous  à  Reims;  le  tilro  le 
plus  ancien  est  de  ll'JS;  nombreux  titres  du  xuf  siècle.  — 
Il  y  avail  en  outre  151iasses  décomptes,  1311-1746;  et  des 
registres  de  conclusions,  I54tl-1729. 

Sainl-Remy ,  L.  1,  bulles  des  papes  pour  les  privilèges  en 
général.  972-1288.  —  L.  2,  sacre  des  Koiset  Sainte-Ampoule. 
1288-1777.  —  L.  3,  conduite  do  la  Sain  te -Ampoule  par  les 
habilante  du  Cbéoe-Populeux.  l!i59-177U.  —  L.  4,  procès  et 
transactions  avec  MM.  de  la  Métropole  sur  les  diverses  céré- 
monies et  usages  respectifs.  1303-1745.  —  L.  S,  procès  avec 
MM.  (lu  cbapilrôde  N.-h.  sur  les  usages  observas  aux  procea- 
sions,  1313-160'.  —  L.  C,  Salnt-Nic&ise,  associations  An 
prières  et  prééminence  de  Saint-Remy.  1206-1875.  —  L.  7. 
Ûaiut- Timoihèe,  juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Uemy  sur 
ce  chapitre  collégial.  S72-1778.  —  L.  8,  baiut-Cosmc,  Mini- 
mes. 1159-1676.  —  L.  1',  Saint-Julien,  cure,  dîmes.  1124- 
1646.  —  L.  10,  associations  de  prières  avec  divers  corps  reli- 
gieux et  séculiers.  1150-1387.  —  L.  Il,  archevêché,  affaires 
avec  les  arclievôques  avant  la  réunion,  ca  1778,  de  li  manse 
abbatiale  à  la  manse  archiépiscopale.  H7 1-1623,  —  L.  12,  union 
de  lanianse  abbatiale  de  Saiut-ilemy  à  l'archevêché  do  lleims. 
IS79-1778.  — L,  I3,trailésavecleaseigneurdabbé8. 1203-1776. 
—  L.  14,  procès  contre  l'abbé  pour  les  réparations  de  l'église 
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de  Sainl-Remy.  1720-1759.  —  L.  15.  diplômes  des  Rois, 
châlellenie,  justice,  etc.  946-177^.  —  I,.   IC,  coinniiUimu!^, 

garde  gardienne,  elc.  1432-1752.  —  L.  17,  seigneurie,  jus- 
tice, police,  voirie,  mairie,  amendes  du  ban  de  Sainl-Remy. 
1114-1777.-  L.  18.  haute  et  basse  mairie.  1550-1 7i)0.  —  L. 
19,  châtelleuie  du  ban  Sainl-Remy.  1607-1771  —  L.  20, 
foire  de  Saint-Remy.  1339-1766.  —  L.  21,  aHorage  des  viua, 
droila  de  la  châlellenie.  152i-1705.  —  L.  22,  procès  avec  les 
aides  pour  l' entrée  des  vins.  1612-1647.  —  L.  23,  moulius  de 
la  rue  de  Moulins  et  de  Fléchambault,  rivière  et  poche.  1164- 
1779.  —  L.  24,  baux  des  moulins,  jardins,  pèche.  lf.06-I76:t. 

—  Jj.  25,  poche  dans  îa  Vcslo  au-dessus  el  au-dessous  des 
raoolius.  1196-1759.  —  L.  26,  maison  au  coin  des  Minimes. 
118^-1767.  —  L.  27,  grand  jardin  de  l'abbaye.  1613-1749.  — 
L.  28,  grande  censé  de  la  porte  de  Dieu-Lumière,  1569-1770. 

—  L.  29,  dîmes  aux  environs  de  Reims.  Ib)j6-I768.  —  L.  30, 
censive  b.  Reims  el  environs.  1180-1779.  —  L.  31,  anciens 
registres  de  cens  du  ban  Saint -Remy.  1491-lb05.  — L.  32, 
cueillerels  des  cens.  1704-1777.  —  L.  33,  amorlissenienU, 
déclaralious  générales  dos  biens  de  l'abbaye.  1159-1742.  — 
L.  34,  Befs  en  général.  1350-1513.  —  L.  3S,  comptes  et  baux 
généraux.  1563-1745.  —  L.  36,  chartes  des  archevêques  qui 
donneul  et  conGrmenl  des  patronages,  domaines,  elc,  1153- 
1181.  —  L.  37.  renies  sur  divers  corps.  1777.  —  L.  131, 
censé  de  Muriguy.  1519-1(170.  —  L.  133,  censés  deMurigny. 
1218-1778.  —  L.  134,  baux  des  Termes  de  Muriguy.  15i6- 
1752.  —  L,  293,  palil  couïenl;  fondations,  donalions  et 
acquisitions  de  biens  en  !a  ville  de  Reims.  1502-1714.  — 
L.  291,  lieux  claustraux.  1245-1651.  —  L.  295-303,  tilres 
de  neuf  maisons  el  jardins  à  Reims,  xvi'-xvui"  s.  _—  L.  304, 
jardin  en  Aussous,  loué  avec  le  moulin  de  la  rue  de  Moulins. 
122l-l66b.  —  L.  305,  prés,  lies  el  jardins  près  de  Reims  sur 
la  Vesle.  1397-1689.  —  L.  308,  ceus,  surceus  el  renies. 
1668-1751.  —  L.  333,  introduction  de  la  réforme.  1625-16'10. 

—  L.  334-335,  aumônerie.  1419-1688.  ~  L.  336-346  bis, 
maisons  el  jardins.  1336-1784.  —  L  347,  censé  de  l'aumône, 
territoire  de  Reims.  1370-1782.—  !..  341?,  surcens.  1279- 
1642.  —  L.  365,  baux  el  comptes.  1583-1670. —  L.  366,  sous- 
enferraerie.  1197-1611 .  —  L.  367,  justice  de  la  basse  mairie, 
1624-1649.  —  L.  368,  riviÈi-e,  pèche,  justice.  1-J02-1783.  — 
L.  368  iij,  rivière.  1235-1776.  —  L.  369,  maisons  rue  de 
Fléchambault  el  des  Minimes.  1298-1666.  —  L.  370-378, 
maisonset  jardins.  1391-1782.  —  L.  382,  curcens.  1329-1741. 
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—  L.  38Ï.  office  claustral  de  la  châlelleaie.  1B3I-1649.  — 
L.  384,  trésorerie,  H50-i638.  '—  L,  385,  jardic  do  ChanlB- 

■  raiue.  I409-I74S.  —  L.  368,  biens  divers.  1S61-1681.   -  L. 

389,  trésor,  reliques,  chasses,  décorations,  1224-1779.  —  L. 

390,  Irôsorerie,  coulres.  1310-1781,  —  L.  391,  clergé  du 
diocèse  de  Reims.  1643-1666.  —  L.  392,  prieurés  et  prévôtés 
en  général,  visiles.  1415-1  ;12.  —  L.  393,  droits  de  reconnais- 
Eance  de  dépendance.  1397-1781.  —  L.  394,  coafrairie  de 
Saiul-Gihrien. 

Saint-Denis .  F"  1,  abbaye,  fondations,  conrirmalions  par  les 
papes,  rois,  anilievèques.  1067-1225.  —  F"  3,  abbés  el 
religieux.  10fi7-174B.  —  F"  21 ,  privilèges  et  immunités 
accordées  aux  abbés  et  cbanoiues  réguliers  de  Saint-Denis  par 
les  papes,  rois,  princes,  archevêques  el  autres  seigneurs. 
1242-1699.  —  F"  26,  procès  pour  les  aides,  1694.  —  F*  26, 
aliônaliOLis.  1481-1708.  -  F"  55,  amorlissemenla.  1260- 
1707,  —  F"  58,  archevêques.  1067-  1395.  —  F"  09,  aumô- 
nerie  et  hâpilal.  1101-1720.  —  F"  101,  béguines  établies  dans 
une  maison  au  bourg  Saint-Denis.  —  F°  104,  bénéfices,  cures 
el  chapelles  dépendant  de  l'abbaye,  liste.  —  F"  108,  titres 
relalifs  aux  bénéfices.  1275-1720.  —  F"  120.  bois  et  forèls. 
H46-17(iC.  —  F"  138,  bulles  des  papes.  1070-1677.  — 
F°  141 ,  Cantipré  ou  maison  des  béguines  où  est  aujourd'hui 
Saint-Marcoul.  —  F"  141,  cathédrale  de  Reims   1340-170>'. 

—  F"  i75,chanli'erie.  1118-1733.  —  P»  179.  sous-chanlrerie. 
155.S-15'J8.  —  F°  198,  Sain  te- Claire,  monastère  des  sœurs 
recluses  de  Reims.  1290-1632.  —  F"  199,  Clairmarels.  1483- 
1627.  —  F°200,  assemblées  du  clergé.  1644-1666.  —  F"  210, 
coles  moites  des  abbés  et,  hénéficiers.  1545-1(19.  —  F"  219, 
Paint-Denia,  cure,  fondalioiia  et  provisions.  1315-1708.  — 
F"  226,  dîmes.  1303-1664.  —  F"  227.  donations.  1199-1410. 

—  F"  229.  église  de  l'abbaye  de  yaiot-Denis  1551-1747.  — 
1'*°  23<i  bis,  fondations  d'anniversaires,  messes,  obits.  1097- 
1664.  —  F°  249,  relation  d'un  voyage  fait  à  Home  eu  1572 
par  Antoine  Foumier,  —  F*  25S,  francs-sergents.  1160-1522. 

—  F»  2ri6,  frères  prêcheurs.  124'i-1249.  —  F"  287,  béuéÛces, 
cures  el  chapelles  dépendant  du  prieuré  de  Graudpré,  lisle. 

—  F"  299.  Hôlel-Dieu  de  Reiras.  1233-1666.  —  F"  302, 
indulgences.  1242-1717.  —  V°  330,  maison  et  conseil  de  villa 
de  Reiras.  .628-1680,  —  F-  338,  catalogue  de  médailles.  — 
F"  347,  Saiiil-Micbel,  paroisse  de  la  cathédrale.  Depuis  154S. 

—  P°353.  Montvaliers,  Depuis  1100.  —  F''36l,  Saint-Nicaise. 
1540-165) .  —  F"  363,  mention  d'un  obiluaire  sur  vélin,  — 
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F"  366,  pénitencier.  -  F"  369,  Saint-Pierre  lès-Dames.  Der.uis 
1319.  —  F»  376,  office  du  piUacier.  llie-lSSa.  —  F"  393, 
prévûl,  office  claustral.  —  F"  393,  réfoime  des  chanoines 
réguliers.  1623-1651.  —  F»  39B,  Reims.  1073-1762.  — 
F"  42$,  abbaye  de  Saïut-Remy,  Pelit-Sainl-Remj,  renies. 
1304-1624.  —  F°  433,  sacre  et  couronnement  des  rois.  1290- 
1656.  —  F°  437,  Béminaire  des  chanoines  n'guliers  de  la  ville 
de  Reims.  1676-1705  —  F°  445,  Saint-Symphorien  de  Reims. 
1411-1675. —  F"  447.  taxes.  1242-1642.  —  F»  454.  tréso- 
rerie. 1250-1733.  —  F"  471,  université.  1699.  —  11  y  a  aussi 
à  Ch&lODS  des  titres  de  propriétés  sises  à  Reims. 

{A  ttdvre.)  G.  HâRELLE. 
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LA  CHAMPAGNE  &  LA  BRIE' 

A    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE   DE    iS 

USTE  DES  EXPOSANTS  RËCOUPENSÉS 


La  Jtevue  de  Champagne  ei  de  Brie  publiera  prochainemeot 
uDe  série  d'articles  sur  les  exposants  de  nos  deux  provioces. 
Dès  aujourd'hui  nous  dODuous  la  liste  complète  de  nos  com- 
patriôles  récompenséB  k  l'occasioD  de  la  grande  manifestation 
scientifique,  iodustrielle  et  artistique  qui  vient  d'attirer  au 
Champ  de  Mars  plusieurs  milHona  de  visiteurs.  Nous  prions 
instamment  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  signaler  les 
erreurs  et  les  omissions  qu'ils  relèveront  dans  notre  travail. 
0,  D. 


GROUPE  1.  —  Œurres  d'art'. 
Soixante-six  grands  prix,  médailles  ou  mentions  honorables 
ont  été  accordés,  par  les  jurys  des  classes  1  à  5  bit,  aus  artis- 
tes de  noire  région.  Ces  récompenses  se  décompoeeut  de  la 
fafon  suivante  : 

Gnad  prix S' 

Médailles  d'oT S 

^  Uédiiltes  d'argent 15 

Médailles  de  broDie ST 

HbdIÎodb  boDorables 16 

Classe  I.  —  Peinturti  à  Cliuile. 
G.  P.  Lefebvre  (J.  J.),  nô  à  Touman  (Seine-et-Marne) 
O.        Rarau  (Emile),  né  &  Reims  (Harne). 

1 .  Soo*  la  nibHijiia  :  «  Champagoe  et  Bria  >  noaa  comprenaoi  la*  dnq 
dépatUmenLa  auiTaDls  :  ArdaDDesi  Aube;  Uaraa  ;  HaulB-MarDa  ;  Ssiaa- 
el-Ugme. 

1.  Deuzdenoicompalriolea,  UM.  Panl  Dabois  (de  Nogeat-sur'Saioe),  at 
Henri  CbapD(dullJa,Spiaa  et-Marne],  faisaient  pailie  des  jurys  da  Qroapel; 
{la  âtaienl  par  cODtéqueat  bon  caacoura. 

3.  Noua  dMgDODa  Us  grands  pris  par  les  lettres  Q.  P.  i  lea  nédaitlM 
d'or  pet  la  lettre  O  ;  let  médailles  d'ergent  par  la  lettre  A  ;  les  médaillet 
de  broDie  pat  la  lettre  B  ;  Im  metitions  bonorables  par  les  lettres  U.  H. 
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A.  Bergeret  (P.  DeDis),  oë  à  Villeparists  (Seine-eUMarae). 
w         Bordes  (Eraeat),  ne  4  Pau  (Basses-Pyrénèes) '. 

"  JeaD  (E.  Aman],  né  à  Chevry-Cossigny  (Seine-et-Marne). 

"  Horeau  (Adrien),  né  à  Troyes  (Aube). 

B.  Berlon  (P.  Emile],  né  A  Chartrettes  (Seine-et-Marne). 
«  Monginot  (Charles),  ne  ft  Brienne  (Aube). 

»         Pinel  (Gustave),  né  aux  Riceys  (Aube). 

«         Hosier  (Amédée),  né  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

H.  B.  Aviat  (C.  Jules),  ne  à  Brienne-le-Ch&tcau  (Aube). 

»      Berthaull  (Lucien),  né  A  Coulommîers  (Seiae-«t-Harne). 

H      Morlot  (A.  A.),  né  A  Isdmes  (Haute-Marne). 

Cl*sse  II.  —  Peinturet  dioertei  et  destin». 
A.        Bayard   (Emile),   né  4  la  Fertè-sous-Jouarre   (Seine-et- 
Marne). 
6.       Morlot  (Alphonse),  né  à  IsAmes  (  Haute-Haro  e). 

Classe  111.  —  ScvlptwiB  et  graourti  m  medaiilet. 
0.       Boucher  (Alfred),  né  à  Pfogent-sur-Seine  (Aube). 
i<         Saint' M  arceaux  (René  de),  né  A  Reims  (Marne), 
n         Suchetet  (E.  Auguste],  né  k  Vendeuvre-sur-Barse  (Aube). 

A.  Massoulle  (André  P.  A.),  né  à  Epernay  (Marne). 

B.  Croisy  (Aristide),  ne  à  Fagnon  (Ardennes). 

t  Dagonet  (Ernest),  né  A  Chà Ions- sur-Marne  (Marne), 

n  Deloye  (Gustave),  né  4  Sedan  (Ardennes). 

M  Germain  (Gustave),  né  à  Fismes  (Uame). 

«  Sanson  [Justin),  né  &  Nemours  (Seine-et-Marne). 

B.  Thomas-Soyer  (Mme  Hathilde),  née  à  Troyes  (Aube). 
M.  H.  Collet  (Charles),  né  A  Esternay  (Marne). 
«      Péebinë  (A.  Marie),  né  à  Langres  (Haute-Mame). 

CLàSSE  IV.  —  Desiitu  et  modèle»  ifarchilectwe. 
G.  P.  Lhenrenx(L.-Ernest),  né  A  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
0.        Selmersheim  (Paul),  né  A  Langres  (Haute-Hame). 

A.  Deperthes  (P. -J. -Edouard),  né  à  Houdilcourt  (Ardennes). 

B.  Le  Deschault  (Edmond),  ne  A  Sainle-Menehould  (Marne). 
<i          Thierry- Lad  range  (François),  né  à  Vignory  (Haute-Mame). 

1 .  M.  ErnsBl  Bord»  «si  l'iuteur  •  da  la  moil  de  l'âïBqiu  Piatezlalus  », 
UbiNn  apparleoiDl  au  maste  de  ReimB,  qui  GRareit  ■  l'Eipositioa  unlver- 
nlle,  Maskn*  151. 
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Classe  V  '''•.  —  Enseignement  des  arts  du  dessin. 

Ecole  muoicipalc  de  dessin  h  Troyes  (Aube). 

Collège  de  Sedan  [Ardeanes). 

Devenea'u,  professeur  à  l'école  Dormale  d'instituteurs,  à 
Troyes  (Aube),  collaborateur. 

Ecole  normale  d'iostituteurs,  A  Troyes  (Aube). 

Gaucher,  professeur  à  l'école  normale  d'instituteurs,  à 
Troyes  (Aube),  collaborateur. 

Les  professeurs  de  l'Ëcolc  municipale  de  dessin,  d'archi- 
tecture et  de  mathématiques  appliquées,  àTroyes  (Aube), 
collaborateurs. 

Lycée  de  Charlcville  (Ardennes). 

Lycée  de  Troyes  (Aube). 

Viliëme,  professeur  au  collège  de  Sedan  (Ardennes),  colla- 
borateur. 


Collège  d'Epemay  (Marne),  jeunes  filles. 

Collège  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Collège  de  Vitry-lc-François  (Marne),  jeunes  filles. 

Cours  de  géométrie,  à  lietms  [Marne). 

Duval,  professeur  è.  l'école  normale  d'instituteurs  de  Metun 

(Seine-et-Marne),  collaborateur. 
Ecole  de  dessin,  à  Vitry-le-Francois  (Marne). 
Ecole  normale  d'îoslituteurs,  de  Charleville  (Ardennes). 
Ecole  normale  d'inslilulrices,  de  Charleville  (Ardennes). 
Ecole  normale  d'institutrices,  de  Mejun  [Seine: et- Marne). 
Ecole  normale  d'institutrices,  de  Troyes  (Aube). 
Lesgourges,  professeur  au  lycée  do  Charleville  (Ardennes), 

collaborateur. 
Lycée  de  Hcims  [Marne), 
Lycée  de  Reims  (Mai-ne),  jeunes  filles. 
I.  Collège  de  Chilons- sur-Marne  (Marne). 
Collège  de  Meaux  (Seine -et- .Marne). 
Collège  de  Melun  (Seine-et-Marne). 
Collège  de  Vilry-le-François  (Maroc). 
Ecole  annexe  à  l'école  normale  d'institutrices  de  Hclun 

[Seine-et-Marne). 
Ecole  municipale  de  dessin,  &  ChiUons-sur-Marne  (Marne) 
Ecole  municipale  de  dessin,  à  Hirson  (Ardennes). 
Ecole  munici|iale  de  dessin,  A  Langres  (Haute-Marne). 
Ecole  normale  d'iusti  tu  leurs,  à.  CbAlons -sur-Marne  (Marne)- 
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w      Ecole  Donnale  d'institutrices,  h  Helun  (Seine-et-Marne). 
«      Royer,  professeur  à  l'école  normale  d'institutrices,  à  Troyes 
(Aube). 

GROUPE  11.  —  Education  et  enseignement  ;  matériel 
et  procédés  des  arts  libéraux. 

Les  Jurys  des  classée  6  à  Iti  ont  décerné  quatre- vingt-trois 
récompenses  aux  exposants  de  la  Champagne  et  de  la  Btie  : 

Médailles  d'or 9 

M«dwUgE  d'atgsnl 27 

UidsilleE  da  branie id 

Mentiona  bonorablet....  i 

Classb   VI,   —  Edwation  de  l'enfant  ;    Etaeignement  primaire  ; 
Enseignement  des  adulte*. 

0.  Bertrand,  inspecteur  de  renseignement  primaire,  à  Char 
leville,  et  instituteurs  de  rarrondissemeul  de  Mëziërea 
(Ardennes). 

M  Ecole  primaire  supérieure  de  jeunes  filles,  de  Helun  (Seine- 

et-Marne),  dirigée  par  M""  Valette. 

«  Ecole  primaire  élémentaire  de  garçons  et  de  allés,  de 

Retbel  (Ardennes). 

R  L'inspection  et  les  foutionnaires  de  l'enseignement  pri- 
maire, du  département  de  Seine-et-Marne. 

u  L'inspection  et  les  fonctionnaires  de  l'enseignement  pri- 
maire, du  département  de  la  Marne. 

A.        Bichal,  iustituteur  à  Puellemontier  (Haute-Marne). 

«         Bricbel,  instituteur  a  Floiug  (Ardeunes). 

n         Caisse  des  écoles  du  canton  de  Rebais  (Seine-et-Marne). 

a         Ecole  de  Mes,  A  ChftIons-sur-Marne  (Marne), 

a         Ecole  de  filles,  à  Combs-la- Ville  (Seine-et-Harue). 

u  Ecole  de  garçons  des  Jacobins,  a  Trayea  (Aube). 

H         Ecole  maternelle,  &  Nemours  (Seine-et-Marne). 

«         Ecole  normale  d'instituteurs,  de  Troyes  (Aube). 

«         Ecole  normale  d'instituteurs,  de  Chaumont  (Haute-Marne)* 

a  Ecole  primaire  supérieure  de  garçons,  de  Nemours  (Seine- 
et-Marne). 

«  Ecoles  primaires  de  garçons,  d'Osne,  Dom-le-Ménil,  Sëry 
(Ardennes). 

«         Ecole  primaire  de  garçons,  à  Epernay  (Haraej. 

>•         Ecole  primaire  de  garçons,  &  Ch&lons-sur-Mame  (Marne). 

«  Ecole  primaire  supérieure  de  garçons,  k  JoinviUe  (Haute- 
Marne). 
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Ecole  primaire  supérieure  de  garçons,  &  Bar-sur-Selne  , 
(Aube). 

Ecole  primaire  de  garçons,  à  Sainte-Colomhe  (Seine-et- 
Harne). 

ParÎBOl,  instituleur  &  Honterean  (Seiae-et-Harna). 

Aujard,  inslitutenr  h  Nemours  (Seine-et-Marne). 

Bauvière,  iustituteur  &  AraboaviUe  (Haute-Marne). 

Berllielot,  instituteur  A  Suippe  (Seine-et-llarne). 

Bonaefois,  instituteur  A  Warby  (Ardennes). 

Cocu,  à  Liart  (Ardennes). 

Demay,  instituteur  à  Simeny  (Ardennes). 

Dodej',  inspecteur  primaire  A  Bar-sur- Seine  (Aube). 

Dûment,  instituteur  A  Cbaum  ont-la -Ville  (Haute-Marne). 

Ecole  de  garçons,  A  Cbaumont- la- Ville  (Haute- Marne). 

Ecoles  de  garçons,  A  Sermonne  et  A  Sommhaute  (Arden- 
nes). 

Ecoles  de  garçons,  k  Essoyes  et  A  Laudreville  (Aube). 

Ecole  de  filles,  A  SËzanne  ;  école  de  garçons,  A  Juvigny,  et 
école  mille,  A  Bussy-Ie-Cb&tcau  (Marne). 

Ecoles  de  garçons,  A  Crisenoy,  A  Bray- sur-Seine,  et  école 
de  filles,  à  San 03 -les- Provins  (Seine-et-Marne). 

Ecole  maternelle,  h  Ay  (Marne). 

Ecole  maternelle,  à  Bar-sur-S.eine  (Aube). 

Ecole  maternelle,  à  Chaumont  (Haute-Marne), 

Ecole  maternelle,  à  Ëpeinay  (Marne). 

Eoules  maternelles,  A  Helun  et  A  Sannoii  (Seine-et-Mamii). 

Ecole  normale  d'instituteurs,  A  ChAIons-sur-Marne  IMama)' 

Ecolo  normale  d'institutrices,  A  Charleville  (Ardennes). 

Ecole  normale  d'initilulrices,  &  Melun  (Seine-et-Marne). 

Ecole  primaire  de  Ailes,  A  Avon-Changis  (Seine-et- Marna) . 

Ecoles  primaires  de  filles,  rue  du  Four,  A  Melun  (Seine-et- 
Marne). 

Ecole  primaire  de  fUIes,  A  Rumigny  (Aube). 

Ecole  primaire  de  garçons,  A  Charleville  (Ardennes). 

Ecole  primaire  de  garçons,  rue  Saint-Barthélémy,  A  Melun 
(Seine-et-Marne).       . 

Ecoles  primaires  de  garçons,  à  Rebais,  Verdelot  et  Choisj- 
en-Rrie  ;  école  mille,  à  Nandy  (Seine-et-Marne). 

Ecole  primaire  élémentaire  de  filles,  A  Charleville  (Arden- 

Ecoles  primaires  élémentaires  de  garçons,  A  Ghaumonl  et 
A  la  Ferté-sur-Amanoe  (Haule-Harne). 
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<t  Ecoles  primaires  élëmealaires  de  garçons,  à  Loches  et  & 
Ricey-Haul  (Aube). 

(  Ecole  primaire  lupërieure  de  garçons,  à  Saint-Dizier 
(Haute-Marne). 

ri  Ecole  primaire  Rnpërieare  de  jeunes  filles,  à  CbarleviUe 
(Ardennes). 

<i  Ecole  supérieure  de  garçons,  A  Bray- sur- Seine  (Seine-et- 
Marne). 

«         Genisson,  instituteur  A  Voulton  (Seine-et-Marne). 

<<         Hontagne,  instituteur  A  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

M         Naudin,  instituteur  A  Criaenoy  (Seine-et-Marne). 

H  Robert,  instituteur  A  Hoéricourt  (Haute-Marne). 

■  Ronsin,  instituteur  A  Etrepill;  (Seine-et-Marne). 

Clàsbb  Vlll.  ^  Organûalion,  mélhodet  tt  mattritl 
de  l'entrignement  tupérieur. 

A.  AoadAoïie  nationale  de  Reims  (Marne). 

B.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  (Haute- 

Marne). 

axssEs  VI,  VU,  vm. 

0.        Ecole  municipale  de  tissage,  de  Sedan  (Ardennes). 
«      Langonet,  directeur  de  l'Ecole  des  arts  et  métiers   de 
CbAlons  (Marne). 

A.  Ecole  municipale  professionnelle,  de  Reims  (Marne). 

«         Ecole  professionnelle  de  chapetlene,  de  Meaux,  A  Villenoy 

(Seine-et-Marne). 
«         Ricard,  chef  d'atelier  A  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  ChAlons 

(Marne). 
M         Texier,  professeur  A  l'Ecole  d'aria  et  métiers  de  ChAlons 

(Marne). 

B.  Ecole  municipale  professionnelle,  de  Troyes  (Aube). 

«  Thiolire,  chef  d'atelier  A  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de 
Ch&lons  (Marne). 

Cl*isi  IX.  —  Imprimerie  et  librairie. 
A.       Brodard  (P.),  et  Gallois,  A  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

Classe  X.  —  Papeterie,  Helitire,  Matériel  da  art»  de  la  peinture 
et  du  destin. 

O.       Banque  de  France;  Usine  de  Burcy  (Seine-et-Marne). 
«         Gilbert  et  C",  A  Givet  (Ardennes). 


DigitizcdbyGoÔgre 


8S6  LA    OHAMPAQNE   ET   LA.  BOIB 

Classr  XI.  —  Application  uiuelle  d^i  arts  tlu  detain 
et  de  la  plastique. 
M.  H.  Bourgoin,  à  Troyes  (Aube). 
«      Jeaodraul  (Charles),  à  Footainebleau  (Seiae-et-Mamel. 

Classe  XII.  •—  Epreuves  et  Appareils  de  photographie, 
A.       Trompette  (Joseph),  &  Reims  (Marne). 
H.  H,  Rothier  (François),  &  Reims  (Marne). 

Classe  XlII.  —  Instruments  de  musique. 
A.        Renaudia  et  C'*,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 
Classe  XV.  —  Instruments  de  précision. 

A,  Benoist  (F.),  et  Berthiot  (L.),  à  Paris,  usine  à  Sézanne 

(Marne). 

Classe  XVI.  —  Cartes  et  Appareils  de  géographie,  de  cosmographie 
et  de  topographie. 

B.  Denncry    (Justin),     commandant,    à   Ch&lons-sur-Mame 

(Manie^. 
«        Les  ingénieurs-voyers  de  Seioe-et-Harne. 
M.  H.  QuiUalre  (Alfred  F.),  à  Monthermé  (Ardennes). 

GROUPE  m.  —  Mobilier  et  Accessoires. 
Le  Groupe  III  comprend  les  classes  1 6  à  29.  Nos  compatriotes 
ont  obtenu  dans  ce  groupe  trente-cinq  récompenses'  : 

Orand  prix 1 

Uédalllea  d'or S 

MédsilleB  d'argâot 10 

Médailles  de  brocze, .. ., .  11 

HeoUonE  hoDorable» 8 

Classe  XIX.  ^  Cristaux,  Verrerie  et  Vitraux. 

0.       Bernard  (C),  et  C',  &  Bagneaux,  près  Nemours  (Seine-et- 
Marne). 

A.  Miquet-Petitjean  et  C'°,  &  Neuville  lie-les- Reims  (Marne). 

B.  Brocard,  &  Bar-sur-Seine  (Aube). 

a         Haussaire  (François),  h  Reims  (Marne). 

Classe  XX.  —  Céramique. 

0.        Gilardoni  (frères),  à  Pagny-sur-Sau)x  (Marne). 

1 ,  U.  DuiCDne  (Sommevoire,  Hante-Manie],  faigait  partie  du  Jury  de  la 
cluse  2S  (II.  C). 
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A.       Lombard  (père  et  fils),  à  Hontiéramey  (Aube). 

t         Sachol   (Georges),    à   Honlereau-fault-Yonne    (Seiae-et- 

Harne). 
B        Brosser  (Charles),  à  Rolampont  (Haute-Harne). 
.'         Delvaux  (Georges),  à  Montigny-sur-Loing  (Seme-eHIarne). 
«         Grande  briqueterie  de  Courbeton  (Seine-et-HarDe). 
H.  H.  Badin  (Armand),  à  SaLns  (Seiue-sl-MarDe). 
«      Gollot  (A.  S.),  A  Villenanie  (Aube). 

Classe  XXII.  —  Papiers  jiemtt. 

0.       Grantil  et  C",  k  GhàlonB-sur-Marne  (Marne). 
Classe  XXIII.  —  Coutellerie. 

G.  P.  Exposition  des  ouvriers  coutelier»  de  la  Haute-Harae. 

0.       Tomaeliol-Thuillier    (Claude),    à    Nogent-le-Roi   (Hauta- 
Harne). 

A.        Didier-Char  bonne  (J.   Arsène),  à  Nogent-Ie-Roi  (Haute- 
Harae). 

"         Lepage  (Jules),  usines  à  Nogent-le-Boi  (Haute-Marne). 

M.  H.  Cbamarande  (Alfred),  à  Nogent-le-Roi  (Haute- Marne). 

Classe  XXV.  —  Bronzes  d'art  ;  Fontes  d'art  diverses  ; 
Ferronneries  d'mt;  Métaux  repousse'». 

A.  DenonvilUers    (Maurice],    usine    A,     Sermaize-sur-Saulx 

(Harae). 

Classe  XXVI.  —  Horlogerie. 

B.  Daidrien  (frères)  et  Guyard  &  Sermaize  (Marne). 

«         Desbrosses  (L.  P.  Fernand),  à  Nogent-sur- Seine  (Aube), 
H.  H.  Marchai  (Adolphe),  à  Charleville  (Ardeones). 
«     Hamier  (Victor),  k  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Classi  XXVII.  —  Appareils  et  procèdes  de  chauffage  : 
Appareils  et  procédés  d'éclairage  non  électrique. 
0.       Faure  (père  et  âls),  à  Hevin  (Ardennes). 
A.        Boucher  (E.  et  O*),  A  Fumay  (Ardennes). 
H.  H.  Lebrun  (Eugène),  à  Andelot  (Haute-Marne). 

Classe  XXVIII.  —  Parfumerie. 
M.  H.  Roussel  (Clément  J.  B.),  h  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Classe  XXIX.  —  Maroquinerie,  Tabletterie,  Vannerie 
et  Brosserie. 
A.        Adam  (Lucien),  A  Charleville  (Ardennes), 
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<i         HerbilloQ  (C),  à  Cbarlevilla  (Ardenaes]. 
«         Sarre  (Alphonse  F.),  A  Ch&lons-sur-Hanie  (Hame). 
B.        Biaise  (Léon),  à  Charleville  (Ardennes). 
<>         Boisseau  (Alexandre  P.),  A  Ch&lons-sur-Hanie  (llarne). 
•i         Girard  (B.  D.  Eugène),  A  h&gaj  (SeiDe-et-Marne). 
»         Vany  (trèrea),  A  Charleville  (Ardennes). 
H.  H.  Gubet  (Justin),  A  HostiËbard,  oonunune  de  Sainto-Aolde, 
canton  de  Laferlà-sous-Jouarre  [Seine-e(-Uame1. 

GROUPE  IV.  —  TisBus,  Vétomenta  et  Acoessotres. 
Quarante- quatre  récompefiiieB  ont  été  distribuées  aux  expo- 
sants champenois  dee  classes  30  à  40  : 

Qraad  prix... 9 

'    UJclaiUMd'oF 10 

MMaillss  d'srgeDl. 13 

UAdsillft  da  broDM..,..     13 
MflnUon*  Worablta S 

Classe  XXXI.  —  Fils  et  Tiisus  de  lin,  de  chatwre,  etc. 
A.       Simonnet  (Camille  P.),  à  Warmeriville  (Harne). 

Classi  XXXn.  —  Pili  tt  Tinv»  de  laine  ■peignée.  Fil»  et  Tûiut 

de  laine  cardée. 
G.  P.  Grandjean  (A.  et  C'*),  A  Reims  (Marne). 
H      Sedan  (Exposition  collective  des  fabricants  de  drap,  de  la 
ville  de)  (Ardennes). 
0.       Antoine  (H.  Charles  A.)>  A  Sedan  (Ardennes). 
s         Buirette-Gaulard  (Eugène),  à  Suippei  (Marne). 
u         Holden  (Jonattian),  A  Reims  (Uarne). 
<i         Harleau  (hères  et  C"),  A  Reims  (Hame). 
«         Montagnac  (E,  de),  et  fils,  &  Sedan  (Ardennes). 
«         Noirol-Janson  et  C",  A  Reims  (Marne). 
H         Pouillot  (Jules),  A  Reims  (Marne). 
H         Stackler  (Ch.  L.  Joseph),  A  Sedan  (Ardennes). 
M         Walbaum  (A.),  p6re  et  fils,  et  Desmarest  (C),  A  Reùns 

(Harne). 
A.       Beuoist  et  D*,  A  Reims  (Hame). 
H         Bloch  (Justin),  A  Sedan  (Ardennes). 
K         Lecomte  (Alfred),  et  C«,  A  Sedan  (Ardennes). 
<>         Niquel  (Ernest),  A  Reims  (Marne), 
u         Nouvion-Jaoquet  (Auguste  L.  C),  A  Reims  (Harne). 

Cussi  XXXIII.  -~  Soie»  et  Tiuui  de  loie. 
A.       Denis  et  C'*,  &  Fismes  (Hame). 
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Classe  XXXV.  —  Articla  de  bonneterie  et  d«  lingerie  : 
Objets  aceeteoires  du  vêtement. 
G.  P.  Tréfousse  at  C»,  &  Chaumont  (Haute-Uaroe). 
0.       HaucbaufTé  (H.),  et  D*,  k  Troyei  (Aube). 

A.  Bruley  frères,  &  Estissac  (Aube). 
B         Doré  et  C",  k  Troyea  (Aube). 

H  llerbin  frères,  à  Troyes  (Aube). 

«  Hi'rscb-Regley,  Sis  el  G",  à  Troyes  (Aube). 

H  Joflroy-D&moiseau  (Ernest),  à  Troyes  (Aube). 

«  Remy  et  Baulay  alDé,  A  TroyM  (Aube). 

6.  Bellemèrc-Giroux  et  fila,  &  nomilly-sur-Seine  (Aube). 

•<  Bellemère-Vergaot  (F,  P.),  A  RomjUy-sur-S^ne  (Aube). 

«  Carré  et  fill,  h  PAlis  (Aube). 

M  Deagrez  et  Ruotle,  A  Troyei  (Aube). 

"  Doué  et  Lamolte,  à  Troyes  (Aube). 

a  Grelault-Lëcuyer  (C),  A  Nemoun  (Seioe-el-ltame). 

»  Hirlet  (Oscar),  A  Troyes  (Aube). 

«  HftHti  (Charles),  A  Marigny-le-ChAle]  (Aube). 

«  Quluquarlet  (Avit),  fils,  &  Aiz-en-Othe  (Aube). 

<<  Rabanls  et  Champreoault,  &  lïoyes  (Aube). 

«  Raudin  et  Mathieu,  4  Troyes  (Aube). 

H.  H.  Boudet-Delavelle  (E.  Alberl),  A  Troyes  (Aube). 

«  Gambey  frères,  A  Troyes  (Aube). 

c  RuUn-Horiat  (Maxime),  A  Rilly-Salale-Cyre  (Aube). 

«  Henoerel  (Sos(hènu),  A  Troyes  (Aube), 

<<  Racoillet  (L.  Emile),  A  Troyes  (Aube). 

Clabib  XXXVl.  —  Uabiitemmt  det  deuœ  (nm. 

B.  Tassaux  (René),  AGivet  (Ardeones). 

Classb  XXXIX.  —  Objet!  de  voyage  el  de  eampemint. 
B.       BollemoDt  (Ernest  de),  6.  Detbel  (ArUennes). 

GROUPE  V.  ~  Industries  eictractlTes,  Produits  bruts 
et  ouvrés. 

Trente-neuf  récompenses  ont  élé  obtenues  par  les  exposants 
du  Groupe  V  [classeB  41  k  47],  apparteoADt  à  nos  cinq  dâpar- 
temeniB  : 

Orand  prix 1 

MédiiJlM  d'or 11 

M«diillsB  d'irgeut 15 

Uédiillts  dâ  brouia. 7 

Meatiou  honotablw i 
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Classe  XLI.  —  Produits  de  t'exploitalion  des  minea 
et  de  la  métallurgie'. 

G.  P.  Fould'Dupont,  à  Apremont  (Ardennes). 

0.       Boucher  (E.),  et  C",  à  Fumay  (Ardennes). 

o  CapitaïQ-Geny  (E.),  et  C",  &  Bussy,  près  Joinville  (Haute- 
Marne). 

«  Desailly  (Paul),  usines  daus  les  Ardennes  el  dans  la 
Marne. 

«         DeviUe-PaiUiQtte  et  C'*,  à  Charteville  (Ardennes], 

<i         Faure,  père  et  fils,  à  Revîn  (Ardennes). 

u         Âardy- Capitaine  et  G;  h  Nouzon  (Ardennes). 

a         Jacquemart  (V<e  Jules),  à  Charleville  (Ardennes). 

u         Harcellot  (J.).  et  C",  à  Eurville  (Haute-Hame). 

(i  Mineur  (F.  J.),  ses  fiJs  et  Wilinot,  à  Vireux-Uolbain 
(Ardennes). 

Il  Société  anonyme  des  Hauts- Fourneaux  et  fonderies  de 
Brousse  val  (Haute-Marne). 

A.  Beurges  (comte  Henri  de),  à  Manois  (Haute-Marne). 

<'  DenonviUiers  (Maurice),  Hauts-Fourneaux,  fonderies  et  ate- 
liers de  construction,  à  Sermaize-sur-Saulx  (Marne). 

»  Ferro-niclïel  (Société  anonyme),  fonderies,  laminoirs  et 
tréfileries,  à  Lizy-suivOiircq  (Seine-et-Marne). 

il         Genot  (Auguste),  à  Nouzon  (Ardennes). 

"  Guîllet-Fagot  (EugÈne),  à  Vivier-Aucourt  (Ardennes). 

H         Jeunehomme  (A.),  et  Lepault  (E.),  h  Nouzon  (Ardennes), 

II         Laurent- Col  as,  à  Bogn}'-sur-Meuse  (Ardennes). 

w         Reverchon  et  O;  à  Qosmortier  (Haute-Marne). 

«         Ulmo  (Isidore),  à  Himaucourt  (Haute-Marne). 

B.  Bosquet  et  Paruit,  à  Arreux  (Ardennes). 

«  Cossadeaux  [F.J,  à  Guignicourt-sur-Vence  (Ardennes). 

n  Remongin  (Hector),  à  Vicq  (Haute-Marne). 

«         Rheinart-Crépel,  à  Charleville  (Ardennes). 
■         Société  des  Blancs- Minéraux,  de  la  Marne,  Ottmann  et 
MuUer-Gollard  (L.),  et  C»,  à  Ch&lons- sur-Marne  (Marne). 
M.  H.  Chambre  syndicale  des  ouvriers  cloutiers,  à  Gespunsart 
(Ardennes). 
H      01ivet(H.  Albert),  &  Mouzon  (Ardennes). 

Classe  XLIl.  —  ProduiU  des  Exploitations  et   des    Industriet 

forestières, 
0,       Huant-Homxleaux  (Albin  L.),  à  Vouziers  (Ardennes). 

1 .  U,  OiroB,  de  la  Compagnie  des  Forges  de  Champegae  et  da  canal  de 
Sainl-Diiier  à  Vassy,  taisait  partie  du  Jury  de  U  cXsase  il  (H.  C). 
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A.  Delbeck  (L.  G.),  è  Autruche  (Ardecnes). 

Il         Jouauique  et  G'*,  à  Hussy-sur-Seine  (Aube), 

B.  Laacelin  (Ulysse),  à  Charnoy  (Aube). 

U.  H.  Haut  (Marc  de),  ù  Signy,  par  BoDDemarie  (Seine-et-Harae). 

Classe  XLIII.  —  Produitt  de  ta  chaise;  produiU,  Engins 
et  Instruments  de  la  piche  et  des  cueilteltes. 

B.        Perael  (François  A.),  à  Vitry- le- François  (Marne). 

Classe  XLV.  —  Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 
A.       Grandval  (Alexandre),  à  Heims  (Marne). 
<<         Houzeau  (Paul),  et  C'',  à  Reims  (Maroe). 
H.  H.  Colellc  (E.  Alphonse),  à  Ponthierry  (Seine-et-Marne). 

Classe  XLVl.  —  Procédés  chimiques  de  btanchimcnt,  de  teinture, 
d'impression  et  d'apprêt. 

A.        Marchai,  Faick  et  C",  à  Troyes  (Aube). 

Classe  XLVII.  —  Cuirs  *(  Peaux. 
G.  P.  Trëfousse  et  O',  à  Chaumont  (Haute-Marne). 
A.       Clavé-Bertrand  (Léon),  à  Coulommicrs  (Seine-et-Marne). 

GROUPE  VI.  —  Outilla^  et  ProoAdés  d«8  Industries 
mécaniques;  Eleotriclté. 

Les  dis-huil  classes  [48,  el  50  à  66),  dont  so  compose  le 
Groupe  VJ,  ne  nous  donnent  que  soisanle-deux  récompenses  : 

Médullet  d'or 10 

MédalliBB  d'argent H 

Médeilloa  da  bruDie IS 

MïQlioaa  hoaorablea... .  13 

Classe  XLV  111.  —  Matériel  et  Procédés  de  l'evploitalton 
des  mina  el  de  la  métallurgie. 

A.  Société  française  des  explosifs,  usine  à  Cugny  (Seine-et- 

Marne), 

B.  David  (Adolphe),  à  Charlevjlle  (Ardennos). 

Classe  L.  —  Matériel  et  Procédés  des  Usines  agricoles 
et  des  Industries  alimentaires. 

0.  Dupclit  et  C''  (grande  Société  Meulière),  h  la  Ferté-sous- 
Jouarre  (Seine-et-Marne). 

n         Pelit  (Edouard),  à  la  Ferlè-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

u  Société  générale  meuliËre,  à  la  Ferlé-sou  s- Jouarre  (Seine- 
et-Marne). 
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A.  Baudelot-Higeon  (P.  Victor),  à  Haraocourt  (Ardmnes). 

B.  Lallier,  V«rnot  et  C'*,  k  la  Ferté-aous-Iouarre  (Seiae-et- 

Harne). 
H.  tt.  Quinard-Defrance  (Lonii  &.)i  ^  Rflims  (Marne). 

Classe  LI.  —  Matériel  dat  Arta  chimique»,  de  la  Pharmade 
et  de  la  Tannerie. 
0.        Coze  (André).  &  Reims  (Hame). 
A.       Chevalet  (Louis),  A  Tro.res  (Aube). 

Classe  LU.  —  Machinei  et  AppartiU  de  la  méeaniqtu  générale. 

A.  GustiQ  alaé  et  fils,  à  DevUle  (Ardennes). 

•<         Noël  (A.  François),  h  Provins  (Seine-et-Marne). 
<i         Roche  (Emile),  à  Reims  (Hame). 

B.  Deville,  PaillJette  et  C",  à  Charleviile  (Ardennes). 

H         HoQlrichard  (Gérard  de),  usines  &  Sain l-Nicolas-Be vin 

(Ardennes). 
H.  H.  Chevalet  (Louis),  &  Troues  (Aobe). 

Classe  LUI.  —  Machinei-OutHe. 

A.  Capitain-Gëny  et  C^,  &  Bussy,  près  loinville  (Haute- 
Marne). 

u  Société  (^aérale  meulière,  A  la  Fert&«ou3-louarre  (Seine- 
et-Marne). 

Cu>H  LIV.  —  Matériel  et  Pnxédéi  di  la  fiialun  et  de  la  coritrte. 
0.       Bourgeois- Bolz  et  ûls,  à  Heima  (Marne). 

A.  Alexandre  (père  et  fils),  &  Haraucourt  (Ardennes). 

B.  Gottmann  (Philippe),  et  Lecomte  (Jules),  k  Vivter-Guyon 

(Ardennes). 

Classs  LV.  —  Oalillage  et  Proeédét  det  ïudvatriet  mécaniques, 

Electricité'. 
0.       Grosselin  (père  et  fils),  à  Sedan  (Ardennes). 

A.  Bauche  (G.  et  H.),  A  Reims  (Marae). 

•c         Dëgageux  (Hippolyte),  &  Troyes  (Aube) 
»         Godard  (Louis),  à  Troyes  (Aube). 
H         Grammont  et  Sirodot,  à  Troyes  (Aube). 
Il'        Leclère  (J.),  et  Damozaauz,  père  et  fils,  &  Sedaa  (Arden- 
nes). 

B.  BrochoD  (Emile),  à  Troyes  (Aube). 

<i         Lacroix  (C.  Emile),  à  Areis-sur-Anbe  (Aube). 
Vallée  (Pbilèas),  A  Romilly-sur-Seine  (Aube). 
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H.  e.  Dont,  a  Raiiiu  (Uarne). 

OussE  LVI.  —  Matériel  et  Procédé*  de  ta  coutun 
et  de  la  confection  des  vitemmtt. 

A.  Halma  (Charles),  à  Sedan  (Ardennes). 

B.  Rotheobnrger,  k  TroTes  (Aube). 

Classb  LVU.  —  Matériel  et  Procédée  de  la  confection  dei  objet» 

de  mobilier  et  d'habitation. 
A.       Hougeotte  alnè  (Nicolas  A.).  ^  Helay  (Haute-Maroe). 
M.  H.  François  (François),  i  Ervy  (Aube). 

Classe  LX,  —  Carrosserie  et  Charronnage,  Bourrellerie 
et  Sellerie. 
0.       Tbiriet  (H.  Gustave),  &  Raneourt  (Ardennes). 

A.  Laorent'CoIas,  h  Bogny-sur-Mense  (Ardennes). 

B.  Brunet  (Claude),  h  Fontainebleau  (Seino-et-HariM). 
■         HËnon  (Jules),  A  Noozon  (Ardennes). 

H.  6.  Collin-Tamet  (J.  Justin),  à  Joinville  (Haute-Harne). 
H      Robert  fils  alnë  (Qèment),  A  Rarancourt  (Ardennes). 

Classe  LXI.  —  Matériel  det  Chemins  de  fer. 
H.  H.  Bosquet  et  Pamit,  à  Arreuz  (Ardeiues). 
a      Manufacture  ardennaise,  A  Braux  (Ardennes). 

Classe  LXIll.  —  Matériel  et  Proeédét  du  Génie  cioii, 
de*  travaux  public*  et  de  l'arekitectitre', 
0.        Baucbe  (G.  et  H.),  à  Reims  (Marne). 
K  Gosset  (Alpbonse),  k  Reims  (Marne). 

A.  ,  Boulanger  (Eugëoe),  &  Honlevrain,  près  Lagny  (Seine^t- 

Morne). 
M         Camion  frères,  &  Vivier-au-Court  (Ardennes). 
«         Henry,  Gonod  et  Girardot,  &  Donjeux  (Haute-Mame). 
«         Périn  frères  (A.  H.  E.),  à  Cliarleville  (Ardennes). 
«        .Vesseron  (L.),  h  Heanx  (Seine-et-Marne). 

B.  Bessin  frères  (Elmile  «t  Alfred),  k  Lagny-sur-Mame  (Seine- 

et-Marne). 
H        ^Société  des  chaux  hydrauliques  et  ciments,  de  l'Aube,  & 

Troyes  (Aube). 
«         Union  syndicale  des  Coniere,  à  Sonppei  (Seint-et-Maioe). 

1.  U,  B.  Hamblot,  iDgéaisQr  ea  cLgf  doa  PoDts-et-ChaïuttBB,  membre 
da  Jiuy  de  la  cImn  63,  est  cbsmpeooiB,  <Uat  ni  à  Aab«riT«  (Hanta- 
Mune). 
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<         Tranchart-ltiSart  ql  C'*,  à  Itimogne  (Ardenoes). 
H.  H.  Geoffroy  (Nofil),  à  Tioyea  (Aube). 

«      Gustin  aine  et  fils,  à  Deville  (Ardonnes). 

«      Lacampagne  (Jean),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Classe  LX(V.  —  Hygiène  et  Astittance  publique, 

0.  Ville  de  Reims  (Marne). 

Classe  LXV.  —  Sfatériel  de  la  navigation  et  du  sauvetage. 
M.  H.  Bernheim  (G.),  i  Reims  (Marne), 
f      Pombas  (Eugène),  à  Reims  (Marne). 

Classe  LXVI.  —  Matériel  et  Procédés  de  l'Art  militaire, 

A.  Auphelle  (Jean),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Maroe). 
>i  Morel(K.),  à  Saint- Nicolas,  près  Revin  (Ardennes). 

B.  Renard  (P.  Georges),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Harne). 

GROUPE  VII.  -  Produits  alimentaires. 
La  Champagne  et  la  Brie  n'ont  obtenu  que  Irente-deux 
récompenses  des  Jurys  du  Groupe  Vil  : 

Orsod  prix S 

Médaillea  d'or t 

Uddaillea  d'argeol 13 

Médailles  de  brocie 10 

Mestioas  hocorables 3 

Classe  LXVIL  —  Céréales,  Produit»  farineux  avec  fcurj  dérivé*. 

0.       Hiver-Roger  (Alfred),  A  Vaaael,parCrouj(Seine-et-Mame). 

«         Morel  fils  (Louis),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

A.        Lasnier  (Paul),  à  May-en-Multière  (Seine-et-Harne). 

«         Honlaurent  (Ei-ncsl),  &  Carmentreuil  (Marne). 

1         Monlaurent  (Alfred),  t  Sillery  (Marne). 

"         Porsin,  ù  Bouzancourt  (Haute-Marne). 

Classe  LXVIII.  —  Produits  de  la  boulangerie  el  de  la  pAtisterte. 

A.  Tarpin  (Charles),  h  Reims  (Marne). 

B,  Barbier  frères,  A  Mclun  (Seine-et-Marne). 
«         Bourdin  (Georges  E.),  A  Reims  (Marne). 

Classes  LXX-LXt.  —  Viandes  et  Poissons,  Légumes  el  Fruiti'. 
A.       Clairet  (V.  Victor),  à  Vareddes  (Seine-et-Marne). 

1.  a.  CharlM  PrévBt  raiseil  partie  du  Jurj  des  clasam  70-71  (B.  C  }. 
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M.  H,  Gourdel  (Eugène  A.  A.),  à  Reims  (Marne). 

Classe   LXXIl.  —  Condiments  et  Stmulanle,  Sucres  et  Produits 

de  la  Concerte, 
G.  P.  MeDier,  usiae  &  Noisiel  (Seiae-el-Marne). 

A.  BertraDd  (FerdinaDd),  distillerie  Sainte-Savine,  à  Twyea 

(Aube). 

B.  Burgeat-Bainy(J.-Ferdinand),àSaint-Di2ier  (Haute-Manie). 
Gravfit  (V"),  Salloia  et  G'%  à  Langres  (H  au  le- Marne). 

«  Legrand  et  Bertrand,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

"  Harnot-Macë  et  0°,  à  Troyes  (Aube). 

"  Malhoo,  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

H  SimoD,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 

H.  H.  Uamniel  frères  et  C^,  A  Reims  (Marne). 

Classe  LXXIll.  —  Boissons  femientcvs^. 
G.  P.  Syndicat  du  Commerce  des  vins  de  Champagne. 
0.       Gruber  et  C"  (S"  de  Barlhel),  à  Melun  (Seine-et-Marne). 
«         Meyer  (E.-F.),  à  Coubert  (Seine-et-Marne). 

A.  Bessetat  (E.),  à  Ay  (Marne). 

H  CoUin  (Adolphe),  ii  ChMons-sur-Mame  (Marne). 

"  Duval-Pougeon ,  à  Vertus  (Marne). 

"  Gaillard  (Alphonse),  à  Epeinay  (Marne). 

"  George  (P.),  à  Ay  (Marne). 

«  Lemoine  (J.),  à.  Rilly-la-Monlagne  (Marne). 

"  Rœderer  (V"j  Théophile)  et  G",  à  Reims  (Marne). 

B.  Hau  et  C",  k  Reims  (Marne). 

"         Royer  (Louis),  à  Oger  (Avize)  (Mai'ne). 
M.  H.  Simon  (J.)  et  C",  à  HautvHlers  (Marne). 

GROUPE  vni,   —  Agriculture,  Viticulture,  Plsolcalture. 
Le  Groupe  VIII  comprend  les  classes  49,  73  >■'•,  73  '•■■,  et 
74  à  77.  Soixanle-sepl  récompenses  ont  été  décernées  aux 
eipoeanls  de  la  Cbampngne  et  de  la  Hrie  : 

Grand  prix S 

Médailles  d'or 13 

Médailles  d'à  rgeot 1S 

Uédsillat  de  brome 23 

UcnLioaa  honorables 13 


t .  UV,  War14  et  Uercier  ftaîiat  hora  coocoarg,  coinraa  TaiMol  parlio  du 
Jury  de  U  class»  73. 
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Classe  XI.IX.  —  MaUriH  et  Procédét  det  Exjiloitations  rurales 
et  forestiirei. 

0.       Chandora  (Léon),  à  Moissy-Cram&j'el  (Seine-el-UarDe). 
11         CoDipognie  dea  eaux-vannei,  à  PoHi,  épuration  6t  uUIiia- 

tion  des  eaux  d'égoât  de  ta  ville  de  Heima  (Hante). 
»         Kurtu,  i  Nangis  (Seine-et-Harne). 

A.  Cbau^sadent  (£.),  k  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Harne). 
•I         Durand  fils  (J.),  i  Hontereau  (Seine-et-Marne). 

u  Fortin  (rrères),  à  Hontereau  (Seine-et-Harne). 

<'  Naudier  (Abel),  à  Guignes-Habutin  (Seiae-et-Harne). 

"  ProtlB  (l.éon),  à  Vendeuvres  (Anbe), 

B.  Berlin  fiis  (Thèodiile),  à  Hontereau  (Se^ne-e^Ha^ne). 
«  Chevalet  (Louis),  h  Troyes  (Aube). 

«         Dupuis,  à  Montier-en-Der  (Haute-Harne). 

«  Husson-Mary  (Gaston  J.),  à  Honlmirail  (Uarne). 

"         Uaghier  (C),  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

Peltot-Schung,  à  Rethel  (Ardeunes). 
i         Pillier  et  Guichard,  à  Lieusaiut  (Seine-el-Hame^. 
»         Roussin  fils  (Auguste),  &  Heaus  (Seine-et-Marne). 
•■         Rousselct,  à  Vittemeneux  (Seine-et-Marne). 
"         Venu  (Edouard),  à  Itèau  (Seine-et-Marne). 
H.  II.  Galiissot-Boisselier  (Marcelin),  &  NeuiUy-I'Evéqae  (Haute- 
Marne). 
«      Morlet  (Emile  J.),  à  Goovemes  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXIII  ^'".  —  Agronomie,  StatUtiqut  agricole. 
0.       Syndicat  des- agrioalteun  dei  Ardeonei.  k  Cfaafleville 
(Ardennes). 

A.  Stalioo  agronomique  do  Seine-et-Harne,  il  Helun  (Seine- 

et-Marne). 

B.  Ligue  agricole  de  la  Marne,  à  Priogy,  prèi  Vitry-U-Frui- 

çois  (Hame). 
»         Hayon  (Léon  E.),  à  Conlommiers  (Seioc'et-Marae), 
H.  H.  Le  Btondel  (Alexandre  C),  &  Ueaux  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXIII  ">'.  —  OrgHaisation,  Méthodes  et  Matériel 
de  F  Enseignement  agricole. 

0.       Dupont,    professenr   d'agriontlnre   du   département   de 

l'Aube. 
!•         Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (HauM-Mame). 
A.        Baltet  (Charles),  Sociëtâ  horticole,  vigneronne  et  forestière 

de  l'Aube,  à  Troyes  (Aube). 
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«         Fiével,   profaaseiir   d'agriculture    du    département  des 

Ârdeanes, 
M.  H.  Monthien  (E.  Paul),  h  Laoroix-en-Brie  (Seine-et-Marne). 

Classb  LXXIV.  —  Spécimen*  d' Exploilalions  rurales  el  d'Usinei 

agricoles. 
G.  P.  Département  de  Seine-e[-Marne. 
0.       Comice  agricole  de  l'aprondissenienl  de  Reims,  à  Heims 

(Marne). 
«         Meyar  (Emmanuel),  à  Coubert  (Seine-el-Harae). 

Nicolas  (Louis-Etienne),  à  Arcy,  commone  de  Chaumes 

(Seine-el-Harne). 
<■-         Société  d'agriculture  de  Melun,  à  Melun  (Seine-el-Marne). 
«  Société  d'agricullare,  Comice  et  Syndicat  de  Meaux  (Seine- 

et-Harne). 
•'         Sociélé  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  d 

Troyes  (Aube), 

A.  Bazin  frères,  à  Villy-en-Trodes  (Aube). 

<<  ChkDdora  (Léon),  à  Moissy-Cromayel  (Seine-et-Uarne). 

•'  Comice  Apicole  de  l'Aube,  i  Troyes  (Aube). 

"  Grandin  (François),  à  Cocherel,  commune  de  Lizy-sur- 

Oarcq  (  Seine -et-Harne). 

I'  Mannequin  flls,  à  Troyes  (Aube). 

«  Milelettc  (Louis),  à  Reims  (Marne). 

"  Persin  (Jules  E.-A.),  à  Bouzancourt  (Haule-Marne). 

B.  Billot  (Nicolas  A.),  ji  Polisot  (Aube). 

!•         CbaiUiot  (Hyacinthe),  aux  Cran  dès-Chapelles  (Aube). 
«  Collin  (Armand  D.),  à  Val lanl- Saint- Georges  (Aube). 

a  Comice  Agricole  de  l'arrondissement  de  Sainte-Menehould, 

il  Solnle-Henehould  (Morne). 
c.         Gérard  (Clovis),  à  JuIly-sur-Sarce  (Aube). 

Gourgouillon  (V").  et  Moreau,  à  Vitry-le-Frangois (Marne). 
«  Leroy  (Louis),  k  Nangis  (Seine-et-Marne). 

«         Mathieu  (Victor  L.-A),  à  Saint-Mards-en-Olhe  (Aube). 
»         Périn  (frères),  à  Charleville  (Ardennes). 
M.  B.  Baîlly-Itenard,  aux  Riceys  (Aube). 

.1       Bulor  (M"e  J.-M.  Hoémi  de),  à  Troyes  (Aube). 

«      Comices  de  Couloœmiers,  Rozoy,  Provins,  Fontainebleau 
et  Melun  (Seine-et-Marne). 

«      Comice  Agricole  du  canton  de  Joinville  (Haute-Marne). 

H      Demarle  (Henri),  4  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

"      Perrin  (A.),  à  Pommeuse  (Seine-et-Marne). 
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Classe  LXXV.  —  Viticulture. 
G.  P.  Salqmoa  (Etienne),  à  Thomery  (SeiDe-«t-Harae). 
0.        Houdart  (Auguste),  à  Thorîgny  (Seine-el-Hame). 
B.        Lëvy  (Michel),  à  Epernay  (Marne). 
M         Société  de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Wassy  (Haute- 
Marne). 

Classe  l.XXYl.  —  Imeclci  utile$  et  Intecies  nuùibles. 

A.  Tiaffay,  à  Bisseuil  (Marne). 

H.  H.  Grémy  fils  (Louis),  à  la  Houssaye  (Seine-et-Marne). 
V      Lhermey  (Ernest),  à  Chàtenay-sur-Seioe  (Seioe-et-Harne). 
"      Simon  (Epiphane),  à  Jonchery-sur-VesIe  (Marne). 

GROUPE  IX.  —  Hortiotatare, 
Deux  médaillée  d'or,  une  médaille  de  bronze  et  une  meotion 
hoDorable,  tel  eel,  pour  dos  provinces,  le  bilan  du  Groupe  IX, 
compreLanl  le«  classes  78  à  63  : 

Classe  LXXVIIl.  —  Serret  et  Matériel  de  f  Horticulture. 
M.  H.  Coulon  (Auguste),  k  Dammarie-les-Lj's  (Marne). 
Classe  LXXiX.  —  Fleurs  et  Planles  d'omemmt, 
0.       Souillard  et  Brunelet,  à  Fontainebleau  (Seinc-et-Hame). 

B.  Ausseur-Sei'tier  (Léon),  à  Lieiirseinl  (Seine-el-Marne). 

Classe  LXXXI.  —  Fruits  et  Arbres  fruitiers; 
0.       SalomoD  (Etienne),  à  Thomery  (Seine-et-Marne). 

Classe  I.XXXII.  —  Cr.ituc!  rt  Plants  d'tttencei  (oresHère*. 
B.       Aus^eur-Sei'tier  (Léon),  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

En  résumé,  les  exposants  de  Champagne  et  de  Brio  oui 
obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  1889  411  récompenses 
compreuanl  11  grands  pris,  70  médailles  d'or,  143  médailles 
d'argent,  liîO  médailles  du  bronze  1 1  67  mentions  honorables. 

11  convient  d'ajouter  h.  cette  liste  un  certain  nombre  de  pro- 
motions et  de  nominations  dans  l'ordre  de  lu  Légion  d'HoD- 

ueur  : 

À  la  dignité  de  Grand-Officier  : 

M.  Dubois  (Paul),  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Au  grade  d'Of/ieier  : 

MM.  Barabant  (Roger),  directeur  de  la  Compagnie  de  l'Est. 
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Capitain-GéDj,  mattre  de  forges,  à  Bussy,  prëa  Joiaville 

(Haute-Marne). 
Ghoisy,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  h  Vitry- 

le-François. 
Henter  (Henri),  fabricant  de  chocolat,  à  Noisiel  (Seine-et- 

Jlamfl). 
Nicolas  (Louis),  agriculteur  à  Arcis  (Seine-et-Hame). 
.  Prevet  (Charles),  Tabricant  de  conserves  alimentaires. 
SaiDt-Harceaux(de),  sculpteur. 

Trèfousse,  mëgissier,  fabricant  de  gants,  h  Cbaumont 
(Baute-Hame). 

Au  grade  de  Chevalier  : 

HH.  D'Adelsward,  directeur  de  la  Société  de  distillerie,  brasse- 
rie et  roalterie  de  Chàlons-sur-Marne. 

Grandjean,  fabricant  de  tissus,  à  Reims. 

Grantil  (père),  fabricant  de  papiers  peints,  à  Ch&lons-suT' 
Hanie. 

Portevin,  ingénieur  à  Reims. 
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NÉCROLOGIE 


Au  mois  d'aoùl  dâroiar  «t  dfeédâ  H.  le  docUur  Anèoa  Vauthier, 
membre  résidant  de  la  Société  académique  de  l'Auba.  Nods  devons 
rappeler  la  pari  active  qu'il  a  toujoun  prise  aai  Iravauz  de  la 
Compatis,  dont  il  a  b  ri  1  lamine  a  t  rempli  lei  fonctions  de  pté- 


Le  mardi  20  ao6l  IS69  ont  eu  lieu  au  châtuu  de  Bombon  près 
Uormant  (Seine-et-Harne),  les  obsèques  de  H.  Pierre-Lonis- 
Edouard-Alfred  de  Cardon,  comte  de  Ségonzac,  décédé  à  Vich; 
le  là  août,  Nâ  en  1800,  ancien  page  du  roi  Lonii  XVlll,  il  Atait 
l'allié  des  deux  111s  da  Louis-Pievre-Joseph,  barou  de  Séftonzac,  et 
de  Harie- M  argue  rite -Rose  Cliapelaiii  du  Brosseroo,  et  le  petit- 
flls  de  Pierre-François  de  Dardon,  vicomte  de  Ségonzac,  major 
des  vaisseaux  du  roi,  capitaine  de  vaisseau  en  1787,  ofûcier  dans 
l'arméfe  des  princei^,  puis  retraité  en  ISIti  avecle  grade  de  contre- 
amiral,  mari  d'Aune  de  Slapleton. 

De  son  mariage  avec  M'"  Josépbine-Renée-Valenline  Geottrojr 
de  Monlifay,  lo  défunt  laisse  deux  lils,  dont  l'alaé  a  épousé 
H"°  Marie-Marcelle-Halhilde  des  Réauh  de  Marin. 

La  famille  Bardon  de  Ségonzac  fait  remonter  fa  Hlialion  &  Guil- 
laume de  Bardon,  vivant  vers  le  milieu  du  iiv*  siècle  en  Angou- 
mois.  Le  nom  de  Itardon  se  retrouve  déjà  daus  les  carlulairos  du 
Limousin,  notamment  à  Uzerches,  dés  le  iii°  siècle. 


On  vient  d'inhumer  A  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  H.  Horean 
(Pierre-ttlai&e),  l'uu  des  derniers  décorés  de  la  médaille  de  Sainte- 
Hélène,  décédé  dans  sa  96°  année.  M.  Moreau  était  dans  son  pays 

un  des  survivants  des  conscrits  de  1813. 


Récemment  ont  en  lien  à  Bazancourt  (Uarne),  les  obsèques  d'un 
autre  vétéran  décoré  de  la  médaille  de  Sainte-Hélène,  U.  Antoine 
Hichard,  né  à  Jonchery-sur-VesIe,  le  lO  février  170i,  ancien  épicier 
ot  buraliste  à  Chamery. 

11  était  venu  résider  chez  sa  llllo  à  Bazancourt,  et  il  est  mort  le 
i  septembre  dans  sa  96<  année. 

C'était  un  beau  vieillard,  instruit  et  ayant  conservé  loules  ses 
facultés  jusqu'à  son  dernier  moment. 
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Le  prince  Cbarhes  III  de  Monaco  est  décédé  le  10  septembre 
dernier  k  sou  château  da  Marchais  '  prés  de  Liesse  (Aisne).  Il  était 
né  en  1818  et  régnait  depuis  33  ans. 

L'Aimanach  de  Gotha  donne  au  prince  défunt  des  litres  hérédi- 
taires qui  sont  de  provenance  française.  H  était  par  exemple  duc 
de  Valentinois,  marquis  deâ  Baux,  etc.,  duc  de  Mazarin  (Rethel)*, 
duc  de  la  Heilieraye,  duc  de  Mayenne,  prince  de  Chateau-Porcien, 
etc.. .  Ce  dernier  titre  le  rattachait  à  notre  proTince. 

Le  successeur  de  Charles  III  est  le  fils  aîné,  issu  de  son  mariage 
arec  la  princesse  Antoinette  de  Mérode  :  il  se  nomme  Albert- 
Honoré-Charles;  il  est  bien  connu  par  ses  importantes  recherches 
scientifiques.  Né  eu  1848,  il  avait  épousé,  en  1869,  une  fille  du  feu 
duc  de  HamillDn\  Ce  mariage  a  été  plus  tard  annulé  en  cour  de 
Rome  et  dissous  par  ordonnance  souveraine  (1880).  Le  prince 
Albert  de  Monaco  vient  de  contracter  récemment  une  nouvelle 
union  avec  M"*  Heine,  veuve  du  duc  de  Richelieu. 


Le  mercredi  13  octobre  dernier  ont  eu  Heu  tes  obsèques  de 
H,  Micalas-Timothée  Misaat,  curé-doyen  de  Veriy  (Haroe),  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'assistants  qui  disait  assez  haut  las 
regrets  sincères  inspirés  à  tous  par  la  mort  de  ce  digne  prêtre 
entièrement  dévoué  à  ses  paroissiens  el  à  son  église. 


Quelques  jonrs  après,  nne  autre  épreuve  bien  crueHe  frappait 
le  clergé  de  Reims.  M.  l'abbé  Degtaire,  curé  de  la  cathédrale, 
mourait  subitement  le  dimanche  S7  octobre. 

H.  Degtaire,  né  en  1832,  débuta  en  1856,  comme  vicaire  de 
Saint-Remi.  Il  passa  ensuite  h  la  cathédrale;  en  1863,  le  cardinal 
Gousset  l'attacha  &  sa  personne  en  qualité  de  secrétaire  particulier. 
Mi'  Laudriot  le  nomma  aumflnier  du  Ijcée.  Sa  nomination  comme 
curé'  de  la  cathédrale  datait  du  8  février  1875. 


1 .  Sur  ce  cbftUsu,  voir  L.  Palustre,  La  Rnaiuane»  «n  France,  t.  1, 
p.  110,  «t  une  aoliee  inléresMEte  deoi  Is  BulMin  héraldique  de  Franco, 
soplembra  lgS9,  col   567  el  s. 

1.  Le  pilace  ^lail  le  peiii-fili  si  rbâriiier  du  lUteJtleU  duclieise  do 
Uuaria,  inorLe  en  I8i7,  deroière  desceadscte  de  ts  belle  Hortensc  Mua- 
cini  {Revue  d*  Champagne,  t.  XVIH,  1885,  p.  88  el  s),  —  Cf.  Documenlt 
hiilariquei  rtlaiîfi  à  la  principaulé  de  Uona-io,  elc.,  publiés  perG.  SaJge, 
UoDica,  1888,  ia-4°. 

3.  BuiUiiH  héraldiqu»  de  France,  1<m.  cil.,  «ol.  5S9. 
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On  annonce  la  mort,  &  l'dgâ  de  quatre -TÎDgt-un  ans,  de 
M«'  Joseph  Régnier,  prélat  romaio,  chanoine  honoraire  de  Nancy, 
de  Reims  et  de  Saint-Dié,  pieusement  décédé  à  Nancy. 

Né  à  Langres  en  1808,  élevé  à  Dijon,  condisciple,  pour  la  philo- 
sophie, au  séminaire  d'Usy,  de  M.  l'abbé  Lacordaire,  dont  il  par> 
tageait  la  cellule  et  dont  il  était  resté  l'ami  iolime,  M.  Réraier,  ses 
études  de  droit  achevées,  passa  plusieurs  années  à  Nancy.  Ensuite 
il  fui  nommé  juge  de  paii  à  Blamont;  mais,  spi'ès  quelque 
temps,  il  se  sentit  appelé  à  l'élat  ecclésiasliqae,  fit  ses  étadea 
théologiques  à  Rome,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1858. 

Me'  Régnier  avait  en  grande  atfecUon  la  Maîtrise  de  la 
cathédrale  de  Langres  et  se  plaisait  A  lui  donner  de  fréquentes 
marques  de  sa  sympathie.  Ainsi,  chaque  année,  les  pni  de  chuit 
et  de  musique  étaient  dus  à  sa  générosité.  Lui-même  aimait  à 
venir  assister  à  leur  distribution,  et  jusqu'aux  dernières  années 
de  sa  vie,  on  te  vit  fidèle  à  cette  démarche,  tout  à  l'honneur  des 
maîtres  et  îles  Slèves  do  l'eiceltente  école  laugroise  de  chant. 

M.  l'abbé  Régnier  a  publié  plusieurs  recueils  de  musique  reli- 
gieuse et  denx  ouvrages  :  Lacordaire,  souvenirs  et  lettres  d'amis, 
et  Deux  visites  au  curé  dArs.  Son  ouvrage  sur  VOrgue  est  an 
des  plus  intéressants  qui  existent  sur  ce  sujet  spécial. 


Le  mardi  12  novembre  1889,  ont  été  céiéhrées  en  l'église  Sainte- 
Madeleine  de  Troyes,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  popula- 
tion, les  obsèques  de  H.  Argence,  avocat,  ancien  député  et  maire 
de  cette  ville,  ancien  président  du  Conseil  général  de  l'Aube, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  à  Paris  k  l'âge  de  77  ans. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  René  Yarennes,  beau-Qls  de 
H.  Argence,  accompagné  de  M.  de  Larguelay,  de  Ramerupt,  son 
parent.  Une  compagnie  du  19'  bataillon  de  chasseurs  A  pied  a  fait 
le  service  d'honneur. 

Sur  la  tombe,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés  :  par 
M.  Pierret  qui,  comme  ancien  maire,  a  parlé  des  travaux  admi- 
nistratifs de  son  prédécesseur  j  par  H.  Gustave  Huot,  au  nom  de 
la  Société  académique,  dont  M.  Argence  était  le  plus  ancien 
membre  résidant;  par  M.  Jules  i.egoux,  qui  a  loué  l'activité  de 
t'hunime  d'afîuircj  et  la  loyauté  do  l'homme  politique;  et  enfin 
par  H.  Petit,  qui,  dans  un  rôle  plus  modeste  mais  non  moins 
sacré,  a  acquitté  la  dette  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié,  en 
rendunt  hommage  aui  vertus  privées  du  défunt. 


On  lit  dans  la  Vérité,  journal  d'Epernay  : 
<<  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  à  nos  lecteurs  la  mort  de 
H.  Harlay,  premier  adjoint  au  maire  d'Epernay,  directeur  de  la 


DigitizcdbyGoOgle 


N<C«OI.OQIR  873 

cause  d'épargne,  aecrétaire  de  la  délégation  cantonale,  admiois* 
trateur  de  l'hospice,  membre  du  conseil  d'hygiëae,  de  la  com- 
missioD  de  viticulture,  etc.,  décédé  k  Epernaj,  à  l'dge  de  5S  ans» 
t  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

H  H.  Harlay,  qui  vient  d'dtre  enlevé  si  prématnrémeQt  à  l'allec- 
tioa  de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis,  était  ua  bomme 
d'étuflea  qui  s'assimilait  facilement  les  connaissanceit  les  plus 
diverses;  aussi  l'avait-on  nommé  membre  de  toutes  les  Sociétés 
d'utilité  publique,  dans  lesquelles  il  remplissait  un  rflle  très  actif. 

u  ha.  délégatiou  cantonale  d'Eperuay  perdra  en  M.  tlarlay  un 
membre  dévoué  qui  a  rempli  sa  tâche  durant  plusieurs  années 
avec  un  grand  dévouement. 

K  £n  1884,  il  fut  un  des  organisateurs  de  l'exposition  scolaire 
.qui  fut  IrAs  brillante  et  dura  trois  mois. 

€>  Son  esprit  droit  et  juste,  son  caractère  impartial  ravdenl 
depuis  longtemps  fait  remarquer;  aussi,  l'an  deraier,  fut-on 
heureux  de  le  voir  accepter  le  titre  de  premier  atljoint  de  la  ville, 
rAle  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  intelligence  et  le  plus 
complet  dévouement.  » 

Le  samedi  2S  septembre  dernier  ont  eu  lieu,  à  Epernay,  les 
obsèques  de  sœur  Harie-.llphonse,  enlevée  malheureusement  k  l'af- 
feclioD  de  la  communauté  des  Dames  du  Boa-Secours  et  des 
nombreux  malades  qu'elle  a  soignés  avec  dévouement  durant  plus 
de  dix  années. 

A.  huit  heures  du  matin  un  service  religieux  a  été  célébré  dans 

'  U  jparoisse  d'Avize.  Malgré  tes  vendanges  qui  occupaient  en  ce 

moment  tous  les  habitants  de  cette  ville,  l'église  était  pleine  de 

fidèles  qui  avaient  tenu  i  rendre   les    derniers  honneurs  à  la 

regrettée  défunte. 

A  dix  heures  et  demie,  eu  l'église  paroissiale  d'Epernay,  a  eu 
lieu  le  service  solennel  auquel  assistaient  H.  le  maire,  plusieurs 
conseillers  municipaux,  un  grand  nombre  de  notabilités  et  une 
foule  recueillie. 

Cette  cérémonie,  des  plus  simples  et  des  plus  touchantes,  était 
un  juste  hommage  rendn  à  la  mémoire  de  )s  sœurHarie-Âlphonse, 
en  même  temps  qu'elle  témoignait  de  la  grande  sympathie  dont  les 
Dames  du  Bon-Secours  sont  l'ottjot  de  la  part  des  habitants  de 
notre  contrée. 
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Bnlletia  de  la  Sooiéti  des  Sotsnoei  UitorlqnsB  at 
natareUes  de  l'Yonne  (aonée  1SS9),  in-S»  de  306,  68,  XXXII 
pages.  43'**  voluma,  t.  XIII  do  la  3"  série.  —  Auxem,  Mcrâtariat 
de  la  Sociélé  ;  Paris,  chaz  G.  HassoD  et  chez  A.  Claudin. 
.  Le  Bulletia  de  la  Société  des  Scieness  da  ITonoe  partit 
depuis  1847,  époque  de  sa  fondation.  Non-senlement  ilaen  le  raie 
mérite  d'être  publié  jusqu'ici  sans  iaterrupUon,  mais,  par  na  con- 
traste frappanl  avec  ce  qui  se  passe  trop  soDTent  pour  d'autres 
Annuaires,  le  volume  de  1889  nous  parvient  mtme  arant  Ilieiin, 
puisqu'il  porte  la  date  du  10  octobre  dernier.  Bel  eiemple  d'acti- 
vité que  plusieurs  de  nos  Sociétés  savantes  devraieat  bien  imiter  I 

Les  travaux  substantiels  et  variés  que  conUeat  ee  volume,  divisé 
en  trois  parties,  sont  les  suivants  : 

1.  SciKNCEs  HISTORIQUES.  —  Mai.  Quautin.  Notice  biographique 
sur  Charles-Isidore  Blanche,  consul  de  France  à  Tripoli  (Sjp-ie) 
(pt  5  à  4i}.  M.  Blanche,  né  k  Sainl-Bris,  près  Auierre,  le 
5  mars  1S23,  est  mort  à  Bej-roulh,  le  11  décembre  1867.  Sou  bîo> 
graplie,  qui  était  en  mâme  lemps  son  ami,  retrace  dans  des  pages 
lutéressaules  les  services  sérieux  que  ce  consul,  homme  d'intelli- 
gence et  de  coeur,  rendit  à  l'influence  française  en  Orient,  pendant 
un  séjour  de  quarante  années.  Une  correspondance  inédite  sur  les 
affaires  du  Lihau  est  donnée  eu  appendice.  —  H.  Honceaui.  Lp. 
Révolulion  dans  le  déparlement  de  i'îonne  (Essai  bibliogra- 
phique), 1788-1800.  Première  partie,  1788-1792  (p.  45  k  Mfl). 
Un  prélude  écrit  avec  mèlhode  rappelle  d'abord  les  origlaes 
du  département  de  l'Yonne  et  sa  formation  en  (790.  «  Les  pajs 
«  empruntés  par  ce  département  h  la  province  de  Champagne  ont 
i<  été,  dit  l'auteur  (p.  47),  l'arrondissement  de  Sens  [ancien  Sèno- 
<t  nais),  l'arrondjsjement  de  Joigny  pour  psrtie,  et  celui  de  Ton* 
«  nerre,  en  même  temps  que  la  partie  Est  de  celui  d'Anierre.  « 
Depuis  28  ans  H.  Honceani  est  secrétaire  de  la  Sociélé  des  sciences 
de  l'Yonne  ;  il  a  mis  plus  d'un  quart  de  siècle  è  réunir  avec  patience 
les  matériaux  d'une  vaste  bibliographie  sur  les  choses  et  les  hom- 
mes de  ce  département  pendant  la  Rëvolulion.  Son  travail  qnll 
intitule  trop  modestement  un  »  Essai  i>  et  dont  la  1"  partie  seule 
a  paru,  occupe  déji  pour  cinq  années  (1788-02)  250  pages  environ 
du  Bulleliu  de  1889,  Ces  pages,  ornées  de  nombreuses  vignettes 
qui  en  rendent  l'aspect  attrayant,  Forment  une  utile  contribution 
a  l'histoire  de  la  Hévolution  française  dans  notre  pays.  —  Ch.  Hoi- 
set.  Le  Crime,  étude  sociale,  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Henri 
Jolf  (p.  2S9  a  301).  —  A.  Savatier-Laroche,  L'impôt  fUr  le  reoenv, 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Joseph  CbaiUey  [p.  303  à  306). 
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II.  SciBKCu  pBniQUBe  iT  HATDtiLLti.  —  Philippe  SalmoQ  et 
D'Adrien  Ficatier.  L'Yonne prihitloriçue (p.3k3S).Ceiezee\laii. 
trattil,  établi  pour  chaque  commune  du  départemeat  de  l'Yoane, 
est  destiné  à  contribuer  à  l'établi»  se  ment  d'une  topo^aphie  préhis- 
torique générale  en  France.  Pour  l'intelligeace  de  leurs  tableaux 
et  de  la  carte  préhistorique  de  l'Yonne  qui  les  accompagne,  les 
auteui-5  donnent,  au  début,  Id  légende  internationale  des  signes 
paléotlimalogiques.  ~  G.  Colteau.  Les  Sciences  naturelles  à  la 
réunion  des  diUguàs  des  Sonétis  savantes  (p.  36  &  44).  —J.  Lam- 
bert. JVolc  sur  le  déoeloppement  de  l'Echinuspatangus  neocomiensi» 
tOrbigny  [p.  45  à  K6).  —  D'  F.  Habé.  Obseroations  sur  le  pas- 
sage des  oiseauiB  dans  le  diparlémeni  de  l'Yonne  pendant 
l'année  1888  (p.  6i  a  68). 

III.  Comptbs-Rkhdus  des  séasceb  (pendant  le  t*' semestre  1889), 
par  H.  Monceaux  et  Fr.  Molard  (p.  I  ft  XXXli;. 

Nous  regrettons  que  les  limites  restreintes  d'un  compte-rendu 
bibliographique  ne  nous  permettent  pas  d'insister  plus  longuement 
sur  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Le  simple  aperçu  qui  précède  EurRra,  nous 
t'espérons,  pour  donner  une  idée  de  l'importance  et  de  la  diversité 
des  études  poursuivies  avec  succès  par  cette  Société.  E.  V. 


R«olieroh«s  tur  lea  débuta  de  l'Imprimerie  à  Provina, 
par  Henri  Stein,  archiviste-paléographe  (Extrait  de  la  Bibliollièque 
de  l'Ecole  des  Charles,  année  1880,  p.  218-228),  plaquette  in-S". 

Depuis  longtemps  on  pensait  que  l'imprimerie  avait  été  intro- 
duite à  Provins  en  1496  par  un  certain  Guillaume  Tavernîer.  On 
latait  d'ailleurs  qu'après  lui,  la  veuve  Jean  Trumeau  tint  un  éta- 
blissement typographique  dans  la  même  ville  (<I12t-l5!6). 

Or,  le  travail  de  H.  H.  Stein  nous  apprend  que  la  bibliothèque 
d'Auierre  possède  deux  petits  incunables  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent :  les  Vigilles  des  mors  en  françoys  et  les  Sept  pseatilmes  en 
(tançoys.  M.  Stein  les  décrit  avec  soin.  Ces  deux  livrets  portent  la 
mention  authentique  :  <  Imprimées  à  Provins  ».  Quant  au  nom 
de  rimprimeuT  Jean  Trumeau,  il  ne  Hgure,  il  est  vrai,  que  sur  un 
seul  d'entre  eux  ;  mais  l'autre  présente  certains  indices  donnant  à 
penser  qn'il  sort  de  la  même  ofdcine.  De  ces  faits  M.  Stein  tire  la 
conclusion  suivante  ;  >  Jean  Trumeau,  dit-il,  que  l'on  connaissait 
déjà  comme  libraire  mais  pas  ei.coro  comme  imprimeur,  a  dû  tenir 
boutique  à  Provins  quarante  ans  au  moins,  et  à  sa  mort  (dont  la 
date  est  ignorée  mais  antérieure  à  1521),  laisser  son  matériel  et  sa 
clientèle  à  sa  veuve,  qui  continua  la  même  industrie.  i>  l^  marque 
de  ce  prototypograpbe  provinois,  restée  inédite  jusqu'à  c«  jour,  a 
pu  être  reproduite  par  M.  Stein,  à  l'appui  de  sou  étude,  gr&ca  A 
l'obligeance  do  U.  Claudin,  libraire. 
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Tel  est  le  résumé  du  Rouit  mats  (.ubstantie!  travail  de  notre  éru- 
dil  collaborateur.  Nous  ne  pouvons  que. savoir  gré  à  H.  Slein 
d'avoir,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  éclairci  le  problème  de  l'origine 
de  la  typographie  provinoise.  E.  V. 


Lettres  miiBiTea  des  ZV*  et  XVJ*  slèclet  conserries 
aux  ArobiTea  manicipales  de  la  ville  de  Troyes,  publiées 

par  Henri  Stein  (Exlrail  de  VAnnvaire-Bullelin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  t.  XXY,  année  1888),  Paris,  1889,  SO  p.  ia-8«. 

On  connaît  déjà  par  de  savantes  publications  an  boa  nombre  de 
lettres  missives  adressées,  à  des  époques  diverses,  par  des  rois  de 
France  ou  des  personnages  de  haut  rang,  à  la  ville  de  Troues.  Ces 
lettres  constituent  uue  des  correspondances  les  plus  importantes 
que  l'on  puisse  rencontrer  aujourd'hui  dans  des  archives  munici- 
pales. 

£n  dehors  de  ce  qui  était  déjà  connu,  H.  Stein  vient  de  ftùre 
paraître  cinquante  docum en Is  nouveaux.  Les  lettres  qu'il  publie 
émanent  de  Charles  VIII  et  de  Frangois  i*',  ou  de  gouverneurs  de 
Champagne  (Louis  de  Laval,  Charles  d'Amboise,  Jean  d'Albret), 
ou  de  grands  ofliciers  (le  connétable  de  Saii.t-Pol,  Olivier  le  Daim, 
Florimond  Robertet).  Elles  sont  pour  la  plupart  relatives  aux  affai- 
res extérieure),  aux  guerres  soutenues  contre  les  ennemis  de  la 
Franct,  aux  armements  et  approvisionnements  de  vivres,  et  surtout 
aux  impAts  ou  emprunts  nécessités  par  les  circonstances  et  tou- 
jours onéreux  pour  le  peuple, 

La  ville  de  Troyes  qui,  par  son  importance  et  sa  situation  parti- 
culières, eut  l'avantage  d'Être  en  commuaicstion  constante  avec 
les  rois  ou  leurs  représentants  directs,  eut  aussi,  —  dit  M.  Slein, 
—  le  privilège  de  se  trouver  uue  des  premières  à  fournir  des  sub- 
sides. Aux  appels  du  pouvoir  royal  toute  résistance  était  inutile, 
comme  le  démontrent  les  documents  publiés. 

D'autres  lettres,  —  en  plus  petit  nombre,  mois  non  les  moins 
intéressantes,  —  concernent  l'administration  et  viennent  confirmer, 
spécialement  pour  le  règne  do  François  I",  ce  qne  nous  apprend 
le  Catalogue  des  scies  de  ce  priuce,  édité  par  l'Académie  des  scien- 
ces morales. 

Dans  son  travail  H.  Slein  a  pris  pour  règle  de  n'imprimer  que 
des  toiles  ioédils.  Il  les  a  accompagnés  de  notes  et  d'indications 
bibliographiques  qui  compléleni  utilemeut  cette  excellente  publi- 
cation. 


Zje  "Serrice  da  l»n  et  arrUre-han  dans  le  balllla^  de 
Trojes,  au  XVII'  sUoIe  |1689-I695),  avec  des  documents  iné- 
dits, etc.,  par  Alphonse  Rosefot,  membre  honoraire  de  la  Société 
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Académique    de    l'Aube,   Trojes,    imprimerie    Diirour-Bouquot, 
73  p.  in-S"  (Elirait  de  l'Annuaire  de  l'Aube,  année  1889). 

H.  A.  Roserot,  Dotre  collaliorateur,  qui  a  été,  il  y  a  quelques 
anuées,  attaché  au  service  des  Archives  départementales  de  Troyes, 
a  puisé  dans  ce  dépôt  et  publie  aujourd'hui,  avec  une  savante  inlro- 
duction  et  des  Dotes  explicatives,  13  documents  intéressant  l'his- 
toire du  service  militairç  &  la  fin  du  ïvii*  aièclo.  Ces  documents 
4ont  inédits,  à  l'exception  d'un  seul  que  sa  très  grande  rarelé  ren- 
dait digne  de  la  réimpression  :  C'est  un  état  des  150  gentilshom- 
mes convoqués  en  1681)  a  pour  servir  au  han  el  arrière-bau  n  dans 
les  sii  bailliages  champenois  de  Troyes,  Chaumont,  Langres,  Pro- 
vins, Nogent  et  Sens  (pièce  justiDcaLive  1). 

Les  trois  chefs  militaires  chargés  d'organiser  le  ban  et  l'arriére- 
ban  en  Champagne,  à  l'époque  étudiée  par  l'auteur,  étaient  ;  le 
duc  d'Atry,  lieutenant-général  au  Gouvernement  de  Champagne; 
Ji.  de  Vaurëal,  lieutenant  de  Hoi  au  intime  Gouvernement;  et 
H,  de  Chavaudon,  iieutenaut-général  d'épée  au  bailliage  de  Troyes. 
M.  Roserot  présente  sur  leur  généalogie  des  détails  nouveaux,  et  il 
insiste  sur  la  physionomie  assez  particulière  de  U.  do  Vauréal 
chargé  sans  doute  par  ses  fonctions  de  la  lâche  la  plus  importante 
dans  les  levées  militaires.  La  coirespondance  de  ce  personnage 
avec  son  subordonné,  M.  de  Chavaudon,  révèle  les  difilcullés  qui, 
trop  souvent,  retardent  l'arrivée  des  gentilshommes  convoqués. 

Quant  aux  régies  applicables  à  la  levée  des  troupes,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  d'après  l'ordonnance  de  M.  le  duc  d'Alry  du 
27  avril  1690,  et  la  lettre  de  M.  de  Chavaudon,  du  1^'  mai,  servant 
de  commentaire  au  rOle  contenu  dans  cette  ordonnance  (pièce  jus- 
liiicative  IV).  Le  râle  était  d'abord  établi  par  le  bailli,  chef  désigné 
pour  commander  la  noblesse  du  bailliage.  Le  lieutenant-général 
au  Gouvernement  arrêtait  co  rôle,  puis  le  faisait  transmettre  au 
lieutenanl-géuéral  du  bailliage,  sous  forme  d'ordonnance.  A  partir 
de  ce  moment,  la  direction  du  recrutement  passait  à  un  lieutenant 
de  Roi  '  au  Gouvernement  (M,  de  Vauréal  dans  l'espèce),  qui  sur- 
veillait l'exécution  des  oidros  d'appel  dans  chaque  bailliage. 

L'obligation  dn  service  du  ban  était  déterminée  par  la  valeur 
des  revenus  en  ilefa  qui  servait  aussi  de  base  au  calcul  de  fa  taxe 
à  fournir  par  certains  exemptés.  Or,  de  nombreux  flefs,  ayant  été 
autrefois  compris  dans  le  grand  bailliage  de  Troyes,  le  travail  de 
M.  Roserot  uflfrira,  pour  leur  histoire,  une  utilité  iiicoolestable.  Il 
offrira  de  plus  un  sérieux  élément  d'information  à  tous  ceux  qui 
voudront  étudier  la  question  du  service  militaire  da 
France. 


t .  OouiecDeat  do  villes  imporlanlet  qui  ne  reUv«il  que  ia  Roi.  Il  devait 
en  avoir  qpstre  en  Cbempegoc. 
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L»i  HoDnffienti  lilitoviques  da  d&pArWmeM  d<  U 
Marne,  par  E.  d«  Barthélémy,  ChAlODs-^arMaroe,  imprimerie- 
tibralris  de  1'  u  Union  républicaiQs  n,  1889,  un  roi.  in-12  de 
106  p. 

Il  D'Bst  pas  indifféreDt  pour  bleu  comprendre  le  mouvamaat 
archéologique. de  coatialtre  l'ancienne  géographie  d'un  paya  et  )ei 
divers  maîtres  sa&juels  li  a  appartenu.  Au»!  l'aiileur  parle-t'll 
d'abord  de*  peuples  qui  ont  habité  jadis  le  territoire  formant 
aujourd'hui  le  département  de  la  Marne  et  des  rois  du  Mlgneura 
féodaux  qui  l'ont  possédé.  Après  quoi,  entrant  dans  le  vif  de  son 
snjet,  il  passe  une  revue  rapide  des  priaolpaui  monuments  succes- 
sivement édifiés  sur  le  sol  depuis  l'èpDqae  gaiio-romaine  jusqu'au 
zvi*  eiAcla.  L'art  chrétien  est  celui  qui,  dausla  Marne,  nous  a  légué 
les  plus  beaux  chefs-d'cfnvre.  La  parure  extérieure  des  églises  a 
trop  lonvent,  il  est  vrai,  souffert  des  injures  du  temps  nu  des  hom- 
mes. Mais,  en  Isil  d'objets  artistiques  placés  à  l'intérieur  des  édifi- 
ces religieux,  que  de  richesses  on  possède  encore  I  Parmi  elles,  ou 
peut  citer,  etilre  beaucoup  d'autres  :  les  retables  de  Colignr,  de 
FauS'Fresnay  et  de  Fromentléres  (Renaissance)  ;  le  jubé  de  l'église 
de  Noire-Dame  de  l'Ëpîne  ;  les  vitraui  des  églises  de  Reims  el  de 
Chftl0Qs4ur-Marue  ;  les  carreaux  vernissés  du  Hojen-Age  conservés 
daus  la  chapelle  de  Baje,  à  Orbais,  Vertus,  etc.  ;  la  statua  de  la 
vierge  du  Breuil,  «Le,  etc. 

Il  était  Impossible  d'avoir  un  meilleur  guide  que  H.  E.  de  Barlhé- 
lamy  dans  une  promenade  archéologique  à  travers  le  département 
de  la  Harne  qu'il  a  aimé  et  connu  d'uue  façon  particulière.  Auséi 
ne  nous  fait>il  grflce  d'aucun  détail.  Ne  songeons  pas  à  non*  eu 
plaindre.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  vraie  bonne  fortuae  que  de 
pénétrer  avec  l'auteur  jusque  dans  les  recoins  d'un  pays  qui  loi  est 
familier,  qu'il  a  parcouru,  et  dont  il  décrit  coni plaisamment  lu 
antiquités?  Que  de  vénérables  débris,  à  peine  connus  du  publie, 
sont  pour  M.  E.  de  Barthélémy  l'objet  d'uue  attention  Jalouse  t  Ici 
c'est  un  champ  qui  contient  une  pierre  debout  ;  là  une  modeste 
église  de  village  présentant  quelque  détail  archéologique  ;  ailleurs 
des  ruines  intéressantes,  de  vidilles  habitations,  des  curiosité*  mol- 
tlples.  Sur  toutes  ces  raretés  las  pages  écrites  par  H.  E.  de  Bar- 
thélémy contiennent  des  renseignements  utiles  k  l'histoire  de 
l'art.  On  peut  se  faire  une  idée  do  l'importance  et  de  la  variété 
des  sujets  traités  en  considérant  leur  simple  iiomenclatare  que 
TOiei  :  Généralités  sur  les  monuments  et  leur  style;  —  Ornements 
divers  des  églises  ;  -~  Chflleaux-forls,  oonstractions  militaires  ;  «^ 
Ville  de  Reims  (porte  de  Mars,  maison  dite  des  Musiciens,  cathé- 
drale de  Notre-Dame  et  église  de  Saint-Hemi,  Bétel  de  Ville)  ;  — 
Eglise  de  l'ahbayo  d'Avenay  ;  —  Eglise  de  Cauroy  ;  —  Cbâlons-sur- 
Uarne  (cathédrale  de  Saint-Ëtienue,  églises  de  Notre-Dame  en  Vaut, 
de  Saint-Alpin,  de  Saint-Jean)  ;  —  Eglise  de  Maisons-en-Cham. 
pagne;  —  Uontmort  (église  et  château]  ;  —  Eglises  de  Rieux,  de 
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Verlas,  de  Sommepy  ;  ~  Notre-Dame  de  l'Épine  ;  —  Egii»o  abba- 
tiale d'Orbais*. 

Le  livre  de  H.  E.  de  Baithélemy  est  avaet  tout  une  œuvre  de 
vulgarisai! OD.  Le  style  est  simple,  clair,  dégagé  de  cet  étalage 
d'érndition  qui  parrois  dégénère  en  déraut.  Le  format  portatif 
et  les  dimensions  commodes  de  cette  notice  descriptive  en 
feront  on  excellent  vade-mecum  pour  l'archéologiiB  et  pour  le 
touriste.  Pnisse-telle  faire  connaître  et  •ppréeier,  oomme  lU  le 
méritent,  nos  monomenta  hittorlqoas  de  la  Marne  qoiMnlii  dignes 
d'être  conservés  et  dont  H.  E.  de  Barthélémy  a  dit  avec  raison  : 
K  Lm  viatti  iDonumaute  sont  la  décoration  du  pays  :  on  ne  les 
iinproviM  pas  et  U  est  i»  tonte  justice  de  sauvegarder  autant  qoe 
possible  ces  respoetablai  el  souvent  admirables  débris  d'un  art  qui 
fltl carttlnement  un  des  honooars  de  la  France'.  • 

E.  V. 


I,  L'abbaye  d'Orbtt*  aTtUil  pM  «latarciaaDa,  wniae  il  mI  dit  à  tnrl 
tf.  IM),  ■»■•  b<D4dieUM  Dé  plai,  le  livra  «Ufigur*  (p.  101)  1m  noui  d« 
doiz  sbbéa  d'Orbais,  Quj  d>  Trevetsliy  {m.  m  13SI),  M  Rarre  à*  Cluvl- 
g»j  (m.  BD  1130},  dont  Im  dallw  fuD^rsirM  eiislent  SDears,  Ces  l^6f  s 
•TT«un  nu'ttil  cotiigiM  le  rsgretU  U.  Sdouard  de  Btrlbélemy,  l'il  avait 
yiea,  llennaiit  t  ca  qua  san  cenvra  Mit  poalbdme. 

3.  Le  BulUlin  mmiMMMtal  (atinM  1W?,  p.  M  i  %H)  ■  doeeé,  mmmm 
«aD«a  1  la  Id  du  30  bmti  iBS7  an  U  sonMfvattoa  des  ebjale  d'art,  la  Ikta 
dM  moaanisnla  UtlotlqtM  cUiMi  «s  Vrt&M  «t  «a  Alfjéria, 
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Société  académique  de  l'Adbk  (Séance  du  18  octobre  <889). 
—  Présideoce  de  H.  G.  Huot,  présideot. 

MM.  Lucien  Laanerel,  de  Fontenay,  Condrot  et  Chadenet  sont 
proclamés  membres  associés. 

Ouvrages  oflerts,  ~  Par  M  Roserol,  membre  honoraire  :  Itotet 
sur  quelques  ouvrages  de  i'abbc  Mathieu  et  Quatre  l  ttres  mit- 
sives  des  rois  François  I",  Henri  IVel  Louis  XIY\ 

Pat'  M,  Taillebois,  membre  correspondant  t  Monnaie  inédite  en 
Eleclrum. 

Lectures  et  communications.  —  M.  !e  président  annonce  la 
mort  de  H.  Cliarles  Lasneret,  membre  honoraire,  rappelle  la  part 
octive  qu'il  a  prise  aux  travaux  de  la  Société,  et  exprime  les  regrets 
que  cause  sa  perte  prématurée. 

H.  le  président  annonce  ensuite  les  récompenses  décernées  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle.  La  Société  académique  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  pour  la  collection  de  ses  publica- 
tions; la  Société  horticole  a  eu  une  médaille  d'or  pour  sou  expo- 
sition collective,  et  plusieurs  autres  récompenses  pour  des  concours 
spéciaux  ;  le  Comice  agricole  ne  s'est  vu  décerner  qu'une  médaille 
d'argent,  bien  que  sa  collection  fQi  de  la  plus  grande  importance. 
La  décision  du  jur;  i'ér.i  ressentie  de  la  trop  grande  h&te  avec 
'  laquelle  les  produits  exposés  par  cette  Association  ont  été  exa- 
minés. 

Médailles  particulières  :  Médaille  d'or  à  M.  Marcel  Dupont,  pour 
ses  expériences  agricoles  à  l'Ecole  normale;  médaille  d'argent  k 
M.  de  La  Boullaj'e,  pour  son  exposition  de  sylviculture;  médaille 
d'argent  à  H.  Hoyer,  pour  renseignement  du  dessin,  et  médaille 
d'or  i.  l'Ecole  de  dessin  dirigée  par  lui  ;  médaille  d'orà  H.  G.  Huot, 
pour  ses  betteraves  à  sucre;  mention  honorable  &  M.  Briard,  pour 
ses  remarqnables  travaux  botaniques. 

H.  Le  Clerl  communique  la  liste  des  dons  faits  au  Husée 
pendant  le  dernier  trimestre.  Des  remerciements  sont  adrestës 
aux  donateurs. 

H.  l'abbé  Lalora  propose  pour  l'Annuaire  nn  travail  sur  le 
vitrail  du  Christ  au  jn-essoir,  dans  la  cathédrale  de  Troyes.  A  cette 
occasion,  U.  I.alore  étudie,  avec  sou  érudilion  habituelle,  ce  thème 
symbolique  du  Christ  au  pressoir.  On  connaît,  du  xir*  au  iviii* siècle, 
dix  compositions  sur  ce  sujet,  soit  en  peinture,  soit  en  sculpture; 

1 ,  Rtvua  d«  Cbari^agnv      89,  p.  81  et  339. 
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deax  apparlienneiil  au  diocèse  de  Tioyos,  l'une  est  à  la  cathé- 
drale, l'autre  dans  l'église  de  Ualliauxi  uuc  Lroisièmo,  on  marbre 
blaor,,  se  trouve  à  la  cathédrale  d'Anvtrâ.  M.  Lalore  a  étudia  à 
fond  aussi  la  question  des  donateurs  du  vitrail  que  possède  la 
cathédrale.  Ce  travail,  d'un  baul  ititér.M,  est  renvoyé  A  la  Cora- 
mission  de  l'Aimuaire. 

i\.  Albert  Itebeau  rend  compte  sonimaireuient  du  travail  de 
de  H.  Roserot  sur  Quelques  ouvrages  de  l'abbé  Jllalhieu,  qui  lui  a 
été  communiqué  au  coui'i  do  la  séance,  et  signale  l'intérêt  que 
présentent  les  Quatre  ieiires  missives  envoyées  pnr  d-.s  rois  de 
France  aux  Imbiln^Us  de  Troyes. 

M.  de  La  Boullaje  dépDse  sur  le  bureau  les  Leçons  d'korlicui- 
(Uf'e,  par  M.  liertiiier,  instituteur  au  Plessis-tiâlebled.  Ce  travail 
est  renvoyé  à  l'exami^n  de  M.  Cbarles  Ballet. 

EiectiOftS.  —  HU.  Ttaierry-Delanoue  et  le  baron  Due  soûl 
nommés  membres  associés. 


Société  des  Amis  des  Ahts  dr  SE^NE-BI-HAR^E.  —  ■  A  la  suita 
de  l'eiposilion  de  peinture  fort  bien  réussie  qu'elle  a  récemment 
organisée  à  Fontainebleau,  la  Société  des  Amis  des  Arts  a  tenu,  le 
dimancbe  3  novembre  dernier,  une  réunion  générale  suivie  du 
tirage  do  la  lombola. 

Le  système  et  l'idée  de  cette  tombola  sont  très  ingénieux  et 
méritent  d'être  signalés.  Cbaque  sociétaiic,  selon  le  montant  de 
sa  cotisation,  reçoit  12  ou  SO  billets  et  peut,  par  conséquent, 
pour  un  prix  modique,  gaguer  un  tableau  d'une  réelle  valeur.  De 
plus,  le  gagnant  a  l'avantage  de  cboisir  lui-même,  parmi  IbO  tuiles, 
celle  qui  lui  plall  le  mieux,  et  ou  n'a  que  l'embarras  du  cboix 
quand,  comme  cette  année,  on  a  devant  sui  des  tableaux  signés 
Flameng,  Uarillot,  Bulan,  Veyrassat,  etc.  Ce  système,  laissant 
toute  indépendance  au  gagnant,  est,  do  plus,  fort  apprécié  dos 
peintres,  car  auéun  n'est  favorisé  au  détriment  de  l'autre  par  la 
Société,  qui  reste  en  dehoi's  de  la  sélection,  exclusivement  faite 
par  les  intéressés. 

La  Société  des  Amis  des  Arts,  maintenant  sortie  de  la  période 
d'organisation,  va  se  trouver  pour  l'avenir  en  bonne  situation  et 
sera  à  même  d'augmenter,  l'an  prochain,  le  nombre  des  tableaux 
affectés  à  la  lombola.  Tous  les  frais  d'iustallation  —  et  ils  ont  été 
importants  —  dans  la  vaste  salle  de  la  Belle  Cheminée,  sont  faits  ; 
las  receltes  futures  conslitueronl  un  fonds  de  réserve  qui  ira  gros- 
sissant. 

Ce  Salon  annuel  est  très  inléi-cssanl  et  1res  bien  compris.  Outre 
les  œuvres  dos  artistes,  nos  concitoyens  de  la  ville  et  des  environs, 
il  reçoit  des  toiles  de  peintres  en  renom,  et,  si  ce  ne  sont  pas  les 
grandes  compositions  exposées  à  Paris,  ces  envois,  de  moindre 
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dimension,  sont  tes  éluder,  les  impressions  premières  de«  matins, 
qui  sont  d'un  prix  plus  abordable,  en  rapport  avec  Im  reuources 
des  amateurs  de  la  pronnce.  En  outre,  on  a  l'avantage  de  n'avoir 
pas  A  subir  t'iatermédiaire,  souvaut  bien  onéreui,  des  marcliaods 
de  tabIcauK. 

Pour  l'an  dernier,  le  produit  de  la  vente  faite  directement 
pendant  les  trois  mois  d'exposition  s'est  6Iev6  i  8,000  fr. 

Il  y  avait  lieu,  à  la  dernière  assemblée  gAnérale,  dénommer 
d'abord  un  président. 

Les  suffrages  se  sont  unanimement  portés  sur  le  comte  Henri 
Oreffulhe',  dont  on  connaît  les  goûts  artistiques  et  éclairés, 
joints  à  une  amabilité  très  grande.  Le  comte  GrelTuIhe,  très  touché 
de  cette  marque  de  cympatbie,  a  accepté  de  suite  ta  présidence 
avec  plaisir  et,  par  télégramme,  a  remercié  les  membres  de  ta 
Société. 

Pour  les  autres  membres  du  Comité,  les  voix  ont  été  données 
à  des  personnes  des  mieux  poaéet  dans  la  ville,  que  leurs  goQls  et 
leurs  situations  mettent  à  même  de  seconder  utilement  tes  efforts 
des  organisateurs. 
Ont  été  nommés  : 

Vioe-Préaidents  :  UM.  de  Sâréville  et  Péclet. 
Secrétaire  général  :  M.  Webar. 
Trésorier:  H.  Bordereau. 

Membres  :  HH.  le  colonel  Rosier;  Hegaarl;  capilaiae  de  Laga- 
renne;  colonel  Oeleviéleuse;  Ernest  Pinguet;  Léon  Piaguet; 
vicomte  Agnado;  Camille  Depret;  capitaine  d'HareouHi  CApitaine 
Barré;  comte  Lavaurs;  duc  de  Caramao;  Benoist  {A»  Uij-Mtr- 
Oorcq);  Legrand  (d'Ury). 

Les  membres  de  la  Commission  de  réception  ponr  Tannée  tSM 
ont  été  élus  dans  l'ordre  suivant  : 

HU.  Paul  Tavernier;  Berton;  Verrassat;  Comte;  Borcbard; 
Adrien  Moreau;  de  Penne;  Saint-Marcel;  Rrunet-Houard;  Hetz- 
macber;  Renjamin  Constant;  Gibaut;  Tanzi;  Carrier- Relieuse  et 
Marcé. 

On  observera  que,  parmi  les  membres  de  cette  Commission, 
figurent  plusieurs  artistes  étrangers  k  Fontainebleau,  tels  que 
MM.  Benjamin  Constant  et  Carrier- Relieuse,  etc.  Leur  nomina- 
tion est,  pour  la  Société,  une  excellente  chose,  car  ils  ont  promis 
d'amener  a  participer  à  l'exposition  nombre  de  leurs  amis,  peiolr^s 
do  talent,  dont  les  envois  donneront  cbaque  année  un  nouvel 
attrait  au  Salon  de  Fontainebleau. 

Vt,e  derniéj-e  remarque  :  afin  de  laisser  au  Comité  l'entière 
direction  de  la  Société,  les  artistes  n'ont  que  voix  consuHative 

1 .  Député  de  Soia»-et- Marne  pour  l'artoadisBamenl  de  Pravio*. 
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dans  les  réunions.  Les  rnembros  de  la  Commissiou  de  réceplioD 
sont  nommés  par  les  peintres  eiftosants,  » 

(Extrait  Aa  journal  ÏAbeille  de  Fonlainebleau  du  8  novembre 
1889.) 

SoeiiTË  Dta  Linuts,  des  Scisncis,  des  Arts,  db  L'AoRictn.TaiiE 
K  DE  lInbiiïtiiik  ds  Saiht-Dizieh  (Séance  du  Si  octobre  41189). 
—  Présidence  de  M.  le  ricomte  Cb.  de  HédouTÎHe. 

H.  le  Présideut  anoonce  que  H'"'  Cornue),  de  Wassj,  a  fait  don 
à  ta  Société,  pour  son  musée,  de  la  belle  collection  géologique  do 
H.  Cornue).  Ce  savant  l'araitformée  dans  l'arrondissement  même  ^ 
elle  inléreise  donc  tout  particulièrement  le  pajs;  aussi  tous  les 
membres  préseols  chargent  U.  de  Hédouville  do  remercier  en  leur 
nom  la  généreuse  donatrice. 

M.  Fourut  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  les  Origines  de 
Saint-  Dizier. 

«  En  1308,  Philippe  le  Bel,  avant  de  se  rendre  à  Poitiers  où 
il  devait  conférer  avec  le  Papo  au  sujet  des  Templiers,  s'arrOte 
à  Tours  et  convoque  un  parlement  où  toutes  les  villes  et 
chftiellenies  de  France  devront  envoyer  leurs  représentanl.s.  Les 
échevins  et  la  commune  de  Saiut-Dizier  députent  Raoul  Winemer 
et  Jacques  Haubergie,  avec  plein  pouvoir  de  faire  et  de  consentir... 
tout  ce  qu'il  plaira  au  monarque. 

Durant  la  guerre  de  Cent  ans,  la  Champagne  fut  rudement 
éprouvée,  sinon  par  les  Anglais,  du  moins  par  leurs  alliés.  Puis, 
comme  les  fléaux  semblent  s'appeler,  c'était  la  peste,  c'étaient  les 
bandes  indisciplinées  qui  se  ruaient  sur  les  populations  affolées; 
c'étaient  les  seigneurs  voisins  qui,  pour  des  querelles  personnelles, 
rançonnaient  à  l'envi  le  pays.  Saïot-Dizier  n'échappa  point  à  ces 
Séaoi  combinés  :  les  Lettres  do  rémission  accordées  par  Charles  V 
au  sire  de  Beauffremont  et  à  ses  alliés  prouvent  qu'ils  avaient  bien 
des  torts  à  se  faire  pardonner.  D'autre  part,  les  nombreux  dépflts 
de  pièces  d'or  ou  d'argent  confiés  â  la  terre  durant  cette  période 
et  retrouvés  de  nos  jours,  témoignent  de  la  frayeur  qui  s'était 
emparée  de  la  France,  au  moins  dans  notre  région. 

Edouard  de  Dampierre,  dernier  du  nom  dans  la  braucbe  de 
Saint-Diïier,  étant  mort  au  commencement  du  xv"  siècle,  sa  sei- 
gneurie passa,  du  moins  eu  partie,  aux  Vergj;  mais  des  donations 
partielles  faites  &  Charles  VI,  puis  des  alliances  qui  déplurent  au 
roi  firent  entrer  Saiot-Dizier  dans  le  domaine  de  la  Couronne. 

Il  est  intéressant  de  suivre,  à  la  lin  de  cette  période  de  forms- 
liou,  les  développements  progressifs  de  la  vie  communale  :  les 
habitants,  attachés  à  leur  Charte,  ne  permettent  au  Seigneur  ai 
empiétements  ni  retours  en  arrière;  ils  vivent  en  un  mot  de  leur 
vie  propre  et  s'affranchissent  petit  à  petit  de  la  tutelle  qui  leur 
avait  été  néoessaire  dans  le  principe.  Ils  veillent  an  bon  ordre,  à 
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la  police,  coacilient  les  partis,  et  si  I'oq  coalesle  leur  bien  jugi, 
ils  enverront  un  jour  le  curé  de  La  Noue,  Guillaume  Minet,  pour 
soumettre  k  a  Nos  seigneurs  les  Esohevins  d'Ypres  «  plus  de  trois 
cents  cas,  peut-dire  supposés  pour  la  plupart,  dont  la  solution 
leur  évitera  désormais  un  recours  difûcile  et  dispendieux. 

L'nis  maintenant  à  la  grande  Pairie  qui  marche,  elle  aussi,  vers 
une  plus  complète  cohésion,  ils  sauront  un  jour  suppléer  par  le 
courage  au  nombre  des  soldats  et  à  la  rurcc  des  murailles,  et  ou 
les  verra  tenir  l'armée  de  Cbarles-Qutnt  en  échec  assez  longtemps 
pour  que  la  France  ail  le  temps  de  se  recueillir  et  les  moyens  de 
repousser  l'invasion.  » 


Société  historique  et  akciiëologioue  db  CHATEAU-TtiiERnr.  Séance 
du  is  septembre  1889. 

A  l'occasion  du  25'  anniversaire  de  sa  fondation,  la  Société  tient 
une  séance  exceptionnelle;  c'est  fi^le  t  la  Maison  La  Fontaine. 

1.  —  Cette  séance  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Barbey. 
Une  vingtaine  de  membres  ont  répondu  À  l'appel  du  bureau.  Va 
plus  grand  nombre  se  sont  fait  excuser. 

Dans  un  discours  fort  godté  de  l'assistance,  le  président  a  rap- 
pelé les  modestes  débuts  de  la  Société  et  le  fruclueui  développe- 
ment qu'elle  a  atteint  grilce  aux  elTorts  de  ses  membres.  Ce 
discours,  qui  perdrait  à  être  analj'sé  ici,  sera  intégralement 
imprimé. 

On  a  déjà  parlé'  de  l'étude  de  H.  Itertbelé  :  Une  église  cham- 
penoise el  un  arcMlecte  champe)iois  en  Bas-PoUou  au  XI'  siècle. 
Ce  mémoire  qui  a  été  lu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorboone  va  être  procliainement  publié;  mais  M.  Berthelé,  par 
une  délicatesse  qui  l'honore,  a  voulu  que  notre  Société,  à  laquelle 
il  appartient,  fût  la  première  à  avoir  connaissance  de  cette  thèse 
terniiode,  mise  au  point.  Nous  l'en  remarciona  sincèrement. 

Comment  expliquer  l'existence  à  Maillezais  d'une  basilique  eu 
tout  conforme  k  Saini-ltcmy  de  Reims?  Alors  surtout  qu'aucnii 
monument  similaire  n'c:(istail  dans  cette  contrée  ou  dans  les 
environs.  Plusieurs  aiilcuis  avaient  étudié  la  question,  sans 
pouvoir  donner  du  problème  une  solution  convaincante.  A  l'aide 
de  déductions  tirées  de  la  forme  architecturale  de  certaines 
parties  des  deux  monuments,  —  forme  qui  n'eiiste  que  là,  — 
H.  Berlliclé  a  été  amené  à  reconnaître  qu'il  y  avait  k  Maillezais 
une  intluence  toute  champenoise.  Or  Maillezais  a  en  pour  abbé  un 
religieux  du  nom  de  Cauderan,  ancien  moine  de  Saint-Reiny  de 
Reims,  et  peut-C'tre  le  créateur  do  la  basilique  rémoise.  M.  Ber- 
thelé  ne  l'aftlrmc  pas  sans  doute;  mais  n'csl-il  pas  possible  que 
ce  religieux,  connu  maintenant  comme  le  u  maître  des  oeuvres  » 

1.  Kevu«  d*  CAiini^aifn«,  18S9,  p.  300  et  ^76. 
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de  Haillezaia,  ait  bàU  Saint-Rem;  avant  loa  arrivée  dans  le  Poitou? 
Ce  qui  est  prouvé  irréfutablement,  c'est  que  Saint-Rem}'  et  Hail- 
lezais  sont  deax  sœurs  nées  a  peu  près  an  même  temps,  et  dont 
la  forme  n'a  aucnoe  afSoité,  comme  d'aucuns  le  prétendaienti 
avec  l'arcbi lecture  cluuisienne.  Si  CauderaD  n'a  pas  bALi  Sainl- 
'  Remy,  il  en  a  apporté  les  plans  à  Haîllezais  qa'il  a  réédiflé  sur  ce 
modèle. 

II.  —  H.  Delteil  a  la  parole;  c'est  un  poète  au  cœur  chaud,  & 
l'imagination  vive,  admirateur  passionDé  de  La  Fontaine.  Il  lit 
avec  charme  uae  pièce  de  vers  dont  il  est  l'auteur  :  La  Fontaine 
chez  ies  amis. 

La  Fontaine  a  quitté  un  instant  le  séjour  des  ombres,  il  revient 
visiter  sa  maison, 

Bt  voit  pir  des  savants  ta  demeure  eaDoblle. 

11  remercie  affectueusement  ceux  qui  lui  font  tant  d'honneur; 
'  personne  n'est  oublié  ni  parmi  les  anciens  membres  de  la  Société 
disparus  aujourd'hui,  HH.  HacbeUe,  de  Vertus,  Rollet,  ni  parmi 
ceux  qui  survivent. 

Le  poète  esi  content  de  tous  et  il  le  leur  dit  en  forts  bous  termes. 
Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  citer  le  passage  qui  a  rapport  & 
notre  vénéré  président  d'honneur,  M.  Fr.  Horeau. 

C'est  beau  les  millionBt  losia  U  gloire  eal  plus  bellel 
Les  milUoiis  (oodus,  la  gloire  est  éternella  1 
N'est-cs  pu  vrai  celai  dites,  M.  Morean, 
Oui,  volie  Dom  vivra  par-delt  le  tombeaul 
Vous  avez,  da  l'argect  faiiant  hd  Doble  uaage, 
FrinilM  partout  le  aol,  et  luonlré  d'un  autre  Ige 
Des  (lésors  iustructifa  raSme  pour  Le  prdsentl 
Oelogéoaire,  k  vous  nolie  éloge  fuvsDlI 

Celte  lecture  a  été  fréquemment  interrompue  par  des  applan- 
dissemenls. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  amusante  petite  scène  de 
H,  fleori  Jousieaume,  intitulée  LAvare  puni. 
Le  Banquet 

A  6  heures  du  soir,  2S  sociétaires  ont  pris  place  &  table  et  la 
plus  franche  cordialité  a  régné  pendant  le  repas. 

Parmi  les  toasts,  nous  signalerons  celui  qui  a  été  porté  à  H.  Fr. 
Horeau. —  La  gaieté  devait  avoir  son  tour  h  la  suite  d'un  toast  spi- 
rituel 11  aux  Frelons  »,  c'est-â-dire  à  ceux  des  membres  qui  n'ap- 
portent pas  leur  tribut  de  miel  A  la  ruche  archéologique.  H.  Bar- 
bey a.  répondu  non  moins  spirituellement  que  tous  les  membres 
étaient  utiles,  qu'il  n'y  avait  pas  de  «  Frelons  >,  puisque  chacun 
contribue  k  alimenter  le  budget  dont  l'appoiat  est  iadbpensable 
à  toute  Société. 

H.  Henri  Jonsseaume  a  lu  sa  pièce  de  vers  intitulée  :  l'Arehio^ 
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logie  :  c'est  une  fine  critique  qni  a  fort  diverti,  sans  blesser  per- 
sonne. 

.  Séance  du  <•'  octobre  1889.  _  l.  —  h.  Moreau,  prétideat 
d'boQueur.  écrit  pour  dire  k  ses  colligiiet  u  combien  il  a  tté 
touché  de  leurs  sentiments  bienveillant  (eiprimés  dana  la  réu- 
nion exceptionnelle  du  mois  dernier);  il  compte  bien,  i  la  Qu  de 
l'année,  leur  adresser  ses  remerciemenls  directs  par  l'euToi  d'un 
nouveau  fascicule  relatif  eux  fouilles  opérées  k  CbaMeraj  et  ft 
Cyi-la-Commuiie  h. 

II.  ~  Le  secrétaire  annonça  la  mort  de  H.  Lesguillier,  ancien 
député  de  l'Aisne,  membre  titulaire  do  la  Société  depuis  liH, 

.qui  laisse  la  réputation  d'un  ingénieur  distingué  et  dont  la  perte 
cause  de  grands  regrets, 

III.  —  Nous  croyons  devoir  signaler  à  nouveau  le  mérite  de 
l'ouvrage  «  l'Art  en  Poitou  »  que  M.  Uerthelé  vient  d'oiïrir  & 
notre  Société.  Quelques  parties  présentent  pour  nous  un  grand 
intérêt.  Le' chapitre  qui  concerne  les  cloches  mentionne  notam- 
ment des  recherche*  faites  dam  notre  arrondissement. 

IV.  —  H.  Berthelé  communique  un  outil  ajant  appartenu  au 
fondeur  de  cloches  François  Barrard,  originaire  de  Lorraine 
(Chsmpign nulle,  déparlement  de  la  Haute-Marne},  qui  travailla 
dans  les  environs  de  ChAieau-Tliierry,  il  y  a  60  ans,  en  compagnie 
de  son  père  et  des  Cochais,  pure  et  fils,  originaires  de  la  même 
localité;  â  Bézu-Salnl-Gerniain  en  <S26;  a  Beuvardes  en  18S7  ;  à 
Hontlevon  en  1R29,  etc.  François  Barrard,  son  frère,  et  son  Uls 
Jean-BaplisLe,  en  1835,  fondirent  à  la  Cbapelle-Hontbodon.  un 
certain  nombre  de  cloches.  Ce  chantier,  que  les  fondeurs  quittaient 
au  retour  de  l'biver,  pour  y  revenir  au  printemps,  fut  l'origine 
d'uuc  fonderie  qui  dura  jusqu'en  1865  environ  et  fournit  prés  de 
30O  cloches  dans  notre  région,  sous  la  direction  de  Jeau-Baptiste 
Barrard. 

H.  Berthelé  promet  de  présenter,  dans  une  prochiiiiie  séanee, 
une  étude  eur  les  fondeurs  de  cloclies  ayant  travaillé  pour  les 
églises  du  département  de  l'Aisne;  il  y  comprendra  naturellement 
le  chantier  des  Barrard. 

V.  —  H.  Doucliy  dépose  sur  le  bureau  le  cahier  des  ordonnances 
de  police  du  bailliage  de  Gnnd<^lu,  en  date  du  6  novembre  I75S, 
rendues  par  Ht'  le  duc  de  Tresmes  (Louis- Léon  Potier  de  Gesvres), 

.  sur  la  requête  présentée  par  Hochard,  procureur  fiscal  dudtt  bail- 
liage. H  Ou  ne  peut  remettre  trop  souvent,  dit  l'édit,  tous  les  yeux 
dn  public  la  disposition  des  anciennes  ordonnances,  afin  de  main- 
tenir le  bon  ordre  et  la  discipline  si  néi^essaires  t  faire  observer  et 
dont  les  officiers  sont  chargés,  etc.  » 

Ces  articles  sont  relatifs  d'abord  à  l'église,  k  la  fêle  de  Cerfrald, 
pais  aux  marchands,  aux  cabaretiers,  à  la  voirie,  i  la  garde  des 
bestiaux,  aux  vagabonds,  A  la  chasse,  au  glanage,  etc. 


DigitizcdbyGoOgle 


CHBOHnjUB  HHl 

Séance  du  2  novembre  1889.  —  I.  —  H.  le  président  annonce 
la  mort  de  H.  Torcbet,  président  de  la  Société  d'archéologie  de- 
Seiue-et-Harne  (section  de  Heaui),  H.  Torchel  était  notre  compa- 
triote :  né  à  CoLDcy- l'Abbaye,  le  30  août  1SI5,  il  commença  ses 
études  à  Soissons  et  les  termina  à  Uesui.  I!  te  consacra  avec  la 
plos  grande  ardeur  k  l'élude  de  la  musique  et  à  la  propagation 
des  Sociales  orphéoniques,  dont  celle  de  Meaai,  fondée  par  loi, 
est  l'uno  des  plus  anciennes. 

Cette  passion,  tant  son  zélé  était  grand  !  ne  Tnl  point  e:iclusive  : 
àcOlé  du  musicien,  il  j  avait  le  lettré.  H.  Torchet  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Sol^ièlé  d'archéologie,  dont  il  a  été  successive  m  eut 
vice-président  et  président.  Une  maladie  terrible  a  pu  seule  arrêter 
la  grande  activité  de  H.  Torchât. 

Notre  Société  ressent  vivement  la  perte  qu'éprouve  une  com- 
pagnie voisine  et  amie;  elle  n'oublie  pas  les  bons  rapports  qui 
n'ont  cessé  d'eiister  jusqu'ici  et  que  l'avenir  ne  peut  manquer  de 
rendre  encore  plus  intimes  et  plus  agréables. 

II.  —  A  la  suite  du  rapport  de  M.  Le  Feyer  sur  l'organisation 
du  Musée,  rapport  qui  a  valu  ft  son  auteur  les  félicitations  de 
l'Assemblée,  il  est  décidé:  t°  quo  ce  document  sera  publié 
in-exltnso\  2"  qu'une  Commission  composée  de  MM.  Barbey, 
président;  Harant,  conservateur  des  objets  d'art  ;  Fr.  Henriet,  cri- 
tique d'art,  et  Le  Feyer,  bibliothécaire,  sera  chargée  de  préparer 
un  catalogue  deicriptif  des  objets  qui  forment  le  Musée  de  la 
Société;  3°  qu'une  demande  sera  adressée  A  la  Municipalité  à 
l'effet  d'obtenir  l'autorisation,  pour  répondre  an  désir  du  publie, 
de  cataloguer  de  la  même  (açou  les  tableaux,  statues,  gravures, 
etc.,  du  Musée  delà  ville. 

III.  —  M.  Morsaline,  architeclo,  membre  titulaire,  en  faisant 
une  fouille  dans  la  maison  Deville-Anglebert  [au  coin  dé  la  routo  ' 
de  Soissous  et  de  Ja  Grande  Rue}  a  mis  à  découvert,  strr  une 
longueur  de  dii  à  douze  métrés,  le  restant,  très  bien  conservé, 
d'une  partie  du  soubassement  en  talus  du  mur  de  la  tour  de 
gauche  de  l'ancienne  porle  de  la  ville  (porte  Saint- Crépio).  I.e 
parement  de  cette  tour  est  en  grés  de  petit  appareil;  elle  paraît 
en  tout  semblable  A  la  porte  Saint-Pierre,  à  la  tête  de  la  rue  du 
Château. 

Notre  collègue  est  à  la  recherche  de  documents  qui  puissent  lui 
permettre  d'indiquer  comment  cette  perte  se  reliait  â  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville,  enceinte  se  trouvant  h  3S  métrés  en  arrière. 

IV.  —  M.  Fr,  Henriet  fait  passer  sous  les  yeui  de  se»  col- 
lègues des  cartons  peints  représentant  des  carreaux  vernissés  pro- 
venant du  presbytère  d'Oulcby-le-Château.  Ces  carreaux  garnissent 
râlre  d'une  cheminée  et  forment  des  hexagones  irréguliers  de 
de  0  m.  tS  c.  de  long,  sur  0  m.  10  c.  de  hauteur.  La  couleur  est 
vive;  ces  carreaux  n'ont  pas  lo  trait  violet  qui  caractérisa  les 
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faïences  iiifernaises.  H.  Henriat  pense  qu'ils  proviennent  de  OelFL 
et  remotilent  au  xvt°  siècle,  peul-Stre  au  xvii*. 

V.  —  M.  Bertbelâ  a  transmis  la  note  suivante  : 

«  Deux  feuillets  do  la  Bible  en  images  du  xrii"  aiëcU;  un  chef- 
u  d'œuvi-e  de  la  biblioEhèque  de  sir  TlioniHa  Pbillipps  A  Chelten- 
«  ham,  séparés  de  j'ciemplaire  antérieurement  à  l'acquis  il  ion  do 
«  sir  Thomas  Phillipps,  ont  été  recueillis  par  uu  de  nos  amateurs 
«  les  plus  perspicaces  et  les  plus  habiles  k  reconnaître  les  moiin- 
«  menls  qui  peuvent  iutèresser  notre  art  national,  M.  Jules  Uaciet 
"  {de  Cbâloau-Tbierry),  et  celui-ci,  avec  un  désintéressement  dont 
0  un  autre  grand  établissement  public  (Musée  du  Louvre)  devait 
ic  plus  Inrd  ressentir  également  les  effets,  a  consentie  s'en  des- 
H  saisir  en  faveur  de  la  Bibliothèque  Nationale,  oii  les  deux 
H  feuilleU  forment  aujourd'hui  le  n"  2294  des  Nouvelles  scqui- 
«  sillons  latines.  » 

{Note  de  M.  V.  Durrieu  :  Les  mamiscrits  à  peintures  de  la 
bibliothèque  de  sir  Thomai  PhiUip]iS  à  CheUenhàm,  p.  8'.) 

VI.  —  L'or  n'esL  une  chimère  que  dans  les  vaudevilles  :  les  éco- 
nomistes, geoa  en  qui  on  peut  avoir  toute  conliance,  ont  pronvé 
irrëfulablement  qu'à  la  plus  grande  invasion  de  l'or  répandait  le 
plu»  grand  essor  industriel  et  commercial.  H  Lélu,  dans  une 
préfacn  sur  une  importante  et  imminente  production  du  vil 
métal,  a  passé  en  revue  bien  des  questions  économiques  intéres- 
santes; il  a  sn  présenter  sa  thèse  à  ses  auditeurs  --  qui  ne  sont 
rien  moins  que  des  lînanciers  —  de  telle  fa^on  que  chacun  a 
prouvé,  par  de  sympathiques  félicitations,  qu'il  attachait  un 
véritable  prix  k  ce  travail;  tioa  Annales  en  1889  le  comprendront 
t'ii  extenso.  La  première  question  traitée  par  notre  honorable 
collègue,  t<  L'or  dans  l'antiquité  »,  rentrait  dans  le  cadre  Ae  nos 
études. 

Les  recherches  de  H.  Lélu,  qu'il  a  la  modestie  de  regarder 
comme  incomplètes,  fournissent  des  rensoîgnements  précieux.  Il 
dit  avec  Pelouze  ;  "  La  haute  estime  des  hommes,  la  valeur  supé- 
rieure qu'on  lui  attribue,  n'est  pas  uniquement  acquise  à  l'or  par 
l'effet  du  préjugé,  ni  fondée  sur  des  idées  purement  arbitraires  : 
ce  mèlnl  a  une  excellence  réelle.  » 

Ne  nous  étonnons  donc  point  qu'il  en  soit  question  dans  les 
Védas,  comme  dans  la  liible  —  témoin  le  temple  de  Salomon;  et 
chez  le.s  Japonais,  comme  chez  les  ICgjptiens  —  témoin  les  révé- 
lations des  hiéroglyphes.  Chez  les  Grecs,  Homère  vanto  les 
ricbesscs  du  palais  de  Priam.  les  armes  de  Diomède,  etc;  chei 
les  Romains,  Virgile  no  rappello-t-il  pas  la  soif  inextinguible  de' 
l'or  :  awi  sacra  famés?  Ovide  ne  décrit-il  pas  avec  complaisance 
le  palais  du  Soleil? 

1.  Extrait  de  'a  lliblioihéque  de  l'Ecole  éei  Charln,  e-ioét  I8K9, 
p.  3B1-43S. 
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Et  Pline,  dans  le  XXXIII'  livre  ds  aon  Histoire  naturelle,  do 
noua  laiase-l-il  pas  un  témoignage-  irrécusable  du  «entiment 
général  de  ses  concitoyens  sur  l'excellence  de  l'or?  On  trouve 
dans  cet  auteur  des  notions  très  précises  et  que  l'expérience  a 
pleinement  confirmées,  sur  les  principales  propriétés  de  cemétal. 

Toutes  tes  contrées,  ou  à  peu  prés,  ont  fourni  de  i'or.  Le  Pac- 
tole roulait  des  paillettes  uvant  que  les  orpailleurs  du  Rbin  exis- 
tassent. Depuis  quelques  années,  l'Australie  et  la  Californie  ont 
jeté  sur  le  marché  des  quantités  considérables  d'or,  mais  qui  ne 
peuvent  avoir  rien  de  comparable,  assure  H.  Lélu,  avec  l'invasion 
américaine  immineule  et  attendue.  Dieu  veuille  que  celle  abon- 
dance d'or  amène  une  longue  période  de  fortune,  de  travail,  de 
paix  et  de  bonheur  I 

VU.  —  Il  est  procédé  &  une  élection.  M.  Etienne  Moreau- 
Nélalon  est  nommé  membre  titulaire. 


Poésies  CHAMPÊTRES  de  Scbibe.  —  Un  de  nos  amis  nous  com~ 
muaique  les  iuscriptions  suivantes,  copiées  par  loi  an  mois  de 
juillet  1864  dans  le  parc  de  Sèricourt,  commune  de  Bussiéres, 
près  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  —  Le  château  et 
le  parc  de  Sèricourt  appartenaient  à  Scribe,  l'auteur  dramatique 
bien  connu,  membre  de  l'Académie  française.  Il  affectionnait  cette 
propriété  et  se  plut  k  l'embellir  pendant  toute  sa  vie.  Il  avait  Tait 
placer  dans  le  parc,  do  distance  en  distance,  aux  endroits  de  ton 
choix,  un  certain  nombre  de  petits  vers  dont  la  lecture  ne  pouvait 
faire  de  mal  A  personne. 

Sur  la  place,  devant  l'entrée  du  château,  on  Usait  au-dessous 
d'une  croix  : 

Seigneur,  loi  qae  aaua  t>éiiisaOD*, 

Ssignaur,  protAge  nos  villages. 

A  nos  ctiemp*  donne  las  moiaioD* 

El  le  boiihaar  à  nos  méDagas. 

Dans  le  parc,  au-dessus  d'un  petit  chalet  qui  dominait  la  route  : 

La  ibéitra  a  f»ji  cel  aaile  cbampStra. 

Vous  qui  ptBsez,  merci  t  ]e  voua  le  dois  peul-Slre  I 

Au-dossos  d'un  moulin  pïttûresquement  placé  : 
Alliais  ou  mauDier,  ]a  le  loue, 
t)ieu  tout-paiaaant,  loi  dont  la  maia 
A  ton  gré  fais  tourner  la  louo 
De  la  Fortune  el  du  moulin. 

Sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  courait  dans  le  parc  ; 

:,  verlB  gawa*,  prèa  de  vos  borda  fleuria. 
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Image  d«  m^sjonri,  riiûietn  qni  daoi  ta  fuila 
Vf  ta  <)m  bordi  iaconniu  M«n  ta  prtclpitar, 
]m>Ke  da  natjaara,...  DKiiMiile,  vamoiacTila, 
Aioai  qua  man  bonheur  j»  Tondrais  t'anSur. 

Enfin,  snr  une  petile  cbsomière  qai  dominait  la  routû  et  qoî 
d«vait  avoir  reçu  soaveDt  ta  visite  dn  célébra  littérateur  : 

Adioa  th^tlTB,  adiao  tourmeDll 
C'bbI  ici  mon  aia\ie  dernière, 
Ella  a  pour  tilra  I*  ehaamitra 
Et  le  bonbaoT  pour  d^noùment. 

'  Tout  cela  est  presque  de  l'archéologie  aujourd'hui  !  Mab  c'est  en 
même  temps  de  l'histoire.  C'est  à  ce  double  titre  que  nous  l'enre- 
gistrons. Lca  œuvres  de  Scribe  occupent  d'ailleurs  une  telle  place 
daus  le  théâtre  contemporain  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  & 
nous  occuper  de  lui.  Sou  souvenir  est  encore  trop  vivace  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  le  rappeler. 

TONT  DB  ChABTBOUGIIS. 


.  Le  Cbaïupagne  lëmois  a  décidément  bien  mérité  des  Arl«. 

On  anaonce  d'une  part  que  M"*  Rcederar,  après  avoir  refusé 
ricemment  cent  mille  fraucs  de  l'admirable  pastel  de  Hillet, 
réduction  exacte  de  l'Attgelvs  qui  a  figuré  récemment  k  l'Expo- 
sition Universelle,  te  dispose  h  l'offrir  k  l'Etat,  en  dédommage- 
ment de  la  perte  de  l'onginal. 

D'antre  part,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (tuprà,  p.  782', 
H."  veuve  Pommery,  qui  a  soixante-douze  ans,  avïit  formé  la 
généreuse  résolution  de  laisser  après  sa  mort  un  cbef-d'csuvre  au 
Louvre,  et  »on  choix  s'était  porlé  sur  un  tableau  de  Millet.  Dans 
ce  but,  lors  de  la  vente  de  Secrétan,  elle  poussa  l'Angtlut  juiqu'i 
la  somme  de  trois  cent  mille  francs;  on  sait  ft  la  suite  de  quelles 
péripéties  la  fameuse  toile  fut  déQnitivemenL  adjugée  aux  Améri- 
cains. Comme  compensation  à  cet  échec.  M.""  Pommer;  vient  d'ac- 
quérir  au  même  prix,  de  M.  F.  Bisclioffsbeim,  les  Glaneuses,  autre 
page  superbe  du  maître,  qui  a  figuré,  elle  aussi,  k  la  récente 
Exposition  centeoiiale  du  Cbamp-dc-Hars,  et  dont  s'enorgueillira 
dans  l'avenir  notre  Hosée  national. 

Nous  ne  pouvons  résister  an  plaisir  de  placer  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  lignes;  pleines  de  grandeur  el  de  sentiment,  que  Paul 
Hantz  a  consacrées  à  la  description  de  celte  belle  toile  dans  son 
compte-rendu  du  Salon  de  1857  '  : 

«  Qu'on  ne  s'étonne  pns  trop  vile,  écrivait  alors  Paul  Hanti  en 
parlant  des  Glaneuses  de  Millet,  de   la   haute  estime  que  nons 

I .   Revu»  fronçait»,  t  IX  (mal-luillet  lBtl7),  p.  401  st  mit. 
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iuspire  cette  composition  inagûtrale  :  qu'où  ne  ee  montre  poiot 
surpris  que  l'auteur  ait  su  àécouvrir  la  graudaur  iaas  un  ordre 
d'idéea  où  leii  écoles  officielles  n'ont  jamais  songé  k  l'aller  cher- 
cher.  Il  est  vrai.  M.  Millet  a  emprunté  ton  motiC  aux  plus  humbles 
léà\iU»  de  )b  vie  rustique.  11  ne  s'agit  dans  son  tableau  ni  des 
•jmboiw  qu«  les  religions  positives  imposent  i  l'adonlion  des 
hommes,  ni  des  dieui,  ni  des  rois,  ni  du  passe,  ni  de  l'avenir  ;  il 
n'y  est  question  que  d'une  chose  banale  comme  la  misère,  vulgaire 
comme  le  travail.  Vu  vaste  champ  vient  d'être  moissonné  ;  au 
fond,  l'on'voit  se  dresser  la  silhouette  des  gerbes  entassées,  et 
d'actifs  ouvriers  se  préparenl  à  engranger  l'abondante  récolte  ;  le 
tour  des  pauvres  est  venu  :  trois  femmes,  trois  mères  El  coup  sûr, 
protégées  par  ce  droit  que  les  plus  antiques  législations  ont  con- 
sacré, marchent  courbées  entre  les  sillons  appauvris,  et  ramas- 
teot  an  i  un  les  rares  épia  oubliés  par  le  moissonneur.  C'est  le. 
tout  le  tableau  de  M.  Millet,  c'en  est  li  le  sujet  du  moins,  car  je  ne 
crois  pat  que  la  plume,  si  savamment  conduite  qu'elle  «oit,  puisse 
,  jamais  décrire  les  attitudes  de  ces  glaneutes,  la  rattictté  héroïque 
de  leur  accoutrement,  et  la  puissante  émotion  qui  se  dégage  de 
ee  groupe  si  vrai  et  cependant  si  supérieur  aui  réalités  de  tout  les 
jours,  si  simple  et  néanmoins  si  grandiose. 

Le  nouveau  lableau  de  H.  Hillel  échappe  aui  classiflcatioDS 
reçues  comme  au  hrujaut  hommage  des  curiosités  banales.  Il 
s'adresse,  ou  à  cps  coeurs  profonds  qui  ont  su  rester  enfants  et  à 
qoi  appartient  de  droit  le  royaume  de  l'art,  ou  à  ces  esprits  déli- 
cats qu'une  saine  cullnre  a  fécondés,  ot  qui,  daus  une  longi^e 
cohabitation  avec  les  maîtres,  ont  appris  le  secret  de  la  majetlé  et 

de  la  grandeur. 

Pour  examiner  à  loisir  les  Gianetttet  de  .M.  Millet,  pour  rendre 
raison  des  sympathies  que  nous  inspire  co  talent  si  sobre  et  si  flar, 
il  faudrait  plus  de  pages  que  nous  ne  pouvons  en  écrire.  Une  indi- 
vidualité puissante  se  dégage  de  cette  composition  virile.  H.  Millet 
est  en  dehors  et  au-dessus  du  mouvement  contemporain  par  la 
lai^ur  de  sa  manière,  etc.  Une  gravité  arcbitecturslo  préside  aux 
altitudes  de  ses  fîgures,  qui  ont  pourtant  la  souplesse  de  la  vie; 
l'absence  de  tout  détail  superflu  agrandit  ses  personnages,  etc.,  et 
tout  parte  le  même  langage  dans  ce  labtcaii  où  les  contours,  sans 
cesser  d'être  individuels,  se  confondent  avec  les  choses  ambiantes, 
et  où  la  lumière  et  la  couleur  sont,  avec  la  forme,  en  communion 
si  étroite  et  si  parfaite.  L'ensemble  de  ces  qualités. . . .  contribue  à 
répandre  sur  cette  toile,  humble  et  silencieuse  d'aspect,  un  senli- 
inent  profond,  une  onction  pénétrante.  Ces  pauvres  femmes  qui 
poursuivent  gravement  lenr  lâr'Le  laborieuse  et  qui,  tendrement 
actives,  ramassent  quelques  grains  oubliés,  ce  sont  des  raéres,  ce 
sont  det  saintes,  M.  Millel  excelle  à  transfigurer,  par  la  poésie,  les 
moindres  scènes  de  la  vie  des  champs...  Ses  Glanetltes...,  sereines 


DigitizcdbyGoOgle 


ses  CHRONIQUE 

et  comme  Inspirées,  apportenl  &  leur  pieux  labeur  i 
ferveur  religieuse,  etc...  » 


On  nous  aunonce  que  Mo»  veuve  Jeunequin  vient  de  faire  doo 
d'une  somme  de  trois  mille  fraucs  6  l'hÂpital  communal  Augé- 
.  Colin,  h  Avize,  dont  son  mari  a  été  le  médecin  en  chef. 

Cette  généreuse  action  vaut  à  son  auteur  les  sincères  remercie- 
ments de  la  population  d'Aviie. 


Nous  extrayons  d'une  intéressante  étude  sur  l'Ecole  des  Semai- 
Arls  que  M.  Camille  de  Sainte-Croii  vient  de  donner  au  Figaro, 
le  portrait  du  directeur  actuel,  M.  Paul  Dubois,  membre  de  l'Ins- 
titut, né  À  Nogent- sur- Seine  (Aube)  : 

«  ...  Le  premier  directeur  avait  été  un  peintre  (H.  Robert- 
Fleury);  le  second,  un  sculpteur  'H.  Guillaume).  Le  troisième, 
actuellement  en  exercice,  réunit  les  deux  talents.  M.  Paul  Dubois 
est  à  la  fois  un  peintre  de  portraits  plus  que  distingué  et  un  fin 
statuaire  dont  l'œuvre  restera,  marquant  une  étape  de  l'art  moderne 
dans  t'élude  de  l'art  de  la  Renaissance. 

•  De  taille  moyenne,  assez  fort,  le  front  légèrement  dégarni  aux 
tempes,  les  yeux  très  doux,  cbeveux  gris,  barbe  grisa  et  taillée  en 
pointe,  marchant  le  corps  légèrement  penché  de  cdté,  M.  Dubois 
donne  bien  l'impression  physique  de  l'artiste  égal,  calme,  fort  et 
réfléchi  qu'il  eit  et  qu'on  retrouve  dans  toutes  ses  œuvres.  C'est 
ausni  un  fonction  ti  a  ire  aimable,  se  tenant  en  termes  courtois  avec 
son  personnel  et  ses  élèves,  s'intéressant  aux  concours,  aux  exa- 
mens, mais  V  ivanl  en  somme  fort  peu  de  la  vie  du  petit  peuple  qui 
l'entoure, 

«  D'ailleurs,  et  par  miracle,  il  n'est  pas  Prix  de  Rome,  n'est  pas 
même  ancien  élève  de  l'Ecole  et  s'est  trouvé  porté  &  la  direction 
■ans  avoir  gravi  l'échelon  du  professorat. 

■  Ce  n'est  certes  pas  lui  qui  pèsera  beaucoup  sur  les  destinées 
des  générations  artistiques  qu'il  voit  défiler  ;  ce  n'est  pas  lui  qui 
faussera  les  vocations,  forcera  les  tempéraments,  assujettira  les 
consciences. 

<c  ...  &I.  Paul  Dubois,  qui  est  trop  vraiment  arlistp  pournepas 
sentir,  malgré  son  apparent  flegme,  toute  l'importance  et  tout 
l'intérêt  de  sa  mission,  est  en  môme  temps,  dit-on,  un  philosoplie 
qui  se  résigne  à.  ne  faire  que  ce  qu'il  voit  passible  pour  que  l'ensei- 
gnement devienne  de  plus  en  plus  moderoc  et  libéral. 

H  U  a  créé  l'enseignement  simultané  des  trois  arts  (peinture, 
sculpture,  architecture).  Puis  c'est  à  son  règne  que  l'on  devra 
l'agrandissement  du  local  et  la  nouvelle  installation  d'une  partie 
des  ateliers  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Mont-de-Piélé,  du  cAté 
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de  la  nie  Bonaparte,  et  dans  l'bdtel  de  Chimay,  do  c6té  du  quai 

Halaquaiii.  Enlin  les  deux  derniers  professeurs  de  peinlnre  nom- 
més chefs  d'atelier,  MM.  Léon  Bonnat  et  Ëlie  Delaunay,  tels  qu'ils 
sont,  n'eussent  assurément  pas  mfimo  été  proposés  sous  une  autre 
direction. 

«  ...  Assurément  ce  que  H.  Paul  Dubois  aime  avant  tout,  rua 
Bonaparte,  c'est  le  joli  palais  qu'il  habite.  A  cet  amoureux  de  la 
Renaissance,  un  n'eût  pu  olfrir  une  résidence  plus  propice  que  celle 
ail  il  peut  vivre,  rêver  et  travailler  parmi  des  œuvres  ou  des  copies 
parfaites  de  son  époque  de  prédilection,  dans  ce  décor  où  l'on 
retrouve  la  façade  du  cbûteau  d'Anet,  l'arc  de  Gaillon,  parmi  ces 
collections  admirablement  ordonnées  où  l'on  a  sous  la  main  las 
purs  bijoux  de  Donatello,  délia  Robbia,  Ghibarti.  » 


Le  dimanche  IS  septembre,  à  8  heures  du  soir,  a  eu  lieu  au 
Palais  de  l'Industrie,  dans  le  décor  servant  aux  représentalious  de 
l'Ode  triomphale  de  U"°  Augusta  Holmes,  la  concours  interna- 
tional des  Musiques  d'barmonie  civiles 

Les  musiques  ôtrangÈres  étaient  représentées  par  la  «  Philhar- 
monique "  de  Leuïe  et  ta  i<  Société  d'harmonie  »  de  Uai-chiennes- 
au-Pont,  toutes  deux  veuues  de  Belgique.  Les  Sociétés  françaises 
étaient  les  Musiques  municipales  d'Arm entières  (Nord),  de  Reims, 
de  Rennes,  et  la  Musique  des  Canonniers  Sédcnlaires  de  Lille. 

Le  Concours  a  été  fort  bon.  Il  a  révélé  la  supériorité  incontes- 
table de  la  Musique  municrpare  de  Reims,  composée  de  129  eiécn- 
laiits,  sous  ia  direction  de  H.  Bazin,  qui  a  fait  entendre  l'andanlc 
et  le  finale  de  la  Hé formo lion-Symphonie,  de  Mendetssohn,  avec 
un  (loi  d'eTÛcution  et  une  sûreti>  de  goût  remarquables.  J^  plus 
haute  récompense  —  une  somme  de  5,000  francs  et  Un  objet  d'art 
offert  par  le  Président  de  la  République  —  a  été  attribuée  à  cette 
Sociélé.  (Figaro.) 

La  Champagne  et  la  Bnis  au  Salon  na  1889.  —  Nous  avons  omis 
do  signaler,  duns  notre  compte-rendu  du  dernier  Salon,  parmi  les 
envois  des  artistes  de  la  Haute-Marne,  un  eicclleut  pajsuga  de 
M.  Charles  Hoj'er{de  Lan  grès]  :  Le  soir;  enviroiis  Uc  Laitgres. 
L'auteur  avait  pris  pour  épigraphe  ces  deux  vers  d'Achille  Mîl- 

Ët  mon  floie  EenlaU,  sur  la  terre  sereine. 

Le  BQDfflo  du  Ssigneur  deacen'lre  aveo  le  soir. 


[  A  Heaux  au  movjsn-age.  —  <>  On  sera  frappé 
B  {Le  Correspondant  da  25  novembre  1889)  — 
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dé  celle  particDlarilé  qne  le  jea  de  saule*  s'était  itnrts  part  plat 
en  honoenr  qu'A  la  limite  des  petits  pays  de  l'ancienne  Ganle,  tels 
que  le  Heldors  ou  pafs  de  Meaaif  la  Brie,  etc..  Le  jotir  de  la 
Chandeleur,  la  justice  de  Meaui  a  accoutnmé,  par  chacun  an,  de 
bailler  aux  gens  mariés  et  à  marier  dudit  lieu  de  Ueaai  une  soûle 
pour  aller  jouer  dehors  et  près  de  ladite  ?ille,  e'eat  k  savoir  les 
compagaoïu  mariés  contre  les  compagnons  à  marier. . .  ■ 

Dans  son  intéressante  élude  sur  Les  jeux  populaires  dans  t'an- 
cienne  France  (xif*  siècle),  H.  Siméoo  Luce  ajoute  que  le  roi 
Charlus  V,  par  ordonnance  du  3  avril  tSBB,  interdit  presque  tous 
)m  jeux  d'eiercice  ou  de  hasard,  en  particulier  la  smile,  et  enjoi- 
gnit eu  même  temps  ù  ses  snjels  de  s'exercer  au  tir  de  l'arc  et  de 
l'arbalèle.  (Lecture  faite  A  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
16111*68  daus  la  séance  du  22  novembre  13X9.) 

Nous  avous  pu  constater  que,  de  nos  jours,  le  lir  de  l'arc  esl 
encore  ue  jeu  très  usité  dans  les  communes  des  environs  de  Heaux. 


Noue  avons  parlé  de  la  Tombola  organisée  l'an  dernier'  par  la 
Société  ariislique  de  la  Haule-Mame  et  dont  les  Iota  cooûstaient 
en  tableaux  et  objels  d'art  ayaal  tjguré  A  l'Exposition  de  Langres 
de  I8&S.  Un  des  numéros  gagnants  de  celte  Tombola  n  ayant  pas 
été  présenté  et  tous  les  délais  étant  ai^ourd'bui  expirés,  te  Conùté 
a  décidé  d'offrir  le  lot  non  réclamé  au  Musée  de  Chaumoat  ;  c'est 
un  joli  tableau  de  nature  morte,  signé  ;  TrueboL 

D'ailleurs,  grâce  à  des  dons  génértfosemeot  faits  par  les  artistes 
eux-mêmes,  le  Mosée  de  Langres  s'est,  de  son  cAté,  enrichi  de  trois 
CBOTres  unputtautes,  A  la  suite  de  ceti«  Exposition.  S.  T. 


Une  louchante  cérémonie  réunissait,  le  mardi  iÙ  septembre, 
rue  Jeanson,  A  Ay  (Haroe),  la  population  de  la  ville.  Il  s'agissait  de 
la  bénédiction  d'une  Crèche.  L'ceuvre,  depuis  longtemps  reconnue 
indispensable  dans  celte  cité  industrielle,  n'avait  j  usqn'alors  pu  étro 
réalisée  ;  il  appartenait  A  deux  cœurs  de  mère  de  la  concevoir  et 
de  la  créer.  Mmes  Bollinger  de  Tiltermont  et  Gustave  Jannet  ont 
en  ce  bonbeor. 

H.  Eugéue  Haxart,  dont  la  générosité  est  bien  connue,  se  joignit 
A  ces  damos  pour  nnstailalion  d'un  immeuble  qui  réunit  aux  exi- 
gences de  l'hygiène  les  agréments  d'une  situation  exceptionnelle 
dans  le  quartier  le  plus  tranquille,  le  mieux  fréquenté  et  surtout 
le  plus  sain. 

C'est  dans  la  cour  de  celte  belle  et  spacieuse  maison  que,  le  jour 

1.  Soofs  (de  Sotea,  ssDilale),  belIOn  on  sorte  de  £aw  tmaii. 
t.  Tïmme  J«  Chativagm.  t.  XXV  (1886),  p.  314. 
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da  la  bénMiclioD,  à  partir  de  deux  heurM,  une  nombreuse  fonle 
arrivait  et  se  pressait  sous  les  arbra,  auprès  de  la  tlatue  de  Noire- 
Dame  de  la  Piovidence. 

U.  Bollinger,  après  avoir  expliqué  le  but  de  la  réunion,  a  signalé 
la  nécessité  ^'uno  Crèche  et  sou  heureuse  influence  sur  la  santé 
des  nouveaux-nés  et  des  familles.  Au  nom  de  la  ville,  si  digne- 
ment représentée  par  lui,  il  a  remercié  M"*  Jaunet,  rintelligeute 
organisatrice  de  la  Crèche,  mais,  par  une  délicatesse  que  uous 
coDipreaons  chez  un  tel  fils,  il  u'a  qu'efQeuré  la  part  prise  ï  l'œu-  ' 
Tre  par  son  honorable  mère. 

H.  le  maire  a.  terminé  par  des  remerciements  à  H.  le  doyen,  à 
rnarmonie,  et  à  toute  l'assistance  qui  avait  répondu  arec  tant 
d'empressement  A  l'invitation  des  dames  patronnesses. 


Le  samedi  2S  septembre,  une  fête  très  imposante  avait  lieu  aux 
portas  de  4oacher}'-3ur-Vesle,  cantoa  de  Fiâmes  (Uarae).  Il  s'agis- 
Mit  de  U  btoédictîon  soleanello  et  de  l'iaauguratioa  d'un  bdpital 
—  l'hôpital  Saiol-JosepU  —  bUi  et  fondé  par  la  faoullo  do  Sachs, 
ponr  les  malades  pauvres  ou  nécessiteux  de  la  contrée. 

C'est  «u  lendemuQ  de  la  guérison  inespérée  da  M'""  la  comtesse 
d«  Sachs,  après  une  maladie  qui,  salon  toutes  les  préviaioas, 
devait  la  conduire  au  tomlieau,  qu'est  venue  aux  siens  la  noble 
pensée  d'édi&er  une  maison  où  les  malades  qui  ne  pourraiont  pas 
W  faire  soigner  chei  eui  trouveraient  toutes  les  ressources  dont 
ils  auraleot  besoin. 

M.  Gosset,  btb^e  architecte,  fut  chargé  de  dresser  at  da  foire 
utcutor  I«  plau  da  celte  oaaisoQ  de  charité.  U.  le  docleur  Cola- 
oert  [at  beureux  de  surveiller  l'aménagemeat  des  salles  au  point 
i»  vue  de  l'hygiAue  et  du  bien-être  des  malades. 

TMit  alla  à  nerreUlft,  et,  an  quelques  mois,  l'hApital  fut  hiti  et 
naeaUA  •--  par  la  OMiison  du  Gagne-Dtnier,  a  Heims  —  comme 
par  eDchanteuenl. 

Naeé  dans  sa  beau  site,  sur  tes  confins  im  territmre  de  Van. 
êtnïl,  aux  portes  de  Jonehtrj,  k  proiximité  de  la  gare,  ùét  hApiUl 
possAde  tous  le»  avantages  de  salubrité.  Un  vaste  jardin  l'entonrt. 
Il  est  dirigé  par  les  sœurs  de  )s  Congrégation  de  Notre-Dame  de 
Saint-Erme,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  taira. 

Les  communes  de  Jonchery,  Braascourt,  Prouilly,  Pévy,  Mon- 
ligny  et  les  Vealaux,  Ventelay,  Romain,  Breuil,  Unchair,  Bourges 
et  Vendeuil  sont  admises  k  proQter  de  cette  œuvre  de  charité. 
H.  le  docteur  Golaneri,  de  Reims,  en  est  le  médecin  en  chef,  et 
H.  Van  Bunelles  doit,  tous  les  jours,  donner  les  soins  aux  malades. 

S.  E.  le  cardinal  avait  bien  vouln  venir  bénir  cet  hâpital.  La 
maison  avait  été  gracieusement  décorée  de  verdure,  d'ori- 
flammes, et  d'écussons  aux  armes  du  Souverain-Pontife, de  H<'l'Ar- 
ehsTêque  et  de  la  famille  de  Sachs. 
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Son  Etnineace  a  prononcé  une  alloculiou  loule  palecuâlle  e 
donna  sa  bénâdicliou  à  l'assisLance. 


Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  H.  le  col&nel  Chaïubert, 
breveté  d'âUl-major,  depuis  cioq  ans  placti  hors  cadre  comme 
niî^or  de  la  place  de  Paris,  vient  d'être  promu,  par  décret  prëti- 
'   sidenliel,  au  grade  de  général  de  brigade. 

M.  le  général  Chamberl  est  le  gendre  de  ll>°*  Morin,  née  Bois- 
sounel,  domiciliâo  à  Sézanue,  veuve  du  colonel  Morin  et  sœur  de 
nos  très  houorables  compatriotes,  UM.  Eslëve  Bobsounet,  général 
de  division  en  retraite  k  Pftris,  cl  Alfred  Boissonnet,  général  du 
géoie  en  retraite,  domicilié  à  Sézanne. 


M&rlage.  —  Le  mariage  ds  M.  Paul  Saglio,  commandant  du 
18*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en  garnison  à  Courbevoie,  avec 

'  M">  Arma ntine-Bose- Aimée  Roger,  a  été  célébré  le  17  octobre  der- 
nier à  Paris  en  l'église  Saiiit-Pierre-de-Chaillot, 
Par  sa  famille,  M"*  Roger  appartient  à  la  Cliampagoe.  Son  aïeul 

-  paternel,  Jean-François  Roger,  naquit  à  Laugres,  le  17  avril  f  77S. 
Successivement  attaché  au  ministère  de  l'Iotérieur,  secrétaire  du 
directeur  des  droits  réunis,  François  de  Nantes,  puis  membre  du 
Conseil  général  delà  Haute-Marne,  Roger  fut  élu,  en  1807,  député 
de  ce  département  au  Corps  législatif.  Son  zélé  royaliste  lui  fit 
obtenir,  en  1S15,  du  Gouvernement  de  Louis  XVIII,  le  Ulre  d'ins- 
pecteur des  études,  à  la  réorganisation  do  l'Université.  Destitué 
aui  Cent  Jours,  il  fut  réintégré  dans  sa  place  lors  de  la  seconde 
rentrée  des  Bourbocs  en  France.  Secrétaire  général  des  postes 
en  1816,  François  Roger  représenta  de  nouveau  le  département 
de  la  Haute-Marne  au  Corps  législatif,  de  1S24  à  1830.  Invalidé 
aux  élections  de  Juillet  <S30,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se 
consacra  entièrement  à  la  culture  des  lettres  et  aux  travaux  de 
l'Académie  française  à  laquelle  il  appartenait  depuis  lo  28  aoAl 
1817.  Roger  mourut  h  Paris  le  1°'  mars  iSiSt.  Les  habitants  de 
Laogres  ont  donné  son  nom  à  l'une  des  rues  do  leur  ville. 


L'Imprimsut-Gêtaiii, 

l.fiON  h'KftHoni. 
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LE  CHATEAU  D'ESTISSAC 

EN     1793 


Le  châleaa  d'Eslissao,  bâli  sous  Louis  XIII  par  Jacques 
Vigiiier,  baron  des  Riceys  el  de  Villemaur,  possédé  et  souvent 
habile  Hous  Louis  XIV  par  le  chancelier  Séguier,  apparleuait, 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  à  «  haut  el  puissant  seigneur 
monseigneur  Louis -François- Armand  de  la  Rochefoucauld, 
duc  o'EslisBac,  chevalier  des  ordres  du  roi,  brigadier  de  son 
armée,  grand  mailre  de  sa  garde-robe,  premier  baron  de  Cham- 
pagne eu  sa  qualité  do  duc  héréditaire  dudit  duché  d'ËslisSac, 
nuquel  était  réunie  la  barouuie  de  Villemaur,  seigneur  de 
Thuisy,  Chennegy  et  autres  lieux 'i.  Le  duché  d'Ëstissac 
était  de  création  récente,  el  c'était  en  faveur  d'Armand  de  la 
Rochefoucauld  qu'il  avait  été  érigé  en  1758,  par  la  substi- 
tution du  nom  d'Ëstissac,  qui  provenait  d'une  petite  paroisse 
du  Périgord,  à  celui  de  Saint  Liébaut,  que  portaient  jus- 
qu'alors le  chàleau  et  le  bourg  qui  l'avoisinait.  Le  duc  d'Ës- 
tissac résida  fréquemoieut  dans  sou  chàleau,  qu'il  Qt  res- 
taurer '  ;  il  fut  l'uu  des  bienfaiteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Trojes. 
Lorsqu'il  vint  poser  la  première  pierre  de  la  chapelle  de  cet. 
hdpital,  le  18  octobre  1759,  l'évëque  el  les  habitants  l'accueil- 
lirent avec  les  honneurs  qui  étaient  dus  à  son  raug',  et  les 
vers  suivants  lui  furent  récités  comme  un  témoignage  de  la 
gratitude  publique  : 

Généreux  protecteur  du  pauvre  et  du  pupile. 
Je  n'emprunterai  pas  le  socour?  des  neuf  sœurs 
Pour  t'oflrir  sous  les  traits  d'un  pinceau  plus  facile 
L'amour  dont  tes  vertus  ont  pénétré  nos  cœura. 
Les  avides  regards  d'un  peuple  qui  t'adore. 
L'indigent  dont  la  main  vient  de  combler  les  vœux, 

1 .  CeUe  jaonciilion  ds  titres  6gu[«  en  lS(e  d'un  bail  de  1773  poQr  U 
location  d'an  arpeol  do  (erro,  moyenoaDt  4  1.  lO  s.  (A.rcb.  do  t'Autte, 
i  Q.  48). 

2.  Corratd  de  Breban,  l'Anciait  chdttau  d'Eslistoc,  Annuaire  de  l'Aubt, 
tSSti,  2*  partie,  p.  130,133. 

3.  La  coiulruclion  de  PHÙUl-Ditu  dt  Troyei.  Mèmqim  d»  la  Société 
Académioug  de  FAube,  187t,  p.  iSl,  458. 
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L'urpheliu  qui  te  doit  l'air  qu'il  respire  encore, 
Disent  bien  mieux  que  moi  ce  que  tu  fais  pont  eut. 
Tu  vois  dans  leurs  Irausports  la  plus  Qdëlo  image 
Des. tendres  sentiments  qu'iuspire  la  bonté. 
Daigne  les  agréer,  ife^t  le  plus  digne  hommage 
Pour  l'ami  de  l'humanilê', 

A  ce  grand  seigneur  bîeufaisaat,  qui  mourut  en  1782,  suc- 
céda sou  fils,  le  duc  de  Liancourl,  philanthrope  libérât,  esprit 
ouvert  et  large,  qui  s'associa  au  mouvemeul  généreux  des 
débuta  de  la  Révolutiou  et  n'en  fut  pas  moins  Torcé  d'émigrer 
après  le  10  août  17tJ2.  Son  château  d'E^îtissac.  où  du  reste  il 
oe  parait  pas  avoir  fait  de  longs  séjours,  fut  confisqué  comme 
ses  autres  biens,  en  vertu  des  lois  de  la  Convention.  Les 
scellés  y  furent  apposas  sans  retard,  le  26  avril  1793,  et  l'ia- 
venlairo  des  meubles  qu'il  contenait  fut  dressé  le  26  avril.  Cet 
inventaire,  conservé  aux  archives  de  l'Aube',  permet  de  se 
rendre  compte  de  l'importance  ainsi  que  de  l'état  du  chAteau 
et  de  son  domaine,  au  moment  de  la  Révolution. 

L'extérieur  de  l'édifice  avait  grande  apparence,  avec  sa 
large  façade,  aux  nombreuses  fenôlres  entourées  de  pierres 
de  taille,  entre  lesquelles  étaient  enchâssés  des  panneaux 
de  briques,  ses  pavillons  d'angle,  ses  hautes  toitures,  et  son 
dôme  formant  un  pavillon  central,  sous  lequel  était  le  grand 
escalier  '.  Les  appartements  étaient  vastes,  mais  le  mobilier 
de  la  plupart  d'entre  eux  n'était  pas  en  rapport  avec  la  richesse 
et  le  rang  du  grand  seigneur  qui  possédait  ta  chdteau. 

Dans  le  grand  vestibule  voûté,  on  voyait  seulemeul  quatre 
banquet  les  couvertes  de  pauneverle.  La  grande  salleà  manger 
n'était  garnie  que  de  quinze  chaises  de  paille.  Un  bas  de  buffet 
à  dessus  de  marbre  ne  renfermait  que  de  la  vaisselle  de  faTeuce. 
Le  salon  parait  presque  démeublé.  Pas  de  pendule.  Une  com- 
mode, un  miroir  à  cadre  doré,  une  dizaine  de  chaises  couvertes 
de  panne  ou  en  paille,  deux  tables  à  jeu  et  un  vieux  trictrac  la 
garnissent  k  peine.  Sans  doute,  il  a  été  délaissé  depuis  loug- 
lemps,  et  les  meubles  de  valeur  eu  ont  été  déplacés,  soit  pour 

1.  Cm  vers  TuieDl  imprimés  sur  uu  feuillet  de  format  in-4°,  dont  un 
txemplsire  m'n  été  donuâ  par  uu  éruiiit  de  l'Auvergue,  M.  Veruibie,  de 
Urioude. 

î.  Areb.  de  l'Aube,  i  Q,  47. 

3,  Voir  le  desctiptiou  du  cbSleau  eu  1G30  par  le  procureur  Gicsl  Jmd 
Cbobert,  el  le  dssaia  bu  trait  de  la  fec«de  qui  regardait  la  route,  publias 
par  M.  Correrd  de  Brébau,  daus  VAnnuaire  dis  l'Auba  de  IBSS.  Ca  dei>tiii 
a  élâ  fail  par  Gausseo,  d'après  Ducbiet. 


DigitizcdbyGoOgle 


LB  CHATIÀU  D  S3TIS9AC  899 

décorer  quelque  aulre  résidence  des  LUncourI,  soit  dans  la 
prévision  d'uae  coDfîBcalîun  ou  U  crainte  du  pillage. 

CepeadaDt,  au  premier  étage,  les  chambres  de  U.  et  de 
Mme  de  Liancourt  indiquent  un  certain  Iusg  et  une  recherche 
de  confortable  qui  Fout  défaut  ailleurs.  Dans  la  chambre  de  la 
duchesse,  le  lit  à  deux  chevets,  lea  huit  fauteuils  sont  garnis 
de  damas  vert  de  Caux  ;  les  murs  sout  tendus  de  grandes 
tapisseries,  sans  doute  de  celles  dont  partait  Dom  Gujlon,  en 
1746,  les  unes  lissées  de  soie,  à  fils  d'or  et  d'argent,  repré^en- 
lanl  l'histoire  de  Marîe-Sluart  ;  uuf.  autre,  à  fleurg  de  lis,  du 
temps  du  chancelier  ',  U  y  a  de  plus  un  lit  de  repos  couvert  de 
Telonrs  noir.  La  chambre  du  duc  est  non  moins  riche  et  plus 
coquette;  le  lit  à  alcôve,  les  quatre  fauteuils,  les  quatre 
tabourets,  les  murs  sout  uniformément  garnis  et  tendus  de 
moire  bleue  à  galons  d'argent.  Lecabinet  adjacent  est  tendu  de 
damas  cramoisi. 

Les  chambres  étaient  nombreuses  au  premier  ët;)ge  du  ch3- 
leau.  L'une  d'elles  était  désignée  sous  le  uora  de  chambre  des 
singes,  sans  doute  à  cause  de  six  tapisseries  au  toile  qui  la 
garnissaient  et  sur  lesquelles  étaient  peints  des  singes.  Trois 
autres  étaient  simplement  tendues  en  toile  de  coton  bleue  et 
blaache.  Ces  chambres  étaient  avoisinées  de  garde-robes  et 
môme  de  chambres  de  domestique.  Le  second  étage  contenait 
un  garde-meubles  et  une  pièce  qualifiée  de  trésor,  où  les  litres 
et  les  papiers  de  la  seigoeurie,  classés  eo  liasses,  étaient  serrés 
dans  de  grandes  armoires  de  bois  dur  fermant  à  clé.  Dans  une 
chambre  voisine  était  placée  l'horloge  du  château,  dont  le 
cadran  devait  apparaître  à  l'extérieur  du  pavillon  central. 

L'escalier  d'honneur  accédait  au  premier  étage  à  une  salle, 
C[uali&ée  de  chambre  aux  tableaux,  qui  précédait  la  chapelle, 
ornée  de  vases,  de  chandeliers  et  de  croix  de  bois  doré,  et 
décorée  d'un  tableau  représentant  Saint  Louis  placé  au-dessus 
du  mattre-autel.  Les  tableaux,  qui  garnissaient  la  chambre 
qu'ils  servaient  à  désigner,  avaient  pour  la  plupart  une  valeur 
réelle.  Celaient  les  portraits  du  cardinal  de  Coislin,  de  deux 
cardinaux  de  la  Rochefoucauld,  du  maréchal  de  Nangiâ,  le 
premier  peint  par  l.argillière,  le  dernier  par  Rigaud.  Le  plus 
imporlaut  et  le  plus  beau  était  l'œuvre  justement  estimée  de 
Le  Brun.  11  représentait  l'entrée  du  chancelier  Séguier  à  Paris. 
<  Ce  magistrat,  dit  un  commissaire  de  l'Assemblée  do  dépar- 

1.   Voyage  liltéraire  de  Dom   Cuylan.    fleuua   do  Champagne,  t.  XXI, 
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temenl  de  l'Aube,  y  esl  peint,  moulé  sur  ud  superbe  cheval 
blanc,  richement  caparaçonné,  et  suivi  d'un  cortège  de  plu- 
sieurs officierB,  dont  deux,  l'un  à  aa  droite,  l'autre  à  sa  gauche, 
souticDDeut  chacun  uu  parasol  étendu  sur  ea  (ô(e.  On  prétend 
que  Le  firuu  s'y  esl  représenté  lui-même  au  naturel,  sous  la 
figure  de  celui  de  ces  deux  personnages  qui  est  dans  la  position 
la  plus  apparente.  Nous  avons  admiré  ia  grande  manière,  la 
magnifique  ordonnance  et  la  touche  mâle  et  vigoureuse  de  ce 
grand  maître.  «  Malheureusement  le  commissaire  du  dépar- 
tement ne  put  voir  ces  tableaux  dans  un  jour  bien  favorable. 
Le  gardien  du  château  n'avait  rien  Irouyé  de  mieux,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  déprédations  des  volontaires  qui  passaient 
à  Eslissac,  que  de  faire  délacher  les  toiles  de  leurs  cadres  par 
un  tapissier,  et  de  les  faire  rouler  sur  elles-mêmes,  avec  si  peu 
de  précaution,  qu'elles  étaient  gercées  sur  toute  leur  surface. 
Le  commissaire  confia  néanmoins  ces  tableaux  à  la  munici- 
palité d'Eslissae  jusqu'au  jour  où  ils  devaient  être  transportés 
au  chef-lieu  du  département,  pour  figurer  dans  le  musée  que 
l'on  avait  l'intention  d'y  fonder  '.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Troyes,  ils  furent  exposés  pendant  quelque  temps  L  l'Hôtel  de 
Ville  et  à  ta  Préfecture.  Les  tableaux  de  l'entrée  du  chancelier 
et  du  cardinal  de  Coislin  furent  réclamés,  dit-on,  par  le  pre- 
mier président  Séguier,  comme  porlraila  de  famille  ;  quant  aux 
autres,  on  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  *. 

Ces  cQuvres  d'art  ne  furent  pas  comprises  dans  la  vente  du 
mobilier  du  château,  qui  commença  le  '^9  avril  1793  et  pro- 
duisit la  somme  peu  Élevée  de  iî,638 1.  Ifl  s.  Les  grandes  tapis- 
series de  la  chambre  de  la  duchesse  de  Liancourl  se  vendirent 
seulement  25l  I.;  la  tenture  de  moire  bleue  de  la  chambre  du 
duc  atteignit  401  1.,  sans  doute  à  cause  des  galons  d'argent  qui 
les  bordaient  ;  les  toiles  peintes  représentant  des  singes  furent 
adjugées  30  1,  5  s.  Citons  aussi  des  assiettes  de  fdïence,  ven- 
dues de  3 1,  -10  à  4  I.  la  douzaine  ;  l'horloge  du  château,  ICI  L; 
quinze  caries  géographiiiues,  61 1.,  et  des  paires  dd  pellaset  de 
pinceltes,  qui  moulent  à  27  et  à  oO  livres. 

Le  château,  dont  les  dépendances  étaient  considérables, 
était  entouré  d'un  parc  de  00  arpents  clos  de  murs  avec  les 

1 .  Procès-verbal  drs  séancet  de  i'Atsemblèe  adminUirative  du  dfpar- 
temtnt  de  l'Aube,  1793,  p.  85  ù  87. 

1.  Corrard  do  Brebsn,  Annuaire  de  l'Avbf,  1858,  p.  1)5.  —  Ephtmé- 
rides  de  Grasley,  l.  II,  p.  2(i2,  324. 
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eaux  qui  en  faisaient  partie  '.  Ces  canaux,  suivant  Dom 
Gu;tOD,  qui  les  visita  en  1744,  élaieul  d'une  prodigieuse  lon- 
gueur, bien  entretenus,  et  conlenaieut  des  carpes,  dont  quel- 
ques-unes étaient  de  couleur  verte,  rouge  et  blanche'.  Le 
domaine  se  composait  d'une  ferme  de  415  arpents,  de  103 
arpenls  défriches,  de  88  de  prés  el  de  910  de  bois. 

D'après  un  compte  arrêté  le  8  octobre  1793,  les  censitaires 
devaient  encore  11,902  1.  2  s.  2  d.  au  duc  de  Liancourt,  Les 
frais  auxquels  entraînait  la  possession  d'un  chitteau  comme 
celui  d'Estissac  absorbaient  et  au  delà  les  revenus  qu'on  tirait 
du  domaine.  Les  baux  rapportaient,  il  est  vrai,  7,880  l.  ;  les 
rentes  et  loyers,  1,073  1.;  !es  lods  et  ventes,  qui,  comme 
on  sait,  était  un  droit  de  mutation  au  profil  du  seigneur  sur  la 
transmission  dtis  terres  frappées  de  censives,  2,666  1.°.  11  y 
avail  en  outre,  B,798  fr.  provenant  de  ventes  de  prés,  de  loyers 
divers,  de  dîmes  et  de  ventes  de  bois.  Mais  eu  revanche,  que 
de  frais  I  Les  imp&ts  sans  doute  étaient  augmentés,  puis- 
qu'aux  vingtièmes  que  le  seigneur  avait  toujours  payés,  était 
venu  depuis  1790  s'ajouter  la  taille.  Ils  s'élevaient,  pour  les 
terres  d'Estissac  seulement,  à  4,006  fr,;  pour  les  terres  que  le 
duc  possédait  dans  les  villages  voisins,  ils  atteignaient  un 
chiffre  total  de  9,^^61  1.  ;  mais  eu  dehors  des  impAta,  il  y  avait 
des  dépenses  diverses  de  8,3S5  1.  Il  fallait  payer  le  bailli,  qui 
recevait  un  traitement  assez  modique  de  300  fr.  ;  mais  le  bailli 
d'Estissac,  Martin,  était  en  môme  temps  comptable  el  touchait 
six  deniers  pour  livre  sur  les  fermages  qu'il  percevait  ;  il  fallait 
payer  le  procureur  fiscal,  300 1.;  le  régisseur,  500  ].;  une  pen- 
sion de  60OI.  à  un  M.  Le  Noble,  des  pensions,  sans  doute  k 
d'anciens  serviteurs,  s'élevant  à  1,700  fr.,  des  rentes  pour  683 
francs  ;  enûn,  des  «  charités  ordinaires  et  extraordinaires  » 

1.  C«  para  BVBit  U6  loué  ea  1790,  pour  dii-^huit  an,  avec  fecultâ 
d'ewailer  et  d'anachei  tes  irbrea,  k  la  léserre  de  ceux  conservés  pour  ta 
décoration  1  l'entrée  ea  Jouiasaoce  du  bail  âtait  Ëiéa  «u  1"  jaaTÎer  1193. 
[EtoBerol,  /av.  d«f  arcliioBi  d«  i'Aubt,  série  E,  513J. 

2.  Voyagt  lilliraire  de  Dom  GuyUin,  A«vus  d*  Champagne,  t.  XX], 
p.  111. 

3.  Les  centivee  élaieut  ineignifiaiileB ;  on  payait  i  EstissBc  un  aou  ou  sis 
deniers  de  censives  par  arpent;  les  lods'el  ventes  étaient  au  contraire  aaseï 
coneidé râbles,  iU  l'éleveieut  bu  Biiiâme  du  prii  de  vents*  mais  il  élsît 
d'usage  de  diminuer  ce  siilème  d'un  quart.  Psifoia  aussi  on  s'erraugsait 
avec    le  Eeïi;Deni.   MoncLot  de  1b  Moite,   acquéreur  en  1789  d'une  maisDn  à 

Eetissac  moyennant  11,000  fr.,  paie  1,200  fi.  au  duc  de  Lianuourt,  d'accord 
•tcc  lui.  (Registre  de  lodt  et  veotea  du  ducbé  d'EBlissac,  de  1777  i  1793, 
Atoh.  d»  l'Aubft,  4  Q,  4B.)  En  17T3,  l'arpeut  se  loueil  de  41.  11)  s.  A  10  U 
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douL  le  moulanl  celle  année  là  avait  été  de  780  I,  Od  oa 
s'éloutiera  doue  pas  que  le  compte  b6  Boldilt  en  1791  par  un 
excédeut  dedépeusea  de  6,037  fr.  eur  les  receUes.  Lee  grands 
châteaux  qui,  comme  Estiseac,  faisaieni  l'oruemeut  d'une  coo- 
tréo,  étaient  souvent  une  charge  pour  Jeurâ  possesseurs,  et  le# 
ezemplioiiB  de  taille,  dnnl  ils  avaient  été  l'objet,  étaient  parrois 
une  compeusaliou  pour  les  dépenses  qu'ils  entraînaient  el  qui 
profilaient  aux  habitants  du  pays. 

Quelques  années  plus  tard,  le  château  d'Eslissac  n'existait 
plusi  il  étail  démoli,  el  l'on  relirait  de  ses  (ojlures  30,068 
livres  de  plomb,  qui  furent  envoyées  par  le  district  de  Troyes  k 
Parie,  en  verlu  des  instruclious  de  la  commission  des  arinee  4e 
la  Convention  '.■ 

Albert  Babeau. 

1 .  llUt.  ae  Troyet  psndAnI  la  flAioluiion,  i.  K,  p,  lU.  —  Voir  luMi 
Bnc  le  cbâteau  d'EsIiBrac  :  C.  Ficbol,  SlatUtiqui  montimentale  du  d^par- 
Istnsnl  de  l'Aubt,  t.  11,  p.  £15. 
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AIV\EXES 

JOINTES 

A  LA  CHRONIQUE   DE  JEAN   TATÉ* 


AsnouiTÉa 


Comme  l'observait  Talé  au  commencemenl  de  sa  Chronique, 
il  est  certain  que,  de  tout  tempR.  oq  a  découvert  des  antiquités 
romaiueB  sur  le  terroir  de  Chileau-Porcicn,  notamment  sur  la 
colline  appelée  Nandin  '.  Ces  découvertes  n'ont  rien  de  sur- 
prenant, si  l'on  se  rend  compte  do  la  Bilualion  de  ce  lieu  à 
l'époque  romaine,  au  bord  d'une  voie  fréquentée,  à  proximité 
d'un  port  établi  sur  l'Àisae,  et  on  tète  d'un  vaete  pagus  dont 
les  délimitations  se  retrouvent  encore'.  11  subsiste  d'ailleurs 
des  témoignages  de  celte  antiquité  dans  les  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  l'un  deuz  a  été  récemment  produit  au  sein  d'une 
Société  qui  recueille  tous  les  vestiges  intéressants  exhumés 
du  vieux  sol  do  la  Gaute^. 

Pour  oITrir  un  spécimen  des  trouvailles  faites  à  Cbàtenn- 
Poreien  depuis  un  demi-siècle,  et  en  tirerquelques  renseigne- 

*  Voir  paj;e  STO,  tomo  I"  de  la  R«t>u«  de  Champagne. 

1 .  On  écrit  à  torl  quelquefois  NauHn.  Ce  coteau  oBl  situj  SDlra  Cfaflteau 
et  Coudé,  it  l'élcud  depuis  Saiat-Marlin  Jusqu't  la  chapelle  St-Laiare, 
pr^  de  laquelle  on  Irouve  le  clieniia  qui  conduit  an  sommet  eulre  les 
vignobles. 

3.  Sur  la  voie  romaioe  qui  atlait  de  Rdma  i  Cattrices  (près  Méiibrea), 
en  passant  par  Cbaieau-Porcien  et  Novion-Porcien,  consulter  BenuiBn, 
But.  des  grandi  chemini  de  l'Empire  romain,  1T28,  t.  I,  p.  519.  —  O.  A, 
MànTiN.  Essai  hist.  sur  lioioy-surSerre,  ltË3,  l.  1,  p.  S9.  —  Miilarlt, 
fievu»  Mst.  des  Ardmnei,  ISS4,  t.  I,  p.  194,  avec  carie  du  départetuent  è 
l'époque  romiioe. 

3.  Jlullrim  de  la  Soctilé des  Anli'iuaires  d«  France,  1887,  p.  323,  on  lit: 
I  M.  A.  de  liaribélemycniumuniijue  de  la  part  de  M.  Payant,  un  médaillon 
en  terre  cuite  trouva  à  CbSteau-Porcian  (Ardenues),  sur  une  colline  qui  a 
d#ji  fourni  en  abondance  des  monnaies  romaines  et  gauloises  et  de  nombreux 
débrÎB  dtt  l'époque  romeiae.  ■  Contple^rtadu  de*  léances  de  l'annie. 
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meuls  sur  l'époque  où  aorissait  en  cet  endroit  un  élablissemeal 
galio-romain ,  nous  avon^  demandé  à  M.  Emiie  Payard,  un 
état  descripiif  des  objets  de  sa  collectioQ  archéologique  et 
numismatique  provenant  avec  certitude  des  environs  de  celte 
ville.  Voici  la  noie  qu'il  a  bion  voulu  rédiger  à  cette  occasion  ; 

B«cesral,  le  ti  mai  1880. 
Monsieur  et  clier  confrère. 
Je  mo  suis  occupé,  aussitôt  ma  lenlrée,  de  dresser  la  liste~de 
toutes  les  monnaies  trouvées  k  ChàteaU'Porciea,  que  renferment 
mes  cartons. 

Voici  cette  liste.  Hais  je  dois  vous  dire  d'abord  que  je  n'ai 
conservé  que  les  pièces  de  coiiservation  au  moins  passable.  J'en  ai 
eu,  dans  le  temps,  bien  d'autres,  mais  que  j'ai  éliminées  peu  à  peu 
à  cause  de  leur  mauvais  aspect. 

Pour  éviter  la  description  do  toutes  ces  monnaies,  je  vous 
indique  les  [luméros  sous  lesquels  elles  figurent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Babelon  sur  les  (7onsii/a»'fs,  dans  l'ouvrage  de  Cohen,  2' édition, 
sur  les  Monnaies  impériales,  et  enfin  pour  les  Gauloises,  je  me 
reporte  aux  mimétos  des  planches  du  DiclionJiaire  archéologique 
de  la  Gaule. 
I.  Monnaies  r.AULoises.  Rémi  (Dict.  arch.)    IN»  107  et  108. 

Catalavni         —  N«  232  et  Î3B. 

Tricasses  —  N°    38. 

Liiigones  ~  N"  233. 

Treviri  —  N«  118. 

Toutes  ces  monnaies  sont  fort  communes  dans  le  pnfs  rémois. 
11  faut  en  ajouter  quelques  autres,  trop  barbares  pour  que  j'aie  pu 
en  faire  une  détermination  eiacle,  mais  !a  provenance  cerlaiiie 
de  toutes  ces  monnaies  gauloises,  trouvées  sur  la  colline  de 
Nandin,  peut  faire  espérer  que  des  fouilles  ;  seraient  fructueuses. 


II.    MONNAI 


III.    MO.'SHAIRS    IHI-ËHI. 


(Arg.)  Fam.  Llicreiîa  (Babelon)  N"    1 

—  —    Marcia         —  N"  28 

—  —    Julia  —  N*    9 

—  —      id.  -  N»  10 

bronze)  —    Licinia         —  N"  33 


MI-ÉHIALES. 

Octal 

e,  m 

.  b.  Cohen,  N-  ÏAO 

Germanie^ 

a  oie 

npl 

ires  avec  contre-marques 
m.  b.  -  N-       1 

Néron, 

Vespasieit 

Doviilien 

m.  b.  —  N"  IS-Î  et  349 
m.  b.  —  iN"       9 
m.  b.  —  K«  3S3 

Trajan, 

m.  b.  -  N"  628 
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Marc  Aurèle,  ra.  b.  —  N"   231 

Faustin  jeune,  m.  b.  —  N«  Î69 

Caracalia,  m.  b.  —  N°  517 

Alexandre  Sévère,     m.  b.  —  N°  i05 

id.  arj.    —  N"      9  et    16 

JfacimMi,  arg.  —  N»     77 

Gordien  le  Pieux,       arg.   —  N«    97,  404,  253 
Philippe  père,  m.  b,  —  N»     60 

Olacilie,  m.  b.  —  ti°     H 

Trebonius  Galle,      billion  —  N'     41 
Ga/iiwj,  p.  hr.  —  N»    73,  iS3,  617 

Télricus  père  el  fils,  8  petits  bronzes  barbares. 
Claude  //,  p.  br.  -  N«  HO.  294,  124 

Sivei-ine,  p.  br.  —  N"     M 

Probus.  p.  br.  —  N=    36,  713,  SU 

Numérien,  p.  br.  —  N»    18 

Enlin  quelques  petits  bronzes  de  la  famille  de  Constaatiii 
complètent  cette  série,  ob  se  trouvent  des  monnaies  romaines 
depuis  le  commencement  du  Haut  Empire  jusqu'à  une  époque 
bien  Toisine  de  l'invasion  des  Barbares  en  407. 

Les  objets  de  même  provenance  que  je  possède  sont  de  petits 
objets,  tels  nue  fibules,  boutons,  sifflets,  charnières  en  os,  deux 
petits  vases  dont  un  iucontostablement  gaulois,  des  cubes  de 
mosaïques  et  des  fragments  de  poterie  sigillée.  Enfla  je  vous 
siguale  un  camée  en  terre  cuite  blanctie  (larg.  0">083),  oilrant 
l'image  d'un  enfant  nu,  coucbé  et  entouré  d'un  linge  flottant, 
objet  d'une  époque  indéterminée  dont  je  vous  envoie  la  photo- 
graphie et  qui  a  été  préaoolé  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  en  décembre  1888.  Jo  vous  transmets  également  la  photo- 
graphie d'une  tSte  barbue  en  marbre  blanc  (haut.  0™liO),  trouvée 
anssi  &  Nandin,  fragment  d'une  riche  sculpture  en  haut  relief 
que  j'attribue  sans  hésiter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Voilà  donc,  Housieur  et  cher  confrère,  les  renseignements  que 
je  puis  vous  offrir  sur  les  antiquités  trouvées  &  Château- Porcien 
Veuillez  agréer,  etc. 

E.  Patabd, 

AMOoié-cDrrâspoDdaDl  Dational  de  la  Sociélf 

des  AoliquairM  de  PiiDce. 

Après  la  collection  de  H.  Payard,  il  faut  signaler  celle  que 
réuuit  dans  le  pays  même  M.  fiaudemanl,  pharmacitsD,  el 
dont  il  offrira  bientôt  aussi  Viavenlaire  non  moins  précieux. 

En  outre,  M.  le  docteur  Lamiable  nous  a  fourni  l'indlcaliou 
d'un  lot  assez  important  de  monnaies  romaines,  découvertes 
paiement  à  Nandin,  lequel  a  été  vendu  à  un  numismatiste  de 
Sedan,  it  y  a  une  dizaine  d'aonées.  —  H"'  Prompsy-Coutier 
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possède  aussi  quelques  pièces  de  môme  origice,  aiusi  qu'uu 
Irès  beau  vaae  asâez  élevé  eo  terre  cuîle,  trouvé  comme  le 
reste  sur  cette  coUioe  de  Naudiu,  que  tout  indique  comme  le 
ceulre  de  la  ville  antique. 

VI. 

SCEAUX    ET    UONNAEBS    UB    CHATEAU-PORCIEN.     —    SCEAUX 

DES     COMTES     DE    CIIATILLON.     3EI0NEUEIS    DE    CHATEAU  -  POHTIEN  , 

ET    BARONS    DU    THOUH. 

On  lit  dans  V Inventaire  des  sceaux  des  Archives  nationales, 
par  DouËt  d'Arcq,  Paris,  1863  : 

N'  1768.  Chdleait-Porcien  (Raoul,  seigneur  de) 
Champagne  (1208). 
Frag>  de  sceau  rond,  de  70  raili.  —  Arcb.  de  l'Empire,  S  5037, 
II"  19. 
Equestre;  casque  carré. 

+   SfGILLVM    RA STR 

Ecu  ladistinct  (uu  burelé?)  au  contre-sceau. 
+    SECRETVM  :  BADVLFI 
(Secrelum  Hadulfl) 
Appendu  A  une  charte  de  Radulfus,  dominus  Castri  Portiensil, 
en  faveur  des  Hospitaliers.  Avril  1208, 

N"  1769.  Second  sceau. 

(1213) 

Fragi  de  sceau  rond,  de  70  mill,  —  Arch.  de  i'Eiup.  S  3037. 

No  SO.  Equestre.  T.a  coite  d'armes  floltaiite,  mais  sans  armoiries 

sur  le  bouclier. 

+  S'  RADVLF ASTELL. . . . 

Contre- sceau 
Ecu  d'un  fascé  de  buil  pièces,  à  un  franc  canton  i  sénestre. 

+  SECRETV.y     RADVLFI 

Appendu  à  une  obarte  en  faveur  des  Hospitaliers.  Mai  1215. 

7835.  Raoul  de  Château  Portien. 

Clisnolne  de  Soissons  (l!69). 

Fragt  de  sceau  rond,  de  38  mill.  —  Arch.  da  l'Emp.  J  197. 

N«92. 

Armoriai.  Ecu  &  trois  pals  de  vair  sous  un  chef  chargé  de  trois 
coquilles  comprises  dans  un  lanibel  de  quatre  pendants. 

+  S'  HAD CAiS.  SVESSION. 

Appendu  A  une  charte  de  décembre  1269. 

(1303)  Sceau  de  Gaucher  de  Chdlillon. 
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Ëqositre  OUI  armes  do  CUtlillon  ;  trois  pals  de  vair  sous  un  chef 
A  UQ  oi»eau  à  dextre,  l'écu  accosta  de  2  Deurs  de  lys,  Coulra-scetu 
aux  armes  de  !a  faco. 

iinveniaire  des  sceaux,  N"  575,  et 
Hist.  de  la  maison  de  ChasUilon 
par  Du  Cbesne.) 
Gaucher  de  ChàUUon  (Fils  du  précédent), 
Sceau  équestre  aux  armas  Irais  pals  de  vair. 
Contre-sceaa  :  Ecu  aux  armes  de  la  face,  lo  cberclisrgé  à  deitre 
d'un  lion  passant  dans  une  rosace. 

Autre  contre-sceau  ;  SIGILLVM.  GALCËRI. 
DOMINI-DE-TVRHE 

Urchives  nalionales.  i.  171.  IS'  ii). 
(1308}  Second  sceau  de  GaucUer  de  Châtillon. 
Equestre,  aux  armes,  dans  le  champ  à  fleurs  de  lys. 

Légende:  S.  GAVCH....  (jASTELLlOiS.  COSTABUBll. 
FRASCiE. 
Conlre-Meau.  I.'écu  aux  trois  pals  do  vair  de  ChâtilloD,  accosté 
de  deux  fleurs  do  lys. 

Légende  :GALCHEHI.  COHITIS.  POHCIENSIS. 
Appendu  k  la  vente  de  la  terre  de  Champroud  au  Perche,  faite 
par  Gaucber  da  CbStillon  k  Enguerrsnd  de  Harigny, 
Fontainebleau,  5  décembre  1308. 

(Archives  nalionales.  J.  %ib, 
N- 1.  Imml,  N°  378). 
Représenialion  lopographiijiie,  N"  4634. 

Au  milieu  d'une  enceinte  crénelée  une  porte  bastido  flanquée 
de  deux  tourelles  k  toit  pointu;  au  centre  un  donjon  très  élevé 
flanqué  de  deux  tourelles  :  au-dessus  do  la  porte  un  écu  à  trois 
pals  de  vair  sous  un  cbef  chargé  d'un  lion  passant  t.  dextre,  armes 
qui  se  répètent  de  citaque  côté  de  la  porte. 
[.igeniîe. 

f  SEEL  DE  LA  BAILLIE  DV  CONTE  DE  PORTIEV  f 

Sceau  rond  de  45  milliniëtres  appendu  à  un  acte  de  Jehan  Lairo 

escuyef)  garde  scol  de  la  baillie  do  Corlien  du  12  décembre  1335. 

Le  ooDlre-sceau    est  aux  armes  de  la  face  avec  ces  mots  :  Le 

eoslre-see). 

{Archives  nalionales.  S  SÛ3I>.  Hlanuscrit». 
Collection  sigillograp/iiqtte  d'Auguste 
Denys,    à    Clidlons-sur-Marne.    Décem 
bre  1872). 
Monnaies  de  Chàteau-Porlien. 
§  ». 
Encyclopédie  Borat,  Numismatique  modirne,  par  A,  Barlhé- 
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Ipmi,  p.  4S.  Atelie»  monétairea  carloTingiens,  OnATEAu-PoiaBn 
(Hoyaume  de  France). 

S  2. 
Denier,  problématiqae  quant  à  son  origine,  du  Roi  Charles  le 
Chauve  (810-877). 

GRATIA  DEI  REX 
Eq  moDogramme  :  KROLS. 
Revers  ;  PORCO-CASTELLO.  —  Croix  f 
Catalogue  Hoffmann.  ieS8.  N»  38i. 

S  3- 
Monnaies  de  Gaucher  de  Châlillon  (1307-13!fl),  —  Eslerlin. 

CALCHS.  COMES.  PORC. 
Têle  couronnée  de  face.  —  Au  revers 

UONETA  NOVA  YVE 
Croix  cantonnée  de  douze  bezanls. 
Bulletin  numismaslique. 

§  4- 
ar.  Chàteaii-Porcien,  Gaucher  II  de  CtuUUlon  (1303-1320). 

750.  GALCHS.  COMES.  PORC. 
TËU  couronnée  de  face.  Revers  :  MONETA.  NOVA  YVE, 
Croix  anglaise,  cantonnée  de  12  besants, 

(Poey  d'Avant,  pi.  141,  n»  IS).  Esterlia  2  et  3  fr.;  très  beau, 
4fr. 

(Catalogue  d'une  collection  de  monnaies  seigneuriales,  Paris, 
Rollin  et  ï'eu&rdent,  186S,  p.  78). 

G.  COMES.  PÛRCIEN.  Cavalier  armé  à  droite. 
Revers  :  MONETA  NOVI  CASTl. 
Epée  renversée  entre  deux  alérions. 
Variété  inédite  de  M.  Poey  d'Avant. 

{Coilection  A.  Denis,  à  Chdlont). 

VII. 

ARMOIRIES    DU    COMTE    CT    DE    LA.    VILLE    DE    CHATEAU-POHOEN. 

Seules  parmi  les  emblèmes  féodaux  détruits  à  la  Révolulioa, 
les  armoiries  jouissent  d'un  soit  -vivace  et  d'une  durée  qui 
surpasse  celle  des  plus  fîers  donjons.  Incffeosives  en  elles- 
mêmes  pour  un  régime  démocratique  éclairé,  elles  représentent 
à  perpétuité,  soub  leur  mince  quoique  brillante  apparence,  le 
passé  historique  au  Eein  duquel  elles  demeurent  enracinées. 
Si  la  vanité  est  pour  quelque  chose  dans  le  blason  des  familles, 
très  respectable  d'ailleurs  en  lui-même,  rhouneur  civiqua 
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BufBt  4  JustiQBr  la  coaservatioD  de  celui  des  Tîllea.  Les  capi- 
tales et  les  plus  modeslea  bourgardes  coDserveDl  de  la  sorte 
leurs  litres  de  noblesse.  Déjà  rétablis  avec  quelques  modifica- 
lious  sous  le  I"  Empire,  tes  écussoas  municipaux  reprirent 
une  existence  Iradilionnelle  et  légale  pendant  la  Restauration. 
C'est  ainsi  que  Château  -  Porcien  recouvra,  en  182*.  des 
armoiries  conformes  à  celles  que  lui  attribuaient  les  véri&ca' 
lions  nobiliaires  du  xvn«  siècle  '. 

Mais  l'historien  est  plus  pénétrant  que  le  juge  d'armes,  il 
remonte  plus  haut  que  le  généalogiste  le  moins  complaisant. 
Si  telles  sont  bien  les  armes  officielles  de  Cb&leau-Porcien, 
sculptées  de  nos  jours  très  légitimement  au  Tronlon  de  son 
Hôlol-de-Yille,  ce  blason  n'en  est  pas  moins  une  nouveauté 
pour  qui  s'inquièle  de  son  origioe  el  de  sa  rai-oii  d'être'.  Il 
n'offre,  en  effet,  que  la  reproduction  des  armes  du  cardinal 
Mazariu,  imposées  à  son  neveu  par  alliance,  le  duc  de  Mazarin, 
et  par  celui-ci  au  duché  de  Relbélois  et  h  la  principauté  de 
Porlieu  annexée  à  ses  domaines.  Le  véritable  emblème  parlant 
du  Portien,  c'est  oaporc,  comme  celui  de  Reims  un  rinceau, 
celui  de  Relhel  un  râteau. 

Les  bîenfaiis  du  duc  de  Mazarin  favcrisèrenl  sans  doute 
beaucoup,  de  son  vivant  et  à  sa  mort,  l'adoption  de  ses  armes 
qui  apparurent  désormais  seules  dans  les  cérétnouies  urbaines. 
'ioutefois,  il  resta  une  tradition  en  faveur  des  anciennes  armes, 
dont  Taté  lui-même',  et,  plus  lard,  Jacques  Wilbaull  nous 
af&rment  la  persistance  jusqu'en  MS3'. 

1.  On  lit  dans  un  recusil  qui  hH  loi  eo  Champagne  : 

N°  366.  La  ville  il«  Chàteaa-Forcîen,  k  l'orte  de  sinoplo  à  un  manteau 
dacal  d'beiminss  charge  d'uu  écussaa  d'azur  aurcbargé  d'une  bascbo  d'armes 
ou  consalaire  sntourte  de  bouBsine  d'argent  liéad'or  et  une  fasce  en  devise 
da  gueutea  ihargde  de  Iroïa  âloiliis  d'or  brochante  auT  to  tout  de  ce  darDier 
fea  qui  est  sommé  d'une  cauronne  ducale  d'or  et  le  tout  soulenu  d'uu  porc 
pasBBDt  en  poiuta.  t  Enregi%tmnmt  el  viriliealian  des  orntairiei,  par  Adrien 
Vanier.  le  34  déc.  1700,  Election  de  Heima.  Manuscrit  de  la  bibl.  net.  [copie 
du  cabioet  ai  U.  Ch.  Givelel).  Le  mSiue  blasou  fut  rendu  à  peu  pr6a  dans 
las  mSmes  lermca  i,  la  ville  de  Cbileau-PorcieD  par  ordonnance  royale  du 
14  avril  1834.  confirmant  lea  I.eltres  palcuLas  du  toi  Louis  XVIII.  HiSlOiM 
df  Chaieaa-Porcien,  par  J.-B.  Lapine,  tH^SS,  p.  lil-I^S. 

2.  Ati-bivea  communales  de  Chftteau-Porcîen,  eério  AA  2,  pièce  relative 
aux  armes  de  la  ville. 

3.  (  Les  armea  da  Cbeieau-Porcien  oITrent  un  porc...  Ce&ool  des  armea 
parlantea,  ca  qu^  a  du  rapport  ayec  le  nom.   >  Voir  p.  18  de  la  Cbronique. 

4.  Las  aimea  de  CbS  tenu -Portien  lonl  ■  de  sinople  an  poro  d'argent.  » 
Mention  écrite  par  J.  Wilbaull  sur  ses  Vuasdea  ttuioes  de  l'ancien  cbSteau, 
P<da(e«  ea  1789  et  conaervéee  i  l'Hetel-de-VilIf. 
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Voilà  donc  l'écusson  bisLorique  du  Porlien  :  d$  sinoplê  m 
pore  d'argent,  doat  l'existence  noua  est  afTiroiée  par  un  dessin 
du  XT*  DU  zvi'  siècle,  en  dépdl  à  la  Bibliothèque  nationale,  oii 
il  eEl  accolé  aux  armes  de  Croy,  et  dont  nous  donnons  ici  le 
fac-Bimilé. 


Plus  tard,  en  1661,  une  modification  capitale  s'est  intioduiLe 
par  suite  d'un  formalisme  étroit  et  jaloux  de  la  féodalité  au 
déclin  :  le  cbamp  de  l'écu  a  été  garni  de  la  hache  consulaire 
et  des  étoiles  de  Mazaria,  taudis  que  le  porc,  l'emblëoie 
parlant,  s'est  trouvé  relégué  au  bas,  sur  le  bord  du  DuntMU 
d'hermine  du  prince  de  Portien  '.  Il  est  possible,  en  outre,  qae 
l'animal,  descendant  du  sanglier,  dont  le  moyen  âge  ne  s'était 
pas  choqué,  ait  semblé  malséant  au  xvii"  siècle,  A  cause  de  sa 
vulgarité  et  des  plaisaLieiies  auxquelles  il  donnait  lieu  ea  U 

t.  L'orthographe  ancienne  du  Dom  oet  f^éadratenieDl  Porlien,  conlbriiie  à 
l'tljmologie  Portui,  lanilia  qu'aujourd'hui  t'on  écrit  uniTeriailemant  Porcien. 
Nous  aroDS  respecta  la  formo  ancteane  dans  la  paasé,  mais  noua  atoiu  dfl 
adopler,  pour  lo  préceol,  la  forme  olBcielle  bien  qus  moîas  exacte.  Il  ;  eat 
à  1b  KéTolutlon  lie  eiDguliferea  allsraotiTCB.  >  Le  2J  Juillet  1791,  le  conseil 
de  ChSleau-Porcien  avail  arrêlé  que  celle  ïille  s'appellsrait  liorénaTant 
CkûUau-lW'Aîtiit,  HiBia  ce  oom  eut  peu  de  durie,  car  il  ht  échangé  ta 
t193  pour  calai  de  Marat  tur-Aitae,  que  l'on  voit  rmpiojé  orGcnllemmt 
dsnt  un  terlificst  dasïviime  le  14  venlSsa  an  II.  Heureuasmaiit  l'habitads 
8n«icDBe  prévalut  at  reprit  peu  sprËa  aea  droits.  »  Eitai  hitt.  tw  Komjf  if 
Serre,  t.  li,  p.  6i!. 
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Joignanl  au  nom  àe  la  ville'.  Toule  autre  est  l'impression 
actuelle  des  hisloriens,  des  chercheurs  et  même  du  public  :'  on 
se  reporte  yolontiers  aux  symboles,  à  la  nollou  vraie  des 
choses,  et  l'on  acceptera  sans  peine  sur  l'écu  d'une  villftiin 
blason  parlant  qui  a  cour|ui3  sa  noblesse.  C'est  ainsi  que  l'on 
retrouve  encore  de  nos  jours  tes  armes  anciennes,  le  porc  tel 
qu'il  figure  au  blason  de«  Croj,  sur  l'en-lfile  officiel  des  lettres 
de  correspondance  delà  Mairie,  inconséquence  avec  le  par- 
chemin de  1824,  mais  inconséquence  heureuse  au  pohil  de  vue 
historique. 

Les  Archives  n'en  conservent  pas  moins,  dans  leur  botte  de 
fer-blanc,  les  leiirea  patentes  du  roi  Louis  XVIIl,  en  date  du 
14  avril  I8^j,  scellées  du  sceau  de  l'Etat,  portant  confirmation 
des  armoiries  suivantes  :  De  sinople  à  ua  manteau  ducal 
d'hermines,  chargé  d'un  Ecusson  d'azur  mrchargi  d'une  hache 
d'armes  ou  consulaire,  entourée  d'houasines  d'argent,  liées  d'or, 


I .  Voici,  en  eOsI,  ud  spécimen  du  mAprîe  dunB  lequal  Unait  le  porc  dans 
l'ouvrege  inlitulé  :  La  irar/e  «1  parfaite  science  dea  armoirtis  ....  pai 
Piarrs  Pslliot,  1664,  In-roUo,  p.  531  :  «  PoHc,  de  loua  les  animsui  le  plus 
sala  et  le  plus  ord,  et  qui  n'a  que  des  s  i|(  ci  Ses  lion  s  Tlcieu.«eE,  eslsut  le 
hiéroglyphe  du  tuiurieux  et  de  celuy  qui  se  soûl  de  diverseï  viandeB  ;  il 
signifie  les  ruines  al  dogasls  :  il  est  symbole  des  ténèbres,  el  il  représente 
l'hamnie  incivil  et  mal  appris  ;  les  Hébrieui  et  les  Arabes  l'ont  en  ■bomina- 
tiOD.  Nonobstant  lout  cela  tes  Komains  n'ont  pas  laissé  de  le  porter  en  leurs 
engeignas  de  guecro,  qoi  tenoient  le  cinquiesioe  rang,  et  DommoïaDl  Front 
dt  Porc,  iina  certaine  forme  el  Ggure  de  balaillon.  Le  compagnie  dca  Ioniens 
sous  l'amporenr  Dioelclian,  commandée  par  le  colonel  de  l'iaranterie,  le 
pofloioni  assit  dt  gueules  en  un  escu  d'oiiir,  compaiie  d'ar  an  leurs 
boucliers.  Et  ta  tompagnie  des  Houoriena  ordonnés  par  l'Empereur  UoDO- 
tiug,  qui  marchaient  âoua  le  connestable,  aroieiit  pour  leur  enaeif^ce  un  escu 
dargeat  à  un  Tour/eou  de  gueulas,  ri  dïtia:  fores  naiiiatij  de  tinople.  La 
famille  do  Pqhcei,kt  on  l'roveDce,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  pliia 
nobles  du  pay?,  dil  le  P^re  ds  Varenaes,  porte  d'or  au  POrc  de  Sable,  qoi 
se  voil  dans  les  plus  vieilles  églises,  el  anciena  monumens  de  la  rille  d'Arles, 
où  la  Irsditioa  a  Isissé  par  mémoire,  que  ce  nom  et  ces  armes  sont  venus  à 
celte  maison,  de  ce  qu'une  damo  de  la  famille  ayaot  recou  quelque  impréca- 
tion d'une  pauvre  lemme  parlant  un  enfant  qui  luy  demandait  l'eumoane 
laquelle  elle  escondujt,  elle  port»  neuf  cnfans  d'une  ventrée,  ainsi  que  la  laye 
qui  porlB  ord  inaire  ment  neuf  Porcelets.  Le  mesme  P6ra  de  Varennes  remar- 
que qu'enlie  les  grands  privilèges  que  cetla  maison  a  [ousjours  eu,  elle  a 
encore  aujourd'buy  celuy  que  les  Pescheurs  luy  spportenT,  eu  son  des  Hustea 
et  tambours,  le  premier  esturgeon  qu'ils  preuuenl  dans  le  libosoe.  — 
BouaDKTOT  porte  d'ar  ik  Iroiî  Porcs  de  sable.  —  PoscsLoa  en  Espagne, 
porte  d'or  à  une  Porque  de  sable  sur  une  terrassé  nioavante  de  la  pointe 
d0  tinople.  Le  Porc  et  le  Porc  Seogliei  sont  sembUbles,  à  la  réserve  que  la 
BSDgliar  >  une  deSense  et  le  porc  n'ea  a  point  —  RicQi  il  Rome,  porte  ds 
gutulti  à  la  Fatct  d'or  chargée  de  trois  Porctleit  de  sable.  * 
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$t  unt  Fatee  ea  DnUe  de  gueulet  chargée  de  iroit  FMle$d'or 
hrockant  sur  le  tout  de  ce  dernier  et  ^ni  ett  somtni  d'une 
eowonne  ducale  d'or  et  le  tout  soulenu  iu»  Porc  de  table 
postant  en  pointe.  Desquelles  armoiries,  dit.  la  pièce,  la  Ville 
était  aucienDement  en  possession  et  sollicita  la  reprise  régu- 
lière auprès  du  Gouvemeoient,  suivant  délibéralions  muni- 
cipales des  i  février  1815  et  12  mai  1SjI3.  Ces  lettres  sur 
parchemiu  portent  au  coin  Se  gauche,  au  sommet,  un  écusson 
colorié  aux  armoiries  susdileg  ;  elles  sont  sigDées  Louis,  et 
plus  bas  par  le  Bol,  le  garde  des  sceaux,  £7'°  de  PefTonnet; 
elles  furent  ensuite  lues,  publiées  et  Iranscriles  par  arrât  de 
la  Cour  royale  de  Metz,  le  8  juin  li(23. 

(J  suivre.)  H.  Jadabt. 
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QuelE  peuples  soot  les  Essoens  et  en  quelle  contrée 

de  France  Ils  Bout  situez'. 

Je  n'ignoi-e  point  que  plusieurs  graves  aulheurs  n'ayeat  eslé 

rechercher  curieusement  l'origiae  des  Gaules  et  Ganlois  jusques 

dans  la  sentine  de  l'arche  de  Noé,  et  celle  des  François  daus 
les  cendres  de  l'ancienne  Troye  d'où  nous  sont  venus  tant  do 
lansquenelz  el  fuyards  (mais  imaginaires)  qui  ont  baptisé  aos 
provinces  el  villes  capitales  des  Gaules. 

Il  semble  que  le  lustre  d'une  belle  et  ancienne  ville  n'est 
point  eotièremeut  accoDopty  si  quelq'un  des  estaûdrs  de 
Priam  n'en  ail  posé  les  fondemens.  Ceus  qui  se  plaiseut  racon- 
ter telles  bagatelles  dorées  el  polies  dès  les  premières  entrades 
de  leurs  histoires,  donnent  assez  <t  deviner  ce  que  sera  le 
reste. 

Je  crois  qu'avant  Jules  Cœsar  ou  ne  eçait  pas  grande  chose 
(Je  nos  Gaules,  quoj  qu'on  mallègue  Bérose",  Manélhon^,  et 
autres  au t heurs  anciens  quiontescriptasseurémeut  des  histoi- 
res des  provinces  ;  mais  de  croire  que  ce  qui  court  sous  leur 
nom  Boit  provenu  de  leur  boutique,  je  ne  feray  conscience 
d'estre  hérétique  quant  à  ce  poinct, 

*  Voir  page  SOI,  toms  I"  d^  la  Revue  de  Champagne. 

i.  Comme  l'a  fait  remarquer  judicieuse  m  soi  M.  l'sbbi  Qlllet,  diaa  eon 
hieloiie  de  la  Chartreuse  du  Monl-Dieu  (pp.  ^iû■ii^),  il  ne  faut  paa  suivre 
Dois  Ganneroa  eans  réaflrve  daue  ses  récils  aur  tea  premiers  bobiteuts  du 
pays,  sur  les  Sicambres  el  leur  roi  Basau.  Ses  appréciaLIoas  sur  le  pays  des 
BssueDS  et  aa  manière  d'expliquer  les  étymaio^pes  pourroQl  paraître  parfois 
élrenBea  ;  mais  il  tero  oublier  facliame'il  ces  imperfoctioos  par  le  cbarmo  do 
sou  etyle.  Si  la  déaominaUoa  de  pays  des  Essitens.  appliquas  à  la  liipoa 
des  ArdeuDes,  est  ineiacLa,  les  Tails  racoutés  par  Dam  Oanneroa  intéresasut 
quand  mflme  noire  htatoira  locale.  Celle  fausse  iolerprélation,  qui  a  614  autre 
fois  foi  I  discutée,  liealBansdouled'unoerreur  de  copiste:  Ë'iiuianlieudo^'lui 

2,  Uiatorien  cbaldéeo,  né  &  Babjlone,  vers  le  lempa  d'Aleiandre  ou  de 
PloMméa  Pbiladelphe. 

3.  Piètre  d^pliea,  qui  lÎTiit  vers  l'an  263  ivanl  J.-C.  t  il  était  chargé 
de  la  garde  des  archiTet  sacrées  dans  le  temple  d'Héliopolis, 
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Ce  D'^Ët  p^  toutefois  que  je  désiie  condamner  de  grands 
perBODDagee  qui  a'un  E<3rvenL  et  en  lapisBeuL  leurs  escripls, 
mais  il  est  loysible  à  un  chacua  d'opiuer  sainement  en  choses 
qui  ue  sont  du  aentiineiit  universel. 

Et  ce  que  je  dis  de  ces  histoires  gauloises,  j'en  fais  mesme 
jugemenl  des  françoisee  rapportées  par  l'Hunibald  de  l'abbé 
Trilhemius'.  Néantmoias,  pour  m'accommoder  à  (|uelquea  his- 
toriens qui  en  foal  assez  de  parade,  j'en  rapporleray  quelque 
choee  en  son  lieu  ;  mais  qu'où  »a  croye  les  nuliieure  primitifa 
et  nou  à  moy  qui  ne  veux  lieu  produire  qui  ne  soit  criblé  et 
examiné  au  septuple. 

Chacun  ne  peut  ignorer  que  l'ancienne  et  moDSlrueuse  forest 
d'Ârdeuae  ou  Hercynie,  !a  plus  grande  de  tnule  l'Europe, 
avoit  anciennement  plus  de  cinq  cent  uiilliaires  italiques 
de  longueur,  s'estendaule  juaquee  aux  confins  de  peuples 
rémois,  c'est-à-dire  jusques  à  la  rivière  d'Âiïue.  qui  eéparoit 
les  Rémois  d'avec  les  Essuena,  selon  Ctesar, 

Voyla  donc  nos  Ëssuens  trouvés  dans  l'ouceinle  de  l'ancienne 
Ardenne,  et  bornés  k  l'occident  des  peuples  rémois  quiavoient 
pour  Tille  capilalo  Duroeortorum,  que  le  docte  Berger'  tourne 
Dureneowt,  et  est  maintenant  la  belle  ville  de  Heims  en  Cham- 
pagne, siège  des  archevâsques  de  la  seconde  Belgique. 

De  celé  proximité  des  peuples  rémois,  il  se  void  facilement 
que  nos  Essuens  en  sont  distinguez  e(  font  un  autre  peuple, 
bien  que  de  présent,  eu  esgard  à  la  distinction  des  éveschez, 
parlemens,  gouvernemens  et  appellationa,  ils  ne  font  presque' 
q'un  peuple  avec  les  Rémois;  maia  il  eu  alloil  tout  autre- 
ment aucieoneraenl,  les  Essuens  n'estans  non  plus  Rémois 
que  leurs  voisins  Calalaunois,  tiuessions  et  Véromandueus  qui 
esloienl  peuples  distinguez  qui  ont  depuis  donné  nom  aux  vil- 
les capitales  de  leur  ressort,  comme  les  Catarauuoie,  à  Chaa- 
lons  ;  les  Suessions  (peuples  puissans  qui  avoienl  douze  villes 
murées  en  leur  enceinte  et  ressort  et  pouvoienl  mettre  en  cam* 
pagne  cinquante  mille  combattans)  ont  donné  nom  à  la  ville  de 

1 .  Trithème  (Jegn),  chroniqDeur  cL  tbt^ologiea  allemaaj,  né  à  Tritlenheim, 
près  do  Trè7ea,  en  U6î  ;  il  mourut  abbé  do  Sain  1- Jacques  de  WurUbourg, 
•a  <St6.  HuDibald  ou  Huaibaud  esL  un  auteur  gauloia  qui  vivait  au  temps 
de  CloTJjj  et  traTsilla,  dil-oa,  &  une  histoire  do  sa  nilian,  dout  Triltième  Gt 
l'ibrégé. 

t.  Uergier  (Nicolas),  bistoneu,  né  t  Heims,  en  1557,  mort  «n  t6!3.  Le 
priDoipal  ouTraga  de  Bergler  eel  ton  Hitloire  de)  grandi  fhtmiai  de  l'Bm- 
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SoUmos  ;  et  lee  Vâromaiulueiia  k  la  capiule  des  V^ermaodoi^ 
appelle^  jadis  [u'en  dQBpUîsB  k  dos  Quialiaopoliteej  /iugiul^ 
Veromanriuorujn,  qui  esL  Vermaud,  village  et  abbaye  enlr^ 
WojOD  et  Sailli- Quentin, 

Mikje  Je  n'ay  peu  eacoro  descouvrir  quelle  ville  capitale 
«ureul  uos  Essuens,  à  laquelle  ils  ayent  laissé  leur  appellation 
.ainsi  que  les  autres,  Il  ea  faut  aLtribuer  l'ignorance  à  U  révo- 
lution des  siècles,  aux  guerres  qui  OQt  régné  au  pays  plus  qu'ei} 
tout  autre,  aus  eaccagemens  di^s  anciennes  villes  qui  ne  sont 
plus  que  piètres  villages,  et  à  l'Éreclion  des  nouvelles  qui  ont 
despeuplé  et  deeplacé  lee  peuples  primiLirs  de  leur  prislioa 
demeure. 

S'il  faut  néaulmoins  donner  lieu  k  quelque  conjecture,  il  Eâ 
peut  faire  que. les  villages  Ssione^,  Sitevaux  (que  le  vulgaire 
appelle  Swevaux^,  Vendtretêt^,  Esdy*  (quasi  Essuorum  eli- 
puf)  et  autres  relienncnt  quelque  chose  do  l'appellaLiou  des 
Essuens. 

Mais  il  est  plus  vraysemblable  que  le  pays  mesœe  en  a  retenu 
quelque  vestige,  que  la  politesse  de  uosire  langue  frau^oise 
variable  comme  le  poulpe^  va  de  jour  à  autre  auuéaniUsint. 

Toutefois,  avant  que  d'eu  parler,  plantons  nos  bornes  autour 
du  pays  de  nos  Essuaus.  Ces  peuples  donc  ont  t%  l'orient  et 
occident  deux  rivières  assez  fameuses,  a^gavoir  la  Meuse  et 
l'Aixoe,  qui  se  loucheul  presque  l'une  l'autre  au  centre  du 
pals  des  Essuens,  et  la  Chartreuse  dn  Mont-Dieu  qui  fait  pres- 
que le  centre  des  Essueus  rémois  u'a  de  distance  que  trois  mil- 
liaires  italiques  à  l'une  et  à  l'autre. 

Tout  ce  qui  est  compris  doue  entre  ces  deux  fleuves  à 
l'oritut  et  à  l'occident  fait  le  pays  des  Essuens,  qui  sont  bor- 
nés au  midy  du  pays  Virdunois  (dont  Ceesar  n'a  fait  meotiou 
en  ses  Commentdres),  et  des  Catalauuois  qui  le  bornent  auesy 
à  l'occLdeat  avec  les  Bernois,  selon  la  susdite  rivière  d'Aitpe. 
Ils  sont  aussy  sépares  des  Suessiona  et  Véromandueus  et  Han- 

t.  La  miDUMrït  porl»  1«  mot  :   Eiioimt,  prabablennDt   paar  EitOHne, 

djaignatil  soit  le  Tillags  de  Stonna,  crdIoq  de  lUuçaurI,  atr.  de  S«diui,  coit 
l'ancien  lieudit  Ettonae,  dapuis  Bethléem,  tsrriloire  de  Charlsville. 
i.  Sécbeval  {Skca  Vatlis],  caoton  de  Heuwci,  nrr.  de   Uézièrea  (Atdeu- 

DM). 

3.  Ea  latia  Vindonnissa  (caDtca  d'Oiaoat,  Ardenaea). 

4.  Eicleiuni,  u/tlagita  dieitar  Btcleis  {Flodoard,  «d.  CouTonler,  p.  ISt.) 

5.  Animal  maria  (maltusques)  :  i  Le  poulpe  se  donne  luy-matme  la  cou- 
Uur  qui  lu7  plalat  »  (Uoat.  il,  180). 
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noDÎens  au  Bepteolrion,  et  des  Eburoas  (ou  Liégeois)  et  Trévî- 
rieua  à  l'orient  par  la  prosimilâ  du  fleuve  de  la  MeuBs.  Voyta 
tout  le  contour  du  pays  des  Essuens  en  général. 

Or  tous  les  escrivaios  qui  oDt  parlé  de  ce  pays  n'ont  Jamais 
touché  au  blanc  pour  dire  aseeurément  quel  pays  c'eatoit. 

Raymundua  Marliaaus  ' ,  qui  s'est  meslé  d'expliquer  les  lieux 
des  Com [nectaires  de  Ca;sar,  dit  que  :  Bssui  populi  pacalis- 
simi  et  çnietissimi  proximi  eititatiàus  quœ  A  rmoricœ  appella» 
fur,  remoli  a  Belgis  ultra  cenltan  miltia  pasinum;  hot  Mer 
Celtas  fuisse  conjectura  est,  farte  in  Normandia  ant  Britannia 
eiteriori  et  regno  Francorum  siti,  Galli  Retkelois  appellan!. 

Hœe  Marlianus.  Le  lecteur  void  comme  s'abbuse  lourde- 
ment ce  docte  personnage  qui  nous  colloque  uos  Essueus  eu 
la  Gaule  celtique  de  Bretagne  ou  Normandie,  et  dit  qu'ils 
s'appellent  mainteuant  les  R'Ahelots,  qui  sont  deux  fautes  qui 
coucerueul  non-seulement  la  silualiou,  mais  aussy  l'appella- 
tion. 

Certains  cosmographes  et  liisloriens  réprouvent  le  dire  de 
Marliaaus  quaut  à  la  situation,  mais  le  suivent  quant  à  l'appel- 
lation et  disent  que-les  lisauens  sont  ceux  du  Relhelois  ;  à  la 
vérité  ils  approchent  du  blanc,  mais  ils  ne  donnent  dedans,  c»r 
bien  quelapluspait  du  Hethelois  soit  compris  dans  les  Essuens, 
tout  n'y  est  pan  toutefois  compris  entièrement,  et  ce  qu'il  y  a 
de  compris  ne  fait  pas  la  dixiesme  partie  du  pays  des  Ëssuena 

Le  doclissime  Ctiarles  Bovelles,  un  des  heaux  esprits  du 
siècle  passé,  qui  a  escripl  tdut  de  choses  diverses  et  si  docte- 
ment, duquel  nous  avons  plusieurs  uianuscripts  non  imprimez 
qu'il  a  laissé  aux  Chartrnux  de  Noyon,  dit  que  les  Eseueas 
sont  ceux  du  pays  de  Tiér.ische,  et  le  prouve  par  l'appellation 
ancienne  du  vulgaire  qui  dit  Titrasse  (dont  a  usé  le  bonhomme 
B'roissard)  et  Tiereae  (quasi  terra  Bssuormn). 

Voyia  celuy  qui  eu  a|iproche  le  plus  ;  mais  néantmcius,  bien 
que  j'approuve  aucunement  sou  étymologie.je  réprouve  néant- 
moins  sou  senlimeut  s'il  pense  que  le  peuple  de  Titrasse  ou 
Tiertste  constitue  luy  seul  lu  |)ays  des  Essuens,  car  ils  n'en 
sont  qu'une  partie  et  environ  le  (iers. 

De  cecy  on  peut  conjecturer  desjà  quel  pays  et  quels  peu- 
ples sont  les  Essuens  qui  seront  encore  cy  après  plus  cogneus 
quand  uous  parlerons  de  Jules  CcDiar  qui  les  a  tant  bien  four- 
ragez de  ses  légions,  et  tant  hounorez  de  sa  plume. 

d  UÎO,  mort  à  Lon 


DigitizcdbyGoOgle 


CHARTREUX  DU  UONI-DIBD  917 

U&la  d'aulant  que  mon  dessein  n'est  pas  de  IrEÛlter  icj  des 
EsEuens  de  Tiërasche  qui  comprennent  aussy  une  partie  du 
Laonnoie,  les  comtez  de  Guise,  de  Marie,  de  Ribemont  et 
aulr«s  terres  qui  sont  présenlement.  du  diocèse  de  Laoo,  mais 
seulement  des  Essuen  ^  rémois  qu'on  dit  et  appelle  quelquefois 
ceux  de  Yallache,  je  laissera^  à  quelque  autre  d'eo  iraitter 
plus  particulièrement. 

Il  semble  doue  que  si  le  dire  du  docte  Bovolles'  est  vray  que 
Tiërasche  est  la  terre  des  Essuens,  que  le  Vallache  aussy  sera 
dérivé  de  quelque  ancienne  appellation  dite  yallesse  (quasi 
Yalles  Bssuorum]  puisque  le  Vallache,  que  le  vulgaire  appelle 
Vaîlage,  fait  une  partie  des  Essuens  ;  car  je  remarque  que  tout 
le  pays  des  Essuens  rémois  qui  n'a  point  son  appellation  de 
quelque  duché,  comté  ou  principauté  propre,  est  appelle  com- 
munément Vallache. 

Or  il  ne  faut  pas  penser  que  nostre  Vallache  soiL  celle  grande 
région  septentrionale  qui  a  son  eetendue  depuis  la  Transyl- 
vanie jusques  au  Pout-Ëuiin,  laquoLle  est  dite  Vaîachia.  Je 
trouve  aussy  que  quelques  cosmographes  appellent  Vallage  un 
petit  canton  de  pays  assez  proche  du  nostre  et  est  situé  entre 
lo  Sarrois,  Vilry  et  le  Bassigny,  ou  bien  entre  les  rivières  de 
Meuse,  mais  au-dessus  de  Verdun,  el  la  rivière  de  Marne  ;  il 
n'a  rien  toutefois  de  commun  avec  le  nostre,  y  ayant  un  grand 
ioterval  entre  les  deux,  asçavoir  du  Barroîs,  Virdunois  et  d'une 
partie  d'Argonne. 

Il  nous  faut  maintenant  faire  le  circuit  de  nos  Essuens 
rémois  par  les  bourgs  et  villages,  comme  nous  l'avoQS  fait 
desjà  par  cy-devanl  selon  les  peuples  ou  provinces. 

Commençons  donc  de  l'orient  au  midy,  el  atosy  consécuti- 
vement :  Ghasteau-Regnaud  sur  Meuse,  Charleville  et  Méziè- 
tes  sur  Meuse,  Donchery  sur  Meuse,  Mousom  sur  Meuse, 
Stenay  sur  Meuse,  Duu  sur  Meuse,  Montfaulcon  en  Ârgonne, 
Varennes  en  Lorraine,  mais  du  diocèse  de  Reimii,  Vienne  oii 
se  rencontre  la  rivière  d'Aixne  qui  vient  de  Sainte-Menehould, 
q<ii  passe  par  plusieurs  villages  de  peu  de  renom  et  vient  par 
Vendy,  Semuy,  Attigny,  Ambly,  Tugny  à  la  ville  de  Bethel, 
et  de  là  à  Ghasteau  en  Portien. 

Or,  ayant  attaint  te  bourg  de  Neufchastel,  elle  quitta  les 
Essuens  pour  aller  en  Laonnois  et  Soiseonnois,  et  partant  il 

1.  BouelleB,  Bouilles  ou  Bouvellss  [CbsrlM  de),  ea  laiia  BooUlia,  pbilo- 
logne  M  BtTiQt  friDjaû,  eé  i  Sancourt  (Picardie),  vers  1470,  mort 
Tsrs  15B3, 
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faut  remonler  à  la  rivière  de  Ueuee  par  Nizy  le  Cocate,  Noir- 
vaux,  Roaoy  el  ÂubeDlou  (qui  »onl  des  EsBuene  Uoddois  ou 
de  Tiécasche),  et  Viinir  à  Itocroy  qui  est  en  ArdeoDe  ci  oéant- 
moiDs  du  Vallache  et  diocèse  de  Bdms,  el  s'approche  d'uoa 
lieue  du  pays  et  diocèse  de  Liège,  el  vieut  enfin  regaguer  Chas- 
teau-Regnaud  [d'où  nous  Bommes  Eorlis)  par  les  villages  de 
BourC'Fidelle,  Sessevaux  el  Devillo  qui  bouI  des  Àrdeunes 
mais  fraagoiee.'^. 

Voyla  les  lizièrea  et  couQnB  du  pays  de  nos  Essuens  rémoii 
par  le  dehors.  Voyous  maiDtenanl  ce  qu'il  comprend  par  le 
dedans,  el  faisons  une  description  Eommaiie  do  ce  qu'il  y  a  de 
pariiculiur  audit  paya. 

DssoriptiOQ  du  Pays  et  oonteun  det  Bsbuoub  Rémoit. 

Ce  n'est  rien  de  veoir  le  dehors  du  temple,  il  faut  veoir  tes 
déliez  qui  habiteul  dedans,  ce  disoit  quelque  ancien. 

Nous  avons  veu  le  circuit  des  Essueus  rémois  qui  n'est  que 
l'escorce  ;  voyons  en  maintenant  la  mouclle  et  l'inlérieur. 

Peul-estro  que  ce  pays  pourra  céder  à  plusieurs  autres  en 
grandeur  el  fertilité,  eii  nombre  de  villes  et  arrousemens  de» 
nymphes,  mais  je  ne  croîs  pas  qu'aucun  s'y  puisse  apparier 
en  terres  nobles  el  souveraines,  en  corniez  et  seigneuries  très 
anciennes,  en  nombre  de  monastères  de  toutes  sortes  et  en 
pBupUdes  de  villes,  bourgs  el  villages. 

La  description  eu  seroil  Irop  onéreuse  aux  lecteurs,  et  k  moy 
Irop  curieuse  el  peu  séante  ît  ma  condition  ;  Je  diray  néant- 
moins  que  le  plus  ancien  comté  de  France  S'y  retrouve,  asça- 
voir  le  Reibelois  avec  sa  capitale,  qui  avoit  aoucomleau  me!<me 
lumps  que  la  Krauco  commança  d'avoir  sou  roy  Clovis  ;  et  bien 
que  le  domnins  des  anciens  comtes  de  Rethelois  s'estende 
quelque  peu  hors  les  Ijornes  el  limites  de  nos  Essuens,  sa  p)u9 
grande  eslendue  toutefois  est  comprise  dans  leur  pays. 

En  après  vient  l'ancien  comté  de  Portian  qui  ne  cède  guères 
à  celuy  de  Rethelois  eu  eslendue  de  paya  ;  mais  son  seigneur 
n'a  Jamais  eu  tant  de  prédominance  que  celuy  du  Rethelois. 
Âuciennemeut,  les  seigneurs  du  Forlian  se  qualiûolent  comteâ, 
premièrement  muables  selon  la  volonté  du  souverain,  el  en 
après  héréditaires  ;  mais  l'uppellalion  de  comlo  eslant  annéan- 
lie,  le  propriétaire  s'en  qualifie  présenlement  prince  de  Por- 
tian, Son  chef-lieu  est  Chasteau  en  Portian  sur  Aisne,  qui  tire 
son  élhymologi«  et  appellalioa  de  portui  ou  porta  oomcne  on 
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peut  assez  croire,  n'estoit  que  quelq'un  voulust  le  dériver  de 
Porcins,  romain. 

J'a;  appris  d'uD  de  mes  amys  grand  anliquaire,  que  quand 
ODiitès  anciennea  histoires  '.ager  Forcensis,  c'eslàdirelapays 
ds  Portian  ;  mais  que  ager  Porlensis  c'est  le  paye  de  Potez'  ; 
je  m'eu  rapporte  à  ce  qui  en  est. 

Je  fais  grand  fondement  sur  le  teBlament  de  Sunt-Remy 
qui  diL  que  lerrilorium  Porlense  est  le  Porlian. 

ËQ  nprës  nous  avoua  la  souTeraiuelâ  de  Chasleau-Regcaud 
sur  Meuse  tirant  sur  les  Ardennes,  qui  estend  sou  domaine  et 
ses  villages  jusques  à  Charleville  et  en  deçi.  Son  chasteau 
ancien  lesmoigne  je  uû  sçay  quoy  des  ouvrages  des  Sicambriens, 
jaçoil  que  les  bonnes  gens  du  paya  eu  attribuent  l'origiue  à  ce 
fameux  Regnaud  qui  vivoit  au  temps  de  Gharlemagne,  si  on 
veut  admettre  des  fables  pour  des  histoires.  Cete  terre  et  sou- 
verainetô  a  esté  tout  nouvellement  esteinte  ut  annexée  au 
domaioe  de  la  couronne  de  France  par  permutation  faite  par 
Sa  Majesté  avec  les  terres  de  Ribemont  que  le  duc  de  Guise, 
h'^rilier  de  feu  madame  la  princesse  de  Oonty,  a  eu  en 
eachange  '. 

On  trouve  après  cecy  la  souveraineté  d'A.rches,  dite  mainte- 
nant de  Charleville  qui  a  peu  d'esteudue  et  peu  de  villages; 
nous  en  parlerons  en  son  lieu  amplement. 

Vient  par  après  la  terre  souveraine  de  Sedan,  mais  plustot 
de  Raucourt,  qui  est  te  chef-lieu  de  quelques  dis-sept  villages 
qui  sont  de  son  ressort. 

Joignant  icelle  sur  la  mesme  civière  de  Meuse  ee  trouve  U 
vilie  et  prévoslé  de  Mousom,  dont  l'archevesque  de  Reims 
estoit  pareillement  seigneur  souverain,  avant  que  le  roy  Char- 
les le  Sage  l'annexa  k  son  domaine,  donnant  par  eschange  la 
villette  do  Velly  sur  Aixue  ausdits  archevesquea^. 

Toutes  ces  souveraineLez  estoient  anciennement  terres  impé- 
rialen,  qui  ont  néantmoins  secoué  le  joug  de  l'empire  pour  se 
veoir  espaulées  du  sceptre  de  France. 

En  montant  la  Meuse  vers  sa  resource,  on  trouve  la  forte 
villette  de  Stenay  annesëe  autrefois  au  domaine  des  ducs  de 

1 ,  M.  LoDgDOQ  1  prouva,  d'uaa  manière  iadiBCutebl»,  que  ta  mot  Forten-  ' 
lis  déaîgQsit  auBjî  le  Porcisu  el  aon  la  («rre  dM  P6téBB  (Les  Pagi  du  diocèse 
de  lîaimî,  in-S",  187Î,  pp.  63-68). 

I.  L'icfasnge  eut  lieu  la  iO  mtrs  1G19. 

3.  Ca  coatTsl  fnt  fait  le  16  juillet  1379. 
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Bar,  laquelle  est  de  préaenl  eutre  les  mains  du  monarque  de 
France,  aiEsy  que  quelque  parlie  de  Lorraine  adjacente  qui  & 
sou  ressort  temporel  au  prince  de  la  Lorraine  mosellanique,  et 
sou  spirituel  eu  parlie  à  celuy  de  Trêves,  el  en  parlie  à  celuy 
de  Verdun. 

La  fameuse  foresl  d'Argonne  (qu'on  peut  appeller  une  des 
filles  de  celle  d'Ardenne)  occupe  ausay  une  grande  lizîère  de 
pays  parmy  nos  Essuens,  assez  long  mais  fort  estroit,  asçavoir 
depuis  Beaumonl  en  Ârgonns  jusque»  au-delà  de  Montraulcon  ; 
mais  néantmoios  le  principal  de  ce  pays  et  forest  s'estend  sur 
le  pays  Virdunois  oii  il  fait  un  noble  archidiaconné  eu  son 
église  cathédrale. 

It  y  a  pareillemenl  enclavé  parmy  nos  Essuens  quelque  petit 
peuple  de  Champagne  et  des  Ardennes. 

De  vous  parler  de  l'ancien  comté  de  Sladun  qui  et>toit  autre- 
fois tant  fameux,  c'est  peine  perdue,  car  il  n'en  est  plus  de 
mémoire',  uou  plus  que  de  celuy  de  Dolmois,  qui  a  laissé 
néantmoluB  son  appellation  à  la  bourgade  de  Cernay  en  Dol- 
mois,  et  semble  que  le  comté  de  Grandpré  a  succédé  et  comme 
annëauly  et  englouty  cet  ancien  territoire*. 

Le  comté  de  Vongois  est  supprimé  pareillement  el  n'en  reste 
plus  que  le  principal  village  assez,  populeux,  proche  de  nostre 
rivière  d'ÂixuQ^.  Voyla  les  beaux  pays  et  nobles  terres  qui 
oroeut  nos  Essuens. 

Venons  maintenant  à  narrer  leurs  villes  tant  petites  que 
grandes  :  Relhel,  capitale  du  comté  de  Relhelois;  Mézières. 
une  de  ses  filles  et  prévostez,  mais  plus  excellente  que  sa  mère  ; 
Cbasteau-Portian,  Rocroi,  qu'aucuns  disant  estre  au  Vallage 
pour  n'eslre  ny  du  Portian  ny  du  Relhelois,  mais  est  propre- 
ment dans  l'enoeinte  de  l'Ardenne  de  France  ;  Chaileville.  ville 
nouvelle;  Donchery,  Sedan,  Mousom,  Beaumonl,  âtenay, 
Dun,  Villefranche,  Varennes,  et  Warc  qui  eât  abolie,  n'estant 
plus  qu'un  assez  piètre  village, 

1 .  Ce  pa^Ul,  dësignd  vulguireDient  soua  1«  nom  d'Astdiiois,  [lépeiiJtil  du 
diocèfe  de  Cbtlons  (toDgaun,  Etudes  sur  les  pagi,  1"  TaKicule,  pp.  9-10). 

S.    Le  Dormois  coniprcntiil  \ra  trois  Bnci^ng  dojenn^  de  Dun,  CerniJ- 

.   fn-Dormois   cl  Grandpré,  seuf  la   partie  septenlriomlB  {Longnon,   Pagi, 

2'  Ibïcicule,  pp.  4ti-G7),  roue   plus  de  délails,  coiiBulter  te  mdmojre  publié 

par  M.   Anstolo  de  Uarlbélemy  lur  le  Dormois,   dans   la    BiblMtiègue  de 

l'Eeolt  des  Chartes,  4'  nârie,  loma  II,  pp.  351-366), 

3.  Paya  de  Voiicq,  pngut  Vongensis  [Voir  Loognon,  ii|(.  cil., 
pp,  100-110). 
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Pour  les  bourgades  plue  fameuses,  on  void  :  Maobert- Fon- 
taine, dont  U  forteresse  a  esté  rasée  depuis  peu  ;  Renboy', 
LauDoy  en  Poitian,  PoDlbar  tout  annéanty  de  présent,  Bau- 
court,  le  Chesne  Pouilleux  dit  maintenant  Populeux,  Alligny, 
Gernay  en  Dolmois,  Grandprez,  Aullray,  Tourteron,  Monlfaul- 
con,  Buzancy,  Chémery,  Venderease,  Sigoy-l'Abbaje  et 
autres. 

Il  y  a  pluB  de  trois  cent  que  villages  que  cba&teaux  anciens 
et  places  fortes,  entre  lesquels  on  nomme  les  suivane  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu  ;  Sainl-Juvin,  Setonne.  One',  Remilly, 
Tin  le  Moustier,  Sauville,  la  Gaasine  le  Duc,  Omont,  Givry, 
GeoffroiTille',  Chagny,  Bairon,  Vendy,  Vooc,  Rilly,  Dionne, 
Hauteville,  Mont  de  Jou  (Jfont  Jovis),  Montmariu,  Senuc, 
SauU-Saint-Pemy,  Ambly,  Tugny  et  Sueil,  Ëscordâl,  Gerson, 
Jamdun,  Savigoy,  Laugny,  Verpelle,  Murtin,  Balan,  Doulzy, 
Sery,  Saint- Pierremonl,  Lûmes,  Chastillon-sur-Bar,  Tannay, 
Wasigny,  et  autres  dont  il  sera  mention  cy-après. 

Il  y  a  aueey  plusieurs  nobles  abbayes  et  monastères  de  divers 
ordres.  Saint-Benoist  y  a  l'ancienne  abbaye  de  Nostre-Dame 
de  Mousom,  avec  un  autre  monastère  de  femmes  du  mesme 
ordre,  érigé  depuis  quelques  années  par  la  douairière  de 
Joyeuse  -  Sain  t- Lambert . 

Il  y  a  encore  les  prieurés  (aucuns  desquels  sont  encore  con- 
venluels)  de  Nostre-Dame  de  Belhel,  de  Senuc,  Donchery, 
Chagny,  Novy  les  Moynes  et  autres. 

L'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  y  a  entre 
autres  les  deux  prîeurez  d' Ambly  sur  Aîxne  et  de  Grandprez. 

L'ordre  de  Chartreuse  y  a  sa  première  maison  fondée  en 
France,  assavoir  le  Mont>Dieu. 

Celuy  de  Cisteaux  fait  monstre  de  ses  belles  abbayes  de 
Signy,  La  Valleroy,  Bslans,  Chéry  et  quelque  autre. 

Celuy  de  Saint-Nortbert  ou  de  Prémonstré  y  a  ses  anciennes 
abbayes  de  Belleval,  Chaumont,  Longwé,  %pt- Fontaines,  La 
Val-Dieu. 

L'ordre  des  Willelmites  ou  Guillelmins  y  a  un  monastère  au 
village  de  Louvergny,  qui  est  resté  de  deux  qu'ils  avotent  en 
France,  celuy  de  Paris  ayant  esté  depuis  quelques  années 
transiéré  aux  Bénédictins  réformez. 

I .  ReDwei,  \tt.  de  Méiîèras. 

S.  YoDcq,  caol.  da  Uouidd  (Ardennea). 

3.  Village  détruit,  commuDO  de  Novioa-Poreieii  (A.nl«iiaM). 
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L'ordre  du  VhI  des  Escholiers  y  a  une  abbaye  nouvelle,  mais 
prieuré  aucieD,  k  Landaive,  prô3  Vendy. 

II  y  a  un  couvent  de  Carmélinea  à  Charleville. 

Sainl-Frangois  d'Assise  a  trois  couvenls  à  Varennes,  Beth- 
léem lez  Mézières  el  à  la  Cassine. 

Saint- François  de  Paule  en  a  pareillement  trois  qui  sont  à 
Relhel,  à  Slenay,  et  à  Dun. 

Il  y  a  aussy  deus  couvenls  de  Capucins  4  Mousom  et  à  Char- 
leville, el  le  sieur  de  Joyeuse-Saint-Lambert  en  avoit  voulu 
ériger  un  à  Âttîgny  ;  mais  les  confrères  du  mesme  ordre  y  ont 
trouvé  quelque  incommodité, 

Oulreplus,  il  y  a  un  collège  de  P.  P.  Jésuites  h  Charleville, 
qui  lert  à  poltcer  ces  esprits  Ârdennois  dans  la  civilité  et  lillé- 
lalure  ;  mais  ce  qui  est  plus  à  priser,  à  les  former  dans  l'esprit 
de  piété  el  religiosité  qui  n'est  pas  tant  familière  à  lant  de 
nations  diverses  qui  ont  cherché  l'asjle  en  cette  nouvelle 
ville. 

El  finalement  il  y  a  au  meame  lieu  un  couvent  de  Hiérony- 
mites  logez  au  Mont-de-Calvaire,  et  un  autre  couvent  de  reli- 
gieuses de  l'ordre  du  Saint-Sépulchre  dont  madame  la  comtesse 
de  Chaligny  est  fondatrice  et  une  des  pierres  fondamentales. 

Or  afln  que  ce  pays  des  Essuens  soit  fouruy  de  toutes  ses 
pièces,  il  y  a  encore  trois  églises  collégialles  de  chanoines  eécu- 
îiera  à  Montfaulcon,  à  Uéziéres  et  à  Brauz  sur  Meuse. 

Plusieurs  doyennez  pareillement,  dont  les  plus  apparens 
sont  do  Relhel,  de  Mousom,  d'Âtligny,  de  Grandpfez,  de 
Mézières  et  de  Launoy  qui  a  esté  transféré  à  Charleville. 

Kl  finalement  pour  le  comble  du  lustre  do  ce  pays,  il  y  avoit 
uu  siège  cathédral  et  evesché  destiné  et  désigné  k  Mousom  qui 
devoit  embrasser  toute  l'enceinte  de  nos  Essuens  rémois  ;  mais 
la  mort  de  Guillaume  aux  belles  mains,  archevesque  de  Reims, 
a  fait  avorter  ce  dessein  qui  avoil  eu  de  si  beaux  commen- 
cemens. 

Pourcequiconcaroele  temporel  du  mesme  pays,  les  prévos- 
tez  du  Rethelois  ressorteiit  immédiatement  à  Hethel,  leur  ville 
capitale  et  matrice  ;  mais  pour  ce  qui  est  do  l'esleclioa,  plu- 
sieurs places  qui  ne  sont  plainemeiit  du  Rethelois  sont  de  l'es- 
lecliou  de  Kethol  seulement  quant  ,\  ce  poinct  :  le  reste  ayant 
son  rendez-vous  à  Reims,  hormis  Ins  terres  souveraines,  qui 
ont  esté  assignées  au  nouveau  parlement  de  Metz. 

Et  finalement  tout  ce  qui  n'est  précisément  du  Rethelois  ou 
des  terres  souveraines  se  gouverne  chez  les  Essuens  selon  las 
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couslumes  de  Vilry  et  Vermandoie,  ausquelles  pareil'emoDl  S9 
couformenl  ea  quelque  chose  le  Retbelois,  noD  quabt  au  res- 
8orl,  maia  quant  à  l'usage. 

Je  oe  traitle  point  icy  des  béoédielions  dont  Dieu  a  précipué 
ce  pays  sur  tout  autre,  la  fertilité  de  son  terroir  pour  les  grains 
spécialement  es  environs  de  la  rivière  d'Aisne,  ses  vignoblsB 
espars  en  divers  endroits  de  ladite  rivière  el  de  celle  de  Meuse 
auBsy,  ses  belles  prairies  et  aisances  qui  ne  cèdent  de  guères 
&  celles  de  Bretagne,  ses  belles  forests,  bois  et  taillis  et  garen- 
nes, ses  belles  maisons  de  plaisance,  son  pays  montagneux  et 
vallonneux  et  par  conséquent  doué  de  toutes  sortes  de  fécoa- 
dilez  pour  l'usage  des  animaux,  ses  mines  prétieuses  de  fer  et 
d'acier,  ses  rivières,  estangs  et  ruisseaux  poiFscnneux,  ses 
belles  fontaines,  ses  animaux  de  pasture,  son  peuple  bonnasse 
et  religieux  et  accoustumé  de  vivre  de  peu  et  infatigable  aux 
travaux,  et  tant  d'autres  choses  qui  s';  retrouvent  en  abon- 
dance et  qui  eaclattent  davantage  auprès  de  la  stérilité  de  la 
Champagne  et  des  Ârdennes  ses  voysines,  méritent  assez  que 
quelque  autre  que  œoy  s'employe  d'en  discourir  foncièrement  ; 
je  m'en  déporte  néantmoins  d'autant  que  mon  but  n'est  autre 
que  de  parler  de  la  religiosité  et  piété  qui  s'y  retrouve. 

Mais  avant  que  trancher  ce  chappilre,  disons  un  mot  de  la 
longitude  et  latitude  de  quelques  places  principales  de  ce  pays  ; 
ceux  qui  sont  verses  en  géographie  m'entendent  aaset. 

Rethet  a  de  longitude  27  degrés  23  minutes  ;  de  latitude, 
48  degrés  36  minutes. 

Mézières,  long.  27  deg.  40  mia.;  lat.  AH  deg.  S3  mia 

Sedan,  long.  2'/  deg.  tiS  min.;  lat.  48  deg.  49  mii). 

Mousom.long.  28  deg.  7  aiio.;  lat.  48  deg.  40  miu. 

Slenay,  long.  28  deg.  13  min.;  Ut.  48  deg.  S3  min. 

Mont-Dieu, long.  27  deg.  20  miu.;  lat.  48  deg.  55  min. 

Mémoires  restés  du  paganisme  an  paji  déa  Essoeu. 

Il  De  s'est  peu  faire  qu'après  la  foy  chrestienne  plantée  en 
eos  contrées  il  n'y  soit  resté  quelque  vestige  des  fausses  déitee 
qui  y  ont  autrefois  exer-^é  leur  empire  tyrannique,  ainsy  qu'en 
tout  le  reste,  je  ne  dis  do  la  France  seulement,  mais  ausey  en 
tout  le  monde. 

Si  je  voulola  sortir  ou  faire  du  moins  quelque  petit  Baull  au- 
delà  de  nos  rivières  limitrophes,  je  trouverois  une  Marville 
{Jlfarlit  Villa)  et  une  Arlon  ou  Ârlun  (4m  ZuncB)  à  uostre 


DigitizcdbyGoOgle 


B24  ANNALES   DB   DOU  aANNSKOH 

orient,  et  d'autres  traces  de  la  payeimerie  en  la  Chaippagne  & 
Qoetre  occideol  oii  la  seule  ville  de  Reims  nous  fait  monstre 
de  ses  portes  de  Mars,  de  Cérës,  de  Venus,  de  Basan  ou 
Bacchus. 

Gontentous-DouB  d'esplucher  ces  ordures  domestiques  mais 
râpurgées  par  le  feu  de  la  fo;  chreslienne,  sans  aller  fouiller 
les  abominations  eelraDgëres. 

Les  anciens  Gaulois  ou  nalurele  du  paya,  les  conquesteurs 
fie  Sicambrie  et  les  grands  larrons  de  l'univers,  je  veux  dire  les 
Romains,  nous  ont  assez  laissé  de  vestiges  de  leur  idolâtrie 
chez  nous. 

Le  diable  coryphée  des  idoles  avoil  Jadis  soq  temple  et  sa 
résidence  au  village  dit  Vauxdieulaid  ou  Vaudieulay,  proche 
l'abbaye  de  Belleval,  eo  quod  [ce  dit  quelque  manuscript)  dia- 
boîus  ibidem  oUm  ia  fpecie  deformi  adorargtW. 

Le  village  de  Mont-de-Jou  ou  Uoot-de-Jeu  sur  Aizne  nous 
insinue  assez  que  Juppiter  y  avoil  autrefois  quelque  appan- 
nage,  puisque  les  carlulaires  anciens  le  quall&ent  i/oM 
Jotit  ', 

Non  loin  delà,  ouvoid  Altigny  (^/inùetH»)  et  Dionoe',  qui 
indiquent  assez  que  sa  SUe  Miuerve  dito  aussy  Diane  esloit 
honnorée  particulièrement  en  ces  lieux. 

D'aller  recberdier  par  le  menu  beaucoup  de  lieux  sembla- 
bles semble  tirer  à  l'inSny  ;  je  me  veux  contenter  de  garder 
ma  solitude,  c'est  à  dire  ne  point  sortir  de  l'enceinte  du  Mont- 
Dieu  oii  je  trouve  de  bsUes  reliques,  mais  prophanee,  de  l'anti- 
quité paganesque. 

Nos  archives,  non  fabuleuses  ou  suspectes,  nous  asseurenl 
que  la  place  du  Mont-Dieu  s'appeiloil  anciennement  Mont- 
Basou  oh  avoit  esté,  avant  ta  foy  receue,  le  temple  du  dieu 
Basan,  roy  des  Sicambriens,  dont  je  parleray  incontinent,  ce 
que  n'a  point  oublié  le  fondateur  primitif  es  patentes  de  sa 
fondation,  à  quoy  s'accordent  plusieurs  autheurs  qui  aseearent 
que  le  dieu  Basan  avoit  plusieurs  temples  consacrés  dans  la 
forest  d'Ardsnne,  dans  laquelle  le  Mont-Bason  estoit  pour  lors 
compris. 

I .  Canloo  de  Buzanej  (ArdeaaeB).  Ce  Tillage  tira  son  nom  de  la  (orCt  da 
Diflulei,  iUva  q\u  cUcitur  Doatet  (cbarta  de  l'trehevflque  Adalbiron, 
aDii«e  973). 

3.    Ctotoii  d'Attignj  (ArdeDDM), 

3,  Anjaind'hui  Sainte-Vaubourg,  cantOD  d'Atlignj. 
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Je  produis  volontiers  ces  choses  coDtre  ce  que  quelques  cos- 
mographes escriveut  que  la  forest  d'Ârdeone  n'eatoit  pas  tant 
deBfricbée  anciennement  ;  que  si  elle  eust  esté  si  peu  habitée 
è3  environs  de  la  Ideuse,  comme  ils  notis  veulent  faire  croire, 
les  aocieus  Sicambriens  el  les  Romains  aussy  n'y  eussent  pas 
fait  tant  de  séjour. 

Or  pour  asseurer  maintenant  qui  est  celuy  qui  a  i-épurgé  ce 
pays  de  l'immoodice  de  l'idolâtrie,  c'esl  chose  que  les  histoires 
ont  laissé  à  deviaer  ;  mais  il  n'y  a  poinl  de  doute  que  saint 
Sixte,  apostre  des  Rémois,  n'en  ail  esbauché  l'ouvrage  avec 
quelqu'un  de  ses  successeurs.  Mais  comme  Ciesar  asseure 
que  le  fleuve  d'Aixne  distingue  le  Rémois  d'avea  les  Easuens, 
quetq'un  pourroit  opiner  que  les  diocôses  anciens  auroienl 
les  mesmes  dislioclione  qu'à  présent,  et  que  par  conséquent 
saint  Sixte  n'auroit  outrepassé  les  limites  du  domaine  tempo- 
rel des  Rémois  pour  débiter  la  semence  évangélique,  faisant 
conscieoce,  aiusy  que  l'apostre  salut  Paul,  d'édifier  sur  le 
fondement  d'autmy  ;  mais  néantmoias,  tout  bien  considéré,  je 
ne  trouve  point  d'iuconvéoieut  que  saint  Sixte,  qui  a  esté  bien 
vaqué  à  Soissons,  hors  de  son  diocèse,  n'ait  aussy  fait  quelque 
course  apostolique  jusques  à  nos  frontières,  bien  que  je  croye 
Ausey  que  les  aposlres  ou  premier»  évesques  des  provinces 
contigues  ont  jeclé  le  fitet  évangélique  en  ces  contrées  avant 
que  le  pape  saint  Denys  eust  distingué  les  diocèses  des  provin- 
ces, et  que  le  zèle  des  âmes  et  non  l'ambition  d'aggrandir  les 
diocèses  poussoil  les  évesques  primitifs  aux  conquesles  des 
âmes  el  non  des  lieux. 

D'oti  vient  aussy  qu'il  y  a  quelques  places  en  ce  pays  qui 
respondent  à  deux  diocèses,  tesmoin  Mouscm  qui  a  esgale- 
meut  son  ressort  spirituel  <k  Trêves  el  à  Ruims.  D'où  je  poux 
ioféier  hardiment  qu'il  se  peut  faire  que  saiiiL  Ëuchaire,  pre- 
mier évesque  de  Trêves,  saint  Sainctin,  premier  évesque  de 
Verdun,  el  saint  Memmius  ou  Meiige,  premier  évesque  de 
ChaalOQS,  envoyez  en  ce  pays  ivec  sain!  Sixte  par  saint  Pierre, 
ool  travaillé  indiiléremment  en  ce  paya  k  l'extirpaiionde  l'ido- 
lâtrie, avant  l'assignalion  faite  de:;  diocèses. 

Ce  que  les  Romains  et  Jules  Cœsar  ont  fait  en  os  pays. 

Ce  qui  est  rapporté  de  Jules  Cœsar  en  sea  Commentaires 
semble  eslre  de  bon  alloy,  comme  aussy  ce  que  les  autres  his- 
toires romaines  nous  racontent  doit  estro  receu  de  bonne  foy. 
sans  doute,  si  nous  ne  voulons  dénier  entièrement  le  senltmenl 
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iinfverael.  Noue  debvons  aussy  coac^dcr  quelque  cbosa  à  la 
tradition  de  la  voix  publique,  quand  on  y  void  des  convenan- 
ces raisonnables  et  qui  sont  appuyées  de  l'aulhorilé  de  plu- 
sieurs siècles. 

Je  irûuve  donc,  que  depuis  que  les  Gaules  ont  eslé  culti- 
véee  depuis  le  calaclysme  général  du  monde,  par  Gomer  yssu 
de  Japbat,  file  de  Noé,  il  y  a  eu  plusieurs  roys  qui  y  ont  ré^é 
que  le  Berose  supposé  raconlé  assez  exactement,  ce  qui  noua 
donne  assez  à  cognoistre  son  peu  de  vérilé,  d'autant  qu'eslrau- 
ger  qu'il  estoll,  semble  presque  impossible  qu'il  ail  peu  esplu- 
cber  les  cboses  si  poncluellement,  puisque  nos  historienB  ori- 
ginaires et  qui  escrivent  choses  de  leur  as^e  bronchent  si 
souvenl. 

Ils  nous  produisent  un  Bemus,  22'''rûy  dos  Gaules,  yssu  de 
k  race  d'Hercule  (la  mealerie  ne  sero.il  pas  bien  attifée  si  on 
ne  faisoit  mention  de  cet  bomme  prodigieux]  qui  vivoil  avant 
la  nativité  du  Sauveur,  l'an  mille  deux  cent  quarante  ut  un  ;  et 
racontent  qu'îceluy  baslit  nostre  ville  capitule  de  Reims  qui 
avoil  néanlmoins  pour  oom  Durocortorum,  et  qu'il  vivoit  au 
temps  de  Gédéou,  juge  des  Israélites,  dès  lequel  temps  les 
Gaules  estoienl  tant  enviées  des  nations  que  plusieurs  marcban- 
doient  de  s'en  emparer. 

Marcomer,  premier  roy,  ou  pour  mieux  dire  premier  duc  ou 
prince  des  Sicambriens  (appeliez  depuis  François)  peuples 
aquilonaires  elscytiques,  tenta  le  premier  l'entrée  des  Gau- 
les; mais  ne  luy  ne  pas  un  de  ses  successeurs  peurent  s'en 
emparer  et  stabilier  qu'au  bout  de  neuf  cent  ans,  asçavoir  an 
temps  de  Cbilpéric,  père  du  grand  Clovis,  ayans  néanlmoins 
souvenlfoia  auparavant  pilloté  et  parcouru  les  frontières  gau- 
loises par  l'embouchure  de  nostre  Meuse,  tantosl  vainqueurs 
tanlost  vaincus,  soit  des  originaires  du  pays  soit  des  Romains 
compétiteurs  en  telle  conquesle,  les  Gaules  estant  un  pays  si 
envié  à  cause  de  la  bonté  de  son  climat,  que  plusieurs  nations 
dtspuloient  à  qui  s'en  rendroit  le  maistre.  Mais  comme  la  for- 
lune  a  diverses  révolutions,  les  Sicambriens  et  Romains  les 
emportèrent  tour  à  tour. 

Ce  fui  donc  l'an  420  avant  la  nativité  du  Sauveiur  que  le  sus- 
dit Marcoraer,  fils  d'Antenor  sorty  (non  des  Troyens,  selon 
rbistoire  fabuleuse)  mais  des  peuplée  aquilonaires,  se  vint 
respandre  avec  ses  troupes  au  pays  des  Sicambriens  qu'on  dit 
maintenant  ceux  de  Gueldrea,  et  s'en  empara  en  ayant  débouté 
les  originaires  qui  leur  laissèrent  et  le  pays  et  l'appellation  do» 
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Sicambriens  ;  et  ce  Marcomer  commença  de  se  vouloir  faire 
planche  dans  leâ  Gaules,  courant  jusques  à  noslre  rivière  de 
Meuse.  Ses  successeurs  ont  depuis  coutinué  ses  desseins  et 
pnl  empiété  petit  à  petit  dans  ce  pays,  ce  qui  n'a  pas  eslé  sans 
plusieurs  sangUoles  batailles  dont  les  histoires  font  meDlioo. 

Or  les  Romains,  qui  estoieul  Jalons  de  la  couquesie  des  Gau- 
les, couiuieucërent  de  s'advancer  du  costé  des  Alpes  comme  tes 
Sicambriens  s'advançoient  du  co&té  de  la  Meuse,  el  venaus  à 
se  rencontrer  les  uqs  les  aulras  se  choquoieul  puissamment  a^ 
détrimeuL  des  pauvres  Gaulois  qui  esloient  l'os  pour  lequel  ces 
gros  mastlas  s'enlrebattoient. 

Marins,  consul  romain,  fut  celuy  qui  commença  le  premier 
de  faire  teste  k  ces  peuples  de  Sicambrie.  les  pauvres  Gaulois 
qui  avoienL  presque  sutaut  de  roys  ou  télrarques  que  de  villes 
capilales  ue  pouvaDS  résister  aux  uns  el  aux  autres  pour  estre 
leur  force  dtssippée,  à  cause  qu'elle  esloit  désuuie  et  afibiblie 
eulre  tant  de  petits  polii^alals. 

Ce  couBuI  doDc  contraigQÎt  assez  souveut  les  Sicambriens  de 
repasser  la  Meuse  et  de  se  contenir  dans  leurs  limites  guel- 
droises,  el  cela  arriva  l'au  quatre  vin^ t  tl  cinq  aus  ayant  la 
venue  du  Sauveur  que  ledit  Mariua  donna  la  chasse  à  Mero- 
dacus. 

Francus,  M"  duc  des  Sicambriens,  revint  néantmoins  quel- 
que temps  après  au  pays  ;  mais  Jules  Cœsar,  le  premier  coo- 
questeur  de  nos  Gaules,  ayaul  de  puissantes  forces  eu  ces 
coDirëes  les  en  déboula  loul  k  faicl. 

Ce  Jules,  qui  se  ret.dil  par  après  maistre  de  son  pays,  voire 
de  toute  la  domination  de  Rome  sous  le  nom  de  dictateur  per- 
pétuel, exploicla  plusieurs  beaux  fiiils  de  guerre  eu  ces  pro- 
vinces rémoises  et  belgiques,  duraul  le  long  séjour  qu'il  y  Gt, 

Ceux  du  pays  de  Reims  furent  les  premiers  qui  entrèrent 
en  l'alliance  du  peuple  romain,  sans  beaucoup  tergiverser, 
nonobstant  que  les  autres  peuples  belgiques  s'en  ressentissent 
fort,  Car  voici  comme  le  mesme  Cœsar  en  déduil  l'histoire  au 
2' livre  de  ses  Commentaires,  disanlque  les  Rémois  luy  envoyè- 
rent leurs  députez  Iccim  et  Attdcirogius  gui  dicerent,  se  sua- 
çue  ifmma  in  fidem  aiguë poieslatem  popuU  romani  permillere, 
juçue  cum  cœleris  Beîgis,  consentisse  contra  populam  romanum 
tugue  conjurasse,  paratosgus  esse  el  absides  dare  et  imperatfi 
facere  et  oppidis  recipere  el  fruviento  caterisque  rébus  juvarg, 
religuQS  omnes  Belgas  t'n  armis  esse. 

Il  poursuit  de  raconler  comment  il  receul  d'eus  des  oslages 
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et  entra  dans  leur  ville  capitale  appelles  Ditroeortorum,  où 
estant  il  apprit  que  tous  les  Belges  venoienl  fondre  sur  lu; 
avec  une  puiBBaule  armée,  et  alors  sortant  de  Duroeortoram 
Rtmorvm.  tradvxit  exereilvm  ultra  /tumtn  Âxonam,  Uique  eu- 
tra  positil.  A  b  his  castris  oppidum  Remontm  çwd  per  oelo  mil- 
lia  passKwm  aherat,  fnagno  impelu  Btlgœ  oppvgnare  ceperunt. 

Celle  seconde  ville  des  Rémois  s'appelloit  Bibrax  où  Iccius 
esloil  gouverneur,  et  Cssar  y  envoya  des  Numides  el  Candiots 
braves  sagittaires,  à  la  venue  desquelz  les  assiégez  estant  res- 
jouys,  les  Belgee  assiégeans  perdirent  courage  et  se  ruèrent 
sur  le  pliiL  pays  des  Rémois  qu'ils  pillèrent  et  bruslérent  ;  ce 
qu'ayans  fait  ils  furent  attaquer  Csesar  qui  les  altendoit  de 
piedcoy  avec  son  armée  campée  au-delà  de  la  rivière  susdite 
d'Aisne,  el  se  campèrent  assez  proche  de  luy. 

Leur  nombre  estoit  si  grand  que  ampliui  millibus  passuum 
ocio  in  laliludinem  patebal.  Il  n'y  avoit  qu'un  marais  entre  les 
deux  armées.  Le  choq  se  donna  finalement  oii  les  Belges  y 
eurent  du  pire;  car  les  munitions  venant  à  leur  défaillir,  et 
craignans  que  les  conTédérez  de  Cssar  ne  vinssent  se  Joindre  A 
luy,  ils  se  retirèrent  ;  après  quoy  Cssar  commença  de  mener 
son  armée  pour  la  couqueate  des  Soisonuois  el  Noyoanois. 

Mais  quelle  vilie  esloil  ce  Bibrax,  dont  Catsar  nous  fait  meu- 
lion  el  semble  noue  insinuer  qu'elle  estoit  une  des  capitales  des 
Rémois  avec  ffurocorlorum  ? 

J'ay  leu  plusieurs  historiens  et  autheurs  qui  disent  que  c'est 
Bray  ou  Brayne  au  comlé  de  Relhel  ;  mais  c'est  philosopher  à 
l'advanture  pour  ne  pas  bien  entendre  les  conGus  du  pays.  R 
n'y  a  point  de  Brayne  ou  Bray  en  tout  le  comté  du  Hetbeloie, 
et  s'il  se  trouve  Brene  au  Boisonnois.  il  est  trop  reculé  de 
nous  ;  il  le  faut  donc  chercher  ailleurs. 

J'ay  pensé  plusieurs  fois  que  ladite  ville  située  selon  la  com- 
mune opinion  dans  le  Belhelois,  pouvoit  estre  la  ville  ancienne 
de  Warc  qui  fait  une  des  prévoslez  dudit  Relhelois,  ou  bien 
Braux  sur  Meuse,  non  loing  de  Chasleau-Regnaud  ;  mais  ayant 
discuté  diligemment  le  passage  de  Caisar,  il  faut  nécessaire- 
ment chercher  Bibrax  chez  les  Rémois,  el  non  pas  chez  les 
Essuens,  qui  faisoiput  alors  nu  peuple  el  pays  distinct  ;  el  par- 
tant il  me  semble  que  c'est  le  bourg  de  Bourcq  eu  Rethelois, 
et  une  de  ces  prévostez  qui  a  donné  son  nom  aux  terres  circon- 
Toysines  de  la  vallée  de  Bourcq,  assez  fameuse  pour  la  fertilité 
de  ses  terres  de  labour. 

Le  nombre  des  milliaires  qu'il  y  avoit  de  distance  Jusques 
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au  camp  de  Cœsar  y  revient  assez;  l'opinioa  vulgaire  que 
Bibrax  esl  au  Rctlieiois,  maisau-deçà  de  l'Aixne,rélymoIogie 
ou  approche  de  l'appellalion  semble  favoriser  celle  croyauce. 
Le  meame  Cassar  trailtant,  au  'à'  livrj  tle  ses  CommcuUires, 
comaieni.il  fit  sod  proufil  du  discord  des  deux  priuces  de  Trê- 
ves, tious  de(:Couvre  aussy  qu'il  y  cul  quelque  bataille  au 
Bethelois  el  Jlosomois,  à  raison  de  l'ambilioD  desdils  deux 
princes  appelles  Iiiducionaarus  el  Ciiigeniorix,  l'un  desquels 
se  rendit  à  Cîesar  afiu  de  pouvoir  supplaiiler  son  compdtileur, 
et  par  aiusy  Csesar  réprima  sou  audace,  mais  lousjours  avec  les 
émolumeus  de  ses  couquestea. 

Je  trouve  eucore  comment  Cœsar  envoyant  hjverner  des 
logions  es  provinces  circonvoysiues  des  Rémois,  il  les  divisa 
en  plusieurs  pays,  la  troisiesme  légion  eut  pour  son  quartier 
d'hyver  le  pays  des  Essueus  ;  car  voicy  comme  il  le  dit  :  Ter- 
tiam  %\iCio  Roscio  in  Fssvos,  gvarlam  in  Rnnis  T.  Labieno, 
etc ;  karum  omnium legionum hiberna  [prœler  eam  guam  Zttcio 
lioscio  ta  pacalissimam  ei  quietiasimampartem,  ducendam  dédi- 
rai] miltibus  passuum  centum  coiilineÈalur. 

Voyla  les  premiers  Éloges  et  paranymphes  qui  onl  eslâ  don- 
nés il  noslre  peuple  des  Essueus,  le  pays  duquel  Cœaar  appelle 
très  paisible  et  jouyasani  d'un  grand  repos. 

Je  ne  parle  point  icy  des  monumens  que  le  mesme  Ccesar  a 
laissé  à  Reims.  On  liitnl  qu'il  est  autheur  de  la  tour  de  Hetiiel 
qui  se  void  derrière  le  cbasleau  de  la  ville'.  L'antiquité  de  la 
pièce  indique  ^sse?.  que  c'est  ouvrage  de  quelques  Romains, 
n'esloil  qu'il  y  a  assez  à  juger  qu'elle  es  lavaul  que  les  Romains 
missent  le  pied  dans  les  Gaules. 

La  tradition  lient  aussy  que  la  ville  de  Warc  les  Mézières 
recognoist  Ca;sar  pour  son  fondateur  ;  el  de  vérité  le  reste  qui 
se  void  de  celé  ancienne  ville  qui  esl  une  des  prévo&tez  du 
Retbelois,  mais  réduite  à  uu  piètre  village,  donne  assez  à  cog- 
noislre  que  c'estoil  une  place  de  conséquence  avant  que  la 
proximiié  de  Mézières  l'eusl  despeuplée  el  que  les  guerres  du 
I>aye  l'eussent  terrassée. 

Mais  c'est  assez  d'avoir  efAeuré  ces  lùsloires  paganesques. 
qui  me  douncm  uéanlmoius  de  quoy  admirer  la  providence 

1 .  Les  (lerniera  vestiges  ds  cclto  tour  furenl  démolis,  par  ordre  de  Vadmi- 
uUlraiion,  i  la  Euile  d»  éboulemeiits  qui  eurent  lieu  pendant  l'hiver 
de  i^a,  D'oprÈs  M.  Juliboia  {Hittoire  de  Hethel,  pp.  1-7),  la  grosse  luur 
de  Relbel  oe  dotait  que  du  i*  siècle. 
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divine  qui  a  voulu  fraj'er  le  chemin  <i  la  prédicalion  de  l'évan- 
jj,ile  par  la  couquesle  temporelle  des  Romains  ;  d'où  vient  que 
saiacl  Pierre  veuaut  à  Home  nous  destina  ans»;  losl  d'autres 
comjuéraus  spirituels  à  raison  do  la  facilité  et  communicalloo 
de  uos  prouncea  avec  celles  qui  ostoieul  du  ressort  do  mesme 
era|)ire. 

Disons  ei'core  un  mol  de  dos  Sicambriens  françois. 

Qu«lqueB  vestiges  restez  des  Sicambiieus  aa  pays. 

J'aj  desjà  protealé  cy  dosaus  que  si  quelqu'un  me  demaude 
garand  de  mon  dire  pour  ce  que  j'advauce  des  Sicambriens,  il 
a'en  peut  prendre  à  l'abbé  Trllhemius  qui  eel  mon  aulhéur. 

J'honnore  sou  habit,  sa  piété  el  doctrine,  mais  pour  ce  qu'il 
cite  de  son  Hunibald,  j'eo  suspeuds  mon  conseutemeol  avec 
l'adveu  des  autbeurs  judicieux. 

Voicy  donc  es  qui  nous  reste  de  l'ouvrage  des  Sicambriens 
en  noslra  pays  des  Essuens, 

Basauus,  sepliesma  roy  ou  duc  des  Sicambriens  se  moustra 
plus  vaillant  qu'aucun  de  ses  devanciers  et  successeurs,  ayaut 
subjugué  les  peuples  de  la  rivière  de  Meuse  et  dos  Morins  ;  et 
pour  les  contenir  en  debvoir  el  les  empescher  de  se  rebeller  il 
bastit  plusieurs  forteresses  au-delà  et  deçà  de  nostre  rivière  de 
Ueuso.  Hic  Basanus  [ce  dit  son  histoire)  de  Gaîlis  el  Morinis 
victoriai»  consecultu,  plura  casttUa  et  munilionts  fortistimat 
ai  utragui  parte  flmiinis  Mosœ  eonsti-uxit,  ti  quibus  prœsidia 
Sicamiroritm  coUocavit.  In  stiptriori  zéro  parte  Mosœ  eastelltmt 
foHiismum  conslruxit,  çuod  de  suo  nomine  Basanburg  appel- 
lavit. 

Cecy  enlendu,  ou  ne  peut  plus  douter  d'où  lire  leur  origine 
les  chasteaux  de  MouBom,  Sedan,  Bouillon,  Glaion',  Trélon', 
Lumefi,  Chasteau-Kegnaud  el  tant  d'autres  qui  sont  sur  nos- 
tre rivièra  de  Meuse. 

Ce  prince  Basau  fut  un  grand  justicier  el  fort  redouté  de  ses 
Bujecls  de  sou  vivant,  el  pour  cela  adoré  comme  dieu  après  sa 
mort,  ayant  eu  plusieurs  temples  qui  luy  esloient  dédiez  tant 
en  la  France  orientale  qu'occidentale. 

11  semble  même  que  sou  culte  estoil  en  usage  parroy  les 
Grecs  qui    rappetloieut    Uicaiobasan  et    Theobasan,   et  les 


t .  UtggeoD,  commuai  du  canton  de  Tiélon,  arr.  d'ATMons  (t4ord). 
i.  Chaf-liau  de  cinton  de  l'airondisMmBnt  d'Aï9Bn«i, 
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AUemans  Batangott,  qui  oommoienl  aussy  les  lieux  qui  luy 
estoieut  dédiez  :  Ttmpilbasan  el  BasanUrok,  qui  siguideoi 
égliBes  ou  monlagiies  de  Basau. 

Clodion,  roy  Sicambrien,  et  sou  successeur,  lu;  Gt  baslir 
plusieurs  lemples  dans  la  foresL  d'Ârdenue  ;  i;l  pour  cotter  icy 
la  première  auliquilé  de  uoslre  charLreuee  du  Monl-Dieu 
appelle»  auparavaol  Monl-Bason,  nous  leaous  par  Iradilion  de 
DOS  pères  que  le  lieu  avoit  esté  aiusy  appelle  k  raison  d'uue 
idole  appellée  Basan,  qui  y  esloil  adorée  avant  que  la  trompette 
évaugélique  eusl  renversé  Lels  monstres. 

Le  docte  Lazive  n'a  pas  iguoré  cecy,  quaud  il  dît  :  Vetuttii- 
Hmum  faaum  fait,  in  qtto  tx  antîgwo  more  ffeatiUunt  a  ituUo 
rustieorum  popuîo  Basa  colebalur. 

Sur  ce  Nicolas  Berger,  noble  lustre  de  ooslre  ville  de  Reims 
dit  que  Basanus,  roy  des  ^Icambriens,  succéda  à  son  frère 
Hélénua,  el  qu'il  fut  graud  justicier,  et  qu'ayant  festoyé  à 
Néomage  {Niytteçven]  tous  ses  parens  et  amys  par  sept  jours 
coaséculifs,  le  huictiesme  il  couronna  l'oy  son  fils  Clodomire, 
et  puis  après  il  entra  eu  quelque  temple,  et  ouquea  depuis  ne 
fui  veu,  apri's  avoir  régné  36  aus.  De  là  le  peuple  prit  occasion 
de  l'adorer  sous  la  nom  de  Basangolt,  c'esl-^-dire  le  dieu 
Basan. 

Outre  cecy,  noue  avons  encore  d'autres  vestiges  comment  ce 
faux  dieu  a -esté  réclamé  en  ce  pays,  asgavoir  es  deux  villages 
de  Ba/^aucourt,  dont  l'un  est  situé  à  quatre  lieues  de  Reims, 
sur  la  rivière  de  Suippe,  dont  il  est  mention  eu  la  vie  de  saint 
Hemy  ;  l'autre  est  proche  de  nosire  Mont-Dieu,  appelle  pnr  les 
latins  Bâtant  eortii\ 

Le  cbasteau  de  Sedan  semble  pareillement  avoir  tiré  sa  déno- 
mination du  fils  de  ce  roy  Basau,  lequel,  comme  grand  justi- 
cier, fit  mourir  ce  sien  fils  pour  avoir,  au  rapport  de  Trithe- 
mius,  violé  une  femme. 

Je  dirois  bien  aussy  que  l'aucienne  porte  de  Reims  appellée 
Basain,  selon  l'appellation  vulgaire,  relient  quelque  chose  de 
ce  l'oy  Sicambrien,  n'esloit  que  quelques  autres  la  dérivent 
d'ailleurs. 

Je  n'ay  peu  jusques  à  présent  descouvrir  précisément  le  pro- 
pre lieu  où  estoil  véuéré  Basan,  dans  l'enceinte  du  ban  du 
.Mont-Dieu  i   car  c'est  cbose  asseurée  que  ce  n'estoit  point 

1.  Baimeoail,  commune  de  CbSlillon-Bat-Bar,  mdIqq  du  Cheane 
(ArdeDDGE). 
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au  lieu  où  est  ptaolâ  le  moDastère  ;  mais  b'ÎI  faut  donner  lieu 
à  qaelque  très  probable  conjecture,  it  semble  que  le  temple  de 
Basao  pouvoil  avoir  eslé  basty  au  Heu  du  terroir  de  Monl-Basoa 
que  nos  ancestree  appelloienl  le  Val  Sainte-Marie,  à  une  volée 
de  cauou  de  la  Chiirtreuse,  sur  le  peucbaul  d'une  petite  collioe 
qui  a  à  ses  pieds  UDg  eslaug  appelle  Crochet,  comme  le  mons- 
tre évidemment  une  vieille  carte  dépeinte  avAUt  trois  cent  ans  ; 
ou  bien  ledit  temple  estoil  un  peu  au-dessus  dans  les  bois  du 
Mont-Dieu,  vers  l'orient  au  !icu  dit  :  le  pré  de  la  Croisette,  où 
et'loient  anciennement  quelques  monumens  de  piélé  planléâ  au 
lieu  des  idoles  qui  y  esloient  auparavant. 

Il  n'y  a  pas  dix-huit  ans  que  comme  ou  creusoil  le  lieu 
mesmo  pour  y  faire  un  eâlang,  on  y  trouva  daue  la  terre  vive 
encore  des  fragmens  à  demy  pourris  comme  de  cliaudeliers, 
lampes,  et  autres  meubles  d'ëglise,  le  tout  de  cuivre  ou  de  fer; 
mais  pas  un  du  pays  n'en  peut  dire  aucune  nouvelle,  sinon 
qu'on  av.oit  tousjours  veu  une  eroîi  plantée  en  ce  pré,  avant 
les  tragédies  des  huguenots. 

Quant  au  Val  de  Sainte-Marie,  il  n'en  est  plus  mention  non 
plus  que  du  territoire  de  Monl-Bason,  que  te  B.  Guigo,  géné- 
ral de  l'ordre  des  Cbarlreux,  il  y  a  cinq  cent  ans,  commanda 
d'abolir,  et  de  dire  Monl-Dieu.  au  lieu  de  Mont-Bason,  aiusy 
que  le  fondateur  a  inséré  es  lettres  de  sa  foudalion. 

Et  pour  mouBlrer  que  le  lieu  de  Mont-Basou  avoit  esté  autre- 
fois graudemeot  fréquenté,  ou  a  descouverl  es  environs  du 
monastère  en  quelques  descombrcs  et  remuemeus  de  terre  des 
corps  humains  cachez  dans  dus  sépultures  très  antiques,  et  ce 
en  quantité,  dont  uouâ  sommes  tesmoins  ;  et  ce  qui  semble 
prodigieux,  les  briqueiii:rs  qui  travaillent  proche  les  murailles 
de  la  Cbarireuso  pour  ks  édifices,  ont  trouvé  sous  des  gros 
chesues  très  anciens,  des  corps  humains  d'exnessifve  grosseur 
et  graudeur,  et  ce,  en  lerrc  qui  scmbloit  n'avoir  jamais  esté 
remuée,  à  raison  de  hn  Eolidilé  ei  de  l'intégrité  et  ordre  de  ses 
veiuee.. Quelqu'un  qui  avoit  envie  de  ri le,  voyant  ces  ossemens 
plus  grands  au  double  que  les  corps  ordinaires  de  ce  temps, 
disoil  que  c'esloient  quelques  forps  qui  avoieut  esté  inondez 
et  submergez  dès  le  déluge;  mais  il  est  plus  vraysemblable 
que  Mont-Basou  ayant  esté  auttefois  vîihige  et  temple,  ces 
lieux  cstoiuni  comme  lo  cimetiôrc  du  lieu  jiour  enterrer  les 
habilans,  soil  lors  du  paganismj,  aoit  après  la  réception  de 
l'évangile. 

Ou  a  trouvé  temblablemeul,  proche  Attigny,  en  quelque 
ancienne  plateforme,  des  corps  monstrueux  qui  ce  pouvoieat 
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estre  autres  que  de  ces  Sîcatnbrieos,  qui  estant  aquilonaires, 
escèdent  mesme  en  ce  temps  la  juste  mesure  des  corps  humaioB 
qui  habiLoat  en  pays  tempérés,  pour  ne  parler  des  peuples 
mdridionauz  qui  sont  encore  plus  petits  de  corps  que  les 
nos  très. 

Voyla  ce  que  je  vouloîs  produire  touchant  les  mémoires  du 
pays  des  Essueus,  avant  la  venue  de  Nos!  re- Seigneur. 

Je  pourray  nncore  cy-après  advaacer  quelque  chose  de  sem- 
blable qui  pourra  sembler  curieuse,  mais  je  le  feray  comme  pu 
manière  d'acquit,  pour  parfournir  les  Centuries.  Quand  noua 
aurons  ailaiat  le  temps  de  Pharamond  ou  de  saint  Remy,  nous 
congédierons  telles  matières  qui  ne  sont  proprement  de  noslre 
suject,  et  appartiennent  mieux  à  ceux  qui  font  estai  de  faire 
des  cosmograpliies  parlicutières,  qu'à  moy  qui  ne  veux  mettre 
en  avant  que  des  choses  de  bonne  trempe,  craignant  qu'on  ne 
dise  de  cet  œuvre  ce  qu'on  a  dit  de  ceux  de  Jacques  de  Guise, 
cordelier',  ou  de  François  de  Rosières  l'archidiacre,  et  de  phi- 
sieurs  autres  qui  devr  ûent  estre  receus  à  bras  ouvers,  u'estoîl 
que  les  contes  fabuleux  dont  ils  ont  parsemé  leurs  ouvrages 
leur  ont  rogné  beaucoup  do  l'autorité  qu'ils  mérîtoient  d'avoir. 

D  est  louBJours  pins  seur  de  dire  peu  et  bieu  et  boD,  que  de 
grossir  par  trop  nos  œuvres  au  détriment  de  la  réputation  de 
l'historien,  laquelle  luy  doibt  estre  prélieuse;  car  si  on  vieut  à 
douter  de  t'iuuoceuce  de  sa  ptume,  il  luy  eusl  mieux  vallu  de 
n'avoir  jamais  rien  escript,  que  se  despeindre  soy  mesme  avec 
ses  inCdélilez,  mensonges,  fables  et  autres  pestes  d'histoire  ; 
et  c'est  ce  qui  reste  aux  hisloneus  au  bout  de  la  carrière,  asça- 
voir  de  s'eslre  dépeincls  eux  mesmes  avec  leurs  vives  couleurs, 
et  que  vonlans  raconter  Les  gestes  d'autruy,  ils  racontent  les 
leurs  propres  insensiblemeut  et  sans  y  penser,  ce  qui  arrive 
méritoirement  par  quelque  coup  du  ciel  qui  déleste  tout  ce  qui 
o'esl  point  fondé  sur  Dieu  qui  est  U  vérité  mesme.  Pour  à 
quoy  obvier,  je  veux  invoquer  &  mon  ayde  l'Iisprit  de  vérité, 
au  nom  duquel  nous  corameuçons  cale  histoire, 

{A  tuhre.)  P.  Laurent. 

1.  Né  à  MoDS,  ea  (336,  mort  en  1399,  à  VateucieiiDes.  Il  ost  l'antoui 
d'une  cbraaique  intitulée  :  llluttration  de  la  Gaule  Belgique  :  Antiquilii  du 
paya  de  Bainaut  et  de  Jo  grande  eilé  dei  Belges,  aujourd'hui  Bavay 
(in-fol.,  t531-l53î). 
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SUR 

LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY' 

(HADTE-MARNE) 


VII 
De  1408  &  IBIS. 

Nous  avoDB  dit  qu'à  l'avènemeni  de  Charles  Vllt,  Georges 

de  la  Trômoille  avait  obtenu  de  snccéder  à  sou  neveu,  Louis  de 
Craon,  dans  la  seigneurie  de  Jonvclle. 

Mais  après  la  pak  de  Senlis,  par  laquelle  le  roi  d-i  l<'raacfl 
coDSenlail  à  retirer  ses  troupes  de  la  Krancbe-Comté  el  à  aban- 
donner ses  prétentions  sur  ce  pays,  Masimillen  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  confisquer  les  biens  de  tous  les  nobles 
qui  avaient  pris  ]inrli  contre  lui. 

Or,  Georges  de  la  Tréraoïlte  avait  accepte  la  charge  de  Ueu- 
teiiaiit  pour  lo  roi,  en  Bourgogne  ;  il  devait  être  un  des  pre- 
miers frappés.  C'est  ce  qui  fui  fait,  el  Jonvelie  rentra  dans  le 
domaine  du  souverain  ou  plutôt  da  la  souveraine;  car  la 
Francho-Co:nlé  avait  été  promise  on  dot  à  Marguerite,  fille  de 
Maxiinilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  qui  devait  épouser 
le  jeune  roi  Cliarics. 

Mais  celui-ci  ayant  laissé  sa  fiancée,  pour  se  marier  avec 
Âuue  de  Bretagne,  MargueritQ  resta  en  Bourgogne  et  prit 
alors  le  titre  de  dame  de  Jonvelle,  qu'elle  continua  de  porter, 
bien  que  son  premier  acte,  daus  eu  domaine,  ait  été  de  la 
donner  à  réméré  pour  40,000  écua  de  Florence  '  à  Dom  Ladrom 
j  Ghenarraz,  d'une  ancienne  famille  Espagnole. 

Cette  donation  fut  conTirmée  eu  1493, 


*  Voir  pa);e  819,  tomj  1"  de  Is  Ittuna  de  Champagne. 

1.  L'é.:u  da  Florence  ordinaire,  sdmis  i  1s  circulalion  itra  lo  CoIdM. 
valait  3  f.  10  gros,  co  lerait'doiic  une  Eomme  do  1Il),000  livroB,  chiffre 
lODd,  que  Dom  QtMrr«nez  pE^t  i  la  prluceiEe. 


DigitizcdbyGoOgle 


~  8T   LB   PKIBURÂ  DB    VOIBBT  035 

Toutefois  Marguerîte  avait oommé  un  lieulenaul,  gouverneur 
du  cbàleau,  chargé  de  veiller  à  i'eotrelien  et  k  la  défense  de  la 
place  qu'il  coiiimaudait  au  nom  de  la  eouveraine.  Ce  poste  Tut 
confié  à  Claude- franco is  d'Occora,  seigoeur  de  Ge^igney  '. 

Voisey  avait  un  nouveau  maître. 

Le  traité  de  Setilis,  cepeuJant  n'avait  point  encore  reçu  sa 
complète  exéculiou,  et  la  France  occupait  toujours  une  partie 
de  la  Franche- Comté;  malgré  tous  les  malheurs  qui  l'avaient 
accablée,  cette  pauvre  province  devait  encore,  pour  être  déli- 
vrée, payer  la  codtributioQ  stipulée  pour  le  rachat  de  son  ler- 
rilblre. 

Le  fief  de  Jonvelle  fut  laxé  ii  1 50  florins  ',  qui  furent  versés 
sous  la  condition  expresse  que  le  pays  serait  dorénavant 
«  dtehargii  de  loiiletay  des.  tailles,  inipôls,  qui  st  poufoitut 
f  jtcler  sur  la  généralité  dn  Comté  de  Bourgogne. 

Alors  seulement  la  proviuce  fut  évacuée. 

Ce  u'é'aii  pas  pour  longtemps! 

Eu  14'j8,  Slessire  Ouillaume  de  Vergy,  sire  de  l',  uvonl  et 
Maréchal  de  liourgogne,  =  a'iajit  esté  poussé  par  guelgues 
•  inlelligenees  qui  ne  réussirent,  entra  en  France  et  s'ewpara 
«  de  Coëlfy,  d'ÂigremonI,  de  Bourbonne  et  de  Mont-Sau- 
<  geon'  »,  mais,  là  se  bornèrent  ses  exploits,  car  l'Archiduc 
lui  envoya  l'ordre  de  cesser  les  hostilités,  en  raison  de  la  trêve 
sigoée  avec  le  roi.  C'était  être  plus  scrupuleux  que  les  Fran- 
çais, dont  la  susdite  trêve  a'eir.pécha  point  les  rapines  et  qui 
pour  prendre  leur  revanche,  entrèrent  dans  le  Comté  aussitôt 
que  le  sire  de  Vergy  eut  quitté  le  pays  Laiigrois,  et  y  com- 
mirent quelques  dégftts.  A  Voisey,  uolammenl,  eut  lieu  une 
escarmouche  dans  laquelle  périt  raalheurensemejt  Messire 
Estionne  de  Voisey,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  habitants  pour 
la  défense  du  pays.  L'ennemi  se  dirigea  ensuite  vers  Fouvent 
qu'il  emporta  et  qu'il  brûla  <  pour  cette  seule  raison  qu'il 
était  au  Maréchal.  ■ 

€'éiait  raliuniei  la  guerre. 

En  appreuaut  cette  uouvelle,  Maximilieu  lève  une  armée 

I,  ClauJa  d'Occon  dtiil  d'une  ramille  comtoise  qui  porlail  :  De  gueules 
su  cher  d'or  emmaDchâ  à  Iroïà  pièces.  Les  d'Occors  élsieul  seigneurs  da 
Liatleus. 

S.  Le  llerin  orJîDDirs  veUil  un  peu  plus  de  deui  livres,  s'agil-il  de 
celui-lèî  Nous  ne  eeurians  le  préciser,  le  lloria  doiinaïl  soa  nom  i  beau- 
coup da  moDuaies  de  toute  provenance,  d'or  ou  d'argenl, 

3.  GoUut,  République  K^quanaise,  page  1411, 
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de  trente  mille  hommes,  ,qui  s'avance  vers  la  froalière  frao- 
çaise. 

Le  13  septembre,  l'Empereur  en  personne,  venant  d'Ensî- 
8heim.  élail  à  Mouibéliard,  accompagné  de  rArcliiduc,  son 
fils,  et  des  comtes  Philippe  de  Nassau  et  Henri  de  Furslem- 
herg  ;  •  de  Monlbéliard  il  gagna  Villersexe)  où  il  séjourna 
•  trois  jours,  son  armée  passant  à  force;  — dît  Gollut,  — 
t  mais  les  eaux  estoient  bien  grandes,  en  sorte  qu'il  (ut  forcé 

<  de  faire  un  ponl  sur  l'Ognon,  au  dessoubs  de  Moymay,  et 

<  estant  passée  la  gendarmerie,  ledict  Maximilien  désiogea  de 
«  Villersexel  et  alla  couchler  à  Ve;oul  et  son  escorte  '  tira 
«:  vers  Bourbonne,  devant  Coiffy  el  aultres  places  lesquelles 

■  feurent  priuses.  Fin  de  coule  les  AUemaus  aïant  pillé  ca 
t  qu'ils  peurent,  se  retournèrent  en  Allemaigne  et  le  dict 
a  Maximilien  se  retira  à  Vesoul,  Favemey,  Fonleuoy-en- 
s  Vôge  n  puis  à  Metz,  puis  au  païs  bas,  après  qu'une  trêve 

■  feusl  signée  avec  les  Français,  n 

Voisey  t'avait  échappé  belle  ;  mais  il  perdait  un  de  ses  plus 
vaillants  défenseurs. 

Etienne  do  Voiiiey  ne  laissait  qu'un  fils,  encorii  jeune,  Jeaa, 
qui,  en  liiOii,  prit  part,  pour  la  première  fois,  à  l'assemblée  de 
la  noblesse.  Il  fut  toujours  l'ami,  le  frère,  en  quelque  sorte, 
du  nouveau  sire  de  JonvcUe,  dont  il  devint  le  bras  droit. 
Celui-ci  avait  nom,  pour  lors,  Dom  Diégoy  Ghenarraz,  il  était 
frère  de  Dom  Ladrom,  auquel  il  avait  succédé  (I4'J8]. 

Jean  de  Voisey  fut  uu  des  principaux  témoins  entendus  en 
ISlO,  au  sujet  d'une  nouvelle  revendication  do  la  terre  de 
Jonvelle  par  Georges  III  de  La  Ti-émoille.  tletlo  famille  persis- 
laul  à  soutenir  ses  prétentions  sur  le  fief,  l'allairo  fut  portée 
devant  l'Empereur,  puis,  sur  son  ordre,  devant  le  Conseil  de 
Malines,  qui  fut  chargé  de  l'instruire. 
■  Les  témoins  ayant  été  entendus  et  les  rapports  examinés, 
le  Conseil  mit  &  néant  définilivemeul  les  droits  prétendus  des 
La  'l'rémoille  sur  la  cli  itelleiiie,  et  par  suite  sur  Voisey. 

L'année  ne  s'était  pas  écoulée,  que  Jean  était  emporté  par 
la  peste  qui  venait  de  se  déclarer  dans  bi  pays  p.l  dojit  il  fut 
une  des  premières  vi-;times.  Il  avait  épousé  une  do  Mailley  ', 
qui  lui  avait  apporté  on  dot  la  seigneurie  de  ce  nom.  située  au 

1 .  C'est  <te  Vatuiio  qu'il  E*ogit,  évUcmmoul. 

2.  L»  fumilte  tic  Mnillcy  remontail  &  Jpuh  I"  de  Muitlpy  qu'on  voii 
prcudra  pari,  eu  t!ii3,  1  in  querelle  du  pilulio  Utlo  avec  son  Trèro  Jcgn.  La 
■eiftneurie  de  Mailley  comprenail  i  csUe  époque  :  le  village  FJtué  d«DS  le 


Du,iiz=db,Googlc 


ET  LB   PSIEURÉ  DE  TOISBY  937 

bailliage  de  Vesoul.  Depuis  ce  temps,  les  de  Votsey  portèrect 
le  titre  de  sires  de  Voisey  el  de  Mailley. 


Le  siècle  s'aoDoiiçait  bien. 

Trente  aouées  d'un  épouvantable  fléau  qui,  à  plusieurs 
reprises,  dévasta  la  province  ;  quarante  ans  de  discordes,  de 
fanatisme,  de  guerre  civile  ;  tel  Tut  le  bilan,  peu  enviable,  de- 
celle  terrible  époque. 

Jean  de  Voisey  laissait  plusieurs  euFanls,  dont  un  fils, 
Mathias  qui  reprit,  en  lbl6  seulement,  le  rang  do  paternel 
parmi  les  nobles  du  Comté  ;  il  ne  devait  pas  le  conserver  bien 
longtemps,  car  trois  ans  ^près  il  succomba  aux  alleinles  d'un 
mal  analogue  à  celui  qui  avait  frappé  son  père. 

Celte  maladie,  que  peut-être  à  tort,  on  appelait  la  peste, 
était  àsou début.  C'est  surtout  de  1525  à  1327  qu'elle  fit  eea 
plus  grands  ravages  ;  après  quoi  elle  disparut,  pour  reparaître 
de  1520  à  1531,  anuées  pendant  lesquelles  la  mortalité  fut  si 
grande,  en  Bourgogne,  que  la  population  diminua  de  moitié. 
Dijon,  consterné,  fit  un  vœu  et  se  plaça  sous  la  protection  de 
sainte  Anne,  pour  faire  cesser  le  fléau.  Voisey  perdit  plus 
d'un  tiers  de  ses  habitants. 

A  Mathias  de  Voisey  succéda  Georges,  qui  posséda  le 
domaine,  aous  le  sire  de  Jonvello,  jusqu'en  1532,  Il  n'avait 
eu  qu'uD  fils,  et  uue  fille,  qui,  en  ihi],  fut  marJéu  à  messire 
Claude  de  Cléron,  d'une  ancienuo  el  noble  famille,  laquelle 
avait  à  ses  armes  ■  t  De  gueules  à  la  croix  d'argent,  cantonoéo 
de  quatre  croix  fleuretées  ou  de  saint  Maurice  de  même  ■  ■. 

Quant  au  Gis,  Jacques,  ses  biens  furent  administrés  par  son 
beau-frère  Claude  de  Cléron,  en  attendant  qu'il  eut  atteint 
l'âge  voulu  pour  devenir  le  chef  de  la  maison  de  Voisey. 

La  gestion  de  Claude  fut  assez  laborieuse,  et  maintes  fois  il 
y  eut  eulre  lui  el  le  seigneur  de  Jonvelle,  de  «érieuses  contes- 
talions.  Eu  effet,  Dom  Diego  était  mort  et  avait  laissé  la 
cbâtellenio  à  eoo  (ils,  Dom  Philippe,  homme  d'un  caraclëre 
violent  et  qui  eut  maille  à  partir  avec  presque  tous  ses  vas- 
saux et  en  particulier  avec  ceux  de  Voisey. 

ginirahlé  de  Beaan^D  bu  boillisge  de  Vesoul, 
puis  uu  fort  cbâteau  seigneurial.  Elle  passa  au  x 
(1700),  puia  8UI  du  Puy  eo  1:30. 

1.  Lb  nuiBoii  du   Cléron  a   donod   pluai«ure  psrioaaages  (ria   i 
quabisi  et  eatis  aulrei  au  itibd  de  Cliarlieii. 
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Pour  faire  coBBer  toutes  ces  querelles  et  établir  ses  droits  de 
façon  à  ce  qu'ils  ne  doniiasseut  plus  prise  k  des  réel  a  mations. 
Pbilippo  se  vit  contraint  à  faire  procéder  au  reu  ou  Tellement  et 
à  la  constatation  de  ses  titres  et  t  des  dits  droits  seigneuriaux 
qui  lui  compilaient,  n 

Ea  conséquence,  le  Bailli  de  Jonvelle,  ordonna,  k  sa  re-iuète, 
et  par  sigaification  en  date  du  11  novembre  1537,  que  les 
sujets  de  Philippe  eussent  k  faire  aveu  et  dénombrement 
soleunel  de  leurs  mouvances,  par-devaDt  Maître  Jean  Dubois, 
assisté  de  deux  autres  tabellions. 

La  cérâmoDie  de  l'aveu  eut  doue  lieu  en  la  forme  accou- 
tumée et  succeseiremenl  :  à  Voise;,  k  Monldoré  et  k  JonTellfl. 
Dans  la  première  de  ces  paroisses,  elle  commeuga  le  25  no- 
vembre et,  comme  il  y  avait  là  beaucoup  plus  de  tenauclers 
que  dans  les  deux  autres,  les  choses  n'allèrent  pas  très  vite. 
Ce  ne  fut  guère  qu'au  bout  de  quinze  jours  qu'on  en  eut  terminé. 

Devant  le  sire  de  Jonvelle  qui  assistait  lui-même  k  l'en- 
quête, comparurent  lourà  tour  le  procureur  de  Voise;  et  plus 
de  quatre-vingts  vassaux,  au  nombre  desrjuels  venait  en  pre- 
mière ligne  MeBsire  Claude  de  Clérou,  agissant  pour  son  beau- 
frère;  puis  Clément  Grosjeau,  Uichard  (Soumet,  voyers  et 
éclievluE  du  village,  ainsi  que  Messire  Nicolas  Le  Nief,  le  maire. 

Après  avoir  fait  cotiuallre  à  cliacuti  le  motif  pour  lequel  il 
était  appelé,  Maître  Dubois  les  requit  tous  de  déclarer  i  solen- 

*  aelltment,  tous  la  foi  du  sei-menl  et  tar  let  saineti  Btait- 

*  pilst,  let  droiclurei  aucieantt  tt  Us  préMminences  guê  le 
t  trigneur  atoit  sur  tulx.  » 

Nous  nous  coulenteroQS  d'indiquer  les  points  les  plus  impor- 
tants de  cette  longue  constatation. 

Messire  Philippe  de  Ghenarraz,  du  chef  de  sou  père  Dom 
Diego,  possédait  k  Voisey  :  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
qui  était  exercée  par  un  maire,  uu  secrétaire  elundoyeu'. 
Ceux-ci  teuaient  audience  tous  les  lundis,  sur  la  place  publi- 
que, en  face  le  prieuré,  Ik  oii  s'élevaient  lo  carcan  et  le  signe 
psilbulaire  k  quatre  piliers*. 

1 .  C'est  sJDsi  qu'on  nommait  le  Jngn.  du  moi  Dacanua,  par  laqu«l  les 
ItomaiDB  déBignateut  les  potîls  jugea,  ou  Ji>g«E  <l'iiaQ  ditjiae.  Lo  daven 
devait  Blre  alors  une  sorts  de  juge  de  paix  qui  eiereatt  la  justice  couRUr- 
cemmeni  avec  le  Prévfil  ;  l'un  pour  les  coatcslalioni  «atre  partica'iera,  l'aulra 
au  criminel,  en   ce  cjiii  rolcvail   du  eeiRueur  du  fiât;  le  tout  eu  pramièro 

2.  Lai  rourchea  patibulaires  ou  gibet  avaleat  diverses  marquas  ou  nom- 
bre de  pilier*,  suivant  la  qualité  daa  Juillcea  ;  Ici  fourehel  1  3  piUars  appit- 
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Le  Prieuré  était  de  la  fondation  du  eeigueur  qui  ou  avait  la 
gardienneté  '. 

Le  seigneur  avait  le  droit  de  tabelliODage  pour  toutes  les 
transactions  ;   la  dîme  en  graius,  gélineB,  poulaillfS,   cire, 

argent,  et  la  viedet  cHettt^  ;  le  lout  pour  champs ,  pris, vignes, 
eowtils,  maisons,  implaiitrri'  à  maisonnir,  que  les  habiiaotR 
tenaient  de  lui. 

Il  avait  le  droit  de  vente  aux  deux  foiras  de  l'auuée  el  au 
marché  (\\ii  se  tenait  le  lundi'  ;  ce  droit  était  affermé. 

Le  sire  de  Jonvelle  affertnait  aussi  la  gruerie  de  ees  bois, 
c'est-à-dire  leur  garde  et  les  amendes  qu'elle  produisait  ;  la 
p&ture  dans  les  mêmes  bois,  à  la  réierve  que  les  haèilanls  y 
avaient  droit  de  mort  boit  '-. 

Les  manaote  et  habilanls,  lailUbUs  à  volonté  deux  fois  l'an  * 
à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel,  étaient  tenus  d'accompagner  les 
gens  de  justice  à  Jonvelle  et  d'y  faire  »  monstre  d'armes 
devant  les  ofCciers  de  la  cli^tellenie  >,  Ces  derniers  étaient  en 
outre  du  retrait  '  3l  de  la  garde  du  château  de  Jonvelle 
auquel  ils  devaient  :  t  I^s  menus  remparemens  '  el  le  grand 
eschargot*  en  temps  d'imminent  péril  ». 

Unawul  aux  seifcueurs  chSIelaiua  ;  i.  4  piliers,  aux  baroiii,  i  6  piliers,  eux 
CD m (es. 

t.  Vieui  mot,  pour  garde. 

2.  Ancien  droit  que  levaient  les  «elgaeure,  tlonl  les  chiens  dsTalent  Atre 
nourris  par  les  veeseut  de  Volsey,  quand  lia  Tenaient  chsiaer  dans  les 
forSts  de  ce  TilUgo. 

a,  l'Dur  emplacemeut  ;emplaistre  à  meiionner,  place  i  bftiir. 

4.  Il  y  avait  un  marcy  tou«  les  lundis,  à  Voiisj,  et  le  aeigneur  rucevait 
d«B  fntalns  qui  s'j  readeîcat.  uu  droil  de  vente  proportiiMiiid. 

5.  Par  corruption  ds  maujiuii.  ou  meuvsis  bois,  bois  de  mauvaiie  qua- 
liU.  Une  ordonnance  de  Louie  X,  en  1313,  range  dans  ceue  ralëgorie  :  les 
■aulei,  opines,  autnea,  Bureaux,  (len^te,  g^ndvriers  et  rouces. 

0.  Ici  tious  trouvonn  le  preuve  qu'il  y  avait  A  Voise;  deui  eortes  d'bt- 
Ulinls,  car  nous  connaiaions  la  cbarLa  d'ellraucbissemeiil  du  xiv*  sitcle  11 
j  •  donc  une  distinoliou  aalce  oartaîna  bebilanle  et  d'iulrea,  comme  août 
la  verronn  en  1560  oii  l'on  en  trouva  qui  sont  déaignds  du  oem  de  Pranci, 
par  oppoaitïan,  sans  doute,  à  caui  qui  étaieni  encore  serfa. 

7.  C'eat-B-diie  qu'en  tempa  de  guerre,  ils  pourraient  ae  réfugier  eui  el 
laura  biens,  aous  la  protection  du  uhftieau,  et,  par  contre,  ils  deTSient  le 
service  militaire. 

8.  Les  rëperotlons  à  faire  aux  muraillea  el  i  ta  forlcretie, 

H.  Eicbargoi,  dit  le  liire  j  c'eat  eaobar^uel  qu'où  doit  écrira.  Ce  mot  ligni' 
Bait  la  grand-garde,  la  a.rvics  de  seiilinelle  avancée,  d'espion.  C'est  un 
larma  employé  ici  par  corruplioD  du  mot  Eicbarguei  qui  Indiquait  celui  qui 
feieeit  le  guet  :  un  écleiraur,  un  explorateur.  On  nommait  auati  e^charguette. 
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Quaud  CB  deroier  service  n'était  pas  fail  on  personne,  il 
devait  ôlre  payé  une  émitie  '  d'avoiae,  livrable  à  la  Toussaint, 
pour  tous  ceux  ayant  liaroais  et  voiture.  Celte  redevance  se 
nomme  «  l'avoine  du  grand  escharguel  i,  on  simplement 
l'avoine  du  guel. 

Les.  habiUuls  du  bourg  devaient  récolter  le  breuil  du 
seigneur  '  ;  mais  eu  ce  cas  tes  ouvriers  devaient  recevoir  «  lei 
repas  de  bouche  convenaUtmenl .  » 

Chaque  charrue  devait  trois  corvées,  ou  Eeize  niquets*  par 
corvée. 

Puis  vient  la  nomenclature,  assez  longue,  des  redevanceH 
particulières  ;  chaque  cote  est  rédigée  au  nom  du  tennemmtier 
qui  confesse  tenir  ses  i  meix  et  hénuiges  du  seigneur  Dom 
Philippe  y  Ghenarraz. 

Les  redevances  on  argent  se  payaient  au  jour  de  Sainl- 
Elienne,  lendemain  de  Noël  ;  celles  de  volailles  à  la  ■  Caresme- 
prenant  »  ;  ces  dernières  étaient  imposées  pour  la  moisson.  0 
y  avait  en  outre  des  redevances  de  cire  cl  miel. 

Les  minutes  dos  déclarations  signées  des  tenanciers ,  élaïenl, 
suivant  la  coutume,  contre-signées  par  le  seigneur  et  lea  com- 
missaires chargés  de  l'enquéle. 

Il  parait  du  reste  qu'en  ce  lemps  là  déjà,  les  hommes  d'af- 
faires avaient  pour  règle  de  ne  point  se  presser,  car  l'opération 
de  l'aveu  commencée  à  Voisey  en  t!)37,  ne  se  continua  à 
Monldoré  qu'eu  1538  et  seulement  le  28  août  1539,  à  Jonvelte. 

Malgrétoutes  les  précautions  qu'ilavailprises,  Dom  Philippe, 
ne  liraut  poiul  du  domaine  (oui  ce  qu'il  en  avail  espéré,  le  céda 
bientôt  à  Jean    d'Andetot,   premier  écuyer  de   l'Empereur 


aa  ondioit  couvert  et  élevA  où  l'on  placoil  des  sBnUnellas  cbirgéea  de  sur- 
veiller les  aborda  de  L«  place.  M,  Cbalelet  qui  cite  le  titra  dont  ddob  meu- 
tionnons  les  cxpraesioDS  leituelica,  dit  que  le  mol  remparameot  signifie 
gtead-ffarde  ;  c'eet  une  «rreur  ;  remparemeat  est  un  terma  de  guerre,  venant 
de  rempart,  d'où  l'ou  e  fait  le  mot  remparar.  ee  fortifier  ;  devoir  le  tempars- 
menl,  c'était  devoir  la  réparation  des  remperls. 

I .  L'émiae  valait  dt^ui  bicbeta,  mesure  de  Po^t•su^SsSDe,  retire  et  <ûaai 
eercis  en  fer. 

S,  De  hroMvm;  c'était  (ont  d'abord  un  bois  taillis,  clos  de  murs  ou  haiea 
oii  le  bétail  était  eoferaié  ;  le  met  s'est  étendu  aux  prairies  eoclosea  dtkna 
lesquelles  on  parquait  les  snimaui. 

3.  Vieille  monaaia  valaut  deux  dealers  tournois.  Elle  fut  fabriquée  par 
Henri  V  d'Angleterre  et  avait  ai  peu  de  valeur  que  dans  le  peuple,  eu  par- 
lant d'une  chose  de  peu  de  valeur,  on  disait  :   On  n'en  donnerait  pta  an 
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Charles-Quint,  commaadeur  de  Tordra  d'Alcaalara  et  l'uu 
des  plus  remarquables  capilaines  de  l'époque. 

Les  d'Andelol  que  d'Hozier  nomme  Dandeiol,  étaient  origi- 
naires de  Frauche- Comté.  Audelot-le-Deux  élail  de  la  géoér.i- 
lilé  deBesancou,  au  bailliage  de  Saliiia,  et  comptait  il  feux. 
La  maison  d'Andelot  portait.  :  '  Echiqueté  d'argent  et  d'azur. 
*  au  lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout,  arinée  et  courouué 
>  d'or  >.  La  terre  appartenait  depuis  un  temps  imméoiorial 
à  cette  faoïille  qui  donna  à  la  Franche- Corn  té  et  à  t'arméa  des 
personnages  illustres'. 

Le  nouveau  seigneur  s'était  lié  d'amitié  avec  Georges  de 
Voisey  et  son  fib  Jacques,  qui  furent  toujours  les  fidèles 
hommes-ligo  du  sire  de  Jonvellc. 

On  les  vil  à  la  bataille  de  Pavie  oii  Jean  fut  blessé  de  la 
main  propre  du  roi  de  France  ;  à  \'ienDe,  coutre  Solimau  H,  eu 
1532,  où  Jacques  fit  ses  premières  armtis  ;  devant  Tunis  eu 
1535  ;  en  Î!i42  devant  Alger  el  enfin  en  t5i3^eu  Flandre  oti 
Voisey  s'illustra  contre  les  protestants  d'Allemagne. 


Le  prieuré  lui  aussi,  avait  eu  à  traverser  de  dures  épreuves 
peudaut  la  période  de  désastres  qui  venait  do  s'écouler; 
Déaiimoins  la  proleclion  du  suzerain  et  cellts  de  la  famille  de 
Voisey  lui  avaient  permis  do  réparer  les  pertes  subies.  Eu 
15 la,  le  prieur,  Clau le Langouuaux,  avait  achevé  de  le  rétablir 
dans  sa  silualiou  passée  ;  k  sa  mort  qui  arriva  vers  lo22,  Dom 
Auloiue  do  Saiul-Audot,  religieux  profès'  du  monastère  du 
tiaiut-Vivant-yous-Vergy,  fut  appelé  à  lui  succéder,  par  le 
doyen  de  ce  couveol. 

Dom  Antoine  devait  èlre  le  dernier  prieur  régulier  de  Voisey 

{A  suivre.)  A.   Lvcordairq , 

I .  D'Hoiior  ciiB  un  d'Aoïletot,  gran.i  prieur  du  chapiiro  de  l'dbbaya  A» 
Saint- Clnude  ;  pulï  un  chevalier  de  MslM  du  rnSmc  uiim.  Les  d'Audsiot 
parlaient  le  titre  de  marquis,  daue  lequel  ilï  fureal  coDSrmjj,  par  lettres 
pDleotcï,  DU  muis  de  juin  1746. 

i.  Od  rionnsit  ce  nonk  aux  religieux   Djeat   fait  lourd  vcaui   do  religion 
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Nou3  avons  le  regrel  d'aononcer  la  morl  de  H""  Célinie  Daval 
do  Fraïille,  veuve  de  H.  Du  Breuil  de  SaiDt-Germain,  mère  de 
H.  Albert  Du  Breuil  de  Saint -Germain,  députa  de  Langres, 
décédée  en  cetla  viile,  le  16  octobre  dernier,  A  l'Sge  de  71  anS|  à 
la  suite  d'une  longue  et  crnelle  maladie. 

Après  un  service  solennel  célébré  en  l'église  catbédrale  de  Saint- 
Uammës,  les  restes  mortels  de  U'"'  Du  Breuil  de  Saint -Germain 
ont  été  transportés  à  son  château  du  Pailly  (canton  de  Longeau, 
Haute-Marne)  ;  puis  â  l'église  paroissiale  do  cette  localité,  a  eu  lieu, 
le  samedi  19  octobre,  une  seconde  cérémonie  Funèbre  qui  a  pré- 
cédé l'inhumalion  dans  un  caveau  de  famille.  Me'  Herscher  avait 
été  délégué  pour  représenter  Ml'  l'évéque  de  Laugres.  Le  deuil 
était  conduit  par  M.  Albert  Du  Breuil  de  Saint-Gormain  et  ses 
deux  fils,  entourés  des  parents  parmi  lesquels  on  remarquait 
M.  Duval  de  Fraville  et  son  flls,  capilaiae  instructeur  au  U*  d'ar- 
tillerie, MH.  A.  O'Connor  cl  Femand-Marie  O'Cunnor,  lieutenaDt- 
colonel  du  17'  dragons,  etc.  Une  foule  considérable,  empruntée  à 
loutes  les  classes  sociales,  se  trouvait  réunie  à  la  famille  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  la  noble  chrétienne  qui  avait  fondé 
un  grand  nombre  de  Sociétés  de  bieufaisance  et  dont  la  charité 
était  devenue  proverbiale  dans  le  pays. 

Pendant  la  messe,  M.  Hutinel,  vicaire  général  de  Langres,  a 
retracé,  dans  un  discours  élevé,  les  vertus  de  la  regrettée 
défunte.  Au  cimetière,  If.  Bonvalot,  adjoint  au  maire  du  Paillf, 
s'est  fait  &  son  tour  l'éloquent  et  sincère  interprète  d'une  popu- 
lation entiëie  qui  perd  en  H»»  Du  Breuil  de  S&inl-Germain  sa 
bienfaitrice  la  plus  dévouée'. 


Hmo  la  comtesse  douairière  de  Harlimprey,  née  de  Chousj',  est 
décédée  récemment  en  non  château  de  Cbaumont-sur-Yonne 
{canton  de  Pont-sur-Yonne,  arrondissement  de  Sens), 

U""  de  Hartimprey  était  Qlle  du  comte  de  Cbousf,  chambellan 
du  roi  Charles  X,  et  petite-tllle  du  duc  de  Cadore,  Elle  était  veuve 
du  général  comte  de  Hartimprey,  grand  ofUcier  de  la  Légion 
d'honneur,  gouverneur  des  Invalides,  décédé  en  1863. 

Son  flls  aîné,  ancien  officier  d'état-major,  est  député  dn  dépar- 
tement du  Nord. 


I.  Le  telle  des  deux   dlecouta  proDoncia  aux  obsbqiie 
Journil  L'Avenir  dt  ta  Hauta-ltarne  du  12  octobre  1S89. 
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Le  2  décembro  dernier  ont  en  Uea  A  Vaiidiâres  (Uarae),  las 
fuDâraillea  de  U^l*  Amicie-Emilie  Guillaume  da  Sauvillo  de  lu 
Preste,  dont  l'aieul,  il  y  a  plus  d'ua  9iëcle,  a  possâdé  le  cbAloau 
de  cette  localité.  Klle  était  âgée  de  88  ans  accomplis. 

Le  deuil  Était  conduit  par  les  deux  nereui  de  la  vénérable 
défunte'. 


L'hospice  de  Fiâmes  (Btarne)  vient  de.  faire  une  perte  très  sen- 
sible en  la  personne  de  son  intlrmiére,  sœur  Augustine,  née  Elisa 
WollI,  originaire  de  Slayence,  qui  est  décédée  le  dimanche 
8  décembre  ISSS,  à  l'âge  de  Uli  ans. 

Cotte  digne  religieuse,  douée  d'une  grande  énergie,  a  consacré 
sa  vie  entiâre  k  soigner  les  malades;  c'était  pour  elle  une  vÉritablo 
vocation.  Après  avoir  passé  Si  ans  dans  l'hospice  d'Epernay,  elle 
a  été  appelée  en  I87i  à  Fismes  oi'i  elle  n'a  cessé  de  se  prodiguer 
aussi  bien  dans  l'élablissement  hospitalier  que  chez  les  habitants 
do  la  ville  qui  la  réclamaient. 

Au  cimetiëre,  M.  Simon,  vice-président  de  la  Commission  admi- 
nistrative de  l'hospice,  a  porté  la  parole,  au  nom  de  toute  la 
population,  pour  rappeler  le  dévouement  sans  bornes  apporté 
par  la  sceur  Augustine  au  soalagement  des  pauvres  malades, 
et  pour  lui  donner  un    dernier  témoignage  de  reconnaissance. 


Le  26  décembre  1889,  ont  eu  lieu  è  Vilry-Ie-François  (Marne), 
les  obsèques  d'un  de  nos  honorables  concitoyens,  H.  Gabriel 
Pestre,  architecte,  décédé  à  l'flge  de  75  ans. 

Fils  de  ses  œuvres,  travailleur  infatigable,  U.  Pestre  avait  acquis    . 
la  confiance  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Malgré  l'Age  et  la 
maladie  il  travaillait  encore,  et  c'est  presque  sur  ta  brécke  que 
la  mort  l'a  frappé. 

Ls  Société  de£  Sciences  perd  en  lui  uo  de  ses  membres  las  plus 
actifs  et  les  plus  féconds.  M.  Pestre,  qui  aimait  beaucoup  à  s'oc- 
cuper d'histoire  locale,  laisse  plusieurs  opuscules  intéressants. 


Récemment  ont  été  célébrées  à  Heims,  en  l'église  Saint-Remi, 
les  obsèques  de  M.  le  major  Dumoulin,  ancien  commandant  du 
bureau  de  recrutement  de  cette  ville. 

Au  cimetière  le  général  de  la  Hayrie  a,  dans  un  discours  ému, 
rappelé  les  services  militaires  du  Taillant  officier. 

i.  Sur  la  famlUe  de  Sauvilte,  V.  Rtttut  da  Champagne,  I.  XVII  (tSSi),' 

p.  ^^^. 
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Le  commaudant  Dumoulio,  né  en  ISStJ  à  ADgoulSine,  fut 
incorporé  en  ISi9  au  '2Si°  de  ligne  comme  engagé  volonlairrs.  Le 
!9  mai  ISiili,  devant  Sébastopol,  élant  sergent-msjor  de  chasseurs 
t  pied,  il  fut  laissii  pour  mort  sur  ie  champ  de  bataille.  Remis 
de  sa  terrible  blessure,  il  passa  sous -lieu  tenant  la  même  année,  el 
fît  en  celle  qualité  la  campagne  d'Italie  où  sa  belle  conduite  devant 
l'ennemi  lui  mérita  la  médaille  de  la  valeur  militaire  de  Sar- 
daigne. 

Promu  lieutenant  en  1862  au  6°  bataillon  de  cbasMurs, 
M.  Dumoulin  passait  capilaino  en  avril  1870  an  42°  chasseurs  11 
pied,  et  le  IH  août  1870,  étant  blessa  grièvement  au  genou  gauche 
par  une  balle,  il  recevait  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'bonneur. 

Obligé  de  quitter  le  service  actif,  le  capitaine  Dumoulin  était 
nommé  au  recrutemonl  de  Nancy  on  1872,  et  promu  en  1870  chef 
de  bataillon  chargé  de  la  direclion  du  bureau  de  recrutement  à 
Heims, 

Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  14  juillet  <8SS. 


H.Louis  Joly,  rédacteur  en  chef  du  journal  Le  Honiieur  uni- 
versel, est  mort  à  Paris,  le  27  décembre  1889,  ;lgé  seulement  de 
12  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  3t  décembre,  en  l'église  Saint- 
François- Xavier. 

Né  k  Jouarre  {Seine-et-Marne},  M.  Joly  avait  fait  de  brillantes 
études  au  collège  de  Meaux  d'abord,  et  ensuite  à  Paris  au  lycée 
Charlemagne.  Entré  fort  jeune  dans  la  vie  politique,  il  avait  fait 
partie  de  cette  phalange  d'esprits  distingués  groupée  au  Joui'fMi 
de  Paris  dont  il  fut  rédacteur  de  1867  à  1876.  Il  collaborait  depuis 
1877  au  Monileur  universel. 

Louis  Joly  a  été  un  homme  d'honneur  et  un  écrivain  de  talent. 
Sous  l'Empire,  a  ses  débuts  dans  la  carrière  des  lettres,  il  avait 
publié  un  volume  sur  la  Politique  des  nationalités. 


Nous  avous  le  regret  d'annoncer  la  mort  récente  de  M,  l'abbé 
Rambouillet,  ancien  aumAnier  du  collège  de  Langres. 

Pierre- Théodore  Rambouillet,  flls  d'un  coutelier  de  Nogent 
(Haute-Manie),  avait  fait  ses  études  liltéraires  an  Petit-Séminaire 
de  Langres;  il  sortit  do  rhétorique  avec  le  pris  d'eneetlcnce.  Il 
suivit  les  cours  de  thi'ologie  du  Séminaire  de  Saint-Siilpice,  i 
Paris,  et,  en  18S2,  fut  ordonné  prêtre.  De  retoui-  dans  son  diocèse, 
il  fut  successivement  vicaire  à  Cbaumont,  curé  de  Maroc,  puis  de 
Villicrs-le-Sec.  Après  un  séjonr  momentané  à  Paris,  H.  ral>bâ 
Rambouillet   revint  à  Langres  où   il  fui  aumônier  du  collège. 


DigitizcdbyGoOgle 


NÂCROLOOIB  ^45 

Atlaché  de  nouTeau  vers  <811  au  dioc£«e  de  Paris,  il  fut  vicaire  à 
Notre-Dame  des  Victoires  et  à  Sainl-Pliilippe  du  Roule.  Il  occupail 
avec  dislinction  ce  dernier  posle  quaod  la  mort  est  venue  le 
frapper. 

On  doit  au  zèle  savant  et  pieui  de  l'abbâ  Rambouillet:  1°  Une 
traduction  des  Saiata  Evangiles,  avec  des  notes  et  réflexions  tirées 
des  Pères;  2"  les  Rosaires  de  la  Sain  te- Vierge,  Iraduits  d'un 
augustin  du  xv°  siècle;  3°  le  Disciple  de  Jésus  souffrant,  quaraulo 
lectures  pour  In  temps  do  Carême  ;  ¥  un  commentaire  du  caté- 
chisme, en  trois  volumes';  a°une  vingtaine  d'opuscules  de  propa- 
gande populaire  sur  divers  sujets  de  religion. 


iNous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  H«"  florentine  Wallet, 
en  religion  soïur  Saint-Bernard,  religieuse  liospitalière  à  l'HAtcl- 
Dieu  de  Château-Thierry,  où  elle  est  dfcédée  le  S  novembre  iSSU, 
dans  sa  80'  année,  après  avoir  passé  soixante  ans  de  sa  vie  au  ser- 
vice des  déshérités  de  ce  monde. 

Née  à  Clamecy  {Aisne),  le  ai  juin  )8i0,  elle  était  entrée  en  reli- 
gion le  7  février  1830. 

Depuis  cinquante  ans  elle  dirigeait  la  pharmacie  de  l'Ilôtel-Dieu 
avec  une  intelligence  et  uoe  prudence  ijui  n'avaient  d'égale  que 
sa  bonté  inépuisable  pour  ceux  qu'elle  entourait  de  ses  soins. 


Notre  compatriote  Olivier  Métra  est  récemment  décédé. 

Mëlra  (Julos-Louis-Hyacinthe- Olivier),  compositour  et  chef  d'or- 
cbesirc,  né  à  Reims  le  3  juin  1830,  était  (ils  d'un  avocat  au  bar- 
reau de  Lyon  devenu  comédien.  11  se  destina  d'abord  k  la  car- 
rière théâtrale  qu'il  abandonna  pour  entrer  au  Conservatoire  de 
musique  do  Paris  où  il  fut  admis  le  10  janvier  1840.  Après  avoir 
remporté  en  ISSi  le  premier  prix  d'harmonie,  il  passa  quelque 
temps  dans  la  classe  de  M.  Amhrolse  Thomas.  Ensuite  il  quitta 
l'école  et  s'adonna  tout  entier  à  la  composition  de  la  musique  do 
danse. 

Successivement  chef  d'orchestre  dans  dilféreuls  théâtres  ou  bals 
publics  de  la  capitale,  Olivier  Métra  s'est  fait  avantageusement 
connaître  par  une  série  de  valses  brillantes  dont  quelques-unes, 
le  Tour  du  Monde,  la  Vague,  les  Roses,  Gambrinus,  etc.,  ont 
rendu  populaire  le  nom  de  leur  auteur. 

Outre  ses  mélodies  à  grand  succès,  on  doit  encore  à  Métra  des 
quadrilles,    polkas,  rédowas,    etc.,    et    de  gracieux    motifs   sur 

1.  Ces  voliines  ont  paru  &  t/angies,  cLei  l'éditeur  Julss  Dallel. 
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direrses  opérettes  ou  piôc.cs  en  vogue.  PendsDt  qu'il  étsît  chef 
d'orchesirc  aux  Folies  Bcr^^c're,  it  a  écrit  la  musique  de  la  plupart 
de»  divertissements  dansés  ù  ce  théâtre.  Parmi  les  haliels  qu'il  a 
compusés,  nous  pouvojis  citer  :  Les  Clowns,  Champagne,  la 
Posada,  etc.. 

Killiïul  do  H.  Halanîii-r,  Hélra  a  éli<  di^sigué  par  lui  vers  4878 
pour  remplir  avec  Johann  Strauss  les  Touctions  de  chef  d'orchestre 
dos  hnis  de  l'Opéra. 

La  dernière  et  la  plus  importante  des  œuvres  du  compositeur 
rémois  est  la  musique  d'un  hdllet  eu  trois  actes,  Ye'Ula,  qui  a  été 
représenté  le  17  janvier  1879  sur  notre  grande  scène  lyrique'. 

1 .  Sur  le  propoailiOQ  de  M.  Cli,  Arnould,  conseiller  municipal  i  Keinu, 
\e  CoDsril  lieal  de  décidrr  tie  donuer  le  DOrn  d'Olivier  Uttri,  enfiot  do 
Heims,  il  l'uae  des  rues  do  la  ville. 
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1.  —Antoine  Girousl,  peintre  d'histoire  de  i'ancieme  Académie; 
élude  biographique  (t~;)3-l8l7),  par  E.  S.,  petit-neveu  du 
peintre.  PoQtoise,  Jmpr.  Amédâe  Paria,  1888^  in-8°  de  i07  pp. 
TrËs  bonne  et  irki  complËie  élude  9tir  un  peinlro  trop  oublié, 

faite  d'après  des  documents  de  famille.  Autaiae  UiruusL,  iiË  à 
Bussy-Saint-Georges,  près  Loftny  en  Brie,  io  10  novembre  1753, 
l'alné  do  dix  enfanta,  afait  pour  p6re  un  fermier,  en  rnAme  temps 
receveur  da  la  terre  leigaeuriale  de  Guermantes.  Nous  le  suivoDs 
aven  plaisir  dans  ses  premiers  essais,  dans  ses  brillants  succès,  et 
lorsque  la  Révolution  a  éclaté  et  que  la  guerre  est  déclarée,  nous 
aimons  aie  voir  uui  frontières,  A  Vahiiy  par  exemple,  dL^feudre 
la  patrie.  Puis  il  se  retira  en  Lorraine  où  i!  devint  maire  de  sa 
commune  (Serres).  Son  ceuvre  pou  considérable  a  été  encore  res- 
treinte par  divers  accidents,  et  r/est  à  peine  si  l'on  peut  do  nos 
jours  citer  quelque  tableau  de  lui  dans  des  collections  publiques  : 
mais  la  famille  a  conservé  au  moins  quelques  toiles,  el  particulière- 
ment quelques  portraits,  au  nombre  desquels  il  faut  compter  le  sien 
propre,  reproduit  en  tfte  de  ce  présont  travail.  Antoine  (liroust 
doit  figurer  au  nombre  des  illuslratlonn  du  département  de  Seine- 
et-Marne. 

2.  —  Sainl  Malhxirin,  élude  historique  et  iconographique,  par 
Eugène  I'uojsoh.  Paris,  A.  Pieard,  1889;  in-3°  de  3tS  pp.  avec 
plancbes.  —  Prix;  25  fr. 

Cet  important  travail,  imprimé  d'abord  dans  les  Annales  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  GâtJnais,  traite  successive- 
ment de  la  légende  de  saint  Alalhurin,  du  pèlerinage  de  Larcbant 
où  il  a  été  plus  particulièrement  honoré,  des  reliques  du  saiul,  cl 
de  son  iconographie  fort  considérable.  Il  suftit  do  jeter  les  yeux 
sur  une  carie  do  la  distribution  de  la  dévotion  à  sainl  Matburin 
en  fiance  pour  constater  qu'il  était  surtout  honoré  en  Anjou,  en 
Bretagne,  en  Vendée,  en  Limousin  et  en  Normandie.  JVous  ne 
pouvons  citer,  d'après  M.  Eugène  Thoison,  qu'une  chapelle  II  Bar- 
sur-Seine  et  un  Hôlel-Dieu  6  iNangis  (Seine-el-Marne).  Il  y  aurait 
lieu  sans  aucun  doute  de  faire  quelques  addilions,  notamment 
pour  la  ville  de  Ueaui  :  ce  qui  pourra  être  l'objet  d'un  prochain 
supplément. 

3.  ^  Table  des  almanachs  historiques  de  Reims  (na2-18ê6); 
répertoire  mélhodùim  rfe  celle  coUeclion.précédéie  recherches 
historiques  et  bibliographiques  ar^ec  le  fac-similé  du  titre  et  de 
la  reliure,  par  Henri  Jadart.  Reims,  Matol-Braine,  1887;  in-(2^ 
47  pp.  -  Prix  ;  2  fr.  50. 
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i.  —  Table  des  Almanachs-ÀJinuaires  de  la  Marne,  de  l'Aisne 
et  des  Ardennes,  publiés  à  Reims  de  1858  à  1S8S,  par  Matol- 
Braine;  recueil  de  documents  d'histoire,  de  biographie  et  de 
slatislique  sur  la  ville  de  Reims  et  les  trois  départements 
limitrophes,  par  Henri  Jadast.  Reims,  Malot-Braine,  1886; 
in-tS,  S6  pp.—  Prii  :  1  fr.  50. 

Nous  n'en  sommes  plus  k  compter  les  semces  que  rend  à  l'IiiS' 
toire  et  à  la  bibliographie  rémoise  notre  iuratigable  collabnrataur 
H.  Jadarl;  après  la  Table  qu'il  a  dressée  des  publications  de  l'Aca- 
démie de  Reims,  en  voici  deux  aulres  qu'il  nous  offre  et  qui  pré- 
sentent l'une  et  l'autre  un  vif  intérêt.  Les  travaux  publiés  daos  les 
annuaires  départementaux  restent  perdus  pour  la  science  et  ne 
dépassent  guère  las  limites  de  la  région  où  ils  paraissent;  grAce  i 
des  index  bien  compris  et  bien  détaillés  comme  r.eux  que  noDS 
signalons  ici.  on  évite  des  recherches  et  on  retrouve  des  indica-  ' 
tions  perdues.  L'Annuaire  Malot-BraiDe  est  tout  particulièremeol 
intéressant  pour  la  nécrologie  champenoise  depuis  18oH.  Las 
almanachs  historiques  de  Reims,  parus  dans  le  dernier  siècle, 
sont  précieux  à  consulter  pour  connaître  l'organisation  adminis- 
trative du  Rémois  avant  1780. 

5.  —  Les  anciennes  croix  dechemins,  de  carrefours  et  deeime- 
liires  dam  le  pays  rémois  et  les  Antennes  i  recherches  de  topo- 
graphie et  d'archéologie,  accompagnées  de  la  vue  de  sept  monu- 
ments, par  Henri  Jadart.  Reims,  F.  tlichaud,  1883;  iii-8«,  62  pp. 
-  Prix  :  5  fr. 

En  attendant  l'apparition  du  nouveau  volume  du  «  Répertoire 
archéologique  du  département  de  Reims  •<,  auquel  M.  Jadart  tra- 
vaille depuis  plusieurs  années,  nous  saluerons  avec  plaisir  cctle 
étudo  particulière  des  croix  do  chemins  cl  de  cimetières  qu'il  a 
rencontrées  et  dont  l'inléi'ël  historique  est  indéniable.  Si  la  plupart 
apparlieunoul  au  xvin»  aii'-cle,  nous  ne  manquerons  pas  de  signaler 
tout  particulièrement  îles  eroii  romanes  fort  intéressantes  que 
l'on  peut  voir  à  Reims,  à  Krimont  et  à  Haulvillcrs  (Marne),  une 
croix  du  xvi'  siècle  ft  llcthcl  (Ardennes).  Les  détails  de  tous 
genres  que  l'auteur  a  joints  ù  sa  publication  en  font  ressortir 
davantage  l'utilité. 

6.  —  Louis  Paris,  mfmbre  fondateur  de  t'Acadèmie  nationale 
de  Reims,  ancien  bibUvthccaire  de  ki>i/ie  (1802-1887),  par 
Henri  JadaRt.  Reluis,  F.  Michaud,  1889;  in-S",  B3  pp. 

7.  _  A'oJifc  biographique  sur  Ch.  Loriquet,  bibliothécaire  de 
In  viiic  lie  Heims,  secrétaire  général  de  l'Académie  (1818- 
I88U);  pai  H:nriJADAHT.  Reims,  V\  Michaud,  1889;  in-8°,  2S  pp. 

8.  —  Discours  prononcé  au  nom  de  l'Académie  de  Reims  sur  la 
tombe  de  iHï'  Tourneur,  membre  titulaire  cl  doyen  de  la  Com- 
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pagnie,  avec  la  Bibliographie  de  ses  principales  publications 
[par  Heori  Jad^bt].  Reims,  F.  Hichaud,  1SS9;  iii-S°,  13  pp. 
Depuis  que  H,  Jadart  a  l'honueur  d'être  secréLaire  général  da 
l'Acadéniie  de  Reims,  il  a  pris  la  très  louable  habitude  de  rap- 
peler par  quelque  chose  de  durable  le  sourenir  de  ceui  de  ses 
collègues  qui  s'en  vont.  Pour  les  uns  il  se  contente  d'ua  discours 
prononcé  le  jour  des  obsËques  et  imprimé  ensuite  dans  les 
travaux  de  l'Académie.  Pour  les  autres,  il  lit  une  notice  détaillée 
dans  une  séance  publique,  rappelant  les  liens  qui  unissaient  le 
défunt  à  l'association  et  passant  en  revue  toute  sa  vie  de  travail. 
Ces  BOtices  sont  toujours  empreintes  d'une  très  grande  vérité, 
parce  que  M.  Jadart  a  connu  tout  particulièrement  ceui  dont  il 
nous  parle;  et  ce  que  nous  aimons  surtout  à  y  retronver,  c'est  la 
très  ample  bibliograpLiie  qui  j  est  jointe  de  tous  les  travaux  de 
Louis  Paris,  de  Renri  Loriquot  et  de  l'abbé  Tourneur.  Au  point 
de  vue  champenois,  chacune  de  ces  notices  a  une  véritable 
importance.  Les  deux  premières  notices  citées  sont  en  outre 
ornées  du  portrait  du  défunt. 

9.  —  Statuts  et  coutumes  de  l'Echevinage  de  Méziircs  {XIl'- 
XVIII  siècles),  publiés  par  M.  Paul  Lauhent,  archiviste  du  dépar- 
tenieiil  des  Ardennes'.  ftléziéres-CharleTtlIe,  René  et  J0II3-,  <8S9; 
in-8»,  jiLm-203  pp.  —  Priï  :  5  fr. 

Le  plus  ancien  document  qui  ait  consacré  les  libertés  commu- 
nales de  Méziéros  est  la  charte  accordée  aui  bourgeois  par 
Rugues  III,  comto  do  Rothol,  au  mois  d'août  1233.  Cette  charte 
existe  encore  en  original  aux  Archives  communales  de  Méziéres, 
et  c'est  l'introduction  au  livre  de  notre  collaborateur  M.  Paul 
Laurent.  A  la  s.uite  on  trouvem  des  statuts  extraits  des  registres 
de  délibérations  du  Conseil  de  ville,  du  carlulaire  de  l'église  col- 
légiale Saint-Pierre,  du  registre  des  bans  municipaux,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  contenues  dans  le  cartulatre  de  l'èchevinage 
(xve  siècle).  L'éditeur  a  établi  un  ordre  de  matières  raisonné 
comprenant  successivement  les  usagos  locaux,  l'èchevinage,  le 
Conseil  de  ville,  tes  offices  municipaux,  les  offices  paroissianx, 
les  oflices  subalternes,  les  revenus  municipaux,  la  pohce,  la 
guerre,  l'instruction  publique,  l'assistance  publique,  le  commerce, 
l'industrie  et  les  métiers  (tanneurs,  foulons,  tisserands,  drapiers, 
bouchers,  brasseurs,  cordonniers,  barbiers,  etc. ..).  La  publication 
est  très  consciencieuse  et  faite  avec  beaucoup  de  soin;  les  textes 
sont  édités  et  imprimés  d'après  des  documents  absolument  inédits 
et  d'un  très  sérieux  intérêt.  Et  ils  ne  sont  pas  seulement  utiles 
pour  l'histoire  de  la  ville  do  Méziéres,  mais  encore  pour  celle  des 
comtes  de  Rothel  et  des  ducs  de  Bourgogne.  Pour  l'histoire  du 
commerce,  on  consultera  avec  prolit  les  textes  relatifs  au  droit  de 

1.  Cf.  An>tM  dt  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  378. 
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vinage  el  les  documenLs  concarnaat  la  vérificnlion  et  la  valeur  des 
poids  et  mesures;  dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  remarquera  le 
tarif  de  passage  du  bac  au  pont  d'Arches  (xiv*  siècle);  et,  pour 
l'iDstruction  publique,  les  statuts  des  écoles  [1325)  et  l'explication 
dos  attributions  du  recteur  do  ces  (ïtablissoments  au  xv  siècle.  Ce 
curieux  recueil  a  èlè  tiré  seulement  fi  301}  exemplaires,  et  nous 
pensons  qu'il  est  dèjii  à  peu  près  épuisé,  car  il  a  reçu  uu  accueil 
très  favorable. 

10.  —  Le  prieuré  conventuel  dus  Bénédictines  de  Saint-Josepk 
(16)4-1788)  et  In  maison  de  Saint  Joseph  de  Chdtons  (1838- 
(889)  d'après  des  dociimcnls  originaux;  discours  prononcé  au 
cinquanlenaire  de  celte  maison,  par  M.  l'abbé  Locot.  Châlons- 
sur-Uarne,  impr.  Martin  frères,  1889;  (n-2t,  xv-î02  pp.  —  Prît  : 
i  fr.  50. 

Cette  allocution,  prononcée  par  M,  l'abbé  Lucotà  l'occasion  d'une 
fête  religieuse,  est  devenue,  par  les  soins  de  l'auteur,  une  véritable 
monof^rapbie  historique,  (irâce  aux  notes  et  aux  documents  donnés 
en  appendice,  ou  a  sous  la  main  le  récit  très  circousiancié  de  l'eïis- 
tence  de  deux  communautés  importantes  de  Cblllons  dans  le  passé 
et  daus  le  présent.  Les  notices  sont  abondantes  et  variées  :  les  unes 
concernent  plusieurs  familles  importantes  de  la  Cliampagiie; 
d'auti-os  sont  relatives  i  des  moiiunieuta  ou  à  des  œuvres  d'art 
que  M.  l'abbé  Lueot  a  su  décrire  avec  méthode  et  clarté.  Kélici- 
Ions  M.  l'archiprËtro  de  la  cathédrale  de  Châlons  d'avoir  protité 
d'un  discours  d'èdificution  spirituelle  pourreiidre  un  nouveau  ser- 
vice à  notre  liiatoire.  [lue  vue  du  prieuré,  par  Varin  (on  1768;, 
accompagne  la  brochure. 

H.  —  Chaiielaines-yassimonl,  son  château  fèodnl,  ses  sei- 
{jneurs,  par  M.  Ul-.m-ile.  Chfilons-aiTr-Marne,  impr.  Martin  frères, 
i8W;  in-ai,  72  pp. 

M.  l'abbé  Buaclie,  à  qui  nous  devons  di^jfi  une  Noli:e  biogra- 
phique sur  HeiuHeuips-Heainirf,  né  à  Neuville-au-Pont  on  1786 
(Chàlous,  IS8T,  in-H°J,  vjcnt  de  nous  donner  un  agréable  petit 
travail  d'histoire  locale  sin-  un  chAteau  de  ce  canton  de  Père- 
Cbarnpenoise  si  pauvre  en  souvenirs  historiques.  l'Nous  avons  pris 
plaisir  à  lire  l'Iiisluirc  du  pa^sè  de  ce  domaine  de  Chapolaines 
qui,  après  avoir  tait  partie  des  vastis  domaines  du  comte  de 
Champagne,  appartint  sui:ccssivcment  6  Colard  de  Buisson,  &  ta 
célèbre  famille  des  Largcntîcr  (dont  l'un  s'adonna  passionnément  à 
l'alcliimie  cl  mourut  victime  de  cette  science),  aux  Le  Bascle 
d'Argenleuil.  aux  Mègret  de  Sérilly,  el  aux  Turin  de  Chantelou. 
Les  aveux  et  autres  documents  consultés  par  l'auteur  donnent  du 
prix  A  son  travail,  que  nous  souhaiterions  plus  long  et  qu'il  nous 
promet  d'ailleui's  de  compléter  un  jour  avec  l'aide  de  nouvelles 
pièces  d'archives. 
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12,  —    Ilinéraives  de  Philippe  le  Hardi  el  de  Jean  sans  Peur, 
ducs  de  Bowgogiie,  par  M.  Ernest  Petet.  Paris,  impr.  nationale, 
1888;  in-i"  (Collection  des  Documents  inédits),  —  Prii  :  12  fr. 
Ces  deui  princes  ont  frdquommeat  passé  ou  séjourna  ea  Brie  ot 

en  Champagne.  Il  est  intéressant  de  fixer  à  l'aide  de  preuves  indis- 
cutables ces  séjours  et  ces  passages. 

13.  —  /.a  Du  Barnj  à  PoiU  aiix-Dames,  par  M.  Georges  Husaor*. 
Meaui,  Le  Blonde!,  188»;  in-t8,  16  pp. 

U.  —  Notice  historique  et  statistique  sïir  Vendrest  el  Dhvisy, 
par  M.  L.  Bf.noist,  conseiller  géaéral  de  Seine-et-Marne.  Heaux, 
impr.  Destouche»,  1889;  in-8',  61  pp.  —  Prii  :  î  tr. 
H.  Uenoist  continue  la  série  des  monograpliios  briardes  sur  les- 
quelles nous  avons  déjà  appelé  l'attention  do  nos  lectaurs  [suprà, 
p.  4S0],  et  nous  donne  aujourd'hui  celles  do  deux  villages  conligus, 
Vendrest  et  Dliuisy,  situés  sur  les  contins  du  département  de 
l'Aisne.  Ces  deux  villages,  sans  beaucoup  de  cliances  d'avenir,  se 
dépeuplent  [chaque  année  et  contiennent  de  nonihreuaos  maisons 
en  ruines.  Vendrost  a  ou  de  l'importance  jadi^,  car  un  7  avait 
établi  do  très  bonne  heure  un  llAtel-Dieu.  A  l'église  do  nhuiay  un 
remarque  surtout  le  rélable,  que  M.  Bcnoist  n'est  pas  éloigné  d'nt- 
Iribuor  à  Hignard.  L'auteur  a  réuni  sur  ces  deux  communes  bon 
nombre  de  renseignements  i  il  y  a  quelques  mots  de  souvenirs 
pour  les  ânfants  de  ces  pays  qui  depuis  cent  ans  sont  morts  au 
service  de  la  patrie,  et  pour  le  beau  dévouement  du  curé  Aubry 
pendant  le  fameux  ciioléra  de  1832.  L'histoire  des  lieis  do  Rade- 
mont  ol  de  Cliatou  est  suffisamment  esquissée. 

13.  —  Police  sur  iloiUiijny-Lencoiip,  conteuanl  l'hislorii/iie  da 
cèdre  el  du  château,  par  *".  Monlereau,  impr.  Castéra,  1880; 
in-8",  45  pp.  —  Prix:  i  fr.  'M. 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  signer  son  œuvre:  respi^ctons  sa 
modestie.  Ce  qu'il  dit  du  cèdre  est  peut-être  bien  :  dans  tous  les 
cas,  c'est  peu  intéressant.  (Juant  aux  douze  premières  pages,  qui 
coostitucut  Vhistorique,  elles  renferment  des  erreurs  et  dénotent 
une  certaine  inexpérience.  Caire  remonter  le  cUiUeau  (aujourd'hui 
en  ruines)  au  x"  siècle,  annoncer  que  Montlgny  devint  commune 
en  1274,  et  passer  sous  silence  les  seigneurs  du  xiii<  siècle  qui  sont 
parfaitement  connus,  ce  serait  à  la  rigueur  pardonnable  ;  mais 
l'auteur  imprime  gravement  :  Leiicottp  signifie  gagner  sa  liberté 
eC  son  indépendance  doucemenl!  Il  nous  permettra  de  ue  pas 
partager  sa  manière  de  voir  sur  ce  point  spécial. 

16.  —  Au  pays   ferion.  X    Fëre-C  hampe  noise  [Sézanne,  impr. 

Patoux,  I888J;  in-S",  242  pp. 

Recueil  d'articles  divers,  parus  depuis  quelques  années  dans  le 
Courrier  de  Sézanm,  Il  s'agit  surtout  de  polémique  locale,  où 


DigitizcdbyGoOgle 


95Î  BlBLIOQflAPHrE 

sont  fréquenles  les  allusions  personaelles  qu'un  étranger  aura 
peine  à  saisir.  La  plus  grande  pitrlie  du  volume  est  remplie  par  une 
biographie  très  détaillfe  de  Jules  Garinet,  né  à  Châlons,  le  17  août 
1797,  et  par  une  ample  analyse  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
{Elablissemenl  du  elirislianisme  dans  le  diocèse  de  Châlons, 
etc.).  L'article  «Olim»  consacre  au  passé  de  Fëre-Chanipeiioise, 
se  lit  avec  plaisir  et  n'est  pas  sans  valeur,  mais  un  sent  toujours 
qu'on  est 

a A  Père-Champeiioisr, 

«  Ville  au  renom  d'humeur  un  peu  nerqueiso  i. 

17.  —  Sceaux  extraits  du  trésor  des  Chartes  du  Comté  de 
Rethel;  catalogue  des  moulages  exposés  au  pavillon  de  Monaco, 
à  l'Exposilion  universelle.  Monaco,  împ.  du  Gouvernement,  18S9; 
in-8%  40  pp. 

On  sait  que  les  titres  du  comté  de  Retliel  sont  conservés  dans 
la  ramille  des  Grimaldi,  au  palais  de  Monaco,  L'archiviste  de  la 
principauté,  U.  G.  Saige,  doiteji  publier  procliainement  le  premier 
volume,  qui  aui'a  un  intiSrèt  exceptionnel  pour  l'Iiiftoire  cham- 
penoise. Il  nous  a  donné  comme  un  avanl-goùt  de  sa  publication 
en  eiposant,  au  Champ  de  Hai-s,  cent  vingt-deui  moulages  de 
sceaux  provenant  de  ce»  arcliives  et  appartenant  aui  xu",  un"  et 
xiv°  siècles.  Le  pr6sonl  catalogue  les  décrit  tous  avec  précision  et 
reproduit  scienliliquemcnt  la  légende.  Relevons,  parmi  les  sceani 
nous  intéressaul,  ceux  de  Manassf:s  111,  lliigues  II,  Hugues  III, 
Jean,  Gaucher,  Hugues  IV,  comtes  de  Hethel,  et  de  leur^  Temmes; 
de  Henri,  comte  de  Grandpré;  d'Odard  de  Lnunoy,  maréchal  de 
Champagne;  de  Morico  de  Beaufo  [de  la  chiltellijnie  de  Coulom- 
miers);  de  Milon  de  Cliâions-sur-Marne,  chevalier;  de  Baudoin  de 
Donchery,  chevalier;  do  Uichard  de  Lumbut,  seigneur  de  Villcrs- 
devant-Uuuzon  ;  de  Jean  de  Sommcvesle;  de  la  communauté  de 
Beaumont  en  Argonnc;  do  l'écheviuago  de  Relliel;  de  la  prévAté 
d'Epernay;  du  chapitre  de  Braux;  de  l'abbaye  de  Nou7un;  et  de 
plusieurs  abbés  cl  archidiacres  des  diocèse»  de  Reims  et  de 
Chillons. 

■  H.  —  Ttireniie  et  l'Invasion  de  la  Cliamjiagne  ({Ili9-t030),  par 
le  cummandant  de  Pikl'ai'e.  l'aris.  Champion,  1839;  in-8°, 
1 15  pp.  -  Prix  :  2  fr.  SO. 

Les  qualités  sérieuses  d'écrivain  et  d'otttcier  qui  distinguent 
M.  le  commandant  de  Piépapc  se  retrouvent  dans  lu  nouveau 
travail  qu'il  vient  d'exlraire  des  ■  Travaux  de  l'Acudémie  de 
Reims  s.  Une  étude  exacte  du  terrain  des  opérations  militaires, 
une  lecture  approfondie  des  mémoires  du  temps,  un  dépouille- 
ment intelligent  dos  archives  du  ministère  de  la  Guerre  et  du 
ministère  des  All'aires  Etrangères,  ont  amené  l'uutcur  à  nous 
raconter  les  prises  do  Helhel  et  de  Chflteau-Porcien,  la  marclie  do 
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Praaiin  à  la  poursuite  do  Turenne,  la  bataille  de  Relhel  (15  décem- 
bre I6S0]  et  ses  cooséquences.  Un  tableau  do  l'ordre  de  batailla 
pour  les  armées  française  et  espagnole  qui  se  rencontrèrent  à 
Rethel  fait  plus  aisément  comprendre  le  récit  mouvementé  de 
cette  journée. 

19.  —  Panégyrique  du  bienheureux  Urbain  H,  prononcé  le 
29  juillet  I88sr  dans  la  cathédrale  de  Reims,  par  l'abbé  J. 
GiLLET.  Reims,  impr.  Dubois-Poplimont,  I8S9;  ia-S",  23  pp. 

20.  —  Quelques  docvments  sur  Sedan  pendant  la  guerre  et 
l'occupation  (IS70-I8T3),  par  M.  A,  GoLLmscB.  Sedan,  impr, 
Laroche,  1889;  in-8°. 

21.  —  Le  Journal  des  Sciences  viiliiaires  (numéro  du  mois 
d'août  ISS9),  a  publié  une  étude  sur  les  combats  de  Hormaal, 
de  Villeneuve- le-Com te  et  de  Hontereau  (17  et  18  février  I8U). 

22.  —  La  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  contient, 
dana  sa  2°'°  livraison  de  l'année,  un  article  de  dom  P.  Piolîn  sur 
Jean  de  ClincUamp,  prieur  de  Salesmes,  qui  fui  abbé  de  Saînt- 
Remi  de  Reims  à  la  fin  du  xin'  siècle. 

23.  —  LeBullelin  des  Bibliothèques  ei  des  Archives  {iSSH,  n'Z) 
contient  un  Rapport  sur  la  bibliotbéque  de  Bourbonne,  un  autre 
sur  la  bibliothèque  d'Epernay,  uu  troisième  sur  la  bibliothèque 
de  Sedau. 

La  bibliothèque  de  Bourbotino,  fondée  eu  4833  par  un  premier 
don  de  l'Etal  sur  la  demande  de  H.  Atlianase  Renard,  a  un  budget 
de  100  francs!  Pas  même  de  quoi  taire  relier  les  envois  de  l'Etat 
et  les  dons  des  particuliers.  Elle  compte  près  de  ^,000  volumes, 
dont  11  manuscrits;  le  catalogue,  drossât  par  H.  Lacordaire,  n'est 
pas  imprimé;  le  prêt  est  assez  considiïrabie,  el,  en  raison  du 
nombre  relativement  important  d'étrangers  qui  fréquonlent 
Bourbounc-les-Baiiis,  il  semble  que  l'on  pourrait  faire  quelque 
chose  de  mieux  pour  sa  biblioCbèque. 

Pourquoi  l'Etat  a-t-il  supprimé  ses  envois  gratuits  k  la  biblio- 
thèque d'Epernay  depuis  18S3?  Est  ce  pour  remercier  la  muni- 
cipalité d'avoir  voté  las  fonda  nécessaires  k  l'impression  du  cata- 
lugue?  tirdce  à  l'aclivité  déployée  par  H.  Brion,  le  tome  III  el 
dernier  do  ce  catalogue  vient  do  paratlro;  il  comprend  la  fin  des 
Belles- Lettres  el  le  supplément  à  l'iiistoire;  il  forme  un  beau 
volume  in-S"  de  bHfl  pp.,  qui  fait  honneur  aux  presses  sparna- 
cieunes,  —  Nous  pouvons  annoncer  en  même  temps  l'iipparilion 
d'un  nouveau  volume  du  catalogue  do  le  bibliothèque  de  Troyes. 
C'est  le  tome  I  de  la  Jurisprudence  (Trojes,  1888;  in  8«,  iv-322pp.). 
La  place  manque  dans  ce  dépAt,  pourlant  si  bien  aménagé.  L'im- 
portant don  de  M'"*  veuve  Mitaulier  n'a  pu  être  encore  utilisé, 
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et  les  10,000  volumes  qu'elle  a  légués  à  cet  éLablissemeot  séjour- 
nent toujours  dans  àei  caisses,  en  attendant  un  local  propre  à  les 
recevoir. 

24.  —  Le  Bulletin  archéologique  du  Comitédes  Travaux  liiilo- 
rigues  (1888,  n'  3,  p.  378]  raenlionne  des  documents  relatifs  à 

-  des  Iravauï  exécutés  à  Saiot-Mmîmin  (Var),  entre  1521  et  lai2, 
par  Didier  de  la  Porte,  peintre-verrier,  originaire  de  Langras, 
habitant  Solliès  en  Provence.  Quelques-uns  de  ces  documents 
sont  intégralement  publiés. 

Le  mCme  Bulletin  (I88â,  n"  l-%)  a  donné  avec  des  dessins  en 
couleur  un  Fragment  inédit  d'un  géomètre  latin,  du  vin*  siècle, 
d'aprôa  un  manuscrit  de  la  llibliolhéque  de  Keims  provenant  de 
Saint-Renii,  et  communiqué  par  notre  collaborateur  M,  L.  De- 

Le  mâme  Bullelin  [1S89,  n°  1)  publie  une  inscription  chrétienne 
découverte  à  Fontaines  (Haute-Marne),  d'après  un  rapport  de 
H.  Ëdm.  Le  Biant,  et  un  peu  plus  loin  dos  inscriptions  romaines 
trouvées  t  Reim^,  d'après  une  note  de  H.  I..  Demaisoo. 

25.  —  Le  vol.  XL  des  Publicatioin  de  la  Section  kislorique  de 
l'Institut  lloyal-Grand-Ducal  de  Luxembourg,  qui  a  paru  colle 
année,  renferme  une  importante  série  de  "  Documents  luxem- 
bourgeois h  Paris  concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis 
d'Orléans  «  adressés  à  l'Institut  par  le  comte  Alb.  do  Circourt 
(pp.  53)48). 

Ces  documenta  se  rapporlentaux  aunées  1^196-1407  et  aux  événe- 
ments se  rattachant  au  gouvernement  do  Louis  d'Orléans,  qui  fré- 
quentait volotiliers  ses  domaines  de  Mouzou,  de  Itdimsetd'Ëpernay  ; 
on  y  trouvera  des  détails  sur  Nmifcliâtcl  en  Ardonnes,  le  cbâteau 
d'Evrard  de  la  Marck,  et  un  grand  nombre  de  renseignements 
intéressants  sur  l'entrevuo  de  Reims  qui  eut  lieu  en  1398  entre 
l'tîmporeur  et  le  roi  de  France.  L'auteur  publie  également  la 
curieuE  texte  des  traités  signés  le  8  mai  1407  à  Epernay,  savoir  : 
1"  le  traité  d'alliance  entre  le  duc  d'Orléans,  gouverneur  du 
Luxembourg  d'une  part,  et  le  duc  de  liai  et  le  marquis  du  Pont 
d'autre  part;  i"  le  traité  d'alliance  entre  lo  duc  d'Orléans  et  les 
quatre  seigneurs  allemands,  Philippe,  comte  de  Nassau  et  de  Sar- 
rebruck,  Frédéric,  comte  do  Saanvordon,  Jean,  comte  de  Salm,  et 
Gérard,  seigneur  de  Huulay,  d'après  l'original  aux  Archives  niUio- 
tuiles,  K.  !>G.  —  La  duc  d'Orléans,  après  avoir  échoué  dans  ses 
vues  sur  lo  nord  do  l'ilalio,  avait  conçu  le  projet  de  se  créer,  au 
nord-est  de  la  France,  un  Etat  indépendant  dont  le  Luxembourg 
dovait  former  lo  noyau,  et  qui  aurait  infailliblement  englobé  la 
Champagne  septenlriuiiato. 

26.  —  Conyiét  archéologique  de  France.  LIV*  Sossinu.  Séances 
générales  tenues  k   Soissona  et  a  Laon  par  la  Société  française 
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d'archéologie  (Paria  et  Caeii,  Ifi88;  in-S",  lv-351  pp.)-  —  Priï  : 

iOtr. 

La  plupart  des  mémoires  communîquéa  à  ce  Congres  soiil 
relatifs  au  département  de  l'Aisne,  et  quelques-uns  ont  uie  vaieur 
archéologique  réelle.  Nous  devons  y  signaler  plus  parlioulièrement 
ua  nouveau  mémoire  de  M.  Henri  Jadart  (pp.  261-276)  sur  l'£jj^û^ 
d'Asfeld  {Ardenaes)i  1<=»  renEHignements  donnés  ici  sont  surtout 
historiques,  et  la  description  arcUâologique  est  remplacée  par 
des  dessin.i  de  M.  Jules  Alard  rcpréseutant  la  façade  latérale,  la 
coupe  longitudinale,  le  plan  du  rei-de-cliaussée  et  celui  du  pre- 
mier étage  et  des  combles.  L'auteur  de  ces  plans  rurieux  est  l'ar- 
èhitecle  François  Romain,  Le  mobilier  de  celte  église  est  de  peu 
d'intérêt. 

37.  —  Le  iame  XKU  dfs  il émoires  de  la  Société  archéologiquô  H 
hisioriqut  de  fOrléanaù,  qui  a  paru  cette  année,  contienl  an 
travail  inléresitant  deM,  Tranchau  surdôs  «Album  Amicorum  >. 
On  y  trouve  signalé  entre  autres  un  «  AIhum  amicorum  a  pos- 
sédé par  la  bibliothèque  du  monastère  de  Solesmes  (59  If.)  qui  a 
appartenu  à  un  Trançais  du  xvi*  siècle,  Jacques  Verdavéne,  né  A 
Reims,  sur  qui  les  renseignements  font  ii  peu  prés  défaut.  1]  était 
probahlemenl  le  lUs  d'un  Pierre  Verdavûne,  niéJoiuu,  dont  le 
nom  ligure  sur  une  liste  do  Rémois  suspects  d'hérésie  qu'a  donnée 
M.  E.  Henry  dans  son  Histoire  de  ta  lUfornie  et  de  ta  Lii/tte'en 
Chamfiaijne.  Des  villes  de  Uenéve,  de  Rourgos,  de  Paris,  de 
Sedan,  où  )1  semble  avoir  résidé  tucoessivement,  sont  signés  et 
datés  du  chaleureux  tégiuignages  d'amitié  adressés  <i  Voi-davène 
avec  des  devises  hébraïques,  grecques,  latines  et  françaises.  Parmi 
les  nomâ  qui  attirent  l'atteulion  en  pai-courant  cet  album,  on 
remarque  surtout  Henri  Estienne  et  Théodore  do  Héw. 

Su.  —  La  H ibliolMfiue    de   l'Hcok  des  Cluirles  iG<a»  Wvtmton    de 
1638,  p.  707)  publie  une  courte  note  de  M.  L.  Auvray  sur  les 
r.iauuscrits  du  baron  de  Stosck  rolalifs  il  la  France.  Ces  manus- 
crits sont  aujonrdhui  &  la  liibliothéque  du  Vatican,  fonds  Otto- 
boni,  où  nous  remarquons  les  imnièrns  suivants  : 
Cartulaire  des  Comtes  de  Champagne  {'^9^1). 
Obituaire  de  l'Eglise  de  Reims  (2960). 
Synode  de  Meaux  (2666). 

an.  —  Deux  ucies  iaèdils  du  XV' siècle  tiir  Domremy,  par  J.-Ch. 

CuiPELLian.    Nanc;,    inip.    Cré|iin-Lehlond,  ISSS;  in-8°,  16  pp. 

Co  sont  deux  notes  extraites  du  Journal  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie lorraine.  L'une  concerne  lo  pare  de  Jeanne  d'Arc,  et 
confirme  co  que  l'on  savait  déjà  de  la  position  notable  que  Jacques 
d'Arc  occupait  dans  le  village  de  Domretny  ;  l'autre  établit  que  soui 
René  d'Anjou  Domremy,  Creux  et  Baioilles  étaient  du  Barroii  mou- 
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Tant,  donnaol  aiasi  tort  à  ceux  qui  veDleot  placer  Domremj  ea 
Champagne,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  en  Tout  une  partie  de  la 
cbAtellenie  de  Vaucmilaurs. 

30.  —  Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France.  Pramière 
année.  Paris,  Conseil  hÊraldique  de  France,  4888;  in<l3,  302pp. 
Article  de  M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  {pp.  lit-l  50)  au  sujet  de 

la  publication  faite  sur  Robert  de  Sorbon,  fontlaleur  de  la  Sor- 
bonne,  par  MM.  Paul  Pellot  et  Heniy  Jadart,  avec  quelques  actes 
addition  Del  tes, 

31 .  —  Notice  sur  l'Et/lise  Sainl-Pierre  de  Vaux-te-Pinit  au 
diocèse  de  iteaux-en-Brie,  par  M.  G.  Lbboy.  Meaui,  Le  Blondel, 
1888;  in-8',  12  pp. 

Quelle  que  soit  sur  ce  point  la  pensée  de  l'auteur,  mieux  vaut, 
à  notre  avis,  pour  une  église,  la  description  d'un  archéologue  que 
celle  d'un  poète,  surtout  lorsque  l'archéologue  a  réussi  i  retrouver 
les  traces  du  primitif  édiûce  roman,  à  déterminer  à  l'aide  d'un 
acte  authentique  l'époque  exacte  (IB24)  de  la  construction  des 
voûtes  et  d'une  partie  de  l'église.  Quelques  vitraux  anciens,  une 
grande  cave  baptismale  du  inr  siècle,  des  pierres  tombales  ornent 
encore  cette  âglisedc  campagne,  jolimenl  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  proximité  de  Mcluii. 

32.  —  Le  Courrier  des  Ardennes  des  10  mai  1889  fet  jours 
suivants,  a  publié  une  notice  de  H.  1.  Poirier  sur  le  <•  Couvent 
du  Ho tit- Calvaire  «  dont  toute  trace  a  disparu  celte  année  à 
Charleville  par  la  destruction  de  l'église  de  Bel-Air. 

33.  —  Annuaire  de  l'enseignement  dans  les  Ardennes  pour 
1889,  par  A.  Hanneuouchk  et  Hbnrï.  Sedan,  inip.  Babon,  1889; 
in-8°,  -260  pp. 

Voici  un  nouveau-venu  parmi  les  annuaires.  Il  parait  avoir  été 
assez  bien  accnoilli:  La  plus  grande  partie,  on  le  conçoit,  est 
consacrée  aux  reuseiguemeiits  statistiques  de  toute  nature  sur 
l'enseignement  public  dans  les  Ardennes.  Hais  nous  y  signalons 
avec  plaisii-  im  Essai  sur  l'histoire  de  l'eiiseigncmenl  dans  l'ar- 
rondissetnent  de  Sedan  (jusqu'à  la  loi  de  1833),  dû  à  H.  Goffart, 
instituteur  à  Bosséval.qui  parait  rédigé  avec  compétence  et  impar- 
tialité. Voilà  un  bon  début. 

3*.  —  Annuaire  administratif,  induslriei,  commercial  du 
déparlrmenl  de  la  Haute-Marne,  année  1889,  parEm.  Cousin  et 
J.  HiALON.  Cbaumont,Cavauiol,  1889;  in-l2,6IO  pp.—  Prix:3fr. 
Le  c6té  bislorique  y  est  complètement  négligé. 

35.  —  Annuaire  adminislrali/,  statistique  et  commercial  du 
département  de  l'Aube  pour  1889,  63"  année.  Troyes,  Dnfour- 
Bouquot,  1889;  in-8»,  4 H  et  187  pp.  —  Prix:  3  fr.  50. 
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Ici  nous  avons  au  coDtraire.  comme  cbaque  année,  une  série  de 
documents  et  de  notices  historiques  dus  à  des  membres  do  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  qui  nomme  une  Commission 
chargée  de  surveiller  l'impression  de  cel  Annuaire.  Celle  année, 
nous  avons  à  signaler  des  Iravaui  particulièi'ement  soignés,  tela 
que  celui  de  M.  Alph.  Roserûl;  Le  service  du  ban  el  an'ière-ban 
dans  le  baiiliage  deTroyes  oh  XK//'jiéc/e,  bon  travail  sur  lequel  la 
Revue  a  déjà  donné  son  avis  [cf.  îiiprà,  p.  876);  —  Légende  de  Saint- 
Marlin  et  Saint-Gilles,  oriijine  des  confins  des  paroisses  de  Lusi- 
gny  et  de  Montreuil  (sans  grand  intérêt)  ;  —  Une  famille  de  robe  à 
Troyes  pendant  le  XVllh  siècle,  monographie  des  Cumparol  de 
Longaola,  d'après  des  archives  de  famille,  par  M.  l'abbé  Et.  Georges; 
—  Un  miracle  au  Musée  de  Troyes,  par  U.  L.  La  Qerl  (il  s'agit 
d'une  inléressanle  enseigne  de  pardon  Irouvâe  dans  les  fouilles  du 
Pont-auï-Cai!ies  en  \M&];  —  Qaelques  lettres  du  général  de  Dam- 
pierre,  communiquées  par  M.  Ch.  Saveliei  el  se  rapportant  aux 
années  1789-1793;  —  Notice  sur  le  château  de  Dampterre  de 
l'Aube,  par  M,  L.  Le  Clert  [avec  fac-similé  d'un  dessin  du  xvie' 
siècle);  —  la  Biographie  de  Monj-Quiliaine,  d'Arcis-sur-Aube 
(n65-IS06),  poêle  et  auteur  dramatique,  par  M.  A. -S.  Det,  accom- 
pagnée de  lettres,  d'échantillons  de  son  talent  poétique,  el  de  1« 
reproduction  d'un  portrait-médaillon  sur  ivoire  apparteuant  au 
Musée  do  Troyes;  —  la  monographie  du  Château  de  Vitlenatixe 
■  et  ses  possesseurs,  par  H.  H.  Renaud;  —  cnHn  [a  liste,  toujours 
longue  et  intéressante,  des  dons  faits  au  Musée  do  Troyes  peudant 
l'année  précédente,  el  parliculièrement  riche  en  archéologie,  en 
numismatique,  el  aussi  en  peinture  ancienne  [don  de  H"'  veuve 
Mitaulier), 

36.  —  L'Arcisien,  almanach  de  l'arrondissement  d'Arcis. 
W  année  (1889),  Arcis-sur-Aube,  L,  Frémont,  1889;  in-16, 
160  pp.  —  Priï  :  0  fr.  50. 

37.  —  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie.  38»  année 
[1889J.  Arcis-sur-Aube,  L,  Frémont,  1889;  in-IO,  IBi  pp.  — 
Prix  :  0  h.  50. 

Ces  deux  almanadis,  que  publie  l'imprimeur  de  la  Reoiie  de 
Champag-ie  et  de  Brie,  se  recommandent  par  leur  eilrPme  bon 
marché,  par  la  précision  de  leurs  informations,  et  par  une  série 
d'anecdotes  ou  de  notices  hisloriqnes  qui  en  rendent  la  lecture 
agréable  et  instru<:tive. 

38.  —  Annuaire  admlniglralif,  statistique,  historique  et  com- 
mercial de  la  Marne  pour  1889.  Chillons-sur-Marne,  impr.  de 
VVnion  Républicaine,  1889;  in-l2,  687  pp. 

Bonne  publication,  qui  compte  89  années  d'existence  et  soutient 
brillamment  sa  vieille  réputation.  Outre  tous  les  renseignemenU 
slalisliques  que  l'on  esl  en  droit  d'attendre  d'une  semblable  publi- 
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cation,  nous  trouvons  dans  l'ADDuaire  de  l889  deui  articles  fort 
intéressaais  :  un  mémoire  (poslhumo)  de  H.  Ed.  de  Barthélémy 
sur  Les  Moniimcnls  historiques  du  déparUmeni  de  ta  .Vartie  [pp. 
4fii-5ï9'),  revue  générale  de  tous  les  monuments  ciïils,  religieux 
et  militaires  qui  ont  mérité  d'attirer  l'attention  du  GouTernement 
ot  ont  été  en  partie  restaurés  par  ses  soins  ;  —  et  un  travail  do 
M.  L.  Grignoii  :  Rrclierches  sur  les  arlicles  chdlonnais,  d'après 
des  documents  tuitt-à-fait  iuédits  qui  permettent  de  rcctiiler 
beaucoup  de  dates  et  d'assertions  erronées  depuifi  le  xv°  siéde; 
peintres,  sculpteurs,  graveurs,  orfèvres,  musiciens,  sont  euccessi- 
vement  passés  en  revue. 

30,  —  Alvmnnch-Aniniaire  historique,  adminislralif  et  com- 
mercial de  la  Marne,  de  l'Aisne  cl  des  Ardennes.  3f»  année 
(1889).  Reims,  Uatot-Braiiie.  1S80;  iji-12,  368  pp.  —  Prix  :  1  fr. 
Excellente  puhlicallon  qui  a  rendu  de  nombreux  services  et  en 
rendra  longtemps  encore  sans  doute.  On  a  vu  que  M,  H.  Jadart 
a  publié  la  table  dos  30  premiers  volumes.  A  remarquer  dans 
celui  do  cette  année  :  des  notes  sur  Ay  ;  —  la  Bastille  ei  le  patriote 
Palloy,  documeuts  inédits  pnbliiis  par  .M.  P.  Laurent;  —  I.'Eipo- 
BÎtion  do  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Reims  en  1888;  — 
Les  Vendanges  en  Clhampanne  depuis  18iO;  —  Les  Moithey  (avec 
bibiiograpiiie  de  leurs  ouvrages);  —  De  Reims  à  la  vallée  de 
i'Ardrcs  p<ir  Tinqiicux,  Gueux,  Rosnay  el  Trèslon,  courte  des- 
cription géograp II ico -historique  par  l'abbé  Alf.  Cbevallier  (avec 
gr&v.);  — Les  Prussiens  à  Lo\cre(Qsït.  d'un  ouvrage  en  préparation 
de  M.  Kdm.  Collignon);  —  l.n  Cahier  de  la  Faculté  de  droit  df 
Reims  en  1789,  publié  par  M.  H.  Jadart,  avec  une  jiotice  sur  Hené 
Viellard  ;  —  la  suite  de  la  Notice  historique  sur  le  canton  de  Char- 
leville  que  publie  Dom  Noflpour  Tairo  suite  à  ceux  de  Uézi^ren,  de 
Dormans,  do  Cbâtillon-sur-Marne,  etc. . .  ;  enlin  la  Nécrologie  des 
Champenois  décèdes  dans  lo  courant  de  l'année,  rédigée  avec  soiu 
par  H.  Ch.  Rcmy.  Indiquons  encore  une  vue  du  clocher  de  Jonval 
<Ardennes)  et  un  bon  portrait  du  général  de  Uiribel. 

40.  —  Almanach  historique,  lopofiraphiqiie  cl  statistique   du 
département  de  Seine-et-Marne  eldu  diocèse  deMcaux.  29- année 
(ltt89).  Meaux,  U  Blonde  I,  JB89;  in-16,  218  pp. —  Prix:  0  fr.  60. 
Annuaire  éf;alement  bien  rédigé  et  contenant,  outre  une  Nécro- 
logie départementale  détaillée,  de  bonnes  notices  bisloriques  sur 
les  communes  de  Courtry.  Coiilençon,  Coulevroull,  Crégy,  Crève- 
cour  el  Crisenoy;  la  Fm-él  du  Mans,  par  G.  Jletboré;  VAdrette- 
rictame  d'un  peintre  nomade  à  Montereau  (an  ivm*  siècle);  eolln 
une  vue  du  nouvel  Hôtel-de-Ville  de  La  Ferlé-souS'Jonarre,  et  la 
reproduction  du  médaillon  d'Amédée  Servin,  le  peintre  auquel  on 

1.  V.  U  cDinple- rendu  itonné  suprà,  p.  BTB. 
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a  élevé  un  monument,' on  1888,  à  Villiers-sur-Morin.  L'Iiislorique 
s  est  dû  k  MU.  TU.  Uiuillier  et  G.  l.eroy. 

Henri  Stein. 


La  Semaine  religieuie  du  diocèse  de  Chdlons  contient  uti  article, 
dA  à  U.  J.  Puiseux,  sur  un  établissement  religieux  oubli6  de  nos 
ours.  Il  s'agit  d«  SéminaTe  de  Soudé-Sai nie-Croix,  fondé  en  iHi 
par  Honri  Godet,  seigneur  des  Bordes,  consoiller  auditeur  h  la 
Chambre  des  Comptes,  et  Anne  de  Santenil,  sa  lemme;  il  était 
frère  de  Antoine  Godet,  seigneur  de  Souda.  Protégé  par  Me  de 
Vialart,  ârfque  de  ChAlons,  le  Séminaire  de  Soudé  reçut  en  1646 
un  règlement  rédigé  par  l'abbé  Adrien  Bourdoiae,  instituteur  de 
la  communaiit'S  de  prêtres  de  Saint-Nirolas-du-Cbardonnet,  et 
fut  reconnu  par  lellres  pal  entes  du  8  février  1648,  qui  réunisaaienl 
la  cure  à  la  communauté.  Le  23  mars  1872,  Mï'  de  Vialart  sup- 
prima co  Séminaire  devenu  désert  par  suite  de  l'isolement  dans 
lequel  se  trouvait  la  paroisse  de  Soudé  et  de  la  difticulté  qu'il  y 
avait  A  se  procurer  les  clioses  nécessaires  é  la  vie. 


Précis  u'uisTOtni!  de  Seine-ëT'Madne,  par  Loui>  Lobuiuf.  Paris, 
1883,  G.  Maurice,  in-8°  de  364  p. 

Ce  volume  contient  l'histoire  abrégée  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  et  uu  Dictionnaire  des  communes.  L'aulcur  annonce 
une  seconde  partie  qui  sera  consacrée  à  la  monographie  de  cba- 
cuue  de  ces  dernières. 

La  lecture  do  ce  volume  prouve  que  M.  Lebcr.uf  a  une  connais- 
sance complète  de  presque  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  départe- 
mont  qui  sert  de  cadre  fk  son  travail;  aussi  sou  livre  n'est  pas  sans 
intérêt.  11  faut  seulement  constater  que  l'auteur  est  porté  é  juger 
avec  une  certamc  partialité  tout  ce  qui  touche  aux  choses  reli- 
gieuses, au  clergé  et  à  l'ancien  régime.  De  faits  particuliers  et 
exceptionnels  il  conclut  à  un  état  général  qui  n'existe  pas  oour 
ceux  qui  cherchent  l'histoire  dans  les  documents  eux-mêmes. 
Chaque  siècle,  chaque  forme  de  gouvernement  a  eu  et  a  ses 
imperfections;  celles  du  passé  ne  doivent  pas  faire  oublier  celles 
du  présent,  et  le  plus  sage  est  de  voir  dans  toute  époque  ce  qn'il 
7  a  eu  de  bon  et  ce  qui  forme  les  véritables  étapes  du  progrès. 


L'HiaioinB  du  Gatinais,  par  Uom  Morin.  Pithiviers,  imprimerie 
.  Laurent,  —  Prix  :  tS  fr. 

m.  Laarent,  imprimeur  &  Pithiviers,  a  donné  au  public  la  réim- 
pression de  l'Histoire  générale  des  pays  de  Gastinois,  Semnois  ei 
Hurpois,  par  Dom  Horin,  grand-prieur  de  l'abbaye  de  Perriéres, 
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dont  les  exemplaires,  quaad  on  en  trouvait,  étaient  payés,  paralt-il , 

jusqu'à  200  fr. 

Ce  travail  avait  tenté  plus  d'un  Imprimeur  de  la  région,  mais 
tous  ont  reculé  devant  la  triche.  M.  Laurent  a  osé,  et  il  est  allé 
bien-au-delà  de  ce  que  les  autres  avaient  projeté.  Il  nous  a  donné 
un  livre  qui  a  satisfait  les  bibliophiles  les  plus  délicats  et  les 
savants  qui  s'occupent  d'Iiistoirc  locale. 

Ce  n  est  plus  une  réimpression,  mais  bien  une  «  restitution  » 
scrupuleuse  et  artistique  de  l'œuvre  originale  do  Unm  Marin. 

Mais,  nul  ne  l'ignore,  Dom  Marin  est  mort  avant  l'achèvemeul 
de  son  ouvrage,  danl  l'impression  a  été  Faite  sur  ses  note;  et  sans 
autre  préoccupatiou  que  ne  pas  laisser  perdre  le  travail  du  grand- 
prieur.  La  tâche  du  nouvel  éditeur  était  donc  double.  Non-seule- 
ment il  fallait  réimprimer  le  livre  avec  une  irréprochable  Kdélité, 
mais  il  importait  de  le  faire  suivre  de  notes  rectificatives  ou  expli- 
catives qui  en  pussent  facililer  la  lecture. 

Un  troisième  volume,  du  même  format  et  de  mémo  type  que 
les  deux  premiers,  viimt  d'être  publié.  Il  contient  une  magistrale 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  do  Dom  Morin,  par  M.  l'abbé 
Cochard,  ancien  directeur  de  l'écule  do  Ferrières,  des  Notes,  un 
Armoriai  et  uoe-Table,  travail  do  pitisieurd  années  accompli  par 
M.  Paul  Queaverii,  l'infatigable  chercheur  auquel  la  science  archéo- 
logique doit  déjà  tant  d'intéressants  ouvrages. 

N'omettons  pas  d'indiquer  que  le  volume  est  accompagné  d'un 
fac-similé  de  la  pierre  tombale  de  Dom  Morin,  dans  la  chapelle 
du  Saiut-Espi-il,  (église  N.-D.  de  Bethléem  de  Ferrières},  d'une  vue 
de  la  ville  et  de  l'abhaye  de  Fcrriéres  au  xvii"  siècle,  d'après 
Claude  Chastillon,  enfin  d'une  carte  spéciale  du  Gîltinais,  dressée 
par  HM.  Paul  Quesvcrs  et  Léon  Marquis. 

Aux  heureux  possesseurs  de  la  première  ou  do  la  deuxième  édi- 
tion de  Dom  Horiii,  nous  signalons  la  publication  de  ce  troisième 
volume,  complément  indispensable  do  Yliistoire  du  Gniinais. 
tEïLrait  du  journal  l'Abeille  de  FonlainebUau.) 


Sommaire  des  articles  publiés  dans  la  IifDije//ixlOJ'i'7Ue,  pendant 
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Société  acadkikiji-e  dh  l'Auhe  (Séance  du  15  iioventbre  I88S). 
—  Présidence  de  M.  G.  Huot,  président.  * 

La  séance  est  ouverte  â  truis  lieures. 

H.  le  Président  annonce  le  décAs  de  MU.  Argeoce  et  bld.  Vigow, 
membres  rësid&nts.  M,  urgence  ëlail  membre  de  la  Société  depuis 
I8t0;  U.  Vignes  a  été  deux  fois  président.  H.  le  Président  rend 
hommage  k  la  mémoire  de  ces  deui  collègues  distiogués  si  exprime 
les  regrets  qae  leur  perte  cause  i  la  Société. 

M.  le  président  annonce  ensuite  les  promotions  de  plusieun 
membres  dans  la  Légion  d'boorieur:  U.  Paul  Dubois  est  nommé 
grand  officier  de  l'ordre;  M.  Natalis  Rondot  est  nommé  comman- 
deur, et  M.  Buxtorf  oriicter. 

Corrispondance .  —  M°"  Léon  Pigeolte  faitsavoir  que  son  père, 
m.  le  D'  Carteron,  avait  manifesté  l'intention  que  le  portrait  de  son 
bisaïeul  Ninet  de  Leslaing,  peint  par  lui-même,  fût  donné  au  Musée 
de  Troyes;  elle  communique  à  la  Société  l'assurance  écrite  de  celte 
donation  après  son  décès.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
H""  Léon  Pigeolte. 

U.  Le  Clert  dépose  sur  le  bureau  un  travail  adressé  poar  le 
Concours  et  intitulé  :  L'Hermilnge  du  Haijer.  Renvoyé  à  la  Com- 
mission d'histoire  locale. 

Ouvrages  offerts.  —  M.  Mannequin  envoie  pluaienre  exemplaires 
d'une  brocbure  concernant  le  Congrès  monétaire  qui  s'est  tenu 
pendant  l'Exposition. 

U.  Charles  Raltel  offre  son  Traité  de  la  Culture  fruitière, 
2°  édition,  et  M.  le  D'  liazio  un  travail  do  lui  intitulé  :  La  Genèse. 

Lectures  ri  cortuminicalions  des  Membres .  —  M.  l'abbé  Garnier 
annonce  le  don,  par  M.  le  curé  de  Dusches,  d'un  pelit  sceau  trouvé 
près  du  presbytère  de  cette  paroisse  et  portant  le  nom  de  Simon 
Uancbin,  Ce  nom  se  retrouve  encore  dans  la  région. 

A  l'occasiou  du  Ckrîst  au  pressoir,  M.  l'abbé  Garnier  dit  que 
U.  de  Louguemar,  de  la  Société  des  Antiquaires  do  l'Ouest,  a 
signalé  une  tapisserie  du  xiii'  siècle  dans  laquelle  !e  Christ  est 
représenté  renversé  à  terre,  avec  la  croix  sur  le  dos.  Au  bas  de  la 
cuve,  on  voit  un  moine  allongé  et  prosterné,  et  prés  de  lui  les 
initiales  F.  G.  V.,  qui  sont  probablemont  ceties  du  nom  du  moine, 
qu'on  peut  traduire  par  F,  G.  Vinot.  N'y  aurait-il  pas  \k  un  jeu  de 
mots  faisant  allusion  à  la  légende  :  Lavabit  in  vino  stolatn  svam, 
qu'on  lil  au  bas  de  la  ouveî 
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Elections.  —  L'ordra  du  jour  appelle  l'élection  d'un  mombre 
rdiidant  dans  la  lection  des  Sciences,  eu  remplacement  de 
U.  le  D'  Vauthier,  décédé.  Il  est  procédé  au  scrutin,  et  M.  le 
D' Raoul  Herrey,  ajant  obtenu  la  majorité  des  suiTrages,  est  élu 
membre  résidant. 

HH.  Augustin  Cabat  et  le  D'  Hillard  sont  élus  membres  corres- 
poudauta. 

Les  Iravaui  qui  devaient  être  lus  sont  renvoyés  à  la  léance  de 
décembre,  et  H.  le  Président  lève  la  séance,  en  signe  de  deuil,  à 
l'occasion  du  décès  de  MH.  Argeoce  et  Ed.  Vigne*. 


AcADÉHiE  DE  Rbius  {Séances  de  quinzaine.  IS89). 

Le  8  novembre,  la  séance  est  levée  en  signe  de  deuil,  A  raison 
du  décès  de  H.  Simon  Daupliinot  et  de  H.  l'abbé  Deglaire,  tous 
deux  membres  titulaires  et  anciens  présidents. 

Le  22  novembre,  compte-rendu  par  H.  Plançon,  proviseur  de 
Lycée,  des  Œuvres  posthumes  do  M.  Courteville,  ancien  lauréat 
des  cuncuurj  de  poésie.  ~  Lecture  par  M.  l'abhé  Cerf  d'une  étude 
sur  ia  Musique  dans  la  cathédrale  do  Reiuia  depuis  le  ïvi*  siècle. 

Le  13  décembre,  appréciation  par  U.  Douce  de  la  portée  litté- 
raire et  morale  à'Hernaiii.  et  discussion  sur  l'état  actuel  du 
romantisme  par  rapport  au  naturalisme.  —  Lecture  par  M.  Jadart 
de  l'introduction  aux  Mémoires  de  Jean  Haillefer,  négociant  et 
bourgeois  de  Reims  au  ivj[°  siècle,  qui  vout  paraître  prochain«- 
ment  sous  les  auspices  de  l'Académie. 

Le  'il  décembre,  notices  nécrologiques  lues  par  U.  l'abbé  Gillet, 
et  par  U.  Jadart,  sur  deux  membres  titulaires  décédés  en  IS89,  le 
premier  Us'  Tourneur,  vicaire  général  du  diocèse,  le  second 
M.  F.  Lefort,  inspecteur  général  des  Pools  et-Chausaées  on 
retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'bonneur. 


Sociïié  H[STonioiiE  KT  «.ncBtoLOGiQOB  db  CuATBAU-Taiennv  {Séance 
du  i  décembre  1888). 

I.  —  M.  Jadart,  dans  sa  notice  sur  Let  inscriptions  du  prieuré 
de  Binton',  signale  une  dalle  qui  a  perdu  sa  partie  supérieure; 
on  y  distingue,  mail  avec  peine,  les  titres  de  seigneuries  ratta- 
chant les  personnages  à  Château -Tbierry  et  à  Barbonne  (Marne). 

La  figure  en  pied  d'une  femme  est  gravée  avec  assez  d'élé- 
ganca;  cette  noble  dame  est  vêtue  d'une  robe  longue  sans  orue- 
menls;  ses  roaiu!'  sont  jointes  sur  sa  poitrine,  le  haut  du  visage 
■anqna;  les  caractères  de  la  légende  sont  du  xiv  siècle. 

1.  Bulletin  monumtntal,  mwB-eoQt  1SB9,  p.  119. 
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II.  —  A  l'eïemple  de  quelques-uns  de  ses  confrère»,  M,  Minouflel 
ne  néglige  pas  l'étude  des  communes  qui  aToisiocDl  celles  où  il 
exei'Ce  ses  fonctions  d'instituteur;  il  aborde  aujourd'hui  l'histoire 
d'Azy-Bonneil.  Sa  notice  renferme  des  parties  intéressantes. 
L'étjmologie  d'Azy  que  M,  MinouBot  expose  d'après  les  notes  à% 
notre  savant  collègue,  H.  l'abbé  Vuilbcrt,  donne  lieu  à  une  dis- 
cussion entre  plusieurs  auditeurs. 

Parmi  les  lieuidils  du  terroir  de  celte  commune,  il  en  est  un 
qui,  par  suite  d'une  erreur  manifeste  du  cadastre,  est  dénomma 
las  Fronts,  où  se  trouve  un  ancien  cimetière.  UM.  Harant  et  Josse 
lui  ont  restitué  son  véritable  nom,  l'Eperon,  tel  que  l'e^iige  la 
conUguralion  du  sol. 

La  Sociètil  vole  le  renvoi  de  ce  travail  à  la  Commission  des  Annales. 

m.— M.  Le  Feyer  donne  lectured'uri  travail  purement  littéraire 
qui  est  fort  apprécié.  Sa  Ibëse  :  Faut-il  regretter  avec  Boileau  que 
La  Bruyère  se  soit  aiïranchi  de  la  difficulté  des  transitions?  a  été 
présentée  et  soutenue  avec  esprit,  avec  verve.  Il  on  ressort  — 
comme  nous  pouvions  nous  en  douter  —  que  les  moralistes  : 
Montaigne,  La  Bruyère,  La  Rochefoucauld,  Vauvenargues,  Pascal, 
etc.,  no  peuvent  dans  leurs  Essais,  Caractères,  Pensées,  qui  se 
présentent  sous  une  forme  si  concise,  si  vive,  si  alerte,  s'assu- 
jettir à  la  règle  que  le  législateur  du  Parnasse  impose  à  tous  les 
écrivains.  «  Notre  belle  langue  franç.iiso  que  l'on  peut  appeler 
excellemment  la  langue  dit  bon  sons  et  du  raisonnement,  la 
langue  ititellcctuelle  du  monde,  la  parole  d'alfranchissement  et 
do  civilisation  »  ne  perdra  rien,  par  l'abandon  de  cette  loi  des 
transitions  dans  les  travaux  des  moralistes,  de  sou  éclat,  de  sa 
vigueur,  de  son  universelle  popularité. 

IV.  —  M.  l'abbé  Poquet  présente  un  [travail  sur  l'abbaye  de 
Chéiy-8ur-Marne  qui  sera  inséré  en  partie  au  prochain  Bulletin. 


L'Exposition  iie  l'U.^jon  AnTisnouK  des  Audennes.  —  Parmi  les 
tableaux  de  maîtres  onvoj'és  par  l'Ëtat  à  cette  Exposition  on  a 
beaucoup  remarqué  "  Le  lendeinain  de  Rocroi  »  par  lu  vicomte 
Alfred  de  [lichomont,  œuvre  d'une  couleur  locale  qui  attire  sur 
elle  l'attention  de  tout  ArUcnnais. 

Tout  le  monde  se  rappelle  les  péripéties  diverses  de  cette 
bataille  fameuse  livrée  en  <6i3  par  le  grand  Condé  et  qui  a  pris 
son  nom  de  la  villo  de  Bocroi,  ofi  elle  a  eu  lieu. 

L'arméo  csjiagjiole,  d^int  riufantoric  avait  été,  jusque-tiï,  réputée 
invincible,  était  commandée  par  le  comte  de  Fueiités.  Ce  général, 
quoiquo  vieux  et  infirme,  avait  conservé  toute  la  vigueur  d'un 
jeune  homme;  aussi,  ses  forces  physiques  le  trahissant,  il  se  faisait 
porter  dans  sa  chaise,  de  rang  en  rang,  pour  affermir  le  courage 
de  ses  vétérans. 


DigitizcdbyGoOgle 


oaaoNiQDB  969 

Nalgré  des  prodiges  de  valeur,   les  soldats  de  Fuentës  furent 

écrasés;  leur  chef  partagea  le  sort  de  sei  compagnons  d'annas, 
tomba  sur  le  champ  de  hataîUe,  et  Cundé  ordonna  qu'on  rendit  à 
sa  dépooille  les  plus  grands  honneurs. 

Le  tableau  de  Richemout  nous  représente  le  Taillant  géaéral 
français  debout  dans  une  chambre  de  paysan,  devant  le  cadavre 
de  son  glorieux  adversaire,  étendu  sur  un  lit  improvisé  et  ttiive- 
loppé  dans  les  plis  de  l'étendard  des  armées  espagnoles. 

L'artiste  a  su  donner  à  la  figure  de  ce  grand  capitaine  la  mâle 
énergie  qui  lui  convenait;  0)1  lit  sur  ce  visage,  rendu  impassible 
par  la  mort,  comme  la  satisfaction  d'une  vie  glorieusenient 
remplie.  Aussi,  est-ce  dans  une  attitude  admirative  que  Riche- 
moût  a  peint  le  jeune  duc  d'Ënghien,  plus  tard  le  grand  Condô, 
là,  debout,  devant  le  cadavre  de  Fuentés. 

Cf  n'est  point  le  vainqueur  qui  brave,  même  dans  la  mort, 
rioforluno  d'un  adversaire  malheureux;  on  lit,  au  contraire,  sur 
le  visage  de  ce  jeune  prince  de  vingt  ans,  l'admiration  et  le 
respect  pour  une  glorieuse  infortune'. 

Le  tableau  de  Hichemont  se  distingue  par  de  réelles  qualités;  à 
peine  oserons-nons  dire  que  la  facture  en  est  peut-être  un  peu 
large;  dans  tous  les  cas,  le  dessin  est  des  plus  corrects. 

Cette  toila  a  été  prêtée  à  l'Union  artistique  par  l'Etat,  qui  l'a 
achetée  à  l'artiste  au  dernier  Salon.  Elle  mérite,  comme  souvenir 
historique,  de  rester  au  Husée  de  Charloville'. 

{Courrier  des  Ardennet.) 


Dans  sa  séance  publique  annuelle  du  a£  novembre  dernier,  tenue 
BOUS  la  présidence  de  M.  Barbier  de  Hsynard,  rAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  a  décerné  tes  récompenses  du  Concours 
des  Antiquités  nationales  de  1389  Parmiles  lauréats  de  ce  Concours, 
nous  sommes  heureux  de  voir  Ilgurer  notre  collaborateur, 
M.  Henri  Steiii,  qui  a  obtenu  la  cinquième  mention  honorable  pour 
son  livre  sur  Olivier  de  la  Marche,  historien,  poêle  el  diplomate 
bourguignon,  Paris,  J8B8,  in-4°.  Voici  à  cet  égard  l'appréciation 
formulée  dans  le  rapport  lu  â  l'Institut  par  H.  Ant.  Héron  de  Vil- 
lefosse,  le  11  octobre  1889  : 

H  La  partie  la  plus  importante  de  ce  travail  est  historique,  soit 
que  M.  Stein  étudie  les  mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  leur 

1.  Le  vieux  comle  de  FiienDts,  qui  commBadsit  l'iorsalerie  espagnole, 
mourut  percé  de  coupa.  CDDdé,  en  l'apprecaDl,  dit  ■  qu'il  voudrait  Stie 
mort  comme  lui,  s'il  n'aveit  pas  vaincu,  a    (Valtsiri',  Siècle  de  Loaii  Xlf). 

2.  Il  eilBte  eu  Muséa  des  Beaux-ArtH  de  Marseille  (paUis  da  Long- 
champ),  BOUS  le  n>  SI  du  catalogue,  un  tableau  de  Heim  (Ftançoit- 
Joeepb],  représentant  U5alaiIt«d«/tocroJ, qui  aétéexposiauSalondelSSÎ. 
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valeur  el  leurs  sources  et  indique  les  meilleures  buses  d'une  édi- 
tion vraimenl  critique,  soit  qu'il  retrace  &  l'aide  de  docutnenU 
d'archive<i  la  vie  longue  et  agilâe  du  secrétaire  de  Charles  le 
Téméraire,  du  maître  d'h6tel  de  Mnximiiieu,  du  précepteur  de 
Philippe,  le  Beau.  Cette  partie  historique  est  eicellente  et  oe 
mérite  que  des  éloges.  On  y  trouve  un  opuscule  d'Olivier  qui, 
bien  qu'imprima  au  xvu*  siècle,  était  resté  &  peu  près  iacouiin  et 
qui  o<îre  tin  grand  iutérSt.  C'est  1'  «  Avis  au  roi  des  Bomaini 
touchanL  la  maniÈre  qu'on  se  doit  comporter  à  t'occasion  àt 
ruplvre  avec  la  France. 

L'autre  partie  du  livre  do  H.  Steiii  est  littéraire  etjusqu'ftuu 
certain  poiut  philologique. 

Lejeuneérudita  su  diriger  si  hahilement  ses  recherches,  qu'il  ne 
reste  p)us  i^rand'choSQ  à  glaner  après  lui.  Ou  peut  ne  pas  partager 
complètement  toutes  ses  opinions  et  apprécier  d'uue  fa;on  diffé* 
rente  le  caractère  d'Olivier  de  la  Marche,  mais  il  est  impossible 
do  réunir  plus  de  renseignements  et  de  détails  sur  les  èvéDemaats 
auxquels  il  a  été  mile,  de  les  présenter  d'une  façon  plus  claire  el 
plus  intéressante.  » 


L'Académie  des  scieuces  morales  el  politiques  a  tenu  su  séance 
publique  annuelle  le  samedi  7  décembre  1888,  sous  la  présidence 
de  M.  Bouillier,  qui  a  proclamé  les  lauréats  des  concours  de  celle 
année. 

La  (lommission  du  prix  Audilfred  avait  à  récompenser  les 
ouvrages  les  plus  proprei  à  inspirer  l'amour  du  devoir  et  de  la 
patrie.  Elle  a  accordé  une  récompense  do  1 ,000  fr.  t  M.  Gustave 
Carré,  professeur  d'histoire  au  lycée  Lakanal^  pour  sua  livre: 
l'Ènseigncmenl  secondaire  à  Troyes  depjûs  le  moyen-âge  jusqu'à 
la  Révolution^,  dont  le  président,  dans  son  discours,  a  fait  l'éloge 
en  ces  termes  ^ 

"  Co  sujet  local,  a  dit  M.  Boullier,  pourrait  paraître  d'abord  un 
peu  étroit;  H.  Carré  a  su  l'agrandir  par  les  vues  générales  qu'il  y 
môle  et  par  les  rapprochements  qu'il  fait  entre  les  études  d'autre- 
fois et  les  études  d'aujourd'hui.  Rien  do  plus  (lurieui  et  de  plus 
intéressant  que  tous  les  détails  dans  lesquels  il  eutre,  non-seu- 
lement sur  1rs  éludes,  mais  sur  la  vie  matérielle  des  élèves  de 
l'Oratoire,  sons  oublier  les  comptes  du  cuisinier  et  mSme  ceux  du 
pâtissier.  Il  so  plaît  â  montrer  que,  malgré  toutes  nos  réformes, 
la  différence  n'est  pas  si  grande,  que  gtUiéraIcmeut  ou  le  pense, 
entre  rensci;,'nemcut  d'avant  89  et  notre  enseignement  actuel. 
Peul-étre  mé'nie  la  dilférencu  la  plus  considérable  serait-elle  dans 
les  comptes  do  pâtisserie  que  jo  soupçonne  d'être  moins  élevés, 

I ,   V,  Revue  d»  Champagne,  sonée  I81J9,  p,  143. 
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tnAme  à  Lakanal,  qua  dans  l'ancienna  maison  de  l'Oratoire  de  la 
Tills  deTroyes'.  •< 

La  Sociétâ  d'horticulture  d'Epertiaj  vient  de  remporter  un  joli 
succès  au  CoDcourj  International  de  chrysanthèmes,  orghnisé  par 
la  Société  royale  de  botanique  de  Gand  (Belgique),  pour  fêter  le 
ceoteDaifa  de  l'introductioa  du  chrysanthème  eu  Europe. 

Vae  grande  médaille  d'or,  uoe  médaille  d'or,  une  médaille  de 
vermeil  encadrée,  deux  médailles  de  vermeil  et  une  médaille 
d'argent  sont  les  récompenses  attribuées  aux  dilTérents  lots  qui 
formaient  l'exposition  collective  de  la  Société. 


Un  BrciiiG  A  FuNTAiNBBLEAU  AU  ïviii'  SIÈCLE,  —  Le  registre  des 
audiences  de  l'offlciatité  du  diucése  de  Sens,  tenues  par  U.  Bal- 
liond,  olllcial,  mentionne  uos  seutenco  prononçant  la  nullité  du 
mariage  de  la  nommée  Bagoudot,  do  Fontainebleau,  avec  le  sieur 
Nobis,  pont'  cause  de  bigamie. 

Ledit  Nobis  avait  éLè  condamne,  en  outre,  par  arrSt  du-Par- 
lement  de  l'aris,  du  30  novembre  1782,  h  au  carcan,  en  la  place 
publique  de  Fontainebleau,  un  jour  de  marché,  avec  deux  que- 
nouilles entre  tes  bras,  et  au  bannissement  pendant  trois  ans  de 
la  prévOtè  de  Fontainebleau.  » 


Notre  compatriote,  H.  le  capitaine  de  frégate  Lefévre  (iules- 
Josepb),  est  nommé  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

H.  Lefèvre,  fils  d'uu  ancien  professeur  du  collège  de  Ch&lons, 
est  né  en  1838.  Il  est  ofllcier  de  la  Légion  d'honneur. 


BiBLiOTuÈuL-ti  DB  Rajua.  —  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Reims 
vient  de  publier  le  catalogue  de  ses  liicunablts. 

CLacun  sait  que  par  Incunables  on  entend  les  livres  qui  datent 
du  berceau  de  l'imprimerie,  c'est-à-dire  qui  ont  été  imprimés  de 
liiO  à  (500  inclusivement. 

Le  dépôt  municipal  possède  171  ouvrages  qui  remontent  k  cette 
période.  Il  y  en  a  qui  ont  vu  le  jour  à  Strasbourg,  à  Uayeoce,  h 
BÂie,  à  Nuremberg,  à  Paris,  &  Lyon,  etc. 

Tous  ces  précieux  spécimens  de  l'art  typographique  à  son  aurore 
faisaient  partie  des  collections  rassemblées  dans  les  églises  et  les 

1,  Jounal  officiel  du  S  décembre  1839. 
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moDastëres  avant  la  HévoluttOQ  de  1780.  Un  certain  nombre 
d'entre  eui  sont  enrichis  de  gravures  sur  bois  qui  sont  de 
curieuses  expressions  de  la  xylographie  au  xv  siècle. 

Nous  souhaitons  qu'un  semblable  travail  soit  fait  pour  la  biblio- 
tbèquo  de  ChAlons. 

Musée  de  Rkihs.  —  Les  ventes  qui  eut  suivi  le  décès  de 
Mm*  veuve  Gerbaut  ont  attire  une  grande  afQueDce.  ParnTi  les 
singularités  à  sigualer,  on  rapporte  qu'une  simple  amphore  gailo- 
romaiue,  trouvée  dans  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu  aux  environs  de 
Reims,  a  été,  antérieuremeat  à  la  vente  publique,  acquise  au  prix 
de  mille  francs  parH"'  veuve  Pommery. 

On  sait  que,  dans  ses  somptueuses  libéralités,  l'honorable 
Hnia  Gerbaut  n'a  pas  oublié  la  ville  de  Reims.  Elle  a  légué  au 
Musée  municipal  vingt-sept  lableaut  qui  ont  déjà  trouvé  leur 
place  dans  les  galeries  de  l'HOtel-de-Ville,  ainsi  qu'une  vaste 
collection  d'objets  en  céramique,  faïence  el  porcelaine,  et  de 
produits  m  in  èt-a  logiques  des  plus  curieiu  qui  seront  installés  dans 
une  salle  spéciale, 

H.  Chapu,  de  l'Institut,  ué  au  Mée  (Seine-et-Harne),  qui  avait  été 
chargé  par  la  Société  des  gens  de  lettres  de  l'eiécution  de  la  statue 
de  Balzac,  qui  doit  être  élevée  à  Paris,  dans  la  galerie  d'Orléans 
au  Palais-Royal,  a  convoqué,  le  lundi  2S  novembre,  les  membres 
de  la  Commission  du  monument. 

Le  projet  de  l'éminent  sculpteur  les  a  pleinement  salisfaits.  Sur 
un  socle  peu  élevé,  Balzac,  enveloppé  dans  sa  robe  de  moine,  est 
assis,  les  bras  croisés,  la  plume  à  la  main,  el  semble  méditer.  Une 
délicieuse  figure  de  femme,  la  Comédie  humaine,  se  démasque  k 
ses  yeux,  tout  en  se  voilant  pour  se  dérober  aux  regards  des  pro- 
fanes. 

Les  lignes  droites  du  socle  sont  admirablement  rompues  par  un 
petit  théâtre  où  des  marionnettes  jouent  JUercadel,  et  par  des 
masques  représentant  les  principales  créations  du  maître. 


Incendie  o'iEUvnEi  u'aiit.  —  Oans  uci  incendie  qui  a  ou  lien 
récemment  au  grand  Qraphitb(^3tre  do  Ih  Faculté  do  .Uédocinc,  ou 
signale  la  perte  de  trois  immenses  toiles  de  Louis  Hatout,  peintre- 
décorateur,  paysagiste  et  portraitiste,  né  en  1811  k  Rcuncz 
(Ardennes),  mort  le  !4  jnnTier  <8St<  à  Paris.  Los  trois  tableaux 
brûlés,  placés  au-dessus  do  la  tribune,  appartenaient  a  l'Etat. 
Celui  do  milieu,  mesurant  9"30c  sur  3'"00.  représentait  Ambroise 
Paré  appliquant  povr  la  première  fois  la  ligature  aux  artères 
après  une  ampulatio»,  et  avait  ligure  au  Salon   de  IS53.   Les 
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deax  autres  avaient  pour  sujets:  La  première  clinique  chirur- 
■gicale  à  l'Hâlel-Dieu  et  Le  premier  cours  d'analomie  physiolo- 
gique dans  la  chapelle  de  Sainl-Julien-le-Paiivre ;  ils  avaient  été 
exposés  au  Salon  de  1^7. 

Le  Courrier  de  l'An  du  1"  novembre  1889,  en  rappelant  ces 
faits,  est  dur  pour  la  mémoire  de  Louis  Malout,  et  cite  les 
médiocres  plafonds  du  rez-de-chaussée  du  Musée  du  Louvre, 
section  des  Antiques.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  peintre 
ardenuais  a  été  quelquefois  mieux  inspiré  et  que  la  destruction 
d'oeuvres  d'art  de  cette  importance  est  toujours  pénible  à  cons- 
tater. 


Les  tkaditions  ardennaises.  —  Grâce  au  dévouement  de 
H.  Albert  Meyrac,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Ardennais,  à  Cbar- 
leville,  les  Ardennes  vont  bientôt  avoir  leur  recueil  de  contes, 
légendes,  traditions  et  coutumes,  contrûlés  sur  place  et  publiés 
d'après  les  sources  les  plus  authentiques,  comme  la  Lorraine,  tes 
Flandres,  la  Picardie,  la  Corse,  la  Bretagne  ont  déjà  le  leur.  On 
y  trouvera  sur  les  fêtes,  les  jeux,  les  aupersti lions,  les  pèlerinages, 
les  costumes,  les  funérailles,  le  mobilier,  [es  sorciers,  les  légendes 
historiques  et  religieuses  une  foule  de  renseignements  absolument 
inédits  qui  feront  les  délices  de  tous  les  amis  du  folk-lore.  La  lil- 
térature  orale  ardennaise  en  vaut  bien  une  autre,  surtout  lors- 
qu'elle est  présentée  par  M.  Paul  Sébillut,  qui  a  écrit  une  agréable 
préface  pour  ce  livre.  Nous  souhaitons  K  M,  Albert  Heyrac  tout  le 
luccàs  que  mérileut  ses  recherches  upprofandies,  et  nous  atten- 
dons son  livre  avec  conilancc.  Le  prii  de  souscription  est  de 
8  francs  broché  et  franco  (in-S"  de  600  pages). 


l'amcikn  diocèse  de  Sens.  —  Nous  sommes 
heureux  d'appi'endre  que  le  grand  travail  entrepria  par  feu 
Edmond  .Uidiel,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gâtiuaia,  sur  les  Inscriptions  de  l'aucien  diocèse  de  Sens, 
est  sous  presse.  Deux  fidèles  amis  de  l'archéologue,  M.  Paul 
Quesvers  et  M,  Henri  Stein,  tous  deux  nos  collaborateurs,  ont  été 
chargés  par  la  famille  de  mener  à  bien  Tceuvre  inachevée,  qui  fera 
le  pendant  aux  cinq  magnifiques  volumes  du  baron  de  Cuilhermy 
sur  les  Inscriptions  du  diocèse  de  Paris.  —  Dans  le  diocèse  ancien 
de  Sens  (comprenant  entre  autres  les  doyennés  de  Tratnel  et 
Provins),  il  n'y  a  pas  moius  de  3,000  inscriptions,  dont  quelques- 
unes  d'un  Sge  vénérable;  la  plupart  sont  inédites  et  un  grand 
nombre  présentent  un  sérieux  intérêt  iiistorîque  ou  archéolo- 
gique. Quelques  dimcultés  que  paraisse  présenter  cette  importante 
publication,  nous  espérons  que  la  premier  volume  ne  se  fera  pas 
trop  longtemps  attendre,  et  abondera  en  révélations  intéressantes. 
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Les  deux  éradite  qui  ont  misaion  de  le  faire  paraître  feroat,  noue 
n'en  doutoQs  pu,  uoe  œuvre  qui  uomplera  et  qui  restera. 


SocitrA  DES  ANTitjiTAiRss  DE  FniNCE.  —  A  la  séauca  da  19  mai 
1B89,  M.  Anatole  de  Barlhélem)'  a  communiqué  dei  carreaux  en 
terre  cuite  (xiv«-xï«  siècles)  proTenaut  de  la  Ce]le>so  us- Chante - 
merle  (Aube),  et  portant,  l'un   nne  inRcription  bacbiqne,  l'antre 

la  légende  :  Clemens  touiours. 

A  ta  séance  du  12  juin,  H.  A.  Babeau  a  présenté  des  fragmenb 
de  vases  de  terre  trouvés  à  Pont-sur-Seine  (Aube);  —  M.  L.  Demai- 
son  a  cummuniqué  un  certain  nombre  d'objets  de  bronze,  mor- 
ceaux de  liacbe,  javelots,  épëea,  bracelets,  anneaux,  pointes  de 
tièchej,  etc.,  au  nombre  de  S33  fragments,  trouvés  A  Chamer; 
(Marne)  et  conservés  au  Musée  archéologique  de  la  ville  de  Beims, 


Le  obahd  TON^EAu  o'ErBBHAY.  —  Le  tonneau  de  Champagne 
Mercier  qui  a  tant  excité,  cet  été,  l'admiration  et  la  convoitise  des 
curieux  est  sorti,  non  sans  peine,  de  l'enceinte  de  l'Exposition, 

Les  ouvriers  se  sont  mis  à  l'ceiivre,  et  à  l'aide  de  pinces,  de 
crics,  etc.,  l'ont  amené  sur  le  voie  publique,  où  dix  paires  de 
bœufs  et  quatre  chevaux  étaient  tout  prâts  i  être  attelés. 

Mais  les  négociants  en  Champagne  proposent  et  la  police  dispose  : 
ordre  a  élt  donné  de  surseoir  au  départ  du  gigantesque  fût  jusqu'à 
deux  heures  du  matin,  moment  otl  la  circulation  est  moins  intense 
dans  Paris. 

Le  tonneau-monstre  est  aujoui'd'bui  de  retour  A  Epernay. 


Don  I.  L'iiosHCE  d'Epebnat.  —  L'honorable  M.  Aubin-Moét,  qui 
a  déjà  fait  un  don  de  ltiO,01>l)  francs  pour  la  constiuction  d'un* 
chapelle  à  l'hospice  fondé  par  lui,  à  Eperuay,  vieut  de  donner 
encore  ëO,000  fr.  dsslinéi  au  même  emploi,  à  condition  que  let 
travaux  de  la  chapelle  à  construire  ne  soient  pas  mis  en  adju- 
dication et  soient  faits  par  un  entrepreneur  da  son  choix.  Il  s'engage, 
en  outre,  à  compléter  la  somme  si  les  travaux  se  montent  à 
plus  de  800,000  fr. 

La  Commission  de  l'hospice,  par  une  délibération  du  6  décembre 
I88S,  a  accepté  cette  donation  aux  clauses  et  conditions  demandées 
par  H.  Auban-HoËt  dont  la  générosité  est  tout-à-fail  digne  d'éloge. 


Dëlouvi:rtes  «bcbëolociquks  a  Ourkl  (IhuTS-H^nNE).  —  Récem- 
ment, en  creusant  un  fossé  dans  une  vigne  située  à  cent  métrés 
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oaviroQ  de  Curai  (cbdIod  de  Ciietillon,  arrondissoment  ds  Vassy), 
h  mi-hautaur  d'une  petite  cdte,  H.  Julsa  Viard  a  mil  à  dâoouTert 
une  aëpulLure  antique  dont  lea  ouementst,  trauvét  à  quarante  cao- 
timAtre.i  de  profondeur,  s'eûritent  au  toucher. 

A  drotla  du  squelette  était  une  épée  dont  il  ne  reste  que  la 
lame;  cette  dernière  a.  une  longueiir  de  ^0  cantimètras  et  9  oen- 
Umëlres  de  largeur,  (^k  et  là  ae  trouvaient  épars  quelques  petits 
ferre  menls. 

Notre  correspondant  na  nous  donnant  pas  d'autres  indications 
sur  la  forma  du  glaive  et  la  nature  des  objets  trouvés,  il  nous  est 
impossible  de  préciser  l'époque  h  laquelle  remonta  cette  sépul- 
ture. 

Les  objets  en  qnestioo  sont  chtz  M.  Jules  Viard. 


Les  nouvelles  salles  ou  Husér  de  sculpture  du  Hoten- 
AGE  KT  DE  LA  RENAISSANCE  AU  LoLVBE.  —  Les  femanlemeuts 
entrepris  au  Musée  de  sculpture  du  Hoyen4ge  et  de  la  Renais- 
sance du  Louvre,  sous  la  direction  de  M.  Courajod,  conservateur- 
adjoint,  ont  été  terminés  récemment.  Les  visiteurs  peuvent  appré- 
cier tonte  la  valeur  artistique  des  ouvrages  contenus  dans  les  nou- 
velles salles  maintenant  ouvertes  au  public. 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture  française  du  Moyen-âge,  en 
marbre,  relatives  à  la  province  de  Champagne  al  Brie,  il  faut 
noter:  1=>  Une  sialue  d'enfant  (du  xrv»  siècle),  provenant  dé 
l'abbaja  du  Pont-aui-Dames  (commune  de  Cuuill/,  Seine-et- 
Marne);  S"  Le  tombeau  d'uti  chevalier  provenant  de  la  même 
abbaye  ;  3°  Les  tombeaux  de  Jean  et  Renaud  de  Dornmns,  cha- 
noines de  Paris  (1"  moitié  du  xiv=  siècle),  provenant  du  collège  de 
Beauvais. 

Sur  ces  oeuvres  de  sculpture  on  trouvera  d'inléressanli  et 
..complets  détails  dans  i'ouvraga  de  noire  savant  collaborateur, 
H.  Courajod,  qui  a  pour  litre  ;  Alexandre  Ltnoir,  son  Journal  el 
le  Mutée  dit  mommenis  français  (3  vol.  iu-8'),t.Ili.p,  S38à2o9. 


Découvertes  abchëo logiques  dans  la  Haute-Hahnb.  —  Le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  dont  Langres  était  déjà,  du  temps  de 
Jules  César,  le  camp  retranché  et  le  magasin  de  ravitaillement, 
est  un  de  ceux  qui  ont  conservé  le  plus  de  traces  de  l'occupation 
romaine. 

M.  l'abbé  Marécbal,  curé  de  Fontaines,  archéologue  ardent, 
vient  de  découvrir,  dans  les  fouilles  de  dégagement  de  l'aqueduc 
romain  de  la  Haute-Durne  et  sur  l'emplacement  de  la  vieille  cita- 
delle gauloise  dont  les  vestiges  subsistent  encore  à  proximité,  dei 
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objels  extrêmement  curieui,  entre  autres  une  lampe  rotnaïne, 
une  bâche  de  fer,  cinq  fibules  en  bronze,  des  bijoux  et  ornements 
de  toilette,  un  stylet,  uq  couteau  de  sacrificateur  en  ter  et  de  nom- 
breusss  médailles  ol  pièces  de  monnaie. 

Tout  fait  espérer  que  les  recherches  postérieures  feront  retroaver 
des  cboses  de  haut  intérêt  historique. 

{Figaro  du  25  décembre  1889). 


Le  14  novembre  dernier,  à  l'Académie  française,  Hp  Perratid, 
évêque  d'Autuu,  a,  devant  une  assemblée  d'élite,  prononcé  le  dis* 
cours  traditionnel  sur  les  prix  de  vertu. 

Parmi  les  récompenses  décernées,  dans  cette  séance,  nous 
trouvons  d'abord  une  somme  de  600  francs  (moitié  du  montaDt 
du  prix  LaDglois)  attribuée  à  H™'  Elisahelh  Paris,  femme  de  l'ho- 
norable maire  d'Avcnay  (Marne),  pour  sa  traduction  de  l'ouvrage 
de  l'historien  allemand  Jean  Janssen,  l'Allemagne  et  la  Réforme. 
En  second  lieu,  nous  sommes  heureux  d'enregistrer  les  prix 
suivants  à  l'actif  de  la  Huute-Marne  : 

Aanette  Henry,  de  Saint  Michel,  arrondissement  de  Langres,  a 
obtenu  un  des  vingt^ept  prix  de  500  francs  de  la  fondation 
Camille  Favre  dont  le  but  est  d'encourager  la  piété  filiale  et  las 
vertus  de  famille. 

Uu  des  priiMontyon  destinés  à  récompenser  les  productions  lit- 
téraires, —  le  troisième,  de  la  valeur  de  I  ,OU0  fr.,  —  a  été  accordé 
k  notre  compatriote  M.  Emile  Richebourg,  né  à  Meuvy,  arron- 
dissement de  Cbaumont,  pour  son  roman  le  lUillionduPèri  Racial. 

Voici  l'extrait  du  rapport  de  M.  Camille  Doiicet,  secrétaire  per- 
pétuel, concernant  ce  prix'  : 

u  Le  Miliion  du  Père  Racial,  par  M.  Emile  Richebourg. 

«  VoilA  encore  un  do  ces  livres  dont  la  lecture  saine  et  bienfai- 
sante ne  saurait  élre  trop  conseillée,  pour  le  plaisir  qu'elle  donne 
et  pou!'  te  bien  qu'elle  ne  peut  manquer  de  produire.  Sans  aspirer 
trop  haut,  l'auteur  a  conquis  une  place  à  part,  une  bonne  place 
parmi  les  conleurs  les  plus  féconds,  los  plus  honnêtes  et  les  plus 
justement  populaires  de  son  temps.  » 

Un  de  nos  confrères  de  Champagne  a  accompagné  ces  ligues  de 
la  réflexion  suivante  : 

H  Ce  que  nous  pourrions  ajouter  alTaiblirait  les  paroles  si  auto- 
s  risées  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française.  » 

Nous  nous  associons  à  cette  sago  et  modeste  interprétation  du 
discours  de  l'éminent  rapporteur.  Jean  Alisson. 


1 .  Journal  officiel  du  17  D' 
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Chronique  073 

OEUVRES  DU  PEINTRE  Valbntin.  —  I.  —  Pamù  les  tableaux  de 
l'Ecole  française  qui  décorent  !e  musée  d'Avignon  on  remarque 
une  toile  du  célèbre  Valentiti,  peintre  d'histoire  et  de  genre,  né  à 
Coulominiers  en  1601,  mort  A  Rome  en  1632',  La  Diseuse  de 
bonne  aventure. 

cupée  s  dire  U  bonne  ■venlure  i  des  œilitairas  qui 

9.  DiDS  le  temps  qa'ello  eiaraine  avec  attention  la 

bomme  eoTeloppé  d'un  oiaDleau  qui  cache  i  moitié 

n  coq  cju'eUs  tenait  dant  va  panier.  Au  mBme  inelaul, 

B  enlève  avec  adresse  la  bourse  du  Toleur  de 

Haut..  Onj*;  larg.,  0-S3.  —  Bois.  —  1%   0'"30.   Provsn.anl  de  U  ool- 
lectioB  Sauven.  —  Cette  composition  est  uds  Tariaotedu  tableau  Ju  mSmo 
mettre  qui  est  su  Louvre,  lous  le  a'  SSS.  Voyei  la  Noiice  de  U.  Villot,  181^5, 
'  p.  379. 

II.  —  D'un  autre  côté,  il  existe  dans  la  sacristie  de  la  catbô- 
dralo  de  Sens  (Yonne),  U  copie  d'un  autre  tableau  du  rnSme 
peintre  ;  L'incrédulité  de  saint  Thomas,  apôtre,  mettant  ses 
doigts  dans  les  plaies  du  Sauveur  {i  personnages  mi-corps). 
L'original,  faussement  attribué  à  Daniel  do  Volterre,  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  ."flac-Lellan  à  Glasgow  (Dussieoi,  Les  arlislei 
français  à  l'étranger,  édition  de  f87B,  p.  327).  S.  T. 


Dons  au  Muséb  de  Langrks.  —  Ce  musée  vient  de  recevoir  de 
l'Etat  un  tableau  et  deux  bas-reliers  en  plâtre. 

Le  tableau,  signé  Jqnny  Zillbardt,  a  flgaré  au  Salon  de  I8NS. 
M>'°  Zillliardt,  née  à  Saint-Quentin,  a  été  élève  de  Robert-Fleury. 
Mais,  ai  le  plu?  souvent  l'élève  tient  du  maître,  tel  n'est  point  ici  le 
cas  ;  l'artiste,  adoptant  le  genre  qu'on  est  convenu  d'appeler  réa- 
liste, s'éloigne  entièrement  de  l'école  de  son  illustre  maître.  La 
toile  qui  vient  d'être  donnée  au  musée  et  qui  a  pour  titre  :  Inté- 
rieur bourgeois,  représente  une  dame  âgée,  assise  dans  un  grand 
fauteuil  et  lisant  paisiblement  un  Journal  près  d'une  fenStre  ;  une 
petite  nile  s'appuie  alTcctueusement  sur  son  genou. 

Les  deuf  baa-reliefs  sont  signés  Hector  Lemaire.  Cet  artiste,  né 
à  Lille,  élève  de  Uiimout  et  de  Falguiére,  a  remporté  de  nombreux 
SUCCÈS  parmi  lesquels  ou  doit  signaler  le  prix  du  Salon  en  1878. 
Les  bas-reliefs  qui  permettent  aujourd'hui  de  l'apprécier  au  musée 
de  Langros,  sont  des  morceaux  d'excellente  sculpture. 

Ils  ont  pour  titre  ;  L'amour  des  Oiens  de  in  nature  et  i'nw^otir 

t.  Revue  de  Champagne,  i.  XXV  (1838),  p.  39S. 

2.  Notice  det  lableauiD  estpoiéi  dans  In  gateriet  du  Muiéam-Calosl  à 
Avignon,   par  Aug.   Deloye  (Avignon,  Seguin  frères,  IS80,  Jn-S°),  p.  lOS, 
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de  ta  vérité.  Ce  deraiec  reprisenle  une  femme  tenaot  on  oiiroir 
dans  lequel  m  regarde  un  enfant  qui  semble  joyeux  et  étonné. 
Oaas  l'autre,  on  voit  également  une  femme  qui  soutient  de  la  main 
gauche  un  enfaat  et  qui,  de  la  droite,  donne  à  manger  t  deux 
colombes. 


DtCOCTKBTRB  AlCHÉOLoatQlIBS  AD  CaIP  DE  ChALOHB.    -~  Mous  lîSOnS 

dans  la  Pevue  numismaiique  du  troisième  trimestre  de  I8S9  la 
note  suivante  : 

Vers  le  l&  avril  dernier,  des  soldats,  en  levant  du  gazon,  ont 
mis  &  jour,  à  O-^IO  du  sol,  au  Camp  de  Obilous,  dans  un  endroit 
appelé  par  le  génie  militaire  le  Fort-Saint-Hilaire,  nn  vaae  coûte- 
n&nl  environ  t,000  petits  bronies. 

Ces  monnaies  ont  été  déposées  au  Musée  de  la  ville  de  Ch&lons, 
et  voici  dans  quelles  proportions  elles  se  trouvent  :  Valérien  (con- 
sécration), 1-  —  Gallien,   1.546. ->  Salouiue,  92.  —  Postume,  3. 

—  Victorïn,  1.  —  Marius,  3.  —  Telricus,  S.  —  Gaude  II,  2.  164.  — 
ÛDÎntille,  90.  ~  Âurélien,  13.  —  Séverine,  4.  —  Tacite,  t.  —  Pro- 
bus,  4.  —  Carus,  1.  —  Numérien,  3.  —  Carin,  I.  —  Dioclétiea,  4. 

—  Maiimieo,  2.  —  Fausta,  4.  —  Justin  11,  i.  —  (Sabatier,  t.  1, 
pi.  XXI,  8).  Celte  dernière  monnaie  est  tout  à  fait  étrangère  aux 
autres  ;  elle  est  la  plus  récente,  Justin  II  ayant  régné  de  SâS  â  576. 

Cette  découverte  a  été  faite  &  10  kilomètres  au  nord  d'une 
enceinte  ancienne,  nommée  vulgairement  le  Camp  et'Atlila. 


Nom  relevons,  dans  le  Journal  Officiel  du  12  novembre,  las 
nominations  suivantes  dans  l'ordre  du  Hérite  Agricole,  qui  intAres- 
rent  la  Champagne  et  la  Brie  : 
Officiers  :  U.  Lhotelain  (Cbarles-ProsperJ,  président  du  CoBoke 

agricole  de  Reims. 
ChevatUrt  :  MU.  Cresson  (Cbarles-Pniment),  hortiffillanr  *  Char- 
leville  (Ardennes). 
Delavierre,  chimiste  de  la  Société  d'agricultnre  de 

Fontainebleau  (Soine-et-MarneJ. 
George  (Edouard),  vétérinaire  à  Sainte-Menràoold. 
Noei  (Eugène),  cultivateur  à  Saint-Mards-en-Otlie 

(Aube). 
Portanier  de  la  HochetlB(FrBnçois-Josepb-Désiré), 

agriculteur  à  Villeneuve-I  a-Lionne  (Marne). 
Rothiers  (Léon),  &  Troyos  (Aube). 
Tore;  (Alphonse-Augnste-Amédée),  horticulteur  A 
Melun  (Seine-et-Harne). 
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LiOB  AU  Htr»iB  ui  Faovins.  —  Grlce  t  t»  libérdjté  d'un  de 
noi  concilofeas  Isa  plus  regreltéi.  M.  Scbiodler,  incien  chef  de 
section  au  chemin  da  fer  de  l'Eil,  membre  du  Conseil  muDioipal 

de  ProTiai,  le  Kuiée  de  la  ville  vient  de  a'enricliir  d'une  cearre 
d'art  et  de  valeur. 

C'eit  une  petite  peintura  sur  bois  attribuée  au  maître  bollaiidais, 
FraQÇoii  Mieris,  mort  en  1681.  Le  sujet  Iraitâ  avec  un  fiai  remar- 
quable représente  une  jeune  Ftmm»  jouant  avec  un  ptrfoqufl. 

H.  Schiudler,  qui  est  décédé  lo  3  septembre  dernier  aux  fiaux 
de  Vichj  (Allier),  avait  laissa  un  testament  dans  lequel,  entre 
autres  libériilités,  il  liiftuait  au  Husée  de  Provins  un  tableau  au 
choix  du  bibliotliécaire,  son  ami,  U.  Bourquelol. 

En  exécution  des  dernières  volontés  de  U.  Schindler,  H.  Bour- 
quelot  H  rJioisi  le  tableau  dont  nous  parloni. 


Rareté  tébatologkjue.  —  Les  anomalies  que  présentent  les 
végétaux  ne  sont  pas  rares,  mais  celle  que  nous  rapportons  ici  n'a 
probablement  jamais  été  signalée. 

Un  Roiier  planté  dans  la  cour  de  H.  Marguet  [Châlons),  a  pro- 
duit nna  Hose  très  brillante,  constituée  de  pétales  et  d'un  calice  à 
cinq  sépales.  Cette  Rose,  au  lieu  d'être  portée  natarellemanl  par 
un  pédoncule,  a  pour  support  la  tige  d'un  rameau  qu'elle  entoure 
comme  une  collerette  de  feuilles  pétaioldées  ;  d'ailleurs  les  feuilles 
situées  au-dessus  decette  Rose  sont  en  partie  pétalisées.  Nous  avons 
également  remarqué  que  la  plupart  des  feuilles  de  ce  rameau  sont 
pins  foncées,  de  couleur  rougefttre,  que  les  autres  parties  du  Rosier. 

L'4spect  désordonné  qui  nous  frappe  dans  les  anomalies  ayant 
provoqué  de  nombreuses  études  physiologiques,  la  tératologie  est 
devenue  une  science.  Elle  embrasse  nécessairement  l'horticulture. 

Les  plus  belles  Qeurs  de  nos  parterres,  les  meilleurs  fruits  de 
nos  vergers  sont  en  elTet  les  anomalies  voulues,  cherchées  et  obte- 
nues par  l'homme,  de  la  nature  complaisante  ou  soumise.  Elle  est 
peut-Atre  capricieuse  parce  qu'elle  est  asservie  6  des  lois  géné- 
rales, mais  ces  lois,  comme  nos  codes,  ont  des  marges  où  s'inscri- 
vent des  faits  assez  bizarres  pour  ressembler  à  des  caprices. 

L'horticulture,  en  particulier,  est  une  grande  fabrique  de  mons- 
tres pour  notre  plaisir  et  notre  enseignement. 

Fan  H.  Dey  qui  s'est  occupé  spécialement  de  tératologie  dit  dans 
l'un  de  ses  mémoires  :  /;  ceriifieraU  voionlUrs  qu'on  peut  avec 
un  litre  de  poudretle,  faire  divaguer  autant  de  vigilaux  qu'on 
peut  faire  divaguer  d'hotmnei  avec  un  litre  d'aieoal.  En  effet,  celle 
bizarre  anomalie  a  été  provoquée  par  un  excès  d'engrais  qui  a 
produit  une  sureicitation  chez  ce  végétal.  Ce  Rosier  a  été  planté 
dans  un  terreau  mâle  de  fumier. 

Bbisbon,  de  Lenharrée. 
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Statistiqub  du  vin  de  Chanfaone.  —  Les  amoureux  de  la  dife 
bouteille,  jojeui  sableurs  de  Champagne,  s'intéresseront  peut-Atro 
A  la  petits  statistique  suÎTanle  qui  leur  est  dédire. 

Il  s'agit  de  la  production,  du  stock  et  de  l'expâditioD  des  vins 
mousseux  de  Champagne, 

Sachez  que  le  stock  en  cave  en  1888  (374. S3B  hectolitres),  sérail 
contenu  dans  une  bouteille  de  147.60  mètres  de  hauteur  et  de 
4t  .33  mètres  de  diamètre  de  base. 

La  production  moyenne  des  douze  dernières  années,  203,219  hec- 
tolitres, serait  contenue  dans  une  bouLeîlle  de  107. SO  mètres  de 
hauteur  et  de  30.10  mètres  de  diamètre  de  base. 

L'expédition  inoyeiine  des  douze  deniièrtis  années,  19.343.7S0 
bouteilles,  soit  156.390  hectolitres,  serait  contenue  dans  une  bou- 
teille de  8!. 20  mètres  de  hauteur,  et  de  23  mè.tres  de  diamètre  de 
base. 

ËaDn,  ces  trois  bouteilles  superposées  dépasseraient  la  hauteur 
de  la  Tour  Eitlel  I 


Do^s  DE  M.  Ji'LES  Uaciet  au  Musée  du  Louvre. —  Notre  giaé- 
reui  compatriote,  M.  Jules  Maciet,  de  Château-Thierry,  vient  d'of- 
frir au  Musée  du  Louvre  les  deux  objets  d'art  suivants  : 

1*  Uca  très  belle  miniature  provenant  d'un  livre  de  droit  et  qui 
est  de  la  main  de  Guillaume  Vrelant,  de  Bruges,  enlumineur  du 
duc  Philippe  le  Bon,  Celle  miniature  provient  d'un  manuscrit  fait 
pour  le  grand  b&tard  de  Bourgogne. 

S*  Une  miniature  représentant  Charles  VI 11  à  genoux,  accompagné 
de  son  patron  saint  Charles,  et  Anne  de  Bretagne  à  geaoux, 
accompagnée  de  sa  patronne  sainte  Anne.  —  Armes  de  France  et 
de  Bretagne. 


Mariages.  —  Le  31  octobre  1889,  eu  la  chapelle  de  la  Noncia- 
ture, à  Paris,  S.  E.  tit'  Rotelli  a  béni  Tunion  de  S.  A.  S.  le  prince 
Albert- Honoré-Charles  de  Goyon-Matignon  de  Grimaldi,  prince  sou- 
verain de  Monaco,  commandeur  de  la  LégiuJi  d'hojmeur,filsdefeu 
S.  A.  S.  Cliarles-Honoré,  prince  souverain  de  Monaco,  et  de  la 
princesse,  née  Antoinette-Ghislaine  de  Uérods,  avec  U"«  Marie- 
Alice  Haine,  Tille  de  M.  Michel  Heine  et  de  M<°<'  Marie-Amélie  Mil- 
Eemberger,  et  veuve  an  premières  noces  du  duc  Marie -Ode  t- Ri- 
chard-Armand Chapelle  de  Jumilhac,  duc  de  Richelieu  et  de 
FroDsac,  marquis  de  Jumilhac. 

A  propos  de  la  mort  récente  du  regretté  prince  Charles-Honoré', 
nous  avons  rappelé  les  liens  qui  ratlacheut  à  la  province  de  Cham- 

I.  .Suprà,?.  87t. 
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pagne  l'illustre  maison  de  GrimaltJi  ',  dont  les  représaiitaiiU  acluulj 
sont  issus  des  Goyon-MatignoD.  Ajoatons  seulement  que  celle 
maigoii  a  pour  armes  :  t  Fuselé  d'argeot  el  de  gueules.  > 


Le  jeudi  12  décembre  dernier,  a  été  célébry  avec  un  grand 
éclat,  en  l'église  Saint-Pbilippe-du-Houle  à  Paris,  lo  mariage 
religieui  de  M.  Hoiioré-Sosthèiies-Marie-Cbarlcs  d'Albert,  duc  de 
Uynes  et  de  Hievreuse,  avec  M""  Simonne  d'Ozès. 

Le  nouveau  marié  est  l'héritier  do  la  maison  des  d'Alherl  de  Lujnes 
qui  remonte  ^TbomasAlberli,  frère  du  pape  Innocent  VI  et  dont  les 
annales  se  confondent,  pour  ainsi  dire,  avec  celles  de  la  Këpubliquo 
ilorentine.  Un  Alberti,  banni  d'Italie  à  la  suite  des  querelles  san- 
glantes de  sa  pati-ie,  vint  se  fixer  dans  le  Comlat  Venaissin.  On 
sait  de  quel  cr«^dil  un  couaétable  de  Luynes  jouit  à  la  cour  do 
Louis  Xtll;  on  sait  aussi  que  le  père  du  nouveau  marié  lomba,  il 
y  a  10  ans,  mortel lement  blessé  sur  le  cliampHe  bataille  de  Palav. 

La  nouvelle  mariée  est  issue  d'une  famille  également  illustre  dent 
le  manoir  de  Crussol,  dans  le  Vivarnis,  fut  le  berceau.  Son  éléva- 
tion successive  au  duclié  d'LÏ/fis,  puis  à  la  pairie,  l'avait  portée  au 
premier  rang  de  la  noblesse  de  (■'ranco;  elle  siégeait  au  Parlement 
immédiatement  après  les  princes  du  sang  et  les  pairs  eoclcsias- 
liques.  Elle  se  rattaclie  à  la  Cbampagne  à  un  double  titre  :  U'une 
pari  les  ducs  d'iîzés  sont  les  petits-neveux  du  grand  pape  français 
Urbain  II,  apCHre  de  la  1"  croisade  (1095!,  né  t  Lbàtill  on -sur- 
Marne.  D'autre  part,  lu  mère  de  la  jeune  mariée.  H'»*  la  ducbesse 
d'Uzès,  née  Anne  de  Hoc  h  e  cl  lou  art-Morte  mari,  est  l'arrii're- petite- 
fille  de  M"'  Clicquot,  et,  du  chef  de  cette  dernière,  possède  le 
magnifique  cbiltcaii  de  Boursault'  près  Epcrnay. 

«  Dès  h  bouros  du  maliQ,  le  \1  décembre,  dit  lo  journal  Vil- 
lltstralion,  l'église  Sainl-Philippe-du-Rou!e  était  remplie  d'un 
brillant  assemblage  de  notabilités  :  tout  le  corps  diplomatique, 

tout  le  faubourg    Saint-Germain Midi  sonne.   L'ne  joyeuse 

fanfare  éclate.  C'est  l'orphéon  de  Dampierre,  —  résidence  estivale 
des  Luynes,  —  qui,  venue  lo  matin  même  à  Paris,  salue  de  ses 
accords  l'arrivée  du  cortège  nuptial.  Les  voilures  de  gala  des  trois 
familles,  de  Luynes,  d'Uzès,  de  La  Rocbefoucauld,  amèuenl  les 

mariés,   leurs  parents  et  leurs  amis On  se  croirait  revenu 

aui  somptueuses  merveilles  du  grand  siècle  en  voyant  dèiller  les 
carrosses  qui  se  rangent  au  pied  du  perron.  Les  armoiries  ducales 
s'étalent  sur  les  panneaux  des  portières.  La  livrée  est  en  poudre, 
cbapeaux  à  cornes,  babil  fa  la  française,  garni  de  galons  armonés, 

1 .  Cf.  iuprà,  p.  952. 

2.  Rwut  d(  Champagne,  t,  XVII  (1881),  p.  41T. 


Digitizcdby  Google 


978  CERONIQUX 

st  bas  de  saie  bleu,  ècarlate  ou  ponceau,  suivant  qu'elle  B9\.  llzës. 
Lufnes  ou  La  Rocbefoucauld,  etc.  >' 

La  béoâdiction  nuptiale  a  été  donnée  aui  jeunes  époDi  par 
Hf  Goux,  éTt'quc  de  Versailles,  qui  a  d'abord  prononcé  une  tou- 
chante allocution,  rappelant  les  longs  et  glorieux  services  des  deux 
familles,  leurt  exemples  de  vertus  et  de  charité  et  les  devoirs  qu'im- 
posent de  grands  souvenir»  et  des  noms  illustres. 


AcADïviË  Cbahpënoise,  Sur.iKTï  LiTTËRAtne  et  artistIul'k  u'Epeb- 
NAT  (Marne).  —  L'Académie  Champenoise,  prËsidëc  par  U.  Armand 
Bourgeois,  a  ouvert  pour  l'année  IB90  un  grand  r«ncoui's  litté- 
raire et  artistique  (clAlure  ;  I"  février  prochain),  dont  voici  le 
programme  : 

I.  CONCOURS  LITTÉRAIRE 
Président  du  Jury  :  M.  Clovis  Hugncs. 

Yice-Pre'sideni  du  Jury  .*  H.  (iaslon  d'IIailly,  rédacteur  en  clicr 
de  la  Revue  des  Livres  nouveaux. 

pREuiËRS  D[V[smH.  —  Sujet  imposé  (Poésie)  : 
i'  Chanson  sur  le  Vin  de  Champagne,  paroles  seules; 
2°  Chanson  sur  le  Via  de  Champagne,  paroles  et  musique  (pour 
âlre  rattaché  au  concours  do  Composition  musicale)  '. 

2°  Division.  —  Sujets  imposés  (Prose  ou  Vers)  : 
{•  Eloge  de  Lamartine,  à  l'occasion  de  son  centenaire*  ; 
3°  Eloge  d'Alfred  de  Musset,  H  l'occasion  du  projet  d'érection  de 
sa  statue  â  Paris'. 

3«  Division.  —  Sujet  libre  (Prose  ou  Vers)  : 

Tons  les  genres  admis,  sauf  la  Comédie  et  le  Drame. 

4"  D[visio.'<.  —  Jury:  M'""   Louise  d'Alq,    0.  u,  PrésidenU; 

M°"'  la  baronne  Slaffc  (du  Parti  Nalionalij  Armand  de  itovet. 

Sujet  imposé  (Proie  et  Vers) 

uniquement  destiné  aux  Daiiios  et  Demoiselles  : 

Du  râle  de  la  Femme  daaa  la  Sociâtè  et  dacs  la  Famille. 

II.    CONCOURS  ARTISTIQUE 
(Divisé  en  deux  brandies;  Ile-nix-Arls  el  composition  musicale.) 

t.   V.  infrà,  p.  9RJ. 

2.  P«r  sa  mèro,  nûa  su  ciiâtcxii  c)h  Itiuux,  ciiiilo»  cje  MoiitinirBil  (Marun), 
Lamirtini  sppsrtisDl  ï  la  Champagne. 

3.  Le  groupe  qui  doit  £ire  placé  en  face  de  l'églisa  Saint- Ang us tÎD  elqui 
■  élé  conmanilé  i  MU.  Mercii  et  FalguïËre,  C9l  oITsH  i  la  rilla  do  Pana 
pat  M.  Osiris,  qui  mal  une  somma  consid lambin  i  li  itispasition  de  cet 
lleuiaur*. 
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1"  BEAUX-AftTS 

Pejnliires  de  genre  sur  tojlc,  Émaux  el  faïencos.  — Aquai-ollcs, 
Pastels,  S&Dguinos,  Goiiaclies,  Fusains,  Eaui-Forlos,  Dessins  à  la 
plume.  —  Sciiiplurc  :  Mtidaillons  plAtre. 

Président  d'honneur  du  Jury:  M.  Pacil  Eudel,  critique  d'arl, 
membre  du  Comité  de  la  Suciélé  des  Gens  do  lettres. 


Personnification  de  la  Chanson  sur  le  Vin  de  Champagne. 

(Toute  latitude  do  composition  est  laissée  â  t'urtisle.^ 

SL'JET  LIUHB  : 

Portraits,  Paysages,  Eglises,  Chatoauï,  Sujets  d'Ilisluiiu  et 
patriotiques,  Vues,  Sujets  tiumorJstiques,  Sujets  militaires.  Etudes, 
Fleur?,  etc.,  etc. 

a-  MUSIQUE' 
1*  Une  Mélodie  pour  chant  avec  uccoinpagDcmoiit  de  piano 
sur  tes  paroles  suivantes  : 

MÉLANCOLIE 
1 

Mignonne,  dis-mûi,  qao  fais-lu 

De  labeaulé,  de  te  jeunt'sse  ? 

UUse  Dion  craur,  tout  éperdu, 

A  US  pieds  meltic  su  lendrosje. 

VicDB  dana  \rs  grandi  bois,  lous  les  deui, 

Nous  euivrci  de  poésie 

Et  [Brer,  lei  yeui  diDS  les  yeui, 

A  l'amour,  sublime  Tolic' 

11 
La  vie  éphémèie  s'enfuit. 
Comme  le  Duage  qui  passe 
La  fatale  mort,  sens  répit 
Et  sans  pilié,  frgppe  et  menace. 
Les  bamaios,  courbés  sous  ses  lois. 
S'agitent  sur  Is  terre  ronde  ! 
Vieus,  migiioane,  dans  las  grands  b  lis. 
Oublier  les  soucis  du  nvindc  ! 

m 

L.e  soleil  brille  redieux. 
Doraat  les  cimes  des  vieux  cbSues  ; 
L'air  pur  des  bois  silencieux, 
Mignonne,  Bloucirn  nos  peioes. 
Viens  respirer  à  pleins  poumons 


1.  Jury  coHSlilué  :  UM.  E.  Pessaril,  Massenet,  Dupralo,  profeseart  ai 
Conservaloire  Nalionsl  de  muliquï  ;  Coloniei,  Vincent  d'indy.  composï 
leurs  de  musique  ;  vicomte  Ksoul  Chandoa  de  Brisilles.  directeur  de  l'Hsr 
moule  Chandon  el  C'<  d'Eperney, 
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Ed.  ScauiDT. 

i"  Une  marcha  triomphale  pour  piano  d'une  durée  do 
(jnalre  &  driq  raiiiules; 

3"  Chaneon  sur  le  Vin  de  Champagne,  paiules  el  musique. 

Nota.  —  Le  compositeur  pourra,  s'il  ie  juge  à  propos,  »'ad- 
joindpQ  un  parolier. 

4"  Un  Morceau  de  musique  instr  a  mentale,  avec  un 
exemplaire  réduit  pour  piano  à  deux  maina'. 

1.  Pour  (oas  leEcenseignomcols  sur  le»  Concours,  s'adrceacr  A  M.  Araioad 
Dourgeoia,  k  Pîerry-Epornsy  (Marne). 
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MIÎLANGES 


Lonls  de  France,  duc  d'Orléans,  et  le  château  de  la 
Ferté-Hllon.  —  Le  dernier  concours  des  Antiquités  nationales, 

dont  nous  aronsdi^jfi  parlé 'arappolél'aUenlion  sur  un  personnage 
ijua  beaucoup  de  liens  rattacliaient  &  notre  province,  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans  ;I372-Ii07).  Pendant  longtemps  Ttiistoire  n'a 
voulu  reconnallre  dans  le  second  fils  du  sage  roi  Otaries  V  qu'un 
prince  élégant  et  spirituel,  artiste,  il  est  vrai,  mais  incapable  de 
s'occuper  avec  suite  des  choses  du  gouvernement.  Avant  la  publi- 
cation des  travaux  de  M.  te  comte  de  Circourt',  la  politique  eité- 
rieure  et  l'administration  du  duc  d'Orléans  passaient  pour  avoir 
donné  des  résultats  déplorables.  On  tend  é  revenir  aujourd'hui  sur 
cette  apprécialiou,  et  il  semble  que  les  historiens  précédents  ont 
manqué  d'impartialité  â  l'égard  do  la  viclimo  de  Jeau  sans  Peur, 
l.e  rOle  du  duc  d'Orléans,  comme  bomme  d'Klat,  fut  conforme 
aux  vrais  intérêts  de  la  France  :  telle  est  la  conclusion  d'un 
ouvrage  de  M.  II.  Jarrj  qui  vient  d'obtenir  la  première  médaille  au 
concours  des  Antiquités  nationales  et  qui  est  intitulé  :  La  oie  poli- 
lii]ue  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  Paris-Orléans,  1889,  iu-8". 

Si  nous  envisageons  maintenant  l'intluenco  exercée  par  Louis 
d'Orléans  au  point  de  vue  des  œuvres  de  l'esprit,  nous  pouvons 
constater  que  ce  jeune  el  séduisant  seigneur  fut  dans  notre  pays 
l'un  des  précurseurs  de  ia  Renaissance.  «  Le  second  iils  de 
Charles  V,  —  dit  Viollcl-lc-Duc\  —  Louis  d'Orléant,  assassiné 
dans  la  uuit  du  23  au  'li  novembre  1407,  par  le  duc  de  Bourgogne, 
était  un  prince  aimant  les  arts  avec  la  passion  d'un  connaisseur 
Immérité,  Pendant  la  démence  de  son  frère  Charles  VI,  jusqu'au 
jour  de  sa  mort,  c'csl-à-dire  de  13'J2  à  I  i07,  il  gouvernait  à  peu 
prés  seul,  avec  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  les  affaires  du  royaume. 
Ce  fut  pondant  cette  période  que  Louis  d'Orléans  acheta  Coucy, 
et  y  lit  faire  d'immenses  travaux,  qu'il  bâtit  l'ierrefonds,  Vées,  La 
Ferlé-Milon,  etc...  .i 

C'est  sur  les  limites  de  ta  Champagne  et  du  Valois  que  s'élèvent 
les  superbes  restes  du  cbSlcau  do  La  Ferlé-Milon  (Aisne)  ^  construit 

I.  RtVHù  d4  Champagne,  1S(49,  p.  yfiS- 

'i.  Revue  dct  qaetdaiii  hiiloriquet,  a"  de  Jiilllol  I8H7  el  suiv.  V,  auss' 
si'prà,  p,  !)5t. 

3.  UicUonnaite  raisonné  dt  l'oi-cAtfeclur*  française,  t.  \IJI,  p,  Î69  el 
Buiv.  Cf.  I.  IX,  p.  363. 

i.  Il  y  tu[  i  La  Feité-Milon  uu  premisr  cbateaii  coDsIruit  vers  I'rq  720 
de  l'are  cliréttiuns,  par  Uilou,  (|ui  a  daoDé  eoa  nom  à  la  vi)l*.  Avaat  lui, 
elle  B'appelail  L>  Ferlé-sur-Oureq  ou  La  Farl4-eB-Orioi«.  il  n'eiisle  plus 
que  l«s  foadalioDs  de  cet  ancien  ch&(eiii. 
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par  Louis  d'Orli'&ns  vers  14D0'.  Sur  sa  façade  occidentale,  an-dessus 
de  la  porlo  d'entrée,  et  sor  les  plus  fortes  tourelles  an  voit  des 
bai-rclicfs  d'une  très  belle  eiËcution  qui  éveillent  l'atteation  des 
amis  des  arl^'  :  Ces  bas-reliefs,  aussi  anciens  que  le  cliâteau,  ont 
donné  lien  à  de  savantes  disserlalions  de  la  part  des  antiquaires. 
L'eiplical'on  la  plus  vraisemblable  est  que  la  grande  sculpture  da 
portail  reprËsenle  le  i<  Couronnement  de  la  Sainte-Vierge  par 
Jésus-Clirist,  son  Dls^  >'.  Dans  le  bas  de  cette  scËne,  trois  anges 
soutiennent  les  armoiries  d'Orléans  aux  trois  fleurs  de  lys  de 
France,  surmontées  d'un  lambel  à  Iruis  pendants  d'argent  ponr 
brisure.  ^  Sur  la  paroi  des  tours  du  cbilteau  sont  posées  les 
statues  des  preOses'. 

Ce  n'est  pas  iieulement  par  la  po^isession  de  La  Perté-Milon  que 
Louis  do  France,  duc  d'Orléans,  a  sa  place  dans  notre  Uistoire 
'  locale.  Voici  plusieurs  des  nombreux  liens  qui  t'unissaient  encore 
h  la  province  de  Cliamiiagno  cl  Bric  ; 

Louis  d'Orléans,  né  à  l'aris  le  13  mars  1371,  aïait  épousé  à  Melun, 
au  mois  de  septembre  (489,  Valeatine  de  Milan,  fille  de  Jean 
Galéas  Visconti.  duc  do  Milan,  ol  d'Isabelle  de  France.  —  Au 
moii  de  mai  liOO,  le  roi  Cbarlos  VI,  son  frère,  lui  donna  la  ville 
de  Château-Thierry  pour  la  tenir  en  pairie. 

Lorsque,  le  23  novembre  1^07,  Louis  da  Franco  fut  assassiné 
à  l'instigation  de  son  cousin-germain  Jean  sans  Peur,  il  était, 
d'après  la  chronique,  u  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois,  de  Blois, 
de  Boaumont,  de  Soissons,  d'Angoulesme,  de  Dreui,  de  Poreiea, 
de  Périgord,  do  Luiombourg,  de  Vertus,  sire  de  Coucy,  de  Uon- 
targis,  de  Cbasteaulhieiry,  d'Kpernav,  do  Sézanne  en  Champagne 
el  de  plusieurs  autres  terres,  etc.  »  Ce  prince  laissait  alors  trois 

t .   Ce   cbaiCBu  porte   un  cachot  di 
(Oise)  qui  s|ipBriea«it  tu  même  princ 

achevé  :  cjugLro  tours  et  la  façale  k 
Heori  IV  en  1594  en  ordonna  la  m 
retnile  à  un  fort  délaclieaical  de  li;.;ueu 
lieur  de  Sai  ut- Cita  niant,  qui  s'y  défe 
l-arméo  du  Itot. 

ï.  l-es  moulegea  des  sculptures  du  cliiloan  do  La  Ferlé-Milon  ciisleut  ■ 
r>aris  au  Musée  da  ccuipturc  comporéc  du  Trocidéro  [salle  de  l'Iiipoiilion 
rétroEpGCliv4  .  Un  eu  Iroiive  un  de^sia  imporlaul  comme  eiaelitude  dans  Ici 
Uonvtnenis  tic.  les  pins  reinarqaables  du  tiepartemettt  d;  VAisne,  |>ubl. 
par  Ed  uird  Pingrct,  Parîp,  \»i\.  in-tbi.  ot>loii}C. 

3.  V.  abhâ  l'equet,  La  Fcrti-Udoa,  ion  clidttaa-(orl.  explication  lU 
son  frontispice,  elo.,  dsni  le  Oallelin  lU  la  Saeirtt  académique  de  Laon, 
anoées  1SI)9'7(),  p.  3S'J  el  ïuiv.  — V.  Buaai  la  SDiaulo  commumcsliou  faite  par 
M.  Courajod  au  Congrès  arcli^lojjique  do  Franco  (tenu  à  SoissoosJ  en  lSiJ7. 

4.  VioUet-le-DuG.  Luc.  ciL.  et  Description  et  histoire  du  château  de 
Pitrrefonds,  paesim^  et  Ica  auloritia  citées. 
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aie  el  une  lllle.  Ses  (Ils  étaient:  4°  Charles  d'Orléans,  né  à  Paris 
le  26  mai  130f,  qui  fut  le  pare  de  Louis  XII;  2°  le  comU  de 
Vertus,  né  en  13SG,  qui  mourut  célibataire  en  1120  et  eut  un  fils 
naturel  cùnuu  sous  le  nom  de  Philippe  de  Valois,  hâtard  de 
Vertus;  3°  Jean  d'Orlùaiis,  comte  d'Angoulâme,  qui  fut  le  père  de 
François  I*', 

Lo  ni  s  d'Orléans  avait  fait  son  testament,  le  19  octohre  ti03. 
Dans  ce  testament,  il  dit  qu'il  veut  et  ordonne  que  Philippe,  son 
second  f\Is,  ait,  outre  le  comté  de  Vertus  qui  venait  de  sa  femme*, 
le  comté  de  Porcien,  les  chilleaui  et  châtellenie  de  Cbâteau- 
Tbieny  et  de  Gaudelu,  la  vidamie  de  Cbâions,  le  château  et  ta 
cbastellenie  de  Fère,  etc. 

À  la  mort  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  malgré  la  donation  de 
Charles  VI  en  IMH),  en  vertu  de  laquelle  la  cbdtellenie  de  Chft- 
tcau-Thieri'j  devait,  t  la  mort  du  duc  d'Orléans,  passer  A  ses 
héritiers  mâles;  malgré  son  testament  du  19  octobre  1403,  te  Boi 
reprit  ta  terre  el  châlellenie  de  Château -Thierry, 

Louis  d'Orléans  avait  aussi  la  seigneurie  de  Nogent-l' Artaud 
qu'il  avait  acquise  de  Charles  III,  roi  de  Navarre,  en  t405.  A  sa 
mort  elle  passa  à  sa  veuve,  Valentino  de  Hiian,  qui  mourut  peu 
de  temps  après,  la  laissant  à  leur  fils  alué,  Charles  d'Orléans.  En 
UHl,  la  sœur  de  ce  dernier,  Marguerite  d'Orléans,  qui  était  com- 
tesse d'Ëtampes  et  de  Vertus,  eut  la  seigneurie  de  Nogent- 
l'ArUud'.  E.  H.  de  V. 


Nourriture  des  troupes  en  marclie  en  1630  dans  la 
proTince  de  Champagne.  —  On  sait  que  jadis  les  troupes  en 

marche  pourvoyaient  à  leur  nourriture  comme  elles  l'entendaient, 
à  l'aide  de  la  solde  qui  leur  était  payée  chaque  jour;  mais  il  arri- 
vait assez  souvent  que  cette  solde  n'était  servie  que  très  irrégu- 
lièrement, et,  dans  ce  cas,  les  hommes  allaient  au  hasard,  se  oour- 

1.  Lorsque  ta  Slle  de  Jean  II  la  Boa,  Isabelle  de  Frapce,  épousa  eo  1361  Jean 
OtlésE  ViscoQti,  duc  (le  Milan,  clic  reçut  eu  dot  du  roi,  san  père,  la  terre  de 
VertusenChampagnaqui,  â  celle  accasioD,  rutérigAaea  camié- pairie.  Un  13S9, 
Valentino  de  Mitsu,  fille  d'iasbelle,  apparia  à  son  tour  en  mariage  le  comté  da 
Vertus  à  •  Louis,  duc  d'OrIeBDS,frorc  du  roy  Charles  VI  lequel,  paraaa  lettrea- 
paleules  du  SI  Jeavier  [lisfî  6  maij  1403,  ordonna  que  son  frare  et  Boa  epouae 
tkndrolentdeluycecomté  noblement,  nUsmeut  et  en  pairie,  avec  perpUMiou  i 
eux  el  i  leur  fila  de  pouvoir  faire  teuir  par  leura  conseillera  lus  grands  Jours 
poui  ce  comU,  en  telle  ville  qu'il  luy  pUïroit  de  aes  terres  de  Champagne 
el  Brie,  comme  il  faisoit  an  son  duché  d'Orléans  et  comté  de  Valois,  » 
(Saugier,  Mimoirei  hislor,  de  la  province  de  Champagne,  t.  I,  p.  fS7). 

!.  Cas  derniers  renseignements  sont  fournis  par  CoHLUtu  (D'  Aug.), 
dans  son  étude  sur  Louis,  duc  d'Orléans,  seigneur  de  Ch&leau-Thlerrj  et 
de  Nogonl-l'Artaud  [liOO-J-liO?),  Annales  de  la  Sociité  ftiilor.  el  archéo- 
log.  de  ChâUau-Thierry,  années  1879-18X0,  p.  67  el  s. 
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ri.s9aient  sur  le  pays  hu  dépens  des  habllanl»,  sa  détiaiidaienl  quel- 
i]Uerois  et  ne  vivaient  alors  que  de  rapines  el  de  pilJQgc. 

Ou  s'élait  préoccupé  de  celte  ailuation  dès  le  râgne  de  fleuri  IV, 
mai'!  ce  ne  fut  que  sous  Louis  XIM  que  furent  arrêtées  les  pre- 
mières mesures  propres  &  mettre  fin  k  cotte  coutume  intolérable 
qui  faisait  redouter  par  les  Labitanls  des  campagnes  un  passage 
de  troupes  françaises  à  l'égui  d'une  calamité,  cl  qui  n'était  pas 
moins  préjudiciable  ad  succès  de  l'opération  de  guerre  on  vue  de 
laquelle  l'armée  avait  été  mobilisée,  qu'aui  iulérêts  d^s  babitanls 
de  la  contrée  qu'elle  traversait. 

L'Hisloire  de  Okâlons  noua  apprend  qu'an  1025  la  duc  de 
Nevers,  gouverneur  de  Cbampaguc,  vinl  à  Chàlons  et  j  présida 
une  assemblés  de  notables,  députas  par  cliaque  ville  de  la  pro- 
vince; mais  elle  ne  nous  Fait  pas  connaître  la  nature  des  questions 
qui  y  furent  débattues  et  Iraucbécs  en  cetle  occasion. 

Nous  3UVUUS  loulefois,  par  un  document  du  temps,  que  U 
question  de  la  nourriture  des  troupes  en  marclio  y  fut  agitée, 
discutée  et  résolue  par  une  convention  ou  accord  consenti  par  les 
députés  des  ville»  et  le  gouverneur.  —  Un  projet  de  règlement 
sur  la  matière  y  fut  airSté,  puis  rédigé  et  imprimé  à  CbAlons  en 
cette  même  année  162^1,  cbez  Jean  Cliarpcnlier,  imprimeur  du 
Roi  et  de  l'HOtel-de-VilIc. 

Aux  termes  de  ce  règlement  le  territoire  do  la  contrée  étail 
partagé  en  districts  ressortissant  à  cliacune  des  villes  de  la  pro- 
vince, ot  les  municipalités  des  chefs-iicuji  de  districts  devaient, 
sur  les  avis  de  passage  ■{ui  leur  étaient  adressés  par  l'autorité 
militaire,  faire  préparer  les  vivrez  nécessaires  aux  troupes  aux 
lieUx  et  Jours  indiqués.  Les  Municipalités  payaîeilt  tes  fournitures 
ot  étaient  ultérieurement  remboursées  de  leurs  avances  par  les 
tri^soriers  de  l'Vance  sur  lu  production  do  pièces  régulières.  Ou 
voit  qu'à  colle  époque  les  Conseils  de  ville,  assurant  le  seryico  des 
étape',  tenaient  lien  d'im  i.'orps  formé  depuis  et  que  nous  appelons 
l'intendance. 

Si  l'on  compara  lus  nïalioiis  dc^i  rations  do  vivres  que  l'on  dis- 
tribuait alors  aux  troupes  uvec  colles  de  nus  tarifs  modernes,  on 
reconnaît  que  l'avantage  reste  aux  tarifs  anciens. 

Chaque  boinme  devait  recevoir  chaque  jour  un  pain  de  fromcnl 
entre  bis  et  blanc,  du  poids  do  Iti  onces,  soit  une  livre,  une  livre 
de  viande  cl  une  piutc  de  vin.  Les  jours  maigres  il  leur  était  payé 
une  somme  de  trois  sols  en  remplacement  de  viande,  avec  quoi  ils 
devaient  ucliotcr  des  œufs  ou  autre  aliment  maigre  à  leur  conve- 
nance. Les  sous-olllciers  ou  lias -o  m  ci  ers  comme  on  les  appelait, 
dont  b  ration  csL  aujourd'hui  lixèc  au  même  taux  que  colle  du 
soldat,  étaient  mieu.T  traités  autrefois,  ils  recevaient  chaque  jour 
trois  pains  d'une  livre,  une  livre  el  demie  de  viande  moitié  bceuf 
et  moitié  moulon,  el  deux  pintes  de  vin. 
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Le  taux  actuel  des  rations,  le  mfmc  pour  toulo  la  Iroupc,  osl 
aujourd'hui  de  730  grammes  de  pain,  moilië  de  plus  que  la  ralion 
d'autrefois;  mais  la  ration  de  viande  n'est  que  de  300  f^ramines, 
soit  ?00  grammes  de  moins.  De  plus  il  n'est  ijue  très  rarement  et 
dans  les  circonstances  tout  à  fait  eiccplioniielles  distribué  de  vin  à 
la  troupe,  et  lorsque  le  cas  se  prâseiilc,  la  ralion  n'est  point  d'.uue 
pinte,  mais  seulement  de  vingt-cinq  centilitres 

C'est  dans  ces  eonditions  que  le  Conseil  de  ville  de  ChAlons  eut 
à  aisEirer  l'étape  de  la  r.ompagnie  de  clievau-Jégers  de  M.  Miellé, 
du  régiment  de  M.  d'Houdancourt,  du  régiment  de  M.  d'Hocquiu- 
court,  d'une  compagnie  du  régiment  d'Espagny  et  d'une  compa- 
gnie de  chevnu- légers  du  marquia  de  [toucy  qui  Urent  étape  au 
village  de  Cbepy  en  octobre  1630. 

Chaque  cheval  recevait  par  jour  20  livres  de  foin  et  quatre 
picotins  d'avoine. 

Dani'  les  bordereaux  présentés  par  la  ville  au  Bureau  des  finances 
pourobleuirlerembnui'semeut  do  ses  avances,  le  pain  est  décompté 
à  2  sols  2  deniers,  la  viande  S  3  sol»,  le  vin  à  2  sols  la  pinte,  le 
foin  à  27  sols  les  cent  li»res  et  l'avoine  à  3  sols  6  deniers  le 
picotin.  Ce  sont  des  prii  que  nous  ne  reverrotis  plus. 


Etude  sur  M.  de  Montfon.  g  1.  —  Le  fondateur  des  prix  de 
vertu  était,  on  le  sait,  ch^ltelain  de  Monlyon  prés  de  Ueaux'.  et, 
comme  il  a  habile  notre  provijicc,  nous  devons  chercher  à  le  bleu 
ponnaltro.  On  nous  objeclera  sans  doUto  que  tout  a  été  dit  sur  celui 
dont  l'éloge  est  répété  loUs  les  ans  dans  les  séances  de  l'Acadéniio 
française.  Celte  objection  est-elle  fondée?  Ne  semble-t-il  pas  au 
ranlraire  que,  de  nos  jour»,  la  seule  manière  piquante  de  donner 
du  nouveau  sur  M.  de  Monlyon  soit,  —  en  pensant  toujours  de  lui 
beaucoup  du  bien,  —  d'en  dire  peut-être  un  peu  do  mal.  D'une 
part,  on  etfci,  noire  ruilaboratcur  M.  (''crnand  Labour,  dont  les 
éludes  sur  M.  de  Montyon  font  aulorlté>,  nous  a  ici  môme^, 
représenté  son  liéros  comme  étant  d'une  pai-cimonie  parfois 
excessive.  C'est  d'autre  part  suus  les  mËmes  traits  que  le  Figaro 
du  14  novembre  dernier,  par  la  plume  de  M,  Henri  Lavedan, 
dépeint  le  grand  philanthrope,  —  en  l'appelaul  d'ailleurs  le 
Saint  du  jour,  —  dans  un  article  auquel  nous  empruntons  lei 
passages  suivants  : 

•<  Un  grand  vieillard  simple,  pensif  et  gai,  courtois  aristocrate, 
au  sourire  plein  d'aménité,  avec  un  air  de  bienveillance  extrême 

1.  'lieow  d€  Champagne,  t,  X  ()8S1),  p.  m  et  77,  et  t.  XX.V  (IS8)1], 
p.  391. 

2.  t'ernaiid  Labour,  U.  de  MoMyiin,  il'après  îles  documenta  iaédits,  Péris, 
Hachelte,  ISSO  ;  £8I!I  p.  iD-12  (ouvrage  couroaaé  par  l'Académie  rraneaise). 

3.  Rwut  dt  Champagne,  année  1889,  p.  552. 
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propagé  dans  loule  sa  personne,  un  regard  aimable  et  narquois,  uoe 
lâvre  aiïable,  des  bonoes  mains  tremlilaiites  buri  les  longues  man- 
cbes  de  l'habit  de  drap  marrou,  une  canne  à  pomme  d'ivoire  et  de 
tieaux  cheveui  d'argent  ainsi  qu'on  en  voit  flotter  sur  les  épaules 
des  grands-pères  de  Greu/c;  uvec  nela  une  sensibilité  prél«  à 
s'AraouToir  d'un  rien,  une  bonlâ  toujours  à  l'afTClt,  la  foi  d'un 
enfant  jointe  à  la  piété  d'une  mère  chrétienne,  une  prodigalité 
incorrigible  n'ayant  d'égale  qu'une  crédulité  ridicule  chez  tout 
autre  qu'un  entiiousiaste  et  naïf  homme  de  bien,  tel  on  se  reprâ- 
sente  assez  distinctement,  quand  on  ne  le  connaît  pas,  Jeas-Bap- 
tiste-Kobert  Auget  de  Moutyou. 

Un  grand  vieillard  de  bourgeoisie  austère,  renfermé  dans  un 
habit  de  coupe  démodée,  coiffé  d'une  ample  perruque  rébarbative, 
avec  un  air  de  magistrature,  une  impurtaule  gravité  d'administra- 
teur, des  brusqueries  de  décisions  et  des  ordres  hautains  qui  sen- 
tent leur  intendant  de  profession,  parlant  peu,  sec  et  rogue,  n'ad- 
mettant ni  réplique  ni  contestation,  vif  h  se  défendre,  d'une  fruga 
lilé  de  Spartiate  en  dépit  de  sa  colossale  fortuue,  dur  aui  autre- 
eomme  pour  se  dédommager  de  l'Clre  envers  lui-même,  droit  mais 
non  moins  adroit,  impitoyable  pour  ses  débiteurs,  toujours  mécon- 
tent, d'une  parfaite  insensibilité,  un  peu  sceptique,  pointilleux, 
méticuleux,  aj'ant  l'ceil  à  tout,  d'une  parcimonie  aussi  féroce  à  son 
bdtel  de  la  rue  dc^  Francs-Bourgeois  que  dans  sa  terre,  etc.,  tel  & 
peu  prés  se  fait  connaître,  quand  un  l'approche,  Hobert  Auget  de 
Montyon  qu'on  serait  presque  tenté  d'appeler  6'randE(  deMontyou.  n 

Econome  et  bourru,  mais  auesi  judicieux  et  bon,  tel  est  en  réa- 
lité le  baron  de  Uontyun  dont  M.  Randrillart  a  très  bien  flxé  ia 
physionomie  en  ces  termes  :  n  M.  de  Montyon  calcule  ses  vertus 
comme  ses  affaires,  il  met  de  l'ordre  dans  ses  bienfaits  comme 
dans  ses  domaines'.  »  Il  nous  est  porpétucllcmeut  montré  sous  co 
jour: 

■  C'est  en  feuilletant  les  livres  de  comptes  de  l'ancien  chan- 
celier*, —  poursuit  en  effet  M.  Lavedan,  —  et  surtout  la  corres- 
pondance volumineuse  qu'il  échange  constamment  de  la  capitale 
avec  Fiacre  Parain,  son  timide  régisseur^,  qu'éclate  à  toutes 
les  lignes  le  bourru  qu'il  était.  11  ne  recommande  jamais,  il 
commande,  et  ses  lettres  semblent  plutôt  bâtonnées  qu'écrites. 
Il  prévoit  tout,  s'enquiert  de  tout,  sa  méflauce  est  en  perpétuel 
éveil.  Il  n'y  a  pas  de  terre-â-terre  à  ses  yeux  :  il  s'occupe 
de  la  plantation  des  arbres,  de  la  vente  des  cerises,  réclame  des 


1,  Journal  des  Dèbals  ùaiijaa-vier  ISM. 

3.  U.  de  MaDtyoD  Bisil  H6  cliaDcalier  ilu  comled'Arloi»  oo  1780.  H  fil 
pnuva  daD5  celte  charge  d'une  iol^grild  peu  commuge  et  refusa  les  érnolu- 
■Dents  que  loucbeicul  aes  prédécesseurs.  ~-  Labour,  op.  cit.,  p.  4S  et  16. 

3.  Celte  correspond aucc  est  ctiaBerv^e  en  grande  partie  aui  archivM 
d£p«rlemeD taies  de  Seine- el-Marne  (série  B,  81).  —  Lakiur,  «p.  cii„  p.  B9. 
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perches  qu'il  a  prêtées,  etitend  qu'on  examine  avec  beaucoup  de 
soin  si  dans  les  mesurages  on  ne  lui  a  pas  fait  ;ubir  de  pertes... 
Il  se  garde  bien,  seigneur  censjer,  de  laisser  tomber  dans  l'oubli 
l'exercice  de  ses  droits  féodaux.  »  VériHer,  écrit-il,  s'il  a  étâ  vendu 
du  vin  par  les  censitaires,  sans  me  payer,  n 

Il  ne  recule  ni  devant  assignation,  ni  devant  poursuites... 
<  Faire  assigner  Pivain.  —  l'aire  assigner  Denis.  —  Poursuivre  le 
procès  contre  Lépine.  —  Faire  saisir  Ciievance. . .  etc.  " 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Il  housculo  et  malmâne  le  pauvre  Parain  : 
1'  Je  vous  renvoie  votre  sac  ;  cela  est  bien  iuepte  de  ne  pas  savoir 
faire  faire  un  sac  avec  de  la  toile.  —  Vous  ne  prenez  pas  suffisam- 
ment mes  intérêts.  —  Soyez  donc  plus  prévoyant'.  —  Vous  êtes 
d'une  humeur  indécente.  —  Corrigez-vous,  n'est-ce  pasî  —  Votre 
négligence  me  tait  du  lorl,  —  Vous  m'ennuyei.  —  Votre  style  est 

Et  il  le  querelle  surtout  :  sur  son  écriture  (lui  qui  écrivaitd'une 
façon  plus  qu'illisible,  presque  indéchlITrable  !],  sur  les  frais  de 
port  de  lettres,  sur  le  format  de  son  papier,  sur  les  grains,  sur  les 
réparations,  sur  les  bottes  de  foin  mal  bottelées,  bref  il  no  fait  que 
pester  et  rabrouer;  comme  Alcesle,  il  trouve  tout  mal,  et  ne 
débougonne  pas  ;  c'est  le  philanthrope  aux  rubans  verts. 

Une  seule  fois,  il  se  dÉtend  et  s'humanise.  Ou  est  en  89,  et  la 
plus  affreuse  miséi'c  rftgne  dans  les  campagnes,  une  de  ces  misères 
qui  avait  déjà  fait  dire  à  Masaillon  ;  «  Les  nègres  de  nos  colonies 
sont  plus  heureux  que  nos  pay.'ans.  «  Parain  fuit  part  à  monsei- 
gneur de  la  détresse  où  est  plongé  ie  village,  il  indique  des  noms  î 
François  Patron,  neuf  enfants  ;  Denis  Patron,  quatre  enfants  ;  son 
propre  frère  à  lui,  Pierre  Parain,  six  enfants  aussi  !  M.  de  Moa- 
tyon  ne  résiste  pas,  et  pour  ces  trente-cinq  dénùments,  pour  ces 
trente-cinq  bouches  alfamées,  il  fait  parvenir  la  forte  somme  de 
vingl-deux  livres*.  Vingt-deui  francs,  soit  une  livre  par  enfant!  Et 
quand  il  est  mort,  sa  fortune,  plus  que  décuplée  par  un  savant 
écoulement  d'assignats  au  moment  de  l'émigration,  el  par  d'avan- 
tageux placements  faits  dajis  le  monde  entier,  en  Angleterre,  en 
Amérique,  en  Saxe,  en  Prusse,  en  Russie,  en  Suisse,  à  la  Louisiane, 
etc.,  montait  à  environ  huit  millions,  chilTrc  considérable  pour 
l'époque.  On  comprend  après  cela  qu'il  n'ait  point  laissé  à  Montyon, 
dans  son  propre  pays,  un  souvenir  très  vivant,  el  l'on  se  récrie 
avec  moins  de  chaleur,  quand  on  lit  dans  Mme  de  Créqui  que 
a  H.  de  Montyon  était  un  homme  dur  et  sordide  «. 

Cependant  cette  sévérité  d'appréciation  envers  M.  de  Monlyon> 

] .  Libour,  op.  ci!.,  p.  70,  7i,  etc. 

).  Mois  il  se  radoucit  presque  aussicOl  et  ajouta  :  t  Uandei  mai  das  aou- 
v«llas  àa  votre  mère  et  soyez  sûr  de  l'intérêt  que  jo  promis  i  vous.  ■  Labour 
op.  cit.,  p.  H6. 

3.  Labour,  op.  cit.,  p.  S3. 
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contenue  dans  les  mémoires  de  ses  contemporains,  ne  serait  pas 
nonrorme  à  la  vérjlé  hislorique.  Aussi  M.  Lavedan  termine-til  son 
article  par  la  conclusion  suivante  : 

«  Est-ce  à  dire  que  le  nom  du  fondateur  des  Prix  de  Vertu  soit 
indigne  de  Tadmiration  et  du  rcFpect  dont  l'enloiire  la  posiérilé? 
Non  certes,  car  à  supposer  qu'il  n'ait  pas  abuse  du  caawr,  il  a  en 
néanmoina  une  grande  et  magniHquc  pcnsËe.  An  fond,  c'était  l'hu' 
manité  qu'il  aimait,  plus  que  les  hommes,  et  ce  n'est  peuL-âtre  pas 
sa  faute  si  sou  argent  n'était  que  dans  sa  tfito.  Il  ou  l'ésuite  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sympatiiique  en  lui,  c'est  son  LRUvre,  11  m'appa- 
ralt,  lui,  comme  un  philantlirope  d'ancien  régime,  nn  Sage  admi- 
nistratif, une  faton  de  Buucicaul  philosoplie,  mais  sans  cette  divine 
manâoétude  et  celte  compassion  qu'ont  seuls  les  Grands  de  la  Cha- 
rité. Oii  pourra  retrouver  d'autres  Monlyon,  Jamais  d'autres  Vin- 
cent de  Paul.  M.  de  Monlj'on  a  légué  davantage,  mais  l'aumAnler 
des  galères  s'csl  donné  plus.  Aussi,  dussé-jn  paraître  ÎJijuste,  en 
ce  jour  mCme,  envers  la  mémoire  do  celui  qu'on  a  raison  d'hono- 
rer, j'ai  peine  k  voir  autre  ebosc  en  lui  qu'un  avoué  sublime,  un 
prodigieui  et  intraitable  notah'B  de  la  Vertu,  » 

g  II.  —  Après  avoir  ôUidié  en  M.  de  Montyon  l'iiomme  privé 
administrant  sa  fortune  avec  un  soin  e;ilrême,  envisageons  en  lui 
riiommo  public,  le  magistral.  11  faut  avouer  qu'à  ce  point  de  vue 
la  mémoire  du  grand  philanthrope  mérite  autre  cliuse  que  des 
épigramnics.  M.  Labour',  en  parlant  des  fondions  publiques 
exercées  par  M.  do  Montyon,  a  déclaré  que  "  son  admiiiislralion 
tut  intelligente,  paternelle  et  douce.  »  Celte  appréciation  se 
trouve  conllrmi^o  dans  une  intéressante  notice  récemment  publiée 
par  H.  l'.  do  Marin  de  Carrauraii'.  Voulant  mettre  en  relief  le^ 
graud.s  services  rendus  par  M.  de  Montyon  comme  inlendant  do 
Provence,  ce  dernier  auteur  .s'exprime  dans  les  termes  que  voici  : 

i<  Antoine-Auguïto-Jcau-Buptiite  Auget,  baron  do  Montyon', 
maître  des  reqnôtes,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  avait  Ëlé 
d'abord  Intendant  d'Auvergne,  où  son  adininistration  laissa  de  si 
profonds  souvenirs  que  les  villes  de  Mauriac  et  d'Aurillac  lui  clO' 
vËrent  des  monuments  et  donnèrent  son  nom  k  des  promenades 
publiques,  nommé  Intendant  de  Provence,  il  arriva  à  Aix  le 
tî  octobre  1771,  Dés  le  mois  de  novembre  suivant,  il  assiste, 
comme  intendant  du  Provence,  d'Avignon  et  du  Comtat  Venaissin, 
à  l'assemblée  générale  des  communautés^. 

t.  Op.  cil.,  p.  18 e(  ■.,  49,  elu. 

i.  Kolice  mr  l'intendance  de  Provence,  ]'.  63  et  s.  MsrBeiile.  imprimerie 
marsdbsiEo  (ruo  Ssinle,  3<J),  1BSU. 

3,  Moiilyou  a  fait  l'abjel  d'un  Irè^  iulÉiesianl  discours  pronODCé  pu 
M.  O.  de  ÛougiuB-Hoquelorl  &  la  tonlrée  do  la  Sociélé  de  Jurisprudence 
d'Ail,  ea  1SS6. 

i.  tteg.  53  du  Pays. 
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Non-^QuIaiiieut  ii  dunQait  lous  sus  soins  à  l'adcninislritlian  de  la 
Provence,  maU  il  encourageait  les  arU  et  les  lettres,  et  l'Académie 
de  Uarsoille,  ainsi  que  l'Académie  de  peinture  et  de  3cul|)turc  de 
celte  ville  l'admeltaienl  dans  leur  compagnie.  Le  direcleur  de 
l'Académie  de  Marseille,  en  lui  parlant  de  son  élection,  lui  disait: 
"  Ce  cboix  qui,  pour  tout  autre,  ne  serait  que  l'affirmation  du 
Il  mérilo  cl  des  talents,  est  encore  poirr  vous  le  prii  des  services 
'I  et  des  liienrails.  >< 

Les  MarscillBis  avaient  liieii  ie  droit  de  parler  des  services  et  des 
bienJaiU  de  UuntyoD,  qui,  lorsque  les  crédits  avaient  éti^  refusés 
pour  io  curage  do  port,  faisait  comme  parliculier  co  qu'il  no 
pouvait  faire  comme  administrateur. 

u  J'ai  donné  des  ordres  pour  le  curage  du  port  dans  la  forme 
i<  ordioaire  »,  écrivait-il  au  Hoi,  <•  et  j'ai  payé  de  mon  argeut; 
n  depuis,cetted<'peiisem'aété  rcmLoursÉe  par  ordre  dumiuistre.  » 

En  1773,  quand  la  disette  menaçail  notre  ville,  l'Inlcndanl, 
interprétant  les  ordres  de  la  Cour  qui  interdisaient  la  libre  circu- 
lation des  grains  dans  le  port  de  Marseille,  réussit  à  as,surer  la 
subsistance  &  une  population  en  détresse  qui  sut  lui  conserver  une 
i-eco  11  naissance  sincère. 

Uarscillc  marqua  aussi  sa  gratiludo  à  Huutyoo  pour  la  part  très 
active  que  prit  ce  magistrat  à  la  trau'jfurmalion  en  plare  publique 
du  Champ-Major,  en  lui  donnant  son  nom'. 

Ce  n'est  pua  dans  <ion  court  passage  en  Provence,  ni  dans  la 
Satntonge  qu'il  administra  ensuite,  ni  comme  conseiller  d'Etat  et 
secrétaire  du  comte  d'Artois,  queMonlyona  rendu  son  nom  célèbre. 
Sa  gloire  est  attacbéc  à  la  fondation  de  ces  prix  de  verlu  dont  l'Aca- 
démie frani;aisc  est  restée  la  disponsatrirr'.  i> 

§  III.  —  L'œuvre  des  prix  de  vej'tu  fondés  par  U.  de  Monlyon 
répond  de  nos  jours  à  un  grand  sentiment  national.  Aussi  nous  ne 
pouvons  mieui  faire  que  do  reproduire  ici  le  jugement  tout  récem- 
ment porté  sur  celte  ojuvre  par  l'éloquente  voiï  de  M«'  Perraud. 

»  J'estime,  —  a  dit  l'éminenl  prélat  dans  son  discours  à  l'Aca- 
démie française  ',  —  ijii'il  eal  temps  d'en  finir  avec  la  légende  trop 
longtemps  accréditée  d'un  Monlyon  obéissant  aux  inspirations 
d'une  philantbropie  purement  humanitaire,  disciple  plus  au  moins 
Qalf  do  la  sensiblerie  fado  el  prétentieuse  qui  était  si  fort  de  mode 
vers  la  lin  du  siècle  dernier. 

1.  AuR.  Fobto.  Bues  de  Uarieiile,  v"  PUce  Manlyin. 

2.  s  II  âlait  ciicor<i  ialenilaDt,  ajoute  M.  île  Marin  de  Cairanrais  {loc. 
cit.),  le  9  aobl  1773.  Ce  jour-U,  le  duc  de  la  Vrillièrs  rjpond  i  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  avait  aaaaDcd  qu'un  vol  à  main  anuiù  nul  £lé  commis 
CD  Crsu  (Arch.  des  Boucbea-du-Rbénc,  série  C,  fondi  de  l'Intendance, 
1^  116).  —  UoDtyon  revînt  en  France  à  la  KcutauralioD,  aftii  avoir  dmigié, 
et  mourut  le  23  décembre  ISSO.  » 

3.  Séance  du  1t  novembre  ISS9, 
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Voici  ce  qu'écrivait,  en  1796,  M.  de  Moatyoïi,  alors  âgé  de  cin- 
quante-trois  ans,  itiûri  par  l'expérience,  exposant  ses  convictions 
les  plu»  réfléchies,  et  résolu  &  dire  avec  la  dernière  netteté  ce  qui 
lui  tenait  le  plus  au  cœur  pour  le  bien  do  son  pays  ; 

'•  La  religion  est  le  grand  bienTaiteur  de  l'humaDité.  C'est  ello 
qui,  en  France,  a  fondé  el  doté  tous  les  asiles  ouverts  à  la  misère 
et  à  la  douleur.  La  religion  csl  la  seule  morale  du  plus  grand 
nombre  des  honrimea  et  le  complément  de  l'état  social.  Uaî)  !& 
religion  cbrétienne,  et  surtout  la  religion  cstbolique,  a  des  moyeus 
particulièrement  effiraces  pour  opérer  le  bonbeur  de  la  France.  » 

Ici,  M.  de  Montyon  portait  cti  quelques  mots  un  jugement  d'une 
rigoureuse  équilé  sur  les  Ijonimes  qu'il  avait  vue  à  la  teie  des  alTai- 
res  depuis  1703.  Il  leur  reprocbaît  d'avoir  Tait  du  mépris  de  toute 
espèce  de  religion,  et  de  leur  haine  spéciale  pour  la  religion  catho- 
lique, un  instrument  de  régne  el  le  point  culminant  de  leur  poli- 
tique ;  enHn,  il  ajoulait  cette  conclusion  qui  nttend  encore  un 
démenti  :  •  Tant  que  rirréligion  subsistera  en  France,  il  j  eiislora 
un  levain  d'anarchie.  » 

Aucun  doute  n'est  possible  sur  l'idée  directrice  &  laquelle  H.  do 
Montyon  a  subordonné  sa  vie  et  ses  œuvres.  Il  n'est  mCme  pas 
besoin  de  faire  inteiTenir  les  solennelles  déclarations  de  son  testa- 
ment dont  notre  regretté  confrère,  M.  Dufaure,  rappelait  devant 
TOUS,  en  4S66,  le  louchant  préambule.  C'est  bien  é  la  religion 
issue  de  l'Evangile  et  représentée  par  l'Eglise  catholique,  et  non  A 
une  morale  sans  dogme»:  et  uniquement  rationnelle,  qu'il  attribuait 
l'éclosion  de  ces  vertus  privées  et  sociales,  de  ces  actes  de  charité 
cl  de  dévouement  auxquels  il  lui  avait  semblé  bon  et  patriotiqne- 
ment  utile  de  faire  décerner  par  l'Académie  des  éloges  el  des  encou- 
ragements. »  S.  T, 

Un  tonrnoi  en  carnaval  A  Fontainebleau  devant  le  Roi 
Charles  IX.  —  Au  début  d'un  voyage  en  Champagne,  Charles  IX, 
roi  de  France,  s'arrêta  ù  Fontainebleau  où  fut  célébrée  en  son  hon- 
neur, pendant  les  jouis  gras,  une  fi^tc  mililaire  dont  voici  le  récit 
donné  par  un  contcii-i-orain: 

u  Le  Koy,  après  uvo'r  donné  ordre  el  puciilt:  les  troubles  qui  par 
la  punition  de  Dieu  vindrent  en  France  en  l'an  MDLXll  el  L.VIII, 
print  envie  à  Sa  Majesté  do  vouloir  aller  venir  plusieurs  pais  et 
provinces  do  fon  Hoyaume,  pour  cognoistre  ses  bous  el  loyauli 
subjeclï,  et  pour  soy  doner  il  cognoistre  à  euh,  lequel  voyage 
ledict  Spîgueur  a  iiccomply  parla  grano  de  Dicn,  de  laquelle  chose 
en  est  advenu  un  bien  inestimable  pour  le  faicl  de  la  ItepoUtique, 
et  de  l'obéissance  do  ses  sabjectz. 

Adouc  Icdicl  Seigneur  voulant  comencer  sondicl  voyage,  parti 
de  sa  ville  capitale  de  Paris,lelundy  xmiii' jour  de  janvier  HDLXIIil    ■ 
pour  aller  disner  et  coucher  à  Sainct  Mor  des  Fossez.... 
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El  lo  lundy  dernier  jour  dd  janviei'  ledii;t  Seigneur  alla  disnnr 
au  Lys  qui  esl  ujie  petite  abbaye  de  Religieuses,  etcedict  jour  cou- 
cher £i  Fotainobleau,  qui  est  un  village,  elbenu  et  ^rand  cliastcau 
qui  appartient  au  Roy. 

Auquel  lieu  ledicl  Soigneur  séjourna  quarante  trois  jours  pour 
faire  apprester  son  équipage  descboscsqui  luy  esloient  nécessaires 
pour  faire  sondict  voyage.  El  foit  audîcl  lieu  sou  Caresme  preuant, 
auquel  fut  faicl  de  beaux  fefitiiis  et  combats,  desquels  Monsieur  le 
Conneilable  commença  le  dimanche  de  devant  le  dimanche  gras 
à  son  logis  au  soupper,  auquel  le  Roy  assista  :  Puis  le  jeudy  gras 
Monsieur  le  Cardinal  de  Bourbon  fcil  un  beau  feslin  au  soupper  â 
son  logis,  et  à  l'issue  dit  soupper  se  feit  un  beau  combat  à  cheval 
en  la  court  d'iceluy  logis  :  Puis  lo  dimanche  gms  la  Royne  feil  un 
beau  festin  au  disuer  à  un  logis  qui  s'appelle  la  Vacherie,  puis  à 
l'apres-disuee  allèrent  prejidrc  leur  plaisir  à  veoir  jouer  une  belle 
comédie  on  la  grand  salle  du  bal,  puis  le  lundygras  Mosieiir  d'Or- 
léans feil  un  autre  beau  festin  ft  sou  logis  au  disuer,  et  â  l'issue 
d'iceluy  se  feit  un  beau  combat  eu  la  court  du  logis  de  six  cbeva- 
liers  contre  six  autres,  desquels  estoit  capitaine  Monsieur  du  Pérou, 
qui  maintenant  s'appelle  Monsieur  le  comte  de  Hetz,  d'un  costé, 
et  Monsieur  le  comte  de  Kiugravc  d'nuslre  costé,  qui  couibatirent 
à  pied  a'eutrcdardans  chacun  doux  dards  l'un  après  l'autre,  que 
ilz  recevoient  dessus  leurs  escus, .puis  romporent  chacun  une 
picque  et  chacun  trois  coups  d'espee,  et  ainsi  feirent  tous  les 
autres.  Puis  le  mardi  gras,  qui  est  le  jour  que  le  Roy  faict  oi-di- 
uairement  son  festin,  fut  dressé  un  beau  camp  devant  la  porto 
d'un  logis  qui  s'appelle  le  Cheny,  lequel  fut  clos  de  fossez  et  bar- 
rières :  aux  deux  coslez  d'iceluy  furent  dressez  dos  théâtres  pour 
mettre  les  Seigneurs  et  Dames,  Au  bout  diidict  camp  y  avait  uu 
liermile  à  un  hermilagc  par  oU  les  chevaliers  entroient  audicl 
catnp  pour  combatrc,  puis  au  plus  prcs  du  In  porte  dudiet  logis 
fut  dressé  un  baslimcnt  qui  fut  nommé  le  CliasIeUH  eiicUanlé,  la 
porte  duquel  estoit  gardée  par  des  diables  et  par  un  géant  et  un 
naim,  pour  faire  la  repuulse  aux  chevaliers  qui  vouloicnt  entrer 
dedans  :  Puis  se  présentèrent  audicl  camp  les  quatre  mareschaulx 
de  France  A  cheval,  tous  habillez  d'une  parcure,  et  au  dehors 
dudicl  camp  se  trouvèrent  six  compagnies  d'hommes  d'armes,  en 
chacune  six  hommes,  et  estoieul  les  compagnies  de  Monsieur  le 
Prince  Daulphin,  et  de  Monsieur  de  Guise,  et  de  Monsieur  le  Prince 
de  Manloue,  qui  inaiuleuaut  est  Seigneur  de  Nevers,  et  celle  de 
Monsieur  de  Nevers  lo  dernier  decedé,  puis  celle  de  .llosieur  de 
Longucville  cl  du  comte  de  Rimgravo  qui  toutes  entrorcut  l'une 
après  l'aulre  dedans  lodict  camp,  pour  seulement  faire  leur  monstre 
autour  d'iceluy,  puis  ressortirent  dehors,  Puis  opres  entrerenl  six 
dames  habillées  en  Nymphes  à  cheval,  toutes  d'une  pareure,  qui 
feiient  le  tour  du  camp,  puis  s'allèrent  uieltru  de  raug  devant  le 
théâtre  auquel  eatoit  le  Roy. 


DigitizcdbyGoOgle 


99S  uiLANOBS 

Entendez  que  dedans  ledicL  Chasleau  enchanlé  y  avoit  six  che- 
valiers pour  resisler  r.niitre  toutes  les  six  ciompagnioB,  et  comba- 
lireiiL  pour  lesdicles  Dameg,  desquels  e&loit  chef  Honsicui'  le  Prince 
do  Coudé  :  Puis  peu  après  9oy  présenta  un  des  chevaliers  de  dehors 
à  la  porte  dudict  camp,  et  lors  lodid  hermite  qui  estoil  audict 
lieu  coinença  à  sonner  sa  cloclielte  pour  advertir  ua  dos  autres 
chevaliers  qui  estoienl  audict  chaslean  de  venir  au  corobat,  et  cqih- 
mencerent  k  courir  et  ramfire  leurs  lances  l'un  contre  l'autre,  puii 
so  donnèrent  chacun  trois  coups  d'espeo,  et  se  retirèrent  chacun 
de  son  costé  d'où  ilz  estoient  venuz,  et  combatireot  tous  l'un  après 
l'autre  do  la  mcsnie  fatoii.  Puis  au  soupper  le  Roy  Teit  un  beau 
festin  comme  la  coustumo  est  en  tel  jour  :  Puis  ledict  Seigneur 
voyant  son  équipage  presl  pourcomenccr  sondict  voyage,  voulut 
partir  dudict  lieu  de  Fontainebleau  la  lundi  s.m'  jour  de  mars 
audict  au  après  disner,  pour  aller  faire  son  coircc  a  Uoret,  qui  est 
une  petite  ville  par  laquelle  passa  sans  s'arreater,  elc. 

Kt  le  jeudy  ixiiK  jour  de  mars...  ledict  Seigneur  partit  pour 
aller  faire  son  entrée  à.  Troyes  en  Champaigne,  qui  est  une  grande 
et  furie  ville,  evescbâ.  Auquel  lieu  les  habitants  d'icelle  iuy  feirent 
une  belle  entrée. 

Ce  qui  cstoit  escript  —  quant  le  Koy  feit  son  entrée  en  ladicle 
villa  do  Troyef,  —  sus  une  grande  pyramide  sus  un  grand  portail  : 

Bt  les  VBBBiiui  yssuz  de  la  geai  l'Humide. 
Or  tout  emai  qu'oo  volt  former  la  Pyramide. 
Saua  jamais  s'eibranlcr,  bous  aurona  envers  loy 
Uq  cwut  ferm«  tl  canBlaat  d'avoir  un  si  bon  Roy. 

'n  ce  mesme  lieu  da  Troyo  le  Roy  confirma  la  paix  entre  Sa 
Majesté  et  la  Boyne  d'Angleterre  le  siitemc  jour  d'avril  audict  an 
mil  cinq  cens  soixante  et  quatre,  auquel  lieu  le  Itoy  séjourna  vingt 
et  quatre  jours,  et  y  fit  ta  fesle  de  Pasqûes,  puis  en  partit  le 
dimencbe  seziesme  jour  d'avril  etc. . ,  " 

(Recueil  at  discours  du  voyage  du  niy  Charles  IX.  de  ce  nom  à  prêtent 
reguaut,  accompagaé  des  clioses  dignes  ds  mémoire  loictea  en  cbacuii  endroj 

faissnt  30D  dit  voyage  en  ses   pais  el  provincea  do  Champsiffne,  elc 

Ës-annees  mil  cinq  cens  Eoiiaole  ijiialre  et  aoUanle  ciuq.  Faict  et  rccueilly 
par  Abct  louau  l'un  dos  serviteurs  da  Sa  Maicslé.  -~  Paris,  Jpan  BoefoDE. 
15SÙ.  tQ-So)<. 

1.  Bibltolh.  calioD.,  Impriméa  Lb  33  a-  156  (Réserva). 

L'iœprimeur-Gérsul, 
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përe-Lucie  de  Thomussin 

Leroux  (M.  Ch.-Lucien-lUchard)  ot  M»'  Jcanne-Ocla- 

vie-Sophie  Auguiot 

Luynes  et  Chevieuse  (duc  de)  et  M""  Simonne  d'Uzéîi 
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XÂBLfe 

Monaco  (prince  de)  et  M™'  Heiuc,  veuve  du  duc  de 

Richelieu;  ;  :  :  ;  i  :  ;  i  ;  ;  ; 

Saglio  [M.  Paul)  et  M"'  Roger :  : 

Tnunet  de  Fontarce  (M.)  et  M"°  Adèln  Potier 

Wittc  (baron  Paul  de)  et  M"*  Hellouin  de  MéniliUR  .  . 


NÉCROLOGIE 


Argence  (M.) 

Augustiiie  (sœur) 

Bnrdon  de  SÈgonzac  (le  comte  de) 

Roque t-Liancoiirt  (Ch.-Paul-Eug.) 

Chavancc  (Adolphe) 

Dauphinot  (M.) 

Ueglaire  (l'alibé) 

Regout  (l'al>l)é  J nies -Isid, -Clément] 

Delaforge  (l'abbé  Eugène) 

Du  Hieiiil  (le  Saint-Cermnin  (M-") 

Dumoulin  (lu  commandant) 

Rutailly  CJoscph-Alexaudrc) 

Féraud  (Charles) 

Flagel  (ie  Père),  lazariste 

Godinct  (M.) 

fiourjault  (la  comtesse  de) 

(iojon  (la  comtesse  de) 

Harlay  (M.) 

Hennecart  (M.) 

Udefonse  (sœur) 

Jacqmin  (M.) 

Joly  (Louis),  . 

Joybert  (le  colonel  vicomte  de) 

l-a  HajTie  (ia  comtesse  de) 

Lamïiert  (le  baron  Aimê-Fr.-Alei.-Hcnri) 

Lapcrsonne  (Albert-Custave-Saturnin  de) 

La  Rochette  (le  baron  Charles  de) 

Latoison-Duval  (Charles) 

La  Vaulï  (Érard  de) 

Lavieille  (Eug.-Ant. -Samuel) 

Le  Blanc  (le  eotonet  Albert) 

Lechanteur  (P.) 

Lepoittevin  du  la  Croix  de  Vaubois  (Louis -Joseph)  . 

l.oriquct  (Charles) 

Maillard  (le  colonel) 

Marie-Alphonse  (sœur) 

Martimprey  (la  comtesse  de) 

Hasson  de  Morfoatalne  (Jules) 
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Xn  TABLE 

Mathieu  de  Vienne  (Aimé-René) 

Merlette  (Auguste) 

Métra  (Olivier) 

Mignon  (raldw) 

Misset  (ral)bé) 

Monaco  (le  prince  Charles  III  de) 

Montangon  (la  eomtessc  de) 

Moreau  (Pierre -Hlnîse) 

MùUer  (l'abbé),  chanoine  de  Chôlons 

Opoix  (Chrislophe-lidonard) 

Ozeime  (Jules) 

Pestre  (Galiriel) ; 

Rambouillet  (l'abW) 

Kegiiault  (M«0,  ^véque  de  Chartres 

Régnier  (rabl>é  Joseph) 

Richard  (Antoine) 

Rousseau  (Alphonse) 

Saint-Bernard  (sœur) 

Saint-Marceauï  (Ch.-i-Àlm.-P,  de) 

Sftuville  de  la  Presie  (M"»  Amicie-Emilie-Cuillaume  de) 

Thiriel  (labbé  (  lu  si. -Adolphe) 

Tourneur  (lalibé  Louis- Victor) 

L'ibaeh  (Louis) 

Vauthier  (le  D'  Arsène) 
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